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A V R O Y -
I R E , 

Le fauorable accueil que les ccuures du Sieur du Bartas 

ont trouué,tant parmy les François que les EftranjrerS} 

nous a fait entreprédre de le réduire en vn volume qui 

refpondit mieux au mérite de leur Autheur, & au de.i-

iein que nous auons fait de les ad relier à voftre Majefté. 

I lef tvray S i r e , que nous ne pouuions pas choifir vn plus grand R o y 

pour les faire voir lous fa prote&ion,n y auquel nous fufiiôs plus obligez 

de le dédier, que celuy auquel la naiffânce,& (ans elle l'inclination nous' 

euft defdiez nous meimes^m'ais aufli ne luy pouuions nous rien offrir qui 

fut plus digne de fà grandeur, car les vertus , & fur toutes la pieté,qui cil 

comme profanée par la licence des autres poètes, fontfi religieufemenc 

traitées en ceftuy-cy , que ce feul refpedt le rend de fby-meime recom-

mandable. Mais d'ailleurs les conceptions en fontf i belles, l'expreffion 

ii claire & fi v i fue , & toutes autres choies fi bien rapdrtees à leur fubjetl^ 

que confîderees en v n gentil-homme champeftrej & d'vnenation qui ne 

parle pas toufiours bon françois : elles femblent plus dignes d'admira

tion , que de louange: Et faut confeïfer que s'il fut nay auffi bien en Fran

ce comme en Gafcogne, & qu'il euft efté nourry en la Cour comme en f i 

mai fon , il euft fùrpafle tout ce que l'art du bien dire en a peu iamais en-

feigner ; puis qu'auec tous ces derTauts, el iant feul & fans conuerfation de 

perfonne de laquelle il peuft prendre aduis , i l a neantmoints attaintà la 

perfection des plus excellens qui s'en font méfiez. V n e autre raifon 

S i r e , pour laquelle nous vous auons adrefte ce l iure , eftla deuotion 

qu'enft autresfois fon Autheur à l'endroit du Grand Henry voftre pere, 

du temps qu'il n'eftoit encor que R o y de Nauarre,comme voftre Majefté 

pourra marquer en iilant ces vers, & la dernière & plus forte de toutes,eft 

pour vous tefmoigncr celle que nous auons de viure toufiours, 

S I R E , ' 

Vos très-humbles & trcs-obeytfans Suhfeéls & Seruiteurs. 

T.D. B. C.R. I. D' B. 



S V R L A S E P M A I N E D E L A 
C R E A T I O N D V M O N D E , D E G. D E 

S A L V S T E , S I E V R D V B a R T A S . 

STANCES. 

V N appelle vn ZeuxisJ'ltne heureufe auanture, 
Ont peu reprefenter quelques traits de nature 

tJMdïs ce docte efiriuain ï Etemel imitant-, 
Qui forma de Jàltoix cefle machine ronde^ 
Dl> n déluge no un eau deficiences profonde, 
Submerge &puis refeéî le monde en vn infant. 

Ce qui fe trouue au Ciel deparfaièl d'admirable, 
*D'afreuspar les enfers, en terre d'agréablet 

Bartas ïejcritfi bien 3 auec tels mouuements 
Quonle iugeeneffet!Mopfediuinprofete 
Et des mifteres Sainfls d'Apollon interprète 
Joignant le Ciel l'Enfer, & les bas déments. 

Certes iefuis rauy quand ce nouuel Orphée 
D'une diuine ardeur ayant l'ame efchauffieç 

' Anoncelesfecrtts delà Diuinité, 
Et lifantfes beaux vers tous remplis déficience 
le dis qu'il n'appartient qu'à toyfeule ma E tance] 
D'amirfi doucement tel enfant alaité. 

Tout beau ie me reprens car faire tel ouurage 
Surpaffe des humains le plus hardy courage 
E;comme Dieu iadis en vn buijfon brufant3 

Tares au conducteur de fa troupefi'délie, 
En du Bartas ainfi la prudence éternelle, 
Tarie rendantfion vers fur tout autrebriflanf. 

Donc celefle fartas merueille des merueilles 
Qui rauis nos efprits nos ames nos oreilles^ 
En ton monde abrégé qui nous repais de miel 
Pour célébrer ton losja gloire ,& ton mérite 
Ma langue efl trop débile & ma, "voix trop petite 
llfaudroit oJppollon les files du Ciel. 

P I E R R E B E R G E R O N , Confeiller du Roy, Se 
RciFerendaire en fa Chancellerie de Paris. 
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A V S I E V R D V B A & T Â S , S V R 
S A P R E M I E R E S E P M A I N E . 

Q V(peux- tu mon Bartas ajoutera ta gloire * 

Puis que tes riches "Vers ont pillé curieux 
Les trefors de la mer, de la terre, & des deux 
Grauant eux & ton nom fur l'autel de Mémoire-, 

Ton œuure ejljîdiuin qu'à peine on le peut croire 
Bafiy parun mortel, ayant "yiélorieux, 
Parluy courbé le temps, la mort, & l'enuieux^ 

J Sous les pieds triomphans de ta belle "yiéïoire. 
Quefi ton cœur doit eflre ô fécond r2}rometbé) 

Pour punir ton Urçin d'in Aigle becqueté 
C'ejl raifbn queje porte inepart de la peine 

triant part au larcin, car rien plus ne me plais~ïy 

Qu'en relifânt tes l>ers dont mon amefepaifl 
Ad'efclairer des beaux iours de ta doéte Sepmainel 

L ' - - - ^ AMBERDIERE. 
. — , , L . 

A M O N S 1 E V R . D V B A R T A S 

S V R S E S D I C T E S O V V R A G E S , 

SONNET p 

QVi voudra contempler d'<vn defirfoucieux] r -
Louurage merueilleux d'ynjùperbe pinceau} 

Quil iette en l'admirant lesjy eux fur ce tableau^ 
Il verra ï Aïr^e Feu l'Eau, la Terreles QieUxl 

*ï)u Cahos demeflêparfon ordre & fes lieux, 
' // en ̂ erra tirer le celejleflambeau: 

Qui donna jour i aujoury & d'un art tout nôuuedit 
*' MJ Chanter du Tout-puiffant le trauailgratieux . 

14 - Salufleycher mignon det Saurs Caftaliennes, 
' , r ' - le n'ay onc médité les "Vers de tes Sepmaines 

t Que ie n'aye eflêfait meilleur & plus jjauantj 
Louange qui voudra la Vandomoife lire, 
- Du diuin "Du Éartas, hardiment ïofe dire * 

Qu'il ejl aux beaux efprits comme -vn foleil leùdhtl 

Ï e a n L a v r o n 

Aduocat A chateauroux. 

â iij 
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S A L V T . 
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E N S A N T quelquefois à la bonté de Dieu, qui pdf 

vue infinité de dons admirables s'eit cffayé d'apnuoifer 

nos entendemens farouches,fur tout en ce dernier temps 

& nous attirer benignement à ion 1erui ce : ie né fçay le

quel des deux m'ellône le plus, ou l'excellence des beaux 

e fpr i t s ,qu iparmyles ténèbres de l'ignorance & de l'er

reur ont efclairé nos pas : ou la laideur des mefchantes ames,qui en grin

çant les dents contre la clairté, n'ont pris plaifir qu'en v a n i t e z & m e n -

fonges,dont elles fe paillent & s'abreuuét pour en deuenir du tout inien-

fees. Mais quand i evoy telles ames fouler aux pieds ce qui leur eft corne 

au deuant , ie ceûe de m'efbahir pourquoyles biens plus efloignezleur 

font contemptibles & odieux. N o u s f o m m e s p a r u e n u s à v n temps au-

auquel l'eftude de p ie té , de la facree & vraye Ant iquité , des fciences H* 

berales, de la vraye Philofophie, fo^t mefprifez & reiettez. En leur place 

ont cfté introduites des impoftures de Satan,lequel par fes artifices, a tel

lement eniorcellé la pluipart des efprits, qu'ils ne tiennent plus conte 

que de fables & d'ordures, fuyant arrière de l a fplendeur fru6tueufè de 

vérité . Ce furieux, perpétuel & irréconciliable ennemy du genre hu

main , trauerfe nos penfees, s'eftudie de nous diilraire de la reuerence du 

vray b i e n , nous efblouy t de la dommageable apparence du m o n d e , gai-> 

gnant ce poincl: que de cent homes il ne s'en trouuerrapas c inq,qui con-

temblent , embraiTent & fuy tient ce qui eft jbon. 

Quand ie iette l'œil fur les Mufes Chre i t i ennes ,& n o m m é m e n t il me 

fouuient de l 'Vranie, nous enfeignant de façon fi magnifique és ceuures 

du Seigneur du Bartas, ie penfe au ioiieur de C y t h r e , dont parle Stra-

b o n , lequel ayant commencé de faire preuue de fa fumTance fur le théâ

tre des Iafliens, qui fe ignoyenty prendre plai i ir , f î toft qu'ils ouvrent 

fonner la cloche du marché aux ponTons,- tous s'efcoulent du théâtre, 

& plantent là leur muficien, prés duquel ne reftaqu'vn fourdaut, fuite 

d'auoir entendu la cloche. Le Muficien fe tournant vers l u y , E t vraye-

ment beau {ire, fît-il, ie vous fçay b o i v g r é de l'honneur que vous faites 

à la Mufïque & à moy : îaiffant courir les auttes au poif fon, pluflol l que 

d'abandonner le théâtre: Mais le fourdaut penfant ail leurs, demande? 

Que dites-vous? la cloche a-elle fonné ? L'autre criant qu'ouy, A i o y e 

vousfoi t ,adiouf ïe le fourdaut , i e m'en vayaprez les autres , Iaiffant le 

ioiieur & la cythre : duquel on fit moins de cas en toute cette ville-là que 

depohTons pourris. l e pourrois alléguer vn autre exemple pris dautheur 



Au Leéteun 
irrefWable-.mais 'celuy des Iafïîens feruira affez pour ramchteuoir à m o y 

mefme ôc aux autres la mifere dé ce fîecle,crachant à la face des fciences 

diurnes & humaines. Chacun court après le gain deshonneite , o n f è 

rend efclaue de parlions infâmes:& en trop d'endroits ne fe trouuè point 

de Dieu que le ventre. Que rare e i t le nombre de ceux qui cultiuent&: 

parent la meilleure partie d'eux-mefmes, qui e f t l eurame /Ne plus ne 

moins qu'en vn cabaret, où fe voyent force tablés ôc banqueteurs demy-

y u r e s , tout refonne de riièes.de crieries, huces ôc bruits eitranges,la plus 

douce Mufîque du mondé y ellant inutile &mocquee:ainfi no ftre fiecle 

enyuré de fols & nuifibles paffe-temps, fait la moue aux fèueres & fain-

desMufes . Ceux dontlapuifTance,fauthorité , les moyens deuroyent 

eftre employez à fouftenir , auancer&: accourager les hommes docteŝ  
deuiennét amis dignorance éc d infolence,qui ne leur cornent autre cho-

feaux oreilles que profcription des (ciences & de tous ceux qui en font 

profeflion. Et comme on lit d'Herodes Idumeen, qu ellant monte'de 

lieu bas au throfne R o y a l , il fît recercher Ôc brufler tous les papiers & li-

ures genealogiques,à celle fin qu'ayant ofle' toute diftin&ion de Noblef-

fe ôc de r o t u r e , (a race demeurait incogneuë à grands &à petits : ainfi les 

indocîes , tyrans en la Republ iqne des Mufes , hayffent les fciences, n'en 

demandent que la fin,fèpromettans que tel artifice feruira de couueft à 

leur ignorance. Ainfi les bonnes lettres (ont abandonnées des v n s , per-

fecuteesdes autres: ceux-cy&ceux-là necèrchansque fatisfaireà leurs 
defîrs,& n'admiras que des faux biens qui leur font vne infinité' de maux. 

L'efprit de menfonge ferre de fi près les entendemens de fès efclaues , les 

tracafleôc tpurnebouledef i effrange for te , queauiourd'huy c'eff, vne; 

^efbece de honte d'aimer les lettres ôc fciences. ' 

Mais vne telle desbauche ne doit deftourner les cœurs honneftes de 

l'amour des chofes louables & vertueufes:entre lefquelles eft la cognôif-

fànce de la Philofophie furnaturelîe, Naturelle ôc Mora le , de laquelle fi 

iepouuois en quelques pages parler aulïi pertinémenc comme icdlsle: 

mérite, i'eflimerois ne pouvo ir plus dignement employer lecemps ôc le 

papier. Le Sieur du Bartas en (es Oeuures maintenant recueillies comme 

e n v n c o r p s m e r e l e u e de cefte peine, auec tel honneur pour fon n o m a 

la pofterite', qu'il faudroi tvn autre du Bartas, pour en parler félon fon 

mérite. Et ce que i'enadioufte, n'eft pour planter (àf latuëfur vne baze, 

de cinq pieds,afin de la faire voir de plus loin,ains pour contenter m o y -

mefme,&: les efprits de moyenne taille, qui p ren dr6nt ôc auront loifir de 

s'affoir au prez de moy pour ouyr les (âges difcours d'vnfî grand Philo -

fophe , qui en peu de lignes,& en deux fepmaines notamment,a plus fait 

que plufieurs autres Poètes n'ont fait en toute leur v i c i e n'encre point 

en la defciïption des belles parties, dont le Sieur du Bartas eftoic doue', 

ny defes vertus ciuiles& domelHques, moins encore en la confédéra

tion de fa pieté , dont il a fait maintes preuues : ce me fera afTez de parler 

en peu de fueilletsdes Oeuures poëtiquesd'iceluy, ôc du profit que le 

Le&eur e a p e u t cueillir. Car ceux qui meilletent du Bartas,pour en tirer 

feulement du plaifîr, ôc trier quelques mots où élégances, qui leur plai-

fent le plus, reffemblent. celuy qui cultiueroit vn .riche champ pour en 

cueillir feulement des fleurs, dont il feroit des chapelets & bouquets de 
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briéue d u r é e , & ne tiendroit conte des fruits faùoureux ôc neceffaires à 

la vie humaine, d o n t i l p o u r r o i t faire bonne prouifion. I'auoue' que du 

Bartas peut autant de leder qu'autheurGrec,Latin ou François,que nous 

fcaurions rencontrer , qui ait entreprins de parler de Dieu ôc de fes oeu

ures: i tem, qu'il eft au premier rang des efcriuains anciens & modernes 

qui o nt méfié IV ti leauee le doux ,& dont leGenieperdurablefedefcou-

ure comme de ligne en ligne. Mais ie m'arrefte au principal: ôc fuyuant 

l'exemple des fages pères de familîe,lifant vn autheur,ie conf ideretoujf 

iours l 'honorable profit que ie puis en tirer. Faifons de mefmes en du 

Bartas ,&en moins de rien nous emporterons des threfors de fcience 

diuine ôc humaine , lefquels fi l'entendement humain veut defchifrer, il 

dira. 

Le Printemps n'a point tant de fleurs, 
V E{té tant de chaleurs haflees, 
L'cÂutomne tant de raifms mœurs, 
Vtiyuer tant de vents & gelées, 
Que toy^du Bartas,nous defcceuures 
T)efrMÛs entes teleflesoeuures. 

Pour direvray , i e n e fuis pas 11 oublieux de ma foiblefle , quei 'entré-

préne de charger (ur mon eipaule le los de noftre grand Po'éte, pour le 

faire v o i r prés ou loin. Ce me feroit vne charge importable: ôc ie fuis du 

n o m b r e de ceux qui difent de ce perfonnage,ce qu'vn ancien e fa iuo i t 

de là Renommée , qu'en s 'auançantel ledeuenoitplus v igoureufé . fo ie 

penfer & dire que fi le fiecle où nous ne faifons qu'entrer, fè paracheue s 

ôc que la Barbarie n'ait pas enuahi tout le corps de la t erre , du Bartas 

fera plus admiré qu'il n'eft de prefent. Entrant en ce grand ôc riche cabi

net des faindes Mufes, certainement l'abondance des biens qui s'y ren 

contre fait que i e n e f ç a y à quoy méprendre , & i e m e t r o u u e couuoi-

teux ôc difetteux lors que ie tire le pied arrière.Y feiournant, ie m'efton-

ne de tant de merueilles que i'y contemple eftallees, & empacquettees 

en petit nombre de versme fçachant par où commencer ou finir.Ie crain 

qu'il m'en prenne-comme à ceux qui ayans à choifir d'vn riche ôc am

ple threforles ioyaux qui plus leur agréeront , balançant fur diuerfes 

penfees, laiffent par fois les meilleures pieces,pour faire choix des moin-

dres.Mais fi ie rencontre mal, vne chofe me foulage, que ie puis y retour

ner quelque autrefois , & choifir mieux à propos. Les rayons du Soleil 

esblouyffent les yeux: & la (plendeur des poèmes du Bartas offufque le 

plus clair de mapëhfee . Mais de tant de rayons ie vay allumer quelque 

petit flambeau, pour égayer le foible regard d e m o y Ôc demes fembia-

blés. > » , 

En tout ce que i'aydit ôc d iray , i'excepte toufiours les fàints liures, 

comprenansen toute per fed ion la d o d r i n e de n'oftre falut : efcrits par 

Moyfe,lesProphètes & Apoftres. Iceux font l'Océan de la.fagefïe diuine: 

& du Bartas en eft vn doux ruifîèau.Mais hors cefte comparai fon, i'efli-

m e q u ' o n n e trouuerraautheur.ancien,ny denof tre temps,cnqui (dedâs 

fi peu de fueillets,& en ftile poétique nômément)ron trouue tant de de-

l edable Ôc prof i table inf trudion. .C 'e i l t rop , c'eft trop di t , dira quel-

qu'vn.Et iepr ie celuy-là, de nous dcfcouurir le concraire,S'il ne le peut, 
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y 

qu'il goufte auec nous la douceur des poèmes du Bartas, & ie me confie 
qu'il embraffera no lire auis. Si nous voulons parler comme il faut ( c'eft à 
dire fobrement & en reuerence} de Dieu Eternel, Pere, Fils & S. Efpric, 
la première Sepmaine nous en propofe en diuers endroits plufieurs 
beaux enfeignemens. Si des ceuures de la création & de toute la nature 
deschofescree'es,des Anges bons&mauuais, de la SagefTe &prouiden-
ce diuine : nous n'y rencontrons prefque autre chefe, amplement, exa
ctement, proprement, clairement, en termes fi exprés,qu'il n'elt polîi-
ble de mieux, lettons enfomme l'œil fur le grand & iurle petit monde: 
il n'y a pinceau liumain qui le nous représente mieux q ue celuy duBartas. 
Entrons au iardin d'Eden contemplons les beautez d'iceluy, l'eftat heu
reux d'Adam & d'Eue i'ous f obeyffànce de Dieu, la fureur cauteleufe de 
Satan,fes artifices &impoftures,la cheute miierable de nos pere & mere, 
le procez qui leur eft fait, le fuplice d'eux & de leur race, le pèche' en fa ra
cine & en les fruits, les furies d'enfer & leurs fouets pour charrier les pé
cheurs au dehors &c au dedans,l'eftat du premier monde iufqucs au délu
ge, puis les vies de Noe'&de fesdeicendans qui ont peuplé toute la ter
re iufques à prefent,les châgemensmruenus briéuementdefcrits,l'inuen-
tion des ans mechaniques & des feiences libérales : brief tout ce que le 
ciel & la terre nous reprefentent xl'exquis&demerueilleux, du Bartas 
le nous depeint-ilpas en fa deuxiéfmeSepmaine; Ses fragmens des Pères, 
de la Loy, des Trop liées, de la Magnificence,dcfc 3 u u r e n t infinis threfors 
de fapience celefl:e,nous ramenât comme deuant les yeux tous ces grands 
perfonnages qui y font defcrits,rauiffant à tous coups nos penfees vers 
î'apprehenfion des vrays biens que nous efperons obtenir en vne meil
leure vie. 

Si maintenant le Le&eurvouîoit s'arrefrer fur vn des articles que nous 
auons touchez, examiner par cy par là quelques deferiptions & récits de 
noitre Poète, quels fleuues de doctrine trouueroit-il -, En vn mot, qui 
voudra bien entendre le plus (âge Philofophequi ait iamais eux, c'eit-
aifauoir Moyfe, fe férue hardiment des deux Sepmaines. En peu d'heu
res il fera vn merueilleux profit, s'il y apporte vn efprit humble &z docile. 
Sçauroit on voir vne plus viue \ expreïîe anatomie du corps ôc de lame 
de l'homme, qu'en ces liures-cy -y Eft-il queftionde former les mœurs, 
6c de i'efchole des belles nous introduire en celle des homes & de Dieu, 
qui le fait mieux que noitre autheur ; Voulez'vous voiries louanges des 
vertus, les vitupères & défaits des vices, les viues deferiptions de toutes 
chofes, les tableaux de Nature, vous les auez icy. La vie contemplatiue 
& ac"tiue,les deuoirs des Princes & Magiltrats, des (bruiteurs de J'Êglife, 
des pères & mères de famille, de grands & petits, riches & pauures, ieu-
nes & vieux, hommes & femmes, y font richement reprefèntez, en ter
mes propres,fignifians,enrichis de tout ce qu'vn poème entier femblable 
requiert. Infinis beaux traits de toutes les parties de la Philofophie ratio-
nelle, naturelle, furnaturelle, de la Médecine, Iurifprudence, delafciea-
ce politique, militaire, œconomique, tant es villes qués champs, s'y ren
contrent auec vn million d'epithetes hardis,de mots heureulemét trou
viez &apropriez au (ujet de fes vers, d'inuentions nouuelles & exquifes, 
ôc d'vn-e fuite de dilcours agréable au poiïible.Brief noftre poète. 



Au Le&eur. 
d'vne hcureufè adrejje enfes dofles efcrits 

' Tout genre defçauoir difertement compris. 1 / 

Quant à ce qu'on luy o b i e & e , il y a luy mefme luffifammentreipondu: 

& les duretez de quelques r i thines , qu'il euftaitément adoucies & chan

gées , s'il euft feiourné encores quelque temps au m o n d e , peut aufti peu 

nuireaux beautez de Ton V r a n i e , qu'vne petite verrue à la tempe d'vn vi-» 

fage excellent & d'amiable regard- Adiouftons encor , que les maximes 

de toutes fciences font encloies en du Bartas, lequel précède & precelle 

les anciens Poètes Grecs & Latins en ce qui touche la kience de la lut , Se 

lavrayePhi lofophie naturelle: & quanta la m o r a l e , il nous meineaux 

vrayes fources d'icelle. Par ainfi en tout ce dont l'vfàge eft requis & s'e~ 

ftend es parties de la vie humaine il enfeigne gracieufement, admonefte 

fagement, verie es cccurs des ieunes hommes maints honneftes & agréa

bles préceptes de modeft ie , d'attrem^ance, de {implicite, de rondeur: 

rend les vieillards amoureux de fapience,iuftice & vérité : failant voiries 

vices & vertus eil leur vraye pof ture , & de toute autre addreffe que ceux 

que Ion nous a tant loiiez autrefois es efcholes. Platon appelloit H o m è 

re le treihon maiftre de la vie humaine : & Pline le n o m m e Pere de l 'An

tiquité & de toute feience libérale. Les autres ontafFerméqueles Stoy-

ques & autres feueres Philofophes ont eferit maigrement & defe&eufe-

mentdes vertus & contre les vices, à comparaifon de ce premier poète 

Ta, les liures duquel ont efté enrichis de tous les plus beaux filtres qu'on 

fçauroit inuenter. Soit ainfi comme ils le prétendent,^; Virgi le entre les 

Latins paroift grand en toutes fortes , comme il l'eft véritablement. 

Mais ie me confie que noftre fage pofterité en France dira vn iour de 

noftre poète. 

La France a four Poète Tm Bartas aux beaux vers, 
Dont ï efchole produit les Regimens dtuers 
D'infinis beaux efprits,&fait par tout le JMonde, 
Océan de fçauoiry ruijjelerfafaconde. 

C'eftcecjueie pofeau front du recueil des Oeuuresdece grand per~ 

fonnage , ibuhaitant que tant de beaux Efptits, que la France efleue & 

maintient , daignent quelquefois penfer à l'excellence des poèmes du 

Seigneur du Bartas: afin d'effayer l'enfuyure, acompagner& deuancer, 

pour le contentement vtile & honnorable de leurs compatriotes. 
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A R G V M E N T D E S D E V X 

- S È P M A - I N Ë S . D V S ' I E V R 

D V B A R T A S . • 

Ï E V CRÉA DE RIEN LE PREMIER IOITF, LA TERRE, LES£ATIX,& LA 

LUMIÈRE. AU DEUXIEIMEIOURILFICL'EFTENDUE.AU TROIFIE£ 

ME LES EAUX & LA TERRE FURENT ICPAREES,DIFTFNGUEES" PA| 

LEURS NOMS PROPRES, & FUT. ORDONNÉ À LA TERRE DE FRUDRII 

FIER.LE SOLEIL ,1a LUNE, LES EFTOILLES ERRANTES & FIXES FU

RENT FAITES EN ,1'EFTENDUE AU QUATXIEIME IOUR. AU CIN* 

QUIEFME DIEU COMMANDA QUE-LA MER produis i t LES POIFFON,& LES OIFÈAUX. 

LA TERRE PRODUIFIT LES ANIMAUX À QUATRE PIEDS & LES REPTILES. L'HOMME & 

LA FEMME FURENT CRÉEZ À L'IMAGE DE DIEU: CEFUTLCEUUREDU ÎIXIEIMEIOUR. 

DIEU LE CRÉATEUR FE REPOFA AU IÉPTIEFME IOUR,LE BÉNIT & FANCTIFIA. C'EFT CE 

QUE MOYFE TRAITE AU i. CH. DE GENEFE, & EN VNE PARTIE DU DEUXIEFME: QUE 

NOFTRE POÈTE A EXPOFE EN FA PREMIÈRE SEPMAINE.' * 

- EN LA FÉCONDE i\ POURFUIT CE QUE DÉCLARE MOYFE AU RELIE DU i . CH. PUIS ES 

FUYUAN^IUFQUESAUIO. VERF DU CH. N. AQUOY NOUS ADIOUFTERONS POUR LE 

PREFENT CE QU EFCRIT. S. AUGUFTINAU iz. LIU. DE LA CITÉ DE DIEU,CH. DERNIER 

TOUCHANT LES AAGES DU MONDE, EN CES TERMES. QUANT AU NOMBRE (DIT S. 

AUGULBN)DESAAGESCOMME DESIOURS,FION LES CONTE/ELONLESPOIN&S 

& DIFTINCLIONS DU* TEMPS, QUI FEMBLENT EFTRE EXPRIMEZ AUJX FAINTES EFCRI-

TURES,CE SABATIFME OU REPOS,APPAROIFTRA PLUS EUIDEMMENT^POURCE QU'ON 

LE TROUUE LE 7. EN FAÇON QUE LA PREMIÈRE AAGE COMME LE PREMIER IOUR EFT 

-DEPUIS ADAM IUFQUES AU DEÎUGE: LA FÉCONDE DE LÀ IUFQUES À ABRAHAM R 

NON PAS PAR QUALITÉ DE TEMPS, AINS PAR NOMBRE DES GÉNÉRATIONS : CAR ON 

TROUUE QU'ILS EN ONT DIX. OR DICY, COMME LE DÉTERMINE S. MARDI. L'EUAN-

GELIFTE,S ENFUYUENT TROIS AAGES IUFQU A L'ADUENEMÇNT DE LEFUS- CHRIFT: DEF-

QUELLES VNE CHACUNE S'EFTEND IUFQUES À QUATORZE GÉNÉRATIONS. D'ABRA

HAM IUFQUES À DAUID VNE: L'AUTRE DE LÀ IUFQUES À LA TRANFMIGRAT'IÔ EN BA-

BILÔNE: LA TROIFIEFME DE LÀ IUFQUES À LA NATIUITÉ D E L E S V S C H R I S T , 

FELÔ LA CHAIR. ELLES FONT DONCQUES TOUTES CINQ.NOUS FOMMÇS MAINTENANT 

EN LA FIXIEIME, QUI NE FE DOIT MEFURER PAR AUCUN NOMBRE DE GÉNÉRATIONS, 

POUR L'AMOUR DE CE QUI EFT DIT: Ce n'ejîpas àl>ous afcauoir les temps que mon 
JPereamisenfapuiffance. APRESCEFTE-CY, COMMEAUIOUR FEPTIEFI"NE,DIEU 

FE REPOFERA, QUAND FERA QUÇ'LE FEPTIEFME IOUR, CE QUE NOUS FERONS, REPO-

FERA EN FOY-MEFME. OR DE CHACUNE DE CES AAGES IL FEROIT TROP LONG À dis

PUTER DILIGEMMÊT. TOUTESFOIS CEFTE FEPTIEFME FERA NOFTRE SABAT, OU REPOS 

ETERNEL,DUQUEL LA FIN NE LERALE VEFPRES, AINS LE IOUR DU DIMANCHE COMME 

LE HUI&IEFME ÉTERNEL QUI EFT FACRÉ PARLA RELURREC~TIAN DE IEFUS-CHRIFT, 

PRÉFIGURANT L'ÉTERNEL REPOS,NON FEULEMENT DE I'EIPRIT,MAIS AUFTI DU CORPS. 

LÀ NOUS VAQUERONS^ VERRONS-.NOUS VERRONS & AIMERONSINOUS AIMERONS 

& LOUËROS.VOILÀ CE QUI FERA À LA FIN FANS FIN.CAR QUELLE EFT AUTRE NOFTRE FIN, 

{MON PARUENIR AU ROYAUME, DUQUEL IL N'Y A NULLE §N. 



ARGUMENT DE LA 
S E P M A 1 N E DE G V I L L A V M E 

' D E ' S ' A L V S T E , S E I G N E V R D V 3 A R T A S . - - \ 

O J ^ K C E q u e n o f l r e T o ' ê t é s e f t p r o p o f é c e b u t , e x p l i q u e r e n 

y e r s F r a n ç o i s , & c o m p r e n d r e e n f e p t l i u r e s o u i o u r s d e f a S e p m a i -

n e c e q u e M o y f e r e c i t e b r i é u e m e n t e s p r e m i e r & J e c o n d c h . d u G e n . 

t o u c h a n t l a c r é a t i o n d u g r a n d & p e t i t m o n d e j e n e f ç a u r o i s d r e f f e r 

a r g u m e n t p l u s r i c h e & m i e u x ' a c c o m m o d é , q u e c e l u y q u i eft e n c l o s 

•es p r o p r e s t t r r n e s d u f t i n é l T r o p h e t e & f / i j ï o r i e n . { 

I e y créa au commencement les cieùx & la terre. i 

- 1 . Et la terre eftoit fans forme &vuide , & les ténèbres 

eftoyent fur le deffus cje l'abymie : & l'Eiprit de Dieu fe, mou-* 

uoit fur le deffus des eaux. 

3. Et Dieu di t , que la Lumière foit , & la lumière fut. 
1 4 . Et Dieu vid que la Lumière eftoit b o n n e , & Dieu fèpara la lumière 

d'auecles ténèbres. , T 

r 5. E t D i e u a p p e l l a î a l u m î e r e l o u r , & les ténèbres N u i d . Si fut le foir, fi 

fut le mat in , qui fut le premier iour. 

6. Puis Dieu d i t , Qujrae 1 Ef tendue foit entre les eaux, & qu'elle fer 

pare les eaux d'auec les eaux. 

7. Dieu doncfit l'Eftendue, & fepara les eaux qui font au deffus de 

lEf tendue , d'auec celles'qui font au deïïus de l'Eftendue : &ainfifut . 

8. Et Dieu n o m m a l'Eftendue, Cieux. Si fut le foir, fi fut le mat in , qui 

fut le fécond iour. , 

9. Puis Dieu d i t , Que les eaux qui font au deffous des Cieux foyent a f 

fèmblees en v n l ieu, & que le Sec apparoiffe : & ainfi fut. 

10. Et D;eu nomma le Sec, Terre: il nomma aufîi l'affemblee des eaux, 

Mers : & Dieu vid que cela eftoit bon. ^ ' • 

n. Puis Dieu d i t , Que la terre pouffe fon ied^ affauoir herbe portant 

femence , & arbres fruit iers ,portans fruit félon leur efpece, qui ayent 

leur femence en eux-mefmes, fur la terre : & ainfi fut. 

n . La terre donc produifit fon ied,aiTauoir herbe portant femence fé

lon fon efpece,&arbres portans fruit ayans leur femence en eux mefmes 

félon leur efpece : & Dieu vid que cela eftoit bon. 

13. Si fut le foir„ fi fut le mat in , qui fut le troifiefme iour. 

14. Puis Dieu dit, Qif i l y ait Luminaires en l'Eftendue des cieux, pour 

feparer la n u i d d'auec le iour : & q u i foyent pourf ignes , & p o u r l e s fai

fons , & pour les iouft & années. 

15. Et qui foyent pour luminaires e n l e f t e n d u e des cieux, à fin d'efclai-



rer fur la terre, & âinfi fut. 

iô.Dieu^doncfîtces deux grands luminaires ( le plus grand luminaire 

pour auoir Seigneurie fur le iour,& lemôiifdrê pourauo ir feigneurie fur. 

l anu i&) le s eiloilles. 

17. Et Dieu le mit en l'eftenduedes deux, pour efclairer fur la terre. 

18. Et pour auoit feigneurie fur le iour &* fur la nui cl:, & pour feparer la 

lumière d'auec les ténèbres ; & Dieu vid que cela eftoit bon. 

19. Si fut le l o i r , fr fut le mat in , qui fut le quatriefme iour. 

xô. Puis Dieu d i t , Que les eaux produifent en toute abondance repti-

, les àyans vie;& que les oifeaux volet fur la terre vers l'eftendue des deux . 

21. Dieu donc créa les grandes Baleines & tous animaux fe mouuans , 

que les eaux auoyerit, produits en toute abondance félon l eur efpece, ôc 

tout oifeau ayant a i l d é l o n l e u r efpece : & Dieu vid que cela eftoit bon. 

21. Et Dieu les bénit, d i fant ,Foi fonnez , & mult ipl iez , &c rempliffez 

les eaux parles mers î & que les oifeaux multiplient en la terre, 

2J. S i f u t l e f o i r , f i f u t l e m a t i n , q u i f u t l e c i n q u i e f m e i o u r . 

24. Puis Dieu d i t , Que la terre produife animaux félon leur efpece, le 

beflail, les reptiles & les belles de la t e r r e , félon leur efpece, Se ainfi futx 

2.5. Dieu donc fit les belles de la terre félon leure(pece,le beilaiî ,félon 

fon efpece, les reptiles de la terre félon leur efpece: & Dieu vid que cela 

e f lo i tbon. 

26.PuisDieu" dit,Faifos l 'home a noftre image felo noftre feniblâce : &: 

qu'ils ayet feigneurie fur les poiffôs de la mer,& fur les oifeaux des deux , 

&fur le beftail,&fur toute la terre,fur tout reptile fe mouuant fur la terre . 

27. Dieu donc créa l'homme à fon image , il le créa à l'image de Dieu:il 

les créa mafle & femelle. 

28. Et Dieu les L^enit, & leur dit, Foifonnez, & multipliez^ & remplilTe^ 

la t e r r e , & l'aiTuiettifïèz : & ayez feigneurie fur les poiffons de la mer, ôc 

fur les oifeaux des cieux, & fur toute bel le fe nlouuarit fur la terre. 

29- EçDieu dit,Voicy ie vous ay donné toute herbe portant femences 

eftant fur toute la t erre , & tout arbre ayant en l o y , fruit d'arbre portant 

femence, ce qui vous fera pour viande. 

30. Mais i'ay donné à toutes les beftesdela t e r r e 3 & a t d u s l e s oifeaux 

des d e u x , & à toute chofe fe moiiuant fur la t erre , qui a vie en foy i toute 

verdure d'herbe pour manger & ainfi fut. 

Et Dieu vid tout ce qu'il auoit fait:& Voila il eftoit tf esbon.Si fut le foif 

fi fut le m a t i n , qui fat le fixiefme iour. 

DV DEVSIESME CHJP. 

L Es Cieux donc & la terre furent acheuez& toute l'armée d'icéux. 

2. Et Dieu eut acheué au feptiefme iour fori ceuure qu'il auoit faite,&; 

fe repofà au feptiefme iour de toute fon ceuure qu'il auoit faite. 

3. Et Dieu bénit le feptiefme i o u r , & l e fancl i f îa:pourcequenicel t fy 

il s'elloit repofé de toute fon ceuure qu'il auoit crée pour eftre faite. 

IJnpsu après. 
y.Or l'Eternel Dieu auoit formé l'home de la poudre dé la terre,&auoit 

fouffl é es narines d'iceluy ref piratiô de vie: clôt l'home fut fait en ame vi -

uante. Puisaudejfous ^ 

i 8 . 0 r l'Eternel Dieu auoit dit, Il n'efl pas bon que l'home foit fêuhie luy 



feray vne ayde pour luy affilier. 

19. Car l'Éternel Dieu auoit formé de la <çerre toutes belles des champs 

6 tous oiieaux des cieux:puis les auoit fait venir vers Adam,à fin qu'il vi l l 

comment il les nommeroit :& qu'à toute choie ayant v i e , ainfi qu'Adam 

la n o m m e r o i t , ce fuit le n o m d icelle. 

1 0 . D o n t qu'Adam auoit mis les noms à tout beflail,& aux oifeaux des 

d e u x , & à toutes les bettes des champs: mais à Adam il n e f è trouuoit 

point d'aide pour luy affilier. 

7 zr. Et l'Etemel Dieu auoit fait tomber v n profond dormir fur A d a m 

dont il s'elloit endormy;& Dieu auoit pris vne des codes d'iceluy, & r e . 

ferré la chair au lieu d'icelle. 

22. Et l'Eternel Dieu bailit vne femme de la cofle qu'il auoit prife d'A
dam , & la fît venir vers Adam. 

23. Lors A d a m di t , à celle fois cefte-ci efl os de mes o s , & chair de ma 

chair.Onla nommeraHommeiTe.car elle a eflé prife de l'homme. 

24. Et pourtant l 'homme delaiffera fon pere & f a m e r e , & adhérera à 
fà f e m m e , & feront vne chair. 
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AD VE RTIS SEME NT 
D E G . D E S A L V S T E S I E V R 

D V B A R T A S , S V R S À' C R E M I E R E E T . 

s e c o n d e S e p m a i n e . 

N C O R E que iè n'ignore pas combien màîicieulèmerit 

m'ont voulu traiter certains enuieux, qui des rongneu-

res delà réputation d'autruy prétendent accrojltre la 

leur, & fous vn mafque d'Ariflarques aipirènt à la dicta

ture perpétuelle ( ie ne diray pas tyrannie ) fur les ama

teurs des lettres, m o n intention n e i t paspourtanr,Le-

cteur debônaire,d'vfer icy de contr'inue€liues,& leitr rendre iniures pour 

ïniures.Cefte façon de procéder eft non feulement indigne d'vn homme 

Chreft ien, ains trop mal feante à ma naturelle douceur, & ( s'il m'eft loi-

fible d'ainïi le dire à mon accouilumee modeftie. le ne veux point n o n 

plus m'amufer après vne prolixe Apologie .Car outre ce quaffez debons 

efprits s'offrent, non feulement de m e féconder en celle quere l le , ains 

d'en faire leur caufe particulière, i'ay t o u j o u r s penfe7 que certains coups 

s'éuitent mieux en les efcheuant que parant- Parquoy il faut vaincre.a-

uecpat iencej& rebourferparvne muette taciturnite, lenuieufemâii-' 

ce de ceux qui ne iettent iamais l'œil fur les ouurages de leur temps , que 

pour y m o r d r e , s'ils y peuuent trouuer à redire , les examinant lettre à 

l e t tre , auînant les fyilabes -, peiànt les m o t s , contrerol lant les points , & : 

cenfurantles périodes. T o u t ainfi que font les araignes& chenilles, qui 

des mefmes fleurs dont les abeilles eflabourent leur mie l , compofent vri 

mortel venin. Et pourtât ie me contenteray pour celle heure de vous re 

foudre quelques doutes &fcrupules , qui vous pourroyent rendre para-

uanture mes petits poèmes moins agréables: Se faifint comme vne eipla-

nade au deuant, nettoyer le chemin d'vne partie des cailloux, mottes 8c 

autres inegalitez qui vous pourroyent faire broncher, de peur que ne 

voyant que par les yeux d'autruy fafeinez d'enuie, les choies ne vous pa-

roiifent d'autre forte qu'elles ne font :& finalement que vous embar

quant de bonne foy fous vn faux rapport, vous ne vous lai fiiez transporter 

au courant de leurs medilànces. l'eïcry donc à ceux quife pîaifent plus a 

aprendre que reprendre , ôc lefqueîs après auoir mis plufieurs queflions 

fur le bureau, prennent tres-volontiers raifon en payement : non à vn tas 

d'efprits brouillons & hargneux qui n'auroyent point de honte de faire 

des Zoiles & Carbiles ,{i Homère & Virgile renaiffoyent auec leurs vers 
£ ij 



AduertifTement 
inimitables. Efperant ,quoy qu'il en foit , que le chant des roflîgnoîs 
fe fera entendre parmy l'importun craillement des corbeaux & fafcheux 
coLiaffement des grenouilles. 

Les vnsbronchans contre le premier fueilletdece baftiment,treiu 
uent fon titre bien eftrange, mais icy ie pourroy alléguer que ceux 
qui font accouftumez au langage du faind Efprit peuuent tefmoigner ' 
que les iournees myftiques & Sepmaines prophétiques ne font mefurees 
parle cours ordinaire du Soleil, ains qu'eues comprennent fouuent plu
sieurs années &fîecles. Mais pour toute réplique, ie les renuoye au der
nier chapitre de la Cité de Dieu de S. Auguilin,duquel i'ay pris & le tiltre, 
l 'argument, & la diuifion de ce liure. Etfinedoute pasquel'authorité 
de fon texte ne me férue de fauue-garde, pour le moins entiers les hom
mes paifibles. Les autres en olaimentla difpofition, & leur femble qu'il 
y a des membres prodigieux. Mais dites moy ou aués vous apris de iu^er 
de tout vn Palais par ion feulfrontif|)ice;Ien'ay point encore ietté les 
fondemens des deux tiers de mon bailiment : vous ne voyez que certai
nes murailles imparfaides & qui monftrent le dehors, & les pierres d'at
tentes pour fe lier auec le refte de l'édifice. Toutesfois vous ofezafleurer 
qu'il n'y a nulle fymmetrie, nulle correfpandance, nulle proportion es 
quartiers de ce logis. Qui vous euftmonftré la telle du grand Colofïede 
Rhodes feparee du corps, n'eufïiez vous pas dit qu'elle eftoit elpouuen-
table, monftrueufe, & defmefuree-, Mais qui vous euft fait voir celle mer-
ueille du monde debout & toute entière, vous euffiez( comme i'eilime 
& l'occafion y eft d'ainfi le croire) confefîé que Chares auoit exactement 
oblèrué vne iufte dimenfion en tous les membres d'vne fi grande maffe. 
Les autres ne s'eloignant gueres de ceux- cy m'acculent, ou que i'ay igno
ré , ou que i'ay meiprisé les règles qu'Arillote & Horace proposent aux 
Poètes Heroyques. Siieperfiftoy en ma negatiue,ils feroyent peut-eftre 
bien en peine de prouuer leur intention : mais pour leur ofter tout (cra
pule, qu'ils aprennent de moy que ma féconde Sepraaine n'eft ( aufli peu 
que la première) vn ceuure purement Epique,ou Heroyque, ains en par
tie Panegiiïque,en partie Prophetique,en partie Didafcalique. Icy ie nar
re fimplement Hiiftoire, là i'émeu les afTedtions : Icy i'inuoque Dieu, là 
ie luyren grâces: Icy ieluy chantevn Hymne, & là ievomy vne Satyre 
contre les vices de mon aage: Icy i'inftruy les hommes en bonnes mœurs, 
là en pieté: Icy ie difeours des choies naturelles, & là ie loue les bons ef 
prits. 

Que doneques en vne fi grande nouueauté de fujet poétique,vne nou-
uelle&bifarre( puis qu'ils la veulent ainfi nommer) méthode me foit per-
miie.Et certes beaucoup d'hommes, non moins clair-voyans quedodes 
me tefmoignent ordinairement tant de viue voix, que parlettres,qu'en 
l'entrefuite & liaifon de ce poe'me reluit beaucoup plus de iugement,m- 1 

duflrie& dextérité, que n'y treuuent ces malins Ariftarques. Aulfi delà 
fentence de ceux-là, plus dodes & moins paffionnez Iugesjeur audorité 
ne me confeille d'appeller, comme la cognoiffance que i'ay de mon peu 
de fçauoir ne permet de m'y foufciïre. 

Les autres penfent que i'ay recerché induftrieufement plufieurs dif n*ef 
fions & hors de propos pour faire vne vaine parade de fuffifance,&me 



Au Leâreur. 
rendre admirable au vulgaire. Ils couchent en ce rang lès Furies. Dialo
gue entre Adam& Chain, & tout le traite'des Colomnes. Mais ie défi 
re qu'ils foient adueïtis que d'orenauant l'entre en vne fi grande mer 
d'hiftores, que iene puiseuiter,bien queiepreffe mes difcours, 6$ 
geine mon ftile, que ie ne face de chacune des iournees fuiuantes quatre 

• Liures affez grands : & que fouhaitant( comme ie le doy) qu'en toutes les 
parties de cetouurage il y ait quelque proportion, i ay efté contraint d'y 
rapporter diuers diïcourspcur reparer les brefches,& fermer les iours 
qui paroillent en la dedu&ion des geftes auenus en deux première âges 
du Monde, oùi 'auoy, comme chacun fçait, bien peu de fujet : ce que 
fur tout ie les prie & rcpne de confiderer. 

Dauantage puis qu'il eft ainfi que la Poefie eft vne parlante peinture, 
& que l'office d'vn ingénieux efcriuain eft demarierle plaifirau profit, 
qui trouuerra effrange fi i'ay rendu le payfage de ce tableau auffi diuers 
que la nature meime"? & fi pour faire mieux auaîer les falutaires breu-
uagesquelafainte parole prefente aux efprits malades & degouftezde 
ce temps 3 i ' y ay méfié le miel ôdefucredes lettres humaines. Encore 
m'ole-ie promettre que s'il leurplaift prendre exadement garde nori 
moins à l'ccconomie & fuite de mon liure, qu'à la nature de l'argument, 
ils iugeront que ces faillies ne femblent tant entées que nées auec le fujet 
Car en premier lieu le difcoursde.mes Furies, qu'eit ce autre chofe que 
l'interprétation de l'horrible iugement prononcé contre l'homme au 
3. ch. de Genefe, lequel eft efparfement eftendu au long és liures des Pro
phètes &: des Apoftres ? Tellement que ie puis en faine confcience affeu-
rer que ce n'eft point vn deftour, esbat, ou promenoir, ains le chemin 
royal par lequel bon gré malgré il faloit queie paifaffe. pour le regard 
des deuis de Noé & de Cham, ceux qui font du meftier entendent iul-
qu'où s'eftend la difcrette licence d'vn Poète qui fur le pilotis de l'hiftoire 
affied beaucoup de circonftances vray-fèmblables. Et qui croira que ce 
S. Patriarche ait demeuré comme bâillonné & muet plufieurs mois 
dans la prifond'vnecarraquef Que s'iladffcouru n'eft-ce pasdescho-
fesfaintes? Et de quelles plus faintes que de l'ire & de la mifericorde 
de Dieu veumefmement que la frayeur prefente, & î'efperance de la 
prochaine deliurance, lesdeuoit remettre à tous momens fur ce pro
pos. 

Quant à la defeription des Mathématiques que i'ay introduite au der
nier chant, liure, ou traire, qu'ils fâchent que le fimple récit de Moyfe ne 
mefourniflànt affez de matière, pour en faire fuyuant le gênerai deffein 
démon ceuure,la quatrième partiedemon fecondlour ^i'ayefté coh~ 
traint de recourir à la libéralité de lofephe 3 aux labeurs duquel toute* 
l'antiquité a donné à bon droit vn des premiers rangs après les liures Ca
noniques & Hagiographes. Bref, ie ne prefente point icy vne confeffion 
de foy,ains vn Poème,queie pare autant qu'il le peut porter, des 
plus exquis ioyaux que ie butine fur toutes feiences ôc profeffions. Et 
de vray ienerougiray point, en me vantant queie n'ay pas remply 
cefte creuaife de b W a g e , ou de groffier tufains des plus riches marbres 
qui fe peuuent tirer es carrières de la Mathématiques fi'entens de ccu# 



Au Lecteur. 
peuuent fouffrir les mouillures & fueillages poétiques. 

Les autres au contraire fe plaignent que la defcriptioti du déluge, qîu 
• meritoitvn volume entier,& qui pouuoitreceuoir beaucoup d'ornemet 
'& lumière de Voraifon, a efté par moy trop efcharcement déduite en la 
dernière partie du premier iour. A cela ie refpon que fi ie l'euffe fait,d'au 
tre forte, on euft remarque7 en moy faute de iugement. Car en ce lieu-là 
i'introduy Adam qui prédit les chofes aduenir. Et chacun fçait combien 
la façon de parler des Oracles eft communément briéue & obfcure,en 
fomml efloignee du ftile du poëte,qui trouuant vn beau chemin fe don
ne vne longue carrière, &c s'attache bien fouuent aux moindres circon-
ftances des chofes qu'il represéte. loint que les bons ouuriers à tous pro
pos n'entaffent point en vn bloc tous les beaux traits & deîicateffes qu'ils 
peuuét mettre en auant fur vn mefme poind. Ils le mefiiagét bien mieux 
car ils les efparpillent par cy par là pour tenir toufiours le lecteur enbon-
ne bouche, voire pour plus exciter l'admiration en parlant en certains 
lieux où on ne l'euft iamais efperé. Si tu ramaffes en corps ce que i'ay 
chanté du Déluge à la fin du 3' iour de ma première Sepmaine, en cet en-
droitj&r au traite intitulé l'Arche, tu y trouuerras dequoy appaifer ta foifl 

Les autres s'attachent à l'obfcurité lesautresàlarudeflé de mes vers. 
Icy ie les adiure au nom des fàcrees Mufes,qu'ils ne donnét point d'arreft 
contre moy, auant que d'auoir elTayé de manier vn fujet à peu près fercu 
blableaumien. Non, non, ie m'affeureque la feule apprehenfiondu 
futur trauail caufera en la plufpart d'iceux vne froide fueur, & le moindre 
efïay fèruira d'vn bouton de geine pour arracher de la bouche celte con-
feffion, qu'vne infinité de points de Mathématiques, Metaphyfique ef-
pandus dans mes Hures, ne pouuoyent eftrë couchez en carmes gueres 
plus clairs, ny plus doux. La grandeur de mon fujet defirevne didion 
magnifique, vne phrafe haut4euee ,vn vers qui marche d'vn pas graue Se 
plein de majefté, non efrené, non lafche, ny efféminé & qui coule laf-
ciuement ainfi qu'vn vaudeuille, ou vne chanfonnette amoureufe. Mais 
pour me conuaincre de l'vn ou l'autre erreur, ils allèguent ces vers, 

Le champ platybat3 &c. Item cetuy- cy, 

'Bruyant errant. Auec les deux ou trois precedens. Mais(,ô bon Dieu) ne 
voyent-ils pas que ie les ay faits ainfi de propos délibérez & que ce font 
deux Hypotipofes,dôt I'vne exprime la courte d'vn cheual,l'autre le bruit 
d'vne charette d'affier, que ie fay rouler fur vn pont de fer, à l'imitation 
de celle de Salmonée? Les autres m'obiedent l'afTedation des mots nou-
ueaux, & le trop fréquent vfage des Epithetes compofez: le ne fuis point 
de l'opinion , de ceux qui eftiment que noftre langue foit(iîy a défia 
vingt ans) pamenue au comble de fa perfedion, ains au contraire ie croy 
qu'elle ne fait que fortir prefque de ion enfance. De forte qu'on ne doit 
trouuer mal-feant,qu elle foit, fuyuantle confeil d'Horace, enrichie, ou 
par l'adoption de certains termes eftrangers,ou par l'heureufe inuention 
des nouueaux. Vrayementie n'ay point fouuenance d'auoir en toute cet 
ceuure dernière donné lettres de naturallité à pas vn mot effranger, car. 
Jilme, Ifnel, Quadrelie, & femblables, font allez familiers à ceux qui m'ont 
deuancé, feulement ay-iefait de quelques noms, qui font vrayement 
François, des verbes comme de Limaçon^ limaçonnex, 'Vedule> Dcdale^&zc 



AduertifTement. 
Ou bien pour augmenter la lignification, &: reprefènterplusauvifla 
chofe, i'ay repéré la première fyllabe du mot: commeype-pctitter^a-battre 
Et quanta la compofitiôn des mots, noftre lange a vne trefgrande con
formité auec la Grecque ,ainfi que quelques hommes do&es de noltre 
aage l'ont bien vérifié. Si bien qu'elle n'eft moins capable de cet orne
ment que fa fceur, ou ( comme aucuns le veulent) quefamere. Ha , que 
les Italiens qui plaident auec nous le pris de l'eloquenccvqudroyent que 
noftre langue fe pafïaft de ce riche parement, duquel la leur nefe peut ac
commoder auec grâce. Quoy.'voulons nous céder Aux Alemans; la lan
gue defquels ne fe glorifie à peu près d'autre chofe ? Mais il les faut, diras 
tu , femer auec la main, non auec le fac ou la corbeille. le confeffe qu'en 
ma première Sepmaine ils font fort efpais, 6c que bien fouuent on en lit 
fept o u h u i d à la file. Toutesfois iepenfene lauoir fait fans caufe,car 
ayant a traiter par occafion, de la nature de toutes les chofes qui font au 
monde, afin qu'auecques plus grand rauiiTement, le Lecteur appréhen
dait l'infinie fageffe de rouurier ,monliure euft eftéaufli grand que le 
monde,fiieneuffetrouue les addreifes& fentiers pourparuenir bien 
toftouie vouloy. Ôrqui eft celuyqui ne cognoit bien qu'vn epithete 
composé nYefpargne tout vn vers 6c quelquefois mefme deux : En cefte-
cy, d'autant que l'argument ne m'y conuioit point, i e n a y bien vfé plus 
fobrement. De manière que quelquesfoistu courras3oo. vers, fans en 
rencontrer vn feul. Bien eft vray qu'en certains endroits, où le genre de-
monftratif,a plus de lieu, c'eftàdire queieloi ie oublafme auec quel
que véhémence, tu en trouuerras cinq ou fix de rang : ce que i'ay ofé à 
l'imitation d'Orphée, d'Homère, 6c de Manille, les Hymnes defquels en 
font tout pleins.Et ce qui plus me contente, c'eft que les fçauans me font 
entendre, quefi on les veut bien 6c foigneufement examiner, on en re
marquera fort peu d'oififs : dequoy tous les Poètes qui font renommez 
ne fe peuuent pas vanter. On dit que les Lefbiens baftiffoyent de fî bon
ne grâce, qu'ils mefuroyent leurs efquierres 6c règles auec leurs murail
l e s ^ non leurs murailles auec leurs efquierres & reigles.Certes ces beaux 
maçons n'ont trouue que trop de lignes parmy les Poètes. Car combien 
en voyons-nous,qui accômodent les fèntences aux mots, 6c non les mots 
aux fèntences ? O qu'il eft bien aysé a co'gnoiftre quand quelque terme 
defrobé, ou bien for^é auecques peine 6c de longue maimeft ciré par les 
cheueux, ou comme a grans coups de maffue enfoncé en vn lieu qui ne 
luy eft point propre: ou au contraire les termes rares & exquis coulent 
fans trauail& fans art, voire infènfiblement, de la plume d'vn excellent 
elcriuain. Car fa forte, viue&profonde imagination luy produit fur le 
champ des mots non vulgaires, pour marques 6z images viues de fes non 
vulgaires conceptions. 

Les autres difent que i'ay des rimes licentieufès 6c ofTençant les oreilles 
vrayement Françoifes. I auoiïe bien qu'elles ne font pas riches, mais ou
tre qu'elles font rares, que les plus renommez entre les noftresenont 
vfé, qu'en vn fi grand ouurage quelque chofe doit eftre permife, 6c que 
ceux qui font bien verfezenla façon de mes efcrits ,fçauent combien 
ailleurs ie fuis religieux obferuateur des cadences 6c fraternitez des mots 
qui fe rencontrent à la fin des carmes. le promets defcouter , caché, 

é iiij 



Aduertiflement 
tomme vn Appelle, derrière mon tableau , l'auis de tous, & me confor
mer à celuy des plus do&es. 

Les autres voudroyet que ces mots de Flore, Amphitrite,Mars,Venus 
Vulcan Jup i t e r , Pluton,&c. fuflfent bannis de mon hure. Ils ont de vray 
quelque raifon, mais ie les prie confiderer queie lesay clair-femez.Et 
quand i'en vfe, c'eft par Métonymie, ou failànt quelque allufion à leurs 
fables : ce qui a efté pratiqué iufqu a prefent par ceux qui nous ont don
né des Poèmes Chreftiens.La Poefie eft de filong temps en fàifine de ces 
termes fabuleux qu'il eft impoffibledel'en depoifeder que pie à pie. le 
luy ay dôné les premiers Aifauts,quelque autre viendra qui luy fera quit
ter du tout la pl ace : & interdira, comme parlent les Iurifconfultes, à ces 
monftrueufes bourdes & l'eau & le feu.Voy vnpeu,ô bien-aimé Lecteur 
où l'amour de mon ouurage m'emporte. le cognoy bien que ie démens 
mapromeffe,& fi ne puis impofer filence à moy-mefme.Pour conclufion 
doneques, ie te fupplie balance fans p,3fiion ces raifons : & lifant mon li
ure te fouuienne que ie fuis homme, voire des moindres hommes,& par 
confequent fuiet à beaucoup d'infirmitez &ignorances.I'ay feulement 
cet auantage fur la plufpart de ceux qui courent en mefme lice auecques 
moy, que ie ne mets point en ceuure des pierres fauflès & contrefaites, 
ny des hapelourdes comme plufieurs, ains des vrais diamans, rubis & ef-

• meraudes, prifes dans le facré cabinet de l'Efcriture;& queie contribue 
ce peu que Dieu m'a donné,à la ftrudure de fon fàint tabernacle. Or ie le 
prie, que tout ainfi qu'il remplit l'efprit de Bezeleel, & d'Oliab de fa-
pience & d'intelligence, il guide déformais ma plume, & face clairement 
cognoiftre que c'eft luy qui m'a mis en befongne. A luy foit louante, 
honneur,& gloire à iamais. 



A G. DE S A L V S T E , S E I G N E V R 

du Bartas* 
y 

V Nfauorable Dieu qui va guidant ton aijle 
T>'vn l>ol hardy te fait ore fendre les airs, 

Oreplanter vers terre,ore rafer les mers: 
• Et puis te guindé au Ciel d'Une viteffe ifnelle. 

Luy-mefme ta monflréla fiourceperennelle 
Du Isfiélar doux coulant qui diftile en tes Hers 
Soigneux à l'auenir que par tout ÏVniuers 
S'efpande la liqueur de ta veine immortelle. 

Voilàpourquoy chantant le trauail iournalier 
T)ugrand, inimitable incomparable Ouurier K 
Ton chant eft tout diuin & ta Mufe hautaine, 

Foule l'orgueil mutin de. l'enuie & du temps: 
Et acquier, mon Salufte, auec vne Sepmaine, • 
cA ton durable nom mille centaines d'ans. 

I. D. C H . 

D V L I V R E DE L A S E P M A I N E 
de Salufte* 

S Alusle eft mon Ftiftoire, ou ie lis l'origine, 
Le progrès, & lafin de ce grand Vniuets, 

SaluHe eft l'Astrolabe, ou ie note diuers, 
Degrezjy* mouuemens de la ronde JMachine. 

Salufleeft mon grand Globe, où tout ce qu'il defigne 
EJlpeintau natureldu pinceau defes vers} 

Salufte eft mon ^Miroir, ou reluit m trauers 
Le grand & petit monde \&fa beauté diuine. 

Saluée eft mon Fanal, il me guide enfept iours 
tAu ciel, en l'air, en terre, en mer ,toufiours toujours 
AÀe faifant voir trefors, trefibrs tout à la ronde. 

Et donnant toutceToutàmon œilpourobieél: 
M'adrejfe à "Vn plus grand &plus dignefuiet, 

Qu'inuifibleilfaitveoir dans & hors tout le Monde. 

D e C h a m b r v m I 



Q V A J ^ A I N S V R L'A N A G R A M E O V N O M 

retourné de Guillaume de Saluite. 

T On beau nom retourné(Salufte ) nous apprend 
Qujvn myfterefacréfe cache bien fouuent 

Es lettres de nos noms : car par ton Anagrame, 
Pour cognoiftre'ynfui Dieu, t v a s s e v l g v i d e ' l 'a me . 

A V T R E M E N T P A R LE M E S M E 

Authèur. 

S aAlufte y ton beau nom, montre par zAnagramé 
Qt£yn myfterefacréfe cache bienfouuent, 

Es lettres de nos noms puis qu'il eft e uident, 
Que,pourcognoiftreDieu,ry a s s e v l g v i d e ' l ' a m e ^ 

S V R L A D I V I N E S E P M A I N E 

du Sieur du Bartas. 

E P I G R A M M E . 

LEfolaftre A KO T méfait tout fondre en ris 

T> E S~P O RT E Sle mignard tient mon ame en attente]. 

Le renomme R. O N S A RT> la fait tenir contente: 

Mais le diuin 2? A R.TAS nuit feul mes efp rit s. 



P R I V I L E G E D V R O Y . 

E-N R Y par la grâce de Dieu R o y de 
France & de Nauarre. A nos Araés & Feaulx Confeillers, les gens tenants nos 
Cours de Parlement de Paris , Roiien , Tholofe, Bourdeaux, Dijon Aix, Gre
noble, Btetaigne, Baillifs, Senefchaux,& Preuofts de/chts lieux, oiïleurs Lieu
tenants , Lyon Poi&iers, Orléans,Bourges,Angers,IeMans,Chaitre:& à tous 
nos autres OfKciers,&Sujets qu'il appartiendra , Salut. Noftre cher &bien-

Amé I E A N DE B O R D E A V I X , Imprimeur S e Libraire en celte ville Ide Paris, nous a très-
humblement faid dite S e remonftrer qu'il defirerokimprimer, ou faire imprimer, L e s œ u u r e s d e 

G u i l l a u m e de Salufle S e i g n e u r d u B a r r a s , en volume dit folio,& de groïîe lettre, pour la commodité des 
perfonnesjà d'a3ges. Lefquelles œuures n'ont encores efté imprimées dudit volume, reueuës&: 
corrigées denouueau,&que ledit DE BORBEAVLX imprimeroit volontiers, & mectroit en lumie-
re:mais il craint qu'après aueir trauailjé & fait beaucoup de frais & delpences, qu'il couient faire en 
rimprelîîondefdites œuures,fansauoirfurcenoslettres de Priuilege,craignât que quelques autres 
fe vodlulïènt ingérer de les imprimer ou faire imprimer,& expofer en vête: qui feroit par ce moyen 
le fruftrer des fruits qu'il efpere de ce labeur. Nous requérant tres-humblement lettres dudic Priui-
legeen tel casrequifes &accouftumeés.A ces caufes délirant ledit expofant n'eftrefruftré des fruits 
de fon labeur, &recouurement des fraiz qu'il luy conuient faire pour vn bien public, en l'impref-
lïon de/dites œuures. Auons à iceluy expofant o&royé, & pernns,o6troyons & permettons de grâ
ce fpecialle, par ces prefences, qu'il puifle imprimer ou faire imprimer lefdites œuures tant de fois, 
en telle forme, & en tels carrafteres ,& volume que bon luy femblera, & icelles expofer en vente* 
vendre Se débiter par tous les lieux, & endroits de ceftuy noftre Royaum e, iufques au temps Se ter
me de dix ans prochains,enfuiuant entiers, reuolus & accomplis,̂  comprer du iour Se datte qu'elles 
feront acheuees d'impriraer,fans que pédant ledit temps aucuns Libraires,& ImprimeurSjOu autres 
lespuiflentimprimeriou faire imprimer,abréger, contrefaire erifommaire ou autrement altérer 
l'ordre ou metode d'icelles, vendre,ny diftribuer, dont nous leur auons fait & faifons tres-exprefle 
inhibitions Se deffences fur peine de deux mil liures d'amende , appliquables moitié à nous,& 
l'autre audit expofant,enfembIe tous'defpens,dommages,& interefts,&dc confifquation des exem
plaires qui fe trouuerronr de ladite impreffion,ou d'autrejs depuis ledit temps & t e t m e . s i ' v o u l o n i , 0 * 

•vous m a n d o n s par ces prefentes,à chacun de vous qu'il appartiendra,que du contenu cy.deffusvous 
falîîez fouffirir&laifïîeziouïr& vferplainemenr& pâifibiementleditexpofant,fans fouffrir nyper
mettre qu'illuy foitfait,mis ou donné aucun trouble, ou empefehement. Au contraire lefquelsiî 
faits,mis,ou donné luy auoit efté fait, le reparer & rem ettre au premier eftat Se deu:& à ce faire con
traigniez & faites contraindre tous ceux qu'il appartiendra pat toutes voyes deues& raifonnables: 
Nonobftant oppofitions, où appellations quelconques faite ou à faire, Se fans preiudice d'icelles; 
Pour/efquelles ne voulons eftre differé,clameur de Haro,ChartreNormande5&lettres à ce contrai
res , voulans &mettans par vn brief le contenu des prelentesau commencement, ou à la fin de cha
cun defdits liures qu'il férue de lignification,& foit de tel effe£t,force,& vertu: tout ainfi que fi l'O-
ïiginal eftoit particulièrement fignifié Se entièrement inieré. Et parce que de ces prefentes on pour
ra auoir affaire en plufieurs & diuers lieux. Nous voulons qu'au Vidimus d'icelles 4 faict fous 
feel Royal.ou par I'vn de nos amés & feaux,Notaires & Secrétaires foy foit ajouftée comme au pre-
fent O r i g i n a l : C < i > t e l e j l n o f t r e p l a i f r . D o a n é a Paris,le feiziefme iour de Nouembre> l'an de grâce* 
rŝ il fix cens cens neuf,& de noftre Règne le vingtiefme. 

Par le Roy en fon Confeil, 

P O V S S È F I N . 

Et ledit D e B o r d e a v l x ^ confenty & accordé que ToufTainds 
du Brayy& Claude Rigaud ,aum* marchands Libraires en l'Vniuerfité de 
Paris, iouyïTent du Priuilege cy defîus,ainfî qu'ils ont accordé, & paflé en-
fembleésEftudes des Notaires. 1 
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C O N T E N V D E S O E V V R E S 

P O E T I Q V E S D E G . D E S A L V S T E 

S e i g n e v r d v B a r t a s , 

L a première Sepmaine. 
La ludith. 
L'Vranîe. 
L e triomphe de la Foy, 
Les neuf Mufes. 

P L V S . , 

La féconde Sepmaine, 
Les Pères. 
L a L o y . 
Les Trophées. 
La Magnificence, 
Ionas. 
LaLepanthe . 

e Cantique de la Paix. 
La Victoire d'Yury. 

P L V S A E S T E A D I O V S T E 

L A S V I T E D E L A S E C O N D E S E P M A I N E 

DV FEV SIEVR DV B A R T A S . 

L a Vocation. 
Les Gapitaines 
L e Schifme. 
LaDecadence. 
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L E P R E M I E R I O V R 
D E L A S E P M A I N E DE G V I L L A V M E 

D E S A L V S T È , S E I G N E V R 

Du Bartas. 

^ L t e r m lwK,ptmr^ rautn Conâitor. ^ : Tandit-fuœlmitati? aurâcs finnf, - 1 t 
ILu<*w creabjereiws umhras dijiiàtprim&hpâes, ' ^ ^ ^ r ^ ^ f c r t ^ m T i t T r t j ^ a r ^ f y n O T , , 

0 F , ggftjû/ft /e co#re Qielporte-flambeaux, -

* Qui~)>ray Neptune tiens, le moite frein deseaux, 
h ' trembler la terre >4 &de qui la parole^ 

Serre & UfckeUbriddauxpofliUons d'JEole 
* Ejleueàtoymoname>• ejjj'uremesefyrits, 

Et d'"vn doÙeartifice enrichy mes efcrits, ' • 
s 0 Pere > donne-moy que d'l>ne l>oixfaconde 

7 Je chante a nos neueux la naijjance du monde. 
• O grand Dieu donne-moy, que tejtale en mes ovr/ 

ïePoetè 
intioque 
pieu, Sei^ 
gueur du 
Ciel, de là 
mer, d e U 

terre, des 
e a u x , 

des 4>entst 
Çyluyde* 
mande U 

g r â c e di 



2 L e premier iour 

r&j&jik ont Â j i î f defcrirçla mer'.i dijlinguee d aueojes cieux 8c fofçrm.' Car la couleur 8t 
*^>5 n u d i t é N e p t u n e %hifie F eau : fès enfans, ce font les animaux roufmilîans en rfiêf 

beaucoup .^us^uê^-terre : forï^dent le flot; 1er efks Ôcl'arrefl de la~rïieF: fon cha^ a 
** , riot, le bruit & rôulélièât des vagues efmeuëspar les touniigntes, 8cfendues par les *J": 

^^'"yâ i f fea^ql l i rqgue i^^ Aucuns eflimentque cenomJuy foit donjaé zNando^. 
%Z catjfe (JéjfSPa.tîi gacio^î les autres ÏNubendo À.tégenjo, pour cg'qae la mer cduure la t e r r ^ - : 

l i e ^ o l ^ à ^ e l l e p#^r®t tieptune, bien à propos, 8c enfukie Pro^ieçeàu Pfèau%4 ', 
Z_: '8-auitp4^èf|cCpecialementau 107. verf.*j%^.pgTesmoôjque Dieu, comme 

Neptune, tiejft te moite frein en'fà main l'ont expofez. Les Poëte.s (gerecs 8̂c l i - ^ 
., jpnspreimentprefque,ordinairementcemot(Nep'tune)pour jamermej^ç comme j> 

' auflifâitnoftrepoëte,liir.i.i5.76.363.&i.299.3i5.&3.203.& 4.546. 8c5.55.387.375.46Ï. 
8c 6.13.8c cy après au 82.vers du 3Jiu.il efl parlé de l'arabe Neptun,c'eft. à dire de la mer 
d'Arabie,8cau m. vers duç.liure parles deux Neptunes, font entendues les eaux douces 
Sclàlées, efquelles les poifîbns fe olaifent. 
3 Qgfait trembler la terre.] Troifieme tefmoignage de la puiflance du Créateur, dont 
nous parlerons amplement en la féconde partie du 3.1iure, vers 411. 8c fuyuans. 
Voyez le 33. verfèt du Pfeaume 104. 
'4 Et de qui la paroleferre &>lafche la bride aux poflillonsd'ALole.] C'efl le quatriefme tef
moignage du pouuoir inâny deDieu,quiarrefle 8c lafche les vents, quand 8c comme 
bon luy femble, comme il appert, par ce qui en efl dit és paflages fuyuans de l'Efcri-
turefàinde Gen.8.1. Exod.10.13.8c 14.21 .Nouemb.n.3i.Pfeau.io4.4.8c 135. 8. Ier.10.13. 
,£c 58.16. Amos 4.i6.Ionas 1.4.8c 4.8. Math. 8.26. Marc. 4.39. Luc. 8.24. Il appelle lés 
vents pojlillons fJE.de, lequel fut eflimé fils de Iupiter. 8c régna en ^Bolie, où U trou-

fum'irUc* [m plus rares beduté^de ce grand 'vniuefs. 
î£ZÏ" Do***moy qu'enfin front ta fuiffance ie Hfe: 
mnde, >* Etquenfeignantautruy, moy-mefme ie m inftruije. 

1 Toy qui guides le cours du ciel] Les Poètes plus renommez, tant Grecs que Latins,oii£ 
accoultumé défaire deux chofes au commencement de leurs poëmes : I'vne,d'inuo-
quer quelque Deité, qui les infpire 8c adreffe en la befongne qu'ils entreprennent: 
l'autre de propofer en peu de paroles, 8c fommairement le contenu de tous leurs dif. 
cours. Homère, Prince des poètes Grecs, fait l'vn 8c l'autre en fon Iliade 8c OdyjGTee.' 
Hefiode, Pindare, Stefichore 8c autres l'ont enfuiuy. Entre les Latins j Virgile, tant 
en fes Georgiques, qu'au commencement de l'Enéide fait le mefme:8c ceux qui font 
venus depuis ont fuiuy ce flile conuenable 8c ayfé. Noflre poëte, (bien inflruit en la 
Religion Chreflienne, inuoque le vray Dieu, oppofe aux idoles des Payens,dont les 
poètes François ont pour la plufpart fouillé leurs îiures.Et d'autant qu'il eflqueflion 
en cet ceuure de confiderer le ciel, l'air, laxner, la terre, non fans caufe és quatre pre- j 
miers vers il magnifie la puiflance de l'Eternel en la cond uite de ces créatures là. Ce 
qu'il attribue à Dieu d'eflre guidé du cours du ciel, fe peut prendre en double fens, à 
fçauoirque la fagefle diuine donne tel mouuement 8c arrefl qu'illuy plaiflauciel 

.. -x™ eiloillé,comme le coursiournalier d'iceluy, 8c l'hifloire de l'arrefl du Soleil du temps -
«ie Iofué, 8c d'Ezeehias, le monflrent. Item, qu'il fè fèrt en cela, s'il veut, des caufes 
fécondes, 8c defordre qu'il a eflably dés le commencement, 6c qu'il maintient 8c 
maintiendra en fès ceuures, autant qu'il luy plaira. Ornous parleronsau 4 . liuredu 
cours Se mouuement du premier ciel, 8c des autres enfèmble de leurs noms. L'Epi-
thete de porte-flambeaux conuientaumotGrec kçfoçô&r, 8c au Latin'SteUifer. Aucuns 
eftiment que le ciel a elle appelle des Grecs iKÔpjns, comme qui diroit OKOKA^^Ç, c'efl 
à dire,fô«r luifint,ï caufe du grand nombre de flambeaux qu'il porte. Ce mot fe trouue 
ordinairement en Homère. Quant au Latin SteUifer, Ciceronau fongede Scipion, 
Quam obtaufam Jummus ilie caeli JteUiferi curfùs, cuiiiç conuerfto efl incitaticr, acuto & exciiato 
moueturfono.Senec^xe luy donne le mefine epitheté en fà tragédie d'Hercules Oeteen: 
8c Statiusau 12. de fa Thebaide appelle le ciel Valus SteUiger, & au 3. des meflanges,SyI-
i\ey^ixH Stèiliger. Les. efloilles font appellees flambeau, à caufe dé leur diflin&e 8c bril-
lante clarté: des hatins, faces facula: des Grecs *é.i*mtjït, 8ç k«i*7m<fix. • 

.,' % Qui'yray Neptunerffens,lemoite frein des eaux'.] Les Poëtesppophanés Ont feint que,, 
' •<? ? Iupiter? Neptune 8cPiuton, enfàns de Saturne, partagèrent!'Vniutrs, 8c que Neg- "* 
^ % 5 f ^ 5 u u e e a ^ d'enfans, luy «ftaat riudde/'. 

"* '•" 'coulcurjbleiië ,'a^ant%i trident en main, 8c pjorté fur vn .coche. Par telles fictions 
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de la Sepmaine. 3 
ua Se enfeigna que c'efloit des vents Se de la nauigation : à raifon dequoy il eft appelle 
parles Poètes le Roy maiflre des vents. Voyez Virg. au i . Se 10. defEiieide. Seruius 
iur ce mot eferit [JEolm)lit Varro dicit, rex fuitinfularum, ex quorum nebulii fumo Vul-
cawt£infuL:pr&dicensfuturaflabra^entorum:abimperitùliifii4eft l/ento in fuafotejlate reti-
nere. Qui, voudraiçauoir d'auantage d'JEolus, hfe Homère, au commencement du 
li. 11. de l'Odyffee Diodore Sicilien,au5. li. Strabon au 1. liu. Tzerzes commentateur, 
de Lycophron , Valerius Flaccus , Apollonius, Dionyfius de Situ orbù , Se entre 
ceux denoftre temps, Noël des Contes Vénitien au 8. liu. de fa. Mythologie,chapao. 
Goropiu.s au 4. delbn Hermatheme, Se de Cadius Rhodiginus auf20. liu. de fes anti
ques leçons, chap. 18. où il rapporte ce qui efl dit d'^Eole,^ de fes enfans à l'an Se aux 
mois, SC adioufte: Ventii creditur ^Aeolus imperare , nunc laxansjiunc compriment, quid 
tiiuùjjti cci 1s,tvv <?o&i, KS" >aamj(îm Tnioum*. Mais Dieu efl le-vray y£ole, duquel il efl die 
au Pfeaume. 104. 

Des l/ents aujïi diligens &> légers^ 
laits tes hérauts e> mejfagers. 

Et au 135. Pfeaume. 
il tire des threjors 
les ~yents tant rudes &> forts, • _ 

L'air efl cy après, au 2. li. verf 391. appelle le règne du ville ^Eole, &'lfc magaziri des 
vents, pource que c'efl là, qu'ils poltillonnent Se courent à l'aife. 
5 Ejîette à tqy mon ame.] Inuocation, en laquelle il requiert vne penfee celeile, vn e£ 
claircilîement Se purification d'efprits, vne addreffe en fes vers, pour pouuoir digne
ment chanter les oeuures de Dieu. Et à bon droit requiert-il d'eilre eileué par defïiis 
les bruits Se tempeftes du monde, pour vaquer à fi excellente occupation. Les Poè
tes Chreftiens parlent ainfi au commencement de leurs ceuures, comme Prudence Se 
autres an tien s en fontfoyi Entre les modernes Garfàr Scaliger en fon premier hym
ne , Se Vidas au commencement de la Chriftiade, parlant à Dieu. Fac mibi te duce mor-
tali immortalia digno Ore loqui, interdûmque oculos tollerc coélo , Et luiem accipere œtheream, &c* 
6 O Pere, donne mqy.] Celte manière de parler efl familière aux Poètes, pour dire, fev 
moylagrace. Boëthiusau3.1iu.delaconfolationde Philofophie , mètre VaPater 
augujîam menti conjtenderejedem. Vajvntem litjirare boni, da luce reparta in te conjpicuos animi 
depeere ~\ifus. Seruius, exporteur de Virgile, die que ce mot de Pere efl vn nom reli-* 
greux, St monflre expolànt ces mots du 3. de l'Enéide Va Pater augurium, que Virgile 
eh philîeurs endroits applique ce nom ( comme aufïï font les autres Poètes ) non leu-
lemerit aux dieux Payens, mais auffi aux hommes, aux montagnes & aux riuieres, 
Voyez A. Gellius au 5. liu. chap. iz. Se Lactancé au 4. liu. de fes diurnes inflitutions: 
niais principalement B.Brilïbnaui. liu. De formulù& Jolemnibus populi R'omani~\erbùi 
page 48. Au relie, ce nom de Pere n'appartient proprement qu'au feul vray Dieu$ de 
qui & en qui nous auons vie, élire &mouuement, comme auffi ont toutes les autres 
créatures. Que d'ime i/oix faconde^ c. que d'vn flile defért Se magnifique; Les Latins de-
riuent ce mot d'vn autre qui lignifie parler Se exprimer proprement les conceptions 
de l'efprit. Osfacundum ^ lihgua facunda, doêiafacunaia, manières de parler en diuers en
droits d'Ouide. Voix, pource qu'il veut publier, comme vn héraut, les merueiiles du. 
tout-puiflànt : Se auffi pource que quanto maior aufiiorque ejlfacundia}etiam tanto laudatiof 
e/?,ce dit Gellius âù 4. liu. chap.9. 
7 le chante a nos neueux la naijfance dumonde.]hlomèrea. compris en peu de mots au 

23 commencement de fon Iliade Se de fon OdyfTee, les longs diicours enclos puis apres 
en48.1iu.6cVirgileefcriuantplusexaclementfonEneiaeenii. hures, enapropofé 
lefommaireencesmots. ^itHunchorrentiaMartk j£rma~virumquecano, Troiotquiprimus 
ab orisjtaliam jatoprofugus Lauinaque ~yenitlittora: De mefme noitre Poëte comprend en 
ces vers tout le contenu des fept hures, efquels il chante aux neueux, c'eil à dire, pro-

_ pofe en mots médirez à la poflerité, la naiffance ou création du monde. Chanter eil vn 
mot familier aux Poètes Grecs, Se Latins, Se François, comme au/fi le mot de Neueuxi 

pour les defeendans Se fucceifeurs. Le monde efl dit auoir pris nàiflance, pource que 
paroiffant en la création par la puuTante volonté de Dieu , ontpeut dire de l'vniuers 
Se de (es parties, que ce fut vn beau corps naiflànt,qui paraiiaht n'àûoit eflre„ôc eiloic 
demeuré caché en la penfee du créateur pour le produire Se mettre en auant au temps 
déterminé. • . 
8 o grand Vieu, répétition de fa propofition conjointe auec prière â e'ëluy qu'il auoié 
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4 L e premier iour 

D 

appelle Pereau verfet précèdent, ôc lequel ilappelle^rW, non pas tantpource qu'il & 
eiltelenfoy-mefme, que pource qu'ilparôift grand en toutes les œuures , encores 
que par fois l'en tend emen t de l'homme corrompu 1 es eftime petites pour la plufpart. 
Donne moy-yfa.y moy cède faueur, quei'eélaleenmes'Vers, que ie prefente aux yeux de 
tous en ce poème Manière déparier pnfe de la façon de faire des marchans, qui def-
ployent leurs marchandées pour attirer lesperionnes à en faire prouifion. 
<> Les plus rares beauté^.} Les chofes plus remarquables du monde : car eftantimpo/fi-
bleàl'homme mortel de les fpecifier toutes, c'eft ailèz de toucher aux principales & 
moins incognuës à quoy noltre Poètea dextrement fàtisfait. 

1 0 Donne moy qu'enfon front tapuijftnce ie li/ê.) Odroye moy ce bien,que confiderantle 
monde ,i'y apperçoiue du premier coup les tefinoignages de ta puilfante maiefté : lire 
au front : eft vne manière de parler, prile de la confideration des perfbnnes,fùr le front 
delquelles nous defcouurons incontinent corne efcrit ce qui peut efbre efpars en tout 
le refte du corps ou des baftimens,la magnificence defquels ôc la richelTe des maiftres 

• fe faict voir fi toft qu'on jette l'œil fur les portaux ôc frontilpices. 
1 1 Et qu'enfeignant autruy mqy-mefine ie m'inflruife. ] Ce vers monltre de quel efprit doit g 
eftre mené, quiconque délire feruir aux autres, par bons aduertiffemens : c'eft que 
luy-mefme s'inftruife le premier. En cecy gift la différence qu'on void entre les eicii-
uains prophanes, qui difènt bien par fois, ne valans rien au relie en toute leur vie 
les hommes craignans Dieu. 

. De touftours le clair feu nenuironne les airs: 
le monde J / J 
n'eft Les airs détermine n emuronnent les mers: 
zumelcr>^ t g n e fa t o m temps n'ei} ceinte de Neptune: 
napase(te rnin- i • i r 
fait à ïad- ' Tout ce Toutfuft bajti, non des mains de fortune, 
suture, Faijànt entrechoquer par difiordans accords 
eftre°eter~ Dureueur 11 Democrit les inuifibles corps* 
nel'.Ainsi, 

efté mé it Democrit.] Plutarque au I. Iiu. des opinions des Philosophes, chap. 3. parlant des 
medetïfs Princes,aprèspluiîeurs aduis,adioufte: Epicurefuiuantl'opinion de Democritus,dit r» 
farUfuif q U e [ t s p n n c e s d e toutes chofes font les atomes, c'eft à dire corps indiuiiîbles,perce> ' 

eifè^dê Pc*kles P a r ^ r a i ^ ° n feulement, fblides, fans rien de vuide, non engendrez , immor-
% e f t t

 e tels, éternels, incorruptibles, que l'on ne fçauroit rompre, ny leur donner autre for- ' 
me, ny autrement les altérer, ôc qu'ils ne font perceptibles,ny comprehenfibles, que 
jpar la raifon, mais qu'ils femeuuent en vn infiny, qui eft le vuide: ôc que ces corps 
font en nombre infiny, ôc ont ces trois qualitez, figure, grandeur, ôc poids. Démo-
cri tus en mettoit deux, grandeur ôc figure : mais Epicure y adioufta le poids. Arifto-
te traicte de leur opinion bien amplement, ÔC recite leurs argumens, principalement 
au 4. liure de là Phyfique. 

Le Po'ète dit en vn mot ce qui eft vray, à fçauoir que Democritus a efte vn vray 
reueur en telle opinion, comme auffi ceux qui ont traiété depuis luy, la Phiiofophie 
naturelle plus purement, ont d'vn commun accord ôc par très-fermes raifbns rembar
ré cellefauffeSedeteftableopinion quirenuerfe l'article, ôc la pure doctrine delà 
création. Sur tous autres Anftote, lequel au 3. Iiu, de Cdo, ÔC au 1 . iiu. de «eneratlone, la 
réfute pertinemment. 

Dieu eftoit ° L'immuable décret de'labouche diuine, 
deuam^ut Qui caufèra Ça fin, caufa fon orinne: 
lemonde J J J J J . à >

r , 
fHfc '- . Mon en temps, auant temps, ains me/me auec le temps. 

ï entens "Vn temps confus: car les courfes des ans, 
Dés fecles, desfaifons, des mois & des tournées, 
fParlebalmefuredesaftres font bornées. 

Or donc auant tout temps, matière, forme, & lieu, 
Dieu tout en tout eftoit, e> tout eftoit en Dieu, 
Incompris, infiny x immuable, impoffible, 
Tout efyrit, tout lumière, immortel, inuifible, 



De la Sepmainer j 
jj_ ^TarJàge, iufie ,&bon, "Dieu Jèul regnoit en paix: 

l f D i e u defoy-mefme efioitl hofte & le palais. 

13 Si toft que Dieu voulue que le monde f~ùft fâiét, fà volonté luy donna commen
cement, en vn temps non encor diftingué par ans, fiecleSjfàifons^mois^ ôc iours, 
comme il fut après le premier iou r & les fuiuans, mefurez par le bai mefuré des aftrest 

c'eft à dire parle cours du ciel. Et quand le monde fut creé,cene fut point en temps, 
ny auant le temps : mais auec le temps qui print lors fbn eftre, & deuint la mefure de 
tout ce mouuement qui paroit en nature. 
14 D i e u . ] Le Poëte parlant de Dieu en diuers endroits de ce poème, fuitleftilede 
rEfcritureSaincte,fànsextrauaguer en desfpeculations friuoles. Jcy eft traicté de 
l'eflence, puis de la nature ou des proprietez de Dieuf 

Quant au premier poinct, il coniîdere Dieu déliant &: âpres la création du monde. 
Il monftre que Dieu eftoit, & quel il eftoit, & ce qu il faifoit auant que créer le mon
de. Apres la création, Dieu eft par luy confideré, gouuerneur, entreteneur, viuifica^ 

g teur, & confèruateur des Créatures, ^ui font diftinguees : laprouidence* fagefîe* iu-i 
itice, èc bonté d'iceluy difeernees d'auec la confufîon introduite au monde par le pé
ché. Cela eft déduit en plufîeurs endroits. 

Pour le regard du fecond,les proprietez attribuées à Dieu en l'Efcriture Sainéte font 
diftinguees comme en deux ciaffes.Les vnes luy font tellement propres ( comme l'E
ternité, rimmenfité,&c. ) qu'elles nepeuuentenforte ny efgard quelconque eftre 
communiquées aux créatures^ Les autres, quoy que non communicabIes,u" on les cô* 
fidere iîmplement, & entant qu'elles font en Dieu ( comme fa làgefTe, fa puifïànce, là 
bonté, &c.) toutesfois en partiei èc par quelque raport, les hommes tk. les Anges peu-
uent aupir quelque goûte de Ce grand abyfme qui eit en toute perfection en Dieu. 
Quant aux hommes, les efleus de Dieu font dits reformez à l'image de Dxeu,pource 
que par fàincteté,iuftice,& vertus qui en procèdent, ils refTemblentà Dieu, Se luy 
reffembleront encor d'auantage, fpecialement en la vie éternelle, mais en partie feu
lement , pource qu'ils ne fçauroyent eftre infiniement bons, eftans finis, Ôi. compre-
lienfibles. En ce fens IefusChrift difoit que Dieu feul eft bon, aflauoir parfaicte-
îiient, Amplement, enfoy& de par foy. Nous difbns aufïï que c'eft par fimilitude 

r - 1 è c conuenancè, pource qu'à la vérité la fàgefTe & bonté, que l'on confidere en Dieu, 
ne nous peut eftre communiquée pour dire que nous foyons bons de cefte mefme 
bonté, de laquelle Dieu eft bon. Car Dieu n'eft point d'ailleurs que de fbn efîence | 
immenfe & éternelle : mais nous ne pouuons eftre bons que d'vne bonté furuenante* 
&L croifîànte, non efîentielle, ains créée & fè rapportant de loin à la bonté diuine. Le 
Poëte trai&e çà & là de ces proprietez $ lefquelles bien diftinguees recommanderont 
encor d'auantage ce qu'il en dit, fpecialement au premier & au dernier liure.Et quant 
à l'explication particulière des proprietez que le Poëte touche icy,elle requiert vn. 
commentaire bien ample, tant fur cefte première Sepmaine y que fur les fuy liantes. 
Seulement i'adioufteray icy vn beau trait de Tertulian au 17. chap. de fon Apologetic, 
où parlant de Dieu, il dit, I n u i f i b i l i s e j l , & < f i ~ \ i d e a t u v : i n c o m p r e h e n f i b l l ù , Ç $ n fi p e r g r a t i a m 

Y e p r œ j ê n t e t u r : i n e f t i m a b i l i s , & fi b a n i a n ù f e n f i b w s < e f t i m e t u r , a d e o ~ \ i e r m & t a n t u s e f t . C & t e v u n i 

q u o d 1 / i d e r i c o m m u n i t e r , q u o d c o m p r e h e n d i , q u o d œ f t i m a f i p o t e f t , m i n u s e f t &> o c u l i s q u i o u s o c -

c u p a t u r , Ç£N m a n i b u s , q u i b u s c o n t a m i n a i s , d > f i n f i b u s , q u i b u s i n u e n i t u r . Q u o d 1 / e r o i m m e n j u m 

e f t , / o l i f i b i n o t u m e f t , b o c e f t y q u o d D e u m œ f t i m a r i f a c i t , d u m œ f t i m a r i n o n c u p i t . I t a e u m ~)/is 

D m a g n i t u d i n i s n o t u m b o m i n i b u s o b i e c i t & i g n o t u m . ^ f J u f ^ 

15 D i e u . ] Ce trait fe rapporte à ce que dit Sainct Âuguftin furie VfeaxL. [ A d t e D o m i n é , ^ / j ^ t e r ^ 

e>c. où il dit que deuant la création du mondé, D e u s i n f e h a b i i a b a t y a p u À J ê h a b i t a t 9 a p u i fis rdifins 

fi e r a t ; Dieu habitoit en foy, chez foy, ôc eftoit riere foy; " ' U t m e u -

fier' p r o i 

Tropbane, qui tenquiers quel important affaire fa™ °He^. 
Peut lefprit & les mains de ce Dieu folitaire ^ " h e i p r 

Occuperfi long temps ? quelfoucy l'exerça» q u i d e m a ' 

Durant îéternité qui ce tout deuanca: l u t 

Veu qu a fi grand puijjance, a J i haute fagejje, fiit a m n e 

Riennefted point fimal qu'unemornepareffe? • cre" 
S>fâche, 0 blasphémateur, qu auant cet V muers de. " 
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& Le premier iotir 
D i e u b a f t i f f o i t 1 6 l ' E n f e r p o u r p u n i r c e s p e r u e r s ] ^ 

D o n t l e f e n s o r g u e i l l e u x e n i u g e m e n t a p p e l l e , 

P o u r c e n f u r e r j e s f a i t s , l a figejfe é t e r n e l l e . 

Q u o y f f à n s b o i s p o u r 1 > n t e m p s D i u r a l e c h a r p e n t i e r , 

L e t i f f e r a n f a n s t o i l l e , & f a n s p o t s l e p o t i e r : 

E t ï o u u r i e r d e s o u u r i e r s t o u t - p u i f f a n t & t o u t - f a g e 

N e p o u r r a f ù b f j l e r f à n s c e f r a g i l e o u u r a g e ? 

Q u o y : l e p r e u x 1 7 S c ï p i o n p o u r r a d i r e à b o n d r o i t 

Q u ' i l n e f i i a m a i s m o i n s f e u l , q u e q u a n d f u i i l f e l o i d : 

E t D i e u n e p o u r r a p o i n t ( 0 C i e l , q u e l l e m a n i e ! ) 

V i u r e q u ' e n 1 8 l o u p - g a r o u , s ' i l D i t f à n s c o m p a g n i e ? 

1 6 E n f e r . ] Vn bon antien, comme recitent les hiftoriens Ecclefïaftiques, enquis 
par vn importun de ce que faifoit Dieu auant que créer ie monde, reipondit graue- B 
ment, il baftiffoit l'enfer pour les curieux. Voyez S.1 Auguftm au lm. 11, de fes Con-
feiîions, cha. 11. Se au liu. d ê f d e c o n t r a . M a n k h . c a p . 37. 
17 S c i p i o n . ] L'apophthegme mentionne parle Poëre eft recité tout à la fin delà vie 
de celage & vaillant capitaine Romain, lequel ayant acquis le tiltre d'Africain, pour 
auoir dompté Carthage, Se fait beaucoup de ïeruices à ia nation, ne reçeut en fin que 
honte Se ignominie pour recompenfe,&fe retira aux champs à L m t e m u m , Comme 

. banny deJ^ome où il pana le rcite de les iour s à la vie ruihque. Plme parle de les 
exercices en cet eftat au 4 4 . ch. dui7.1i. E x ^ i r h o r i b m q u a s m e m o r i a h o m i m m i c u j î o d i r , 

d u r a n t i n L i n t e r n i n o ^ û f r i c a n i p r i o r k m a n u f a t œ o l i u t e . Ciceron au commencement du 3. liu. 
d e Offic. P . S c i p i o n e m d i c e r e J o l i t u m f t n p f i t C a t o , n u n q u a m J e m i n u s o t i o f u m e[fe, q m m c t m o t i o -

f u s : n e c m i n u s J b l u m q u a m c t t m f o l u s effet. 

18 L o u p - g a r o u . ] Les médecins content entre les fortes de melancholie vne qu'ils 
nomment Lycantropie ,les effets delaquelie entre autres font tels que qui en eftat-
taint quitté la maiïbn, courant & criant de nuict parles champs comme vn loup, &c 
ne cerchant que lieux defèrts Se" fblitude. Ceux qui ont eferit des fbreiers, entre au- n 
très VVier. Peucer,& Bodin, en^parlent amplement. Le p'oé'té dit que Dieu n'a pas 
eftéfeul, encores qu'il ait efté fans les créatures auant qu'auoir fait le monde. Les 
Grecs pour exprimer Loups-garous, difent ^fi^X.Lupigraues. Les Picards, fuyions 
les Grecs difènt,Zo»p* O w r o u s % 

Q u o y ? d e s f a g e s G r é g e o i s l h o n n e u r , s > P y r e n i e n 

D i r a , q u e l u y m a r c h a n t , c h e m i n e t o u t f o n b i e n , 

E t D i e u q u i r i c h e m e n t e n t o u s t h r e f o r s a b o n d e , 

S e r a n e c e f i t e u x f a n s l e s t h r e f o r s d u m o n d e ? 

19 P y r e n i e n . ] Bias Philofophe antien, mis au nombre des fept Sages de Grèce, Prin
ce de Pyrene,& pour fes vertus appelle à bon droit par le Poëte l'honneur de fon 
pay s, eftantaduenu que par guerre fa ville fut prife , & luy contraint fe retirer ail
leurs , fortit fans rien emporter de meubles : Se interrogé pourquoy il s'en alloit ainfi 
demué de biens ; le porte(dit-il)tous mes biens quant & moy : entendant cela de fa n 

fcience& vertu, threfor que la guerre ne fçauroit piller, & lequel l'homme de bien 
porte auec vn fingulier contentement toufiours auec foy. Ciceron en fon premier 
paradoxe,Valer. Max. au7. li. chap.%. Senequeau chap. du z.li. de la tranquillité 
dereiprit.LaertiusSePlutarqueautraitté, comment il faut nourrir les enfans,rap-
j>ortent cetapophthegme à Stilpon Megarien. Ce que le Poète applique de Bias à la-
iuffifànce de Dieu, auant qu'il euft créé le monde, eft aifé à entendre. 

D i e u n e f o r t h o r s d e f o y p o u r p r e n d r e f e s e s b a t s : 

* c e y U e l i n e m e n d i e r i e n : a i n s t o u f i o u r s h a u t & b a s . 

D i e u f u i - I l f a i t d e l ' O c é a n d e f e s d o u c e s l a r g e f f e s 

^ u e ^ c r e e l R e g o r g e r , l i b é r a l , m i l l e m e r s d e r i c h e f f e s . 

l e m m d e . *° $ s é u a n t q u ' E u r e f o u f f a f l , q u e l ' o n d e e u f l d e s p o i f f o n s ' . 



De la Sepmaine. 7 
D e s c o r n e s l e C r o i f f a n t , l a T e r r e d e s m o i f f o n s , 

D i e u , l e D i e u f i b u u e r a i n r i e f t o i t f a n s e x e r c i c e : 

S a g l o i r e i l a d m i r o i t : f a p u i f f a n c e , I u f t i c e , 

P r o u i d e n c e & B o n t é e f t o y e n t à t o u s m o m e n s 

L e f a c r é - f a i n f l o b j e é l d é f i s h a u t s p e n f e m e n s . 

E t fi t u y e u x e n c o r , d e c e f t e g r a n d e B o u l e 

P e u t e f t r e i l c o n t e m p l o i t " ï A r c h é t y p e & l e m o u l e . 

i l r i e f t o i t f i o l i u i r e , a u e c q u e s l u y n j i u o y e n t ^fiZTs 

S o n F i l s & f i o n E j f > r i t , q u i p a r t o u t l e f u y u o i e n t . e n v n e 

z z C a r f a n s c o m m e n c e m e n t , ( a n s f e m e n c e & [ a n s m e r e 3 f e u k e j j i » . 

J . . , i l c e d i u r n e : 

• D e c e g r a n d y n i u e r s i l e n g e n d r a l e p e r e : j e i a ^ 

l e d y f o n F i l s , f a I f o i x , f o n c o n f e i l é t e r n e l , n e r * t i » » 

• i> n n r i > /' n 1 é t e m e l l e 

D e q u i l e f t r e e f t e j g a l a l e f t r e p a t e r n e l . d l i 

D e c e s d e u x p r o c é d a l e u r c o m m u n e p u i f f a n c e , i t e m s . 

L e u r E f f r i t , l e u r a m o u r : n o n d i u e r s e n 2 3 e f f e n c e , iflàlntâ* 

* A i n s d i u e r s e n p e r f o n n e , & d o n t l a d e i t é ' p e r e , <*r 

S u b l i f t e h e u r e u f e m e n t d e t o u t e é t e r n i t é , d m i U l e f 

- r - r 1 • r 1 1 r r • 1 quelles 
E t f a i t d e s t r o i s e n j e m b l e l m e e j j e n c e t r i p l e - y n e . t r t - t s f , e r _ 

formes f o n t 

1 0 r A m n t i \ Grégoire Mazianzene antien Théologien Grec e n l'hymne d u monde, v n f e u l e r " 

par vne manière de parler commune aux Poètes, s'adreffe au monde m e f m e , ôc d i t , m f m e 

ielon la veriîon Latine. <>.\ D'lttt> 

Q u o d f i i p o f t e r ' m s t e c o n d i d i t i l l e , q u i d a n t e 

Q u a n t i e r e s , I f a r i a f q u e t i b i D e u s i n d i q u e f o r m a s 

l n d e r e t J m p e r i t a n s , t a m m u l t a i n f i e c l d p a t r a b a t i 

I m p e r f i e f l u m e t e n i m n o n e f t m i h i N u m e n i n é r f q u e . 

S c ï l i c e t i l l e f u œ ftplendorem c e r n e r e f o r m a 

G a u d e b a t , n ' u m é n q u ë f u u m t r i p l i c i q u e p a r i q u e 

L u c e n i t e n s , f o l i v t n o t u m e f t i p f i , p i j f q u e . 

H o c q u o q u e p r £ t e r e a , q u o f e e x e K e r e t , h a b e b a t 

S a n f i a T r i a s : 2 \ 4 u r i d i f o r m a s n â m q u e i p f à f u t u r e 

l a m f i b i p r œ f e n t i s j u f t r a b a t m e n t e b e a t a . 

i x " A r c h é t y p e . ] Ccfteraifon, contre les A t h é e s eflpriiè delà doctrine d e Platon. Ceux 
q u i ont e l l e d e c e i l aduis mefme entre les Théologiens , n'entendent pas que jceil 
Archétype (bit éternel, n y que c e foit vne chofe créée auant les autres: m a i s confi-
derans que la feience de D i e v embrafTe toutes chofes comme prelèn tes, ils ont dit 
qu'iceluy ellant la caufe efficiente de toutes choies, ôc apparu tel en la création d ' i -
celles, il faut dire que l'Idée, la forme Ô C l'exemplaire d'icelles eiloit en la feience ôc 
intelligence de Dieu, c'eft à dire en luy-mefme, de toute éternité: comme auiîî le 
Poëte auoit dit peu auparauant, que Dieu adtniroit là gloire, fà pmflànce ôc iuftice. 
Si vnouurier fait quelque chofe, il en a défia auparauant l'Idée Ô C la forme conceuë 
e n fon cerueau. Il faut donc nier que Dieu foit la caufè première ôc efficiente de tou
tes chofes, ou confeffer qu'il a en i b y parfaite cognoifîànce de toutes chofes. Pour
tant ce n ' e f t point du tout hors de propos, que Platon a tenu qu'il y auoit des Idées' 
o u formes intellectuelles de toutes chofes en Dieu, comme S. Auguftin, ôc autres 
l'ont expofé. Ariftote, en fon 3. hure de l'ame, loue ce philofophe Anaxagore, d ' à -
H o i r enf eigné qu'il faut côfeifer qu'il y a vn intellect n o n meilé auec les choies créées,-
lequel entend ôc cognoift toutes chofes. Mais pour n'eftendre ce propos plus a u a n t , -

liiez ce que les'Docteurs Scolaftiques efcriuent fur l e lieu commun de la feience & 
cognoifîànce de Dieu entre autres Thomas d'Aquin e n fa Somme deTheologie,pre-
miere partie, queft. 4. art. 9, Ôc queft. 14. art. 6 . Au premier liuf e de fà Somme con-
weles Gentils, ch. 65, ôc 6 6 . Item és queftions difputées ,-au ch. T > e l à < z i S i Voyçzauff? 

A i i i j 
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i 

M. Antoine Nata en fon oeuure d c V e o , liure 6 . où il difpute entre autres t à fçauoir fi ^ 
l e monde eft éternel, ou s'il a efté créé en temps, & expofe bien amplement & clai
rement ce que deffus, ayant fuiuy ce que Platon en dit, notamment en deux Dialo
gues, àfçauoirauTimce, 8cauParmenides,duquel nous exprimerons îcy 1 inten
tion. Le monde que nous voyons & où nous fommes,a efté fait fur le patron des cho-
fes que nous cognoiffons, ou de quelque monde à nous incognu, c'eft à, dire, non 
matériel & éternel. Platon prouue que ce monde n'a peu eftre fait fur le moule de 
quelque autre monde créé auparauan t , poiirce que tel moule ne fèroi t pas beau, a i n s 

faut que ce foit vne choie tresbonne, Se parfaitement parfaire, autrement i n f i n i e s ab-
1 ùrditez s'enfuyuroient. Dont refulte que le monde a efté créé furie patron d ' v n au
tre tres-parfait , comprenant en gênerai 8e en particulier les formes de toutes chofes 
animées. Làdelfusil dit que par ce monde intelligible faut entendre l'Exemplaire 
éternel, tracé par la lagefïe ou Idée 8c contemplation de Dieu , dont s'eft enfuiuy 
l'ouurage que nous voyons. Il dit que cet Exemplaire fubfifte à la vérité, compre
nant inteileduellement les formes créées réellement, & auant leur c r é a t i o n du t o u t 

feparees de la matière , tellement que comme ce monde vifible comprend toutes g 
choies corporelles & fenfibles,ce monde Idéal 8c intellectuel les comprenoit, non 
f a i t e S j C o m m e l'ouurier a en fon efprit la forme dei'ouurage,dont i l ne v o i t pas mciine 
la matière. Que de la vertu 8e efficace des chofès intellectuelles dépendent les cor
porelles. Par cela on peut voir que les Idées Platoniques font feparees de la matière, 
Sefubfiftent tellement en Dieu, que non feulement elles maintiennent entières 8e 
pures.cn leurs puifTances, mais aulfi font vrayes caufes des chofès créées,à fçauoir en-
tan t que ces Idées font en Dieu, qui eft la première 6c vraye caufe tant de ce Moule 
ou Exemplaire, que de toutes les chofes qui ont efté formées fur iceliiy. Qui,en vou
dra dauantage, lue les annotations de I. de Serres fiir l e Timec Se Parmenides de 
Platon : car c'eft d e luy que i'ay tiré ce que deffus. 

2i F i l s . ] Ce qu'il dit delà génération éternelle difFifs de Dieu , eft expofé par les 
Théologiens antiens 6c modernes, quiontdifputé contre les Arians 6c Seruetiftes, 
Se efent fur le premier chapitre de l'Euangile de Sainctlean,8c lei. del'Epiftreaux 
Hébreux. SamctBafile dit en quelque Homélie que le fils eftappellé parole (queie 
Poète a en tendu fotts ce mot de voix, pource qu'il a efté engendré fans paillon, « « S f v ; 

2. Pource qu'il eft hTu de la penfèe, à d * f t ' a y w k } . Pource que c'eft l'image du Pere, 
lequel il exhibe 6c reprefente tout en ioy. Et Nazianzene dit, F i l m s D e i è c i t u r ^ p ^ q u i a 

fiefèhabetadPatrem , j î c u t a d m e n t e m f è r m o : n o n f o l u m p r o p t e r e a q u o d e i w g e n e r a t i o f î t t i t r a 

f e r p e p o n e m ^ - v e r u m e t i a m p r o p t e r c o n i u n f à o n e m , < & q u o d e n m ù e t p a t m l i o l u n t a t e m . Mais 
ailleurs il dit bien à propos, V e i g e n e r a t i o f î l e n t i o h o n o r e t u r . M a g n u m e j l didiciffe } q u o d < r e -

n i t w s f t . C e qui eft adioufté briefuement, mais doctement touchant le Fils 6e le Sam et 
Efprit ne peut eftre expliqué en ces annotations ou indices. Referuons-le donc pour 
le Commentaire. 
23. E j f e n t e . ] En parlant de rEfTencediuine, par ce mot eft entendue la nature com
mune aux trois perfonnes qui font le Pere, le Fils, 8e le SaincT: Efprit :8e le mot de 
perfonnes fignifie ceux qui fubfiftent en celte nature. Or cela doit eftre autrement 
confideré en Dieu qU'és hommes. Car quant aux hommes, d'autant qu'ils ont vne 
^ffence finie, auffi font-ils finis 8e limitez, 8c non feulement diftinguez l'vn de l'autre 
par leurs proprietez.« mais auffi ces proprietezfont réellement feparees. Ainfi, com
bien qu'en commun efgard, Ican, lacquès, 8e Pierre , foyent hommes participans 
d'vne mefme nature humaine, toutefois réellement ce font trois horrim.es au regard A 
mefîne de la nature humaine, Car dautant que les pères ne peuuent communiquer 
toute leur eftènee à leurs enfàns,ains feulement quelque parcelle extraicte d'eux, 
dontprouient l'eftre de leurs enfansdelà vient qu'iceux enfans n'ont pas cefte mef
me nature humaine de leurs pères, ains feulement vne femblable deriuee de l'autrc:8c 
ainfi la nature humaine, qui e f t finie, ne peut eftre vne mefme en diuerfes perfonnes: 
tellement qu'en toutes fortes, Iean,Iacqùes,8c Pierre, font trois hommes. Mais en 
Dieu i l ne faut pas l e prendre ainfi. Car pource que l'efTence diurne e f t infinie, (Im
pie & éternelle, les trois perfonnes fubfiftentesen icelles,quoy que trois en nom
bre , eftans diftinguees par leurs proprietez incommunicables, ne fontpourtant i ny 
ne dit on que ce foyent trois Dieux : comme l'on dit que Iean,Tacques, 6c Pierre font 
trois hommes : veu que le Fils n ' e f t engendré du Pere, ny le Saincl Efprit ne p r o c è d e 

du Pere 6c du Fils par quelque retranchement du total'en partie : comme fi d'vne 

http://pures.cn
http://horrim.es
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^ chofe Ton en faifoit trois : ny par defîuxions comme il fe fait en la génération humai-

ncmy par produdion,come l'on voidk vigne ietter coproduire dufarment : ains par 
vne indicible & incomprehenfibie communication de toute l'eflence dés toute éter
nité , en laquelle on ne fçauroit marquer poinct quelconque de commencement, de 
milieu, ny de fin. Par ainfi il n'y a qu'vne feule & mefme eflence de l'engendreur, de 
l'engendré &, du procédant : combien que le Pere ne foit Fils, ny Sain et Efprit : que 
le Fils ne foit Pere ny Sainct Efprit : que le Sainct Efprit ne foit Pere ny Fils. D'au-
tre-part ce n'eft point vn Dieu quiay t trois noms en l'air, veu que réellement les trois 
perfonnes fubfiftent en vne feule eflence n'eft point à trois faces ou apparences} 
car les proprietez des perfonnes ne font point accidens imaginaires qu'on puifïè con
sidérer ou tirer hors des perfbnnes, ains elles font & demeurent infèparablement Se 
éternellement en icelles, ôc les diftinguentl'vne de l'autre. Ce n'eft non plus vn Dieu 
compofé, car les trois perfonnes font tellement diftin&es, qu'elles ne font point fe-
parees. En après en chacune perfbnne nous confiderons toute l'eflence diuine, non 
pas vne portion d'icelle, veu qu'elle eftant infinie, eft indiuifible auffi. Doncques ce 

£ que le Poëte dit que la Deité éternelle fait des trois perfonnes enfemble vne eflence 
triple- vne, doit eftre fainement pris & entendu. Carie mot eflence, deité&Dieu, 
font efTentiellement,&: fignifient vne mefme chofe: & ne peut-on dire qu'il y ait trois 
eflènees, non plus qu'iln'y a point trois Dieux ny trois deitez. 

Mais d'autant que les trois perfonnes, quifubfîftent en l'eflence diuine, font réel
lement diftinguees par leur proprietez incommunicables: tellement que le Pere n'eft 
point le Fils, ny le Fils n'eft point le Pere, ny le Sainét Eiprit n'eft point le Pere ny le 
Fils, ains le Pere eft Pere, le Fils eft Fils ,1e Sainct Efprit eft Sainct Efprit, en parlant 
d'icelles diftindtement on dit, Le Pere eft Dieu, le Fils eft Dieu , le Sainct; Efprit eft 
Dieu. Par ainfi le Poëte n'a nullement entendu partir ou multiplier l'eflence qui eft 
indiuifible & très fîmple, ains diftin guéries perfonnes en icelle,&: rnonftrer que les 
trois font vn f eul Dieu, & que de chacune de ces trois perfonnes qn peut dire le Pere 
eft Dieu, le Fils auffl, &. le Sainct Efprit auffi. Mais il ne faut pafTer plus auant, félon le 
fainct aduertiffement du Poëte , ains clorre ce petit difeours Theologique par les pa
roles de Nazianzene ancien Docteur, parlant de ces hautes matières, O r a t . 40. i n S * 

B a p t i f m a . Ienefçaurois ( dit-il ) penfer à vn, que toutâl'inftant ie ne me voye enui-
C r o n n é de la fplendeur de trois : &nepuisdifeerner ces trois, qu'au mefine moment 

ienereuienneàvn. 

Tout beau, Àdufe, tout beau, d'vnjiprofond Neptune 
Nefonde point le fond : garde toy dapp rocher 
Ce Charybde glouton, c e 2 i Caphare rocher. 
Ou mainte neffuyuantlaraifonpourfon^ Ourfe, 
A fait trijle naufrage au milieu defa courfe. 
~hà voudrapurement par ce gouffre ramer\ 

Comment 
ilfaut pen
fer Çrf>tir* 

1er de 
Dieu, 

Sage n'aille iamaïç cingler en haute mer: 
Ains cojloye la riue, ayant la Foypotir Hoile, 
L Ejjiritfainttpour nocher, la Biblepourefoille* 

. 14. c h a r y b d e . ] Les Poètes feignent que ce fut vne fort grande larronneffe, qui ayant 
^ defrobé les vaches de Hercules foudroyée par Iupiter,& tranfmuee en vn ef cueil en la 

mer de Sicile, comme Scylla, dont parle Oùide au 14. de fes Metamorphofes, Virgile 
au 3. de l'Enéide. -

i 

V e x t r u m S c y l l a l a t u s , Imum i m p l a c a t a C h a r i b d i s , 

O b f i d e t . 

Ces deux efcueils,auiourd'huy nommez S c y l l o & G a r o f a r o ,font fort dangereux,à 
caufe des courantes, qui eiigloutiflènt les vaifTeaux.'Seneque parlant de ce deftroic en 
l'EpiftreSo* duliure 1 1 . dit , F a c n o s c e r t i o r e s y t r x m n o n t a n t u m a g a t u r i n ^ e r t i c e s , a n o m n i s 

t e m p e s l a s <ecjttè m a r e i l l u d c o n t o r q u e a t : & a h y e r u m f i t , q w c q w d i l l o f i - c t i t u r b i n e a r r e p t u m e f t , p e r 

m u l t a m t \ i a t r a h i c o n d i t u m ^ ^ c i r c a t a u r o m e n î t a n u m l i t t w s e m e r g e r e , Choir de Sciile en Cha-
ribde, eft vn prouerbe, lignifiant tomber d'vn danger en vn plus grand. Le Poëte ex
horte fà mufe de n'approcher de Charybde, c'eft à dire, de ne cercher fa ruine en vou
lant fonder ce que Dieu a caché à l'entendement h u m ^ ' 
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ay. C a p b a r e r o c h e r . ] C'eft vn promontoire de l'Eubœe, ioignant rHellefpont ou de- ^ 
ilroic de Galiipoli, contre lequel la flotte des Grecs, retournant de Troye, alla don
ner , & périt en partie contre les efcueils , f eftant iettee inconfiderément la nuicb en 
ces deftroits par larufe de Nauplius-, qui pour venger la mort de ion fils Palamede al
luma des feux fur ce promontoire, & attira les vauTeaux en des lieux, où ils ne peu-
rent fe tirer. Le Poëte dit que la recerche de l'eftence de Dieu, & des trois perfonnes 
quifubfiftentenicelle,eft vnefcueilauxentendemenshumainsquioient en appro -̂
cher, fur tout auec i'adreffe de leur raif on. 
26. o u r j è . ] Voyez ce que nous auons marqué furie 711. verf du 4. liu. & fur le 100.& 
174. verf. du y . liu. fourchant l'Ourfe. Icy le Poëte veut dire que comme les mari
niers ne fçauroyent fuyure aucune route certaine fur la mer, f'ils n'auoy ent pour gui
de I'Ouffie, c'eft à dire l'eftoille du pôle : aulîï ceux qui veulent pénétrer és myfteres 
de la Deité auec la guide de leur raifon, & fans l'Efcricure fain&e, le Sainét Eiprit & la 
foy, periffent mal-heureuiement, comme ont fait Arius, Seruet, 8e infinis autres tels 
Hérétiques antiens 8e modernes. Sainct Hilaire ait liure de Synodis contre Arian, 
& \ Ç o \ t k c e ^ T O ^ o s \ l n f t n i t m & > i m m e n f w s D e u s b r e u i b u s h u m a n t f e r m o n i s e l o q u i ù "W i n t e l l i g i . 

n o n p o t u i t , 1 / e l o f l e n d i : f a i l l i t e n i m p l e r u m q u e 0 * d o c e n t e s b r e u i t t o " \ e r b o r u m , & c o m p e n d i o f è r -

m o n u m a u t n o n i n t c l l i g i p o t e j l q u o d r e q u i r i t u r , a u t e t i a m c o r r u m p i t u r q u o d f i g n i f c a t u m m a g ù 

q u a m n a r r a t u m r a t i o n ù a b f o l u t i o n e n o n c o n f i â t . 

Combien d ' é c r i t s fubtils ont le monde abusé, 
l e s v h t U - "Pour auoir cet ejj) rit pour patron refusé 

r a j e m & & quittan^ kfincffil d'Une Vierge loyale, 
Us m r e t i - Sefont,perdans autruy perdus dans ce 27 Dœdale? 
T u o i r IÇ^nL Dans le sfacreT^cayers du double Tefament, 
r e ' ç r m e f . QA peine l'homme peut eflire ~yn argument, 
M é r i t é ^ d e Dont lefens foit plus haut, l'enquefle plus pénibler 

ÏEFCRITURE Lefauoir plus Iftile, & ï erreur plus nuifible. 
f a m i ï e , FE zAux rais de ce Soleil ma Ireuë s'ejhouit, 
^ a b l e m f n t ^Lnf profond di fcours, monfens sefuanomt: 
FIUMOJEX. Démon entendement tout lefilfe rebouche, 

Et les mots à tous coups tarifent dans ma bouche. 

27. D œ d a l e . ] Le Poëte voulant reprimer les elprits qui entreprenent parler de Dieu 
fans I'adreffe du SainclElprit, qui nousaprend parla fain&e parole ce qu'il en faut 
fçauoir, dit que telles gens reffemblent ceux, qui eftant entrez dans le labyrinthe 
dreffé iadis en Crète par l'ingénieux nommé Dedalus, n'en peurentfortir qu'à I'ay de 
du fil que Ariadne fille du Roy Minos leur donnoit, 8e que ceux qui eftoyent defti-
tuez de telle ayde tournoyoient fans celle dans ceJieu, oùiIsperiffoyent,fansenpou-
uoir trouuer Hffuë à caufe defes diuers contours. A caufe de fon inuenteur nommé 
Dxdalus, homme de grand efprit entre ceux de fon temps, ce labyrinthe eft ainfi ap
pelle, 8c depuis l'on a appelle Dédales toutes inuentions profondes, & dont on ne 
peut aifémen t difcerner les parties. La terre eft anffi furnommee Dœdale par les Poè
tes Latins, à caufe de fa variété, 8e de les infinis deftours. Ouide fait mention de ce 
Dédale au huitième des Metamorphofesoù entre autres mots après auoir dit, D«-
d a l u s i m p l e t I n n u m e r a s e r r o r e ~ V i a s , ~ \ i x q u e ipfe r e u e r t i a d l i m e n p o t u i t , < & c . 11 adioufte. V t q t t c 

o p e - y i r g i n e a (c'eft Ariadne) n u l î u s i t e r a t a p r i o r u m l a n u a d i f f i c i l e filo e f t i n u e n t a r e l i â t o . Noftre 
Poëteappliquedoctementcefteinuentionderanriquitéau vray labyrinthe del'ef-
prit humain,à fçauoir à la recerche des chofes qui furpaflènt infiniement fa portée. Et 
en autre lieu il compare le contour des oreilles, où i e forment Se preferuent les di
uers fons qui puis après touchent 1'efprit, à ce labyrinthe: à caufe de l'obliquité de 
les cauernes. L. Viues en fon commentaire fur le 18. liu. de cité de Dieu, ch. 13.8c I. 
de Billy en fes annotations fur la 34. Harangue de Nazianzene parlant amplement 
après les antiens de l'excellence de Dedalus, qui faifoit des ftatucs mouuentes. 

Or cefleTrinité( quepournè mempefcher, 
ïaymeplus mille fois adorer qu'éplucher) 
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î 8 

Poète 

t> 

infiny] Entre beaucoup de magnifiques manières de parler naturalifées par le ",,'«*. 
_ _ëtejcettecyeneltlVne,Ç^DieubaftitIemondedansrinfînyd ,vnrien ; Il n'y 
a qu'vn feul infiny qui eft Dieu : ôc comme nature abhorre le vuide, elle rejette aufîî 
l'infiny, & ne feroit plus, fi l'infîny fe trouuoit en elle. Cela dont eft dit pour noftrè 
regard. AlTauoir fi l'on confidere la machine ronde compofee des Cieux,des elemens 
& de tout ce qui en eft compofé, fubfiftant en l'air, en l'eau, & en la terre, on trou-
uera qu'elle eft fufpendue dans l'infiny d'vn rien par la feule puifïance ôc main forte 
du Créateur. Or auant la création ce rien eftoit encore plus infiny: mais à l'enten
dement de l'homme, qui voudroit en imaginer quelque chofe. Au contraire ^ fi on 
confidere Dieu, auant la création, il eftoit feul en fon infiny, Ôc maintenant la h k u 
chine ronde auec l'infiny d'vn rien dans quoy elle eft pendue, eft en la main de fon 
Créateur, moins qu'vn grain de poudre, comme le Prophète en parle. Nous difons 
des eftoiîles, du fable, des goûtes d'eau de la mer ,ôcc. que le nombre en eft infiny, 
mais non pas actuellement : carà la vérité il y a quelque fin à cela,mais ce nombre eft 
infiny à nous qui auons lapognoiffance & apprehenfion referree en quelques limites. 
Qui,voudra fe faouler des difputes de l'infiny, life ce qu'Ariftote en dit au troifiefmê 
liure de fà phyfique, ôc les commentateurs après luy. Platon fon précepteur en traide 
auffi 

, mais diuerfèment, au Philebe ôc au Parm^nides. En deux mots Plutarque, au 
neufiéme chapitre du deuxième liure des opinions phiIofophiques,comprend ce que 
les plus fubtils entre les antiens en ont eftimé. Au refte ce que dit le Poëte touchant 
la S. Trinité eft fommairement expliqué par Tertul. en l'Apologetic. chap. 17. ôcpar 
Arnobius au i.liu. pag. ôc 23. de l'édition de Plantin. 

Pieu fèri 
Fils &, 
Saint! sfi 
frit crett 
de rien le 
bel édifice 
du mondé 
dans l'in~ 
finjr d'tit 

Êfchelle qui "voudra les efiages des Cieux"^ 
franchijje qui voudra d'vn faut ambitieux 
Les murs de l'"vniuers, & bouffi £ arrogance, 
'Contemple du grand "Dieuface à face l'ejjence: 
Fajfe encor, qui "voudrafes plus beaux penfement 
Ramper par le limon des plus bas elemens, 
Et contemple, attentif, tellement cet oukrage, 
Que ïhonneur de l'ouurier s'es~louffe en fon courage. 

Picquéi~vn beau foucy ie "veux qu'ore mon "vers 
Diuinement humainfe guindé entre deux airs: 
De peur qu'allant trop haut, la cire defies ailes 
Nefe fonde aux rayons des celefiçs chandelles. 
Et que traînant à terre, ou que rayant les eauxj 
îl ne charge les bouts defis craintifs cerueaux. 
Ilmeplaif bien de "voir cette ronde machinéi 
Comme e fiant "vn miroir de la face diuine: 
llmeplaifi de "VoirDieu, mais comme reueftu 
Du manteau de ce T^ut, tefmoin defà "vertu. 
Car fi les raï^aïgus, que te clair Soleil darde, 
Efblouyffient celuy, qui confiant, les regarde: 
Qui pourra Çouïlenirfur les CieUx les plus clairs 
"Du "vifage de Dieu les foudroyants efclairsf 
Qui le pourra trouuerfieparé de l'ouurage, 

Laifans 
aux ejfrits 
plus cu
rieux le} 
ffecula-
ùons le • 
Toe'te 
monfirê 
auec quel
le tnefurè 
il 'veut x 

parler dé 
Dieu, & 
tomme il 
le faut con
templer er% 
fes ceu* 
tires. 

Belle tbm~ 

fttraifift. 

î)ans*8 l'infiny d'"vn rien bafiit"vn édifice, 
Qui beau, qui grand, qui riche, & qui plein d'artifice 
Porte defin ouurier empreinte en chafquepart 
La beauté, la grandeur, & la fichejfe e> l'art: 
Beauté,grandeur, richejje, artifice, qui bouche 
Des hommes-chiens fans Dieu la blafphemante bouche. 



e n 

l i L e premier iour 
m portefur le front peinte au 'y if fon image? ^ 
T>ieu qui ne peut tomber és lourdsfins des humains* 

'Vtm. fi Se rend comme "Hifible es auures de fes mains 
r e n d t o m - ; > i • n • * 

m e w f i h k Fait touchera nos doigts ,pairer a nos narines, 
fes mz Gous~ler à nos palais fes Vertus plus diuihes: 

Parle a nous a toute heure, ayant pour truchemen^ 
Despauiïïons afite% les réglés mouuemens. 

D l u e r f i i Vrayementcet^muers eSh Une doéîe efichole, 
c o m p a r a i - j)ieHfin propre honneur enfiignefins parole^ 

^ n t t r l n t Vne a reîos> qu*]>ar certains degre^ 
d e ^ m y Fait monternos efpritsfuries planchers fiacre^ 
d o t t f i r m r T)u fiel porte-brandons: Une fùperbe [aie, ^ 
a u x C h r e - 1/ I • r 1 m ci 1 » 

fiens U Ou Dieu publiquement fes ricbefjes estalet À 

confidera- y n p o n t fur ^ /'on p m t fans crainte dabyfmef 
t i o n des £ J i , . . r ^ J , , ^ 

a m m de Des myjieres diumspafjer la large mer. 
D i e u e n ce ^e monde e& vn nuage, à trauers qui rayonne 

g r a n d m* f J\[0n le fils tire-trak de la belle19 Latone; 
Ains ce diuin Phœbus, dont le Itifâge luit 
A trauers ïefpaiffeur de la plus noire nuiéî. 

2 9 . Latone.] L e s P o è t e s f e i g n e n t q u e I u p i t e r a y a n t h a b i t é a u e c L a t o n e fille d e C œ u s 

l ' v n d e s T i t a n s , I u n o i a l o u l e e f m e u t c o n t r e L a t o n e l e i é r p e n t P y t h o n , q u i l a p o u r -

i ù y u i t e n d i u e r s l i e u x , i u f q u e s à c e q u ' e l l e f u t p a r u e n u ë à D c l l e o ù e l l e a c o u c h a d e 

D i a n e , p u i s d ' A p p o l l o : q u i e f l a n t d e u e n u g r a n d , t u a à c o u p s d e fleiches l e f e r p e n t 

P y t h o n . T e l s d i f c o u r s r i d i c u l e s ê £ f a b u l e u x , fi o n l e s p r e n d a u f e n s d e l a l e t t r e , f o n t 

r a p p o r t e z p a r a u c u n s à l a P h r l o f b p h i e n a t u r e l l e , l a q u e l l e l e s P o è t e s o n t a i n f i e n u e -

l o p p e e d e fictions, & l e s p r e m i e r s q u i f e f o n t a d u i f e z d e c e l a o n t p e n f é t e n i r l e s f e i e n - -

c e s e n p l u s g r a n d e a u t h o r i t é e n l e s v o i l a n t a i n f i d e u a n t l a p o p u l a c e . M a i s S a t h a n f e n 

c f t a y d é d ' v n e e f l r a n g e f a ç o n e n t r e l e s P a y e n s . D o n c q u e s i l s e n t e n d e n t p a r L a t o n e 

l a t e r r e , l a q u e l l e e f l : o r d i n a i r e m e n t e m p e f e h e e p a r I u n o , q u i e f l : l ' a i r , d e v o i r l a l u m i e . . 

r e D i a n e & A p p o l l o , c ' e f l : à d i r e l a L u n e & l e S o l e i l , a p p e l i e z f e s e n f a n s , p o u r c e q u e 

f a n s e l l e l e u r c h a l e u r êc v e r t u d e m e u r o i t i n u t i l e . L e f e r p e n t P y t h o n e f l : p r i s p o u r l e s 

r u i n e s d ' e a u x S e f a n g e s q u i c o u u r e n t l a t e r r e , & f e m b l e n t c o u r i r a p r è s . M a i s A p o l l o , 

q u i e f l l e S o l e i l , d e u e n u g r a n d , a y a n t d i f l i p é l e s v a p e u r s d e s r é g i o n s d e l ' a i r d e f e s 

f l e f c h e s o u r a y o n s t u ë l e f e r p e n t , d e f l e i c h e l e s t r o p g r a n d e s h u m i d i t e z , & f o u l a g e 

a i n f i f a m e r e . Q u i v o u d r a v o i r i e s e x p o f i t i o n s d e c e f l e i n u e n t i o n P o é t i q u e , & d e l a 

p l u f p a r t d e s a u t r e s , l i f e l a M y t h o l o g i e d e N o ë l d e s C o m t e s , V é n i t i e n . O r l e P o ë t e 

d i t q u e c e n ' e f l p o i n t l e S o l e i l c r é é q u i i l l u m i n e l ' V n i u e r s , a i n s l e d i u i n P h c e b u s , c ' e f l ; 

à d i r e , D i e u a u q u e l i l d o n n e c e n o m P h œ b u s , ?SrTo£/2/oO flambeau 4E l a v i e c o m m e 

a u f f i I e f u s C h r i f l , D i e u m a n i f e f l é e n c h a i r e f l a p p e l l e l a l u m i è r e d u m o n d e , l ' O r i e n t 

d ' e n h a u t , & l e S o l e i l d e i u f l i c e . C ' e f l d o n c q u e s l u y q u i d i f f i p e t o u t e s t e n e b r e s , c o m m e 

S a i n c l I e a n l e m o n f t r e a u 1 . c h a p . d e f o n E u a n g i l e , & l u y m e f m e d é c l a r e q u ' i l e f l l a 9 

l u m i è r e d u m o n d e , & q u e q u i c o n q u e l e f u i t n e c h e m i n e p o i n t e n t é n è b r e s , 

*° Le monde efl ">» théâtre, où de Dieu lapuiffance, 
La iuflice, l amour, lefçauoir, laprudence, 
louent leurperfinnage, & comme à qui mieux mieux} 
Les efyritspluspefants rauiffent fur les deux. 
Le monde efl 1?ngrand liure ou du fouuerain maiflre 
& admirable artifice on lit engroffe lettre. 
Chafque œuure efl "y ne page, & chafiquefien ejfect 
FSïln beau charaElere en tous fistraiéîs parfait. 
Mais, tous^ tels que Ijnfant, qmfiepaifl dans l'efichole, 

Pour 



, De la Sepmaihe. 13 
Pour LEFLUDE des arts, dt^yn eftudeFRIUGLE^ 

Noflre œil admire tantCES marges peinturez^, 
^ Son cuir fleur delizf&Jès hoirsJur-dore^ : 

Que rien il ne nous chaut d'apprendre la lecture 
De CE texte dijèrt, ou la docte Nature 
Enfeigne aux plus groflers, qu'vne Diuinité 
Police DE fes loix CESTE ronde Cite: 
Pour lire la dedans il ne nous faut enten dre 
CENT fortes de iargons: il ne nous faut apprendre COMUTA 

Les 31 characteres Turcs, DE32 Memphe les pourtraits^ '^"JEFAUL 

Ny les33points des Hébreux, ny les notes des Grecs± ARE AFE^ 
3 4 L'Antarctique brutal, le vagabond Tartaré, ^ 
3 i VAlarheplus cruel, le Scythe plus barbare, TEMKÉ & 

L'enfant QUI na feptans, le chaBieux vieillard, WFONCE 
-r.y srl 1 J 1 • J r J> AE VIM" Y htpajjablement,bien que AEJPOURUEU D art: „ J; T^CE 

Mais celuy qui la foy reçoitpourjes lunettes, »'> 
Pajfe départ en part les cercles des Planettes: a £™ys

 e i 

Comprend LE grand Moteur DE tous ces mouuemens^ CHREFTENS 

Et lit bien plus courant dans ces LUIEUX documens. "iul com)~ 
- i PRENNENT 

30 MONDE.] LES GRECS ONT APPELLE LE MONDE ^VO I R CJUIFÎGNIFIE ORNEMENT, POUR RE-
PREFÈNTERCEQUECEUXQUIONTDES YEUXYAPPERÇOYUENT$ÀFÇAUOIRVNE GRANDE BEAUTÉ 
£C BIEN FEANCE EN TOUTES FES PARTIES,. LE POÈTE LE COMPARE ICY À VN THÉÂTRE ÔC À VN LIURÊ  
CE QU'IL EXPLIQUE ( FPECIALEMENT FA DEUXIEFME COMPARAIFBN ) EN TERMES BIEN PROPRES,ÔC • 
PAR VNÉ ÉLÉGANTE COMPARAIFON DE L'ENFANT QUI F'OCCUPE EN CHOFES VAINES, MON LIRE LA 
MIFERE DE CEUX QUI F'ARREFTENT TANT À LA CONTEMPLATION DES CRÉATURES QU'ILS NE FE FOU-
UIENNENT NULLEMENT DU CRÉATEUR. C'EFTAUFLÎ POUR RENDRE INEXCUFÀBLES TOUS LES PLUS 
IGNORANS DU MONDE, QUI RENDORMENT EN INCRÉDULITÉ, ATHEIFME & IDOLÂTRIE : ATTENDU 
QUE PAR LES CRÉATURES L'ÉTERNITÉ, LA PUIFLÀNCE ÔC LA FÀGEFFE DE DIEU ( LEQUEL ILS DEUROYENT 
ÂDORER)IEUR EFT DEFCOUUERTE. VOYEZ LE PFCAU. 19. ÔC LE I. CHAP.DE L'EPIFTRE AUX ROMAINS; 
31. CHARACTERES.] LES TURCS POUR L'A PLUFPART VFENT DE LETTRES ARABEFQUES ,LEF QUELLES 
FONT DE FORME AFTEZ EFTRANGE FPECIALEMENT CE QU'ON APPELLE LETTRE COURANTE, À EOMPÂ  
RAIFON DE L'EFCRITURÉ GRECQUE , LATINE OU FRANÇOIFÈ. 
31. MEMPHE.] LES AN TIENS ONT APPELLE MEMPHIS I'VNE DES PRINCIPALES VILLES D'EGYPTE,& 
QUI EFT AUIOURD'HUY LA PLUS GRANDE, AFLÀUOIR LE CAIRE. LES POURTRAITS DE MEMPHEIBNT 
LES LETTRES HIÉROGLYPHIQUES DES PREFTRES D'EGYPTE QUI AU HEU DE CHARACTERES, COMME 
CEUX DES HÉBREUX, GRECS, ÔC LATINŜ , QUI DE LEURS VOYELLES ÔC CONFONNES FONT DES MOTS 
&DIFCOURS ENTIERS, FAYDOYENT DE FIGURES DE TOUTES FORTES D'ANIMAUX, FOUBS QUOY ILS 
DONNOYENTÀ ENTENDRE CLAIREMENT LEURS CONCEPTIONS: COMME PLUTARQÙE LE MONITRE 
EN QUELQUES ENDROITS, FPECIALEMENT AU TRAITÉ DE IFIS ÔC OFIRIS. DE NOITRE TEMPS ON A 
PUBLIÉ VN HURE D'ORUSAPOLLO QUI EN REPREFENTE QUELQUES VNES. DEPUIS I. PIERIUS EN ' 
A FAIT VN TREF-AMPLE COMMENTAIRE, OÙ TOUT CE QU'ON FÇAUROIT DÉLIRER'TOUCHANT LES 
POURTRAITS DE MEMPHE OU D'EGYPTE, QUI FONT LES HIÉROGLYPHIQUES, EFT REPREFENTE & 
EXPOFÉPAR LE MENU. 

33. POINTTS.] LESHEBRETIXONTPAURVOYCLLESCERTAINSPÔINCTSMARQUEZ DEFTUSOU DCC-
FOUBS LEURS LETTRES, AUEC QUELQUES ACCENTS. ET QUANT AUX LIURES IMPRIMEZ FANS POINCTS 
CEUX QUI LES LIFÈNTFUPPLEENT EN LEURS MÉMOIRE TELS POINTS OU VOYELLES. LES NOTES DES 
GRECS,FONTLEURSABREUIATUREŜ DONTILSVFENTFBUUENR, FUR TOUT EN MAINTS LIURES ÇF-
CRITSÀLAMAIN. 
34. ANTARCTIQUE.] LES AUTONOMES VOUÎANS FAIRE COMPRENDRE I'AFTIETTE DES EFTOIÎLES 
HXES, ÔC LE MOUUEMENT DES CIEUX,ONT DIE QUE LE GLOBECELEFTE EFTOITPOFÉIÙR DES 
POINTS, QUE LES GRECS ONT APPELIEZ PÔLES : L'VN ARCTIQUE DU SEPTENTRIONAL ,• À CAUFE DE 
L'EFTOILLE DE CE PÔLE NOMMÉE ARCTOS, C'EIT À DIRE L'OURLE : L'AUTRE EFT APPELLE' ANTARCTI
QUE, C'EFT À DIRE CONTRE ARCVQUE,D'AIITANT QUE EEAX QUI VIUEUT FOUBS ICELUY NE VOYENT 
NY NOFTRE OURFE : NY LES EFTOIÎLES QUI FONT AU PÔLE ARCTIQUE, AINS ONT LEURS EFTOIÎLES RC-
FREFÈNTÉES PAR AUTRES NOMS, ÔC QUI ONT LEURS AFÎÎETTES DIFFÉRENTES DES SEPTENTRIONALES, 

B 
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1 4 Le premier iour 
comme les nauigâtions des Espagnols & Pourtitgalois le vérifient bien amplement. ^ 
ZWw^ùyac^w/eltlepeupleqmvitfoubscepôle Méridional, principalement du 
cofté de l'Occident, comme il y a les Canibales, les Patagones , &t autres, dont la 
plufpart vit de chair humaine : les autres mangent leurs ennemis: mais leur principale 
brutalité eft qu'ils n'ont aucune cognoiiïànce de Dieu. Quant aux Tartares il les f ur-
nomment Vagabonds, à caufe qu'ils voyagent de lieu en autres par Hordes ou grolTes , 
troupes,n'ayantpour logis & demeure que-leurs chariots couuertsSc la plufpart au fe-
11e ne prenant plaifir qu'à la guerre & à faire longues traictes fur leurs cheuaux nour
ris &L duicts à cela. 
35 ^Alarbe] De tous temps les Arabes montaignars ont fait meftier de piller Se fàc-
cager par courfes fortfbudaines, par vne eftrange Ôifpeciale maledi&ion de Dieu dé
clarée en plufieurs pafïàges des Prophètes. Pour le prefentii y en a fort grand nom
bre en la cofte de Barbarie, qui viuans à la façon de leurs enceftr es, n'ayant comme 
point d'arrefts, Se viuans ordinairement en la campagne,infidelles Se cruels au pofïL ) 
ble. On les appelle Alarbes. En la dernière deffai&e des Portugais, où leur Roy Se- g 
baftian fut tué, il tomba entre les mains de ces Alarbes, qui le laccagerent. Oforius ' 
les deferit en plufieurs endroits de fon hiftoire de Portugal, fpecialement au 8. liurei 
Les Scythes font auiourd'huy les Mofcouites. 

bleu ' zAinfidonc, efilairéparia foy,ie defire 
* aJfnt Les textes plus fàcre^ de ces Panchartes lire' 
befomal- 7 - ; • r r r r-
deeoupen- ht depuis Jon enfance, en Jes aages amers, 
fement ,ny Pour mieux contempler'Dieu, contempler l'l>niuers. 
ou mode™ Cet admirable ouurier n'attachafapenfee 
four fin Aufantafque defjein d'y ne œuurepourpenfee 
^rifr'im Auec 1>n grand trauail, & qui plus eft, nef eut 
tout le Quelque mondeplus vieil, fur lequel il Voulut 
mm^' • Modeler ceftuy-cy, ainf que fait le maiftre 

Dlm baHiment royal, qui plus toft que de mettre * G 
La main à la befngne, ejlit vn baftiment, 
Ou la richejfe &i l'art luifent efgalement 
Etnepouuanttrouueren "V#fui édifice 
Toutes beautel^en bloc, ilprend lefiontift>ice 
T>e ce palais icy, d'vn autre les piliers, 
D'vn autre la façon des riches efcaliefst 
Et choijijfant partout les chofes les plus belles] 
Fait vn fui baftiment deffus trente modelles: 

. Ains n'ayant rien qul>n i S FJenpour dejjus luy mouler 
Vn chefdœuure fi beau, ïEternel, fans aller 
RauaJJer longuement,fans trejfuer de peine, 
Fait l'air, le Ciel, la terre, & l'ondoyante pleine: r> 

ÊeHefimi* Ainfi que le Soleil,quifans boucher des Ceux, 
Htude à ce Couronne de bouquets le Prin-tempsgracieux, 
t™?01' EngroJJe fins trauail noHre mereféconde, 

Et lointain raieunit le 'vifege du monde. 
La force & le vouloir, le defir & l'effàit, 

h ouurage & le dejfein d'vn ouurierfi parfait 
Marchentd'vn mefme pas :fous la Loy toutfe range, 
Et ferme en fis projets, d'aauis'oncque il ne change. 

Et toutes-fois ce Rien ne vit enfimblement 
Paroi$lre fia matière&fin riche ornement. 
Car comme cil qui "y eut équiper desgallees, 



DelaSepmaine. 
Pourfe fairefèigneur desproninces foliées] 
DAfon œuurefongeant, fais grand AMAS de bois", 
T>e cordages, de fer,'de toiles-, 0* de poix: 
Tuis quand tout efl enfemble, à l'arbre 1m arbre "yotte^ 
Ce boutd'ais à la poupe, & cet autre à laprouê; 
Et cet autre au tillac : comme l'art & lefoing 
Luy guident l'œil , ï efprit, & lefer, & le poing: 
AINFI le tout-puiflflant, auant que fage il touche 

ï ornement du monde, il iètte de Ça bouche 
le nefoy que beau ?7 mot, qui rajjemble €n In tds 
Tout ce qu'ores le fiel clofl defes larges b ras. 
Jldais l'auare Nocher trouue ià toute faite 
La matière nauale : & Dieu l'a fait, ïaprefe, 
Vagence,l embellit: pour f hautâeffein 
Ne mendiantfuiet,induflrie ny main. 
Ce premier monde efloit une forme fins forme, 
Vne pile confuje, ~V» mejlange difforme, 
D'abyfmei vn abyfme, vn corps malcompaffé^ 
Vn s i Chaos, de Chaos, i>n tas mal entaffé, 
Du tous les Elemens fe logeoyentpefle-mefle) 
Ou le liquide auoit auec lefèc querelle) 
Le rond auec l'aigu, le froid auec le cfraud, : 

Le dur auec le mol, le bas auec le haut, 
V amer auec le doux : briefdurant ce fie ̂ guerre 
La terre efoit au ciel, & le ciel en la terre. 
La terre, t air, lefeufètenoyent dans la mer. 
La mer, le feu, la terre e foyent logeT^dans l'air, 
Lair, là mer, & le feu dans la terre : & la terre 
Chezjair, le feu, la mer. Car ^ l'Archer du tonnerre 
Cjrand Marefchal de camp, ri auoit e'ncor donné 
Quartier à chacun d'eux. Le fiel nef oit orné 
De grand's touffes de feu : les plaines efmaiReeé, 
Nepandoyent leurs odeurs : les bandes efcaillees 
Nentrefendoyent lesflots : des oifeaux lesfoupirs 
Nefloyent encorporte^Jur l'aile des Zephirs. 

36 Rie».] Dieu Eternel a fait de rien, en ce temps certain defîgnc jpàrMoyfe. Geii.i. 
la matière première dont le Monde eft fait.Ce qui ce confidere ainfi. La matière donc 
tous corps font formez a eftre de foy*mefme ^oude quelque autre. Ce n'eft pas dé > 
foy-mefme, car il n'y a que Dieu qui ait eftrç de foy ^ &; premier Eftre, qui le don
ne aux.autres. Et fi la première matière auoit eftre de foy, elle ferait égale à Dieu : ce -
que nul homme n'a oféiamais penfer. Elle a doneques eftre d'autre que de foy-mef
me. C'eft de Dieu, ou de quelque autre chofeauànt elle. Or il n'y a qu'vnfeul prin
cipe Créateur" de toutes chofes, qui eft Dieu, fouuerain & premier Eftre, dont tous 
autres procèdent. Doneques elle eft de luy. Si deluy, c'eft comme de fa cauïe effi
ciente. C'eft ou par génération ôc production de la fubftance d'iceluy , ou par créa
tion félon fàpuifîàn te volonté, fan s matière précédemment, mais de Rien propre
ment nommé Rien. Elle n'eft point de la fubftance de Dieu, car elle en auroit eu vne 
partie, ouïe total, oupar-celle. Non vne partie, icelleeftantimr)artible & indiuifi-
ble. Non le total : Car auffi la matière feroit Dieu, voire vn rnefme Dieu auec ce feul 
vjay Dieu Eternel, qui la faite en temps : abfurdité la plus abfurde qu'il eft rjofiîbb 
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\<S Le premier IOUÏ 

Contitua*-

t i o n de U 

defiriptian 

d u c h a o s . 

d ' i m a g i n e r . E l l e a d o n c e f l é f a i t e & c r é é e d e D i e u . S i f a i d e , ' o ù d V n e f u b f l a n c e p r e - * 

c e d e n t e , q u i n ' e f l p o i n t Dieu, o u d e R i e n . N o n p o i n t d ' v n e f u b f t a n c e p r o c e d e n t e , 

c a r e l l e a u r o i t e f t é i m m a t é r i e l l e o u m a t é r i e l l e . L a m a t i è r e n e p e u f l é l i r e c o m p o f e e 

d ' v n c f u b l l a n c e c r é é e i m m a t é r i e l l e . D i r e q u e l a p r e m i è r e m a t i è r e a i t elle c r é é e d ' v n e 

m a t i è r e p r é c é d e n t e : c ' e f l r e t o m b e r e n n o u u e l l e a b f u r d i t é . L a p r e m i è r e m a t i è r e a 

d o n q u e s e l l e f a i t e d e R i e n e n t e m p s p a r l e S e i g n e u r E t e r n e l . V o y e z d u P l e f f i s a u i o . 

c h . d u l i u r e d e l a v é r i t é d e l à R e l i g i o n C h r e f l i e n n e : ô e S . T h o m a s d ' A q u i n e n l a i . p a r 

t i e d e f à S o m m e , q u e f t . 35. arti 1 . Se z . 

37 M o t . ] I l e n t e n d p a r c e b e a u m o t c e q u e M o y f e r e c i t e Se r é p è t e p l u f i e u r s f o i s a u 1 . 

c h . D i e u d i t , q u e t e l l e Se t e l l e c h o f e f o i t . 

38 C h a o s . ] Ce m o t e f t i n t e r p r é t é p a r l e P o ë t e a f T e z a m p l e m e n t , q u a n d i l f a p p e l l e 

f o r m e l a n s f o r m e , v n e p i l e c o n f u f e , v n m e f l a n g e d i f f o r m e , & c . e x p r i m a n t l e m o t d e 

T o h u d e M o y f e a u I. c h . d e G e n . v e r f 1 . Q u e l q u e s a n t i e n s P h i l o f b p h e s Se P o è t e s o n t 

e f l i m é q u e l e C h a o s e f t o i t a u c o m m e n c e m e n t , c ' e f l à d i r e q u e l e s e l e m e n s & l e s 

c r é a t u r e s e i l o y e n t p e i î e - m e f l e e n f e m b l e , S e q u e D i e u rie f i t a u t r e c h o f e q u e l e s d i f l i n , É 

g u e r . C e l a e f t r e d a r g u é d e f a u x p a r i n f i n i s t e f î n o i g n a g e s d e l ' E f c r i c u r e l à i n & e , Se p a r 

i n f i n i e s r a i f o n s a l l é g u é e s p a r c e u x q u i o n t m o n f l r é q u e l e m o n d e n ' e f l p o i n t é t e r n e l , 

1 1 y l a p r e m i è r e m a t i è r e , n y l e £ h a o s , a i n s q u e D i e u a f a i t t o u t e s c h o i e s d e r i e n , Se l e s 

a p u i s a p r è s d i f p o f é e s c o m m e n o u s l e s v o y o n s . - O r l a i f ï a n s l e s f a b l e s d e s P o c t e s e n 

c e t e n d r o i t , n o u s d i r o n s q u e l q u e c h o f e d e c e c y , * a f i n q u e l ' i n t e n t i o n d e f a u c h e u r f o i e 

m i e u x C o g n u ë , q u i ( e n c o r q u ' i l a i t e n c e t e n d r o i t c y e m p r u n t é b e a u c o u p d e t r a i c t s * 

d ' O u i d e ) a e u t o u t e s f o i s Se a t o u t a u t r e b u t 8c f e n t i m e n t . A i n f i d o n c p a r l e C a h o s e f l 

e n t e n d u e l a m a t i è r e p r e m i è r e , q u e D i e u c r é a d e r i e n , p u i s a p r è s l u y d o n n a f o r m e , t i 

r a n t d ' i c e l l e l e s c e u u r e s q u ' i l f î t e n fixiours. T e l e f l l ' a d u i s d u P o è t e . P l a t o n a u T i -

m e e , f e s - d i f c i p l e s , p l u f i e u r s a n t i e n s Se m o d e r n e s T h é o l o g i e n s f o n t d e c e t a d u i s , 8c 

é l é m e n t q u e M o y l e a u p r e m i e r v e r f e t d u 1 . c h . d e G e n e f e e n f e i g n e q u e D i e u c r é a p r e 

m i è r e m e n t d e r i e n l a m a t i è r e , o u ( c o m m e d i t n o f l r e a u t h e u r ) T v n i q u e m a t i è r e d o n t 

l e m o n d e d e u o i t f o r t i r ,1a r i c h e p é p i n i è r e d e s b e a u t e z d e c e t o u t i f e m b r i o T i q u i d e -

u o i t FE f o r m e r en fix i o u r s e n l ' e f l a t q u ' o n l e v o i d : Se q u ' a u f é c o n d i l d e f e r i t c e l l e ma
t i è r e , Se e n p r o p o f e c e r t a i n e s m a r q u e s , a d i o u f l a n t q u ' e l l e e f l ô i t v i u i f i e e p a r l a f e c r e t - Q 

t e v e r t u d u f a i n d E f p r i t , Se q u ' a u x v e r f e t s f u y u a n s l a f o r m e q u e D i e u l u y d o n n a en 

fix i o u r s e f l d é c l a r é e . I l y a d ' a u t r e s T h é o l o g i e n s , - q u i p r e n e i ï t a u t r e m e n t l e p a f f a g e 

d e M o y f e I ce q u i r e q u i e r t v n e a m p l e c o n f i d e r a t i o n r e i è r û e e p o u r l e c o m m e n t a i r e * 

39 L ' a r c h e r . ] Il a p p e l l e D i e u l ' a r c h e r d u t o n n e r r e , c ' e f l à d i r e c e l u y q u i d é c o c h e d ' e n , 

h a u t l e s t e r r i b l e s t o n s d e f e u q u e l ' o n a p p e r ç o i t f o u u e n t é s e f e i a i r s , f o u d r e s Se t o n 

n e r r e s ; C e t e p i t h e t e e f l i e y p r o p r e m e n t m i s . C a r i l a e f g a r d à c e q u ' i l a u o i t d i t p a r a -

u a n t d u m e f l a n g e d e s e l e m e n s , d é p a r t i s Se l o g e z e n l e u r s q u a r t i e r s p r o p r e s p a r l e 

C r é a t e u r , p r o p r e m e n t appelle M a r e f c h a l d e c a m p , à c a u f e d e l à f à g c i î e a d m i r a b l e , 

q u i a f e e u f i p r o p r e m e n t l o g e r f è s a r m é e s c e l e f l e s . 

Tout efloitfans beauté,fans reiglement ,fans famé^ 
Tout efloit fans façon ,Jàns mouuement ,fans ame. 
Le feu riefloitpointfeu, la mer ri eftoit point mer: 
La terre ri eftoit terre, & l'air ri eftoit point air: 
Ou FIJA fepouuoit trouuer en. vn tel monde, O 

Le corps de l'air dufeu,de la terre & de l'onde, 
L'air eftoit fans clarté, laflammefansardeur^ 
Sans fermeté la terre, & l'ondefans froideur, 
Bref forge en ton eflbritlwe terre, qui, 1>aine, 
Soit fans herbe,fans bois,fans mont,fans liai,fan s plaine] 
Vn Ciel non A^uré, non clair, non tranflarant, 
Non marqueté de feu, non *yoûié, non errant: 
Et lors tu concernas quelle eBoit cefte terre. 
Et quel ce Ciel encor où regnoit tant de guerre: 
Terre, & CIEL, que iepuis chanter CFL>n flile bas? 
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là Chdot 
comment 

.de la Sepmaine." T / 
A Non point tels qu'ils eftoyent, mais tels qu'ils rieflôyehtpdtt 

Çe n eftoit donc le Monde, ains l'unique matière 
Dontildeuoit fortirla riche pépinière tmjjeri» 

Desbeaute^deceTout: *9 l'Embryon qui de'uoit 
Se former en fix iours en l'eftat qu'on le ~yoid, 

, Et de If ray ce monceau concernent énorme, fmditu* 

Eftoit tel que la chair qui s engendre, difforme, de. 
Au "ventre maternel,&par temps, toutesfois, 
Se change en front, enyeux, en neT^, en bouche, en doiiÈ 

P rend icyfo rme longue, icy large, icy fondé, De h ver* 

Et de foy peu àpeufaitnaiftre'ynpetit monde. • 'jU^ct 
Mais ceftuy parle cours de nature fe fait, gneur vi-> 

r, T>e laid, beau : de mort, "yif: & parfait, d'imparfait' tl'faM ld 

» » • , . • > n i s t r matière 

Et le monde ïamais n euft change de njaget dont a eftè 

Si du grand TDieufans pair le tout puifant langage ^ 
N'euft comme fyringuédedans ces membres morts, 
le ne fçay quel *l Efprit qui meut tout ce grand corps. 

4 0 Embryon^ Il dit que le Chaos du monde n'eftoit pas tel que nous le voyons main
tenant , ains l'embryon, depuis formé e n l'efpace de iîx iours. Ceux qui ont difcouru 
de la vénération de l'homme, tiennent que les fix premiers ioursapres la conception, 
la femence eft prife comme laict : a u bout des neuf i o u r s confecutif s, elle fè tourne e n 

fàng: douze iours après, en chair : les quinze fuyuans,le corps reçoit fà forme a c 
complie , quoy fait l'ame raifonnable y eft infufè, Se iufques à c e poind le fruicl eft ap
pelle Embryon,mot G r e c , par lequel ils donnent à entendre > que ce fruict eft nourry 
a u ventre comme lefruid, eft nourry de l'arbre qui le poreeXe Poëte applique c e mot 

. fort proprement a u Chaos, o u à la première matière faite de rien le premier iour. 
41 Ejprit.] LePoëtenefuitpasl'opiniondeceux quiontattribuéau grand monda 
vne ame comme à l'homme, dont Virgile fait mention a u 4. des Georgiques: 

Ejfe apibuspartem diuinœ mentis, & hauftus, 
JEthereos diXere:T)eumnamqueireperomnes, 
Terrafque traÛufq; maris, cœlumq;profundum, &c, 

Et au fîxieme de l'Enéide. 

^Trincipio cœlum terras, campofque liquentes, 
Lucentémqueglobum Lunœ, Titahiâque aftra, 
Spiritus intus alit : totamque infufaper artus • 
Mens agitât m oie m, & magnofe corpore mifcet, 
Inde hominumpecudumque gen'us, njitœque Itolantum 
Et qu£ marmoreofertmonftrafub œquorepontust 

D Igneus eft ollis -vigor, & cœleftis origo^&c. 

Tout cela n'eft qu'vne Spéculation profane fuyuie d ' vn milion d'abfurditez. Ileiv 
tend par le mot d'Efprit, le Sainct Efprit troifieme perfonne, e n l'EfTence diuine,vray 
Dieu éternel auec le Pere Se le Fils defquels il procède éternellement : Créateur dii 
monde auec iceux Pere Se Fils ; ces trois perfonnes eftans le f èul vray Dieu éternel e n 
vnité d'effence. Le fainct Efprit doneques qui eft la vertu fecrette du Pere Se du Fils t 

fouftenoit la terre lors qu'elle eftoitfàns forme Se teiiebreufe: mais depuis que Dieu 
e n fîx iours eut créé Se rangé les créatures celeftes Se térreftres, comme Moyfe le r e 
cite, par fa prouidence il les main tient, Se remplit tellement toutes chofes , qu'elles 
n e font poin t par-celles de fon efTence fimple, indiuifible Se incommunicable. A u rew 
ftelemot Syrwgué eft tres-propre pour monftrer les continuels efFeCts de cefte vertu 
du Créateur viuifiànt tous les iours fes créatures Car q u e feroit-ce de la terre* fmoiî 
vne chofe morte fans cefte fecrette bénédiction infufe d'vne proportion conuenabk 
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18 ' 
p a r t o u t e s l e s c h o f e s c r é é s t a n t e n l e u r g é n é r a t i o n q u ' e n l e u r à c c r o i f l e m e n t & c o n - 4 

i è r u a t i o n f L a f i m i l i t u d e d u m a f t i c q u ' i l a d i o u f l e p u i s a p r è s r e p r e f e n t e c e l l e m e f m e 

v e r t u S c f à g e f T e . 

Lapalpale noirceur des ombres Memphitiquesl 
L'air• triplementeft>ais des bro'ûillars Cimmeriques^ 
Lagroffiere "vapeur de l'infernal manoir^ 
Et fi rien s'imagine au monde déplus noir, 
De ce profond abyfme emmanteloitlaface* 
Le defordre regnoit haut & bas dans la maffie^ 
Tout eftoit en brouiUis, & ce Tas mutiné 
Sefuft,feditieux,foy-mefme ïuyné 
Tout foudainqu'ilnafquit fi la " V e r t u diuine] 
Eftparfe dans le corps de toute la machine, 
N'euftferuy de maftic,pour enfemble coler 
Le vagueux Océan, le Ciel, la terre & l'air, 
Qui fà & là choquant l'~Vn l'autre à îauanturê, 
Tafchoyentfaire mourir la naiffante nature. 

Ainfi qu'vn bonefiirit, quigraue fur l'autel, 
T)e la docte mémoire "vn ouurage immortel, 
En troupe, en table, au lit, tout-iourpour tout iour "viure 
Diflcoursfur fon difcours, & nage fur fon liure. 
Ainfi*3 l'EJpritdeDieu fembloit,en s'efbatant, 
Nager par le deffus de cet amas flottant. 
( cAutre foin ne veilloitpour lors dans fà poictrine: 
Si le foin peut tomber en l'ejjence diuine ) 
Ou bien comme ïoyfeau qui tafche rendre "vifs 
Et fes œufs naturels, & fes œufs adoptifs, 
Se tient couche fur eux, & d'vne chaleur "yiue 
Tait qu'vn rond iaune blanc en "Vn poulet s'auiue: 
D*"vne mefme façon l'Ecrit de l'Eternel 
Sembloit couuercegouffre, & d'"vnfoin paternel 
Verfer en chafquepart vne " V e r t u féconde. 
Pour d'vnfi lourd amas extraire vn fi beau monde, 
Car il n'eft rien qu'vn Tout, qui cloft de fon clos tout 
"Dontlafur-face na,milieu, ny fin, ny bout. 
Il n'est qu'"Vn Vniuers, dont la " v o û t e fupréme 
Ne laijje rien dehors, fi ce n'est le Rien mefme. ; 

4 2 . M e m p h y t i q u e s . ] I l e n t e n d p a r c e l l e n o i r c e u r d e s o m b r e s M e m p h y t i q u e s l e s t é n è 

b r e s p a l p a l e s m e n t i o n n é e s a u 1 0 . c h a p . d ' E x o d e , d o n t l ' E g y p t e ( q u e l e s P o è t e s a p -

p e l I e n t M e m p h i s , à c a u f e d e l a p r i n c i p a l e v i l l e ) f u t b a t u ë d u t e m p s d e M o y f e ^ L e s 

C i m m s n q u e s h r o i i i U a r s f o n t p r i s e s P o è t e s p o u r v n e o b f c u r i t é p r o f o n d e . H o m è r e a u I i u . 

n . d e l ' O d y f l è e , & S t r a b o a u 1 . l i u r e d e l a G é o g r a p h i e d i f e n t q u e l e s C i m m e r i e n s h a 

b i t e n t e n v n p a y s o ù l e S o l e i l n e l u i t i a m a i s . V o y e z l e P r o u e r b e , C i m m e r U t e n e b r & . L e 

P o è t e d i t q u e l e C h a o s n ' e f t o i t rien q u ' o b f c u r i t é , c o m m e v n e n u i é l p e r p e t u e l l e , a u a n c 

q u e D i e u e n e u f l t i r é l a l u m i è r e . 

4 3 EJprie d e D i e u . ] L e p o è t e p r e n d l e m o t d ' E f p r i t e n c e p a f l à g e p o u r l a r r o i f i e f m e 

p e r f o n n e e n l ' e f f e n c e d i u i n e , ô c q u i p r o c è d e é t e r n e l l e m e n t d u P e r e ô c d u F i l s p a r v n 

m o y e n i n é n a r r a b l e & i n c o m p r é h e n s i b l e . L e f a i n c l : E f p r i t d o n c c o u u o i t l e d e f l u s d e s 

e a u x , e m p e f c h a n t p a r f a v e r t u f e c r e t t e q u e c e f l e m a t i è r e m e f l e e 6c c o n f u f e n e f è r u i -

a a f l c o m m e d e f o y - m e f r a e . L a p l u f p a r t d e s T h é o l o g i e n s f o n t d e c e t a d u i s . . M a i s i l y 



De la Sepmaihe. . 19 
A en a d'autres qrii ont eftimé que Moyfe ne traiéte point de la première matière, qui efl 

vne Philofophie trop haute pour les fîmples & rudes, en faueur defqtiels femble auoir 
efcrit : ains enfeigne feulement que les premiers corps, à fçaùoir les quatre Elemens^ 
la Terre l'Eau, l'Air & le Feu j ont efté créez en leur ordre par le Seigneur Dieu ^ ad-
iouftans que cefte expofîtion eft vn peu contrainte ; de dire queMoyfè ièfuft arrefté 
à parler de la création de la matière première dés le commencement(chofe fi mal aifee 
à comprendre)ôc qu'il euft pafTéfoubsiilence les Elemens: Item que ces mots bien 
examinez conféraient leur aduis. Ilsdifent donc qu'au premier verfet Moyfe com
prend tout fon propos de la création, & monftre en fbmmaire qu'auant que rien fuft. 
Dieu créa au commencement le Ciel & la Terre, c'eft à dire tout Pvniuers ̂  & ce qui 
eft enfermé en fon clos : ce qui eft entendu par les mots de Ciel & Terre. Quoy fait^ 
Moyfe vientaux parties de l'vniuers, & parle en premier lieu des Elemens qui en font 
comme les appuys, & la matière dont les autres créatures ont efté formées diftinclé
ment. Au fécond verfet dont Moyfe parle de la création de la terre^ de l'eau & du 
feu. Au fixiefme de Pair, & deferit ces Elemens comme ils ont efté créez auant qu'e-

& ftre méfiez en la compofition des animaux. Or il fait mention premièrement de la 
terre, difant qu'elle eftoit fans forme, rude, couuerte d'eaux, pource qu'eftant le plus 
lourd Elément, elle gifoit au centre de l'vniuers, n'eftant lors telle que Dieu l'a fait 
eftre après la retraitte des eaux,i'accommodant à la demeure des animaux & de l'hom
me, commeil en eft parlé enrœuure dufecondiour. Les ténèbres donc eftoyentfur 
la face de l'abyfme, c'eft à dire la terre demeuroit cachée dedans l'eau & les Elemens 
eftoyent brouillez £c fans forme. Toutesfois Dieu conferuoit cefte maiTe $ comme fe-
mence de toutes chofes, la fortifiant d'vne chaleur naturelle,qui n'eft autre chofe que 
l'Elément du feu, non pas de ce feu dont nous vfons en terre,ains de cefté vertu ignée 
diuerfèment efpandue en tout l'vniuers pour la nourriture & entretien de toutes cho
fès. Que cefte chaleur naturelle &viuifique eft ce que Moyfe appelle Efprit de Dieu; 
tant pour faire recognoiftreDieù créateur ôc atithçur de tout ce qui eft en nature,que 
pour reprefenter cefte vertu viuifique de la chaleur naturelle, qui ef\fort fubtile,» 
ôc pourtant eft nommée Efprit s dauantage fa propriété d'entretenir &; nourrir eft: 
proprement exprimée par le mot" de Couuert. Voila deux aduis fur le mot d'Efprit,' 

Q lefquels , le Lecteur examinera pour fuyure le plus conuenable : car ie n'entreprens 
pas d'en refoudre n'y d'en difputer.Quant à ce fécond, ie I'ay tiré des doétes annota
tion de I. de Serres, fur le Timee de Platon, où le Lecteur curieux pourra recourir, 
s'il en veut entendre dauantage. 
4 4 Vniuers.JPar ce mot font entendus les Cieux, les régions de l'airl'eau & la terre. 
Le Poëte dit qu'il n'y aqu'vn Vniuersaumonde, ce qui eft conforme à la parole de 
Dieu,8c confirmé par raifons des plus doétes de tout temps ; Voyez Pline au i. chap. 
du x. liu* ^ -

Or quand bien ce grand Duc, qui bien-heureux aprit d^ffeTeur 

Enîefchole v d'Oreb lesloixdujaintEfprit, de zeud-
v Ne nous rendoitcertains queDieu parÇa puiffance ^hf"ln-

Fiten deuxfois trois iours toute mortelle ejfence: 'tien , <y 

La raifon démolit ces nouueauxfirmamens, défis di(h-

£ Dont** Leucipeaiettélesfreflesfondemens. 
Veuquefila *~> Natureembraffoitplufieurs mondes, plufieurs 

T>uplus haut vniuers les terresi & les o n d e s ^ 7
 e

ĤX 

Vers le monde plus bas defcehdroyentÇans repos, raifins. 

Et tout ce refoudroit en l'anti que Chaos. ' cffo

 l' 
// faudrait dautré-part entre tes diuers mondes i. rn mon-
Imaginer~)>nyuide,ôu leurs machines rondes t d 
Sepèuueuttournoyer,fans que ïvn mouuement. 2c 7autre 

Aumouuèmenfvoifindonnaftempefehement. - dont s'en~ 

M^is tous corps fintlie^d'yn fi ferme affemblage, 
Qu'il n'eft rien vuide entr eux. Cefipourquoj le breuuage tom^ 
Hors du tonneau percé ne fe peutefcouler " " £: llf**i 

_̂  ~ ' ~~~~ " À iiij 
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'droit imA- Qupnn'aitd'"Mn fioupirail fait ouuerture à l'air. A-
g»™ -vn ç'ejjp0urquoy le fouflet dont la bouche efl boudpee^ 

^2 eft coZ Ne peut eBre élargi. C efl pourquoy l'eau cachée^ 
tre les Tfans^n^af bien clos ne fe glace en hyuer. 

^ITlTvU- La Çlepfydre ne peut les iardins abreuuer 
hfephie S'on ferme fa gargouille :& l'argentine fiource, 
naturelle, Q UJ 2Ans [e plomb creusé fait fon efclaue courfe, 
tomme il \ - - f . n J i ^-
le pnme Forçantfon naturel rejaillit "yers les Lieux t 

par dmers Tant & tant à tous corps le l>uide efl odieux. 
exemples. 1 

45 Oreb.] C'efl: le lieu où Moyfe grand Duc ou conducteur du peuple d'ïfraël re* 
çeut en la montagne les loix de Dieu, qui traicta alliance auec fon peuple , comme il 

• en eft parlé en diuers endroits, fpecialement au 4 . du Deuteronome , verf 10. 15. 
Se au 29. 1. B 
45 Leuupe] Diogenes Laërtius defcrit au 9 .Iiure la vie Se la doârine de Leucipus dif. 
cipie de Zenon, l'vn de ceux qui ont feruy de maiftres à Epicure, Se à ceux de fa fè-
£te. Il faifoit toutes choies in finies, Se fe transformantes les vnes és autres: difànt que 
l'vniuers eftoit vn vuide plein de corps de larencontre defquels fe faifoyent des mon
des nouueaux,Scc. Le Poëte réfute iolidement tels erreurs , Se maintient auec les 
vrays Phiiofbphes qu'il n'y a qu'vn monde, créé de rien par le Tout-pùiflant, en cer
tain temps. Voyez Plutarque au premierlmre des opinions philofophiques, Se Ari-
ftote és iiures où il difpute de la philofophie naturelle, fpecialement contre ceux qui 
eftabliflbyent des principes infinis. 
4 7 Nature.] Ce mot fe prend en diuerfès lignifications entre les Théologiens, Méde
cins Se Philofophcs.Par lois il ie rapporte à la fàgeflè de Dieu, qui a donné eftre à tou
tes cliofes, Se les conlërue comme on dit, les œuures de Nature. Nature ne fait rien 
fans caufè.llfignifieauili vne fubftance incorporelle,comme la-nature Diuin e SeAnge-
lique ou corporelle, comme la Nature humaine. La qualité née Se emprain te en chaf 
que choie: Item : le meflange Se tempérament des quatre Elemens : Plus l'inclination £ 
ôeadreffed'efprit d'vn chacun. Les Philofophes l'appellent le Principe de mouu,e-
men t Se de repos. Item celle qui donne forme Se différence fpecifique à chafque cho
fe. Ce que le Poëte en ditfe peut rapporter à ce qu'eferit Arillote au commence
ment du ï.liure delà phyfique, que Nature efl le principe Se caufe du mouuement 
& repos des choies naturelles,. en qui elle efl: de par foy, Se non par accident. La na-
ture(dit le Poëte) n'embrafle point plufieurs mondes. Le monde efl: vn corps com-
pofé de diuerfes parties. Sa nature viuifie toutes ces parties par la prouidence de 
Dieu, tellement que toutes chofes produifent leurs femblables en leurs efpeces,com-
me vn homme vn homme, vne pomme vne autre pomme. Mais comme la pluralité 
d'hommes ne fait point qu'il y ait plufieurs natures humaines, ains vne feule, Se vn 
fèulindiuidu comprenant vne infinité d'efpeces , les diuerfès parties delà machine 
ronde fon tembraffees d'vne ièulenature,Sefouftenues chacune enfon efpece félon 
l'eftre qu'il a pieu à Dieu leur donner. Cefte nature vniuerfelle donc, c'efl: à dire ce
lte machine ronde, efl: vnique ayant eu commencement, Se qui aura fin, Se qui a fi
gure en fa rondeur, Se és parties dont elle efl: compoiee. Ce qu'elle accouche à tous 
momens fe rapporte aux formes que la matière produit d'vne infinité de fortes y ^ 
ayant au monde vne continuelle reuolution de génération Se corruption. Mais ces 
difputes debatuës Se refbluës és efcholes Se Iiures des Phiiofbphes, ipecialement d'A-
riftote, Se de fes expoliteurs. 
48 clepfidre.] Ce mot efl Grec, Se compofé, fignifiant toute chofe qui contient Se 
ferre l'eau. Par iceluy on entend vn vaie qui a le col fort eflroit, Se par qui l'eau fort 
comme goûte à goûte. Les antiens fe feruoyent de Clepfydres pour les heures, com
me nous auons auiourd'huy les horloges de fable. Clepfydre efl: en vn iardin,ce vaif 
feau dpnt l'on arroufe les herbes. Ce qu'en dit le Poëte , f experimenthe tous les iours: 
ce qui le fait à caufe que nature abhorre le vuide. 

Dieu ne fit feulemenï^nique la nature: 
Ains il la fit bornée & d'aage, & de figure* 
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Voulant que l'eftre feul de fi diuinité 
Se Hit toufiours exempt de toute quantité. 
Vrayementle Ciel ne peut ce dire fans mefurel 
Veu qu'en temps mefuré fa courfe fe mefure. 
Ce tout ri eft immortel3puis que par maint effort; 
Ses membres l>ont fentant la rigueur de la mort: 
Que fon commencement de fi fin nous djfeure. 
Et que toutl>a ça bas au change d heure en heure. 

CompofeT^ hardiment, o figes Grecs fies (jeux 
D'vn cinquiefme Elément : difputeT^ curieux, 
Quen leurs corps par tout rond ï œil humain ne remarque 
Commencement, ny fin : debatéX^ que la Parque 
Afferuitfeulement fous fes cruelles loix 
Çe que l Astre argenté remit de mois en mois'. 
Lefoible eflayementde fil aine doctrine 
Pourtant ne fauuera ce grand tout de ruyne. 

Vn iour de comble-en fond les rochers couleront': 
Les monts plus fourcilleux de peur fe diffoudront: 
Le Ciel fe creuerai les plus bajjes campagnes 
Eourfouflees croistronten fuperbes montagnes: 
Lesfleuues tariront, & fi dans1 quelque ejîang 
Reste encor quelque flot, ce ne fera que fing: 
La mer deuiendra flamme : & les ficha Bdlenes] 
Horribles, mugleront fur les cuites drenes: 
En fin midy plus clair le iour fefljjâijfirat 
Le Ciel d'infer rouillé fia face Voilera: 
Sur les Aftrèsplus clairs courra le bleu Neptune] 
Ph œb lis f emparera du noir char de la Lune: 
Les Eftoiîles cherront. Le defirdreja nui et, 
La frayeur, le trefpas, la tempe fie, le bruit, 
Entreront en quartier : & lire "Vêngereffe 
Duiuge criminel, qui jk défia nous preffe, 1 

Ne fera de ce Tout quiin bûcher flamboyant, 
Comme il n'en fit iadis iquDn mareft ondoyant. 
Que~Vous eftes, helas ! de honte & de foy liuides; 

Eficriuains, qui couche^ dans vos & Ephemerides ^ 
L'an, le mois, & le iour, qui clorrontpour toufiours 
Laporte de Saturne aux ans, aux mois, aux iours! 
Et dont le fouuenir fait quo re ie mepafme, 
Priuantmon corps de force & de difeours nion antel 
Voftre menteufi mainpofe mal fis lettons, 
Se mefionte en fin chiffré, & recherche à taftons 
Parmy les fimbres nuicts les plus ficrettes chofes 
Que dans fin cabinet ï Éternel tient enclofis. 
ffeft luy qui tient en main de l'horloge le poids, 
Qui tient le Kalendrier ou ce iour & ce mois 
Sont peints en lettre rouge : & qui courans grand erré 
Se feront plustofl Hoir, quepreuoir à la terre: 

I{efuid-
tien d'^tl 
autre err 

reur , de 
ceux qui 
font natu
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lieux infi* 
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4 9 Ephemerides.] C'eft. vn mot Grec que les Latins ont appelle Viarîa. Les antiens A 

appelloyent ainfi les Iiures où ils marquoyent ce qui aduenoit.de iour en iour , 6c 
qu'on pourroit traduire Iournaux. Pource que les Aftiologues iudiciaires marquent 
iur chafque iour de l'année non feulement les conionétions des aftres, mais auffi en 
tirent iugement de tout l'eftat de la vie humaine ,8e mefines de la fin du monde, le 
Poète les taxe d'impudence 8e d'impiété, de penfer pouuoir marquer ]cc qui eftin-
cognu aux Anges mefines. De noftre temps Cyprian Leouicius, & quelques autres, 
ont ofé en remarquer quelque chofe, 6c nous menacer de l'an 1588. Et toutes fois 
luy 6c les autres nous ont fait des Ephemerides iufques à l'an 1606. comme celles de 
Stadius ont efèé mifes en lumière, iufques à ce temps là. Noftre fiecle, fertile en et-
prits curieux 6c prophanes., a produit maints cerueaux efgarez 6c forgeurs d'Alma-
nachs ou Ephemerides, qui après s'eftre auancez à prédire ce que Dieu tient en là 
main, n'ont fait autre chofe que publier leur fotte 6c deteftable impudence. 

C'efl-alors, c'efl alors, oT>ieu, que ton Fils cher 
Quifemble eslre affubléd'irnefragile chair, ^ 
"Défendra glorieux des Coûtes efloillees. 
A fesflancs Voleront milles bandes ailées: 
Et fon char triomphal, dé flair s enuironné, 
Par amour & Iuflice en bas fera trainé: 
Ceux qu'Un marbre orgueilleux preffe deffousfa lame} 
Ceux que l'onde engloutit, ceux que la rouge flame 
Eflarpillepar l'air, ceux qui n'ont pour tombeaux 
Que les ventres gloutons de loups ou des courbeaux, 
Eflueille? reprendront, comme par inuentaire, -
Et leurs chairs & leurs os, oyront deuantla châtre 
T)u TDieu ,quifouuerain,iuge en dernier reffort, 
L'arrefl définitif de falut, ou de mort. <j 
L'im l'ejprouuera doux, l'autre armé de iuflice : 
L'im'yiura bien-heureux, l'autre en cruel fupplice: 
L'vn bas & t autre haut. O toy, qui d autrefois 
D'~yn iuge Italien n'as redouté la voix. 
Fay, las ! que quand le fon du cornet de ton Ange 
Hachant de SI Thuleau S 2 Nil, S3 dAlasiufqùau s* Gange. 
Citera l'uniuersprochain defors dece"^. 
Le iuge & l'Aduocattufis de monproce^. 

30 C e que le Poëte deferit des hauts myfleres du falut des efleus au dernier iour eft 
vérifié tref amplement és eferits des Euangeliftes 6c Apoftres, perfuadé à leurs c o n -
feiences par le S. Efprit parlant à eux en tels eferits autentiques &c irréfragables, à la 
vérité defquelsils confentent fans réplique, 6c en toute humilité de cceur : tandis 
que les profanes apoflats, difputeurs de ce fiecle 6c idolâtres, s'efuanouyffent en la J> 
vanité de leurs penfees. 
51 Tb/tle.] C'eitvneifleaudefTu^desOrcadesôcfoubs le Pôle arctique , tellement 
qu'enuiron le folftice d'Efté il n'y a prefque point de nuict :6c en iceluy d'Hyuer 
prefque point de iour à caufe de l'aprochement 6c reculement du Soleil. C'eftoit la 
dernière ifle que les Romains defcouurirent en l'Océan Septentrional : à caufe de-
quoy Virgile la furnomme vltima au 1. des Georg. tibi Jèruiat iiltima Thaïe. De n o f t r e 

temps on a defcouuertencores plus haut vne autre grande ifle que les Géographes 
nomment Groenland. Ils appellent Thule Iflan : d'icelle au Nil il y a fort grande di-
ftance, tendant de Septentrion au Midy, de plus de 36. degrez , à fçauoir depuis le 
Pôle Arctique iufques au Tropique de Cancer comme les Cartes le monftrent. Ha
cher ou appeller à haute voix de Thule iufques au Nil, c'eft à dire d'vn des bouts du 
monde à l'autre. 

52 Nil.] C'eft vn des renommez 6c grands fleuues du monde , lequel fortant des 
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A m o i i t a ^ n e s d e l a L u r î e e n E t h i o p i e , a p r è s a u o i r t r a u e r f é l e s r o y a u m e s d u g r a n d N é 

g u s & l a N u b i e , p a f f c p a r l e m i l i e u d e l ' E g y p t e q u ' i l a r r o u f e & e n g r a h T e t o u s l e s a n s 

d ' v n e f a ç o n f p e c i a l e , p u i s f e r e n d p a r f e p t b o u c h e s e n l a m e r M é d i t e r r a n é e . I l f a i t d e s 

f a u t s , 6 c d e s d e f c e n t e s f i h a u t e s e n q u e l q u e s e n d r o i t s , e f t a n t c o m m e e m p e f c h é p a r 

d i u e r ' s e f c u e i l s ô c d e f t r o i t s , q u e l e p e u p l e v o i f ï n e n e f t r e n j d u f o u r d p a r l e g r a n d b r u i t . 

P l i n e a u 9. c h . d u 5. l i . NTLM ~VE£LM AQUÙPROPERANTIBUSADLOCUM <AETKIOPUM , QUI CATADUPI 

1/OCANTUR, NOUIFTIMO CATARACTE INTER OCCURJÂNTESFCOPULOS , NONFLUERE IMMENJBFIAGORE CREDITUR, FED 

RUERE. V o y e z S e n e c q u e a u 4. l i . d e s q u e f t i o n s n a t u r e l l e s , c h . 2 . I l e i t o p p o f é à M e 

T h u i e à c a u f e d e l e u r d i f t a n c e o p p o f e e j a y a n t é g a r d a u c h a u d d e l ' v n & à l a f r o i d e u r 

d e l ' a u t r e . 

53 ^TLDI.] L e s P o ë t e s t e i g n e n t q u ' A t l a s f u t v r i R o y d e M a u r i t a n i e 9 q u i p o r t a l e C i e l 

l i i r f e s e f p a u l e s , d ' a u t a n t q u ' i l f u t l e p r e m i e r A f t r o n o m e e n c e s q u a r t i e r s - l à . A y a n t 

e l f e a d u e r t y p a r v n o r a c l e d e i è d o n n e r g a r d e d u f i l s d e I u p i t e r I IL n e r e c e u o i t n u l 

e f t r a n g e r : d o n t P e r f e u s , n a y d e I u p i t e r & : d e D a n a e s , c o u r r o u c é ; d e f c o u u r i t l a t e -

fte d e f à G o r g o n e t a n t c é l é b r é e p a r O u i d e e n f è s M e t a m o r p h o f e s , : a u m o y e n d e q u o y 

B A t l a s f u t t r a n f m u é e n v n e m o n t a g n e f i h a u t e , q u ' o n n ' e n p e u t v o i r l e f o m m e t ; C ' e f t : 

a i n f i q u e l e s a n t i e n s o n t e n u e l o p é t o u t e n l e u r t a b l e s . I l e f t e n l ' A f r i q u e , &c a d i u e r s 

n o m s à c a u f e d e f b n e f t e n d u ë . L e P o ë t e d i t q u e l e c o r n e t d e l ' A n g e a u d e r n i e r i o u r 

s ' e n t e n d r a d ' A t h l a s i u f q u ' a u G a n g e , c . d ' O c c i d e n t i u f q u e s e n O r i e n t . 

54 GANGE.] C ' e f t v n H e r n i e r e n o m m é t r a u e r f à n t l ' i n d e O r i e n t a l e , ô c n a i f î à n t e s m o n 

t a g n e s d e l a S c y t h i e , f o r t l a r g e e n t o u t f b n c o u r s , & e n q u e l q u e s e n d r o i t s d e p l u s d e 

d i x h u i é t m i l l e p a s , f o r t p r o f o n d , S e a i n f i n o m m é à c a u f e d e G a n g e s R o y d ' E t y o p i e ^ 

d i t S u i d a s . I l e f t i c y o p p o f é à A t l a s , p o u r e x p r i m e r d i u e r s b o u t s d u m o n d e , a f l à u o i r 

l ' O r i e n t & l ' O c c i d e n t . 

Defegejfè & pouuoir ïineffuifable fource, 
En formant ÏVniuers ,fit donc ainjt que u l'Ourpi 
Qui dans ïobfcuregrotte au bout de trente iours 
Vne maffè difforme enfante au lieu d'~yn Ours: 

Q Et puis en la léchant, ores elle façonne 

Ses defchirantes mains, or' fa teflefélonne, 
Or fes pieds, or'fon col : & d'l>n monceau filait 

, Son indu f rie anime l>n animal parfait. 

Car du vent defa bouche ayant fait dans le Iruidé 
Vn tas confufementfoid, ardent ,fec, humide: 
Par temps, du monde bas IDieu fepare le haut: 
Met a part peu a peu le chaud auec le chaud, 
Kenuoyelefolide aueèque leJolidef 

Lefioid auec lefoid, ï humide, auec t humide. 
Autant qu'il ejl befoin : & forme ingénieux, 
En fx iours tous les corps de la terre & des deux, 
Non qu'enfewMeilnepeufldes humainsla demeure 
Parfaire & commencer, qu'il nepeuft en mefme heure 
Qndrer les deuxftambans,peupler noftre air d'oyfiauxj 
De beftes les forefts i & depoiffons les eaux: 
Mais employant tant d'art, tant de iours, tant depeine, 
Abaftirltn Palais pour lafemence humaine, 
Qui ne viuoit encor, il nous monftre combien 
il doit eftre foigneux & de l'heur & du bien 
De ceux qu'il a jàfaits, & vers qui par promejft] 
Il a cent mille fois obligé f s richeffes. 
Nous monftre que ïOuurier pour le bien imitery 
D'yn bouillonnant defir ne doitprecipirer 
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Laiefongneenpreprifi, ains 4'jne longue attente 
Repajfer mille fois la lime patiente 
Sur louurage chery ,fe hafiant lentement 
Car ce qui fe fait bien,fèfait prou viftement. 

55 O u r j e . ] I l m o n f t r e p a r l a c o m p a r a i s o n p r i i è d e l ' O u r f e l a f à g e f ï e d e D i e u e n ] a 

c r é a t i o n f a i t e e n i î x i o u r s , ô c p u i s e x p l i q u e c e l a e n c o r e s p l u s a u l o n g . E n c e q u ' i l a l l è 

g u e d e l ' O u r l e i l a f u i u y l ' o p i n i o n c o m m u n e , ô c t e n u e p a r l e s a n t i e n s . I l y a d e s e n 

d r o i t s e n l ' E u r o p e o ù l ' o n g a r d e d e s O u r s ô c d e s O u r f e s , ô c f ç a i t - o n p o u r c e r t a i n 

q u ' e l l e s f o n t l e u r s p e t i t s v i u a n s ô c t o u t f o r m e z . S c a l i g e r t o u t à l a f i n c î e l à 6 . ç x e r c . 

c o n t r e C a r d a n l e m a i n t i e n t e x p r e l f e m e n t , ô c a l l è g u e v n e x e m p l e d ' v n e O u r f e q u i 

p r i f e ô c o u u e r t e p a r l e s V e n e u r s , l ' o n t r o u u a f e s o u r f o n s v i f s ô c t o u t f o r m e z e n i o n 

v e n t r e . 

y ^ L Z a t ' Opère defageffe, opère de lumière, 
du chaos Èt qui peut & qui doitfortir mieux lapremiere 

p o u r l a p r e - ^ m o n ^ e confm qUe [a V i H e S * clarté, 
trnere d e r l i r l l n r l ' 3 

f e s c n a t u » Sans qui mefme le beau jemble ejtrefans beauté! 
res, la lu- £n V(t^n J 7 fmanthe eufipeint fon horrible Cyclope] 

ss Parrhaf fon rideau,S9 Zeuxejà Pénélope, 
oApelle fa Venus ,fiiamais le Soleil 

Neuf -pour lesfairelioir, fur eux iettéfon œil. 
En vain certes en "vain, d artificefi rare, i 
Le temple Ephefien, le Cl Maufole, le e* Phare,, , 
Euffent eftébafiisparles excellens doigs 
De c* Qufiphon,de Scope, & dumaiftre Gnidois 
Si l'oublieux manteau des nuicts plus éternelles 
Euft aux yeux des humains emblé chofes fi belles! 

56 c l a r t é . ] V o y e z e n l a f e d i o n f u y u a n t e l e m o t L u m i è r e . 

57 T i m a n t b e . ] P l i n e m e t c e t u i - c y a u r a n g d e s p l u s e x c e l l e n s p e i n t r e s a n t i e n s ô c p a r 

l a n t e n t r e a u t r e s l i e n s o u u r a g e s d e c e C y c l o p e , a u 1 0 . c h . d u 3 5 . l i u r e , a d i o u i t e , 

o m n i b u s e i u s o p e r i b u s i n t e l l i g i t u r p l u s f e m p e r q u a m p i n g i t u r : & c u m a n f u m m a f i t , ' i n g e n i u m t a -

m e n " v i t r a a r t e m e f l . 

58 V a r r h a f e ) C e f u t v n a u t r e p e i n t r e e x c e l l e n t , n a t i f d ' E p h e f e , l e q u e l f i t p r e u u e d e 

f à f ù f f i l à n c e e n l ' a r t d e p e i n t u r e c o n t r e v n a u t r e m a i l t r e d u m e f H e r , n o m m é Z e u x i s , 

S e p e i g n i t l i a r t i f t e m e n t v n r i d e a u q u e Z e u x i s m e f i n e y f u t t r o m p é . P l i n e a u 3 j . l i . d 1 a p . 

1 0 . d e l c r i t c e c o m b a t f o r t e f g a i e m e n t . 

59 Z e u x e . ) L i f e z ce q u ' e n e f e r i t P l i n e é s n e u f i e f m e ô c d i x i e i m e c h a p i t r e s d u t r e n t e -

c i n q u i e f m e l i u r e . F e c i t ej?> P e n e l o p e n ( d i t - i l ) i n q u a p i n x i j f e m o r e s I t i d e t u r . 

6 0 ^ p e l l e s . ) C ' e f t l e n o m d ' v n a u t r e p e i n t r e e x c e l l e n t e n t r e l e s a n t i e n s , l e q u e l , e n 

t r e i n f i n i s o u u r a g e s a d m i r a b l e s , p e i g n i t e n d e u x d i u e r s t a b l e a u x l a D é c i l e V e n u s ; 

m a i s i l s d e m e u r è r e n t i m p a r f a i t s : c e q u e l e r e n d i t p l u s a d m i r a b l e e n c e q u e n u l n ' o f à 

e n t r e p r e n d r e d e l e s p a r a c h e u e r . P l i n e a u 3 5 . I i u . c h a p . 1 0 . i e l o u e m a g n i f i q u e m e n t , ô c ^ 

à p r o p o s d e c e q u e d e f f u s d i t : P i n x i t V e n e r e m e x e u n t e m è m a r i , e > c . H u i w s i n f e r i o r e m p a r -

t e m c o r r u p t a m q u i r e f e e r e t , n o n p o t u i t r e p e r i r i : E t v n p e u a p r è s . J n c h o a u e r a t a l i a m V e n e r e m -

C o i s , f n p e r a t u m s e t i a m f ù a m i i ï a m p r i o r e m . I n u i d i t m o r s p e r a S l a p a r t e : n e c q u i J ù c c e d e r e t operi 

a d p r œ f c r i p t a l i n é a m e n t * i n u e n t u s e f l . O u i d e e n a f a i t v n b e a u d i f t i c q u e à c e p r o p o s . 

S i n u n q u a m V e n e r e m Ç o ù p i n x i j f e t ^ A p p e l l e s , 

M e r f a f u b x q u o r e i s i l l a l a t e n t a q u i s . 

6 1 M a u f o l e . ] A r t e m i d e R o y n e d e C a r i e v o u l a n t h o n o r e r l a m é m o i r e d e M a u f o l u s 

f o n m a r y fit f a i r e p a r S c o p a s , B r y a x e , T i m o t h e e ô c L e o c h a r e s , a r c h i t e c t e s e x c e l l e n s , 

v n f e p u l c h r e fi m a g n i f i q u e , q u ' i l f u t m i s a u r a n g d e s f e p t n i e r u e i l l e s d u m o n d e . P l i 

n e l e d ' e f e r i t a u c i n q u i e i m e c h a p i t r e , d u 1 6 . l i u r e . D e p u i s l e s f e p u l c h r e s m a g n i f i q u e s 

d e s g r a n d s P r i n c e s o n t e f t é a p p e l i e z M a u f b l e e s , c o m m e o n v o i d e n S u é t o n e e n l a vie 

d ' A u g u f t e , a u c e n t i e f m e c h a p i t r e , q u i n o m m e M a u f U u m , l e f c p u l c h r e d e s C e f a r s 

d r e l f é 
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A drefle par Àuguftc. Voyez A. Gelliusaù deuxieimé liure , ch. 18. & Hérodote au 
f èptielme liure. 
6z Phare.] Ce fut vnetoiirdemeriteilleufe hauteur, baftie en rifle de Pharos, au 
fommet de laquelle on mettoit la nui&des flambeaux pour l'adrefle 8c feuretéde 
ceux qui-voguoyentenmerj& depuis fut mile au rang des 7. memeilles du monde. 
Softrate Gmdien en fut l'architecte. Il eft nommé icy mai/ire Gnidoù. Elle coufta 
huict cents talens, qui font quatre cens quatre vingts mille efcus. Voyez Pline au 
tren te (ixiefme liure,chapit. 12. Strabon au 17. liure, 8c Solin au 45. chap. v 

63 Ctifpbo».] Ce fut vn excellent Architecte, qui conduifit l'ceuure du grand Tem
ple de Diane Ephcfienne en Afie, de quatre cens vingt-cinq pieds de long, de deux 
cens vingt pieds de large, Se ennchy entre autres iîngularitez de cent vingt-fept co
lonnes, chacune'de foixante pieds de haut. Pline l'appelle Chcrlîphron i ait trente-
fixiefme liure, chi 14. Mais Vitruue le nomme Chrefiphon , & dit qu'il muenta des 
machines ailées pour éleuer les pierres du baftiment. 
64 Scope.] Ce fut vn excellent ftatuaire & architecte, qui fit belle preuue de fa fuffi-

k fance au baftiment du fepulchre de Maufole, mis au nombre desfept merueilles dit 
monde. Voyez Pline au trente-fixiefine liure cha. 5. Horace en la huidiefme Ode du 
quatri efme liure de fes Lyriques, Vwitemeftilicetartium,Qms autPharrhafits protulit^ aut 
Scopm : Hkfaxo, liquidù ille coloribm Solers nunc hominem pbnere, nuncVeum. 

Hé! quel plus *yiffoucy tombe en l'entendement 
De celuy qui projette 1>n Royal baftiment, 
Que de le bien percer? afin que l'œil du monde3 

Faifant autour de nous chafique' iour "yne ronde 
T darde fes rayons : & qu'encor chafique part 
Face ouuerteparade > & de deft>enfè & d'arti 

65 L'œil] du monde. Il dit que comme le baftiftèur d'vn Palais Royal eft foigheùx 
de le bien percer : aufii Dieu veut que le Soleil porte tous les iours la lumière autour 

ç du mpnde ; 8e que par ce moyen la beauté 8c richeiTe excellente de fes œuures appa-
roifié tant mieux. Au refteie ne fçay s'il faudroit point lire ainiî ces 4. derniers vers; 

Que de le bien percer ÎDieu veut que l'œil du mondé 
Face entour nous aufii chajqàe iour 'y ne ronde3 

Y d'ardantfis rayons : afin que chafique part 
Face ouuerteparade & de deft>enft&d'art. 

Soit que l'Ecrit de Dieu, agitant lafur-face*^ 
Du bouillant Océan , qui couuroit cefte Maflfe, , Ptuerfis 

Enfiftfortir du feu comme quand dans les Qeux Tachant 
<e L 'Auftrémoite & le 67 Nordfontchoquer Jurieux] la matière 
Sous le Cancre brûlant deux nues oppofiites, 1 ^"fuTd 
L'air s'allume a minuiél d'efclairs ardemment viftes; lumière. 
Soit que Dieu defbrouïllant le Chaos peu à peut 

Trift cefte grand' clarté de l'Elément du feu: 
Soit que Dieu tout autour de la Maflfeflotta" nté 
Pourdou^e heures tendiftune nue luijante, 
Qu après il brunifoit, afin quenfiafiaifon 
La nuiéî enuelopaftl'l>n & l'autre & Horizon: 
Soit que Dieufift défia ce clair brandon, qui dore 
L'vniuers defis rais, mais non tel qu'il eft ore. 
Oufit qu'il allumaft vn autre clairflambeau 
Sur le font de 7" t Amas encortoufyoilé d'eau: 
Qui Holant à l'eMour, donnoit le iour par ordre 
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tÂux emhrouilleXJ1 climats de cegoufeux defordre A 
Commeoresfait 7 1 Titan, qui par le Ciel porté 
Eft le char flamboyant de la mefme clarté: 
Il n euft pasfttoft dit, La 7 3 lumière foie faite 
Que ce Tas s'achemine a faforme parfaite: 
Et laiffe, illuminé des rais d'in grand Flambeau, 
Son "yeftementde dueilpour en prendrevn plus beau. 
Clair brandon, Dieu tegard, THeu tegard, Torche fainéîe, 
Chajfe- ennuy, chaffe-dueil, chajfe-nuicf, chaffe- crainte: 
Lampe de ÏVniuers, mere de Mérité 

w l i t é d e lufte effroy des brigans ,feul miroir de beauté 
l a famé* pj[[e afnee le Dieu} que tu es bonne & belle, 

Puis que l'ail clairvoyant de T>ieu te iuge telle! B 

Tuis que ton propre Ouurier, en fes diuins propos, 
Ne peut, bien que modefte, ajje^chanter ton losl 

66 ^éujlre.] C'eft le vent de Midy, qu'on eftime auoir ce nom de fbn effet, à fçauoir 
depuiferreaupourladiftnbuerScefpandrepuisapres: comme auffi les Grecs l'ap
pellent Notus, à caufe de fbn humidité, & les François, Pluau & marin. Il combat 
iouuen t contre le vent Septentrional, qui eft froid & fec,dont s'enfuyucnt les efclairs 
mentionnez par le Poète, à caufe des efforts contraires de deux fi puiflàns ennemis, 
iouftans en la moyenne région de Pair. Il eft furnommé moite, par fon effeCt. Virgile 
au ï. des Georgiques fur la fin l'appelle humiâus ̂ dujîer : comme fait auili Claudian au 
3.V znegy tic kStxlcoxi ,madidus quantum tranfnferit «Aujler. 
6y Nord.] Voyez vents. 
68 Cancre.] bruflant. Il parle de la chaleur la plus véhémente de f année fur le com
mencement de Iuillet. Le Cancre ou l'Efcreuiflè eft le quatrième ligne du Zodia
que , qui commence l'Efté. Hyginus au deuxième liure des Signes celeftes, dit', que ^ 
Iuno mit cefte Efcreuiffèau Ciel en haine de Hercules 5 &: adioufte d'autres difeours 
fabuleux qiic ie laifle. Elle a dix-huict Eftoilles. Le cercle ou tropique d'Efté la par
tit par le milieu, à caufe dequoy on l'appelle le Tropique de Cancer, dequoy fera 
traicté en parlant icy après des Tropiques. 
69 Horizon.] La Sphère eft compofee de fîx grands cercles qui la partiflènt en deux 
partiesefgales:àfçauoirl'Equateur, le Zodiaque , le Meridian , l'Horizon, & les 
deux Colures. Quanta l'Horizon, c'eft vn mot Grec qui Signifie borneur ou finif 
fan t. Pour entenpitf^ue c'eft, faut no ter qu'en quelque part que nous Soyons, la 
moitié du Ciel eft toufiours appareil te, oc l'autre moine cachée : &: foit aux grands 
ou aux petits iours, fîx Signes font deffus l'Horizon ,&fix deflbus. Par ainfi l'Hori
zon eft le cercle auquel touthommeeftant en lieu defcouuert, & tournant fà veu c 
au tour de foy, elle vient à luy faillir: & les bouts ou extremitez de la veuë font les 
endroits où le Ciel femblefèioindre auec la terre ou l'eau. 'C'eft donc le cerclebor-
neur de la yeuë, & cercle diuifànt la partie du Ciel apparente de celle qui eft cachée, 
oucerclefeparantleiourdelanuict.-carlanuicteft caufeepar la retraitte du Soleil D 
foubs noftre Horizon, comme luy montant deffus nous rameine le iour. Au refte, 
les région s diuerfes ont diuers Horizons;:& de tous Horizons le Zenith ou poinct 
vertical eft dit Pôle ou piuot, à caufe qu'il eft efgaiement diftant de tous les bords 
de l'Horizon. D'auantage l'Horizon a deux différences : l'vn eft appelle droit pour 
ceux qui habitent foubs l'Equateur : car àiceuxl'vn des Pôles du monde n'eft point 
plus eleué fus l'Horizon que l'autre: tellement que tels habitans ont les deux Pôles 
au cercle de leur Horizon. L'autre Horizon eft nommé Oblique, feruant à ceux qui 
habitent delà ou deçà l'Equateur, pource qu'vn Pôle du monde (à fçauoir l'Arctique 
ou l'Antarctique) eft feulement veu fur l'Horizon, & l'autre eft caché foubs ieeluy. 
La nuict donc (comme en parle le Poëtejenuelope les deux Horizons, mais fucceffi-
uement & l'vn après l'autre } c'eft à dire ,eftant nuict: en noftre Horizon, il eft iour 
en celuy qui nous eft oppofite. 

70 t i n t a s . ] Par ce mot il entend le Chaos,1 & ce que Moyfe dit que la terre eftoit 
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A fans forme & confine. Dieu puis après rangea le tour, l'ayant créé de rien première

ment, comme cela eft deferit au premier chapit. de Genefe. Et nous en auons dit pa-
rauant quelque chofe plus au long. 
m c l i m a t s . ] Les anciens Aftronomes (dit Apian au 6 . cha. de fi Cofmo graphie, diui-
ferentla terre en fept portions qu'ils appellerent Climats , c'eft à dire defeentes. 
Quant à nous à caule desrecerches que les modernes en ont faites plus exactement, 
nous en confiderons neuf. Vn climat eft vne efpace de terre enclos entre deux pa
rallèles , dans lequel les quadrans ou horloges folaires changent 8c font diftèrens l'vn 
de l'autre d'vne demie heure : pource que le Soleil tirant de l'Equateur vers les pôles, 
rend infailliblement les iours inégaux. Et pourtant félon qu'vn Climat eft efloigné 
de l'Equateur, le plus long iour des lieux pofèz fous ieeluy, furpaiTe d'autant de de
mie heure requinoxe,c'elt à dire, le iour efgal à la nuict. Outreplus faut noter que . 
les Climats prennent leurs noms de quelque ville, riuiere, pays, Iile ou montagne 
remarquable. Le premier donc de l'Equateur au Septentrion eft communément ap
pelle Meroë, pource qu'il coupe par le milieu Meroë ville d'Afrique :1e fécond Sie-

B nés, ville d'Egypte fous le tropique de Cancer : le troifîéme, Alexandrie : le quatriè
me, Rhodes:1ecinquième,Rome:1efîxiime, Pont:1e feptiéme Boryfthenes ; le 
huicliéme, Riphees : le dernier Dannemarc. Les Climats méridionaux ont mefme 
nom,finonqu'onyadiouftequec'eftà l'opofîte, 8e nomme-on le premier contre 
Meroë, 8e ainfi confèquemment des autres. Le Poëte dit, qu'auant la création de la 
lumière, les Climats eltoyent embrouillez : ce qui eft tref-vray. 
72. T i t a n . ] Les Poëtes donnent ce nom au Soleil en plufieurs endroicts de leurs li-
ures. Virgile au quatriefme de l'Enéide, ~ y b i p r i m o s c r a / î i n u s o r t u s E x t u l e r i t T i t a n ^raiijf 
q u e r e t e x e r i t o r b e m & c . Lucain au premier 8c quatrième liure,l'appelle C a l i d u s & F l a m * -

m i g e r : Seneque en fes tragédies, Sirdensferuidus, 8ec. Les antiens ontfeint quelesTi-
tans confpirerent contre Iupiter, 8c que le Soleil, qui eftoit de leur race, ne voulue 
leuradherer.-àraifondequoy Iupiter luy donna le chariot, la couronne de rayons, 
8e les cheuaux qui le portent autour du monde: 8c que depuis par excellence il fut 
furnomméT/w« : mot qu'aucuns deriuent d'vn autre qui lignifie eftendre, pource 
que le Soleil eftend fes rayons iufques en terre. Voyez Catan 8e Noe.1 des Comtes en 

Q leurs my thologies, où ils parlent du Soleil, lequel noftre autheur dit eftre le c h a r flam

b o y a n t de l a c l a r t é ou lumière, que les Latins nomment V e h i c u l u m lucu-.pource qu'il con
tient vne admirable portion relèrree en ce corps lumineux , beaucoup de fois plus 
grand que le globe de la mer 8c de la terre. 
73 D e l u m i è r e . ] Il propofe cinq diuers auis touchant la lumière créée de Dieu le pre
mier iour, fans rien déterminer toutesfois. L e p r e m i e r eft de ceux cmieftiiiieht que 
l'Eiprit de Dieu couuant le deflùs des eaux, qui enueloppoit la malle de la terre , en 
fit fortir la lumière, ce que le Poëte explique par la fimilitude du vent Méridional 8c 
Septentrional, qui en Efté choquant 8e failànt entreheurter deux nuées oppofites,on 

• void l'air to ut plein d'ef clair s. Le d e u x i è m e eft, que Dieu feparant peu à peu les eaux 
de deffus la terre ,amaflà de l'Elément du feu, méfié parmy les deux autres, le corps 
de lumière, tel qu'il eft maintenant, tant en certaines maffes au Ciel, qu'en fa vaite 
eftenduë par toute la terre 8c à trauers les eaux. Le t r o i f î é m e eft. Que fur le deffusdeS 
eaux Dieu eftendoit en forme de pauillon l'efpace de douze heures : ce qu'auiour-
d'huy nous appelions clairté du iour, fur l'hemifphere où le Soleil chariot de lumière 
fe montre : de l'abfence duquel puis après s'enfuit efgal efpace d'heures la nuict, tan
dis que le Soleil luit fur l'autre hemifphere. Le q u a t r i è m e , que cefte lumière a peu eftre 
le Soleil, non tel que nous le voyons à prefent, amafTé 8c efpaiffy en ce corps fpheri-
que au Ciel, mais lors diffus 8c efpars. Le c i n q u i è m e , de quelque autre clarté parauant 
confufementefpaifTefurle Chaos, iufques à ce que Dieu difpofàft le tout, comme 
nous le voyons maintenant. Nous n'entrons point en l'examen de ces aduis,pour 
en difputer auec les Philofophes, qui en ont amplement difeouru en leurs liures : ny 
rie prétendons monftrer les difticultez, qui font enclofès en aucuns d'iceux , mais 
feulement dirons vn mot de la lumière créée le premier iour, félon qu'ailleurs nous 
en auons traitté, comme s'enfuit. 

Moyfè pofe pour principes de toutes chofes la Terre 8e l'Eau, créez de rien le pre-
mieriour. Auec ces deux elemens fut créée la lumière , dont nous parlons, infufe 
par tout ce corps confus, qu'on nomme Chaos, ou matière première, dont toutes 
chofes créées f ont compofees, exceptez le; Anges 8c les ames humaines. Quant au 

C ij 
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ciel, il n'a pas efté compofé dépure lumière combien qu'elle y foit affife plus fans 
comparai/on qu'en nulle autre part, Se comme en fon propre lieu : mais il eft fait de 
la plus purifiée Se fubtilifee fubftance de ce globe de la terre & de l'eau, tout à tra
uers def quels cefte lumière chaleureuf e 8c ignée, 8e ce feu lumineux eft efpars. Or la 
lumière ne fut point créée à part de la terre 8c de l'eau, mais infufè parmy, pour en 
eftre tirée puis après, non pas entièrement, mais comme extraite en partie , pour 
eftre comme amoncelée 8c enclofe és corps lumineux, ipecialement du Soleil, 8c des 
autres flambeaux celeftes, puis efpanduë dans tout ce qu'encloft la voûte desCieux: 
8c ce pour deux raifbns, l'vne pour efchauffer cefte maffe de terre 8c d'eau dont tou
tes chofes furent formées, 8c lon-tencores de prefent : car fans chaleur il n'y auroit 
point de génération. L'autre, en faueur des animaux, qui par l'aide delà lumière 
difeernent les chofes nuifibles d'auec celles qui leur ion t profil tables. Etala premiè
re raifon ne contredit ce qui a efté mis en auant de l'Efpnt de Dieu couurant le def. 
fus des eaux. Carilfaifoitparfâ vertu que la lumière chaleureufe , meflee parmy la 
terre 8c l'eau, conferuoit la terre 8c l'eau fins confufîon, laquelle fuft auenuë,fi ces 
elemens euffent efté abandonnez à eux mefines. Sans la protection fpeciale du * 
Créateur, la matière, dont tant de formes deuoyent eftre prifès , nepouuoitfub-
fifter. 

Au refte confiderons en l'ordre de tout cet ouurage lafàgefle du Créateur. II con-
uenoit en premier lieu que les chofes prenans leur origine de la terre 8c des eaux, 
euffent eftre auant qu'eftreveties Se efclairees. En après qu'elles fuflent commodé
ment entretenues en leur eftre, notamment ce meflange où elles eftoyeut le pre
mier iour. Eteequiaduinten ce peu de temps ne monftre moins la iagefTetoute-
puifîànte du Créateur, que li la première matière fuft demeurée ainfî làns forme, 8c 
que la terre euft trempé dedans les eaux l'eipace de plufieurs iours. Mais il ne plaifbit 
pas au Créateur, que ion ceuure demeurait plus deux iours à eftre réduite à là per^ 
îection. Or la terre feiche Se froide demeuroitinutile,8e ne pouuoit feruirde rienny 
meflee dedans les eaux, ny defmcflee puis après d'auec les eaux, fans l'aydede cefte 
chaleureufe lumière 8e viuifique feu.L'eaupenetrant en la terre làns cefte femence de 
vie, ne s'enfuy uoit que confufîon 8e mort. Mais la chaleur viuifîante accommodan t 
8c mariant ces deux principes, les rendit propres à la génération de toutes chofes^ G 
Ainfi l'vlàge de la lumière, dont parle Moyfe, le rapporte à Chaleur, à Génération, 
8e à Manifeftation des chofes. 

LesHebrieux appellent la lumière 0,8e donnent le mefme nom au Soleil(qui eft 
vne grand'mer de lumière) 8e à l'aube du iour, 8e à la Lune , nommée Ja petite lu
mière, ou le petit luminaire, par Moyfe,au premier chapitre de Genefe,verfetfef» 
ziefme. Semblablementles eftoilles fontappelleeslumières ou luminaires, à caufe 
de l'abondance de lumière qu'elles contiennent. Les Grecs ont appelle le Soleil 
O r o s , le Ciel O u r a n o s , le poinct du iour O r t h r o s , Et pour dire i e "Yoj>, ils vfen t du verbe 
H o r o : Se ce qui eft beau ils le nomment H o m o s , comme nous autres François di-
f o n s , i l eft b e a u c o m m e l e i o u r . Les Latins ont retenu le lîiot ^ i u r o r a , A u r a , O n c n s ,Or-
t u s , O r i o r . Voulans aulîî exprimer le, deuxiefme efFect de la lumière, àfçauoir la gene, 
ration,ils ont leur I g n i s , que nous appelions Je», du Grec F l o s , 8 > C deP,W,venant 
de V h c t n i n , qui fignihe eiclairer. Jg»&, vient du Latin , C i g n e r e , c'eft à dire engen
drer. Auifi difent ils V r o , c'eft à dire, l e b r u j l e , qui approche du mot Hebrieu O r , re-
prefentant vn autre efFect de la lumière, qui eft en fon ardeur. Et V r , aux Hebneux rj 
e'eft la flamme, autre effet de la lumière, dont le Latin V r o , femble emprunté.Quant ' 
au feu de la lumière dont eft queftion c'eft vn feu flamboyant, mais tres-pur ,qui par 
fon tempérament modéré en perfection viuifie les deux elemens de Moyfe, qui font 
la terre Se l'eau ,les maintient Se conferue excellemment, comme il fè void en toutes 

plus fa chaleur eft defmefuree,deftruifànt Se ce qui l'aproduit,8c tout ce qu'on en ap-
proche.Quant à la génération ,il n'y ayde pas finon accidentellement,8c entant qu'il 
fèrt quelquesfois àréueilîerla chaleur naturelle delà lumière dont nous traitons,-
cachée en toutes créaturescomme on le void és abftractions des effences. Encorcs, 
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A Ci l'on ne rient bonne mefure en gouuernant noftre feu terreftre, matériel, & artificiel, 

il deftruit 8e diffipe ce que le Naturel confèrue 8c retient. Ainfi donc la Lumière dont 
èftqueftion, nommée. Or par Moyfe > eft cefte chaleur & clairté viuifique créée le 
premier iour, infufe auec le Chaos de l'eau 8c de la terre, plus diffulè tout à l'encour 
de ce grand corps pour efclairer & efchauffer toutes les régions de l'air, comprif è auf -
fi 8e ferrée és corps lumineux 8c chaleureux du Soleil 8c des autres flambeaux du Ciel, 
Ce qu'il faut déclarer vn peu plus amplement; 

De ces ténèbres qui eftoyentfur la face de l'abyfme, Gêna. 2 . Dieu fîtfortir la lu
mière z. Corinth. 46. laquelle ie n'enferme point totalement en là région astheree par 
deffus l'eftenduë ou firmament, ny en la région élémentaire, moins encor en la mer 
ou en la terre. Mais ie la confldere efpanduë proprement, conuenablemen t, propor
tionnellement, partout, comme s'enfuit. Le Créateur tout fàgeScTout-puiffànt, 
ayant délibéré de pofer en l'eftenduë des deux les luminaires que nous y voyons, 
dont le plus grand 8c principal eft le Soleil, amaflà és corps d'iceux luminaires, à fça
uoir és eftoilles fixes 8e errantes, vne tres-grande quantité de lumière, comme on la 
void 8c fent au Soleil fpecialement: laquelle agit par les mouuemens admirables que 
le Créateur a donnez à ces grands flambeaux fur les corps élémentaires 6c inférieurs, 
auec vne merueilleufe efficace, comme les docles Aftronomes & Médecins içauent 
ôcdemonflrent. Mais toute la lumière créée lé premier iour n*eft pas enclofe en ces 
corps là. Surquoy le Lecteur fe ramenteura, s'il luy plaift, qtie l'eftenduë fut faite, la 
mer ferrée en fbn li cl, & diftinguee d'auec la terre, 8c la terre chargée d'arbres frui
tiers, auant que les luminaires du Cielfufïentfaits, comme Moyfe le monftre au 1 . 
ch., S'il n'y auoit lumière chaleureufe qu'es corps 6c luminaires ceieftes, l'eftenduë, la 
mer 6c la terre reuefluë n'euffent peu eftre déliant. Et fi on allègue que le globe de la 
terre 6c de l'eau fubfiftoit bien dedans les ténèbres : ie refpond que ce feu eftoit méfié 
parmy, 8e que l'Efpri t de Dieu fe mouuant fur cet abyfme le conferuoit, comme auf. 
fi il en tira la lumière, ainfi que(par comparaifon des chofes tres-petites aux tres-gran-
des) d'vn caillou nous faifons fortir du feu : par confèquent ce n'eftoitpoint vn globe 
mort, encore qu'il ne fuft pas defbrpiîillé que peu à peu. 

Combien donc que la région aîthereeScies corps ceieftes contiennent vne tres-
Ĉ grande portion de cefte lumière, outre ce que nous voyons 6c fentons qu'elle eft in-

ceflàmment dardée fur les corps élémentaires ôc inférieurs, vifànt toufîours 6c de tou
tes parts contre le centre de la terre , par confèquent pénétrant l'air, l'eau ^ tout ce 
qu'elle enuironne, par des influences 6c efficaces merueilleufes j fi eft encor cefte lu-, 
miere chaleureufe, 6c chaleur lùmineufe(dont toutes créatures ont befoin) efparfe de
puis le plus haut Ciel, iufques au fin fond de la terre en toutes créatures :8e n'y a 
chofe quelconque priuee de ce bien excellent, non pas mefme les corps morts, ef-
quels combien que la vertu vitale ne foit plus, fi peut-on encore y remarquer quel
que refte de cefte chaleur, entant qu'ils produifent des vers 8c autres chofes qui ont 
vie. Les cailloux au fond de la terre ont du feu : les poiflbns viuent 6c engendren t au 
fond des eaux douces 8c fàlees, nous auons des vers luifàns, des minéraux plains d'ar
deur qui brûle, fi toft que le feu y touche, des eaux tres-chaudes, des feux dedans les 
entrailles de la terre : la génération 8c croifîance de toutes chofes eft la preuue de cela; 
Les oifeaux 8eles météores de feu ésregions de l'air en fontfoy. Montons plus haut; 
Nous voyons la lumière des corps ceieftes n'auoir befoin de paflure pour fè mainte-

jy nir j eftàns tres-purs, 8c efloignez delà matière élémentaire ôç féculente, accommo
dez parle Créateur à celle fin * qu'ils peuuentfàns diminution faire fèntir leur efficace 
aux corps inférieurs. 

La lumière donc tirée des ténèbres pour faire ce que nous appelions Jour > alors l'a-' 
byfine apparut, pour eftrepuis après reduitpar le Créateur à la formé des chofes fai
tes le 2 . iour 6c les autres fuyuans. Surquoy le Poëte expliquant les mots de Moyfe* 
que Dieu vid que la Lumière eftoit bonne, la faluë,8c luy donne maints epithetes 
perpétuels, beaux 8c propres : 8c l'appellantfille aijhee de Dieu, il a égard à la Création 
d'icelle, d'autant qu'elle eft la première chofe créée de Dieu, puis meflee 6c comme» 
paiftrie dans la terre 8c dedans l'eau, d'où le Créateur la fit fortir pour l'efpiirer 8c 
Pefpandre par tout, comme nous l'auonsdit. Les autres epithetes font aifez à en* 
tendre. 

C jij 
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POURQUOJI 

DIEU A or
DONNÉ QUE 
LANUIFLEY 
LE IOUR 
S'ENTREFUI-
UENT , 
DES COMMO-
DITEX, QUI 
NOUS RE
NIE FUIENT 
DELA NUI FI\ 

leplumage: 

L e premier iour 
'Àfais D autant qu'on ne fentplaifir qui ne defplaife 
Si fans nui interuale on s'y plonge a fon aife, 
Que celuy feulement prife la faincte paix, 
Qui long-temps a portéde la guerre le faix: 
Et que des noirs corbeaux ïoppofie"VOIFINAGE, 
Des Cignes 7+ Cayftrins rendplus blanc 
L'Architecte du monde ordonna qu'à leur tour 
Le iour fuiuift la nuict,7S la miel fiuiuift le iour. 
La nuict peut tempérer du iour la fecherefe, 

Humecte nostre Ciel & nosguerets ENGREJFEI. 

La nuiél eft celle-là qui charme nos trauaux, 
Enfeuelit nos foins, donne trefue à nos maux. 
La nuict eft celle-là qui de fes ailes fombres 
Sur le monde muetfaict auecques les ombres 
Dégoûter le ftlence, & couler dans les os 
Des recreus animaux "VNfommeilleux repos. 

O douce nuict,fans toy,fans toy l'humaine "vie 
JSfe feroit qu'"YN enfer, ou le chagrin, l'enuie, 
Lapeine, l'auarice, & cent façons de morts 
Sans fin bourrëUeroyent & nos cœurs & nos corps! 
O nuiél, tu "vas oftant le mafque & lafaintife, 
Dont fur l'humain théâtre en "VAIN onfedefguifè 
Tandis que le iour luit: 0 nuiélalmepour toy • 
Sont faits DU tout efgaux LE bouuier & le Roy, 
Lepauure & l'opulent, LE Grec & LE Barbare, 
Le iuge & l'accusé, LE fçauant & l'ignare, 1 ' • •> 

LE maiftre& LE "VALET, LE difforme &LE beau: 
Car}nuict,TU couures tout DE ton obfcur manteau, 

* Celuy qui condamnép our quelque énorme "VICE 

Recherche fous les monts ï amorce d'auarice,1 ' >' 
ET qui dans les fourneaux, noircy,CUITXSP recuit 
LE fouffre DE nos cœurs ,FE repofe LA NUIÉL, 

Çeluy qui tout courbé LE long des riues, tire 
ContreLE fil DUFLEUUE"VN trafiquant nauire, 
' ÈT fondant tout EN eau, remplit les bords DE bruict, 
Sur la paille eftendu,Je^ repofe LA nuict. 
Qeluy qui d'"VNE faux mainte fois efmouluè 

. TondLhonneur-bigarréDELA plaine y élue, 
Se repofe LA nuict, & dans les bras LAFFET^ 

DE Ja compagne perd TOUS les trauaux paffe'^. 

Seuls,feuls les nourriffons des neuf doctes puceUes. 
Qe pendant que la nuict DE fes humides ailes 
Embraffe ÏVniuers, d'vn trauailgratieux, 

• Se tracent vncheminpour fenuoler aux Cieux: 
ET plus haut que LE Ciel d'"VN vol docte conduifent 
Suri 'aideDE leurs ers, leshumains quileslifent. 

74- CAYJÎRMS.] Cayftereft vn fleuue en Lydie qui entre autres fingularitez nourrit 
force Cynes furnommez Cayftrins à caufe de luy. Ouideenla première Elégie du 
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77 A n g e s ] Ce mot fignifie mefTagers: Il eft attribué ordinairement en PEfcritufé 
faindeà ces créatures fpirituelles, donc les vnes font demeurées en l'eflat heureux" 
auquel Dieu les a créées en temps qui ne nous eft point manifefté : les autres font de-
cheutes par leur defobeifTance,ôc ont quitté leur premier domicile. Le Poëte parlé 
âulongôc clairement en ce refte de liure de leur création Ôcperfedion, delà reuôl-

C iiij 

cinquième liure de fes regrets: • 
V t q u e i a c e n s ripa d e f l e r e C a y f l r i u s a i e s 

D i c i t u r o r e f ù a m d é f i c i e n t e n e c e n î t 

S i c e g o , & > c . , , , . , . • 

7 c L à n u i t l : . } Le Poè*te dit que la fagefîe diuine, pour donner tant plus de luftre â 
la clarté du iour a créé l'obfcurité de la nui et, les cOmmoditez de laquelle il repre-
fente au long, & les rapporte à deux confiderations principales i dont la première 
concerne la commodité de la terre i l'autre le foulagement des animaux, ôcfpeciale-
ment des hommes, aux diuers trauaux defquels elle donne relafche, exemptant toù-
tesfois de ce mefme reposées doctes Poètes, qui s'occupent fpecialement durant lé 
filence delà nuid à limer leursexceliens poemes, qui rauilTent les cœurs par de£ 
fus le monde* 

la défia 'tattendoy que t horloge Jonnaft , i f t u a n î 

T)u iour la derrière heure & que lefoir donnaft, q u e finir 

Relafche à mes trauaux : mais à peine ay-ie encore *a irem,e~ 
J . . * n - s \> À r e t o u r n é e 

TteJJus mon H o r i z o n veuparoiftre r l Aurore. n traite 

Ad on labeur croifl toufiours, voicy deuant nies yeux* An^_ 
Pafiferpar efcadronsïexéreite des d e u x . $ e s ' 

. . . • . . 1 , . .. 
76 [ A u r o r e . ] Par l'Aurore il entend le poind du iour. Qudquesfois ce mot fignifie 
l'Orient, & cefte place du monde, où apparoit le Soleil à ion leuerfur noftre Hori-
2on. On a feint qu'elle eftoit fille de Titan,c'eft à dire du Soleil £c de ia terre: Car 
du Soleil, procède cefte blancheur du Ciel qu'on void au matin à l'approcher du So
leil. Elle a efté appeliée fille de la terre ; pource qu'elle femblefortif delà terre* Vir
gile au quatnefme de l'Enéide. 

) E t i a m p r i m a n o u o f f a r g e b a t l u m i n e t e r r a s 

T i t o n i c r o c e u m l i q u e n s ^ A u r o r a c u b i l e . 

En l'autre lignification, affaudir de l'Orient luuenJ en la 1 0 . Sat. toutau comment 
cernent: 

O m n i b u s i n t e r r i s , qu*xfùfJt à G a d i b u s ~)/Jque 

A u r o r a m & » G a n g e m , p a u c i d i g n o f i e r e p o f f u n t 

Y~era b o n a , & > c . • , 

Varro au 6 . liure, D e l i n g u a L a t i n a A u r o r a d i c i t w r a n t e f ô l i s o r t u m , a b è o q u o d d b i g n e J d l ù a u -

r e o a é r a u r e f c i t . Cy-deùant, aflàuoir fur 1 6 4 7 0 . vers, il a ëflé parlé de l'Horizon,' 

77 zAnges ,Joit donc queD ieWliousfît cefte iournee 
S o u s le nom bu du fiel, ou de la flamme a i f n e e i •. ? i u e r f i s 

. C/ J , J opinions 

«3 oit que 1/ouspriftes eftre auec cet ornement, t o u c h a n t 

Qui de me dalles d'or pare le firmament, . l e t e m p s 

Soit que de plufieu rs iour s Noftre heureufe naiffance; cnatlZ. 

DetoutcetVniuers aitdeuancé l'ejjence: 
(Caraujjiiene"yeux combatre obftinément ,. , 
Pour vne o p i n i o n , es ûhojes mefimement, I r t e f j t î 

Ou lefiubtil dificours d'imeItainefiience <-m̂ , 
Ne mefierait fifîeûr, que mon humble ignorance.) 
l e tien pour tout certain que les doigts tout-puijjans' 
Vous créèrent iadis immortels, i n n o C e n s , 

Beaux, bons, libres, Jùbtils : bref d'Une ejfience telle • 
Qu^p refique elle ejgalloit t eftence paternelle. 



3 2 L e premier iour 

f o n t de-

Mclis tout ainfi que ceux que lafaueurdes Rois 
Pouffe en plus haut degré: ce font ceux maintefois 

c h e t a , f e Qui brafj'entla reuolte, & fans iufte querelle 

DEDIEUCR Sèment par leur patrie vne guerre immortelle; 
o n t e ï i é ' Si qu'en fin iuftement d'*yn effoyble faut 

p r é c i p i t e ^ ils tombent auffi bas qu'ils taCchoyentliolerhaut: 
e n enfer e - r . f . . . 1 i r -

fiam t o n * ATNJI maints bataillons a'efpritpourtans enme 
appeliez A l'Eternelfkrgeon d'ouruiffeloitleurvie g 

"^"jfff Se bandent contre Dieu pour priuer ( bien qu'en vain ) 
e p t t s m a - De couronne fa tejle ,&de fceptre fa main. 
p-Mlf£ -Mais luy qui n'eft iamais defarméde tonnerres, 

Contre les boute-feux des facrilegesguerres, 
Les précipite en l'air, ou bien és lieux plus bds. 
Car T* ï Enfer efl par tout ou t Eternel ri eft pas. 
Qe peuple enforceléde fuperbe & de rage, % 

A gaignépour le moins fur nous cet aduantage» 
Qriilfait combien l'Enfer eft ef o i g n e des deux, 
Carill'amefuré dlm fut ambitieux. 

78 E n f e r . ] Ce que le Poëte en dit doit eftre fàinement entendu. Doncques confîde* 
rant Dieu en ce Palais de gloire ,où refcriture déclaré qu'il habite auec fes Ah- £ 
ges, Se où tous Ces enfans viuront éternellement en corps 6c en ame aueç Iefus-Chrift 
leur chef: il dit que les Diable* précipitez de ce Ciel 6c haut Palais, ou en l'air, ou 
plus bas font en Enfer, duquel il parle pour comparaifon. En cet endroit il tient le 
milieu des deux extremitez dangereufes en l'explication de ce poinct : l'vne de ceux 
qui ont imaginé des enfers fpirituels, 6c méfient le Ciel ,1a terre Se l'Enfer enfemble: 
cequel'Efcriture fàincle diftingue Se fepare expreffement. L'autre de certains re
lieurs qui ontfait vne defcription du manoir infernal,de fes chambres,priions, ri-
uieres, feux, 6c autres telles curiofitezpefchees pour la plufpart des Platoniques, Se 
autres efcriuains prophanes, à quoy les peintres ont aidé par leurs peintures. En cela 
donc deux chofes font à noter: l'vne le tourment que fbuffrent les Diables Se hom
mes reprouuez, à fçajuoir le fentiment horrible Se infupportable de Tire de Dieu, l'au
tre le heu où ils feront confinez à iamais. Les Diables portent leur tourment : mais 
aufîi il y a vn lieu de fupplice préparé au Diable, à fes Anges Se fupofts. Somme com
me nous croyons par la parole de Dieu, que ce Ciel (dont l'excellence nous eft in-
comprehenfible en ce monde ) où nous ferons recueillis auec Iefus Chrift Se les fàin ts 
Anges, pour contempler noftre Dieu face à face, Se iouyr de félicité éternelle, eft vn Û 
lieu certain Se definy par defTus toute la machine ronde ; aufîi par la mefme parole de 
Dieu nous croyons que l'Enfer eft vn certain 6c definy, qui non fans came eft appelle 
abyfme. Tertulianau liure d e a n i m a , chap. 55. N o b ù i n f e r ï , & c . Voyez en faintl Mat
thieu au chap. n. verf 23. faind Luc 8.31.16.23. fàind Philippe 2.10. 1. fainct Pierre 3, 
i9.2.fàinctPierre2.4. fàind Iud. 6 . Apoc.i. 18.19.20. 3. Se 21. 8. Se entre les Antiens 
Tertulian en fon Apolo.chap. 47. fàinét Irenee au j . liure de fàind Ierofme fur le 4 . ch. 
de l'Epiftre aux Epnef fainct Auguftin au 2. liure des rétractations, chap. 24. 

Tant s'en faut que 79 Satan 0* fon efcadre,face 
Profit de ce dur fléau, qù il croifttoufours d audace 

(; Tant plus croiB fon fupplice; imitant les Lézards, 
Qui bien qu'ilsfoyenteoupe^ en trois ou quatre parts. 

s 

r 

te des vos appeliez depuis mauuais Anges,efprits malins, diables: & traite de leurs ef
forts pour feduire & entretenir en erreur le genre humain. Il parle aufîi des bons 
Anges feruans à la gloire de Dieu & au bien de fon Eglife en gênerai •& en particu
lier. Les queftions 6c difcours particuliers touchant les vns Se les autres appartiennent 
au commentaire fur le prefent ceuure, & non à ce brief indice. / 
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Menaffent le bleffeur, s'aigriffent d'auantagé: 
Voire mefime en mourant montrent l>iue leur ragé1. 
Depuis, ce reuolte, Roy des airs plus e fiais, 
Auec le Tôut-puiffant n'a ny trefiue nypaix^ • 
De freux d'enterrer de fes faits la mémoire, 
De miner fon Eglifi, & de fiaper fia gloire: 
Defireux depriuer tout ce grand corps de chef 
De Roy cefte Cité, de patron cefte nef 

79. Satan.] Cemôtrignih>adueffâire,&efttoufioiirs en l'Èfcriture fàinctë mis au 
nombre fîngulier , & ie dit de l'ennemy iuré de Dieu, de fon Eglife; £e de tout le genre 
humain. On peut dire tout Ange mauuais, que c'eft. vn Satan ou adueriàire : mais 
fpecialement ce nom eft donné à celuy qui eft comme le Prince Se chef des autres, Se 
duquel aufîi eft faite mention particulière au premier Se deuxiefme chap. du liitre de 
lob,au3. deZacharieau4.faindMatthieu.-fàincl:Lucio. iS.fàincblean 13.28. A 6 h 
5 .3 .1 . de Cor. 5 . 2. Theffal. 2.18. Se 2. 29.1. Tiim 1. 20. Se en diuers endroicls de TApo-
calypfe,fpecialementaui2. Se 20. chap. Ses efforts fon ticyreprefentez au vif, Se de
puis la reuolte du premier homme l'expérience de tout temps amplement vérifie le 
dire du Poëte, 

Afais s'eftant de tout temps la Afajefîédiuine 
Logée en lieu fi fur, que la fiape, la mine, 
L'efihelle, le canon, & tous tels autres arts'. 
Sont foibles pour forcer fes inuaincusrempars, 
Ne pouuant nuire au, chef, les membres il oppreffe' 
Et pardonnant au tronc les branches il defpeffe. ' ' 

ÎJOifileur, lePeficheur, le Veneur ne tendpa$ 
Tant & tant degluaux, dhameçons, & de laqss 

Aux OyfiauXjAux Pbiffons, aux Animauxfàuuagei 
Qui ri ont autres logis que les defierts bocages: 
Que ce malin efirit tend d engins pour tromper, 
Ceux mefines qui ne font mes~lier que dé piper. 

oAuec le trait mignard d'vn bel œilll attrappe 
Le bouillant louuenceau: l'argent luy firtdetrape 
Pour prendre ïvfurier : par l'acueil gracieux ' 
D'l>n Prince il Ira trompant l'efprit ambitieux, 
llgaigne auec l'appaft de cent doclrines 1>aines 
Ceux qui foulent aux pieds les richeffes humaines: 
Et la foy, la foy mefime, eft le piège où font pris 
Par l'art de cePipeur les plus deuots efprits, 
Pipeurltrayment fimblablea la verte Chenille} 
Qui leflairant honneur des plus gais mois nouspilley . 
Et qui nos doux fruiéliers defpouille de toifion, 
Pour puis la conuertiren amerepoifion. 

Qui nefierait trompé par îaccorte malice 
Du Prince de la miel, qui maintefbis figlifiè, 
'Dans les membres geleT des dieux d'or ou de bois-
Et leur fait prononcer des véritables voix? 
Qui taille du Prophète d'vn feu fiainélallume 
Or la Vierge de Delphe, or la Vierge de Sa fume?; 
Or tire du tombeau le dernier iuge Hebrieu, 
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34 L e premier i o u r 

Pour]) redire afin Roy les iugemens de Dieu? * 
Leurs O res dune fureurp rophanement diuine 

^acïes ^ u P°ntiî"e *' dAmmon efchaujfe la poitrine: 
£Xe. 13.22. Si bien que quelquefois dlmgofier non menteur 
^ 8 . 7 . Auxpauures aueugle^jl chante le futur? \ ' 

Qui ne ferait trompepar cil qui transfigure 
En coleuurcvn rameau ? qui du Nil tonde pure 
Conuertit en purfiang ? qui fur les licîs Royaux 

Leurs r u - Fait pleuuoir par milliers grenouilles & crapaux? 
Qar comme il eft efprit, il lioid, bien qu inuifible, 
Les menées des Grands : il fent, bien quinuifible 
Leurs plus ardans defirs: & comme en pareilsfaits 
Exercé de tout temps, il iuge des ejfeéls. ^ 
joint que pour hebeter les amesplusgentiles, 
Pocher l'un & ï autre ail aux efpritsplus habiles, 
Et dans feslaqs Jubtils les plus fins arrefter, 
il prédit ce qu'il l>eut luy-mefme exécuter. 

80. C u m e . ] La vierge de Cume,c'eft vne des Sibylles. On a publié denoftre temps vu 
liure de vers Grecs, intitulé Oracles des Sibylles,oùil^ a du bon 8e du mauuais, mais 
plus du dernier que du premier. Les fragmens qui fe trouuent dans Ladance, Théo
phile contre les Gentils, 8c autres Anciens, ne l'accordent pas,ny enfemble, ny auec 
ce qu'on en a fait voir depuis. Toutes nations fe font attribuées des Sibylles,queles 
Doctes eftiment auoir efté telles que la deuinereffe de Delphes dont parle Plutarque: 
3e le Poëte conioint celle-cy auec la Pythie ou vierge de Delphes. Communément on 
en afaitneufmaislesAutheursfont de diufrs aduis en cela.Et quanta ce qu'elles peu-
uent auoir dit de receuable 8c accordant auec l'Efcriture faincte, Dieu l'a voulu ainfi, Ç 
pour conuaincre d'autant r>lus Satan 8e lespeuples idolâtres. Mais laiflànt le propos 
gênerai des Sibylles,quant a celle d e C u m e s ( appeilee Vierge, pource que celles qui lèr-
uoyent à Satan pour rendre fes oracles ,n'y eftoyent propres que durant leur virgini
té) aucuns l'appellent Amalthee,Hierophile, 8c Demo:8e dit-on que ce fut celle 
qui ayant pref enté neuf liures d'oracles à Tarquinius Prifcus,Roy des Romains, en 
brufla vne partie fur le refus qu'il fît de luy bailler de l'argent qu'elle en demandoit,8c 
le contraignit d'acheuer à fon mot ceux qui reftoy en t. Les Hiftoriens en font men
tion. Vds\Qfiin6ifiu dont le Poëte a dit qu'elle efballumee, faut entendre l'efprit de 
deuination, fans prendre ce mot en fà fîgnifîcation ordinaire : fînon qu'on vueille ra-
porter cela aux prédictions véritables que Dieu a tirées de leurs bouches, en defpit 
de l'efprit de menfonge qui les pofledoit. 

81. ^ A m m o n i ] Le Diable, ouurier cauteleux à merueilles,a voulu contre-faire Dieu 
en fes œuures. D'autant que le Seigneur parloit à fon peuple par oracles de l'arche de 
fon alliance, 8c par le Sacrificateur f ouuerain.- comme il apert par beaucoup d'hiftoircs 
du vieil Teftament. Satan dreflà diuers temples 8c idoles, en la Grèce, nommément, ^ 
comme à Delphes, Dodone, Lebadie, 8c ailleurs, où par la iufte permiffion de Dieu 
ildetenoit les pauures Payens en aueuglement par certaines prédictions 8c oracles. 
L'oracle d'Amnion, ou de Iupiter Hammon, eft oit entre les Garamantesen vn des 
bouts de la Lybie, de la Cyrene, en des deferts eftranges 8c hideux, pour mieux faire 
valoir la befongne. Cambyfès 8c Alexandre le grand y allèrent pour fçauoir leurs 
bonnes aduantures. Au milieu d'vn bois accommodé de fontaines eftoit vn temple 
où eftoit l'idole de Iupiter ayant vne tefte de Bouc, 8c couuerte de la peau du mefme. 
Les Preftres voulans fçauoir quelque chofè mettoyent leur idole en vne nacelle, 8e la 
branloyent en chantant quelque cantique de leur îargon. Lors l'idole parloit par fî-
gnes 8e remuemens feulement : ce que le Pontiphe ou principal Preftre declaroit puis 
après à celuy qui eftoit venu vers l'oracle. Plineau 2. iiure,eftime que ce mot Am-
mon a efté donné à l'oracle à caufe des deferts fàblonneux, où le temple eft. Feftus 
PompeiustientIemefineau8. hure. Voyezplusampledifcoursde cela en Giraldus, 
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au fécond Commentaire de fon Hifloire des Dieux, oùilamafTe diligemment ce que 
les Hiftoriens ôc autres Autheurs Grecs ôc Latins ont defcrit de ce Iupiter Ammon, 
ou Hammon. 

Que^ Jî l'homme prudent ( bien queprefque en mefme heure,) ^ ^ ^ 
Suyuant tordre commun, tout homme naif[è& meure. HLRSLFFIts 

Que le corps foit encor Dn trop long inftrument fin fi e-
Pour fuiure de l'écrit le Viflemouuement, ^^mer-

Par la fuie Vertu des métaux & des plantes, ueilUux. 

Produit dix milejfeéls dignes des mains puifjantes 
TDu Pere de ce Tout, qui doute que leur main, 
N'enfante quelquefois *7 maintacte'plusqu'humain? 
Veu queflans immortels la longue expérience 

B TDes fmplesplus fecrets leur donne cognoijfance: 
Et quVn corps importun nempefche leurs eftprits 
Défaire en vn moment ce qu'ils ont entrepris! 

82. Maint acte.] II parle briefdement j&fuffifamment toutes-fois de la puiiîànce des 
Diables,monilrant qu'eux qui font eiprits immortels, fort expérimentez ôc entendus 
en la cognoifîànce des chofes, peuuenr beaucoup plus aifement Ôc proprement qu'vn 
homme prudent (lequel toutes-fois fait des œuures merueilleufes ) exécuter des cas 
incomprcheniîbles à nos fens : comme auffi les Hifloires facrees ôc proplianes en font 
foy. Et fur ce conuient noter que combien que les Diables fafîent par fois des chofes 
merueilleufes ôc du tout eflranges, toutes-fois ces efFects,à proprement parler ne 
font point miracles* Car Dieu ne leur a point departy cet honneur particulier aux 
vraisinftrumens de là gloire,àfçauoir aux bons Anges ôc aux Saincls. Au relie, tout 
ce pouuoir des Diables procède de la iuile indignation ôc fentence du Tout-puiflànt, 
lequel veut par tels fléaux chaflier les mefchans,ôc exercer les gens de bien. Or les ef-
fets diaboliques font de diuerfes fortes. Carlesviis troublent les efpritsrles autres 
endommagent les corps. Aucuns finfinuentôc griffent es cœurs, où f engendrent 
lesdefirsdéprauez•.ouésentendemens,pourempefcherl'vfàge de Iaraifbn comme 
es Démoniaques. D'autres difcernent la vigueur ôc empefchentlagénération,ou 
caufent diuerfes langueurs ôc maladies. De ces malins efprits procèdent les arts ma
giques ôc infinies merueilles de leurs efclaues impofleilrs : à quoy les herbes, pierres ôc 
animaux de toutes fortes, de la propriété delquels ils ont exacte cognoifîànce leur ay-
de grandement : autant qu'il plaifl au luge du monde leur donner de licence: 
commenoftre Poète l'adioufte bien à proprosésverfcts qui fuyuent* Voyez ce que 
I. VVier, I. Bodin, ôc L. Daneau ont elcrit de l'impoflure des Diables ôc des forciers* 
Item, P. Lombard maiflre des feritences, au i\ liure diftincf. 7. chap. HXCFAnè, 

TsTow qu'ils ayent toufiours deffus le col la b ride ^-eu ^ 
'Tour vaguer ça & là ou l'appétit les guide, tient en 

£ Pouraueugler la terre, & du monde Vainqueurs, ^ e 

Exercer tyrannie en nos corps & nos cœurs. . *r 

*3 Dieu les tient enchaineT^Js fers de fa puiffance, ' 
Sans que mefme vn moment ils puiffent fans licence 
Auoir la clef des champs. C'eft par fon fauf-conduit 
Que l'Efprit menfonger le fol Achab feduit, 
Luy faifant battre auxxhamps,pour obftiné combatte *• Ks^'%%, 
L'os~l qui doitde foncçrpslhafferï ame idolâtre. ^' 
tiArméde la Vertu de fon fainfl paffe-port 
Jl tente ï humble lob, met fes valets à mort: l°ki,ift 

Joint aux pertes du bien les pertes du lignage, 
EtVerfe fur fon chef dommage fur dommage. . 
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Source que l Eternel, ores pour efprouuer 
La foy des plus conftans, ores pourabreuuer 
D'erreur ceux qui derreurgloutement fe repaijfent 
Emancipe fouuent ces brouillons qui ne ceffent 
De battre mefme enclume &pourfuyure, infenfè^. 
Les damnables efforts en Adam commence"^. 

83 Vieules tient.] Cefte fection eft adiouftée à propos pour la confufion des Diables 
8c de tous leurs fuppofts, 6c pour la confolation des Chreftiens. A cela conuientaurîî 
rapporter les deux hiftoires alléguées d'Achab 6c de l ob , 6c ce qui eft adioufté pour-
quoy Dieu donne quelquesfois tant de licences à fes ennemis 6c les noftres. C eft(dit 
le Poëte) pour efprouuer la foy des bons, 6c pour liurer en fens reprouué ceux qui 
quittans la veriti de Dieu, fe repaiffent d'erreur 6c demenfonge. 

Mais comme à contre-cœur ces~le apoftate bande 
S'attache auxfiers tyrans, & pour les bons fe bande 

L'ejcadron innocent qui ne defirepas 
Ny fefieuer trop haut, ny défendre trop bas, 
Degayetéde cœur a tous momens chemine 
Ou le pouffe le lient de la bontédiuine. 
Et fon facré defiein ri eut iamais autre but> 
Que la gloire de Dieu, des Sain éls le falut* 
Vndefreiglé dejîr ri entre en fafantafie: 
L'afpeél duTout-puifjant eft fa douce fJ Ambrofiet 
Et les pleurs repentans d'~yn Aigneau retrouué 
Eft le plus doux Sff Nectar dont il foitabreuué. 
L'efprit ambitieux de l'homme ne defire 
Quauoir Jceptre fur fceptre^EmpirefurEmpirei 
Il n'afpire au contraire à plus grande grandeur, 
Son repos giftenpeine,fon feruice, fon heur. 
Car Dieu ri a pas fitofi la parole auancee 

• Branfiéfitoftlechef,fitoftprefquepenflèe 
Vne haute entreprife, ou par moyens exquk 
Le miniftere fàinét des Anges foit requis, 
Que ces "yiftes Courriers ne prennent la^olee 
Pour la mettre en effet.V^n d'y ne courfie aiflee 
Suit la fuitte d'Argar 3fbn chemin acourcit, 
Et par difcoursfùcre% fon exil adoucit. 
L'autre conduit dlfaac lespuiffantes armées* 
L'autre guide Jacob és terres ldumees. 
Vautre, expert medecin,redonne aux foiblesyeux 
Du fidelleTobie ïl>fufrui£l clair des deux. 
Vautre daife rauy, dans Nazareth affeure 
Qu'vne Dame fera Jidere &Vierge en mefme heure: t 
Et quelle enfentera pour le falut humain 
Son Perefon Efpouxjbn Fils,&fon Germain: 
Voire que fa matrice heureufementfécondey 

Comprendra celuyAà qui comprend tout le monde. 
Vautre d'-yn l^ele ardant d pieds & mains lefin 
^Parle fable infertil du montagneux defiert. 

B 
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1 

"* Vhm l exhorte an iardindeVuider le calice jtatt.ïù 

Parfionpeie broyé,pour lauernoftre Vice. L u c - z u 

L'autre annonce fa Vie aux Dames qui cuidoyenf % m m . z8> 
•Que fes membres gele% fous la tombe attendoyent ï . er f . 
De l Archange le Cry. L'autre contré efberance J*arc z'éi 

Prédit du premier lean l incroyable naijjance. £Xo. 3 . 2 * 
L'Vn, du décret diuin fidèle exécuteur> u-l$ 
"Des brebis d'IJra'él efiargit le Pafieur. 
Vautre fait en peu d'heure Vn horrible carnage 
De tous les fils aifné^du Memphien riuage: 
Exemptant les maifons dont le fiacré pojleaû 
cApour fa fiuue-gardeVnpeu de fiang d'Aigneaû. 

8 4 L'ejtadron.] Il o p p o f e en celle fectiôn les faincts Àngésaux Apoftats parauàn t rrierî  
donnez. Et dit quant à ceux-cy que tout leur b u t efl de feruir à la gloire de Dieu ôc ait 
faiu t de f e s enfan s : ce qu'il preuue par exemples notables recueillis du V i e l ôc du nou-
ueau Tcllarrent. Les paffages cottez en marge feruiront d'explications aux mots Poe'.* 
tiques defquels il vfe proprement en fes deferiptions. Car quant aux difputes ôc que
stions touchant les Anges, il les faut reférùer â vh commeritairë. Nous ne faifons! 
qu'vn brief indice, lequel riousauons efté contraints laiffèr dedans le texte. 
8 5 ^imbrofte.] Il dit que lés Saincts Anges a u CielfepaifTent Ô C viuent d'vne vie im
mortelle Ô c bien-heureufe,en contemplant l a gloire d e leur Créateur. Les Poètes pro-
phanes ont faint que leurs Dieux auoyent pour viandes l'Ambrofie, ôepour breuua-
g e l e Nectar : entendans par cela leur immortalité, comme l e mot tiré du Grec, qui 
emjpôrte comme o n diroit fans mortalité, l e monltre.Vn Poëte Latin dit, 

Iupher ^ifnbrofia, jktm eél, ç> Neétare ~\iuit. 

Or l a feule vraye immortalité eft enclofe e n l a contemplation d e l a gloire d u vràŷ  
q Dieu,fuyuant c e que chante Dauid és Pfeaumes. 16.10. ôc 1 7 . 1 5 . 

8 6 Nectar.] Les Poètes Payens ont ainlî appelle l a boifïbn d e leurs pieiîx; ôc foubs c e 
mot entendu l'immortalité d'iceux. Le Poëte l'applique proprement aux faincts An
ges , difànt que l a mifericorde d e Dieu enuersles pécheurs, raflafîe Ô c contente ces Ef-
frits bien-heureux, ordonnez pour feruir a u bien d e ceux qui receurent l'héritage dtî 
iàlut, Pfeaume 3 4 . . Heb. 1 . 

%s Vautre deuant Solymè en moins d'vn rien moijfonne 
L'ofide Sennacherib, de qui l'ire félonne i . 1 9 » 
N"efi>argnoit le Ciel mefme, égalant à fes Dieux e r a 

L'inimitable Ouurier de la terre & des Qieux. 
Ses foldats jà Vainqueurs des forces de l'Aurore 
zAjfiegeoyeht la Cité, qui feule,feule adore 
Le DieU fans compagnon :fi qu'à peine Vn moineau 

D Touuoit fansleurcongéfranchirlé fàinél créneau: 

AdoncE^echias, qui, comme fage Prince 
Reprefente à fes yeux de toute faProuïnce 
V entier rauagement, les ceps de fes Vaffiaux, 
Le trefias de fès fils, les lubriques ajfauts 
Liurej^aux chafietéT^ des Royalespucelles, 
Son propre corps haché de dix mil' allumettes* 
LeTemple fins paroy, l'encenfoir fins odeurs, 
L'autel fins holocaufle, & Dieu fins feruiteurs* 
Qouurant fin chef de cendré, & d'Vn fie fi poitrine 
cAppelleà fin ficours lapuijjànce diuine: 
Qtùjk requefie appointe, & foudroyé fies dards 

B 
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Sur les Jiers Efcadrons des Ethniques Jbudards. ^ 
Car tandis qu'à l'entour du feu des corps de garde 
ils ronflent purement, ï Eternel qui regarde 
De mauuais œil ï armée, & de bon la Cité, 
Enuoye l>n Efcrimeur contre A fur irrité. 
Dont l'efyee à deux mains d'vn fui reuers ne coupe / 
Le corps d'vn fui foldat, ains de toute vne troupe: 
Et foudroyant,fanglante, or derrière, or deuant, 
Pajjeparles armèts comme à trauers le vent. 
la chacungaigne aupiéi mais fa courfe eft trop lenïe 
Pour euiter les coups d'y ne eft>ee volante, 
Qu'on l>oitparmy les airs fans qu'on voye le bras, 
Quipoujfe en line nuiél tant d hommes au treft>as: B 

cAinfique des moulins on voit rouer les toiles, 
Sans voir l'eft>rit venteux qui fouffle dans leurs voiles. 
L'aube au reiftre bifarre à peine encor chajjbit 
E'ombre qui les fommets du Liban brunifoit, 
Que le Veillant Hebrieu du créneau de fa Ville, 
Découurant tout d'vn coup cent quatre-vingts cinq mille 
Idolâtres tue^ ,femitd'aife en fon cœur, 
Pourvoir tant de vaincus fans f auoir le vainqueur, 

86 Vautre^] Elégante defcription Poétique delà des-fai&e de l'armée de Sennache-
rib Roy d'Aflyrie, deuant la ville de Ierufalem, félon quel'hiftoire làinde en fait am
ple mention au 2. hure des Rois, chap. 19.8c en Efàye, chap. 37.6c au 2. liure des Chro
niques chap. 36. Hérodote au 2. liure fait vn conte de Sethon Roy d'Egypte, 6c de 
l'armée de Sennacheribj qui fut chalfee 6c desfaide,parce qu'vne multitude de rats C 
rongèrent les carquois,cordes d'arcs,6e courroyes des boucliers des Affyriens, qui par 
ce moyen furent mis en route. Il adioufte que de fon temps on voyoit la ftatuë de 
Sennacherib au temple de Vulcain, auec vn rat en la main, 6c ces mots, Tqy qui me re

gardes , crain Dieu. Le Diable a forgé en conte pour enfeuelir la vrayehiftoire d'Eze-
chias: comme auffi celles d'Hercules 6c d'Arion ,-pour faire efuanoiiir celles de Sam-
fon 6c de Ionas. D'autres ont feint que l'armée de Sennacherib auoit efté tuee par vne 
foudaine contagion. Mais les circonftances de l'hiftoire fàinde remarquent quelque 
vengeanceplusinfigne,8c vne deliurance du tout extraordinaire : laquelle n'eftant 
ipecifiee du nom de pefte ou autre, ce n'eft railbn que l'homme mortel en ïnuente vn 

à là fantafie, blafphemant la vérité de Dieu. Ce que ie Poëte dit de l'Ange frappant de 
l'elpee à deux mains, eft vn ornement Poétique, expliquant le mot de frapper conte
nu en l'hiftoire. 

SacreU^ *7 tuteurs des Saintts, Archers de noftre garde, 
r^J]'effeurs^pojlillons, Heraux du Ciel qui darde 

L'orage fur le dos des rocs audacieux: Û 

O communs truchemens de la terre & des deux! 

Je fuiuroyplm long-temps "Voflre 1/ifte plumage: 

Mais ayant entreprû ~\nfi lointain Voyage, 

le crain de perdre cœur ,fi au commencement 

Je foy trop de chemin , çjm ~)>ay trop ~\ijlement: 

Veu que le pèlerin qui généreux, defire 

Voir les murs & les mœurs de maint eftrange Empirei 

Sage, je diligente affe%^le premier iour, 

S'il pajje feulement le fueilde fbn fèiour. 

87 SacretJ Titres notables des fain&s Anges ,6c recueillis de plufieurs pafiagcs de 
l'Efcriture fain&e ; entre autres, Heb.i. Pfeau. 34. Pfqau. 10.3. Luc. 1.6c 2. Voyez aufli 
les hiftoires marquées parle Poëte és deux fecfions précédentes. 

Fin du premier iour de la Sepmaine. 
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M E D E S A L V S T È j S E I G N E V R D V BARTAS, 

G Y s E dit que Dieu créa au fècôiid iour l'eftenduë pouf 
feparef les eaux les vnes des autres. C'eft le difcours que 
fait maintenant nbftre Autheur. Mais auant qu'entrer 
en propos il taxe la frenefie de certains Poètes François 
de noftre temps ; & proteftant auoit toute autre inten
tion qu eux, le monîtrepar effet en ce qu'il inuocjue de

rechef le vray Dieu pour eftre aftifté en là defcription de cefte féconde 
lournee. Quoyfait^ il propofé en demie douzaine de vers fon intention, 
qui éft de parler des Cieux, & de la région élémentaire.Et là deffus il entre 
en la dode difputé des Elemens : laquelle il déduit" d'vn artifice exquis, ôc 
âuec vne excellente adrefte. Premièrement donc il traite du nombre des 
Elemens i fils font fîmples ou compofez : des eommoditez ôc meonimo-
ditez que leur harmonie ^ conjondion ôc domination apporte : ce qui eft 

Ô efclaircy par compàraifons tirées de la confédération des temperamens 
du corps hurnàih. En après il difcourt fur la durée d'iéeûx : réfute diuers 
erreurs concernans la nailTancej corruption, altération ôc changement des 
chofes confédérées en leur forme ôc matière. Item de leur jfîtuation, de la
quelle les caufes font déduites par le menu, ôc efclaircies par belles corri-
pàraifons.Cela fait, le Poëte reprenant fori haleine, ôc voûtant voltiger par 
les Cieux, accourage fa Mufë, ôc f ellance iufques en la région de Pair, là 
quelle il diuife en trois, à fçauoir là fupréme fort chaude, là moyenne fore 
froide, ia baffe Ôc plus prochaine de rioùs fujetteà chàngemens de froid &c 
de chaud, pour les ràilons par luy défaites. Puis il découure les caufes na
turelles de la froideur de la moyenne région de l'air, ôc traite des admira
bles effeds d'icellé, en monftrant comme fe font les frimats, orages, ro-
fees, pluyes, grefles, &c exhalaiforis. Confequemment il vient à parler des 
vents, & encorifîderequatre principaux, lefquels repreferitent les qua
tre Elemens, les quatre faifons, les quatre humeurs, 8c les quatre àages de 
l'homme. De ces quatre il en tire vn nombre infiny puis après, touchant 
en vn mot les trente-deux remarquez furies chartes marines, &c défait 
en peu de mots leurs proprietez. Apres les vents il fuit le difcours des au
tres & exhàlàifons, reprefente les eftoiîles tombantes,cometes, brandons,' 
clochers, dragons, flèches, lances, chéurons, iauelots, & autres Météores 
que l'on remarque fouuerït en ces régions baffes & moyennes', de l'air : Ôc 
tout d'vn train défait ôc fait ouyr le tonnerre, met deuant les yeux les 
effranges efforts de la foudremarque les diuerfes apparences du Soleil 
Ôc de la Lune i ôc l'arc eclefte. O r combien que ce que deiTus ait efté expo-

D î j 
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le par raiions naturelles , fteantmoins le iPoëte déclare qu'en toutes ces 
dilputes l'on doit recognoiilre tellement la fageffe de Dieu, que par 
mefme moyen il faut pluflofl adorer le Créateur, que famufer par trop 
à la recerche des Créatures. Et fur ce propos il monitre comme les d i r e -
ftiensdoyuentappliqueràleurvfageçe qui a elle par luy mis en auant du 
to nnefre,cîe la foudre, des pHuy es, de lare celei îe ,& des prodiges qui 
apparoifîènt en l'air. Semblablement pour rabattre encores d'auantagé 
l'orgueil de l'homme il desfîe tous les plus habiles efprits du monde*, & 
f afTeurê qu'ils ne fçauroyent rendre raifon de toutes les ceuures & effets 
de la prouidence diuine en nature^ dont il propofe diuers exemples. A-
pres cela il fait vn récit des fignes du C i e l , par lefquels Dieu mena
ce les hommes, & monftre l'endurciffement des peeneurs : puis repre
nant fon difeours de la {îtuation des Elemens, il met le feu élémen
taire près du Cie l , réfutant l'opinion contraire, & diftinguant ce feu d'a
uec le noftre. Voila quant aux régions de l'air. Pour le regard des Cieux 
defquels il vient à traiter (finalement, il tient que le Ciel efl d'vne cin-j 

quiefme effence, à caufe de fon mouuement continuel.il déclare en après.' 
dèquoy les quatre Elemens feruent aux Cieux, traite de leur beauté, & 
farrefle tout court pour ne difputer pas d'auantagé de quelle matière ils 
font créez. Mais il entre incontinent en la difpute de leur nombre, & en 
eonfîdere dix-, puis chante excellemment,les perfections de ce beauRond 
cinq fois double. Pourra fïnilrefpondàceux qui n'efliment pas qu'il y 
ait des eaux fur les Cieux,& maintient fon dire par diuerfes faifons,lefc 
quelles il ferme par vne longue &viue def cription du Déluge vniuerfel 
du temps de Noé. Là il acheue le fécond iour, finiiïànt proprement fon 
propos de la création de f eftenduë, fai&e pour feparer les eaux d'auec les 
eaux, qojiime en parle Moyfe au commencement du G enefe. 
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LE S E C O N D 1 0 V R 
D E L A S E P M A I N E DE G V I L L A V M E 

DE SALVSTE, SÈIGNEVR 
Du Barras. 

1 ^ *̂<̂ feL 

Ce dettes orbes, ccjivt-xct par ardtuLJirtruit, jÇmbrvsii fiwrà lû&ces dayantur:dtinjrd,~ 

O VS ces doêles Ecrits, dontU ~Voixflattereffe 
Change ' Hecube enHeleine ,x &Fauftineen3 Lucreffè: 
Qui d'Un nain , d'iin baftard, d'l>n Archérotfans yeux 
Font, non lin dieutelet, ains le maijlré des Dieux 
Sur les ingrats Jèillons iïvne infertile arène, 
Terdent mal-auifi^ leur trauail & leur graine: 
Et tendans Dn fie pour y prendre le vent 

D'vn los ie ne fçay quel qui les va deceuant, 
Se font imitateurs de l'araigne qui filç 

D iij 

défait ey* 
tondamni 
la.folle fu* 
reur dei 
Poètes lof 
c'ifs de no* 
flre temps t 

il déclaré 
fin inten* 
t'ion eftré 
de prefén* 
terdesveri 
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42 L e fécond iour 
- - D'vn artlaborieux vne toile inutile. 

PL pudi" Mais bien que nous n'ayons rien plus cher que le temps 1 

ques per~ Teu ie regretteroy la perte de leurs ans, 
fi™"mf Si par ces Verspipeurs leur mujè trop diferte, 
hardiment Se perdant ne trainoit des Auditeurs la pertd 

Sous le mielleux apafts de leurs doctes efcrits 
ils cachent le Venin que les ieuries efyrits 
cAualent à longs traits, & du Vin d'amouryures] 
Leurmauuais efiomach ayme les mauuais Viures. 
D'vn rude élancement leurs carmes enchanteurs 
Précipitent en bas les nouices Lecteurs, v 

Qui font à mieuxglifjer d'Vne folaftre enuie 
Tar le pendant glacé du mont de ce fie vie. 
Les vers que leur * Phœbus chante fi doucement, 
Sont les foufiets Venteux, dont ils vont ralumant i 
L impudique chaleur ,qu'vnepoitrine tendre •' 
Qouuoit fous îefiejjeur d'vne honteufe cendre. 

ï Hecube.] Ce fut la femme de Priam Roy deTroye, qui apresla mort de fon mary 
ôc de fes enfans deuint defefperee & comme enragée. A caufe de fon vieil aage, Ôc dd 
fa. deformité caufee par tant de mal-heurs ; elle eft oppofèe à Hélène, la beauté de la
quelle caufa la deftruction de Troye, ôc la mort d'infinis hommes en celte guerre, tant 
hautement chantée par Homère en fon Iliade, changer Hecube en Hélène ,eit appeller 
belle par excellence quelque laide vieille: & en fommedefguifer les taches ôc imper
fections d'vn nom contraire, vice familier aux Efcriuains flateurs taxez par noftre 
Poëte. 
£ Fauftine.] Cefte PrincefTe fille ôc femme d'Empereur, fut en'fon temps l'vile des 
plus lafciuesôc vilaines du monde, feprojftituant à toutes fortes de gens. Ce qu'en 
difént les Hiltoriens ne doit eftre recité. Sonpere eftoit An ton in le débonnaire, ÔC 
fbnmary AntoninlePhilofophe,qui auoit obtenu l'Empire, en partie à caufe d'elle. -
Pourtant comme quelqu'vnie confeilloit de répudier cefte putain, il refpondit^ Si 
"Vxoremàimitùmus,reddamus e> dotem ,aymântmieux voirfà maifbn fouillée que petite, 
qui n'eftoit pas vn trait de vray Philofophe, ains, d'vn ambitieux miferable ôc ridicu
le. Or elle eft icy oppofee à Lucreffe Dame chafte, dont Tite-Liue fait honorable 
mention, Les Poëteslafcifs fontaccufez icy de changer Faufline en Lucreffe,- c'eft à di
re , d'appëller honneftes ôc bien apprifès celles quifbûiilent la couche coniugale, qui, 
eft en fomme faire de vice vertu. 
3 Lkcrejfe,] "Elle fut fille de TricipitinusPreuofl de Rome jôc femme de Colla tin uŝ  
Ayant eftéfurprife en fa chambre ôc menacée par Sextus Tarquinius de la tuer ^ puis •• 
mettre vn efclaue tué auprès d'elle, afin de publier puis après qu'il les auoit trouués-

' paillardans enfemble, pour fuir telle infamie fe laifIaviolerparTarquinius,ôcpuiV 
apresfetuaenprefcncedefonpereôc de fon mary i dont f'enfuiuit changement en 
l'eftat de Rome. Elle eft hautloiiee de tous les Hiltoriens Romains qui ont efcrit cet ^ 
accident. Mais Sainct Augultin la blafme au premier liure de la Cité de Dieu, chapi
tre 1 9 . ôc entre autres chofes c\\t,Si adultéra,curlaudata^. Si pudka, CHY occife} Toutcsfbis 
en cefte ignorance ôc infignité Payenne il y a eu quelque vertu, qui doit eftre diftin-
guee ôc feparee d'auec les ordures de Faufline, PrincefTe impudique, ôc d'autres fèm-
blables. Si ce n'eft ipaspudiciti<e chantas : c'eft pudorù infirmitas, dit le mefme Docteur. Lu- ' 
creflepauure Payenne,^od^w fa£li fècyedierubuit, fiquodalwin ea fecerat turpiter ̂ ferret 
ip/â patienter. Or elle fait le procez à vne infinité de celles qui f'appellent Chreftien-
nes. ^ 
4 Vbod)w$\ Les Poctesont donné diuers tiltres au Soleil: entre autres cefluy-cy,qui 
veut autant àdire que refplendiflànt. Par manière de parler figurée, eft entendu icy 
foubs ce mot la vigueur d'efprit ,dont les Poètes font efpris : comme auffi cefte fplcn-
deur ôc clarté qui apparoit és Poëmes monftre quelque chofe d'extraordinaire. De-
quoy Platon ôcTlutarque ont traité amplement. Voyez aufîi le quatriefmc liure de la 



De la Sepmainë; 43 
{ Mythologie de Noël des Comtes, chap. 10. Gyraldus au 7. liu: tire ce mot de fa ôc 

#«• c. lumière & vie, pour représenteriez deux effets du Soleil \ qui efclairetoutle * 
monde , 8c viuifie les créatures par vne finguliere bénédiction 8c proiudence dit 

Créateur. , ' ^ 
Or tout tel queie fuis, du tout 1 ay destine 
Ce P eu d'art &d'efprit que le fiel m a donné J ,. • • 

, «f, / J I ir<- • ^ -cl r ' • • ' Derechef 
A l honneur du grand Dieu }pour iour& nutct ejcrire >/ t m o ^ e 

'Des vers quefans rougir la Vierge puiffe lire. Dieu pour^ 

Cler furion de doctrine,ame de l'Vniuers, 
Puis qu'il ta pieu choifr l humble ton de mes Iters, mptionde 
Pour chanter ton beau los, fay couler dans ma plume Vœuure 
Le celejte Nectar :rejpen fur ce Homme • ^kr-t 

La corne s iAmalthee fay qu'aucunement 
* J l refjfonde aux grandeurs d'vn f graue argument 

Des-friche ma carrière en centparts buijjonnee 
Des dangereux haliers,luy fur cefte tournée: 
Afin que fàinéîementpar ton 6 fanal conduity 

Adon facré rendeT^fy ous iegaigne auant la nuiét; " 
5 Amaltbee.] La corne d'Amalthee eft vne matière de parler prouerbiale es auteur^ 
Grecs 8e Latins, par laquelle ils ont entendu abondance de toutes chofes. Noftre 
Poëte demandantà Dieu qu'il refpande la corne d'Amalthee fur Cefte ceuure, c'eft 
autant que l'ilrequeroit eftre remply des grâces du fainct Efprit en toute abondance^ 
pour pouuoir traiter de la création du monde félon la dignité d'vn fi haut fub jet. Au 
refte cefte manière de parler eft empruntée d'vne ancienne fable qui eft diuerfement 
racontée, 6c qui reuient à cecy. Rhea eftant a couchée de lupiter, 8e craignant que 
Saturne fon pere ne le deuoraft^ le cacha en l'Ifle de Crète, entre les mains de deux* 

£ Nymphes, qui ie nourrirent du laict d'vne certaine chéure qu'on nommoit Amal-
thee. Iupiter deuenu grand la mit entre les eftoilles,-6c fut depuis appellee la Ché
ure celeite. Quaiit aux Nymphes, il leur donna vne des cornes de cefte Chéure,' 
auec telle propriété que cefte corneleur fourniroit toutes chofes à fouhait. Les autres 
attribuent cela à Hercules touchantla corne du fleuue Achelous, le cours duquel il 
deitourna; 6c par tel moyen rendit le pays" d'^Etolie fertile 6c riche en biens. Ouide 
au cinquiefme liure des Faites recite cefte fable Vn peu autrement: Socrates, ce dit 
Stobams ,au difeours de l'Agriculture , accommodoit Cefte fablea^ labourage, difant 
que Amalthee vient de à^A-W c. non difîolu,homme de trauail,8e qui par boii mefna-
ge eft accommodé de toutes choies necefîàires. Que la corne de bœuf,animal fait 
à la peine^reprefentoit le laboureur .'6c que les fruicts en cefte corne monftrent les' 
proufits qu'on cueille en bien cultiuant là terre. Au moyen dequoy auffi entre les An
ciens cefte corne eftoit entre les mains du bon Da;mon ou Genius, 8ede Fortune 
profpere,pourfignifier l'heureuxfuccez du légitime trauail. Erafme en la 6. Centurie 
de la première Chiliade de fes Adages,au fécond prouerbe intitulé Cotnucopu\ traite 

^j-î plufieurs chofes fwrr cefte fiction. Noftre Poète rapporte ce mot à fon droitvfage : 8c 
enfeuelifïànt les My thôlogies monftre en la main dequi eft la corne d'abondance de 
bénédictions. „ 
6 Fanal.) C'eft la lanterne d'vn Nauire,6c femble venir du mot Grec ?«/-'», qui fi
gnifie efclairer. Par ce mqt le Poëte entend figurement le fàinct Efprit, lequel efclai--
re tous ceux qui entreprenans d'expliquer chofes hautes 6c doiîteufesfe biffent gui
der par luy. ' ' s'-., > 

Cefte lonq-Ue largeur, cefte hauteur profonde, j L x m e 

J o o ' 1 J •> au x. tout 
(jet infiny finy, ce grand monde pins monde, tjl /<* 

* (fe lourd ( di-je ) Chaos, qui dans foy mutiné; 'rmII'" 
Se vid en "Vn mo ment dans le rien cïvn rien né* dont m'oj-
Eftoit le corps fécond d'où la ? Celefte effence ^ fi ïfrle 4f 
*- 7 • W J iJJ -m - 1. chap.de 
ht les quatre Elemens deuoyentprendre natffancs. , cenelverf. 

t) iiij 
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4 4 . L e fécond iour 
6.7.8.JU-7 Celejleejfence.} Cefte inafle informe, à fçauoir la terre couuerte de Pabyfmedes 
y-telle E A U X Î 6c pleine de la chaleur viuifiante, depuis nommée lumière, fut le principe de la 
nmprend Çelefte eflence, c'eft à dire de Pair & de les régions, de tous les cercles ceieftes, & du 
les deux, premier mobile, bref du premier Ciel que nous conlîderons depuis la première 8c 
<y toute p j u s bzffç région de Pair iufques au ciel de la Lune : puis du fécond ciel qui comprend 
^^JJ'^lesfeptCieuxdesplanettes, le Ciel des eftoilles fixes, 8c ce qui fè peut imaginer par 
depuis ' k ^ e ^ u ? 1 ùifques au troifiefme ciel, qui eft le lieu des Bien-heureux, 8e dont Sainct Paul 
ciel iuf- mention en la 2. Epiftre aux Corinth. chap. 12. verfi 2. Le Créateur ayant fait de 
yues a» rien dedans rien les principes des chofes, fit le ciel des eaux fubtilizees, 8c efpurees en 
globe de perfection, les eftages de l'air moins, les deux des planettes plus par ordre, celuy des 
Leau cr eftoiles fixes encore plus. Parmy cet efpureinent fut efpanduë 8e proportionnele-
deUtenc. ment meflee la Lumière refpJandilîante, chaleureufe t viuifiante, en abondance con-

uenable,mais incomprehenfible à l'entendement humain, dont font nées infinies 
difputes de la matière des Cieux, du feu &theré,des régions & Météores de feu en 
Pair. La quantité merueilleufe de lumière au Soleil, és autres planettes, en ce nom
bre innombrable d'eftoiles fixes : la fplendeur fi planante de l'eftenduë des Cieux,& 
de cefte vafte profondeur des Airs, peut rendre tefïnoignage deeeque nous difbns. 
Cefte fubtilité 8c clarté ne fait pas que le Ciel, qu'aucuns on dit eftre vne quinte-ef. 
fence, autre que ce que nous confiderons és quatre Elemens, ne foit matériel ; com
bien qu'il ne foit dur 8c efpais comme la terre 8c les corps terreftres. Car ce qui eft dit 
en lob de la folidité, fermeté 8c dureté d'iceluy, regarde la puifïànte volonté du 
Créateur, pluftoftque la matière du Ciel, lequel n'auroit mouuement circulaire, 8c 
continuel, fil eftoit d'vne efpaiffeur groffiere. Ië répète encor qu'on peutremarquer 
que les corpsfefubtilifent, à mefure qu'ils font efleuez les vns fur les autres : comme 
on le void en l'eau plus haute que la terre, 8c en l'air qui enuironne l'élément de Peau. 
Mais cefte ténuité n'empefche point qu'ils nefbyeiH tres-fermes,8cd'vne folidité con-
uenable, commeaufîi cefte grande eftenduë, que les Hebrieux nomment RaKia,a. 
efté appellee des Grecs, Stereoma, ôc des Latins Firmameutum. Pour exprimer propre
ment l'Hebrieu, il fa ut dire Expenfw. Mais les Grecs 8c Latin s ont Paillé la propriété 
du mot, 8c ont confideré la fermeté de la chofe, le mouuement 8c la forme d'icelle;-
voy ans que le Ciel n'eft pas fluide comme l'eau, l'air ou le feu,ny groflîer 8c téné
breux comme la terre. D'autre part toute cefte grande eftenduë eftant d'vne matière 
fanscomparaifonplus déliée que nulle autre,fait place aux corps plus fblides. Au 
moyen dequoy quelques Philofophes ont bien dit que le Ciel n'eft folide, ny délié,ny 
pefant, ny léger, à fçauoir proprement, comme font les autres corp s. 

. Or ces quatre * Elemens. ces quatre fils iumeaux, 
jlentreau J- ., . 3 l J 3 

difeours Sçauoir eft t Air, le Feu, & la Terre, & les Eaux, 
des Ele~ Ne font point compofeT, ains d'iceux toute chofe, 
mens, çr r\ • ï r l r*- i • r r 
première- OU1 t o m b e Joubs nos Jens plus ou moins je compofi: 
ment dit S oit que leurs qualité^ defiloyent leurs efforts 
^uam^ui Dans chafque portion de chafque méfié corps; 

font fim- Soit que de tQUtesparts, confondans leurs JubBances, 
tles 5 do,nt Ils facent dvn feul co rps de deux fois deux effences: 
toutesebo- J r . / J- J i . n n J J 

fes quitom Ainjt que dans le creux d'vn 'y erre chriJtaUm 
bent fous Le breuage * Achelois Je méfie auec le vin: 
"çontTom- ®u c o m m c ta -yiande & la boiffon fiubtile 
pofees : et Chez^nous fe vont méfiant pour Je muer en 19 (fhile: 
f m e CpZ C e l a fi^oidàlaildanslebrujlanttifon; 
diuerfes Son feu court 'y ers le Ciel fa natale maifon: 
compara^ $on air"yolle en fumée : en cendre chet fa terre, 
parùcon- Son eau boult dans fes nœuds. Vne femblableguerre 
fideramn Tient en paix noftre corps, car fa terre eft fa chair: 
du corps y » p • n • -ci r n r 

ym«,„. &n fis yitaux ejpnts gist ja flamme, &Jon air: 
En fes humeurs fin eau : voire on ne l>oia parcelle 
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î)elâ ' ré
solution 
qu'il faut 
conjîderer 
en la do
mination 
des Ele
mens, fur 
les chofei 
qui en 
fint atH 

iin tout le corps humain, ou chacun d'eux ne méfie 
Ses puiffantes vertus: combien qri euidemment 
L'vn ou l'autre ait tôufiours plus grand commandements 
Enlamaffedu fiangctfte bourheufie lie, 
Qui fiefiaiffit au fonds , eft la melancho/iV* 
De terreftre Dertu : tair domine le fiang, 
Qui pur nage au milieu i t humeur qui tient le fiant ' 
E jl ïaquan que flegme : & ïefcume légère 
Qui fempoulle defifus, c'eft l'ardente cholere. 

8 llemens.] Combien que la difputè des Elemens ( en laquelle l'Âutheuc fuit l'opi
nion commune , de laquelle nous ne prétendons debatre en ces annotations] à fça-
uoir de leur nombre, matière, reuolution, proportion, rapportaux complexions dû 

fi corps humain i aux faifons de l'année, & aux aages de la vie /leur durée ^ change- „ 
ment, fituation, liaïfon ^ foit enuelopee de primeface à ceux quifueillettentles Phi-
lofophes,à caufe delà diuerfité Secontrariété de leurs aduis : toutesfois le Poëte a 
en peu de vers touché dextrement ce qu'on en peut délirer en ce Poëme:8e nous1 

auoh s remarqué en marge la fuite de fes difcours de telle forte; qu'il n'eft befoinles 
repeter icy,ny expliquer en proie ce qu'il a aifément fait entendre,^ ayanttiré d'Ari-
ftoteSede ceuxcmiontefcntapresfurlaPhyficmece qu'il a eftimé plus conuenable 
à fon propos,, laiiiànt ce qui eft plus efpineux: a quoy lî le Lecteur veut porter les 
mains, cela foit à fa difcretion. Velcutioau fécond liure de fes Commentaires fur la 
Phy fique, depuis le fixiéme chapitre iufques à la fin i en a fait Vn ample recueil , 8c 
d'autres après luy. > 
çf ^cbeloù.] Breuuage Achelois ^ c'eft de l'eau. Les Poètes feignent qu'Achelotis,; 
fils de l'Océan Se de la terre ayant efté defFait à diuerfes fois par Hercule fon ennemy 
ie transforma finalement en vne riuiere ayant deux cornes au bras : Strabon au dixiè
me liure de là Géographie, Stephanus, Se autres Géographes monftrent où eft ce 

£ fleuue, La manière de parler eft tirée des Poëtes Latins. Virgile au i. des Georgi-
ques, poculaqueintientù^cheloiamijcuîtl/uis. Macrobe en rend laraifon au 5. liu". de 
fes Saturnales, chap. 18. 
lo chyle.] CemotfignifiefuCj qui eft tellement cuit par la chaleur ̂  qu'en fa confî-
ftence il tient de l'humide Se du fec. Es animaux Se en l'homme il fe prend pour le fuc 
queje ventricule tire des viandes par le moyen de la digeftion, Se qui eft la matière du 
fang, félon que le Poëte l'exprime. Voyez Defgorris en fes definitions,Se Fernel au 6. 
JSiure d^fà Médecine, oifil traite de îmtiionibm & humoribus. 

Non que chaque Elément en main porte tout iour 
D'vn mefine corps le ficeptre, ains régnant a fin tour 
il fait que le fiubjei defious fialoy fie range, 
Et que changeant de Roy de naturel il change; 
Comme finsrefieéîernyrichejfeny fiang, 

^ Chafique bon Citoyen commande, (fi fin du rang 

Dans la libre cité, quifimbleen peu d'efiace, 
Changeant de Magiftrat, changer aufii de face: 
Car le peuple agité de diuerfes humeurs, 
Reçoit, Caméléon, de fes Princes les mœurs. 
Ainfi donc l'Elément, qui dans le vinprefide, 
Le rend of chaud ,offroid, orèfie, ore humide: 
Parfis accouplement imparfaits, ou parfaits, 
Les forçant de changer^ degouft & d'effets^ 
Si bien quauec le temps le ius Vertement aigre j 
Sefaitmouft fie moufiliin, &lebon~ylnvin-aigrél 

Or tandis Centre nous ou le Prince ou le Roy 
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4(5* L e fécond iouf 
Captiue fa grandeur fous ie ioug de la loy, 

Jl commande fanspeur, & la chofe publique 
louytheureufementd'Vn eftatpacifique. 
Maisfi, cruelTyran > iln'eftiamais faoulé 
Du fangde fes 1>affiaux,fi fonglaiue affilé 
Fuit toufiours le fourreau : en fin, en fin fa rage 
Qonuerùra fa terre en l>n defert fauuage. 
De mefme ou peu fen faut, tant que b~yn Elément 
Sur fes trois compagnons règne modeftement: 
Qu'y neproportion conjoinél, bien qu'inégales, 
Les princeffes humeurs, 0* les humeurs vaffales, 
Le corps demeure en eftre, & les infignes traiéls 
T>e fa forme il retient deffus le frontpourtraiSls. 
Mais fi tel que ce " Roy, qui, barbare, defire 
Que tous les-Citoyens de fonpuiffant Empire 
Ne portent qu'vn feul col,pour priuer, inhumain^ 
TDe vie en l>n fut coup tout le peuple Romain, 
De tous fes Compagnons il cerche la ruyne: 
Peu à peu la maifon, ou Tyran, il domine} 
Ruyneufe fe perd: & dedans & dehors, 
Aux yeux plus cler-Voyans femble changer de corps] 
Ainfi le trop d humeur qu'à la longue le l* foye, 
Malpropre à digérer, deffus la chair en uoye, 
Boufiit le corps malade, eftoupe les conduits 
Des moites excremens, bouche & rebouche l'huis 
A la pantoife haleine : & lentement cruelle, 
Fait qu'au milieu de l'eau fa foif foit éternelle'. 
Ne laiffant l'homme en paix, iufquà tant que fes os 
Par le gelé tombeau foyent tenus en depos, 

iï Roy.] barbare. Le Poëte entend parler de Caligula, Empereur Romain, Pvn des 
plus cruels ôc vilains monftres que la terre ait iamais porté, ôc à qui Suétone fait vne 
terrible légende. Au trentième chapitre d'icelle, il recite que ce Barbare defiroit que 
toutle peuple Romain n'euft qu'vne telle, afin de la pouuoir abatre d'vn feul coup, 
ôcfeplaignort qu'il n'y auoit point de mal-heurs remarquables fbubs fon Empire, 
Ayant vefcu vingt-neuf ans, Ôc elle Empereur près de quatre ans il fut tué de fes pro
pres gardes, ôclentit à fa confufion, qu'il n'auoit qu'vne telle ôc vie à perdre:mais 
que les fubiecls de l'Empire auoyent plufieurs mains pour le chaftier, 

12 Foye.] C'eftle premier parfait des membres principaux ôc des parties nobles dit 
corps, ellant en fa fubllance comme laid caillé. Il ell le fiege ôc principe de la facul
té naturelle. Car le corps humain ellant comme fondé fur trois piliers ôc principes,. 
quifont,lecerueau,lecœur,ÔcIefoye,cetui-cy.eft comme le fondement des au
tres , ôc auant eux, qui nepeuuent élire fans luy. Car c'ellle fiege del'ame vegetable, 
laquelle l'Animal doitauoir premièrement, comme les plantes. Il prend Ion eftre 
enuiron fix iours après la conception, par aflèmblage du iang le plus efpais5ôc par ain
fi eft non feulement femblableau fang, mais auffi en retient les quaïitez, eftant chaud 
ôc humide. Or comme il eft engendré de fang, auffi a-il cefte propriété d'engendrer 
le fang, conuertiflànt auffi le chyle ou fuc qu'il reçoit en fby, tant pour fà nourriture 
que pour l'entretenement de tout le corps humain. Pour cet effet fa puifîànce fè con-
fidere auoir quatre effets, à fçauoir d'attirer, retenir, cuire la matière dufang,ôcde-
chafTerles excremens qui ne peuuent paruenir à digeftion. Pour inftrumentil fe fèrt 
de l'efprit vital ÔC de la chaleur, à l'aide defquels il attire, retient, cuit Ôc repouflè, ôc 
communiquela mefme vertu aux autresparties du corps. Car tout ce qu'il reçoit de 



De la Sepmaihë; 4 7 
k nourriture Se d'accrbifTement à ces proprietez, lefqueilcs il'tire du fbye tomme de fi 

fource. Iceluy donc eftant le principe des Veines, Se de la nourriture, l'eft auffi de là 
faculté eoncupifcible, qui nous eft commune auec les animaux 2c les plantes, Àuffl 
Galien tient que la puiflance du foye fe rapporte aucunement aux plantes, ÔC que les; 
veines meferaïques reflèmblent aux racines, Ortoutesfe rencontrent & rapportent 
à vne, qui eft appelleela veine portière ou de Ja'porte, dont elles prennent auffi com
mencement. Cefte veine eft entrée en la partie creufe du foye, d'où le chyle ou fuc 
fe rend devient en la partie courbe ou boffuëi qui eft la propre chair du foye & le 
principe de la génération du fan g j lequel fe rend de là en la veine cane procédante de 
mefme fieo-e, Se de fon orifice touchant prefque la portière. De cefte Caue le fang eft 
porté par tput le corps. Pour quoy faire plus commodément Dieu a planté le royd 
prefque au milieu du corps : car fon creux panche fur l'eftomâch, Se fon courbe at-
taint le diaphragme. Lefoyeeftgarny de quatre lobes ou fibres , deux grandes Se 
deux petites, entremeflees en fa chair < Se y contenantla vertu effectrice du fan g j le
quel eft efpais Se ajfé à fe cailler: pour à quoy remedier,nature a enté en la partie creu-

È ic du foye, où eft ce fàng plus efpais, des artères qui entretienent proportionnelle; 
ment la chaleur naturelle en cefte partie noble, Se n'en a poiri t donné à la partie cour
be Se boflùë, pource que le voifinage du diaphragme luy caufe vn continuel mouue
ment. Tout le foye eft enuironné d'vne membrane ou peau nerueufe , précédente 
d'vn nerf qui vient de la fîxiéme coniugaifbn. Ce que defîùs foit dit pour faire tant 
mieux confiderer ce que le Poëte a touché briéuement de cefte excellente partie du 
corps humain. Au refte ce qu'il dit du trop d'humeur enuoyé par le foye au corps, 
dontnaiftl'hydropifie, doit eftre ainfi entendu. Il y a trois Ibrtes d'hydropifie ou 
enfleures extraordinaires: l'vne de l'humeur efpanduë par tout le corps : l'autre du 
ventre enflé de vent. Mais toutes ont cela de commun y- qu'elles prennent eftre du 
foye trop refroidy,ou defoy-mefme, ou à calife de l'accoin tance qu'il a auec les antres 
partiesintereflées. Maisnuilehydropifienefecréeqûepremierementlefoye ne foie 

} refroidy: ce qui luy auient, comme dit a efté, ou de par foy ,ouqiiandlaratteoul'e- v 

ftomach font froids. Il fè fent aufîi des douleurs du ventre, des boyaux, du polmon,' 
des reins Se du diaphragme. Aufîi la plus grande vuidange du fàng, principalement 

C par hemorrhoides Se dyfènterie, l'engendre, Se la fupprelfion des excremens : car tout 
cela refroidit le foye, qui puis après s'endurcit. Or combien qu'vne ff oidureintem-
pereeioit caufè del'hy dropifie, toutesfois tous hydropiques ont fiéure Se foif, pour-
ce que l'humeur, couuantoyfiuement autour des entrailles, fè pourrit, Se cueille 
vnefaluremordfcante. Donts'enfuyuent les accidents" deferits parle Poëte: fina
lement la mort, files remèdes ne font prompts, és perfonftes difpoftes Se fur qui lé 
mal nef bit trop enraciné. Mais nous auonsaffezalongé ce propos. I'ay tiré ce que 
deflus des définitions medecinales de I. de Gorris,docte Médecin de noftre temps; 

Ainfi le fiec excès caufe l>ne13 fleure lente, ~~ çeluy de 
Qui toujours fans tourmentl* l'eflique retourmente; ^ t e m , , 
~ > - • r
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(Mi^ fes nerfs affoibht ,priue a aife fin cœur, h fiéure 
Sonlfifiage detaye ,& fis membres d'humeur: f^f/^^ 
[Semblable au cler flambeau, qui peu à peu fi mine, ' 
Qui fi paifl de fi perte, & 1>it de fia ruyne ) 
Ne laiffant l'homme en paix iufiqua tant que fies os, 
Par le gelé tombeau foyent tenus en dépOs. 
b Ainfi le trop de feu caufe line fiéure ardente, a i u y Ja 

Qui nous ha,s~le le pouls, qui la langue pefiante feu * l* 
Nous fur-charge de majjè,& qui dans le cerueaù . ^ dr~ 
Nous peint fantafquement d'~yn inconflant pinceau 

N Tout autant depourtraits qu'en forme la Nature, 
Que le fin efiauchéy ou que l'art en figure, 
Ne laiffant l'homme en paix iufiqua tant que fes oi 
Par le gelé tombeau fioyenttenm en dépos. 



48 L e fécond iour 
13 Fieure. Le docte Fernel employé tout le quatrième liure de là pathologieà traiter 
de la fiéure, laquelle il définit eftre vne chaleuroutre nature efpanduë du coeur par 
tout le corps. LàdefTusildiftinguela chaleur naturelle, Se outre naturelle , ôc m 

monftre les diuerfes fortes : puis ayant expliqué la définition,vient marquer les lignes 
de la fiéure qu'il fait de trois diuerfes fortes, l'vne fimple, l'autre pourrie, la tierce pe-
fhlente. Quant à la fimple, il la diuife en trois, quotidiane, continente, fimple, ôc 
hedique, laquelle hedique eft vniuerfellç ou particulière. Pour le regard de la pour
rie , elle eft diuifee en continue Se intermittente. Le/quelles ont diuerfes branches Se 
dépendances par luy amplement demonftr^es, Se d'où Ion peut extraire vne ample 
expofition fur ce que le Poëte dit des fiéurès hectiques Se ardantes Spécialement. le 
r'enuoye le Ledeur à Fernel, pource qu'il eft excellent entre les modernes, & a re-
cueilly ce qui eftde f blide és elerits des anciens Médecins: ce qui foit dit fans preiu-
dicier à l'érudition des autres dodes médecins, ou morts ou viuans. 
14 Heéhque.] On dit communément que la fiéure hedique eft malaifee à congnoi-
ltre,ôcaifeeàguarir:çequis'entenddefoncommencement:caren fin quoyqu'on 
la cognoiflé bien, fi fe rend-elle intraitable Se incurable, dit le Poëte. Cefte heure 
eft vne chaleur outre-naturelle allumée és folides Se nobles parties du corps humain. 
Encore qu'elle n'ait qu'vnaccez depuis le commencement iufques à la fin, toutes-
fois on la confidere de trois fortes, félon la difpofition du corp s. La première eft tel
le , que l'embrafement des par des folides s'entretient 6c paift de l'humeur radicale^ 
comme l'huile nourrit le feu en la lampe. La féconde eft plus dangereufe, à fçauoir 
quand l'humeur 6c chaleur naturelle venant à défaillir j ces parties fe roftiffent 6c 
tournent en poudre : tellement qu'il eft impoffibie dereftaurerla chaleur naturelle. 
La troifiéme, qui eft entre ces deux 6c quelquefois plus proche de l'vne ou de l'autre, 
fait que le malade balance 6c languit auffi vn peu plus: Au refte, telle fiéure vient 
prefque ordinairement après les heures d'Efté, ardantes 6c bilieufès, ou après celles 
d'Hyuer en perfonnes chaudes 6c feiches, 6c qui deuenues malades en vn air chaud 6c 
lèc, 6c de caufes pareilles, ont multiplié la chaleur 6c feichereffe deleur complexion. 
Elle vient auffi après trop longieufhe, ou trop efohars, foc 6c pauure traitement : item 
decholere,triftefTe,foin , longues veilles Se chaleurs , des phthifies , dyfènteries, 
lienteries, cruditez, Se d'autres tels accidens qui corrompent la vraye nourriture du 
corps. Les lignes de cefte fiéure, font les yeux enfoncez , le corps fec ^ fur tout le 
front, les temples creufes Se auallees, le ventre plat,-la poidrine refîerree , le pouls 
dur, débile, fréquent, brief, comme dit le Poëte, foibleflè de nerfs, trifteffe dedans 
Se dehors, Se priuation de l'humeur radicale. -
15 ^iinfu] II fera parlé amplement des maladies és annotations fur la 2. Sepmaine.Le 
Poëte touche icy les caufes des fieures chaudes ,ouextraordinairementarden tes qui 
produifent les efFedspar luy déclarez. Cen'eft fimplement lefàng agité ôc coulant 
es vaines qui engendre l'inflammation, ains c'eft auffi le fang qui regorge Se fe fourre 
es plus petites veines ,lefquelles trop enflées, les parties fituees autour commencent 
à groffir Se à s'efchaufFer outre mefure, dont s'enluit le fréquent battement de pouls, 
J'ardeurintérieureparoiflàntàlafecherefTeefpaiile fur la langue, comme la fuye es 
cheminées, où d'ordinaire Ion fait gros feu, les réueries du tout eftranges au cerueau 
agité de vapeurs trop violentes, acres Se brullantes. Voyez Fernel en fa Pathologie, 
liure quatriefine. 

Ainfi ce ,<r froid trop grand, qui d'"yne toifongrife * 
Cehy de Couure le chef vieillard, qui fa chair amenuije, 

pfj afg Qui fiillonne fon front, qui caue fes deux yeux, 
mejUré. Qui le rend nuiél & iour à foy-mefme odieux: 

Et qui,fans fin coulant de mouelie en mouelle, 
Eteint par fes Hyuers U chaleur naturelle, 
Ne laijje l'homme en paix, iufiqu'à tant que fies os 
Par le'gelé tombeau foyent tenus en dépos. 

16 Froid.] L'Elément de l'air dominant fur fes compagnons eft comparé au froid 
trop grand qui met fin à la vie humaine. Or comme en la lumière d'vne lampe faut 
qu'il y ait quelque humidité qui colle Se retienne amaffees les parties de flamme : auffi 

és corps 
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éscorpsariiiîiezilyâvnéhurneuracree^bientempérée, qu'ôii nomme radicaie^ef. 
panduë par tout le corps, produite de la femence, & tenant les parties liées. Celle 
'mmeur radicale ell comme le chariot de là chaleur viuifîântc, ôcThiimeur venant à 
;'efteindreja chaleur s'efuanouyt auffi. La chaleur con fume l'humeur : comme au 
•eciproqueàfauted'entretenement& nourriture la chaleur s'alangourit; Au relie 
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panduë par tout le corps, produite de la femence, & tenant les parties liées. Celle 
humeur radicale ell comme le chariot de là chaleur viuifîântc, ôcThiimeur venant à 
S 
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encor que l'humeur radicale foit entretenue par l'aliment ordinaire i toutesfois lefuc 
que les membres en tirent n'efl pas pur. Ainfi la vie défaut, d'autant que la vertu de 
la chaleur & la pureté de l'aliment s'altère. L'humeur acquife n'efl pas commela ra
dicale , ainfi par la nourriture qui n'efl pas parfaite la chaleur vient à s'afFoiblir, & lors 
ne pouuant allez bien approprier l'aliment, & l'humeur & la chaleur viennen t à fe re
tirer & elleindre peu à peu. Cela apparoir à la telle chauue, au poil blanc, aux rides" 
de la face, catarres, toux,crachemens, & foibleffe du corps en gênerai, & desfens,ou 
delaplufpartd'iceux. La chaleur fe retirant, l'humeur fe refroidit, ce qui engendre 
le poil blanc premièrement fur le deuànt de là telle, qui eft plus humide là que furie 
derrière. Etcombiett que les ieunes foyent plus humides queles vieux, toutesfois ils 
ne grifbnnentpas.pourcé que l'humeur froide engendre le poil blanc j & non pas cel
le qui eft accompaghee de chaleur. Mais les rides font encore plus certain argument 
de la vieilleffe : pource que la peau fe retire par celte retraite & abolition de l'humeur 
radicale,qui eft comme vne belle & gracieufe fontaine arroùfàht tout le corps hu
main,^ le faifant verdoyer & eftre gracieux par le moyen de la chaleur qui luy ell 
coniointei Ceux qui font de complexion melanchoiique vieilliffent tofl , fembla-
blement ceux qui font tourmentez de maladies, de paffions exceffiues, qui fdntdes 
exercices violens,quifont troublez de peur,de haine,d'entlie, de triitefïè, qilide* 
meurent en lieux obfcurs ^ qui efludient continuellement & en chofes profondes, & 
où l'efprit eft contraint de trauailler beaucoup. 

^Pourtant ne cuide point que cet excès reduife 
Rien des corps a néant : feulement il deguife 
Leur forme en cent façons ,fans que le corps des corps $ 
Perde ny gaignerien foit dedans fit dehors. 
Car tout ce qui fè fait fe fait de la matière i 
Qui dans l'antique rien fut faite la première. 
Tout ce qui fe refould en.elle fe réfould; 

"Depuis que l'Eternel fit de rien ce grand Tout} 
Rien de rien ne fi fait : rien en rien nefefcoule; 
Ains ce qui naifi ou meurt ne change que de moule: 
Son corps tantoft falonge, ores ilfacourcit,-
Or il fè fait efpais, tantoftil fes%recit. 

Et de vray fid'lin rien les corpsprenoyeni naiffance$ 
La terre produiroit le froment fans femence: 
Les enfans defire^ naiftroyent desflancs puceaux: 
Touffe j:eroit partout,quelque-foisdans les eaux . , 
S'engendreroitle Cerf ',fur terre la Baleine, 
Etparmy l'air venteux le mouton porte-laine: ] 

Les (fiprmiers & les Pinsfiaiftroyent dans l'Océan^ 
La noix pendrait au chefne, & au noyer leglan: 
Et t Aigle, iranfgreffant dé nature la reigle, 
Produiroit la Colombe, & la Colombe l'Aigle: 
Que files corps prenoyent d'eux-mèfme accroiffemenij 
Lhomme,à croiftre tardif, liiendroit en 1>n moment 
Tout auffi grand du il eft3 des forefts les ramees 
Naiftroyentauec les troncs des plantes non femeés: 
L Eléphant non feurépourrait auant fàifon 
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fi 

Porter-deffus le dos toute ^ ne garn fon: 
xjenne fe £f le poulain Jôrtant duflanc de la Cauale, 

itn'aZ Hannijjànt après '* Mars fieroitDn v Bucephale. 
les 'chofes cAu contraire fi rien en rien fe reduifioit, 
ereees re~ Et tout ce qui fe touche ,& tout ce qui fcvoit 
viennent f / 1 j J . , \ • 

àkursfnn A chaque heure perdant quelque peu de matière 
tifes,&U £ncn deuiendmt rien. Si la 20 Parque meurtrière 
première _ . , r . ; ; . K 

matiere m Pouuoit de fond en comble anéantir les corps, 
fait que Les corps feroyent fitoftejuanoùis que morts, 
changer. ^ ^ longue des monts les hautsf alites fab ai fient, 

Mais les creufieT^ Wallons de leur perte fengraifimt: 
Et ce que le dejbord du Rofhe ou du Thefin 
Au champ p roche rauit, est acquis au "yoifin. 

Le Ciel, bruflant d amour, ^verfie mainte roufie 
Dansîamarry fécond de fa chère Efyoufec: 
Quelle rend puis après 21 fyringuant fies humeurs 
Par les pores fiecrets des arbres & des fleurs. 

17 Depuis.] Le Créateur ne s'efl point tellement aftreint à fes créatures, qu'il ne pvri£ 
fe, quand il luy plaift, les transformer, changer leur nature , comme nous voyons 
qu'il a fait tomber le feu du Ciel en terre, arrefté 8c fait reculer le Soleil, amonceler* 
les eaux courantes, 8c autres merueilles, qui n'ont autre caufe que la volonté du 
Créateur. Maispource qu'ayant créé vn monde, il n'en veut pas faire deux n y plu-̂  
fieurs: 8e ce monde fait par luy a efté créé de rien,.maintenant tout ce qui fè fait an 
monde par propagation eft pnns de la première matière, en laquelle retournent tou
tes choies periflàntes. Les abfurditez qui s'enfuiuroyent, Ci maintenant quelque cho
fe fe faifoit de rien, font touchées en diuers exemples par noftre autheurcomme au£ 
fi les chofesqui periffent ne font pas réduites à rien, mais retournent à leurs princi
pes. Cefontleschangemensmerueilleux des elemens : dont (félon Moyfe) les deux 
principes productifs font la terre 8c l'eau, viuifiez de la lumière. 
18 Mars.] Ce mot és endroits fus cottez lignifie la guerre, par métonymie 8c manie* 
re de parler commune aux Poètes Grecs 8c Latins,8c aux Hiftorien s auffi. Virgile Nunc 
ïnftnm amor duri me Martk in armù, Tela inter média atque aduerfm detinet hofles, Et en d'au
tres endroits du mefme fe trouuent, *Arma horrentia Martù, Inuadere Martem cljpcù : du-
biutmedijs Mars errât in armù %accendereMartem cantu. Horace l'appelle toruws, cruentus. 
Ouideaui3.desMetamorph. quantûmque ego Marteferoci. Inque acie "Maleo, tantum l>a-
letifteloquendo.Tite-Liueêc CornéliusTacitusen vientfbuuentainfi-.^inceps Mars(u 
pugna fuit) incerto Martepugnatumeji ,&<c. Les Poètes ont feint qu'il eftoit fils de lu-
non , 8c qu'il prefidoit aux affaires de la guerre t 8c dit-on qu'il eft appelle Mars, quod 
maribwsin bello prœfit : &> Mauors t quod magna ~\>evpat. Voyez Gyraldus au dixiefime iiure 
de fbn Hiftoire des Dieux, N. des Comtes en fà Mythologie, liu.2. ch. 7.8c Vincent 
Cartari en fes images des Dieux. 
19 Bucephale.] C'eftlenomducheual tantaimé par Alexandre le Grand , qu'il fie 
baftir vne ville nommée Bucephale, pour honorer* la mémoire de ce cheuai,quie-
ftantequipé pour le combat, ne vouloitfbuffrir autre piqueurque cePrince. Buce
phale vaut autant à dire queteftede bœuf. Le Poëte dit que fi les corps eftoyent 
créez de rien, ils pourroyent dés le moment de leur génération faire ce qu'ils font 
eftans en aage : attendu que ce qui n'a befoin de matière en fa création, n'en a befoin 
pour l'entretenement de fbn eftre. Ainfi, vn poulain au fortir du ventre de la iument 
fèroit auffi propre à la guerre que le plus braue cheual du monde , tel que le Buce
phale d'Alexandre célébré és Hiftoriens, nommément en Plutarque, Quinte Cur
ie 8c Arrian. Voyez Pline, Lîu. 6. chap. 20.8c 8.chap. 42. 
20 Parque.] Les Poètes appellent ainfi la Mort par antiphrafe 8c manière de parler 
contraire: car elle n'efpargneperfbnne, 8c pourtant ils la furnomment meurtrière, 
fiere, cruelle. Voyez ce qui eft dit ailleurs touchant les Parques. • • 
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ai SyrinvMtit] Cemotaefté dextrementinuenté Rappliqué par le Poëteà fon pro
pos .-carvoulant montrer comme les humeurs de la terre s'efpandent par tout, il a 
reprefentécelaparlafimilitudedelaSyringue,inll:rument bien cognu,à l'aide du
quel vne chofe eft doucement infufe parmy l'autre. Il l'a eftendu aulfi ailleurs à la fe-
crete vertu du Seigneur viuifiant toute la matière dont le monde a efté fait. Ce mot 
vient du Grec ^îH qui fignifie vn tuyau, vn canal, par lequel vne chofe eft veriie 
doucement dans l'autre. 

Quiconque a remarqué comme line feule maffe 
T>e cire peut changer cent & cent fois de face, 
Sans croiftre ny decroiftre : il comprendaif ment 
De ce bas Vniuers ïafidu changement. 
La " matière du Monde eft cefte cire informe, 
Qui prend, fans fe changer ,touteforte de forme: 
La forme eft le cachet, le grand Dieu "yiuant 
Le iufte Chancelier, qui nuiSl iourgrauant 
Ses grands & petits Seaux dans ce corps fimuable, 
Rend~ynemefmemajfeor vile,or honorable. 

Rien n'efticy confiant: la naiffance & la mort 
Prefdent par quartier en vn mefme reffhrt. 
Vn corps naiftrenepeut, qu'y n autre corps ne meure: 
Mais la feule matière immortelle demeure. 

Tableau du Tout-puijjant, 1>ray corps de ÏVniuers 
Réceptacle commun des accidens diuers, 
Toute pareille a foy,toute en foy continue', 
Sans que le "W du temps ïaccroiffe ou diminue. 
Immuable d'effence, & muable de front, 
Plus que ri eft "V» Proihee, &plus qu'encorne font 
Les Poulpes cauteleux, qui fùrl'ondeux riuage 
Changent, pour butiner, çhafque heure de l>jfàge, 
Telle que le François, qui guenon ajfeté 
T)es eftrangeres mœurs ,fepais~i de nouueauté: 
Et ne mue, inconftant,fi fouuent de chemife 
Que de fes H ains habits la façon il deguife. 
Telle qu'une *3 Lays, dont le volage amour 
Voudroit changer d'amy cent mille fois le iour, 
E t qui rieftant a peine encore defacee 
*Ves bras d'l>n louuenceau, embraffe en fa penfee 

x L'emb raffement d'vn autre fonnouueau p laifir 
D'^nplaifirplus nouueau luy caufe le deftr: 
Car la matière ayant d'vn amour variable 
Efpoinçonné le cœur, mais rieftant point capable 
Reprendre touspourtraits en l>ne mefmepart, 
Et dans vn mefme temps, elle reçoit à part 
Figure après figure, en forte quvne face 
S'efface par le trait quvne autre face efface. 

ii Matière.] Ariftote confîderant que les Elemens(qu'aucuns prenoyent pour prin
cipes de toutes chofes ) ie méfient & changent,à caufe dequoyil faut monterplus 
haut, ôctrouuerles principes de ces changemens : mit en auant trois principes des 
chofes créées ôc compofees des Elemens, a fcauoir la matière, la forme & la priuation, 

E ij 
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dequoy luy & fes expofiteurs traitent au long es difcours de la Philofbphie naturel- ^ 
le. Q3ntàlamatiere,cemotadiuerresfignilications:car par foi s il efl pris pour la 
chofe a quoy l'homme s'occupe, comme nous difons que les lettres, fyllabes ,mots 
ôc périodes ibnt la matière de Grammaire, pource qu'elle s'occupe à cela: que le bois, 
la pierre ,1e fer font la matière du charpentier , du maflbn, du ferrurier. En après 
nous appelions matière le fujet qui comprend fon accident. -Ainfi la volonté de 
l'homme efl vne matière ou fuiet en qui fe trouuent les vertus, vices 6c affections. Le 
corps malade eit le fuiet ou la matière à qui la maladie adhère. Les Philofophes con-
fîderent la matière en deux efgards. Car ils nomment l'vne, matière première, com
mune , comprenable par l'imagination feulement, comme le Chaos ou matière pre
mière, dont le Poëte fait mention, ne fe void point :6c toutesfois la terre a efté fans 
forme ôcconfufe,couuerteôcenuclopee de l'abyfme des eaux , ôcde celte masiere 
créée de rien ont efté produites les créatures. Il y a vne féconde matière particulière, 
àfçauoir vne chofe corporelle 6c naturelle, comprehenfîble par les fens extérieurs, 
dontfèformevn corps naturel : comme de la femence ,de la chair, des os, dufang, ^ 
ôcc. efl compoié le corps animal. Or quant à la première matière , c'eft le premier 
fuiet dont chafque chofe naturelle eft faite, tellement qu'elle eft de par foy en celle 
chofe, n on point par accident: 6c quand la chofe naturelle vientà ie corrompre 6c 
difîbudre, elle retourne en la première matière, comme en fon premier fuiet. En 
toute génération de corps il faut que la matière précède, qui foit préparée pour rece-
uoir forme propre au corps compofé de ces deux. La matière demeure comme par
tie principale de la fubflance d'iceluy, auffi fait la forme, non point par accident, ains 
de par elles. Si la forme vient à eflre deffaite, fon eftre auffi fe diflbut,tellement qu'el
le n'eft plus : mais la matière demeure immortelle, dit le Poëte : car elle velt inconti
nent vne autre robe, c'eft à dire prend vne autre forme. Cefte définition efl fondée 
fur deux principes de Phyfîque, à fçauoir, i. Que rien ne fe fait de rien, 6c faut qu'v
ne chofe fe face de quelque autre chofe 2. Quenen ne s'efuanouy t en rienmais faut 
qu'vne chofe fe corrompant prenne quelque autre forme. Autrement le cours, l'or
dre 6c la reuolution de nature periroit. Au refte, Ariflote difant que la première ma
tière ne fè peut voir ny cognoiflre, 6c que ce qu'on en cognoifl eft par analogie, c'eft 
à dire par exemples pris des arts ou des accidens : fouuenons-nous de celuy que le C 
Poëte propofe du Chancelier, lequel ayant vne groffe maffe de cire, informe 6c con-
fufe, en prend tel morceau qu'il luy plaifl, deffus lequel il imprime tels cachets qu'il 
veut, 6c donne à la matière telle forme que bon luy femble. Ainfi Dieu ayant pour 
Chancellerie ce grand monde, 6c la première nature, comme vne maffe de cire: nuict 
ôciour,c. fans cefîè, graue és parcelles de cefte maffe fes grands ôc petits féaux , ôc 
ainfi prennent forme les plan tes, métaux, animaux, ôcc. Or comme la cire eft ef-
chauffee ,amolie,paiftrie, mouillée .-auffi pour la perfection de tout corps naturel 
en treuienent les facultez ôc qualitez des Elemens, comme le chaud, le froid, l'humi
de, le fec. EtleLeéleurfèfouuiendraque la matière première n'eft point éternelle, 
nydeuantlemonde:maisqu'elleaeflé créée de rien parle fèulvray Dieu éternel, 
qui luy donna forme en fix iours, comme recite Moyfe, ôc félon l'expo fîtion que le 
Poëte en donne après plufleurs anciens ôc modernes Théologiens: combien qu'il 
s'en trouue bon nombre qui nient que Moyfè ait voulu parler de la matière première, 
ôcreuoquent toute celle difpute en doute. Cy deffus en a efté dit quelque chofe fur 
le mot EJfrit, ôc qui en voudra dauantage, life ceux qui ont eferit iur la Philofophie 0 
naturelle , fpecialement les Commentateurs de la Phyfîque d'Ariftote. Ceux qui 
ont explique les fables poëtiques,difent que les Anciens pour reprefenter en quel
que forte cefte première matière, ont figuré vn Protheus fe changeant en toutes for
mes , comme Virgile le dépeint au 4. des Georgiques:ce que le Poëte touche auffi, ôc 
propofe les fimihtudes du Poulpe, du François inconftant Ôc de Laïs. 
23 Lais.] Ce fut vne Courtifane fort renommée à Corinthe, ôc par toute la Grèce, 
qui vendoit fes ordures fort chèrement: à raifon dequoy Demoflhene préférant le 
cher couft au gouft d'vne volupté de quelques heures que cefte rufèe luy encherifToit 
de quelques centaines d'efcus,Iuy coupa broche en trois mots: le n'acheté pas ficher 
Irnrepentir. Elle futchaflieede fes ordures:careflant courue après-quelquerufien 
qu'elle aimoit, certaines autres femmes de fon meftier la tirèrent à l'efcart, ôc la tuè
rent à coups de pierres. 

Mais c'eft trop remué cefte charongne. Aucuns euffent déliré que le Poëte euft 
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prun'té là îïmiîitude de quelque autre chofe cjme de cefte-cy ( foubs laquelle! il en-

Ad tout impudique qui court toùfiours au change ) pour donner à entendre les 
changemens de la matière prenant hoùuelles &? continuelles formes. 

Leprincipal motif de-ces euenemens, 
Èft le mortel difcord de nos quatre Elemens, 
Qui d'l>n repos haineux par ordre f entre-mangent. 
Et comme neige & fots l'vn en l'autre fe changent, 
Fils & pères d'eux-mefme. Or chacun Elément 
zAyant deux qualité"^, dont l'y ne abfolument 
Règne fur fa compagne 3 & l'autre eft hommagere: 
Ceux de qui lepouuoirde toute part contraire 
Eft comme en contre-carre, employentplus d'effort 
Et de peine & de temps a f entremettre a mort. 
La flamme chaude-fiche en l'onde froide-humide, 
La terre froide-fiche en l'air chaud & liquide 
JVi? f mue aifémeut, à caufe qù inhumains, 
ils combattent enfemble & de pieds & de mains. 
Mais bien la terre ,& l'air Itiftement fereduifent 
L'i/n en l'eau, îautre en feu, d'autant qu'ils jymbolifent 
En t'y ne qualité : f bien qu'à chacun d'eux 
Eft plus aiféde vaincre vn ennemy que deux. 

Doncquespuis quelenceuddu facré mariage 
Qui tient les Elemens, enfante d'âge en aage 
Les fis de l'vniuers, & puis qu'ils font mourir 
D'vn diuorfe cruel tout ce qu'on l)oitpérir, 
Et changeant feulement & de rang & de place, 
Vroduifènti inconftans, les formes dont la face 
"Du mondef embellit :(comme quatre ou cinq tons, 
Qui diuerfementjoints ,font cent genres de fions: 
Qui par le charme doux de leur douce merUeille < 

Emblentaux efcoutans lésâmes par (oreille 
Ou comme en ces efcrits, l>ingt & deux Elemens, 
Tour eftre tranfportel^, caufent les changemens 
Des termes qu'on y lit, & que ces termes mefme, 
Que ma fainéle fureur dans ce liolùme feme, 
Changeans feulement d'ordre, enrichirent mes vers 

Dedifcours fur difcours infiniment diuers.) 
Ce n eft pointfans raifion, quauec telle induftrie 
V Eternel partagea leur commune patrie. 
Afftgnanta chacun vn fiege limité, 
fPropre a leur quantité,propre a leur qualité. 

Qui voiddoncq quelques-fois comme l>n lingotaudrê 
Vaincu du chaud Xf Vulcain,fies richeffes fiepare: 
Comme d'vnpas tardif l'or auec l'or f enfuit, 
L'argent cerche l'argent, le cuyure fentre-fuit} 
Et ce tout compofé de pièces inejgales 
Se diuife en miffeaux o rangeT^, blancs &paflesi 
il comprend qu'aujjïtoft que la bouche de Dieu, 
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Situation 

S*onurepour affigner à chaque corps fionlienl ^ 
Le feu contre le feu ,ïeau contre l'eau fe ferre 
L'air f ira ioindre à l'air, & la terre â la terre. 

2 4 . Elemens.] L'accordant dilcord des quatre Elemens eft caufe des diuers 8 e mer-
ueilleux ouurages de Nature, à caufe des qualitez propres 8 e dextrement méfiées d'i-
ceux Elemens :lefquels ont chacun d'eux quantitez,l'vne régnante,l'autre fujette. 
Celles du feu font chaud 8 e fec. Celles de l'air, chaud S e humide. Celles de l'eau,hu-
mide S e froid. Celles de la terre, froid & fec. Le feu fe change mal-aifement en ter
re , ou la terre en feu, à caufe de leurs qualitez oppofèes: mais la terre fè mue facile
ment en eau, & l'air en feu, à caufe de leur prochaineté. En quoy aufîi reluit vne 
finguliereprouidencedeDieu,qui a fi fàgement difpofé S e comme enueloppé les 
Elemens, ayant mis la terre au centre, l'eau autour, puis l'air,puis le feu,non a m 
plement au defTus, mais auffi comme infus parmy les trois autres. Ce qui eft ample
ment traité par les Philofophes, S e requiert déduction plus ample quecesbriefues B 
annotations ne peuuent porter. Qui, voudra cependant connoiftre beaucoup dé par-, 
ticularitez fur cefte matière, life les Iiures du Cardinal Contarin de Elementis. Ce que 
le Poëte dit que le feu s'eft joint contre le feu, 8 c l'air à l'air, 8 c c . s'entend de l'affiette 
8 c demeure principale de chafque élément: leur diftinction n'empefchant pas qu'ils 
ne fe méfient dextrement en la compofîtion de toutes les chofes qui en fontfaites 
fous la voûte des cieux. 

2 5 Vvlcan.] Ce mot eft pris par tout pour le feu terreftre, 8 c matériel, fuyuant le fty-
Ie des Poëtes anciens. Piaute en fon Amphy trion : Quo ambulas tu, qui Vulcanum in cor
nu conclufumgerù ? Et en Virgile ces manières de parler fe lifent ^Jpargere Vulcanum tefhis, 

furit immiflù Vulcanus hakenis, Jûferante Vulcano ruinam dédit domws. Les poëtes ont feint 
que Vulcan, fils de Iupiter 8 c ae Iunon, forgea à fon pere les foudres dont les Geans 
furent tuez, 8 c le furnomment Mulciber. Sous ces fiction s ils ont reprefen té la natu
re du feu élémentaire, 8 e terreftre, comme Gyraldus, N. des Comtes, 8 c Cartari, le 
monftrent amplement en leurs Mythologies.-

Ainfi doncques la lie & bourbe de ceTaS, ^ 
Suyuant fin naturel, aplomb defiend en bas,-
Le *s feu, comme léger, dit ne force diuerfe. 

de la terre Les fentes du Chaos en mefine heure trauerfie 
& ^ufeu* Par bluettes fienuole ,&non moins p romp tque chaud 

De ce monde pefiant gaigne le lieu plus haut: 
De la façon qu'on voit,lors que l'Aube bigarre 
Le plancher de ^ Cathay dî>ne couleur bifiarre, 
Fumer les bornes lacs, & dans le fiais de l'air 
'Taries pores des champs les tapeurs fi exhaler. 

16 Feu.] Plufieurs anciens Philofophes long-temps auant Ariftote,• comme Èmpe-
docles, Ocellus, Hipocrates, traitans des Elemens , ont tenu qu'il y en auoit qua
tre: fans que leurs raifonsapparoifîent. Mais Platon en a couché quelques vnes en 9' 
fonTimee. Depuis Ariftote adhérant à Ocellus a appelle le Ciel, cinquiefine Elé
ment , 8 e a fitué ibubs iceluy le feu, l'air, l'eau, 8 e la terre, dont il a culbuté en diuers 
endroi&s de fes ceuures,fpecialement au cinquiefine chapitre du quatriefme liure dé 
Cœlo, au 2 . 3 . 8 e 5 . chapitre du quatriefme liure de ortu< Plutarque au fécond chapitre 
du premier liure des opinions Philofophiques, 8 e Pline au cinquiefine du fécond li
ure font de mefmeaduis. Au contraire entre les modernes Cardan au fécond liure 
de fubtilitate difpute dés le commencement contre Ariftote, 8 e m e t en auant les diffi-
cultezSeraifbnspropofèespar les Poëte. Fr. Patricius, au fèptiefme liure du qua
triefme Tome de fes difeuffions Peripatetiques, veut auffi combattre Ariftote par lès 
propres tefmoignagnes, 8 e forclotle feu du nombre des Elemens. Il y en a plufieurs 
autres faifànsprofeflion de Philofbphie 8 e de Théologie qui font en mefine opinion. 
Mais qui en voudra voir vne fblide réfutation, lifè ce qu'en a efcritle docte Scaliger 
contre Cardan, en la neufiefine 8 c - dixieime exercitation ,où il difpute au lonç dur 
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lieu i de là qualité i de la iub fiance dû feu i & fil eft Elément : liie auffi le troiftefme ô£ 
quatriefine chapitre du liure d e f y m p a t h u t & * a n t i p a t h i a de Fracaflor i le premier liure dé 
la Phyfique de Melanéthon, Foxius au iixiefme chapitre du fécond liure dè fà Philo-
fophie naturelle, Velcurio au feptiefîne chapitre du fécond liure de fes commentai
res Miliichiusenfoncommentairefurlefecondliurede Pline; A. Galateus en fori 
traité de fit» & n u m é r o É l e t n e n t o r u m , brief ceux qui ont efcrit f Ur la Philofbphie natu
relle. ' , ; . . . , 
27 C a t h a y ] Le plancher de Cathay, c'eft la partie Orientale j 6c le Ciel qui coudre 
ce quartier de Leuan t. Le Cathay efl vn pays de grande eftenduë; auiourd'huy ap
pelle le Royaume de Cambalu en l'Afie Orientale, limitrophe de l'Océan, riche eii 
Villes 6c diuers biens; Là habitoyent les Seres Anciens entre tous les Orientaux. Les5 

Cofmograph.es modernes traitent bien ail long de ce Royaume. 

Mais craignant que le feu, qui fes frères enferre, 
^Pour eftre trop voifin, ne cendroye la terre, 
Comme arbitres nomméX^ Dieu commence eftaler 

• Entre fi grands haineux 2g & l'Amphitrite & *? l'air: 
L'Un d'eux ne fùfpjoit pourefteindre leur guerre: 
Leflot, comme parent-fanonfoit la terre) 
L'air du feu ,fon coufin , fouftenoit lepa rty, 
Mais tous deux'vniffant leur amour departy^ 
f eurent facilement appointer la querelle, 
Qui fans doute euft défiait la machine nouuelle» 
L'airfi parque deffus, l'eau Je renge fous luy. 
Ne pouffe^ parle fort,ains conduits par celuyl 
Qwrpour entretenir la nature en nature*, 
Tous fes œuures a fait,par poids, nombre & mefùrk 
Car fi30 Neptun fe fujîauprès du feu logé, 
Soudain ,foudain le feu • fe cuidant outragé, 
Pour fe prendre à l'arbitre euft laifiéfa partiel 
Or les facre^aneaux de la chaîne, qui lie 
Les memb res de ce Tout, font tels que quand il leut 
Celuy qui les a ioints feul defiioindre le s peut. 
31 j\[eree) comme armé d humeur & de froidure j 

Embraffe d'^vne main la terre froide-dure, 
"De l'autre embraffe l'air: l'air comme humide-chaud 
Se joint par fa chaleur a ï Elément plus haut, 
Par fon humeur a l'eau comme les Paflçurelles 
jQuf d'vn pied trépignant foulent les fleurs nomelleS; 
Et mariant leurs bonds au fon du chalumeau, 
Gayes, ballent en rond fous le bras d'~)>n Ormeau 
Se tiennent main à main, fi bien que lapremiere 
Par celles du milieu fejointa la dernière. 

28 Amphitrite.] Ce mot Grec fignifie enuirohnànt ou tournant autour, & èft don
né ordinairement à la mer par les Poètes Grecs6cLatins,pource qu'elle enuironne," 
6c fe glifle au tour de la terre. On a feint que c'efloit la femme de Neptùne3eftimé par 
les Payens Dieu de la mer. Les Philofopfies, qui ont youht rendre raifon de cela, ont 
dit que par Neptune eft entendu l'air efparspar toute la maiTe d é t a i l , ôc comme 
l'ame de cet Elément : qu'Amphitrite eft lé corps ôc la matière de toute humeur, qui 

• eft autour ou dedans la terre. Noftre Poëte prend ce mot ordinairement pour la mer 
à l'imitation de ceux qui l'ont deuancé. le ne marque point icy.des paiîàgesdes 
Poètes Grecs, ne voulant eftonner le Lecteur qui n'y eft pas verfé. Quantaux Latins^ 
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pourleprefentceferaafTezdecequeditOuide au commencement du i. des Meta- ^ 
morph. Necbrachialongo Margine terrarum porrexerat ^imphitrite. Nous y adioufterons 
ces vers Phaleuces d'vn docte Poëte Chreftien de nofWtemps. 

Nam qux nunc reJonat,grauique planfttt 
Terne littora tundit ^ûmphitrite, 
Late olimfpatium orbù obtinebati 

tç) ^4ir.) Quant à l'air, le Poëte fuyuant la refolution dé la plufpart des Philofb-
phes naturels, le met entre le feu ôc l'eau. Le feu eft chaud ôc fec, l'eau froide ôc, hu
mide : qualitez directement contraires ôc ennemies. Dieu donc les voulant entrete
nir auec la terre ôc l'air pour le bien de toutes créatures vifîbles, a fait que l'air, qui 
eft humide ôc chaud, ôc partant communiqué à ces deux contraires, foit entre deux 
pour les tenir comme par la main, par fa chaleur fymbolizant auec le feu élémentai
re , ôc par fon humidité auec l'eau: tempérant aufîîpar fa fraifeheur l'ardeur du feu 
ôc par ià chaleur la froideur de l'eau dont naiffent les Météores ôc autres merueilîes or- B 
dinaires de trois régions del'air, dont fera parlé cy après. Difons donc auec lesPhi- ' 
fîciens, que l'air fécond elementapres le feu, eft chaud, tres-humide ôc iubtil. Son 
humidité eft vn flux pénétrant à trauers toutes chofes , Ôc par fa fubtilité il remplie 
1b udainto ut heu ôc continue, tellement qu'il n'y a rien de vuide en la nature des 
chofes. L'expérience monftre combien l'air eft fubtil ôc peu efpais : c'eft qu'il n'aug
mente pour le poids des chofes qu'il remplit. Aurefte, ielon que la chaleur du So
leil s'eiloigne ou s'aproche de l'air, outre les deux qualitez fus mentionnées il en 
prend qui lors luy iont comme accidentelles, deuenant froid, fec, tref-chaud ou 
tempérédefroidureôcdefechereflfe,ôceftparty en trois eftages comme ditaefté. 
Son efficace eft de raréfier, fubtilierôc rendre les corps agiles, afin-qu'ils foyent pe-
netrablesôcouuerts aux humeurs ôc au rafraichifîèment. Nousvoyonsés oyfèaux, 
légers ôc merueilleufement habiles, l'effet de fon agilité. Aucuns ont eferit que l'air 
a auffi cefte vertu de faire découler auec le feu élémentaire les influences ôc proprie-
tezfecrettes des eftoiîles Ôcplanettes : alleguans que l'efficace des corps celeftes ne 
peut s'eftendre aux inférieurs ôc terreftres, que par les moyens ôc elemens qui font 
entre-deux. Mais cela foit au iugement des le&eurs que nous renuoyons aux difpu- ' 
tes de ceux qui ont eferit fur la Philofophie naturelle. Voyez auffi Pline au 5. ch. du 
2. Iiu. Plutarqueau 1. ôc 2. liure des opinions des Philofophes, Platon en fon Tiniee 
Ariftote en fes difputes de Phyfîque, fpecialement aui. Iiu. delà génération ôc cor
ruption , ôc ceux qui ont eferit depuis luy touchant les Elemens. 

3 0 Neptune.] ôc quëlquesfois Ne$tun> Voyez ce que nous en auons dit tout au com
mencement du premier iour. > 
31 Neree.] Ainfi a efté appelle des Poëtes ôc nommément d'Hefiode en fà Théogo
nie vn des Dieux de la mer, fils de l'Océan ôc de Thetis, dont font ifîiis les Néréides. 
Voyez N. des Comtes en fa mirhologieliu. 8. ch. 6. Ce mot eft pris par noftre Au* 
theur pour la mer mefme, comme auffi Ouide. 

Rejpke ~\indicibws paccatum ~\iribu4 orbemi 

Qua latam Neretts cxrttlw ambit bumum. 
EtPerfiusenlai. Satyre, 

Et qui c&ruleum diuidebat Nerea detpbin. 

Car puis qu'il eft ainfi que le s% fec Elément 
Ses propres animaux ne nourritfeulement, 
Ains qui pluseftencor, du laiél de fes mammelles 
Repaift du Ciel flottant les efeadrons ifnelles, 
Et les Ventres gloutons des troupeaux efcaiUeT^ 
Qui fendent les filions des Royaumes falel^ 
Tellement que la terre efl ou mere ou nourrijje 
T>e ce qui court, quiVolle, & qui nage, & quigliffei 
il falloit quelle fuft fonprop re contre-poids, 
Tour ferme demeurer contre Us fers abois 
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33 SecEÎementi IIallègue diuerfes raifons pourquoy l'Elément de là terre ejftpîïis 
bas, & le centre de trois autres L La première, puis qu'elle nourrit les oifeaux i coif
fons ècammaux^ilhlloïtqii'ëkfiiMon^Q^xc contre-poids : ce qu'elle ne feroit fit 
elle 

enuironnoit quelque autre Elément, qui ne pourroit tirer pour fes animaux au
cune commodité de la terre fi elle eftoit plus haute, ioint que les fureurs delà met 
ôcdel'airlaruineroyentpeuàpeu,fielleauoit autre contrepois que de foy-mefine, 

i» i. La féconde, que fi elle eftoit plus proche du Ciel ^ elle feroit rauie & emportée par 
le roide mouuement d'iceluy ,eommefontles autres, les vn s plus ,les autresmoinsj 

: l'expérience le monftre.-5< La troifîéme comme les rayons d'vne rou© abotH 
comme J 

Du naufiageux Neptune, & les bouches ireèk 
Des oAuftres chaleureux, & desgele^Borees! 
llfalloit que fon corps mornement ocieux 
Plus que tout autre corps fufl ef oigne desCieuxi 
Afin que de leurs cours ï éternelle viteffe 
Ne donnafi des cerceaux àfa froide pareffe, 
i\oide, la rauiffant, tout ainfi que fiansfin 
Elle roué auecfoy ! Elément plus ^oifin. 

Puis qu auffi'd'autrepart l'harmonieufi courfè 
Des clairs brandons du Ciel efil'immortellefburcé 
De la njie terreflre,& que tous changemens 
Sont âpeu près caufiélde leurs prompts mouuemensi 
L'Eternel nepouuoit loger en lieu du monde 
Mieux qu'au centre du Toutnofireayeule féconde! 
Car lesTfitaux rayons des Afiresflamboyans 
Verfient efyarfiementfuries airs ondoyans, 
Sur laflamme lioutee , & fur la demeurance 
'D es peuples fins poulmon leur puijfante influence » 
Mais toutes les Vertusfie 'y ont finalement 
Vnir dedans le rond du plus bas Elément, 
Comme moyen du tout, ainfi que dans la roue, 
Qui^graue d'vn long tracfbn voyage en la boue: 
Les efloigne^ rayonsfi vont eflrecifiànt, 
Au milieu du bouton leurs pointes lénifiant. 
Et comme~vn clair Soleil la derrière trauerfe^ 
"Des Aflres tournoyans (influence diuerfe 
Pafie départ en partfins nul empefehement 
Le diafane corps du plus chaud Elément; 
Les 3+ régions de l'air Je tranffarant de l'ondes 

Non lefolide corps du fondement du monde. 
Qeflpourquoy iuftementnouspouuons appeller 

Concubines du Ciel, l'onde, la flamme, & l'air: 
D'autant quefon Phebus,fia Lune,fa Pléiade, 
Ne iouiffent iamais que comme depaffade, 
De l'amour de ces trois : combien qu incefiamment 
Le Ciel, mafie, s'accouple au plusfie Elément: 
Et d'vn germe fécond, qui toute chofe anime, 
Engrofie à tous momensfa femme légitime 
La terreplantureufie, & de cours fi diuers 
En forme & naturel, embellitÏVniuers. 
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tiflent en pointe à ce rond qui eft au milieu, ainfi les rayons des corps ceîeftes, ver-
fans efparf ement fur le feu élémentaire, l'air l'eau leurs influences, font aboutir l'efi-
caced'iceuxfurlaterrepour le bien & la conferuation d'icelle, qui eft retenue ef-
chauffée & viuifiee d'vn admirable tempérament par tel moyen. 4 . La quatrième, 
que cefte influence diuerfe, en trauerfant les autres Elemens tranfparens, s'arrefteà 
propos à la terre, qui eft l'vnique& vraye efpoufe du Ciel, produifànt infinis biens 
parle moyen de la communication qu'ils ont enfemble. Quant à la vertu des corps 
celeftes fur les inférieurs, ôc par quels moyens cela le fait, les Aftronomes en traitent 
amplement : & qui voudra voir le fommaire de leur doctrine, life Peufer en fon com
mentaire del/arijsdiuinatiommgeneribiff, publié en François, notamment au 12 . Scan 
1 4 . liure. 
3 4 Viaftne.] Le plus chaud Elément c'eft le feu, qui a le corps diafaue, c'eft à dire 
tranfparen t , comme l'eau eft tranfparen te, attendu qu'on void dedans comme à tra
uers d'vne verrière nous voyons ce qui eft au delà. L'influence des eftoilles fixes de 
errentespafle doncaifément à trauers le feu élémentaire les régions de l'air ôd'eau, 
qui font corps tranfparen s, pour fe faire fentir à la terre, qui en eft efchaufFce & alté
rée, comme l'expérience le monftre, dont s'enfuyuent tant de corps fi diuers, tant 
au regard de la forme que du naturel. 

& L'Océanplus léger que la terreftre maffie, 
Etplus pejànt que l'air, au milieu d'eux je place: 
Pour tant mieux tempérer d'y ne moite froideur 
De l'vn la fechereffe, & de l'autre l'ardeur. 

He ! ma Afufi ou vas tu, mignonne tourne bride. 
N'ejpuife tout d'vn trait la fource 3 6 Caflalide: 
Surfeoy pour ce iourd'huy de la terre & desjlos 
L'affiette, la grandeur, la faculté, le los-t 

Et fans anticiper l'origine du Monde3 

Laiffe iufqu'àdemainmefel^auecquel'onde 
Les montagneux rochers : car ce fera demain 
Que Dieu f parera de fa puiffante main 
Ces brouilleT^Elemens, & les terres velues 
Ornera libéral de forefts cheueluës. 

Il eft temps, mon amour, mon vnique foucy, 
Pour fenuoler plus haut, de defogèr d'icy. 
Il eft temps ou iamais, d enter tes fortes ailes: 
Sur le Lis immortel de tes vierges aiffeles: 
Afin que furton dos 3 accortement léger, 
lepuiffe purement par les Qeux "Voltiger. 
Ça, ça, donc, mon bon heur, f à preflemoy l'efiaule, 
Afin que la deffus des premiers de la Gaule 
îefbauche de ma main ce Laurier que les (jeux, 
Auares ont celé longuement a mes jeux, 
w L'air, hoBe des broùillars, iouet des forts orages 
Domicilie inconftant des emplume^nuages, 
Règne du yisle JEole, & magasin des Dents, ' 
'Dont le commerce faift mouuoir les corps 1>iuants 
N 'eftpas tout vn par tout, le compas des plus fages 
Le diuife à bon droit en trois diuers eftages: 
Dont le plus efteué, ( tant pour ce que le cours 
"Du Cielpremier moteur J'emporte tous les iours 
T>e l'Aurore au *f Ponant, & du Ponent encore 
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Que pout esire^oifin de l Elément plus haut) 
Taries hommes fçauans efleflimé fort chaud. 
Celuy que nous touchons,par temps certain enduré ^ ^ 
0 re l'offre chaleur, ore ïaflprefoidure, 
Ore f » moyen eflatifes fots font au Printemps 
Tièdement tempéré^, en Automne inconftans, 
Froids ÏHyuer, chauds îEfté,car les champs lors reietteM 
Les rayons que ça bas dix mille Aftres fagettent: 
Et fur tous v Appollon,aux traits duquel leflanc 
De noÛre rond fejour fert de bute & de blanc. 

Mais celuy du milieu ,pourauoir fa demeure 
B Loin du Lambrisardant, qui cebasmonde emmeure^ . m 

Et pour ne f pouuoir rejjentir de ce chaud 
Que le fec Elément toufiours repouf e en haut, 
Frijftonneen fa rondeur d'y ne glace éternelle-. 
Car comme fe pourront eau endurcir engrefle, 
Adefnes lors que l'fLHé fait blanchir nos moifons. 
Si ces Qimats nefloyent parfemeT^ déglaçons? 

3j L'Océan.] Il touche briéuementlâ caufe pourquoy l'Elément de l'eau eft eritre là 
terre 6c l'air : à fçauoii' pour modérer d'vne part laiechereiTe de la terre, de l'autre l'ar
deur de l'air :& ce par îôn humidité chaleureufe: ce qu'il y à de chaleur feruant à la 
terre, & l'humidité à l'air. 
36 Caftahde.] Caftalide eft vne fontaine au pied du mont Parnaffe, dediee aux Mufes^ 
& dont on a dit que fi quelqu'vn en beuuoit, il deuenoit Poëte. Vouloir l'efpuifèr$ 

C c'eft entreprendre de dire toutes chofes poëtiquement fàris fe donner relafche* 
37 L'air.] L'air n'eft pas d'vne mefîne nature : carfî ainfî eftoit, ij. produiroit tou
fiours mefïne effet de mefme matière : mais l'expérience monftre le contraire. -On di-
uife donc tout ce qui eft depuis le Ciel de la Lune iufques à la fupeffide du globe de 
la terre èc de la mer en trois eftages, ou régions, en chacune defquellesfe forment 
diuers Météores j de la qualité de la région où ils fe forment. L'vne s'appelle haute, 
l'autre moyenne, & la tierce bafîé. La haute région de l'air, eft celle qui proche des 
cercles celeftes * eft appellee du nom de feu, non qu'il y ait du feu en ceteftagelà, 
mais pource que parle mouuement continuel & parle voifinage des rayons de tant 
de corps celeftes, Pair s'efchaufFe, & approche de la qualité du feu:fùytiant quoy 
Ariftoteditau premier liure des Météores, que le feu élémentaire n'eft antrp chofe 
qu'vn air trefpur & treffubtil j efchaufé parie mouuement des feux celeftes, qui eiî 
font près. Voyez ce qui a efté touché cy deuant du feu élémentaire, lequel eft diftin-
gué communément d'auec l'air, & pofé au defliis d'iceluy. An refte, cefte haute ré
gion eft chaudeSefeiche. La moyenne eft de froide qualité. Car'Pair eftant chaud 

p 8ç humide de fa'nature ,"eefte humidité eft à tous coups repouftee par les froides ex-
halaifons efleuees de terre, fur tout quand les rayons du Soleil, pour eftre trop loin^ 
ne peuuent efchauffer la terre. Ainfî cefte région eft le réceptacle du froid, laqifel fé 
renforce à caufe de l'antiperiftafè ou circbhftance,&: rencontre entre les deux autres 
régions quiluy font contraires. Car la haute région eft toufiours chaude, & labafTê 
pareillement i à Pocafion dequoy quand les froides exhalaifons font efleuees en la-
moyenne région, & refèrrees en icelle par les qualitez contraires qui l'enuironnent, il 

' faut neceffairement qu'elle foit froide, ie froid eftant prefle, retenu &. ferré de tou
tes parts, tellement qu'il ne peut reculer nyauancer. Pourtant cefte région eft eftL 
meê le logis des tempeftes, de l'obfcurité & d'vne partie des malins efpnts, nommez 
enPEfcritiirelespuiiîàncesdel'air.- La baffe région eft proche de la terre j par fois 
chaude,quelquesfois froide,fefentant del'Eftc & de PHyuer , félon que le Soleil • 
approche ou recule de nous. Outre-plus, les vapeurs chaudes eleuees de terre l'e-
chauffent,mai's diuerfementy&fclon-quc le temps & les lieux ie portent. Car en Efté? 



6 0 Le fécond iour 
que les rays dû Soleil donnent à plomb ôc es climats méridionaux, celte région eft ^ 
fort chaude en Hyuer,&es parties Septentrionales elle eftfort froide, pourceque 
le Soleil ne lance les rayons finon obliquement. Elle fe change auffi en diuers lieux 
félon les faifons, ou félon la repercufiion des rayons du Soleil: voila quantaux trois 
régions de l'air, defquelles Ariftote en fes Météores, ÔC ceux qui ont ef crit après luy, 
traitent bipn au long. C'eft en icelles que fè forment toutes les impreffions de feu, 
d'eau, ou de feu ôc d'eau coniointement, ôc de chacune defquelles il eft parlé en fon 
endroit cy après. 
38 Ponant.] Aucuns eftiment que ce mot eft pris du verbej^o/we, qui lignifie pofer, 
ôc mettre quelque choie en certain lieu. Il eft appliqué au Soleil, lequel tendant à 
l'Occident femble s'aller pofer ou afibir en certain gifle, comme lemot d'Occident 
ôc de Couchant (aufquels l'Orient ôc Leuant font oppofèzjle monftre. 
39 Apollon.] Les anciens ont appelle Dieux diuers effeds de nature, ou des efloil-
ïes,ou de Dieu mefine. Puis les Poètes Grecs ôc Latins ont brouillé ôc couuert de di, 
uerfes fables cefte Philofbphie naturelle, tellement que peu à peu le toutfuftconuer-
ty en l'horrible idolâtrie des Payens. Apollon entre autres eftoit eflimé Dieu, ôc par 
iceluy ils entendoyentle Soleiljcommefon nom(felon l'interprétation qu'on en don-
ne)iemonflre.Lilius Girardus explique cela tref-amplement ÔC dodement en fon 7. 
Iiu. au commentaire de l'hiflôire des Dieux,ôc prouue par les Etymologies ôcnoms 
diuers d'Apollon, que le tout doit eftre raporté au Soleil; Ce que Macrobea mon
ftre auparauant luy. Ciceron au 3. Iiu. de natura Deorum. lîla autem, Balbe, qu<e tu à cœlo 
afin/que ducebas quam longeferpant non ~)>ides > SolemVeum ejje Lunamque, quorum alterum 
^ippollinemGr&ti^alterum'Dianamnuncupant. Platon en fon Cratile attribué" à Apol
lon la feience de Mufique, de diuination,de médecine, ôc de bien décocher flefches: 
ôc main tient qu'il a ce nom,d'autant qu'il n'a point de pareil, ôc eft feul, qui defliej 
qui enuoye, quidefcouure les chofes comme elles font. Tout cela conuientau So
leil proprement,'Ôc non à autre créature : car qui monftre mieux la vérité des chofes, 
ôc qui chaffe mieux les ténèbres que le Soleil ? Il'donne vigueur aux remèdes donc 
s'aydent les Médecins, ôc coopère d'vne façon admirable à la génération des ani-
maux,6c renoiulellement de la terre:il darde fes rayons de fon Ciel tant efloigné iuf-
qu'à nous auec cefte efficace que tous fentent,donts'enfuyuent diuers effedsde ge- ^ 
neration ou de corruption. Par Apollon donques eft entendu le Soleil , aux traits 
duquel noftre habitation Tert de bute, ce ditle Poëte, lequel en diuers endroits, Ô£ 
en peu de mots, cl.it du Soleil ce qui en eft ,1'appellant Poflillon continuel, fontaine 
de chaleur, fburce de clairté, vie de I'Vniuers, flambeau du monde , ôc ornement 
du Ciel. Touchant la fituation du Soleil entre les fix autres Planettes, ôc du bien 
qu'en reçoyuent les corps inférieurs : de fà grandeur, vifleffe ôc diflance : de fon 
cours iournalier ,ôc oblique : de fà fubftance, grandeur, forme, courfe, ôc eclipfe, ô£ 
de les mouuemens, il en eft ailleurs afTez amplement dilcouru parlant des planettes.' 
En laquelle confideration le Ledeur doit adorer l'admirable fàgeffe ôc puifîànce du 
Créateur, en la grandeur, viftefTe continuelle, incroyable rapidité, lueur ôc chaleur 
immenfe, ôc coniondions de mouuemens contraires en vn fi noble corps que celuy 
du Soleil Roy des eftoiîles fixes ôc errantes, eflant le plus grand de tous les corps ce-
Ieftes., le plus lumineux ôc chaleureux fans comparailbn, ôc qui en vne minute d'heu
re fait plufieurs milliers de lietiës, fans qu'on l'apperçoy ue bouger, ôc n'en recognoifï: 
on rien qu'après qu'il eft fortauancé en fa courle. Voyez ouflre Giraldus ,1e dixiefme p 
chapitre du quatriefme liure de la Mythologie Latine de Noël des Comtes Véni
tien. Ces deux ont recueilly tout ce qu'on fçauroic defirer de lire touchant cefte 
matière : aufquels on peut âdioufter Vincent Cartari en fon œuure intitulé, Les ima
ges des Dieux Payens5 où en diuerfes figures expliquées par fes difcours, il monftre 
fous lenorn d'Apollon les diuers effets du Soleil. 

D i s (dHçes Vrayement toutauffi tofl que le Soleil déloge 
deU foi- T)echériesdoux +» Befjons, pour vif ter laloge 
p r € Je Du Cancre, ou du Lyon, quipantelent d'ardeur, 
m^s^rf' Çe plancher moitoy en redouble fa froideur, 
plein Efté CaraJJiegé du chaud de deux fortes armées 

pjf^^ ) Contre fes fioids Hyuers plus quonques animées, 
Jlfreffe 

http://cl.it


D 

De la Sepmàine; (Si 
^ ïïprejfe eftroittément fin froid de toutes pars] 

Et fon effort l>ny eft plus roide quefiars. 
Ainfi l'ofl des fhrefliens, qui lointain des frontières ^ 

Ne craint point la fureur des Turquejques banieres , cmpk 
Va marchant en defiordre,& "vaguement ejfars u^m' 
Fait autant d'efiadrons comme il a de Soldars: 
Si bien que quelquesfois le mutin Populace, 
Armé d'arcs &vaflons Je rompt Je bat Je chajfe. v 

Maïs fil fient approcher les luneT^Gonfianons 

De la race Othomane,& les doubles canons 
Qui mirent parle choc de leur fialpeftre foudre 
Les murailles de Rhode <& de Belgrade en poudre. 

& Soudain il fe rallie, & dans Un camp eflroit 
Il fi l>a retranchant, le courage luy croifi, 
Le Jàngluy boultd'ardeur, & la voifine force 
Du Peuple circoncis fit puiflànce renforce, 

40 Bejfon.] C'eft le figne appelle Gemini, ou les Iumeaux, qui eft le 3. du Zodiaque '̂ 
dans qui le Soleil entre enujron la my-May. Ils font appeliez dd ux, à caufe de la plai-
lànte température de l'air en cefte faifon là. Les Poètes ont feint que c'eftôy ent deux 
frères, Caftor & PolIux,qui pour f eftre ardammententr'aymez; furent logez au 
Ciel. Ils font énùironnez de dix-huict eftoilies j treze defqttelles apparoillènt ciairer 

ment. Le Poëte dit que la moyenne région de l'air eft froide au chaud de l'Efté, pour 
ce qu'elle eft aflailheôc entourée de la chaleur, dont les raifons ont efté alléguées cy 
deuant en la 37. fe&ion, où il à efté parlé de la région de l'air. 

Cefte * Antiperiftafe (il ny apoint.danger 
ë Dénaturaliser quelque mot eftranrer, ^ 

Et mejme en ces dijeours, ou la, Lrauloijepbraje ( -npje je 

N'en a point de fon creu qui foit de telle Emphafie) I* ™v™ 

Eft celle qui nous fait beaucoup plus chaud trouuer "dll'ErT 
Le tifbnflamboyant fur le cœur de l'Hyuer} . 

'Qt£auxplus chauds iours d'Efté': qui fait que la Scythie 
BaifieetropfouuentpartEftpoux*3 dOrithie^ 
Produit des nourrifjbns, dont les feins affame^ 
Soit ï Efté,foit thlyuer, digèrent plus de mets 
Que ces maigres humains 3 que la torche *4 Delphjque 
Roftit inceffamment fiurlefiable *s Ly bique: 
Qui^fait mefme que nous, qui bien-heureux humons 
Vnair fainement doux és creux de nospoulmohs, 
Cachons dans l'eftomac vne chaleur plus viue, 
Lors que le froid lanuier fur nos climats arriue. 
Que quand le blond Phœbuspourvn temps fe bannit 
De +6 Chus,pour recourirprès de noBre *7 Zenit. 

41 ZAntlpeYtftafe^ C'eft vn mot Grec, lequel lignifie contraire circonftance. Plutar-.v 
queau difeours des quefttons patoniqués,queft. S. rend raifon de cela, & en produit 
des exemples. Son tranflateuf tourne ce mot, circonftance contraire du mouuement 
à l'entour des corps, d'autant qu'il n'y à rien de vuidê en nature. L'antiperiftafe donc 
eft quand vne qualité plus puiliante chalTe fa contraire : comme le froid chafTe la cha
leur^il eft plus grand qu'elle,& au contraire côme noftre Poëte le prouue:en telle for
te cepedant que la qualité ainfi chaffee & cobatuë fe renforce,fi elle eft preifee de tou
tes parts.Côme en hyuer,le feu enuirôné de froid extrême de toutes parts,fe faitfentir 
plus chaud.Le mefme fe void és peuples du Septent. & de l'Afrique,^ en nous aufS cri 

F 
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hyuer : comme le Poëte l'explique doctement en peu de mots. Adiouftons-y ce que 
Plutarque en dit de la ventoufe,pour efclaircir cela de plus en plus. L'air,qui eft com
pris au dedans de la ventoufe ioignant la chair, eftant enflammé par la chaleur, & de-
uenantplus fubtil ôc plus délié que ne font les pores ôc petitspertuis du cuyure donc 
eft faite la vetoufe,en fort dehorsmon pas en lieu vague ne vuide(car il n'y en A point) 
mais en L'autre air qui eft tout autour de la ventoufe par dehors ôc lepoufle, ôc celuy-
là en pouffe vn autre deuant luy :8e ainfi de main en main,l'vn cédant, ôc l'autre pouf-
fànt,8e fe mettant au lieu vaquât que le premier A laifl^ainfi reuenat à toucher autour 
de la chair que la ven toufè A empoignee,il en tire l'humeur qui eft au dedans de laven-
toufe.Il fait auffi mention de cefte Antiperiftafe en l'aualer de la viande, ôc cheure des 
chofes pefàntes,adiouftant que les cheutes de la foudre refTemblent à celle des chofes 
pefantes:car elle faute enflammée hors de LA nuë par la violence du coup en l'air, le
quel ouuert ÔC rompu luy cède, ôc puis fe rejoignant à elle au deffus, la pouffe en bas, 
contre fa nature, par force. 
4 2 Scythie.] C'eft vn pays de grande eftenduë,au Septentrion', ÔC diuifé en deux par-
ties,dontl'vne s'appelle ScythieEuropéene,rautreAfîanque: toutes deux, fur tout 
l'Européenne,fort expofees au vent Septentrional. Les Tartares en occupent auiour
d'huy la plufpart.Voyez les Géographes anciens ôc modernes. ' 
43 Oritbie.] Boree vent Septentrional eft appelle l'efpoux d'Orithie. La fable en eft 
defcrite par Ouide à la fin du 6. liu. des Metamorph.ôc expliquée par N. des Comtes 
au 8.1iu. delà Mythologie, ch. n. Par fois les Poètes ont enuelopéfous tellesfeintes 
quelques traits de la Philofophie naturelle : par fois auffi monftré la vie des hommes, 
ôc les mefchancetez des vnsôc des autres .-comme ce Boree A peu eftre efté quelque 
infîgne voleur ôcraiiiffeur de filles. 
4 4 Delphique torche.] Le Soleil eft appelle flambeau ou torche Delphique: pource 
qu'ordinairement les Poètes nomment le Soleil Apollo, ôc Apolloa pour ephitete 
preique ordinaire celuy de Delphique, d'autant qu'il auoit vn temple ôc oracle fort 
renommé à Delphes ville de Grèce. 
4 5 Lyhiquefable.] Il entend par cela les campagnes defèrtes de l'Afrique, appellee des 
anciens Lybie, portion du monde fort expofeeà l'ardeur du Soleil près de la Zone 
torride. Ceux qui habitent en ces lieux-là font maigres, mangeans peu, ÔC defechez 
par la grande chaleur. Voyez Iean Léon en fa defcnption d'Afrique. 
4 6 chus.] Ethiopie,partie de l'Afrique: Chus fut fils de Cham,Genef 10 . Defesdef-
cendans fut habitee.ôc peuplée l'Ethiôpie,appellee Chus à caufe de luy.Le mot eft in
terprété noir par aucuns. Quant au froid ionc de Chus,dont eft parlé au 3. iour fur la 
fin.Dioicoride au 4 . 1 . c. 4 7 . dit, que la graine du ionc d'Ethiopie tait dormir.Mathiol 
ditpourraifon décela, que cefte plan te eft d'vne température compofee, à fçauoir 
d'vne fubftance terreftre vn peu froide, ÔC d'vne autre aqueufe vn peu chaude, ce qui 
caufe rafTopifrement du cerueau. 

4 7 Zenit.] C'eft vn mot Arabic,par lequel eft entendu le poind du Ciel au deflus de 
nous,refponc?ant droit à plomb fur noftre tefte.il eft communément nommé poind 
vertical.L'oppoflte duZenit eft nôméNadair,8epar aucuns appelle le poind des pieds. 

La tout puisante main de Dieu fit ce partage, 

llirTeiê ^ n 1ue lefrimas>ia comète, l'Orage, 
ainfi di- Larofee,lel>ent,& lapluye,& le glas, 
finç.»' m Se creaffent en l'Air moitoyen, haut & bas: 
g-onSt • Dont les vns députe^pour féconder la terre, 

Et les autres pour faire à nos crimes la guerre, 
Peuffent és cœurs plus fers engrauer chaque iour 

D" *!Oti Monarque du Ciel & la crainte &1 amour. 
lfq7ojeTef Car c o m m e e n l* Ventoufe <vnpeu di ardente cmt 

fintappro- Quparfuite du vuide, ou de fey-mefme attire 
priées par par \e fa defcoupé t humeur fur- abondant, 
Je Soleil . r 1 f 11 r i r 

er les «- Qutj trop fubtil, auoit fur les yeux défendant: 

^ons ^ Çe flamboyant Courrier dont la perruque blonde 

Redore chaque iour, or fon, or l'autre Monde, 
(^Attire inceffammentdeux fortes de ** vapeurs 
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Ëtdes champs ondoyans & des champs porte-fleurs. 
Dont l'Vne efi>arfefeche,agile,pure,ardante, 
Et ï autre chaude njn peu,mais humide;& pefiantè 
Durant le cours de l'an difcouyantparles airs 
Semblent rendre ce Tout àJoy-mejme diuers. 

4 8 Vapeurs.] Pour entendre que c'eft de vapeurs ôc d'exhalaifonsjil fautparler des Me-̂ ' 
teores ôc imprefïïons de l'air qui en font compofees, Ces vapeurs ou exhalaifbns font 
fumées efleuees des eaux ôc de la terre par la vertu des corps celeftes en l'vne des trois 
régions de l'air, Ôc dont fe forment diuerfes imprefïïons, félon la qualité ôc quantité 
des exIialaifons.il y a trois fortes de Météores ou imprefïïons del'air.Les vnes font de 
feu,ôc chaudes : les autres d'air,ou d'eau, ôc froides: les autres méfiées. Ainfi les vnes 
font fimples, les autres compofees. Les Amples font de feu, d'air,ou d'eau : les com
pofees, des trois. 

Quant aux imprefïïons de feu qui fe font d'exhalaifons enflammées tardantes en la 
haute ôc plus chaude région de Pair,elles font de deux fortesdes vnes flamboyantes ô£ 
amaflees d'vne vapeur ou exhalaifbn grafTe>ÔC qui gardent leur feu longuement:com-
me les Comertes,les Eftoiîles tombantes,Ôc femblables.il y en a d'autres procedentes 
d'vnevapeur feche qui durent peu,comme elles s'allument toft.Telles font les chéures 
bondiffantes,Ies cheurons,ôcc.pour le regard des imprefïïons d'eau,qui à caufe de leur 
humidité ÔC pefànteur aqueufe nepeuuent enflammer,ôc s'eipailifTent en la moyenne 
ou baffe région de l'air.-elles font de deux fortes; Les vnes ont ce nom proprement* 
eftans côcreées d'vne humide exhaIaifon,ôc fe font partie en ces f ufhommees régions 
de l'air,commeles nuees,pluyes,grefles,neiges,rofees, bruines : partie és entrailles de 
la terre,comme les fontaines. Aucunes fontimproprementnommees aqueufesscar el
les ne font point engendrées d'exhalaifbn humide,ains fe rencontrent ôc font par ac
cident és nuées, par l'en tremife des rayons du Soleil qui frapent dans les nuées. Tel
les font les verges,parelies,l'arc enCiel,les cercles,couronnes,ôcc.Il ya aufïî des imprefi 
ftons^aerées quifefont ou en la moyenne région de l'air, comme les vents, foudres 
tonnerres,&c.imprefîions caufèes d'exhalaifons chaudes ôc feches, oufbrtentde ter-
re,comme les tremblemens.Nous appelions compofees les impreffions de l'air qui ne 
naiffent pas d'vne fimple malice, ou d'vne chaude exhalaifon, ou d'vne vapeur humi* 
de, mais d'vn meflange de vapeurs feiches, chaudes, humides ôc enflammées, do nt fè; 
forment diuerfes imprefîions.Quânt aux difputes des Phyflciens Ôc Aftronomes tou* 
chant les prefàges des imprefïïons de l'air,aucuns prennent le tout pour chofes Am
plement naturelles. Les autres y confiderent quelque chofe de plus: ôc comme les 
corps inférieurs fè reffentent grandement de telles altérations de l'air, auffi tiennent-, 
ils que tels fignes font auant-coureurs des iugemens de Dieu fouuentesfois : ioint 
qu'il fe fait des imprefïïons fîprodigieufes ôc eftranges,qu'il femble bien que par fois 
JDieuparle ainfi haut efleué à ceux qui font la fourde oreille en terre. Peucer, Eraftus* 
Squarcialupus ôc Gryna:us,do&es médecins de noftre temps, en ont amplement dif-
couru en diuers traitez qui font en lumiere.Mais au refte il n'eft paspofîible de ren
dre exacteraifon de toutes ces imprefïïons, ôc ce feroit obliquement affuiettir Dieu 
aux caufes fècondes,de vouloir que rien ne fè fift haut ou bas qui en peuft eftre fondé 
ou obliqué par Pentendementhumain.Or l'Efcriture faincte dit au contraire, que la 

D fagefTe diuine befongne en telle forte que les confeils font fort efloignez de l'appre-
henfîon des hbmmes,lors mefmes qu'ils penfent y pouuoir attaindre, comme l'expé
rience le conferme aufïï.Iointqueles diables,nommezpuiffancesdel'air,font de ter
ribles mefhages^quand il plaift a Dieu leur lâcher la bride. Voyez le refte appartenant 
à ce difcours és diuerfes imprefïïons dont le Poëte fait mention, ôcqui font remar
quées en leur ordre. 

Si donc Vne Vapeur efl fi rare que d'elle 
L'edu former ne fpuiffe, & que mefme fon aifle, p e ^ 
Enleuee du froid, fa^etant feulement bruine. 

Le manteau fleuronné du plus bas Elément, 
Tantnoftre airfié noircit: e£*ld v bruyne humide, 
A fteu r des champs h erbeux, parefifeufe, refide. 

4 9 Bruine.] C'eft vne vapeur humide,efleuee par le Soleil lors qu'il ëft moins vigovU 
reux,quine s'efleue qu'en la baffe région de l'air où elle s'arrefte,Ôc la nuict à caule de 
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ïdce. 
Faite en Aurils" rofee, ainfi qu'en lanuier s'glace. 

p Rofee.] C'eft vne humidité qui fe fait de nuicl d'vne vapeur ou exhalaifon morte 
en la baffe région del'air, SE qui au Prin-temps SE en l'automne, à caufè de la foiblek 
fe delà chaleur quil'eleue, SE delà fraifeheur tempérée de la nuict fè tourne en eau 
dehee en tombant fur terre en temps ferain , SE s'attachant aifémént, à caufedeia 
fub tilité, aux fueilles des arbres SE plantes. Voyez Ariftote en fes Météores, 8C ceux 
qui en ont efent après luy. 
51 Qlace.] La matière de la glace efl vne humide exhalaifon, qui eftant eileuee en la 
baffe région de l'air,8E nepouuant, à caufe de lafoibleiîe des rayons du Soleil, mon
ter plus haut, elle eftant légère, feconuertit en eau, SE* tombant en terre, fè prend 
par la véhémence du froid qui la ferre, comme on le lent és pay s Septentrionaux no
tamment. Il y en a de deux fortes: car l'vne fe fond au retour du Soleil fur noftre 
Horizon, SE à l'aide des vents chauds: l'autre s'endurcit, SE demeure glace perpé
tuelle, comme le Criftal, Quant aux merueilles de la glace , i'en marqueray ity * 
quelquesvnes. ZonareenlaviedeConftantinCopronyme,ditquedece temps-là 
entre autres hyuers il y en eut vn fi afpre que toute la mer de Pont fut glacée, telle
ment qu'on paffoitpardeffus comme en terre ferme, auec cheuaux 8E chariots char-* 
gez. Au deigel les pièces de glace eftoyent fî efpailfes que poullèes d'vn vent rude 
elles ruy nerent plufieurs murailles SE édifices. Theophante: docte perfonnage lors 
viuant,dit auoir veu de ces pièces de glace plus grolîès que les plus grands Palais 
q'onlçauroitvoir. L'eftenduèdelamerglaceeau Septentrion eft comme incroya
ble. Albert Krants attefte que l'an 1323. on alloitpar chariots fur la mer depuis Lubec 
iufques en Dannemarc. Ce qui auint encore enuiron feptante ans après: Scauonv 
on dreflè des hoftelleries fur la glace. Car il y a plufieurs îournees de chemin. Voyez 
le S. li. defaVandalie,ch.7.8ELEIO.ch. 4 0 . ItemOlauslegrand^enfon hiftoireSep-
tentrionnalleliur.i.cha.I3.SEI4.8ELIU. 11. chap. 28. C'eft merueilles que cefte mer 
fedefgele par fois tout à coup .-comme auffi en vn inftant elle fè glace, SE quand là 
glace fe rompt, par fois on en voit les pièces entières de plulïeurs lieues de longueur 
8E largeur, comme des Illes. Saxon Gramm. Olaus au 2. liu. ch .8. SE laques Ziegler 
afferment qu'on ne fçauroit garderies morceaux de glace de cefte mer, quelque in- ^ 
duftrie qu'on y applique pour tel effet. Ils fondent incontinent qu'on les metàparc 
de leur mer. A trait de temps quelques pièces fè conuertilfent en Criftal, Ohus~ad-
ioufte au liu. n. chap. 20 . SE 21. qu'en certains lieux de Septentrion, on baftit des murs 
de pièces de glace^ comme nous faifon s auec blocaille, SE pierres dures. 

Adais fi cefte Dapeurpeut,gaillarde, arriuer 
De h cAu fijour éternel du frifonnant hyuer, 

fu^e' L'eau quigaignant le haut eft & rare & menue, 
Far la Dertu du froidfe p refie en 1>ne nue', 
Qui noue par le Ciel deffus les Dents ailel^ 
lufqu a tant que fis flots par gouttes deualéX^ 
Rentrouuentleurs ayeuls :foit quDn Dent roide pouffe 

la froideur fè gele,8E tombant demeure à la fleur des herbes. Elle diffère d'auec la ro- 4 
fée, en ce quelle fe crée en temps SE lieux froids : mais la rofee f è crée en temps doux 
& tempéré. Toutes deux fe font en temps ierain 8E làns vent, pource que la vapeur 
nefepeutefleuerny fubfifter, fi l'air n'eft paifible, auffi n'en voit on gueresfurles 
hautes montagnes. Il y a encor ces différences, que la rofee fe refould incontinent en 
eau, la bruine dure iufques à Ce que le Soleil ou quelque autre chofe l'ait fait fondre. 
Elle fe forfd par vents contraires, l'vne fe gele, l'autre non. Ordinairement auffi la brui. 
ne put, à caufe qu'elle eft compofee du meflange d'vne exhalaifon chaude, SE d'vne va, 
peur humide efleuee des marefts. Ce qu'elle elt blanche, vient de fa trop grande frigi
dité , comme en la neige. Elle niuft fort aux biens de la terre au Prin-temps. On n'en 
voit gucres en Efté, mais beaucoup en Automne SE en Hy uer,fur tout és lieux froids. 

Que fi cefte vapeurs enuole lentement, 
P-rfee Non lûfqu au froid plancher du Venteux Elément, 
C7~ e A Ains plus haut que la neh le, elle eft en peu defface r B 



DelaSepmairie. 6 $ 
La nuè'Hers la nue , & d'Dn'eaftreficouffè 

Creuees tes contregne à refyandre leur eau. 
Comme la frefle aiguière, & lefiejle goubeau 
§fùon Doit s'entre-choquer entre les mains dvnpage 
VerfentSoudainement l'vn & l'autre breuuage: 
Ou foit qu'il n vent plus doux par le Cielfe iouant, 
Aille p a r maintsfoufyirs leurs larmesfecouant: 
Ainfi qu'ap res lapluye vnepluye difiille 
Des cimes desforefls, lors qu'une autre gentille 
S'efbattantà trauers les rameaux Derdoyans, 

- Seplaijiafrifotterleurs cheueux ondoyans: 
Soit que d'l>n moite poids le hautnuage foule x 

La nue de defifous, & quvne humeurfefcoule, 
Preffeecfvne autre eau: tout ainfique tantplus 

La claye on va chargeant dèsprefens de s+ Bdcchus, 
Tant plus fon fondpercé dans la cuue efcumeufe, 
Verje de toutes parts line liqueur fumeufe. 

|3. Mais.] La pluye eft vne exhahifon chaude & humide, eileuee des eaux & lieux 
humides de la ferre, par la vertu du Soleil & des autres corps celeftes , iufquesà h 
moyenne région de l'air, où elle eft efpaiffie en nuee par la froideur du lieu: puis ve-
nant à le refouldrë, fe conuertit en eau, laquelle tombe goutte à goutte, par rois fort 
déliée, par fois plus groupe, &queIquesfois à randon , félon la difpofition de l'exha-
laifon,ôc de la région de l'air és diuerfes failons de l'année. En Efté la moyenne ré
gion del'air eft plus froide, à caufe delà chaleur de deifous&dellùs, à qui elle veut 
tairetefte. Ce combat fait que les nuées fecreuent, 6c que l'eau tombe iouuent de 
grande impetuofîté. Au Prin-temps , les pluyes font plus menues pour la tem-v 
perature des régions de l'air, qui donne loifir aux exhalaifons de s'eftendre & e£ 
couler. En Hyuer , elles font froides, èc ordinairement longues, à caufe du refroi-
diiîement de la baffe région de l'air, qui compatifîànt auec la moyenne, nourrit vo
lontiers les exhalaifons. Il y a de deux fortes de pluyes : les vnes naturelles, les au
tres prodigieules. Quant aux naturelles , nous les auons diftinguees* Les prodi-
gieufèsfontpluyes de feu, de fouffre allumé, de pierres, de lai et, de fang, de chair & 

'autres matières. le les appelle prodigieufes, d'autant qu'on ne fçauroit rendre rai-
fon pourquoy, & comme elles ie font : encores que quelques vns ayent tafché de le 
faire. Voyez Pline au 42. & 6. chap. du i. liu. Velcuno au 25. chap. du 3. liure, &L Gar-> 
cçus au 25. ch. de fa Météorologie. Adiouftons quelques obferuations notables tou
chant les pluyes. Euagrius au 2. liure chap. 24.8e Nicephore au 20. chap. du 15. hure 
del'hiftoire Ecclefîaftique, rapportent que foubs l'Empereur Léon il tomba tant dç 
pluyes én Bithynie & en Çonftantinople, que l'efpace de quatre iours l'eau tomba du 
CieljComme fi on Peuft verfee par canauxôt tuyaux larges de plufieurs dizaines de pas? 
tellement qu'elle reduifît des coftaux en plattes campagnes, ruina vne infinité de vil
lages , 6c amaffant force vafe & boue en vn grand lac près de Nicodeme, y fit plufieurs 
Ifles. Nauclerus Gêner. 50. dit que l'an 1490. la pluy e tomba fi rude au mois de luillet 
fur Conftan tinople,qu'elle tua trois mille perfonnes5& ruina de fond en comble huict 
cens maifons. L'an mil trois cens vingt-vn les pluyes furent fi grandes en Hollande, 
quefuruenantvn flux extraordinaire de mer , feptente villages furent noyez, aued 
perte de cent mille perfonnes. Voyez le théâtre des villes de la defeription deDor-
drecht.l'Hiftoirefaincte raconte i. Roys 17. qu'il ne plut point au Royaume d'iftaël 
l'efpace de trois ans.L'an 1137. la fecherefle fut telle en France » que les puits & fon
taines tarirent. Ceux qui ontefcritdu nOuueaumonde,difentque près d'Vrabail 
plut prefques toufiours.-& que quand il pleut en McxicO}l'eau du Ciel tombe lî efpaif 
fe,& les gouttes font fi groffes qu'elles bleifentÔi: tuent les perfonnes. IIV avn quar
tier de pays enTartarie,où il ne pleut point en hy uer,mais fort fouuet eh Efté. A Tum-
bez,prouince du Peru,il ne tombe iamais pluye,ny neige,nv foudre, en vne eftendue 
de cinquante lieues de pays en longueur^ vingt en largeur. En quelques campagnes 
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du Peru depuis Octobre iufques en Mars il ne pleut point. En la plufpart d'Egypte 4 

& près de Babylone en Affyrie il ne pleut point. Il fera parlé des pluycsprodigieûles, 
depuis le 770. vers de ce 2. liu. iufques au 780. 
j 4 Bacchus.] Sesf refensfontraifïns. L'immodéré Bacchus, c'eft à dire vin pris ou
tre mefure,Pinuention du vin luy eft attribuée. Il eft pris auffi pour le vin mefme. 
Les Poëtes Grecs & Latins font vne infinité de fois mention de Bacchus, qu'ils .fei
gnent auoir efté filsdeIupiter,&deSemelesfilIedeCadmns, comme difentEuri-
pide&Ouide. Sa mere fut foudroyée, luy nourry quelques mois en la cuiffede hu 
piter, puis baillé aux Nymphes qui Pefleuerent. Ses geftes iufques à la fin, & toutes 
les fables inuentees fur ce nom, ont efté les couuertures de l'allégorie qui nous arc-
prefenté le vin & fes effets, fous vn tel nom, qui eft tiré d'vn mot, lignifiant s'eny-
urer & tempefter, bu crier. Qui voudra cognoiftre cela par le menu, & à quoy tou
tes les parties de lafable de Bacchus (que les anciens ont eftimé inuenteur du vin , & 
l'ont nommé donne-lieffe,chaffc-foucy,& de tels autres titres, lifele 3. chap. du 5. 
liu. de la Mythologie de Noël des Comtes, le huictiéme liure de l'Hiftoire des dieux g 
PayensdeLiliusGiralduSjôeCartarienfèsimagesdesDieux: car ceux-là ont pref
que recueilly tout ce que les anciens en ont dit. 

Lo rs maintfleuue celefle en nosfleuuesJe perd, 
D'où vient ' On ne Doit rien que pleurs : le Qiel d'ombre conuert 
queparfotî Semble choir goutte à goutte, & les terres béantes 
il tombe ** , P i • 11 

desGre- Se couurent quelquesfois de s s (grenouillespuantes: 
nouilles^ qu d'autant que l'humeur', qui Doltige là haut, 
fl„je. Comp rend le Jèc, l'humide, & le froid, & le chaud, 

K Dont f à bas tout f anime : ou d'autant que l'haleine 
'Des Eures, baloyant la poudroyante pleine, 
Amoncelle dans ïair quelque pouffer fécond, 
Dont ces lourds auimauxpefie-mefie fe font. 
Ainf que fur le bord d'Dne ondeufe campagne, ^ 
Quife fait de l'efgout d'Dneproche montagne, 
Le limon efcumeux fe tranf forme fouuent 
En Dn Derdgrenoùillon, qui formé du deuant, 
Non du derrière encor, dans la bourbe feiouë 
Afoitié vif moitié mort, moitié chair, moitié boue. 

Grenouilles.] Foxiusau3. liure de là Philofophie naturelle > chap. 5. parlant des 
pluyes dit, On void quelquesfois des pluyes prodigieufès, comme de fàng, de laict, 
dechair, d e laine, de fer, de tuilles, ainfi que tefm oigne Pline auj^. chapitreduie-
cohd liure ,,defquelles nous parlerons cy après : mais aufîi de grenouilles, ce que i'ay 
fouuent veuaduenir durant l'Efté, en PAndalouzie. Il faut en attribuer la caufe à vn 
accident & prodige outre le naturel, par la volonté de Dieu, ou par les illulîons des r 

diables, èc non pas aux Eftoilles, ny à l'efficace du Soleil, comme aucuns l'eftimenr, 
mais fans raifon. Carnature ne peut porter que du Ciel tombent telles chofes par 0 

moyen ordinaire, & que les rayons du Soleil les engendrent, pour les faire tomber 
auec les pluyes. Quant aux grenouilles, elles femblent tomber auec la pluye, ce que 
i'ay veuaduenir en la plus grande chaleur du iour : mais elles netomboyent pas de 
l'air, ains fexréent en vn moment de temps, de grolfes &: efpaiflès gouttes de pluye 
tombantes fur la poufîîere fort efchauffee du Soleil. Il faut donc eftimer quecelafe 
fait de l'humeur pluuiale, & de la chaleur terreftre propre à génération , ioint l'en
droit de la terre qui eftant graffe y aide fort, comme nous voyons les fburis, & autre 
telle vermine fe créer de putréfaction. Garcceus au 25. chap. de fa Météorologie par
lant des pluyes prodigieufès, penfè que telles grenouilles fe forment en Pair, eftans 
par fois entièrement formées, quelque fois à demy des vapeurs efpaiffes efleuees des 
eftangs & lieux marefeageux. 

En ce mefme chapitre il tafcjhe de rendre quelques raifons des aigres pluyes prodi
gieufès fufmentionnees. 
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L Quelques-fois il aduient que la force du froiâ & fa 

Gele toute la nue : & c'ef alors qu'on -void J adgà 
Tombera grandsfocconsl! ne celefe laine: 
Le bois deuient fans fueille , & fans herbes laplainâ. 
L'iwiuers n'a quvn teint ,&fur l'amas chenu 
Agrandpeine du Cerfparoit le chef cornu. 

<6 Neige.] C'eft vne vapeur humide, efleueepres delà moyenne région deraif^ou: 
elle eiVeipaiffie en nuee,&réduire en forme de laine càrdee, puis elle tombe par me
nues parcelles plus large vne fois que l'autre. Encores que la vapeur efleuee îbit hu
mide &: chaude de foy, toutesfois elle eft altérée & changée par le froid qui l'enui-
ronne. Au refte fouuent il neige aux montagnes , tandis qu'il pleut aux vallées^ 
pource que le fommet des hautes montagnes eft plus froid* à caufe des vents &; du 
voifinage de la moyenne région de l'air. Sa couleur blanche procède de la conion-

B âion de fon humidité auec le froid, choie qui naturellement engendre blancheur. 
Elle ne tombe pas en Efté,pource que la balle région de l'air qui eft lors fort chaude^ 
diflipe aifement ce qui eft au defilis d'elle, & le fait defcendre en greffes gouttes de 
pluy e. D'auantagej la vapeur efleuee en Efté,n'eft pas feulement humide ains chaude* 
qui fait qu'elle fe refould en pluye : ou fi elle eft fort chaude, & efleuee haut, le froid 
la combat plus viuement en la moyenne région de l'air, dont fe forme la greflejla* 
quelle ayant vn corps pefànt,&maffif, tombe de roideur,auant que la baffe région 
del'airlapuiffeamolir&deffaire. S'iladuientqueparfoisenEfté il tombede lanei-
ge, cela auient à caufe des montagnes hautes qui refroidifîàns la bafïè région, don
nent corps aux vapeurs, & leur ay dent à defcendre iufqu'en terre. Voyez ceux qui ' 
ont efcnt des Météores après Ariftote. Olaus au fécond liure de fbn hiftoire Septentr* 
chapitre 13. raconte qu'en vn endroit du Royaume de Suéde, où il y a des montagnes 
merueilleufemet hautes, vn peu de neige efbranlée commeça à rouler du plus haut, & 
faire vne petite pelotte, qui peu à peu f'efpaifîit & fut fi groffè ^ que croifîànt en maffe 
comme incroyable, elle accabla quelques bourgades au pied de la montagne. Strabo 

£ dit merueilles de ces efforts de la neige au liure onziefme de fà Géographie, & adiou-
fte en vn endroit du mefme, qu'il f eft trouue des vers engendrez dedans la neige. Il 
ne neige point en pleine mer, ce dit Pline liu. 2 . chap. 103. ny en -/Ethiopie aurap* 
port de Francifque Aluares, ch. 159 . de fon hiftoire. En Tartane, en plein Efté lors 
qu'il fait fort chaud, furuienrtentpar fois des froidures eftranges^ & de la neige fort 
efpaiffe, accompagnée de tourbillons de vents qui emportent tout. P; Meflie, part. 
4.defesdiuerfesleçons,ch. 23. Il ne neige prefque point à Rome ny és autres riua-
ges de la mer Tyrrhene. Etneantmoinsil tomba vne fois tant de neige à Rome, ce 
dit S. Auguitin $ au 3. liu. de la Cité de Dieu 3 ch.- quelle y demeura par les places fix 
fepmaines apres.I'oubliois à dire que du temps qu'vn nommé Anthelme eftoit Prieur 
de la grand' Chartreufe auprès de Grenoble, il tomba tant de neige des montagnes, 
que la Chartreufe en fut couùerte , & tous les moines d'icelle eftouffez. Strabo dit 
auffi que par fois fe trouuenkdedans la neige des mortes afîez groffes, pleines d'eai* 
douce. Lucretius au 6. liu. traite affez amplement des Météores. 

v D'autres fois il furuient qu auffi tojl que la nue J 
Pafyn fcret effort en gouttes d'eau femU'é 
Que,de l'air du milieu l'excejjiuefoideur 
Les durcit en boulets, qui tombans de roideur 
Quelquesfois, 0pitié ! fans faucille moifonnent] 
Vendangentfans coufeau, lesfuiêliers ejbourgeonnenf^ 
Défichent les oyfeaux 5 des-honorent nos bois, 
çAcrauantentnos bœuf, &>fracaJJentnQS toiêls. 

37 drep.] C'eft vne vapeur chaude & humide, qui efleuee en la moyenne regicts 
de l'air, fe conuertit premièrement en gouttes d'eau, mais pource que cefte région eft 
exceiîiuementfroide,ces gouttes f'eftraignent&durciffent,&; tombent roidemenÊ 
à caufe de ieurspoids. Cela aduient leplusiouuentaii Printemps ê£ en l'Autom»e? 

F iiij 



68 L e fécond iour 

mees ou 
ex 

I 

donc les Philofbphes naturels rendent raifon : à fçauoir que comme nous voyons en ^ 
Hyuer les caues ôc autres lieux bas eftre chauds, ôc frais en Efté, le mefme aduient en 
l'airparantiperiftafe* Etpourtantentempschaudlefroidferamaflantenfoy, ôc ve
nant à eftre enuironné de la chaleur, produit des pluyes beaucoup plus impetueufes 
en Efté qu'en Hyuer. Or quand le froid eft fort lerré de la chaleur, fon eau f'efpaiffir. 
ôefe forme ep grefle. Ariftote tient que la greflefe fait en la baffe région del'air,pour 
ce que la vapeur efleuée de terre, ne peut deuenir grefle que premier elle n'ait efte for-> 
mee en gouttes d'eau.La pluye formée en la moyenne région de l'air defcendant; en la 
baffe 6c plus efloignee du chaud, fe tourne lors en grefle :join6t qu'elle tombe phiS 

impetueufementSc comme à plomb, eftant plus proche de n o i i 9 . Voyez Pline au fé
cond hure chapitre 50 , Le Poète a defcrit bnefuement 6c élégamment les effeds de la 
grefle. Pontanus en fon docte Poëme des Météores en a fait vn beau difcours en vers 
Latins, dontnous produirons icy quelques vus, 

Sœpe per dfiatem cœlo incandente,fedipJo 
^ujtumno magù, aut itlo fub tempore, quo iam C 
Lxtaparat nidospr&nwicïa ~\erù hirundo, \ 
Nunc fiauam culmis latè deturbat ariftam^ 
Nunc Utas nemorum de culmine âecutit ~\mbras^ 
Nuncflragem molitur eampailoribus^ ~\na 
Proflernit^alidos fub eodem liulnere tauros. 

LagrelleextraordinairementdonttouterEgyptefutbattuë'du temps de Moyfe, 
fànsqueleslfraëlitesen receuffent dommage, eft defcrite en Exode au neufiefme 
chapitre. Socratesauquatriefmeliurede fon hiftoire Ecclefîaftique chapitre dix, 6c 
Nicephore au treifiefme liure chapitre trente-fix, font mention des grefles prodi-
gieufes : 6c depuis cent cinquante ans l'Europe en a efté frappée de façon eftrange,6c 
en diuers lieux, comme récite Lycofthenes en ibn hiftoire des prodiges. Durant les 
dernières guerres ciuilesenFrance.foubsleregneduRoy Henry I I I I . il en tomba 
en Picardie, à Soiflbns, 6c és quartiers voifinsiufques à l'Ifle de France, ôc fi groflè 
qu'il f en trouua des grains pefans plus de dix ôc douze liures. Entre les hiftoires an
ciennes (fans mentionner les modernes, ou d'ordinaire les grains font tombez gros 
comme des œufs d'Oy e, ou comme le poing d'vn puiffant homme. ) Sigebert recite c 

qu'en l'an 8 2 4 . és enuirons d'AutUn en Bourgongne il tomba de la grefle fi rude * 
qu'elle tua vne infinité de gens ôc de beftes. Il fen trouua des pièces dont les vnes 
eftoyent de douze pieds de long, ôc de trois de large. Vne fut mefuree ayant feize 
pieds en longueur, ôc de deux d'efpaiffeur. L'Abbé d'Vrfperg,ôc Boufin au 1. liure 
de fà 1 0 . Décade difent le mefme. I'adioufte encor vne hiftoire marquée par Albert 
Crantzius au 9 . liure de fa Vandalie, chapitre 9 . qu'enuiron l'an 1 3 9 5 . a u m o j s d'Aouft 
enNoruegue cheut de la grefle , dont les grains portoyent empraintes des faces 
d'hommes barbus , 6 c de femmes auec leur longue cheuelure. Plufieurs virent ôc ma
nièrent auec grand efbahiifement telles merueilles. \ 

Si les torches qu'au Ciel l'Eternel a femees, 
Dfs f*- Des rayons de la terre ejleuent des 57 fumées j 
•halai- Vnpeu feches d'ardeur, leur feu prompt&léger 

fi»* i** Près des cercles d'azur foudain les veut loger. 

jhigent Maisfitoftlefommetdeleurteftefumeufe D 

hajfe <&> N'apas touché du froid la Prouince frilleuje, 
de Et fenty quel pouuoir le camp audacieux \. 

l'air, dmt 1 De leur haineux mortel agaignédans tes deux, 
n£fe™u Qu'elles "Veulentgaigner la face maternelle, 
" Ven *' Aidées du fur-poids quelles ont puisé délie. 

Mais lioicy fur le champ venir à leur fecours 
Vne nouuelle ardeur qui rebrouffe leur cours, 
Qui leur redonne cœur, & qui remettes armes 

Dans leur tremblante main. Auec ces fraisgenÇ- d'àrmes 
Elles l'ont déplus beau rallumer les combats: 
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M Ëtofgaignantle haut, or culbutant à ba$s 

Agitent noftre Ciel d'Une diuerfe forte, 
Selon que la matière efl ou débile ou forte. 
Cela dure bien feu, d'autant qu'en ces ajfaux 
Et le chaud & le froid fetrouuant comme efgaux> 
Enproueffè & bon-heur,pour finir cefte efmeute, 
L'vn empefihe leur vol, l'autre empefche leur cheutei 
Si que cefte vapeur y qui nepeut~vn moment 
Demeurer en repos fait rond fon mouuement, 
Vole de s* Pôle en Pôle, & bourdonnant fe guindé 
Or de l'Inde en Efiagne, or de l'Efiagne en l'Inde. 

« 58 famées.] Pontus de Tyard en fon premier cLirieux explique en proie les vers de 
noftre Poëte. Les Ariftoteliques ( dit-il ) logent la génération des vents au rang des 
exhalaifons chaudes, feichesr&difficiles à enflammer, attirées par la chaleur iolaire 
ôc celefte, iufques à la moyenne région de l'air, de contraire •qualité pour fon ordi
naire froidure. Là (difent-ils) s'engendre vn combat merueilleux: car l'exhalaifon 
tafehant de monter plus haut en la première région de l'air qui luy eft plus conforme^ 
eft empefehee &repouflee en bas par la froideur, & ainfifeviolentans l'vn l'autre 
font naiftre cet efFect impétueux, que nous appelions vent. Voyez Ariftote au 2. des 
Météores chu 4 .5 .6. Pline,liure2.chap. 4 7 . Senecqueliure des queft. naturelles, Plu-
tarque chap. 7 . des opin. des Philofophes. 
59 Pôle.) Il eft parlé ailleurs du double mouuement de la machine celefte,à fça-
uoir que les fept Cieux des planettes, de celuy des Eftoilles fixes ont chacun le leur 
différant, qui fe fait de l'Occident à l'Orient. L'autre mouuement, qui eft premier 
(impie & régulier, fait vne contraire reuolution, c'eft à fçauoir de l'Orient à l'Occi
dent» Combien que ce mouuement foit propre au premier mobile, neantmoinsil 
eft commun par accident aux cieux des planettes &: I&oilles fixes, nonobftan t leurs 

C particuliers mouuemens 5 car ils font conduits èc emportez en vingt-quatre heures 
autour du monde. Les Aftronomes, pour marquer cela aifément, & par confèquent 
les fituations des eftoilles fixes ,& les cercles des planettes, ont imaginé deux pôles 
oupiuots, fur & autour defquels le premier mobile tourne & emporte les autres 
cieux, Ils en ont pofé vn en la partie Septentrionale, & l'ont nommé Arctique ̂  c'eft 
à dire Orfinj pource qu'il eft près d'vne notable Eftoilleàlaqueuëdela petite Our-
fe, communément nommée l'Eftoille du Pôle, duquel toutesfois elle eft eflongnee 
d'enuiron quatre degrez. L'autre Pôle $ à l'oppofite d'iceluy nommé Antarctique 
eft en la partie méridionale, autant abaiffé fous noftre Horizon vers ceux qui nous 
font Antipodes j comme le noftre eftefleué deffus. Près d'iceluy a efté remarquée 
par ceux qui ont nauigé vne grande & belle Eftoille nommée Canopm. D'autres en 
ont recongneu quatre qu'ils appellent la croix. Entre ces deux Pôles ou piuots a auf-̂  
fi efté imaginée vne ligne paffant par le centre de la terre, & appellee l'Aiffeul du 
monde. Icy le Poëte fait mention de la viftefle de cefte exhalaifbn dont fe forment 
les vents, qui tournent d'vne part du monde en l'autre, eftant circulaire & bruyant 

t> le mouuement d'icelle. 

A ces effrits fioufieurs, bien qu'ils foyent anime% pesants 

Quafi dvn mefme efprit, qu'ils fibyent quafi formel^ f^a . 
De femblable tapeur, la diuerfe naijfance Tretolf-
Donne diuers furnom & diuerfe puiffance. ' . ^ere^» 
S entant les quatre Co vents, qui d'Un chemin diuers aTI*^-
Marquent les quatre coins de ce grand Vniuers. fre

 temps, 

le remarque és effeéls de leurs bruyans pafiages plages 
Quatre temps, quatre humeurs, quatre Elemens, quatre aages, ' afgnex. 
Cil qui naift cheTl'Aurore, imite en qualité ~ ^tîi^' 
L'aage tendre, le feu, la cholere, l'EBé, clmùnù 
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Cil qui feiche en venant î'Afrique folitaire, ^ -
L'aage plus fort, les airs, le fang, laprime-Vere. 
Ql qu'on fent du Ponant moittementarriuer, 
L'aage pefant, & l'eau, & lephlegme, & l'Hyuer. 
Ql qui part de la part ou toufiours l'air frijfonne 
L'aage fleftry, les champs, l'humeur trifte, & l'Automne, 
Non que iufqùàprefent nous n ayons apperçeu 
Plus de vents que l'Oeft, le Nord, l'Efi, & le Su. 
Celuy qui Void fur mer orl'vn or l'autre Pôle, 
En marque trente deux fur la docte e' boufjole: 
Bien qu'ils foyent infinis, comme infinis les lieux 
D'où fortl'exhalaifbn qui lientelle les Cieux; 
Mais tous, de quel cofté que prompts ils fe defbandent] * 

7 Ainfi que de leurs chefs de ces quatre dépendent. 

60 Vents.] Le Poëte a compris en peu devers ce que les Philofophes naturels ont 
traité bien au long touchant les vents,ôc dequoy ie diray quelque choie pour efclair-
cirde plus en plus ce propos à ceuxquifbnt moins exercez en la cognoifîànce des 
grandes merueilles de Dieu. Confiderons donc, 

1 La génération du vent. 
2 Le nombre des vents ordinaires, ôc leurs noms 
3 Les qualitez ôc efFects. J 

4 Les vents extraordinaires. 
1 Le vent eft vne abondance de chaude exhalaifbn efîeuée de la terre par ia vertu du 
Soleil ôc des autres feux celeftes, laquelle attirée en l'air pour monter en la haute ré
gion d'iceluy,ôc venant à rencontrer la moyenne région qui eft froide, s'efmeut vn 
rerjouffement, entretenu de telle forte par la repereuffion inégale des planettes, ÔC 
des diuers cours de leurs rayons, que l'exhalaiion qui tache s'efleuer eftpouffee çà ÔC ^ 
là : au moyen dequoy félon fa quantité elle fe renforce , ÔC tourne en rond au
tour de la terre , frappant ôc agitant l'air , comme l'expérience le demonftre. 
Cela monftre ( à parler naturellement ) que le commencement du mouuement des 
vents vient d'enhaut, ôc la matière eft tirée de la terre, qui eft leur mere,ôc des ca-
uernes de laquelle ils fortent. Les cieux ôcles mouuemen,s des aftresles attirent de 
làjparlafecretevertuqu'ila pieu au Créateur leur départir, ôc duquel il eft dit au 
Pfeau. 135. qu'il tire de les threlors les vents. Leur demeure eft entre deux, c'eft à di
re en l'air. Ariftoteprouue par trois raifoms, que l'exhalaiion feiche efleuee de terre 
en l'air,ôc iointe à luy,eft la matière des vents.Il fonde la première fur la grande ôc pe
tite quantité de la matière, félon laquelle les vents différent l'vn de l'autre, ôc argu
mente ainfi. Si l'air feul eftoit la matière des vents, leur fouffle ferait toufiours de 
mefme force ou foibleffe,car l'air ne croift ny ne decroift. Or l'expérience monftre 
l'inégalité des vents, dont il conclud que l'exhalaifon en eft caufe. La féconderaifon 
eft telle: les vents font entendrez de matière conforme ou contraire à celle de la 
pluye,dont il s'enfujt qu'ils procèdent de l'exhalaifon meflee parmy l'air. Car la pluye D 
abat par fois les vents:ÔC par fois au contraire les vents chaffent ôc font ceffer la pluye. 
ItemlesvnsrendentleCielferain,lesautresattirentlespluyes. Latroifiefrne raifon 
eft prife de la confideration des lieux où les vençs font plus ordinaires. Es pays où 
s'eïieuent des vapeurs de la terre en grande quantité ,1'on voitles vents régner beau
coup plus qu'ailleurs. Celafevoit és lieux Septentrionaux ôc méridionaux: dont 
faut recueillir eftre vray ce qui a efté dit de la génération des vents. 
2 Quant au nombre des vents, il eft infiny, comme font infinis les lieux d'oùfort 
l'exahalaifon de laquelle ils font créez : mais les Anciens, pour la commodité des na-
uigations remarques des faifons, alîîette des lieux, ôc pour beaucoup d'autres confî-
derations, en oqt recogneu quatre principaux, Ôc diuifan t le globe terreftre en qua-
treparties, ontattribue vne d'icelles à chacun de ces vents : fuyuant quoy Ouide die 
aui. des Metam. qu'Eurusa eul'Orient,ZephyrerOccident,Boreele Septentrion, 
ôcAufterieMidy. Depuis on en adiouftahuid à ces douze: tellement c r j a q U e 
coin du monde furent confiderez trois vents, vn comme principal, ôc deux collate-
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raux. Ariftote Se Pline leur donnent les noms qui s'enfuyuent. Du cofté d'Orient 
Çont SubfoLnm,VulturnmiHelleJpontîm.Subfolanus, appelle des Grecs ^[petiotes,c'eft. à dire 
venant du Soleil, fouille deuers le leuer equinoctial du Soleil Vulmmus ,{art del'Q^ 
rient folftitial. Aucuns eftiment qu'il ait ce nom , pource qu'il fouille & vole haut 
comme le vautounles autres d'autant qu'il aplanit les nUees. Il eft nommé des Grecs 
Euros, pource qu'il coule SEfourïle de plus douce façon que les autres* Heïïeft>ontw% 

vient auffi de l'Orient du Solftice d'Efté, SE eft nommé des Grecs c,eri.&, motapro-
chant de Cacia,qui lignifie malignité, à caufe de fon effeebcar il attire les nuées 6c 
pluyes intemperees.Du cofté oppofite,fçauoir eft à l'Occident, font Fauonius, ^ifricus^ 
Corm. Ojoantàf'^o»^,ilfouffl[e de la ligne equinoctialé Occidentale, c'eft à dire de 
l'endroit du Ciel où le Soleil fe couche au temps de l'Equinoxe. Les Grecs l'appel
lent Zepbyre, comme qui diroit Zoophoros, c'eft à dire, porte-vie,à caufe qu'il viuifie Se 
renouuelleau Prin-temps toute la terre.sîfricus,en. GrecZj^, fortant du Solftice Oc^ 
cidental eft ainfi nommé, à caufe de l'Afrique, SE Lybie, où il règne, Corus a auffi le 
Solftice d'Efté,Occidental.S*^/S/<Ï»^ & Zepbyms, Vulmrnus, & Lybs t C&citu, &* Corust 

B fouillent à l'oppofite l'vn de l'autre. Ces vents oppoiezfouffïent fpecialement enui-
ronles temps oppofez,commef<r*o»/^,enuironl'equinoxe du Prin-temps, Subjôla-
nus, de celuy d'Automne,8eainfi confequemmentles autres. Quanta ceux qui font 
contraires,on ne les voit point, finon tref-rarement, fouffler l'vn contre l'autre» Les 
trois vents Méridionaux font ceux qui venans du Midy puifont beaucoup de vapeurs 
en courant fur la mer, Se foufflent au Septentrion, eftans chauds Se humides. Iceux 
font ^ujleri^AtiflrO'iAfrictisfiitro'^iuJier. Quant à enfler nommé iVb/wparlesGrecs,on 
eftime qu'IL foit ainfi APPELLE des Latins,comme qui diroit le Puifeur,à caufe de FON 

efFecl, qui eft d'amener la pluye. Il fouille du Midy au Septentrion. Les deux autres 
^bufîlentl'vn vers le Couchant, l'autre vers le Leuant. Pour le regard des Septen
trionaux, la Bife, ou le Septentrion, nommé des Grecs K4p<tr££ias,c'eù.à. dire lèvent 
DEROURFO,fouftleduSeptentrion,àfoppofite ienfler.Circius, ainfi APPELLE à caufe 
qu'il fait des tourbillons, fouille du couchant d'Efté Septentrional à l'oppofite d'^4u-

Jîer-^éfrkfts3oree, duqueïa efté parlé cy-deuant. Se dont Ouide fait mention au 6. 
des Metamorphofes, vient de l'Orient Septentrional, Se fouffle à l'oppofite d'Euro~ 

Ç jiufter. Il y a d'autres hommes do&es, mefme de noftre aage, qui n'ont confideré 
que nuict vents, à fçauoir les quatre principaux, SE quatre fiibalternes. Mais les Hy
drographes SE pilotes modernes en ont remarqué 32. pour la feureté de leurs routes, 
defquels nous propofbns icy les noms diuers pour le contentement du lecteur, » 

Quatre vents principaux* 
î SubfoUnm,hem.rxt,Efl. ' k / 

z Fauonius, Ponant, Oefl„ 
3 ^Aquilon, Septentrion, Nord, 

Tramontane, 
4 tAujîer^MiàyiSud* 

Ces quatre vents ont quatreautres collatéraux compofez. Le premier entre le Se* 
ptentrion SE le Leuant, SE nommé de ces deux Nord-Ejî. Le fécond entre le Leuant Se 
fe Midy, SE nommé Sud-Ejî.Le troifîefme entre Midy SE Ponant, SE nommé Sttd-Oeji, 
Le quatriefme entre Ponant SE Septentrion nommé Nord-Oejî. 

P En nauigation ces nuict vents s'appellent entiers ou principaux, entre lefquels 
on en figure autres huict, nommez demy-vents : non qu'ils ayent moins de force que 
les huict premiers : mais pource qu'on les pourtrait entre les huict principaux,ÔE pren
nent les noms des vents collatéraux. Le premier entre Nord&Nord-EjîJç NOMME 

Nord. Nord-Ejî. Le fécond , Ejl-Nord-Ejî. Le troifiéfme, Efi-Sud-Efi, Le quatriefme, 
Sud.Sud-Ejl. Lecmqmeime,Sud-Sud-Oejî, Le fixiefme , Oejl-Sud-Oejl. Le feptiefme, 
Oejl-Nord-Oefl. Le hui&iefme Nord-Nord-Oefl, Mais outre cela, les Pilotes remarquent 
encoresfeizerumbs ou quarts de vents, SE en baillent deux à CHACUN des huict pre
miers nommez. Ainfi le Nord a deux quarts. Celuy qui eft du cofté de Nord-efi, f'ap-
pelle Nord-, quant au Nord-Ejli&z celuy qui eft à la partie de NordOeJl.Nord quart au 
Nord-Oeft, SE les autres ainfi confequemment. Si la marge de ce liure f'euit peu porter 
i'eufTe reprefenté tous les 32. vents auec leurs noms en vn cercle,mais le Lecteur i'eo-
tendradefoy-mefine,filluyplaift,Sefçaurabienparcequi a efté dit cy deffus,re
marquer leurs oppofitions. Quant à ces noms de Nord, Sud^d, Oeil, l'ON eftime qu'il* 
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ont efté inuentez du temps de Charlemaigne, & y a diuerfes opinions touchant l'E- ^ 
tymologie: car aucuns tiennent que ce font mots Allemans : les autres difent que 
S W / A ^ ° e A i ° n C d e r i u e z du Latin ,8e que Sud vient de Sudo, quifignifiete/â*, veu 
que la partie méridionale eft chaude, fanant fuer ceux qui y habitent. E/?, demonftre 
le leùer du Soleil, lequel couché femble n'eftreplus. Et pourtant toejl fembleem* 
porter autant que qui diroit ̂ biEfi ? où eft-il? Cefbntfpeculations étymologiques; 
pour recréer le lecteur j Se luy donner occafion de fonder cela de plus près, s'il en a 
enuie. CnwntauivrorijquieftIeSeptentrionl'Etymologiem'eneit incognuë. Au-
cuns dilent que c'eft vn mot du vieil Alleman , qui lignifie froid. I'oubiiois à dire 
que les pilotes appellent auffi le Sud, Eji^ Libecciode Nordfiejî Maiftrahle ivW-£/?,vent 
Grec : le Sud-Eft, Sirocco, 
3 Difbns auffi quelque chofe des effects Se qualitez des vëntS principaux, au naturel 
def quels les autres qui en dépendent fe rapportent en tout ou en partie. Le Poëte dit 
que celuy qui naift chez l'Aurore, à fçauoir l'Efl ou Leuant, reffemble à l'enfance, à 
l'élément du feu a la complexion cholérique, au temps d'efté. Subfolanus prince des 
vents Orientaux eft chaud* fec, tempéré, nourrit les nuées, tien t les corps en vigueur^ 
produit les fleurs, eft fœfj pur$ fubtil Se fàlubre^ fur tout au matin. Eurus fon collatéral 
vers le nndy> eft plus humide, Se amaffe aifémentles nuées. Helle/pontius eft incon-
itant, frais Se humide, mais falubre auffi, car les vents fortent d'vn lieu Se d'vn air 
tempère Se fubtil, Se la matière dont ils font compofez ayant efté eipaiffie par la frai£ 
cheur de la nuict eft fubtilizee parie Soleil leuant, d'où vient auffi qu'on ouure vo
lontiers les feneftres des chambres Se biblioteques à tels vents qui chaffent la corru
ption; Les vents de Su ou Méridionaux qui feichent l'Afrique folitaire ( dit le Poëte) 
font chauds Se humides, reffemblans à la ieunefle,à l'air,au fang Se au Prin-temps. Ce 
fontlesplus malfainsdetous, CarilsengendrentSeaugmententleshumeurs, Se la 
pourriture $ omirent les pores Se petits pertuis du corps humain, Se en tirent Jacha-
leurnaturelle,donts'enfuyuentiesmaiadies. Ils tourmentent fort la mer,8ejaren-
dentplusdangereufe que nuls autres vents: pource que fortans d'vn lieu chaud ils 
enleuent auec eux vne infinité d'exhalaifons , femences d'orages Se de tempeftes. 
Hippocrates Se autres Médecins traitent amplement des incommoditez que ces 
vents apportent.i^«/?fr tient par fois de l'humidité de Zephyre, Se de la chaleur dEu- C 
rus, Se ainfi les vns fe changent és autres, ̂ ujîer-^frkus eit piuuieux Se bruyant. Euro-
Aujîer eft chaud Se humide ,laiffànt Se rendant les corps malades. Les vents d'Oefl ou 
de Ponant font froids, Se humides, femblables à l'aage viril Se pefant,à l'eau, au phle-
gme, Se à l'Automne, les autres difent au Prin-temps, pource qu'ils régnent lors. Le 
Poëte les compare à l'hyuer, pource qu'ils font humides Se froids bien iouuent, tant 
fur la fin de l'hyuer que commence le Printemps, qu'en Automne , lors qu'ils font 
place aux Septentrionaux. I'eftime que Fauonius foit tiède Se tempéré , comme l'on 
void qu'il adoucit la rigueur de l'hyuer, fait fondre les neiges, ouure la terre, Se rend 
les animaux éueillez Se difpofez à la génération, ^ifrkus eft tempeftueux Se phlegma-
tiquet Se à caufe qu'il voifine le Sud, par fois il amené des pluyes, tonnerres Semala-
dies.Com eft tourbillonneux, froid-humide, Se engendre les grefles. Sur le iour ils 
font plus fàins qu'au matin, ayans efté comme efpurez par les rayons du Soleil. Les 
vents du Nord ou Septentrionaux font froids Seîècs, femblables à la vieilleffe, à la 
terre, à la meknchohe, Se à l'hyuer, apportant le froid Se les neiges : fàins Se profita
bles aux corps, qu'ils referrent, Se conferuent la chaleur au dedans, La Bip eft me- D 
lancholique, ennemie des fleurs deffechante à merueilles. Cirtius eft froid, fèc, ap
portant les neiges auec la Bife.^»i/o» eftraint les nuées, contiertitles eaux en glace, 
fànspluyé. Quant aux caufès de ces qualitez Se effects, ellei font déduites és Iiures 
de ceux qui ont traité la doctrine des Météores : aufquelsle lecteur pourra recourir, 
fcar la prolixité de ces annotations eft intolérable à moy-mefme. 
4. Adiouftons vn mot touchant les vents que i'ay nommez extraordinaires. Premiè
rement nous auons les Etefîes^vents Septentrionaux, fort doux, qui fe leuent tous les 
ansencettainefaifon,àfçauoira^>resiefolfliced'Eftéau leuer de la Canicule le 17 . 
deluillet. Deux iours après ils commencent à fouffler, Se continuent l'efpace de fis 
fepmaines, commençans règlement à trois heures de matin, Se s'arreftans aufbir. 
Dieu les a donnez pour adoucir l'ardente chaleur du Soleil , renforcée par la Cani
cule. Ils font appeliez Etefies, c'eft à dire Anniuerfaires , pource qu'ils fe leuent rè
glement tous les ans en certaine faifon. On les appelle auffi prodromes ou auant-

coureurs 
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coureurs j pource qu'ils précèdent quelques ioufs le Icuer He la Canicule. îî y a puis 
après les vents Soudains ôc impétueux, engendrez d'exhalaifons ? qui fe rencontrent 
enclofes en des nuées feiches, d'où elles font rebatuës, tellement que de celle reperd 
eufïïon fe font des tourbillons de diuerfes fortes, à fçauoir ardans, bf uyans,impetueux 
que les Grecs & Latins ont nommez de diuers noms. Aurefte, les effecls des vents 
dontparlelePoëte,fontaifez à comprendre, pourtant nous n'allongerons ce pro-
pos d'auantage. Voyez Ariftote en les Météores : Senecque en fes queftions naturel^ 
les : Pline au 2. liu. chap. 4 4 . 4 5 . 4 6 . 4 7 . 4 8 . 4 9 . & ceux qui ont efcrit des MeteoreS 
après eux, comme Garcœus, VEKURIB, FOXW, &C. ôc notamment Ioachim Axonius^ en 
fa charte ou defcription des vents. . , 
61 BOUJFOLE.] C'eftvnquadran demer^âraydeduquellespilotesgoùuerhentleursna: 
uires j tiennent leurs routes, ôc fçauentfe recognoiftre en pleine mer : ayans tous les 
vents ( qu'ils appellent Rumbs ) marquez en ce quadran, comme les heures fon t mar
quées ésnoftres. Le mot eft prins de l'Italien, ôc fignifie boite: car au milieu de ces 
trente deux vents marquez fur la bouffole eft l'efguille marine,fans laquelle la bouffa
is ôc les chartes né fufhroyent pas. 

aJls nettoyenttantofld'l>n murmurantbalay D'ÙM EFI 
Le Ciel confusément de nuage HOILÉ, " 

Tantofl d'vn chaudJoufl>ir ilsJechent les campagnes} 
Noyées par ^ Eleélre & fes moites compagnes, 
ils tempèrent tantofl d'vne tièdefroideur 
Vair,quifous l'auant-Chien braif lionne d'ardeur. 
Tantofl fur l'arbre ils font meurir la poire rouffe^ 
Le froment dans l'efly, la febué dans lagoujje. 
Or ils portent la nef d'l>n loi non engourdy 
De l'Aube a l'Occident, & du Non au Midyi 

% Ore pirouettant d'itne has~le fans hafië, 
T)u moulin brife-grain la pierre ronde-plate, 
ils transforment, muniers,en maint atome blanc 
Le blé qu'ils ont puisé dans le terrefire flanc. s 

62 ILS.] Ces diùëf s efFects des vents, f'entenderit dès vents rëigîez ôc ordinaires.Queîi 
quesfois il y a des tourbillons, des vents impétueux ôc foudroyans qui rompent 02 
renuerfènt tout. Et c'eft merueilles qu'vii chafîîs de papier ou de verre fouftient ordi
nairement l'efFort des vents. Par fois au contraire les vents renuerfènt les maifohs, ar
rachent les arbres és montagnes ôc vallées, ôc abbàtent gefls ôc cheuaux enleuent à 
perte de veuë plufieurs chofès folides, ôc font autres merueilleux effets fpecifiez és hi
ftoires fàcrees ôc prophanes. Voyez le çh< ip. ÔC 1 0 . d'Exode;ôc l'vnziefme des Nomb. 
lei. ch. de lob. D'auantageles vents f entrechoquent par fois tellement en l'air, que 
decebrisnailfentdes bruits ôc retentiffemens merueilleux: tellement qu'on diroic 
que ce font des cliquetis d'armes, des fons de trompettes ôc de tambours. Voyez Pli-
neau 2. liu. chap. 57 . Zonare au 1 . 1 0 . parlant de ce qui précéda la ruyne de Ierufalem, 
Nicephoreaui5;liu.chap. 2 0 . Olausle Grand au 1. liu. chap. 4 . ôC5.'ltemâu 2. liu. ch. 
3. Et Pierre Meflie, au 23. de la quatriefme partie de fes diuerfes leçons. Ouide au 9 . li; 
eh.3. Marc Pôle au 1. li. ch. 15. recite qu'à Ormus les vents font quelquesfois fi chauds 
ôc ardans, qu'ils tuent hommes ôc belles, dont la chair femble eftre" bouillie, telle
ment qu'on en fepare aifément les os. 

6} ELTÉHRE.] Les Poètes content que Phaeton ayant efté piiny de fon arrogance,pour 
auoir voulu conduire le chariot du Soleil fon pere YFES fœurs le pleurèrent tant qu'en 
fin elles furent tranfmueçs en arbres produifant l'Electre ou Ambre. Voyez Ouide au 
i. des Metamorphofes, Ôc Pline au 37 . liu. chap. 2. Mais ceux qui ont rapporté Ja pluf-
part de telles fictions aux câufes naturelles , difent que la fable de Phaeton a efté 
inuentee pour monftrer quelque fechereffe extraordinaire deuant tout l'Efté iufqùeï 
au milieu de l'Automne. Apres fi grandes chaleurs furuiennent des tonnerres ôc fou-
dres,dontf;enfuyuent des pluyes fort grandes, ôedefbordemensde riuieres,ôc l'hu
midité produit ôc entretient les arbres. Les vents furuiennent puis après,qui née-
toyentôcdefeiehenttour. G 
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iour. 
'Que'fil exhalaifon eft &chaude & gluante, ' • 
Mais telle toutesfois quelle cède impuiffante, 
Aux éternels glaçons du Itenteux Elément: | 
Son combuftible corps Doltige inceffamment, 
lufqu a tant qu il fallume:& qu'en terre il feiette 
Ainfi qu'y ne fiufie,' ou comme Une fiagette 
Empennée de feu, ^ Mais quand t exhalaifon ^ 
Des engourdis Hyuers fiurmonte la maifion,^ 
De mefme elle f enflamme,& faite ~yn nouuel afîre, 
Dénonce triftement quelque prochain defaftre. 

Mais fon feu pour auoir beaucoup plus d'aliment 
Que n'a l'autre vapeur, dure plus longuement: 
Soit que lexhalaifon incefiamment efimeuê , 
Par le branfie du Ciel, en vn brandon fi mue: 
S'enflammant tout ainfi que le charbon qui dort, 
Dedans le fie bouchon pour ~vn temps comme mort, 
Que le poing artifian fiecoue puis à l'ombre, 
Pour faire mefnager, vn iour d'vne nuitl fiombre. 
Soit quellep renne feu du plus haut Elément: 
Comme le ~yififlambeau va le mort allumant* 

64 COMÈTES] Le Poëte parle de l'exhalaifon chaude, qui eft efleuee par deffousla 
moyenne région de l'air, 8c deuient vn nouuel aftre qui dénonce quelque prochain 
mal-heur. Par cela l'on voit qu'il parle des comètes. Il y a trois fortes de Météores 
ou impreffions és trois régions de l'air. Les vues font de matière de feu, les autres 
d'eau, les autres participent de l'vn Se l'autre. Les Comètes font du primier rang. 
On tient que toute Comète eft vne exhalaifon chaude 8e feiche, terreftre, gralîe, Se 
pelante,qui eft efleuee par la vertu des aftres peu à peu,8e par parcelles en la plus haute 
région de l'air, ou à caufe du voifinage de feu, 8c pour la conuenance delà matière} 
elles'amaflèôceft enflammée par le mouuement des corps ceieftes, qui s'auance 
tournant en rond d'vn mouuement propre, 8c conforme à celuy de l'eftoille fous qui 
elle naift: ou bien elle marche par mouuement d'vn autre corps celefte d'Orient en 
Occident; ou demeure arreftee comme les eftoilles fixes. Apres l'apparition de ce 

' corps de feu furuiennent des fechereffes, peftes 8c autres euenemens tragiques. Elle 
eft appellee Comète, à caufe de fà figure qui femble eftre comme vne cheuelure, 8c y 
en a de deuxfbrtes félon Ariftoteil'vne appelles cheueluë, l'autre barbuë.Phneau fé
cond liure en fait diuerfes efpeces 8e dépendances , deferitespar lesPoctes. Elles 
apparoifîènt de nuict en H plage Septentrionale. Le Poëte a fuiuy l'adajs de la pluf 
part des Philofophes 8c Théologiens en parlant des menaces des Comètes. G. Peu-
cer, docte en toutes les parties de la Philofophie en traite exactement en fon COM^ 
Y&ETNXAXTZÂEPYDCÙPUÙIIUINATIONUMGENE Mais quelques Mc-
decins 8c Aftronomes modernes ne font de cet auis. Et qui voudra en voir les diipu-
tes, lifè les doctes difeours de Th. Eraft. Mar. Squarcialupus. An. Duditius, 8c Gry-
nxus, publiez depuis peu de temps : car ils n'ont rien laiffé à dire touchant ce point, 
8cferoitmalaifé d'abréger leurs difputes pour en propofer vn fommaire fumfant. 
Garcxus en fa Météorologie en parle amplemet 8c par ordre,8c fait vn recueil des Co
mètes veùes anciennement 8c de noftre temps:comme auffi elles ont efté remarquées 
par Lycoftenes en fon recueil DE PRODIGES. Il s'en eff fait près d'vne centaine bien nota-' 
bles de noftre temps en l'Europe. 

Selon que la vapeur eH efiarfi, ou ferrée, 
Quelle eft ou longue, ou large, ou ffherique, ou carrée, 
pfgale, 0 u non efgale, elle figure en l'air 
Despourtraits qui d'effroy font les hommes trembler* 
Vn 6} clocher tout en feu de nuitl; icy flamboyé: 
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65 clocher.] C'eft vne exhalaifbn inefgalement efpafTe ôc déliée, amafTee, & cVtû te
nant , chaude ôc fubtile : de laquelle ce qui eft de léger s'eileue j ôc ce qui eft pelant eft 
•eltendu en large par fà chaleur. Aucuns l'appellent Pyramide , veu que naturelle-

$ nient de fa largeur il s'efleue ôc aboutit en pointe, ôc fait vne forme de clocher; Al
bert le grand l'appelle feu perpendiculaire , pouree qu'il refTemble aucunement à 
ceftinltrumentdemafTorineriej , ' , . 
66 Dragon.] Ce Météore fe fait audeflbus de là moyenne région de l'air + lors que 
deux nuces contraires recueillent vne exhalaifon efleuee de terre, ineïgale, peu chau
de , ôc bien ferrée. Car l'vne des deux nuées eftant froide chaffe l'exhalaifon qui luy 
eft contraire, dont fè forme le ventre du Dragon. L'autre nuee, chaude, receuant ôc" 
embraifant l'exhalaifon, l'allonge, ôc forme le coï i de ce qui luy eft prochain. L'au
tre bout vers la nUee froide fe recoquille comme yne queue , ÔC fe refèrre à caufe dit 
froid, qui l'empefche de s'eftendre, ôc ainfi cefte impreffion voltige ôc dure quelques 
iours, autant que fon exhalaifon ôc la nuee chaude' qui la fauorife peùùentfùbfîfter: 
puis s'efuanouyt peu à peu, comme les autres Météores. 
67 Flambeau.] C'eft vne impreffion de feu, efgalement fubtile, eftenduë en long ôc 
large ,ôc allumée en la baffe région de l'air. La matière de ces imprefïïons eft varia
ble , ôc reçoit en peu de temps diuerfes formes qui changent auffi de nom félon qu'el

fe lesapparoiffent. Quand donc la matière eft efgalement rare , continue, longue ôc 
large, elle eft appellee chandelle ou flambeau, à caufe qu'elle leur refTemble, Il y en 
â d'vne autre forte qui refTemble à vne lampe, dont la matière n'eft enflammée que 
par vn bout, ôc l'autre eft blanchaftre à caufè de l'efpaifTeur de fon exhalaifon terre-
ftre. Garcxusauio.il. chapitre de fà Météorologie , allègue diuers exemples des 
apparitions de ce Meteofe* ' _ 
68 cheuron.] Pline parlant cte ces éxnaîaifbns chaudes, au fécond liure,chapitre 
vingt-fîxiéme ; Emicans (dit-il) ci?1 trabesfimili modo ± quas VocosVocanc , e>c La matière 
dont il eft compofé eftant inefgale, c'eft à dire plus efpaiffe en vn bout, ôc plus légè
re en l'autre, venant à s'efleuer à caufe de fon inflammation, il aduient que la partie 
qui reçoit le feu en l'air la première, venant à eftre repouflèë par le froid, voltige ôc fe 
fait VOIR en forme de cheuron. 
69 iauelot<] C'eft vne impreffion de feu engendrée dë matière efgalement fubtile 02 
eipaiffe,en telle forte neantmoins que l'vn des bouts fe forme en pointe. Pline eri 
parle au vingt Ôc fixiéme cha.du fécond liure. Virgile au 5. de l'Enéide 

Hic oculisfiuhito obijcitur,mœgn6quefuturum 
iAugurio monftrum, docuitposl exitus ingens,- t 
Serâque terrijiti cecinerunt omnia Vates, 1 
Namque Volans liquidù in nubibus arfit arundo 
Signauitque "viamflammis, tenuéfque récefit ' 
Confùmpta in lientos. 

î l y en a de trois fortes, à fçauoir les lances, les iauelo'ts Ôc les traits, qui femblerié 
n'eftrequ'vn,ôclescheurons. -
7 0 Cheure.] C'eft vne exhalaifon enflammée, diuifee en branches ou parcelles, tel
lement que peu à peu la flamme court d'vne part vers l'autre , ôc femble ietter des 
eftincelies de feu. Ellefe fait de matière inefgalement rare, qui n'eft oblique ny per
pétuelle^ ne s'eileue pas iufques au glus haut de l'air: Au refte,elle eft pluslôgue que" 
Iarge,compofee de petites touffes de feu qui fe rencontrent^ refTemblent à des Che^ 
«res qui s'entrechoquent. Ariftote, és Météores, les appelle Cheures. Io.Pontamtis-

G ij 

îcy le fier c<r dragèh à replis, dor onâèyeï r 

Icy le clair e ? flambeau ,icy le trait Volant, ' • ' , 
La lance, le 6S cheuron,le iauelot bruflant Î 
S'efclattent en rayons : & la 7a cheure parée ' / 
De grand'houpes de feu,fouslaVoâte œtheree '< 
Bonditpar-cyparla:Un aftreeBincelant 
Menace en autre part dvn crinprefque jfinglànt t 
De grefle les bouuiersjes Pafleurs de pillage, 
Les Qtoyens d'ejrneutè;& les nochers d'ORALE* . 
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les nomme Eftouppe allumée. En fes Météores, il a exprime en vers Latins vne par
tie de ce que dit icy le Poëte. l'en propoferay quelques vers qui feruirontd'efchan-
tillon pour inciter ceux qui aiment la Poëfie a conférer l'vri auec l'autre, ôç voir le iu-
gemehtdenoftreautheur. Il dit donc: 

Selon que la Vapeur ejl afiparfè, &c. Pontanus, 
Siue igitur lato amplexu, multumque coacta ejl 
Materia,atque ingens pries ç > longior ordo, 

. Seu contra breuis, & tenuem Jortita l/igorem. 
Qu& faciès, qu*forma etiam, qualijque figura, 
Talù in aerio perlucet l>enice flamma, 
Nunc iacttli in morem "validus quod tar/erît hoflis, 
Nunc qualesfpledent Ijicbni laquearibws aureis, 
Nunc quales tenues ignefcitfluppa per auras, 
Nuncfleflitfefein Jfiiras finuata draconum. 
Nuncmicat,~Vt céleri faJlanturluminafenju, 
Nunc cadere "Vf timeas ex ipfo ftdws olympo : 

'Mais qu'oy-ie dans te Ciel fil femble que ceTout 
mmner} .,r ( L' EfcaneHe fes murs detvn à l'autre bout. 

~:" ' //fimble qu'à ce coup l'horrible 7 t Perfephoné 
Deftachant?2 Aleâon, & Megere,& 7*Tyftphones 

là laffie de régner fu r les bords 7S Stygieux, 
• - Tranftortefon enfer entre nous&les Cieux. 

le fay qu'on tient, qu'alors que laVapeur humide, 
Qui partant du doux flot, que le flot Néréide, 
Et l'ardente vapeur montent enfemblement 
Dans l'eflage fécond du venteux Elément: 
La chaude exhalaifon, je voyant reueftuë 
De la froide ef^aiffeurde cefte humide nue, 
Renforce fa vertu, redouble fes ardeurs, „ 
Et, r&ioinfle, fait teHeàux Voifnes froideurs. 

7 1 TerfephôHe.] Ciceron au deuxième liure denaturaVeorum, Vroferpina ejl ,qux mptwpôm 
Grxce nominatur , quam frugum femen ejfe , abfonditâmque quœri a matre l/olunu Saincl 
Auguftin, au feptïéme liure de la Cité de Dieu, dit que par cefte Perfephoné ou Pro-
ferpine a efté entendue la fertilité* fille de Ceres qui eft la terre, & que fterilité eftaut 
furuenuë, les Poètes feignirent que Perfephoné auoit efté rauie par Pluton Dieu des 
enfers, dont le Poëte Claudian a eferit quatre liures. Seruius en fes commentaires 
fur Virgile explique cela autrement. Le Poëte faifant allufion à ce que Claudian & les 
autres anciens en ont dit en leurs fictions, l'appelle horrible : NuUumfeua caput Vrofer-
finafugitydit Horace. Voyez Ciceron en fon 6. plaidoyé contre Verres: Lilius Giral-
dus au 6. Iiu. de fon hiftoire des Dieux : & ce qui a efté dit de Ceres en autre endroit. 
7 2 silet~lon.\ C'eft le nom de l'vne des trois Furies infernales deferites par les Poè
tes qui feignent qu'Ale&on,Megere,&Tyfiphone furent filles d'Acheron &dela 
Nuicl: les autres difent, de Pluton & de Proferpinë. Elles ont diuers noms pourre-
prefenter leurs efFects. Alectoneftvnmot, qui emporte autant comme fi on difoie 
qu'elle n'a point de repos. Ciceron en là harangue pour Rofcius Amerinus explique 
en peu de paroles ce que les Poètes ont entendu par ces Furies, & rapporte le tout à 
la mauuaife confidence des hommes, laquelle par fes me/chantes aérions attire tous-
malheurs au monde. Euripide en la tragédie d'Oreftes, Virgile au 7 . de l'Eneide,Iu-
uenalenfai3.Satyre,Lucainau7.1iuredefaPharfalie,& autres Poëtes Latins s'ac-
cordentauec Ciceron, lequel dit ces mots, NoUte putare, quemadmodum infabulùfèp:-
numero"yidetù,eosquialiquid'impiefeeleratéquecommiferint, agitari & perterreri Furiarumtœ-
dis ardentibui.Sua quemquefaut &fitws terror maxime "Vexât :Juum quemque pelm a<ritat,amcn-
tiaqua afficit :fuA maU cogitationes conjcientiaque animi terrent. H&funt impijs apduœ, domejii" 
ex, Furiœ ,qm noSles diéjque pœnas prxteritorum peccatorum à confeleratifimu hominibm repe* 
tum. Aucuns expoiàns cela en diuers fens,fe!on la commune variété des oppinions,S; 
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plus particulièrement rapportent ce qui eft dit des trois Furies furnorhmees à trois 
parlions qui pouflent ordinairement les hommes en vne infinité de maux: à fçâuoir 
courroux, auarice, laiciueté :1e courroux engendre la vengeance &: les meurtres au 
cœur : l'auarice renuerfe l'entendement, & eft mere d'impiété &. d'iniufticé.* la lafçi^ 
neté fourmille en vn million d'ordures. L'ame agitée de telles pallions eft tourmen
tée de Furies, à qui l'on baille des flambeaux allumez & des lerpens entortillez és 
mains, pour monftrer les horribles & infernales ardeurs que telles pallions allument 
en la penfee, & le ferpent qui eft le remords picquantla conièienee du mefchant.Ce-
la eft rapporté par quelques autres, à ce qui eft véritablement & clairement dit du 
feu éternel, oc du ver qui ne meurt point, pour le tourment de ceux quiayanspris 
plaifir à offenlèr Dieu oc" leurs prochains en ce monde, feront enuoyez en perdition 
és enfers auec le diable 8c fes anges, Vincent Cartari en fes images des Dieux dès 
Payens a reprefenté la figure de ces trois Furies, èc amplement dilcouru de ce que 
deifus. Qui,en voudralçauoir d'auantagé life le io. ch. du3> liure de la Mythologie 
Latine de Noël des Comtes Vénitien, &c Lilius Giraldus au 6. liure ou commentaire 
defonhiftoiredes Dieux, où il traite amplement de cefte matière, ayant recueilly 
des autheurs Grecs & Latins tout ce qui s'en peut dire. 
73 Mewre.] C'eft l'vne des trois Furies infernales deicrites par le Poëte. Le mot li
gnifie eîiuieufe: comme aucuns l'expofent^&demonftre la condition milerable des 
mefchans* s 

7 4 Tyfiphone.] ou Tifiphone, mot Grec compofé de deux autres qui lignifient verU 
geance ou chaftiment, &; mort violente. Ce qui a efté feint pour repreienter le mal
heureux eftat des mefchans, tant en la vie qu'en la mort. 
75 stio-ieuxbord.] Il y a vnefontaine en Arcadienommé Styx, veniméufe & mortelle 
àceux'quienboyuent. Les Poëtes ont forgé là deifus vne feinte d'vne riuiere de 
mefme nom, qu'ils difoyent eftre aux enfers, laquelle eftoit redoutable à leurs Dieux 
mefines, quiayansiuréparicelleobferuoyentforteftroitementleurspromeifes. En 
partie ils ont regardé à la nature de la mort, qui emporte toutes perfonnes, & à l'ef-
feéfc, qui eft de contrifter l'ame mal refoluë : car aucuns tirent ce mot Styx d'vn autre 
qui fignifie trifteiîe. Les Poëtes font pleins de manière de parler de l'eau &; riueSty^ 
gieufe pour dénoter la mort & les enfers. 

V 

LeLyonquibannydesforeflspaternèlïèS} 
Se voidfifflé,mocqué,defpitêdespucelles, 
Et des enfans oijèux, dln effroyable bruit 
Remplit fon parc eflroit : va, lient,fuit 0* rejuif 
La nouuelîe prijon, & forcené, defre 
Non tant fa liberté,que daffouuir fon ire. 
Tout de mefme ce 76feu de freux de brifer 
Saflottante cloifon t nefepeut apaifer: 
Ainsfans cejfe il difcourt,fàns ceffe il tourbillonnét 

il bourdonne, ilf remit;jl mugle/l bruit, il tonne, x 

lufquàce qùefclatantfesprifons par dejflous, 
Armé deflamme <&fouffre il canonnefur nous. 
Car de freux de ioindre,enfes afp res lacarmeSj • 
Auxfloldats fraternelsfes affoiblis gendarmes, 
Et de cet Vniuers gaigner fe lieiiplus chaut, 
Grondantiltafhefaire Inejbrtie'en haut» 
Mais il efl afflegé dîne forcefi large, 
Etdvn oflfipuijfant, que bien qu'ores il chargé 
De ce coflé lefroid,& quore en autre part 
Vefcarmouche il attaque, il trouue maint foldart 
Qui dln cœur généreuxfès vains efforts repoufféî 
Si que defejperé d'vne ardente fecoujfe, 

'Comment 
J e font U 
tonnerre, 
îefcUir^ 

Crfa foti* 
d r t : 
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0 

Des efi 

cAu plus bas 7 9 d'Acheron peint fon front d'vn teint blefne. 
7* L'airfamboye d'éclairs, car le foudre enfonçant 

flam- . Lanuequilel>adetouscofte7 prefïant, 
Comparai- • 17 r • r • r • J J ni •••/*» 

fon propre, ^ Jaiir jortir ces jeux qui nosyeux ejblouijjent: 
Tout ainfi que celuy que les Mufes cheriffent 
Tait auant qu'il foit iour d'vn fufil affilé 
Bluetter le caillou fur le drap my-brufié. 

7 7 Pluton.] LES POÈTES ONT FEINT QUE C'EFTOIT LE FILS DE SATURNE, LEQUEL AYANT FAIT par
TAGE DU MONDE AUEC IUPITER & NEPTUNE FES FRÈRES, EUT FA PART VERS L'OCCIDENT, À RAI-

Oublieux de l'honneur, il f enfuir, comme ilpeut] 
Par la porte honteufe, & non par l'huis qu'il Iteut. 

7 6 Tonnerre.] Il faut parler en cet endroit-cy des foudres, efclairs, Se tonnerres tout 
enfemble, pource que ce font choies le plus Ibuuent coniointes , 8c qui ont meline 
caufe de génération. Quand l'exhalaifon eft feiche, efpaifïè ôc chaude, venant à gai-
gner la moyenne région de l'air, fi elle fe trouue ferrée de tous coltez par quelque 
nuee efpaiffe &i froide, elle s'enflamme d'auantage, ôc finalement vient à rompre ce
fte nuee froide auec vn bruit menieilleux, que l'on appelle tonnerre. Car lechocde 
la chaleur enfermée contre le froid qui la lerre de toutes parts, augmente l'inflam
mation , Nature fe renforçant de part ôc d'autre, tant plus qu'elle fe void aifailhe. De 
ce choc donc fe fait le tonnerre.Pour efclaircir ce propos, fi l'on iette quelques gout
tes d'eau fur vne chandelle ardante, la chaleur s'oppolànt à cefte froideur s'augmen
te , ôc eitincelle de tous coltez auec bruit. On void le mefme au fel ietté dans ie feu, 
en des ehaftaignes non entamées couuertes de braife,ôc en plufieurs chofes fembla-
bles. Auïeftela/oWreeftleplusfouuentpeftillentejôc fent fort mal, eftant engen
drée de vapeurs efpaifîes ôc vifqueufès. Elle brif e les chofes qui luy refiftent, pluiioft 
quecelles qui cèdent à fa violence, dont Plurarque rend la raifon au 4 . liure de fes 
propos de table,queftion 2. oùil en difcourtaffez au long, On peut voir le meime 
és baies d'artillerie, qui reifemblent entièrement à la foudre. Quant aux diuerfes 
fortes de foudres ÔC ce qu'elles lignifient, Plineaui.hu. ch. 52.53. 5 4 . ôc Senèqueau 
2. li. de fes queft, naturelles en traitent bien au long , à quoy ie ne m'arreftepourle 
prefent, pource qu'il y a beaucoup de fuperftition ôc de vanité en tels difcours. Seu
lement diray-ie auec Senecque, qu'il y a trois diuerfes fortes de foudre : l'vne qui per
ce tout outre les chofes qu'elle attouche, à caufè delà iubti'lité ôc pureté de l'exha
laifon dont elle eft compofee ; l'autre, qui efparpille ce qu'elle rencontre, à caufe que, 
fon exhalaifon eft ramaffee ôc plus efpaifTe : la tierce, qui brûle, eftant de matière ter-
reftre ôc vifqueufe, comme l'on void parfois des coups de foudre, qui brifent ôc met
tent le feu par tout, comme fi vn trait de feu y auoit paffé. Mais en gênerai toutes 
foudres ont cela de propre, qu'elles tombent fort viflement, ôc en vn tourne-main 
font leurs exploits, laifîans au départ vne grande puanteur, procédante de leur ma
tière embrafee, dont tous animaux font merueilleufement effarouchez. L'efilair,Ce 
fait lors que la nuee vient à fe creuer, ôc Iafcher la foudre. Car l'vn eft la lueur yfîànt 
de l'ambrafement de l'autre : comme il en prend de toute lueur tirée de flamme quel
conque. Souuent l'efclair fuit la foudre .-par fois il s'eflance tout feul fans la foudre: 

Îjour autant que l'exhalaifon chaude effrange en j& nuee froide eftoit fi fubtile, qu'el-
etfâ peu s'efpaifîîr en foudre. Ornousauons accouftumé de voir l'efclair auantla 

foudre, ôc le tonnerre; pource que la veuë eft plus fubtile quel'ouye, Se toutesfois 
l'efclair ôclafoudrefefonten vn mefme inftant. Voyez ierefte en ceux quionttrai-
té des Météores après Pline ôc Seneque, Ce que deffus, ioint au difcours du Poète,-
fufhra pour le prefent. 

P e i>effroy V Océan boult de peur, les bourgeois d'Amphitrite N 

<iue pn- Trouuentpour fe fauuer la mer mefme petite. 
i u t t , 1 ef~ La terre Pen efmeut, le Pafleur efcarté 
nene. Ne fe peutafjeurer fous le rocher voûte. 

Le Qel}paoureux,f entre -ouure : & 77 Pluton,Pluton mefme 
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^ fon dequoy ils l'appellent Dieu des enfers > luy attribuans diuers riôms cVephitetes 

tendans, à cela, dont L. Gyraldus difcourt bien au long, 8c de tout ce qui appar
tient à c e f t e matière au 6. liu. de ion hiftoire des dieux Payens. Ciceron < au 2. liu. de 

w<Zf»wD(?ow?w,endeuxniotsdefcouurelefens de la fable de Pluton. Terrena, dit-il^ 
~\>ù omnù atque natura Diti patri dicata eft, qui diues, ~yt apudCrracb* ^TVSquia &> recidant om-
niain terras ^ orienturè terrù. Auffi le Poëte prend ce mot préfqùe en tous les en
droits où. il en parle, pour les lieux profonds de la terre, comme en ce lieu cy notam
ment , il les prend pour la mort melme * Se l'apelle auare Se fuperbe,comme il e f t nom
mée illacbrymabil^SuperbtiiiToruus, par Horace Se autres Poètes. Voyez la Mytholo
gie de N. des Comtes ,au 2. hure chapitre 9. Se Catatri en fes Images des D i e u x . 

78 ^étheron.] Les Payens tenoyent qu'es enfers il y auoit quatre riuieres ̂  l'vne deC-
quelles fe nommoit Acheron, laquelle ayant efté paifee par les efprits, il n'eftoit plus 
poffible de remonter en la vie humaine; Le Poëte rencontrant fur cefte fiction ^ dit 
que le tonnerre efbranle les riuieres infernales j Se ce Pluton qui en a efté eftimé le 
dominateur: c'eft à dire qu'il n'y a rien deffus ny défions la terre, qui ne tremble 

B quand l'air s'efclate en tonnerre impiteux; Platon au Dialogue intitulé Pbydon : Vir
gile au 2. des Georgiques, & les autres Poëtes en font fouuent mention. Strabo par-
ledecefleuueau7.8ê .hure,Sc Pline au 3. liure chapitrej. Se au4. chapitrei. Les 
Grammairiens difent que ce mot lignifie priuation de ioye* 8c ceux qui ont expofé 
la fable des Poëtes, veulent que par cela foit reprefentee l'horreur de la mdrt Se les 
turbulens difeours de la conièienee eftonnee : les autres le rapportent à la trifteffe 
quenousauonsdu decez defnos prochains, que nous ne pouuons ramener auec 
nous par larmes ny par complaintes. 
79 L'air.] Il traite briefuement Se pertinemment des efclairs, defquels Senecque au 
1. liure des queft. naturel. Nubes ( dit-il \mediocriter collifœfulgurationes efficiunt : fed maiore 
impetuimpulfajulmina, E t a u 2 . liure il dit quel'efclair eft vnefoudrequi ne donne pas 
iufqu'en terre. Voyez Pline au fécond liure chapitre 43. Se les modernes qui après 
Ariftote ont eferit des Météores. . • » 

Et qui plus eft le foudre eft fait d'"V rie fumeë 
C T)e fioy-mefine toufiours fieichemment enflammée: > ulx^ef' 

Dont l'incroyable ejfortpeut brifer tous nos os feu <ar ef-

Sans blecer noftre peau ,peut fondre l'o r enclos ' ^foudre ^ 

Dans In auare efiuy ,fans que ïeftuy fie fiente 
înterefédu choc d'ine ardeurfipuijjante. 
Peut tronçonner l'efloc fins fia gaine toucher: 
Peut foudroyer l'enfant fans entamer la chair, 
Ny les os, ny les nerfs de la mere eftonnee, 
Que fa charge elle "voitpluftoft morte que née: 
Cendrôy er les fiouliers fans les pieds offencer: ^ 
Et vuider de liqueur le muy fanslepercer. 

Afes yeux ieunes ontleu mille fois Dne femme, exemple* 

î> A qui du Ciel tonnant la fantaftique flamme, 
Pour tout mal, ne fit rien, que d'inrafiir "Venteux; 
'Dans moins d'"Vn tourne-main, tondre le poil honteux] 

80 Le foudre) Le Poëte propofe briefuement la génération de la foudre. Quant aux 
efforts 8eeffets d'icelleil lesreprefente, Se Plutarqueau 4. liure de fes propos de ta
ble , queft. 2 , en traite; De noftre temps fe font veus çà 8e l i les effets merueilleux des 
foudres fur hommes Se femmes, tours, clochers, forefts, tilles 8e montagnes, don c 
chacun peut eftre tefînoin à foy 8e aux autres. P, Orofe raconte au 5. liure chapitre 15. 
que la fille d'vn Cheualier Romain ayant efté abatuë de cheual en terre d'vn efclat de 
foudre ne fut trouuee bleffee en aucun endroit : mais la foudre luy entrant par la bou
che en auoit arraché la langue, qui luy fut trouuee fortir par les parties honteufes. 
Voyez grand nombre d'exemples recueillis touchant les effets de la foudre par Boai-
ftuau en fes hiftoires prodigieufès, chapitre 8.8c Garca;us au 40. chapitre de fa Meteo* 

G iiij 
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go L e fécond iour 
rologie,oùil traite tref-amplement cefte matière, 6C allègue infinies hiftoires de la A 
foudre ; CE qui requiert vn LIURE entier. 

Tairay-ie centpourtraits, qui triftes ,femblent EFTRE 

Clouer au front du Ciel îQuelque-fois IEDOY naiftre 
Vn *'. cercle tout en feu de rais clairement beaux 
De Phcebus, de la Lune, & des autres flambeaux, 
Qui regardons aplomb furie dos d'DNE nue, 
Egalement efiaiffe & de ronde eftenduè, 
Et nepouuantfaucer l'efpaijfeur defon corps, 
En couronne arrondis ,fe refpandentaux bords: 
Ainfi ou peu s'enfaut qu'vne torche allumée 
Au coin dvn cabinet dont la porte EFT fermée, 
Ne pouuantpercer l'huis du luftre défies raïs, ^ 
Les fait luire dehors par le bord de fès aix. 

81 Cercles) Les Grecs appellent Halonas, 6E les Latins Areas, CE que NOFTRE Poëte, 
fuiuant Pline au 39.chapitre du pliure nomme Cercles ôe couronnes.Quant à la créa
tion de ces Météores 6E raifon pourquoy ils ont telle forme Jaques Miilich. en FON 
commentaire fur Pline en difcourt amplement. VOYEZ Garcxus au 4 2 . chapitre OÙ IL 

EN traite par ordre 6C marque diuers exemples. 

Àdais quand DERS fon déclin du Soleil le DIFAGÉ 

Flamboyé vis À lis d'DN humide nuage, 
Qui ne peut fouftenir l'eau, dont il EFT ENCEINT, 

Plus long-temps darts le flanc fa claire force il peint 
Deffius l'humide nue, & dvn pinceau bifarre 
La côurbeure DDN arc fur nos teftes bigarre, C 
Carl'opposénuage ,& qui premier reçoit 
Les traits de cet Archer, les repouffe tout droit 
Sur la nu'ÈDOIFINE, & fon teint diuers méfie 
cAuec l'or efilatant dîne torche fi belle. 
Tout ainfi que Phœbus fiapant contre DNGOBEAU 

Sur la feneftre affts, m DOIS fbudain que l'eau 
Renuoye d'vn long trait cefte clarté tremblante 
Contre le haut plancher de ta fille brillante. 
D'autrepart filanuè'EFLAFTTFIEÀCOFTÉ, 

Non feus, ou vis À DIS,foit de l'aftre argenté, 
Soit du doré brandon, & l'vn & Vautre forme 
Par vnpuiffant afifeél fa double ou triple forme 
Dans le nuage vny : le peuple EFL eftonné 
De voir en mefme temps par trois cochers mené 
Le beau char donne-iour, & qu encor les nuiéls brunes 
Reçoyuent À l'ennuypour Roynes,plufieurs Lunes. 

28 Zérc] Il monftre comme fe fait Tare en Ciel, à fçauoir que le Soleil tournant I 
L'Occident, & ayant vne nuee changée à l'oppofîte par reflexion fait cet arc de trois 
couleurs , compofez des rayons du Soleil 6C du teint de l'eau qui eft en LA 
nuée, les Grecs l'appellent Iris. Pline au 2. liure chapitre 59. 6C Ariftote au 3. liure des 
Météores chapitre 4 . ÔC J . traitent diuerfes chofes fur cepoincl:, à fçauoir des eaufes 6C 
du moyen de la génération de cet arc, pourquoy il fe monftre de diuerfes couleurs, 
pourquoy en forme d'arc, 6C pourquoy on void les couleurs, 6C non la forme d'iceluy 
LES différences d'auec les figures rondes qui paroiffent autour du Soleil 6C de la Lune: 
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voyez auffi Seneqiïeàii premier liure des queitions naturelles $ chapitre 3 . 4 - 5 - É.J/SÉ 
8 Jacques Millieh en fon commentaire fur le fécond liure de Pline $ Garca;us en là 
Météorologie, Velcurio fur la Phyfique, & autres modernes $ defquels nous tirerons 
cefte définition pour efclaicif de plus en plus le dire du Poète. Iris eft vn arc de diuers 
fes couleurs paroiflànt en vne nuee roufoyante, efpaiffe, dbfoure, & eoncaue , parle 
moyen de la reflexion des rayons du Soleil Iuiiànt à l'oppofite de cefte miee* lequel 
nous aduertit de la promeflè'de Dieu, touchant la conferuation du monde, qui ne pé
rira plus par le déluge vniuerfel,& prédit changement au temps, quelque fois dé 
pluye, quelquesfois de temps ièrain. L'explication de cefte définition és paflàges fus 
alléguez. Quelques vns ont afiegorizé fur les couleurs de cet arc, & dit qu'il n'y eri 
àuoit que deux, à fçaUoir la bleue & la rouge :1a bleue monftrant le premier monde 
eftouffë par le déluge : la rouge le deuxiefine, qui doit eftre confumé par feu. I'adiou-
fteray feulement vn vers de Virgile qui comprend beaucoup de chofes touchant eée 
arc, en peu de mots. 

Mille irabitliarios aduerjd Sole colores. 
5 Quant aux allegoires des Poètes touchant leur Iris ou Taumântias, qu'ils font 

meflàgere de Iunon $ cela fe doit raporter aux caufes naturelles efclarcies par leurs Au-
theurs fuf nommez. 
83 La nue.] Les impreffions, que les Grecs appellent Patelles & Parafelines, c'eft à di
re iouxte ou vis à vis du Soleil &L de la Lune, f engendrent en nuées lors que le Soleil 
felcue ou fe couche en telle forte que par repercûffions des rais du Soleil elles repre-
fentent l'image d'iceluy, ou de la Lune, pource que ce font images,faits dilrebatdes 
Tais d'icelle en vne nuee prochaine. Voyez Pline au 31. chapitre du fécond liure, Arifb 
au 3. des Météores, Senecque au premier liure des quefb chapitre 1 1 . Garca:us au 4 4 . 
de fà Météorologie a fait vn dénombrement de ces impreffions remarquées és hiftoi-
res, fpecialement celles qu'on a veuës de noftre temps, SE C« Lycoftenes les a auffi di
ligemment reprefentees en fon gran d liure de Prodigijs. 

Aïaispourquoy fols humains, alle^fivous comparant 
Du compas de~VoS fens les faits du Tout-puiJJantï 

* Quelfuperbedefr,maïsplufloB quelle rage, 
Vous fait de Dieu,fins Dieu, dechifer tout l'àuurdgef 
Quant à moy iefiçay bien qulrn homme doélepeut 
Rendre quelque raifon de tout ce qui fe meut 
DEJFOUÉ le Ciel cambré: mais non, non f folidé 
Quelle laijfe vn efirit de toutfcrupkle l)uide. 
Et quand il lepourroit, nous deuons toutesfois 
En vantant fes outils, vanter fans fin les doigts 
Qui les mettent en œuure, & qui par tant de fiortes 
Donnent en ")>n momentame aux chofes plus mortel 

Si tofi quetoy tonner, ie cuide ouyr la voix 
. Qui les Pafteurs enthrofnè,&dethrone les Rois 

£ Par le choc brife-tours du foudre 1 imaginé 
L'inuincible roideur de la dextre Diuine. 
Quand ie voy que le Ciel toutfefclate en efclairs] 
le voy des yeux de Dieu les raij^fkinélement clairs] . 
Quand ilpleuftpar faifon, cefl alors que iepenfe 
QueDieu Derfeicy bas fa corne d abondance. 
Quand l'eau raidit nos ponts & nos champs laboure^, 
Dieupleure,à mon aduis, nos péchez^ non pleure^ 
Et iamais l'arc en Ciel fin long ply ne bigarre, 
Qu'il ne me fibit pour fieau, qu'il ne me fiait pourarré 
Que le flot gênerai ,pour la féconde fois, ~~ 
Hautain, n'ondoyera fur la cime des bois* 



§ i Le fécond iour 
Qu Atlas dans le Ciel cache, ou fur ces hautes branches A 
Qu^ *f Caucafe fouflient fur fes croupes plus blanches; 
Mais fur tout ie rriefmeus quand le courroux des Qieux 
De prodiges armé fe prefente à nos yeux: 
Quand ce Tout fe dejbauche3&pefe-mefle change 
Son ordre coufumier en In defordre eflrange. 

84 Si tout.] En peu de vers noftre Auteur,monltre quel fruit les lecteurs doyuenf 
cueillir de la doctrine des Météores, Se prefente vne Phyfiologie vrayement Chre-
ftienne. Auffi ne foinmes nous pas créez pour contempler feulement le Ciel Se la ter
re : mais à celle fin de cognoiftre Se feruir celuy qui en eft le Créateur Se Seigneur fou, 
uerain. Pourtant les tonnerres que nous voyons, les foudres qui fracaffent tout ce 
qui leur refifte, les efclairs, les pluyes extraordinaires, les déluges Se rauines d'eaux, 
briefleschangemenseftrangesduCiel, mettent deuant nos yeux infinies preuues 
âiTeureesdelapuiflànceDiuine,afin que nous tremblions foubs icelle,Seramente-
tuons à rroûs-mefmes ce qu'en propofe Dauid au Pfeau^.CombienDieu fe monftre-
il redoutable en fes efclats de tonnerre au changement de tant de monarchies Se 
eltats publics, éleuantles petits,Seabaillàntles grands? Qui,peut refifter aux foudres 
de là iulte vengence ? Les monarques d'Egypte, d'Allyne, de Babylon, de Perle, de 
Grèce, de Rome, bfief de tous les quartiers du monde,ont-ils peu gauchir iuiquesà 
prefent au moindre coup defoudre que leur Souuerain ait voulu lancer fur leurs te
lles ? Qyfeft tout le Ciel en feu, fors vne petite parcelle de la veuë pénétrante du iu
lte iuge, à qui tout efl prefent Se defcouuert ? Ces déluges de pluyes tant fréquentes 
nous reprochent la dureté de nos coeurs, Se la douceur de noftre pere celefle. Si 
nous auions vne Phifiologie Chreflienne tout entière, comme le Poëte en donne icy 
quelque petit efchantillon, elle feroit de tres-vtille lecture aux bonnes ames. 
85 Caucafe,] C'eft vne fort haute montagne de treflongue eftenduë , Sefèruantde 
limites a la Scy thie, pour la fèparer d'auec l'Inde. Acaule de fa hauteur, où la neige 
efl perpétuelle, elle eft lterile Se inhabitée $ comme tous les hiftoriens SePoëtesfe 
moniïrcnt. Sed durts genuit te cautibus horrens caucafus, dit Virgile au 4. del'Eneïde. Le C 
Poëte dit que l'arc en ciel l'affeure qu'il n'y aura iamais de déluge vniuerfel, lequel 
couurit du temps de Noël toute la terre, les eaux eftans quinze coudées par deffus 

. Atlas,Caucafe, Se autres très-hautes montagnes, comme Moyfe recite au 7. chapitre 
de Gen. Celle affeurance eft fondée fur la promeffeque Dieu fit à Noé après le de-
luge Genef. 9. 

Qu'on fonde en In efyrit tant d'eJJ? rit que *s Vallas 
t o i Û s ' i e "D'vne chafle mammelle allaite entre fes bras, 

p l u s d o u e s Qu'il me donne, fil peut, quelque raijon certaine 
t ™at Dequoy fefitle laitt, & la chair, & la laineà 

t o y e n t r e n - Qui cheutiadis du Ciel, qu'il me die comment 
d r e rajfin Dans les nues fe peut engendrer ce froment 

f e u r s cU- Dont on aveu deux fois couuerte ~yne partie 
f e s q m f e f)e c e terroirGermain, au 'on nomme g l Carinthie. _ 
c r é e n t e n * U 

l a h a u t e P a l l a s } Les Poëtes voulans dépeindre la fàgefle, feignent que c'eltoit vne fille 
vierge qui iortit toute armée du cerueau de Iupiter, Se l'ont nommée Pillas Se Mi-

7eF£rn n e r u e > P u i s furnommee en beaucoup de fortes, que Gyraldus fpecifie au liure n. de 
fon hiftoire des Dieux. Noftre autheur dit qu'elle allaitte les dodes efprits d'vne 
chaitemammelle,c.quelafapienceprocedeedeDieu, Se communiquée aux hom
mes, efleue Se nourrit les efprits chaftement, c. par efludes Se méditations pures & 
iaincteSjtellement qu'ils accroiffent en fageffe, laquelle fe loge en leurs cerueaux, Se 
de làfe communique Se fait voir ,aux autres hommes. Voyez la Mythologie de N. 
des Contes, au 4. liure chapitre 5. 
87 Carinthie.] Conrad Lycoflhenes en fon recueil des prodiges dit que l'an 15jo.cn 
Carinthie ( qui efl vne Duché alfife entre Stirie, les Alpes Se le Friul, Se appartenant 
à ceux delà maifbn d'Auftriche)pres de deux bourgades nommées ClaaenfurtSc 
Villac, le 23. iour de Mars il tumba vnepluye de bled du, Ciel, l'efpace de deux heu-
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De la Sepmaihë* 8 
A res dont ceux cïù pays s'accommodèrent. Quant à la pluye de îâié; énfaié 

mention au 2. liure,chapitre 56. Tite Liueau 7. liure de la 3. Décade, Se Paul Orofe 
au 4 . liure chapitre 5. Au regard de la pluye de chair, voyez Tite-Liue au 3. liure de la 
i. Décade. EtBonfinauS.liure de la 3. Décade de Philloire de Hongrie", où il dit 
que du temps du Pape Calixte III. il plut de la chair en la coite de Gènes. Gomme 
auffi Pautheur de l'addition aux hiftoires de Lambert de Schafnabourg eicritquele 
mefmeaduintPan1238.au mois de Mars. Sigebert en là Chronique, Werner au
teur du liure intitulé Fojîkultts temporum , Vincent en fon miroir hiftorial, liure 23. 
chapitre 148. Seau 24. liure chapitre 97. font mention depluyesde bledfroment^ 
d'oro-e,de légumes, de petits poilfons en diuers endroits.il y a quelques années qu'en 
vu quartier d'Alemagne plut grande quantité de bled propre à la nourriture du 
corps, en vri temps de famine i dont infinis paylàns furent foulagez, Vn mienamy 
en apporta pour ibuuenance enuiron demy-hure^ 6c m'en donna vn petit cornet 
plein. l'en bnlày quelques grains, qui eftoyent petits comme,grains defeigle : la fa
rine en eftoit belle 6c propre à faire du pain. Quant à la pluye de laine, Paul Diacre 

Î3 au liure 21.6c Freculphus au 2. liure chapitre 13. recitent après S. Hierofme * qu'elle 
cheut au pays d'Artois foubs l'empire de Vâlentinian, dont leshabitans du pays fu
rent bien accommodez. Mais la pluye vrayement admirable 6c miraculeuiè, qui du
ra quarante ans tous les fix iours delà fepmainei 6c celfoit au feptiéme , feulement 
fur les Ilfaëhtes, Se au detert, fut la Manne , nourrillànt iournellement plus d'vn 
million de peribnnes, de gouft treiïauoureux; accommodé au delir de ceux qui la 
mangeoyent. Voyez Exod.16.PIeau.75.6c io5.Iean 6.6ci.Cor. io. 

. ' Dieu Je grand Dieu du Ciel, fégayé quel que sfois 

' A rompre h a u t & bas de nature les Loix: 
Voulant que ces effets, à Nature contraires, 
Soyent les auant-coureurs~des futures mifefes, 
Tant dégouttes de feu que le Ciel larmoya 
Deflflus les champs s g Lucains, lors que Rome enuoffà 

C La fleur ^ Oenotrienne en la riche campagne,, 
Que l'eau traine-limon du gras Eufrate bagne, 
Prefàgeoyent que le fer du 90 Parthe tire-droit 
Prefque le nom Lucain l'an fuyuant efeindroit. 
Ces fifres efclatans, ces craquetis des armes, 
Quon oyoit dans le Ciel, tandis que lesgenfid'armeè 

, De l'inuincible Rome enferroyent de leurs dards 
Les 9' Cimbres,lesTeutons,& lesSuiffes f o l d a r S j 

Contreles lairts difcours duprophane Epicure 
Nous monflrent que le fort ne peut rien en Nature^ 
Toy qui vis foudroyer de maint trait tout ardant 
L'abominable chef d'l>n 91 Olympe grondant 

£ Contre la Trinité,perdis-tupas l'audace 
D'aboyer après elle, & cracher fur la face 
Du Dieu triplement-vn, qui ne laififle impunis 
Les blajfhemes ça bas contre fon nom vomis? 

Hebrieu, non plus Hebrieu, ains femence barbare 
D'UN 9+ LeBrygon, d'UN Turcy dvn Scythe, dln Tartafé} 
Dy-moy, quepenfois-tu, que penfois-tu voyant * 

TonTemple menacé d'vn glaiue flamboyant? 
Sinon que l'Eternel deuoit dln bras robufle 
Exécuter l'arrefi de fa vengeance iuflé 
Sur tes murs & tesfils : que la faim os~lerôii • 
Les reflesdelapes~îe:<& le fer glanerait 
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84 L e fécond iolif 
'Les refles de ces deux,que tes fils miferables 
Rentreroyentdans les corps des mères exécrables, 
Bourrelles de foy-mefme : & que le contre encor 
Defrouilleroitfon fer deffus tes palais d'or? 
Ettout^toutpour auoir faitmourirpar enuie 

.ï. Ce grand Roy quiDenoit pour te donner lal>ie> 
LaïJ>s fontaine de fang qui rougeaftre ondoya 
Cet énorme rocher, dont le Ciel foudroya 
La terre Lyguflique : 0* tant de croix fanglantes 
Sur les tri fes habits des humains apparentes, 
Sémbloyent comme crier que les Turquois foldars 
Dans Gènes ficheroyentleurs bouffans eslendars* 

88 lucaîns.] Les champs Lucains, c'eft à dire la Lucanie , proùirice 8c partie de l'I
talie ,auiourd'huy appeliee la Bafilicate. Il tomba de la pluye de feu en ceftepro-
uince, vn an auant que l'armée Romaine conduite par M. Craffus contre les Parthes 
fuft desfaite, dont Plutarque, Appian Alexandrin ,Dioi||ôc autres font mention. 
Les horribles pluyes du feu fe voyent és hiftoires mentionnées és iàints liures. Voyez 
Genef 1 9 . Num.i9.Sc z.Rois. Il l'en trouue quelques autres hiftoires, mais non au
thentiques , defentes, par Nicephoreliu.15.ch.36.Gr.de Tours l i u . 1 7 . c h . 1 9 . 

89 Oenotrienne fleur.] Les anciens appelloyent Oenotria vne partie de l'Italie vers la 
Sicile, à caufe des bons vins qui y croifîènt,ou pour auoir eu ce nom d'Oenotrius 
Arcadien, ou d'Oenotrius Roy des Sabins, ce diiènt Varro ôc Patifanias au 8. liu.De-
puis cenomaefté donné à toute l'Italie par les Hiltoriens, Poètes ÔC Géographes, 
Strabon li. 5 . Stephanus en fon Indice des villes ôc pays. Virgile au 1. de l'Enéide. 

EJl locm, Hejperiam Graij cognomine dicunt: 

Terra antiqua,potens armis atqne ~\bere glebœ, 
Oenotrij coluere ~)iiri, nuncfltma minores 
Jtaliam dixijfe, &c* Ô C au 7 . 

WncItaUgentes omnifque Oenotrîatellus. 
La fleur Oenotrienne, C ' e f t à dire, l'armée Romaine, compofee des plus vaiîlans 

& robuftes Romains, fut enuoyee en l'Arménie contre les Parthes fous Ja conduicb 
de Craffus, qui y fut desfaiç, tué, fes trouppes taillées en pièces s Lifez Plutarque en 
l a vie de Craffus.. 
51 o Parthe.] Ce peuple eft furnommé tire-droit 5 à caufe de fon adreflè à bien tirer de 
l 'arc, non feulement devifee, mais mefmes en fuyant ôc par derrière, comme les Hi-
ftoriens le teftifîent, entre autres Plutarque en la vie de Craffus. 
91 Ombres.] Ce prodige auant la desfaicle des Cimbres,des Tentons, ÔC Suiffes ou 
Tigurins, eft delcrit par Plutarque en la vie de Marius. Lycofthenes le ramentoit ôc 
reprefente en fon œ u u r e de prodigijs & q/lentù. F l o r u s au 3. liure chapitre 3. P. Orofius 
au5 . I iurechap .16. ôc Eutropius au liure font mentiot» de cefte guerre contre les 
Cimbres ôc leurs compagnons. 

9 1 . olympe.] CetOlympeEuefqueArrianfetrouuantàCarthageen quelques eftu-
desenprefencedeplufieurs,miten auant beaucoup de blafphemes contre la pure 
doctrine de l a Deité de Iefus Chrift, Ôc contre les perfonnes fubfiften tes en l ' e f î e n c e 

de Dieu, à raifon dequoy furie champ il fut tué de trois coups de foudre, ôc fon corps 
poudroyé par le feu du Ciel ; comme Paul Diacre, Sygebert en fa Chronique, Sabel-
lie au 2. liure delà 8. Eneade, ôc autres le recitent. 
93 Hebrieu.] LePoëtedefcritôcdeteftele malheureux eftat des Iuifs peu auant la 
ruynedelerufalem,quelques années après la mort de Iefus Chrift , defente bien 
amplement par Iofephe en fon Hiftoire de la guerre des Iuifs, ôc par Egefippus, auffi, 
le! quels font mention de cefte efpee flamboyante, ôc de plufienrs autres prodiges.Hi-
ftoire Tragique ôc effroyable entre toutes les autres, foit que l'on confidere ce qui ad-
uint deuant, ou durant, ou après cefte guerre, en laquelle périt plus d'vn million de 
Iuifs par feditions, meurtre,famine, peftes, faccagemens, ôc autres tels accidens. 
9 4 Lejlrtgon.] C'eftoit vn peuple tref-cruel Ô C v i u a n t de chair humaine. VnRoyde 
ces Leftrygons nommé Antiphates tafcha d'attraper Vlyffe qui eftoit abordé en vne 

cofte 
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de la Sepmaine^ 85; 
côfte de l'Itali^où ces Barbares démeuroyent,&; luy enleua vn de lès nommes.Voyea 
le 10. de rOdiiïèe,&Plineau3. liure chap. i .&âu 7. chap. 1, 
95 Fontaine.) Ceux qui de noftre temps ont efcrit des prodiges diùerS recueillis des 
anciens & modernes(entre autres Lycofthenes)font mention de ces Inerueilles, def-
quelles l'entendement humain ne fçauroit trouuer ny rendre raifom Cefte fontaine 
de làng fourdit au temps du Pape Ieaa X 1 1 . & lors Gènes fut prife & pillée. Voyez 
Vincent en ion miroir hiftorial liu. 24. ch. 66. Martin Polohois & Platine en la vie de 
Iean XII. Item Baptifte Fulgofe aiti. liu. chap. 4,011 il parle d'vne mefme fontaine 
de làng, du temps de Grégoire VII. Voyez encor P. Orofeli. 4. chàp. 5. & Naucleri 
Gener.35. où ils font mention d'autres telles fontaines prodigieufès. Quant au ro
cher , voyez Baptifte Fulgofe, liu. 1. ch. 4. Et au regard des eaux fanglantes, comme 
des prodigesprecedens,i'hiftoire de Gènes en fait mention. Ces foldats quilapik 
Icrent eftoyent Sarrafins ou Turcs, qui paiferent delà coftede Barbarie en celle de 
Gènes > où ils firent des rauages eftranges, nommément à Gènes. 

Que ne fais-tu profit, 0 frénétique 9<r France, 
Des flgnes dont le CIEL t APPELLE à repentancef 
Peux-tu voir d'vn œil fec ce feu prodigieux, 
Qui nous rend chaque foir effroyables les DEUX? 

Cet Aflre cheuelu qui menace la terré 
TDepefles,guerre,faim, trois pointes de tonnerre 
Quen fa plus grand fureurDieu foudroyéfurnoust 
Mais las ! que peut du Ciel le def-armé courroux, 
Puis que tant de durs féaux qui teplayent ï échine 

' N'arrachentlih fouf^ir de ta dure poitrine? 
Ton fang efl ta boiffon : ta faim ne te repaifl 
Que de ta propre chair : ce qui te nuifl tepaifl: 
Tu nos nul fentiment non plus qùvn léthargique: 
Tu fuis ta guarifon ,plus ï Eternel te pic que, 
Plus tu fais du reflif, flanc d'iin fàcré foucy: 
Tu t'engraiffes de coups comm lin afne endurcy: 
Et tel que leplaflron, ou la blanche alumelie 
Tu lias plus refîflant: quand plus on te martelle. 

$6 France.] Aduëftilfement notable à ce Royaume iadis tant Aurifiant, & fâiia, de-
uenu frénétique, pource qu'il fe ruyne foy-mefine par foy-mefine, il y a plufieurs an
nées. Sa mifere eft élégamment défaite. Et ne faut autre annotation iureepalfage 
quelaconfîderationdel'eftàtdu Royaume en l'efpace de 35. ans. L'aftre cheuelu j 
dont eft icy parlé, eft la Comète qui fut veuë l'an 1577. & qui eftoit terrible. C'a efté 
comme le prefage des mal-heurs àduentfs depuis. Mais le pis eft que le Poëte n'a 
dit(helas)que trop la vérité, comparant le François à l'afne & au plaftron qui s'endun 
cilfen t fous les coups.Dieu vueille que la paix,dont il iouy t au commencemen t de ce 
nouueau fiecle foit perdurable , &guarhTepeuà peu tant deplayes de la guerre 
ciuile. 

Mais ie lioy qu'il Haut mieux quitter CES vains difcours: 
le voy qu'on perd le temps en parlant à DES fourds: ~~" 
le voy bien qu'il liant mieux reprendre MES brifèes, 
Pour chanter du Seigneur LES œuUresplusprifees. 
tAinfi donc qu'à la (four le Monarque a le flanc 
Brauement entouré DES Princes de fon fang, 
Qu après EUX la Nobleffe-, & qu encor après elle 
Marche honorablement le Magiflrat FIDELLE, 

Selon QUE plus ou moins leur différant eflat 

H 
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L e fécond iour 

D 

97 L'élément.] La difpute touchant les principes des chofes créées, & des Elemen s 
eft grande, & les Philofoph.es Hebrieux, Grecs & Latins n'en font pas d'accord.Car 
les vns ne font quç deux principes, à fçauoir l'eau & la terre,qui font les Elemens pro* 
du&ifa de Moyie : les autres diiènt le Ciel & la terre : les autres le Soleil & la terre, les 
autres trois, a fçauoir la matière, la forme & la priuation, qui eft l'opinion d'Arifto
te. Et quant aux Elemens les vns n'en ont approuué qu'vn, encores ont-ils debatu, 
les vns que c'eftoit l'eau ,les autres le feu, les autres l'air, les autres la terre II y a en 
d'autres fçauans perfonnages, qui n'en ont receu que deux, fçauoir eft la chaleur & 
la troideur.Derechef,quand il a efté queftion de traiter de cefte chaleur &froideur,ils' 
ne le lont pas trouviez d'accord, fur tout touchant la chaleur.les vns la confiderans au 

Voifine lagrandeur duplus haut Magiftrat: 
Dieu logeapres du Ciel * l élément qui féconde 
En viftefie & clarté les beaux planchers du monde-, 
Et les autres après félon qu'ils font parens 
Soit des Cieux a^ureT^ Soit de leurs feux errans. 
Et toutesfois plufieurs, donnansplus de créance 
Auxyeux qu'à la raifon, arrachent cefte effence 
De fon naturel fiege, & tafchent vainement 
Retrancher de ceTout le meilleur Elément: 
Le feu donne-clarté 3porte-chaud, iette-flamme, 
Source de mouuement ,chaffe-ordure, donne-ame, 
Alchimifte,foldat y forgeron, cuifinier, 
Chirurgien ^fondeur, orfeure, canonnier, 
Quipeuttout, qui fait tout, & dontla fiurce embrajfi 
Deffous les bras du Qelle rond de cefte maffe. 

Si le feu fe campoit entre nous & les (jeux. 
Nous le verrions de nuiél,carc'eft lors que nosyeux 
Remarquent( difent-ils ) d'afie^Joinparles prees 
Des ardans "yermiffeaux les efchmes dorées. 
Puis comment verrions-nousbrillonner à trauers 
D'vn Çgrand corps de feu les yeux de l Vniuers, 
Puis que le plus aigu des plus faines prunelles 
Ne l>oit rien a trauers le feu de nos chandelles? 
Incrédules efirits ,fi iamais lesfioufiirs 
Or des roides Autans, or des mignars Zephirs, 
Ne fefaifoyent fentir,vouscroirie^eftre*)>uide 
L'efface qui départ la terre 0* l'eau liquide 
Du ciel fins fin rouant: & croiriez^ aujftpeu 
Le venteux Elément, que lElément du feu. 
Autant que ces flambeaux, dontche^ nous on allonge 
Les iours que Capricorne en mer tout foudainplonge, 
Cèdent au clair P h œb us,autant en pureté 
Noftre feu cède au feudel'Vniuerfité. 
Car noftre feu n'eft rien qu'une e fiai fie lumière 
Pleine d'obfiurité, de craffe, de fumiere: 
Mais celuy de là haut,pour n eftre point fouillé 
Parle mefiange e fiais d'vn aliment brouillé: 
Pour eftre loin de nous ,pourne fientir Mole 
Voiftn, Voifine fort la nature du Pôle. 

http://Philofoph.es


B 

DelaSepmaine. 87 
Soleil, les au très en la lumière créée auant le Soleil (6c c'eft la plus feufe opinion, à 
mon aduis,félon le fens de Moyfe, parlant de la lumière, dont ,1e Soleil n'eft qu'vne 
parcelle) les autres au feu élémentaire qu'ils logent au deffous du Soleil. De mefîne 
parlans de la froideur , les vns l'ont confideree en l'eftenduë entre le Ciel ôc la 
terre , les autres en l'eau , les autres en la terre. Mais le Poëte s'arreftant à la 
plus commune opinion des anciens ôc modernes Philofophes ÔC Médecins, tient 
qu'il y a quatre Elemens, à fçauoir le feu voifin du Ciel de la Lune, l'air, l'eau, la ter* 
re. Puis ayant rnonftré les excellens vfages du feu Elémentaire par les cffects du feu 
matériel ôc terreftre qui n'en eft qu'vne ombre, il propofe les raifons de ceuîf qui for-
cluent le feu du nombre des Elemens, ôc leur refpond fommairement, tant par çon-
fideration de l'air qui eft plus bas, que par comparaifon du feu élémentaire ôc terre
ftre : monftrant és trois derniers vers pourqitoy nous ne voyons point ce feu élémen
taire, veu que nous voyons de nuicf des clartfcz qui font moindres^ comme les vers 
luifàns.-ôc d'où vient que nous voyons de nuict ces eftoilles, encores que le feu élé
mentaire foit entre elles ôc nous, ôc nous ne voyons rien à trauers le feu de nos chan
delles. Il refpond donques que le feu élémentaire eft treifubtil, ôc trop elldignéde 
nous pourpouuoir eftre ainfi difcerné de nos yeux. Or quant à ces difputes des prin
cipes ôc Elemens, cela ne fe peut enclorre en vn indice ou brief recueil d'annotations; 
Attendant que quelque autre en difcoure exactement en vn commentaire, ôcpre-

. uienne ce que i'ay commencé dés long-temps d'en tracer, le lecteur curieux pourra 
ïireles commentaires fur les liures de la Phylique d'Ariftote, 6c fur ceux de ccelo : Con„ 
tarenus és liures Latins de e/e?w£«r«,Galateus au traité de numéro & fit» elementorum:Sca.« 
liger en diuers endroits de fes exercitations, F. Patricius,au 4̂  tome de fes difcuC 
fions Peripatetiques, liu. -f. Ôc 8. André Cefalpin en fes queft. Peripat. ôc B. Tilefîus, 
csneufliures^»rff«w^r«/»,oùildifputefortôcfermecoiKreAriftote. Item ce que 
.nous en auons dites annotations fur le 5. liure du grand miroir du monde de Iofeph 
du Chelhe, page 482.'483. ôcc. 

Mais Je quelle matière,0 Maiflreingénieux^ ' il entre 

Formeray-ieaprès toy les corbeures des Qieuxf i ma'mte-

lereffemble, incertain, à la fueille inconfiante j ' • ™NT

COF°FF± 

Qui fur lefefle aigu d'itn haut clocherfefuantè: fin de, ce 

Quin'eflpointà fqy-mefme ,ains change AUFFI,fouuent ^T** dit 
Déplace & de Seigneur, que l'air change de vent? • tours des 

Parle doéîe Lycée ores ie mepromené: • '
 c"ux>&. 

Ores ss> ïAcadémie enfes ombres me mené: • premier 

Mes pas deffus les pas dAriftote imprimant, 1^** de 
lepriue i Elemens le doré Firmament. leur m*-

X I n 1 ttere 

l'en banny toutmeflange : & croy que lapuiffance tffenceje* 

De Dieu l'a façonné d'vne cinquiefme Effence: 
Veù que les Elemens p ouffent directement, FKDOFO. 

Deux en haut, deux en bas, leur diuers mouuement: fier* 
Mais la courflè du Qiel ,fans quelle fe deftourne 
A coflé,haut, ou bas, toufours en rondfe tourne. 
Leur cours nefi éternel : ains farrefle en celieuy 

Qui pour fiege éternel leur fut efeu de Dieu: 
Mais le 100 Cielal(uré,fans iamaisprendre haleinei 

PoHe,pofle fansfin d'itne courfe certaine: 
Il Da toufiours d'iin train,& meu d'Dn faix fans faix, 
line fçaitpoint que c efl de cheuaux de relais. 

$t lycée.] Ainfi appelloit-on vn lieu près d'Àthenes,où Ariftote Iifoit en Philofophie 
à vn grand nombre d'auditeurs,cômePlaton en vn autre lieu nommé l'Academie.Ci-
ceron au iJiu.de fes queft.Académiques, Qui erant cum ^4RIFLOTELE,Veripatetici di£kifi*nt% qui 
ftfâutéantinambulanteswLyMO. C'eft ce qu'exprime le Poëte, en difànt qu'if fe pro* 
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mené par le docte Lycée, c'eft à dire qu'il fuit la doctrine d'Ariftote. 
Z ï l d L ] C ' e l L vn verger proche d'Athènes auquel leretiroyentPlaton, 
f e n d r a RPOLEMON, ÔC autres, depuis furnommez Académiques, pour traiter ôc dif-
^ M de la Phibfophie. Laërtius en la vie de Platon, Iiu 3 , Plutarque au trai-
t é T e M L e ^ 
en ces difcours de Philofophie. ' ^ • 1 r • 
100 AEL & DEUX.] Ce que noftre Poëte dit des Cieux fe rapporte a certains chefs icy 
propofez,pourvoirletoutd'vnefuite. Il traite donc. , . 
Î. De la matière dontfontcompofez les Cieux, à quoy d adioufte VN mot de leur 

changement. 
2. Du nombre des Cieux, 

> 3: DuCielcriftâlhn. ' 
4. Du mouuement des Cieux autour de la terre. 
•5 Du huitième Ciel, où font les Eftoiîles fixes. 
6 Du-£rand ôc neufiéme Ciel, appelle premier mobile où mouuant. 
7 ' Dû mouuement de chacun des neuf Cieux,& de la necefïité de leurs diuers mou-

' ' < \ uemens.' J * •* 
8. Des Cieux des planettes. Combien qu'il ait doctement ôc amplement traité ces 
queftïons : heantmoîhs à caufe de la briéueté de la Poëfie, nous dirons quelque mot 
fur le tout. Ï. Quant au premier poind, il met en auant la commune OPINION, Que, 
les Cieux ne font compofez des Elemens, ains d'vne cinquiefme eifence, à cauf e de 
leurs cour circulaire , continuel ÔC inuariable.il oppofe à çefte opinion, qui eft d'A
nftote, celle des Platoniques, qui ont tenu que des quatre Elemens font compofez 
les Cieux, que la terre rend les corps celeftes vilibles ôc folides : l'air lesrend tranfpa* 
rens:ie feu les rend légers, chauds ôc lumineux: l'eau modère leur chaleur, en telle 
forte quecesElemensfont du tout purs , ôc différais entièrement de noftre terre, 
air,feu ôc eau terreftre. Pour reiblution de ces deux opinions, il ayme mieux demeu
rer en doute ou attendre vne certaine reuelation, ou le temps que luy-m ef me foit ef-
leué fur les Cieux, pluftoft que de vouloir définir de quelle matière Dieu a compofë 
les Cieux. Pourtantauffi n'y entreray-iepoint,ainsfeulementrenuoyeray le lecteur 
qui en voudra voiries difputes, à ceux qui en ont eferit. Voyez donc Platon en fon 
Timee, où il dit en peu de mots que le Ciel eft de matière de feu. Ariftote en diuers 
endroits, fpecialement au 1. Iiu. de GE/O : Pline au 2. Iiu. ch. 3. ôc Millich fon commen
tateur , qui dit ces mots. Materia cœli efl aqua in aerem, aêr ~)/ero infummœm diflentus ej^fn-

JUstenuitatem,&*àVeoopijîce,immenfàJâpientia,inniditidiflimam expurgatm ferfpkuitatem. 
Voila trois opinions. Plutarque en recite d'autres au ch.I. du 1X1. des Opinions des 
Philofophes. Voyez en outre les interprètes Grecs ôc Latins d'Ariftote, fpeciale-
mentThomas, qui en difpute amplement en fà 6. leçon ou expofîtion fur le 1. hu.de 
Cœlo, ôc fur le 1.des Météores, ÔC Patricius en fes difcufîîons Penpatetiques,Marc An
toine Natta au j.liu.de DEO,ôc les Aftronomes,les SchoIaftiques,ôc les modernesTheo-
logiens qui ont eferit fur le i.ch.de Genefe. Nous en auons dit quelque chofe trai
tant de la lumière ôc des deux principes productifs de Moy fe, ce qu'il n'eft befoin de 
repeter. Au refte, quant au deliniment des Cieux, i'adioufteray icy ce quaefcritvn 
excellant Théologien de noftre temps,du changement des Cieux. Au Pfeau. IOI.il 
eft dit que les Cieux périront. Les expofiteurs(dit-il)interpretent cela en diuers fèns, 
Aucuns le prennent pour vnfimple changement, à fçauoir encor que les Cieux ne £ 
foyent du tout anéantis, que toutesfois l'altération de leur naturel confumera CE 
qu'il y a de corruptible en eux, tellement qu'ils deuiendront Cieux nouueaux. Les 
autres y fuppleent cefte condition, s'ilplaift ainfi à Dieu: eftimans abfurde dédire 
que les Cieux foyent fubjeâs à COITUPTIOMMAIS il n'eft pas befoin de mettre en auant 
cefte condition qui obfcurcit le fens du texte au lieu de L'efclaircir. D'auantage ils 
s'abufen t en attribuant vn eftat immortel AUX Cieux ,veu que S. Paul. Rom. 8.22. d;t 
que toutes créatures ÔC par confequentles Cieux gemiffent, ôc trauaiïlent iufques au 
iour de la rédemption, POURCE qu'elles font fubjectes à corruption , non pas volon
tairement ny de leur nature, mais par LE péché de L'homme quia tiré tout le monde 
en ruine quand ÔC foy.il faut donc remarquer icy deux chofes : l'vne, que maintenant 
A la vente les Cieux, font fubjects à corruption à caufe de la cheute de l'HOMMD'au-
tre,qu'ils feront tellementrenouuellez,qu'à bon droitle Prophète dit qu'ils périront, 
pourcequelorsilsferontautresqu'ilsnefontà prefent. Voyez le24.CH.deS.Matt. 
verf.29.oda2.ep1ft.de S. Pierre CHAP. 3. verf. 10. 
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De la Sepmaine. 8p 
4 a. Le deuxiefme poinct efl du nombre des Cieux , dont IL Y a trois opinions $ miles 

en auant par le Poëte. La première *DE ceux qui confiderent les CIEUX comme l'eau 
de la mer ,8E les corps ceieftes ,courans deçà delà les vns fur les autres, comme les 
poiffonsnagentlesvnsàfleurd'eau,les autres au milieu, LES autres au rond. Lafe-
conde, de ceux qui ont conlideré huict Cieux, à fçauoir le Ciel des eftoilles ,& les 
7 . Cieux des planettes. La troifîéme de ceux qui en font dix, à fçauoir les 8* fufmen-
tionnez, le premier Ciel, 8C vn dixiefine. Quant à la première opinion, encor-qu'el
LE ait efté fbuftenuë par quekjues anciens 8C modernes, elle n'eft receuable,citant 
contredite 8C renuerfèe par infinies 8C fermes raifons. La féconde maintenue par i'AU-
theitr du liure de mmdo, 8E autres, n'eft affez entière, pourtant fe faut arrefter à la troi-
fiefine, à fçauoir qu'il y a dix Cieux, comme les modernes Aftronomes l'ont claire
ment demonftré. Ils difent donc que le dixiefme Ciel a vn fimple 8E feul mouuement 
iournel 8C de 1 4 . heures d'Orienten Occident, entre les deux pôles ou piuotsdu 
monde, trainant quant 8E foy tous les autres Cieux, globes 8C corps ceieftes, voire 
les Elemens plus légers. Leneufiefme Ciel, ainfi emporté de "ce premier fi roide 8C 

B impétueux,a fbn mouuementfpecial, en vertu duquel il porte lentement le Ciel 
eftoilé d'Occident en Orient; Lehuictiefme ciel, qui eft celuy des eftoilles, pour 
eftre veu par foi s tardif, par fois haftif, par fois auancé, par fois reculé ,par FOIS al
lant vers le Nord ,par FOIS vers Midy , retire à fby vn propre mouuement, qu'ils 
nomment tremblant ou trépignant, qui fe fait moyennant, deux petits cercles, ima
ginez 8E faits par l'entière reuoiution des deux premiers points du ligne d'Aiïes SE de 
Libra. Vray eft que CE mouuement tremblant eft fi tardif, qu'il ne fçâuroit faire en 
vn an gueres plus de trois minutes,& toute fa reuoiution en fept cens ans. Dont il 
aduient que l'Ecliptique, qui eft la propre fente ou route du Soleil ,fè peut appro
cher ou reculer de l'Ecliptique du neufiéme ciel, à mefure que les deux poincts du 
huictiefme ciel vont deuant ou après les poincts du neufiefme. Quant aux cieux des 
planettes au nombre defèpt,les anciens SE modernes en font d'accord. 
3 Au regard du Ciel APPELLE communément criftalin, la difpute n'en eft pas vilidee 
entre ceux qui ont plaidé pour 8C contre. LePoëtefuit l'opinion deS. Ambroifeau 
2. liu.defon Hexameron,ch. 2. de S.Bafile en LA3.Homilie,de S.Damafceneau 2.1iu.de 

P. la foy Chreftienne, ch.6.8C d'autres Théologiens tant anciens que de noftre temps. 
IL a mis en auant diuerfes raifons pour maintenir fon dire,Iefquelles nous ne répétons", 
ayans efté là diftinétement remarquées. 
4 . Pour le regard du mouuement des Cieux autour de Iâ terre, il en fera parlé au 7 . 
poinct, à fçauoir du mouuement de chacun d'iceux,qui ne peut eftre qu'autour du 
globe de la terre 8C de l'eau, enuironné de l'air 8C du feu élémentaire. Et quant au pa
radoxe Aftronomic de certains modernes qui ont tenu que la terre toumoit autour 
des Cieux,il eft refuté. 
5. Maintenant parlons du huictiefme Ciel, qui eft celuy des eftoilles fixes. Il eft 
emmené SE porté lentement par le neufiefme, d'Occident en Orient, comme nous 
l'auons dit cy defTus,8C cependant auffi à fbn mouuement à part. Or les Aftronomes 
ont d'vn commun accord mis ce Ciel âu deffus de ceux des planettes, pource qu'ils 
l'ont veu tourner plus vifte à l'Occident que les planettes, 8C cependant ne faire voir 
fon mouuement fi bien que les planettes. D'auantageils ont bien veu les eftoilles, 
mais le mouuement d'icelles à grande difficulté SE en larges efpaces: mais ils ontai-

j) fémentreconneu tous les circuits des plariettes. Ils ont auffi iugé de cefte diftance 
par vne autre confîderation, à fçauoir que les eftoilles comme plus ëfloignees, eftin-
cellent 8C bluettent, ce que LE Poëte remarque auffi. Item qu'on â veu par fois les 
planettes eftre au deuant, 8C cacher quelques eftoilles fixés. Au refte, les Cieux s'em-
braffans L'vn L'autre, le huicliefme eft plus grand que pas vn des autres fept, 8E qui 
font au deffus de luy, comme auffi le Poëte efclaircit cela par la fimilitude de l'œuf. 
6. Quant au neufiefme Ciel, que i'ay APPELLE grand, SE premier mobile, qui traîne* 
le Ciel des eftoilles ou firmament SE tous les autres : cy deffus, traitant du fécond 
poinct, à fçauoir du nombre des Cieux, nous auons dit qu'aucuns en imaginent vit 
dixiefme, pour fàuuer l'irrégularité duhuictiefme Ciel, comme parlent les Aftrono
mes. Le Poëte parlant du Ciel qui emporte les autres, ne dit point fi c'eft le 9. ou 1 0 . 
maislepropofant au deffus de celuy des eftoilles, il femble vouloir parler du neufief. 
me,comme Ptolomee 8Cautres en ont parlé. Cela foit au iugement de ceux qui 
lont exercez en telles matieres,dont ie ne veux me licencier derefoudre, 
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7 Les Cieux ont deux mouuemens. Le premier eft fait journellement en 2 4 . heures • 
de l'vn à l'autre Midy, ou Orient, en tre les deuxPoles ou piuots de l'Vnmers. Tous 
hommes clair-voyans des yeux du corps ,& de l'efpnt, font tefînoins de cela. L'au
tre mouuement eft de chafeun des huict Cieux, à fçauoir de celuy des El tailles fixes, 
6c des fept Planettes, oppofites au premier, qui eft gênerai, & /impie, fur le centre 6c 
les pôles du monde, 6c ceux-cy au contraire font particulièrement fur diuers centres 
6c pôles: Le Poëte explique cela. Lalimilitudedeceluy qui fe pourmeine dans va 
nauire qui va à Bordeaux, 6c luy regarde à Tholofe, eft oblèruee par les Aftronomes, 
par Ariftote au 6. hure chap, 1. des chofes naturelles, 6c par Auerroes fur le Ciel d'A-
riftote, chapitre 43. 
8 Reftevn mottouchantles Cieux des Pknettes, à fçauoir de leur ordre &Iuite:car 
quant àleur tour il en fera parlé en chacune d'icellescy après. Doncques ils ont dit 
que Saturne eftoit le plus proche du Ciel des Eftoilles, Iupiter le fécond, Mars le 
troifiefme. Leur raifon eft que Saturne ne fait fon cours qu'en trente ans, par confè-
quentavncielplusgrandquelupiterquf le fait en douze: 6c Iupiter eft au deffus de 
Mars, lequel fait fon tourken trois ans. Quant au ciel de la Lune, ils l'ont mis le der
nier, plus proche de nous, pource qu'en fa reuolution naturelle elle eft la plus vifte de 
toutes les Planettes, 6c qu'elle oftefouuent la clarté aux autres Planettes, fe rencon-

' trantau deuant, entreicelles 6cnous ,ioint,fa variété toute euidente 6c oculaire, qui 
la fait iuger manifeftement eftre plus proche de la terre. Mais d'autant qu'il n'y a pas 
mefme raifon és cieux du Soleil, de Venus, 6c de Mercure, if y en a eu de grandes 
doutes ehtreles Anciens dont la relblution a efté par l'aduis de ceux qui depuis ont 
plusibigneufement examiné le tout,quele ciel du Soleil eft entre celuy de Mars,ôe de 
Venus, 6c au milieu de fix Planettes. Venus le fuit, en après Mercure 6c la Lune con-
fequemment. Ptolomee entre les Anciens a grandement efclaircy la doctrine Aftro-
nomique. De noftre temps nous auons eu Blanchin ,Purbach, I. de Montroyal, Co
pernic , Shoner, Appian, Stofïïer, Rhinold, Ganric, Cardan, Fracaftor, Leouitius, 
Oronce, Contarin, Peucer 6e autres, du trauail d'vne partie defquels ce tel quel f bm-
maire, 6e ce qui fera dit cy après touchant l'Aftronomie, eft extrait. En telles matiè
res il eft mal aifé d'eftre brief 6e facile. Que cecy donc inuite le Lecteur, à puifer en la 
fource,6cgoufterparmefînemoyenlagracieuièlàgeire6çbonté indicible du Créa- C 
teur. 

Les corps qui font vnis, ïeau, l'air, le feu, la terre, 
L ONT fans cejfe agite^ à vne intefine guerre, 

. Qui caufe auec le temps, leur vie & leur TREFTAS, 

Leurcroiflre, & leur decroiftre : & qui ne permet pas 
Que fous l'Jftre cornu prefque pourIN quart-d'heure 
En vn mefme f JET line forme demeure. 
Mais le Qelne cognait des Parques la rigueur. 
Croifant d'ans il ne croift de corps, ny de ligueur: 
L'ifege donc ne l'vfe, ains fa vertelieillejfe ' -
Eft en tout &par tout femblable à fa ieuneffe. 

Puis feudain reuenantdifciplefludieux 
De ÏAttique Platon, ie les mets dans les Cieux, Û 

C'eft la terre qui fait par FES membres folides 
Et liftbles leurs feux, & leurs corps non fluides, 
L AIR les fait tranjfarens : la flamme rend légers, 
Qhauds ,prompts, & lumineux leurs cercles pafagers, 
Et les ondes ioignant les bords, dont s'entrebaifent 
Leurs globes tournoyans, dîne humeur froide appaifent 
La chaleur, qui naiffmtde leurs prompts mouuemens ' 
Ne ferait quvn brandon de tous les Elemens. 
Non que ie face efgaux les corps dontie compofe 
O corîs> fi de fin rond embrajfe toute chofe, 
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A ces lourds Elemens quicy bas les humains 
Et voyent de leursyeux, & touchent de leurs MAIRIE -

ils font tous-beaux,tous-purs ^Dne fainte harmonie, 
D'vn éternel lien tient leur fub fiance 1>nie: ^ 
L'air efipriuéde cours, le feu d'embrafiment, 
Depefanteurla terre,& l'eau d' eficoulement. 
ils ne font tant foit peu l'DN à î autre funeflésï 
Et pour le CURE COURT, ils font du tout celefies. 
Voilaiufqù ou fefiendla fuperbe fureur, -

Des hommes aueugleT^ d'ignorance & d'ERREUFJ 

Qui, COMME s'ils auoyent mille fois calcinée 
Là matière denhaut$ d'vne langue effrénée r 

Ofint acertener bfàns preuue &fans raifon, 
De quels bois t Eternel charp enta fa maifon* 
O r, cent fois i'ayme mieux demeurer en ce douté, 
Qu'en errant faire errer lefimple qui mefcoute, 
Attendant QUIN fainB Paul redefcende DES CieuX} 
Ou bien, que defihargédu manteau Dicieux 
De ce rebelle corps,qui mon amefians ceflfe 
D'Dnpefaht contre-poids en baspreffe & reprejfe^ 
Adoy-mefime i'aille LOIR les beaute^de ce lieu: 
Si lors ie veux rien loir que la face de Dieu. 

Adais tout autant ou plus,és efcholes mortelles 
Pour le nombre DES DEUX sefmeuuent des querellée, 
Cefluy-cy n'en croit qu'vn ,faifaht COURRE à TRAUEYÈT 

Saliquide effaiffieur lesyeux de ÏVniuers, 
Ainfi que les POISONS d'vne gliffante efchine 
£oupent,qui fà,qui làjesflots de la marinei 
L'autrefaifantPARI'œil vn certain iugement, 
EtDoyantfeptflambeaux pouffelÇdiuerfementi. 
Deçà de là courir : d'autre part que le refle 
Des brandons,qui la nuiÛ dorent le front celeflê 
A/farche d'Un mefme train,diuifi,ingénieux, 
JE» huitt eflage* ronds lebafliment desDEUX. 

Et l'autre EYL'autre encor, remarquant efl la dancê 
Du plus efloillé Ciellme triple caaance, 
Et quDn corps n'a quDn cours qui luy foit naturel^ 
En CONTE & neuf, <& dixjansfous l>n nombre tel 
Comprendreiat bEmpiree: ou fans ceflfe ruiffellent 
Lesfleuues de MeSlàr.oufans FIN s'amoncellent 
Plaifirs deffusplaifirs, ou l'on voit en tout temps 
Fleurir heureufement les beaute^d'Dn Prin-tempf; 
Où Dit toufiours la vie : OÙ Dieu tient fes aflifès, 
Cerné det6l> Séraphins & des amesacquifes 
Par lefang de ce corps,dont le l>olglorieux 
ladis logea plus haut la terre que les (jeux. 
Car auffi ienéD eux que mon vérifie propofe 
"fiPourfum le difcours D'VNEfi haute chofe, 
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ç 2 Le fécond iour 
- • toi mpyree.l Ouand i'ay parlé cy deffus des Cieux, i'ay dit fuyuant le Poëte qu'au. 

c u n s X n i i d ^ n t n e u t \ L autres dix : à fçauoir les fept des Planettes,ce „ y des 
eftoiîles fixes, le neufiefme qu'aucuns appellent cryftaJin, ôc le deuxiefme q u ils nom
ment premier mobile. Les autres, qui n'ont conneu ny receu le Ciel cryitalin ont 
misleneufiefmepourpremiermobiie. Or outre plus ôc par deffus tous ces neuf ou 
dix Cieux les Théologiens ôcAftronomes ont mis le Ciel onziefme,qui embrafTe 
les autres Ôc le nomment Empyree à caufe de fà lumière Ôc fplendeur, Ôcpource qu'il 
excelle en'pureté tous les autres Cieux, comme le feu fur-paffe les autres Elemens. Il 
efteftiméiademeurance desefleus de Dieu, les efprits d'vne partie defquelsy font 
recueillis attendans le refte de leurs frères, ôc le iour de la Refurreéhon bien-heureufe, 
auquel les corps d'iceux releuez de la poudre de la terre > feront réunis à leurs ames, ôc 
eileuez au Ciel pour eftre éternellement auec le Seigneur. 
102 Séraphins.] Les efprits bien-heureux ^ qui font demeurez en leur intégrité par la 
grâce de Dieu, ont diuers noms en l'Efcriture faincte. Ils font nommez bons Anges, 

. àl'efo-ard de leur charge, à fçauoir d'autant qu'ils font comme mefîàgers, ôc officiers 
de Dieu, pour feruirau bien de fon Eglife, en gênerai, ôc en particulier. Ils ont d'au
tres noms, qui déclarent l'excellence de leur nature, comme ceftuy-cy entre autres 
tiré d'vn mot, qui fignifie embrafer en feu: tellement que Séraphins eft comme qui 
diroit des ardans ôc enflammez : ce qui femble fe deuoir rapporter à la fplendeur dont 
ces excellentes créatures font faites participantes par cet immenfe Soleil, de vie, de 
lumière, ôc de gloire incomprehenfible, à içauoir le Seigneur Eternel, deuant leq uel 
ils affilient pour luy obeyr,ôc exécuter fes commandemens. H eft parlé d'eux au fixie£ 
me chapitre d'ifàye, verf. deuxiefme ôc fixiefme. 

0 beau 103 Rond cinq fois double, ennemy du fejour, 
il (ane* Jfie de ÏVniuers ,facré Pere du iour, 

%n?J^ Sacré Pere de ïan, de toy-mefme modelle, 
plotion Qui rie changes déplace, & toutes fois ton aile 
^j0f^l Sur nous Vole fi toft que noftre entendement 

qu'il con-

Seul peut, comme tienfils,fuyure ton mouuement: 
Peredf Infiniment finy,franc de mort, déaccroiffance, 
dixefiaT De difcord, de langueur, ayme-fon, ayme-dance, 
ff? ' Toufiours femblable a toy, tout à toy, tout en toy, 

" *' Clair, tranftiarant, léger, du bas monde la Loy: 
Quibornés, non borné, d'Vn grand tour toute chofe: 
Qui tiens toute matière en toy ou fous toy clofe, 
Throne du Tout-puiffant : Volontiers dans tes Vers 
le chanteroy les loix de ton branjle diuers, 
S il eftoit encor temps, & ma plume efrenee 
N'auoit peur d'allonger par trop cefte iournee. 
Encor, encor ie crain que quelquemefdifant 
oJille de troupe en troupe à l'aduenir difant, 
Que ma Mufelangarde à chaque Vent fait voile, 1 

Tijfant fil contre fil,pour allonger fa toile. 
103 Rond] En douze ou treize vers, le Poëte comprend Ôc exprime par epithetes mer-
ueil eufement beaux, tout ce que les Philofophes^Anciens ôcmode'ne onfefcm du 

^ o ^ Z ^ ^ ^ 9 ^ 6 * ™ * » P ° ë t e e n k S - f e t 
ce que WnTeESd~ ™

 H y T C
 ^ l ° n M * f a i t d u C l e l : 1 1 armera que 

ce quel vn a eltendu en des centaines de vers, l'autre l'a dextrement referré en bien 
peu de mots qui n'oublient rien.Or ilyauroit beaucoup à difcourir fnr It? ? 
commeles difputes des Philofophes ôc A & r o n o ^ ^ ^ ^ X ^ - ' T ' 

Place , ôc neantmoms a vn ̂ ^ ^ ^ ^ ^ £ £ 
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fçauroit atteindre \ îtem comment il eft infiniement finy, perpétuel -t eii mefme eftat» 
incorruptible ; puis de la mufique Se de Tes mouuemens mefurez, Se des autres points • 
fuyuans. Vn commentaire eft requis à cela. Pour leprefent en ee briefindice il fuffit, 
démarquer les chofes en pafîànt, 

Maïs quiconque tu fois,fouuien-toy qu'en ce lieit^ 
T amoncelle abon droit tant d'ouurages de Diew. 
D'autant que par le tour de la grande n* Eflendue, 
Que l'Eternelle main a ceiourdhuypendue ' • 
Entre les eaux d'embas , & les. eaux de là haut . 
ïentcn les Cieux, les airs, & l'élément plus chaud, 
Quf feparent des eaux de la mer apurée ,,, 
Celles queDieurouUa fur la Doute etheree. 

Î 0 4 Eftendul] Le Poëte comprend fous ce mot ^ dont parle Moyfe ésê. 7 . 8 . verfets ) 
du 1. chapitre de Genefe, la baffe, moyenne i Se haute région de fair, le feu elemen- \ -
taire>les Cieux des fept Planettes, Se celuy,des Eftoilles fixesiSe au déflus d'ieeile u " 
met les eaux celeftes : Se ainfi i'Eftenduë eft tout ce qui eft entrele Ciel cryftallin 8e 
le globe de l'eau & delà terre, Cefte dppinion eft receuë de plufieujrs, & a auffi .des 
contre-difans t dont les difputes fe voyent és liure des Anciens Se modernes, qui ont 
cfcritfurle premier chapitre de Moyfe. Voyez entre-les Anciens l'Hexameron de 
fainaBafile&defaiiiaÂmbroife,&:cequiaeftédit cy-deuant fur le mot d'Efprit 
deDieu. ' 1 r . 

Sommaire 
de ce quid 
efté traitté 
tn ce liuret 

(yaueji-
gnifle l'E~ 
Jlendtfè'de» 
fcrite par 

Çenefièi, 

Orie n'ay pointJipeufueilteté les eferits, 
Qui pourleur beau dif ours font or en plus grand pris, 
Que ïignore combien les plus fçauantes plumes, - ,l 

Par fubtils argumens, ofent dans leurs volumes' ' 
Brocader ce cryftal, efyancher tous ces flots, 
Tarir cet Océan qui clofl tout de fon clos. 
Mais comme les beaux traits d'Dhe Dame modeflet ' 
Qui contente des dons que la faueur celefle ' 
Luy donné à plaine main,pargefes, oupdr fard v 

N'augmente fa beauté afjeT^ belle fans art, 
Méritent plus grand los que î œillade impudiquég 
Le maintien affetté, la defmarche lubrique, 
La fuffe cheuelure, & le teint emprunté, 
DontDnecourtifanne embellit fa beauté: 
çAuflfiie tien plus chérie celes~le langage, 
Bien qu'il retienne plus du ruftique ramage 
Quede ïefcole Attique, & que la vérité 
Soit ÏDnique ornement de fa diuinité, 
Quecei difcours dôre!^, dont la prudence humaine 
Defguife les erreurs de fa doSlrine vaine. 

J'ayme mieux ma raifon démentir mille fois, 
QuDn feul coup démentir du faintlEfyritlavoixl 
Qui crie en tant départs, que furies voûtes rondes 
Du Ciel il a rengé ie ne foy quelles'ondes: 
Ou foit que de cefte eau ïefl range qualité 
Auec les baffes eaux ait peu d'affinité: 
Soit que faite Dapeur, d'Dn tranfl>arant nuage 
Elle couure du Qiel le plus hautain eftage; 
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p 4 L e fécond iour 
O » foit, comme Ion dit, quvn cryftal fait autour, 
Du doré firmament embraffe tout ie tour. 
Etpourquoy combatu de conieélures vaines, 
Donray-iearreft certain furpreuues incertaines? 

De moy ie ne l>oy point pourquoy le fins humain 
Ne croit que Qeluy-là dont lapuiffante main 
Pour paffierapiéfiec de lacobleS batailles 
Jadis line grand mer roidit en deux murailles*, 
Aitpeu fi fieurement, cindrer tant & tant '°s d!eaux, 
Sur les cercles rouans du Ciel porte-flambeaux. 
A toute heure tu l>ois tant de mers dans tes nues, 
Quimenaçans nos chefs ne font pointfouflenues> 

Que d'Un air fecouéde cent venteux abois, 
.f Et puis foible, ne peut fouffrirle moindre poids. " 

Tu vois que cefte mer qui cerne le bas monde, 
Maugretout accident demeure toufiours ronde, 
Sans que de tant de flots les eficumeux efforts 
Ofientpour fapplanir, outrepaffer leurs bords; 
Pourquoy donc ne crois-tu, que cefte voûte puiffe 
Souftenirlme mer de qui l'onde neglijfe 
Parla pante du globe ?0 cœur incirconcis, 
Penfie au moins que c'eft Dieu, qui tient fi:iflots ajfts 
En fa grillante part: penfie que fiNatur/. 
D'~Vne coulante humeur chaque moment figure 
Etlaperle filide& le cryftalluyfitnt, 
Que peut pourlfn feulcoup le PereTout-puiflant 
De Nature & du Ciel ? penfie & repenfie encore, 
Que ce ^Palais fuperbe, ou tu commandes ore^ 
Bien que fait d'imgrand art,fuft tombé"^iftement, 
S'il n euft eu pour plancher ~vn humide Elément. 
Car comme le cerneau tient la plus haute place 

' Dupent Vniuers, & que fi moiteglace 
Modère la chaleur des parties d'embas: 
L'Eternel pour méfier auec le feu le glas, 
Ettempérer l'ardeurdesflambeaux du grand Monde, 
Sur les Cieux eftoile^cambra ceiourd'huy l'onde. 

105 Baux ceieftes.] PARLANT DES CIEUX CY-DEFÎUS, IL A EFTÉ DIT QU'AUCUNS ONT CONFÉDÉRÉ 
VN CIEL DE CRY FTAL,QUI EFT AU DEMIS DE CELUY DES EFTOILLES & AU DEFLBUS DU DIXIÉMECIEL 
QU'ILS PRENNENT POUR PREMIER MOBILE, & ENCOR AU DEITUS VN ONZIÈME, QU'ON NOMME 
EMPYREE, QU'ILS EFTIMENT EFTRE LE DERNIER, LE FÎEGE DES EILEUZ DE DIEU, EFTANT PAR DEF
FUS TOUS LES CIEUX : LE POËTE MAINTIENT QU'IL Y A DES EAUX EN CE NEUFIÉME CIEL, OÙ EL
LES DEMEURENT FUFPENDUES PAR LA MEFME PUIFLÀNCE QUI TIENT TOUT L'VNIUERSFUFPENDU & 
RETENU FEULEMENT DE FON VOULOIR. IL PRODUIT CINQ RAIFONS POUR PREUUE DE FON DIRE, & 
POUR CONCLUFION MET EN AUANT LE DÉLUGE VNIUERFEL, EN LA DEFCRIPTION DUQUEL EFT DIT PAR 
MOYFE QUE LES BONDES DU CIEL FURENT LAFCHEES, CE QUIFEMBLENE POUUOIR EFTRE AMPLE
MENT ENTENDU DES EAUX ÉS NUÉES, COMME LE TEXTE DE MOYFE LE MONFTRE: MAIS D'VNE AU. 

TREABONDANCEMERUEILLEUFEFURPAFTANTENFAQUANTITETOUTEAPPREHENFIONLIUMAINE.IL 
Y A DES RÉPLIQUES AU CONTRAIRE DE CEUX QUI PAR LES EAUX DU CIEL ENTENDENT LES EXHALAI-
FONS AMAFLÈES EN LA BAFFE & MOYENNE RÉGION DE L'AIR. MAIS CE PROPOS EFTANT TROP LONG, 
QUE LE LECTEUR HFE JES THÉOLOGIENS QUI EN ONT EFERIT FUR LE PREMIER CHAPITRE DE GENEF E 
PARLANT DES EAUX DEFFUS ÔCDEFFOUSL'EFTENDUË. T 1 

http://treabondancemerueilleufefurpafTantenfaquantitetouteapprehenfionliumaine.il
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*€ £es eaux, comme ton dit, iointes aux baffes eauJé . 
Des monts f lus fourcilleux defrobant les couteaux 
Eujfent noyéceTout, fi ( triomphant de l'onde ) 
Noé neuf comme enclos dans peu d'arbres le monde $ 
BaftiffantDne nef, &par mille trauaux 
Qonferuant là dedans tout genre d'animaux, 
ils n'y furent entre^ que dans ïobfcuregrotte 
Du mutin Roy des vents leTout-puifantgarotte 
LAquilon chajje-nuë, & met pour quelque temps 
La bride furie col aux forcené1^ zAutans, 
Dlwe aile toute moitejls commencent leur courfe, 
Chafque poil de leur barbe eft vne humide fource. 
De nues vne nuiéîenuelope leur font: 
Leur crin defbagoulé tout enpluye fe fond: 
Et leurs dexires prejfans l'effaiffeur des nuages, 
fes rompent en efcïairs, enpluyes, en orages. 
Les torrens efcumeux, lesfleuues, les ruifeaux 
S'enflent en vn moment :jà les confufes eaux 
Perdent leurspremiers bords, & dans la merfalee 
Rauageant les moiffons, couvent bride aualee. 
La terre tremble toute, & trejjuantdepeur, 
Dans fes "veines ne laiffe 'negoutte d humeur. 
Et toy, toy-mefme o Ciel, les efclufes defbondes 
'De tes larges marefts ,pour defgorger les ondes , 
Sur ta Sœur,qui Itiuant 0* fans honte & fans loy\ 
Seplaifoit feulement à defflaire à ton Roy. 

Jà la terre feperd,jà 107 Nereeeft fans marge 
Les feuues ne 1>'ontplus f perdre en la mer large. 
Eux-mefmes font la mer, tant d Océans diuers 
Ne font quvn Océan : mefme cet Vniuers 
N'eft rien quvn grand eftang,qui veut joindre fbn oûdë 
Au demeurant des eaux qui font deffus le monde. 
L'eflourgeon coflqyant les cimes des Chafteaux 
S'efnerueille de loir tant de toiéls fous les eaux. 
Le loS manat, lé mular,fallongent fur les troupes 
Ou naguèrebroutoyentles fautelantestroupes 
Des Cheuresporte-barbe : & les Dauphins camus 
Des arbres montagnars ralenties chefs ramus. 
Rien ne fertauLéurier ,au Cerf à laTygreffe, 
Au Liéure, au caualot, faplus l>ifle viBefie: 
Plus il cerche la terre, &plus &plus helas, 
il la fnty effrayé fè perdre fous fes pas. 
Le Biéure, la Tortue, & le fer frocodile, 
Qui iadts iouyfoyent d'iin double domicile, 
N'ont que l eau pour maifon.Les Loups & les Agneau^ 
Les Lyons & les Dains, voguent de fus les eaux, 

•Flanc à flanc,fans fôupçon. Le Vautour,l Arondelle, 
Apres auoir long-temps combatu de leur aile 



P 5 L e fécond iour 
CONTRE Vn CERTAIN TREFTAS , EN fin TOMBENT LAJFE^ 

(N'AYANS OÙ FE PERCHER ) DANS LES FLOTS COURROUCE^ 

ÎO6 Ces eaux.] Nous auons en ces vers Ôc és fuyuans IUFQUES À la fin vne viue repre-
fentation de l'effroyable iugement de Dieu fur les péchez du premier monde: com
me Moyfe en fait mention au 6 . 7 . & 8 . chap. de Genefe.En VN commentaire faudrait 
difcourir de l'arche, de Noé, ôc des diuerfes queftions qui fe prefentent iur ce fuject, 
ôc fur ce qui eft entreuenu deuant, durant,ôc âpres RIFFUË de ce grand Patriarche hors 
de ce grand tombeau, où la puiffanceÔc bonté diuine L'enferma, le garda, puis l'en 
FIT fornr fain ôc FAUF auec ce qui eftoit dedans. le touche ces chofes pour tirer l'oreil
le au lecteur, ôc luy defconurir de plus EN plus L'artifice ôc l'érudition de ce poème fà-
cré. C H U voudra particulièrement voir comment noftre Autheur eft maiftre de fon 
meftier, prenne la peine de conférer cefte defcription cy, AUEC celle que fait Ouide 
au premier de FÀ Metamorphofe parlant du déluge de Deucalion : l'en cpucheray icy 
quelques vers pour donner en uie de confiderer LE TOUT, PAR le menu ,& confronter . 
les François auec les Latins. 

Vrotinta JEOLIJI AQUILONEM claudit in antris^ 
, Etquœcwqutifugant induttasfluminanubes: 

Committitque Notum, MADIDÙ Noim euolatalis, 
Terribilempicea tebtut caligine "Vulturn,. 
Barba graui nimbis : canis Jiuit "Vnda capillù, 
FronteFEDENT nebulœ, rorantpannatque finufque3 

Vtque manw laie pendentia nubila PREFIIT, 
Etfragor Ç > denfifunduntur ab <ethere nimbi. 

Puis FAIFÀNT MENTION de la terre ôc des fleuues de/BORDEZ, 

Intremuit>motuque ~°via$ patefecit aquarum. 
Expatiata ruunt per apertosjiumina campos, 
CÛmquefatùarbuftajimuly pecudé/que Ifirojquè 
1 çfiaque cumquefiuiirapimtpenetraliafiacrii. £ 

Yoyezde REFTE enOuide,qui n'a pas fi exactement deferit LES chofes QUE noftre Poëte 
Î 0 7 Neree.] Par ce mot il entend la mer, qui au déluge fedefborda fur la terre- n'e' 
ftan t retenue enfbnliéb queparlaprouidence ôcpuifîante bonté D U Créateur Oui-
de dit pour exprimer cela, Omniapontus erant.Veerant quôque littoraponto. Virgile ÂU 2 . D E 
L'Enéide, Spumeus atque imo Nereus det<equorafundo. N. des Contes en fa M y thologiëli 
ch.6. traite amplement de Neree, Se des Néréides, où il rend raifon pourquoy LES 
Poëtesfurnomment ainfi la mer. Voyez Giraldus, V. Cartary,ôcles autres Mytho
logiques. / ' 
1 0 8 Manat.] C'eft vn grand poifTon de mer deferit par Rondelet au feiziéme liure 
chapitre iSÎ.Ilrefembleàvnbceuf, a le dos plat, ôc Je cuir fort dur, il p e f e tant que 
deux bœufs font bien empefehez de le trainer. Sa chair approche du EOUFT de celle 
de veau mais plus graffeôc plus fade. On l'appriuoife, comme l'on feroitvn chien-
mais il fe fouuient bien des torts qu'on luy fait.Pierre Martyr Milannois au 8 IIU de-FA 

3 décade conte merueilles d'vn Manat appriuoifé par vn Cacique ou feigneur In
dien ôc dit qu il donnoit plus de plaifirs qu'vn finge , ôc portoit parfoisfurfondos 
dix Indiens, les paffant du nuage d'vn certain lac À l'autre. Et DOUTANT cm'il VIT en 
terreayantquatrepiedscommelaLoutrcparfoisil viuoit auec les Indiens ôenre 
noltamangerdeleurmainennemyirreconci^ au refte,des Chreftien's POUL 
ce que 1 vn d entre eux il les fçauoit merueilleufement bien remarquer À leuv/a^eôc 
habillementjluyauoit ancevntrait,donttoutesfoiS 1I n'auoit efté entamé À S U F I T 

del^fpaifTeurôcduretedefoncuir. Ouiede a u g u r e de fon h i f t o f i - C C K Œ « 
prelente vn, ma,s ilnelefaitpas À quatre pieds ,ny poifTon en phibre & dk Q S K ce" 
nomdeManatentrelesEfpagnols,àcaule qu'ila commedeux mains p s V l a t e 
fte,quiluyferuentdenageoires.Aurefteilencontebeanm.mA r \ r r e s c l e J a \ e ~ 
qu'ilfe trouueautour de Flue Efpagnole O u m a n v P

 T FINSU A N T E Z , & ÀT 
en autre endroit cy-apres, ôc ̂ L U D ^ ^ S ' J e n <frâ 

ner,RondeletôcBellon. 1 V O U d r a c o § n o i i t r e ^ i f t o , r e ôc nature,Ufe Get 

Qltanà 



1 
J 

De là Sepmaine; 9 7 
Quant aux panures humains >penfe que cefiuygaigns 
Lapointe dlrnè tour, l'autre d'vne montagne: 
L'autre prejfànfvn (fedre,or des pieds, or des mains 
A boutéesgranitau plus haut de fes M* rains. 
Mais las ! les flots montons à mefure qu'ils montent, j , 
Soudain qu'ils font ap refl foudain leur cheffurmontent. 
L'Un fur les ai^flottant hasardeux fe commet, 
Vautre "vogue en lin coffre, & t autre en vne met, * 

N L'autre encor my-dormant fent que ïeau defbordee 
Sa vie & fon chalit rauit tout d'Une ondée* > -
Vautre de pieds & bras par mefure ramant 
Refijle à la fureur du flot, qui frefchement 
A fon flanc abyfma fes germaines, fa mere, 
Le plus cher de fes fils ,fa Compagne 0 * fon pere: 
Mais en fin il prendjà las de trop ramer, ' -

Aladifcretiondel'indifcrettemeK '. y 

Tout, tout meurt à ce coup : mais les Parques cruelles 
Qmiadis, pour racler les chofès les plus belles 
S'armoyent decentharnois, n'ontorepourbourreaux ' • / 
Que les efforts baueux des bouillonnantes eaux. 

Tandis la fàinéleNef fur ïefchine apurée 
Du fuperbe Océan nauigeoit affleurée, 
Bien que fans maft,fans rame,& loin loin de toutport, 
Car îEternel eBoit fon Pilote & fon Nord. 
Trois fois cinquante tours le gênerai naufrage 
Dégafla l'Vniuers : en fin d'iin tel rauage 
L'immortel fefmouuant>n eufl pas fonné fitoft 
La retraitte des eaux, que foudain flot fur flot 
Ellesgaîgnent au pie, tous les fleuues fabaiffent: 
La mer rentre enprifon : les montagnes renâiffent, 
Les bois montrent défia leurs limonneux rameaux: 

Jà la campagne croiflpar le defcroifl des eaux. 
Et b riêf la feule main du Dieu darde-tonnerre 
Monflre la Terre au Ciel, & te (fielà la Terre: 
cAfinqu'illiitencorla "f Panchaïque odeur 

Fumer fur les.autels fàcreT^à fa grandeur. conclujîa» 

O Dieupuis qu'iltapleu tout de mefme en noftre aage ^rCe'LC-

Sauuer ta faincte Nef du flot & de l'orage: commode 
Voy que ce peu d'humains, quifappuyent furtoj, ' /̂ Jjf j£ 
Qroiffent de mefme en nombre ,&plus enco r en foy. mpe 

109 Raïns.] Vieil mot François, fignifiantrainfîeaux ou rameaux & branches d'ar
bres , o'ù fe fauuoyent ceux que le Déluge pourfuy uoit, dépeint au vif par noftre Poë
te excellant imitateur de toutes chofes, cornmeil eft requis aufii. Cefte peinture du 
genre humain noyé par le Déluge, & de l'Arche de Noé flottant fur les eaux,puis 
ramené à fec, n'a befoin d'expofîtion. 
110 Troiifoù.] Ce temps du Déluge, qui fut la plus effrange année qu'on fçauroit 
penfer, fans faiforis, fans ordre de Ciel, ny de la terre, eft ainfi confédéré félon Moy-
ie. Le iour du 2 . mois de l'an 6 0 0 . de la vie de Noé, le Déluge commença à venir, èc 
pleut 4 0 . î o u r s ô i 4 0 . n u i c b f u r l a terre,fanscefler. Leseaux fe maintindrent fur la 

temps. 

I 
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terre 150. iours, efquels font comprins les 4 0 . durantlefquels il n'auoic ceiTé de plou-
uoir. LeseauxferenroyentfurlarindecetempSjScaubout desi5o.iours commen
cèrent à defcroiftre fort. Au 1 7 . iour du 7 . mois l'Arche f'arrefta furies montagnes 
de la grand' Arménie. Au premier iour du 1 0 . mois les fommets des montagnes ( fur-
montez de 1 ; . coudées par le Déluge ,au regard des plus hautes ) fe montrèrent. Puis 
au bout de 4 0 . iours Noé ouurit la feneftre de l'Arche, lafchant le Corbeau, Se le PL 
geon qui reuint incontinent. Septioursapresiilafchale Pigeon, qui rapporta la fueil-
ied'Qiiue. Septautres iours après illafcha le Pigeon qui ne retourna plus à luy. Au 
2 7 . iour du fécond mois de l'an 6 0 1 . de Noé, la terre fut feiche, & Noé fortit de l'Ar
che par le commandement de Dieu. Par ainfi il y fut enclos auec fà famille, les Oy~ 
féaux, les beftes, Se les reptiles vn an entier Se dix iours viuans en la mort par vnepuif 
fànce Se prouidence incomprehenfible de Dieu. 
ni Panchaique.] U entend par l'odeur Panchaique l'encens qui croift abondamment 
en Panchaie portion de l'Arabie heureufè : dont Virgile ditau 2. des Georgiques. 

Totaque thurigeris Panchaia fwguù aretiù. Et Lucretius au fécond liure. ^AraquePan-
cbœos exhalât propter odores. 

Par manière de parler figurée Se Poétique, il dit que Dieu a voulu voir encor fu
mer Pencens fur les autels fàcrez à fà grandeurayant aufîi égard à ce qui a efté obfer-
ué fous la Loy iufques à la venue" du Sauueur, qui par fon fàcrifice a accomply ces cé
rémonies, Se c'eft en luy que nous fommes bonne odeur au Pere celefte, Se par luy 
que tous fàcrifîces d'actions de grâces en la commémoration du fàcrifice de fà mort Se 
la communion de fa fain&e table, eft aggreable au Pere celefte. Au refte comme peu 
de gens ont efté garantis au déluge, le Poète, concluant bien à propos, prie ( Se fà 
prière, conioin&e à celle des autres Chreftiens, n'a efté ny ne fera vaine ) que le petit 
troupeau quif'appuyeauiourd'huyfur l'Eternel, eftant efchappé delà rage desper-
fecuteurs corporels & fpirituels, croiffe en nombre Se en foy. 

Fin du fécond iour.de USepmaini. 
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S O M M A I R E D V T R O I S I E S M E 
I O V R D E L A S E P M A I N E D E G V I L D A V - * 

ME DE SALVSTE', S E IG N E*VR DV BARTAsl * 

N ce troifîefme liure > le Poète defcrit la mer & la terre 
auec leurs ornemens & commoditez} fuyuant ce que 
Moyfe en traite au premier chapitre de Genefe verfet 9. 
Doncques, après l'inuocation du nom de Dieu, il en
tre en matière > &c diuife tout Ton difcours en deux par
ties principales. En la première ayant dit en gênerai 

qu'au tiers iour les eaux furent feparees de la terre, & monftre par vne 
comparaifon propre comme cela fe fît, il parle du grand amas des eaux, 
qu'on appelle la mer , remarque le logis d'icelle, retenue en fes limites 
par la puiffance dë Dieu. Il monftre confequemment, que la mer auec 
Les bras enuironne là terre : puis reprefeiite les parcelles d'icelle mer, & 
les plus renommez fleuues du monde. Quoy fait les fontaines & riuieres 
font mifes en auant, & eft difputé de i'accroiffemenc des torrens & riuie-

•G res ,&deleurdefcenteenk mer , laquelle ne deuient pas plus grande 
pourtant. Tout d'vn train il difcourt fur fon flus & reflus, refoluanc en 

J)eu de vers les principales queftions fur ce poinc~t,& y adioufte celuy de 
a fàleure des eaux marines, lelquelles il laiffe pour propoferles effets 

merueilleux de diuerfes fontaines, des bains ôc eaux chaudes. Surquoy 
ayant infifté long-temps il reprend Ion propos, defcouurant les commô-
ditez caufees par la eonj onction de la mer &c de la terre en vne maffs ron
de. Voila quant à la première partie touchant la mer. En k féconde nous 
auons vn ample & beau traité de l'Elément de la terre, premièrement de 
la fermeté & commodité d'icelle, en après de fes tremblemens & ouuer-
tures, puis defâ grandeur, laquelle auec la mer n'eft qu'vn petit poindfc 
a comparaifon des Cieux,dont le Poète rire vne fain&e exhortation pour 

D induire grands &: petits à leur deuoir en toute humilité deuant Dieu. Or 
d'autant que la terre a efté feparee de la mer pour eftre mere, nourrice, & 
hofteffe de l 'homme, il dépeint les profitables beautez d'icelle, à fçauoir 
fes arbres. & arbrifîeaux de diuers vfages pour la vie humaine, no.nob-
ftant le péché : puis les fleurs, herbes & plantes d'infinies fortes, defquel-
les il n'oublie pas les proprietez excellentes, ains defïus vne chacune fait 
voir eferite en groffes lettres la bonté, fageffe & puiffance de l'Eternel, 
parlaconfiderationdesiympathies & antipaties admirables de tant de 
créatures, aufquelles il adioufte les grains, laines, foy es , cottons, lins ôc 
chanures de la terre entretenue, renouuellee, & viuifiee de iour en iour 
par la mefme main qui luy a premièrement donné eftre & vigueur. Là 

ayant entre autres miracles de Nature mis deuant les yeux l'arbre 



1 0 0 
^ . . . . 

NOMME COCOS, fl ENTRE DEDANS TERRE, & DEFCOÙURE les MINÉRAUX CACHEZ 4 

ÉS ENTRAILLES D'ICELLES, FANS OUBLIER, APRÈS LES PIERRES PRECIEUFÈS, DE MON-

ITRER LE DROIDVLAGE DE L'OR^ & DU FER, & POUR DERNIÈRES MERUEILLES }IL 

PARLE DE L'AYMANT, DERAIGUILLE-MARINE& DES TERRES MÉDICINALES. QUOY 

ACHEUÉ, IL FÀLUE LA TERRE, CHANTE LES LOUANGES D'ICELLE, CONDAMNE PAR EX

EMPLES DES PATRIARCHES & PLUS ILLUFTRES PERFONNAGES D'ENTRE LES PAYENS 

CEUX QUI ONT MEIPRIFE' L'AGRICULTURE & LA COGNOIFÏÀNCE DES SIMPLES: & POUR 

LA FIN ELLEUE IUFQUES AUX CIEUX LA VIE MFTIQUE, QU'IL PROUUE EFTRE ACCOM

PAGNÉE DE TOUT HEUR & REPOS , & GARANTIE DES PALLIONS & MAL-HEURS QUI 

TROUBLENT LE MONDE :CONCLUARW CE TROIFIEFME LIURE PAR VNE FÀINDE PRIÈRE 

CONUENABLE À LÀ VOCATION. " 



LE TROISIESMEIOVR 
D E L A S E M A I N E DE G V I L L A V M E ' 

D E S A L V S T E , S E I G N E V R 

Du Barras. ' 

jieMrnif'cxeàwtffî arbos, ^ 

On efl>rit qui Doloitjur ces brillantes voûtes," 
Qui Dont tout animant de leurs diuerfes routes] 
Qui commandoit aux vents,aux oragesfoulfreux] 
Aux eficlairsflamboyant, aux images affreux 
Qui s'engendrent en ïairain langage affe^ br&ut 
N'agueres difiouroitjurlnjuietfi graue: 

Mais ratant ce iourd'huy le plus bas élément, 
Il efl comme contraint de parler bajfementi 
OH s'il parle vnpeu haut,fi voix efl emportée 

i Mi 
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L e troifiefme iour 

B 

Par les ondeux abois de la mer irritée. " 

O Roy des champs flottans, o Roy des champs herbeux 

Qui, du vent de ta bouche efiranjles quand tu ITEUX, 

LE fondement des monts, & les bagues filées 

Pouffes contre l'azur des HONTES EFTOILLEES: 

Foy que dotfe arpenteur, ie borne iuflement. 

T>ans le cours de ce tour l'vn & l'autre Elemeniï 

Foy que d'vn l>ers difert ie chante la nature 

Du liquide Ocedn ,&dela Terre dure: • 

Que d'UN Bile fleury ie defcriue les fleurs 

Qui peindront ce iourd'huy les champs de leurs couleurs • 

Tous ces monts efcarpe^, dont les cimes cornues 

Voifinent Fefyaijfeur des VAGABONDES nues, 

Sous les FLOTSpremiers-nais cachoyent leurs dos boffus^ 

Et la terre n eftoit QUDN marefipareffeux, 

Quand le Roy de ceTout, qui, libéral defire... 

Nous bailler comme à fief du bas monde l'Empire, 

Commanda que Neptun ,rengearit À part fes flos, 

T)eficouuritpromptement de la terre le dos: 

Et qu'il JE contentafl que cy-deuant fion onde 

lAuoit l>n iour entier occupé tout le monde. 

Comme après que le Ciel F efl en pleurs tout fondu, 

LE flot baueufèment'fur la plaine eflendu, 

Fait de$ champs vne mer,puis ceffans tous rauages, 

Dlin inuifiblepas quitte les labourages 

T>u bœuf tiraffè-coutre, en foy-mefine JE boit, 

Et reflreint fa largeur dans vn canal eftroit. 

* La mer quitte ce Iour montagne après montagne^ 

Cofiant après coBaut, campagne après campagne: 

Et dans le Dentre creux d'l>n plus petit vaiffeau 

Entonne vifiement de toutes parts fon eau. 

Soit qu'au commencement l'imparfaite lumierç 

EuB attiré beaucoup de cefte humeur première 

Es lieux plus ejleueï^ afin 'qu'au fécond iour 

Dieu dicelle formaft tant de deux faits autour. 

Soit que le Tout-puiffant fifi de nouueaux effaces, 

Pour y loger fis flots:foitquouurantles creuajfes 

Et des monts O* des champs, il luypleufl i enfermer 

Sous terre quelque bras dl>ne fi large mer. 

Soit que prefifiant ces eauX,dontles rares brouees 

Sembloyent couurirceTout d'vn manteau de nuées, 

Il les emprifinnafl dans le clos de ces bords, 

Contre qui ïOcéan perd ores fes efforts, 

Sans les ofer franchir; car la vertu Diuine, 

CognoiJJant fa nature inconfiante & mutine, 

L'emboucha de ce flain^ contre fies fureurs, 

Rempara pour iamais ÏElementporte-fleu rs; 

Tant quon Joit quclquesfois des lagueufes montagnet 
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De la SepmaiïîaJ i o j 
' QuiJtvn flotabayant-menacentlescampagne^ 

S e perdre en blanche ejcume3&'jëcreuant au borâ ' ' S • 

N'ofe'r rien attenter hors leur moite.reffort. 

i; Ce que le Poëte dit delà mer és verfets precedens &iliyiîans,fe petit fàj£ 
porter à huiét articles, lefquelé nous expliquerons le p l u s fommairemenf que faire 
iè pourra. ' - . f 

1. Des diuers noms delà mer. 
2. De fon logis Se licf. . " . • 
3. Si elle enuironne la terre j& comment :& de fes p a r t i ëS i 

4 . Pourquoy elle ne reçoit aceroiffement des eaux qui s'y vont fendrèi . .* 
5. DuflusSereflus de la mer. ' 
6 . Pourquoy l'eau de la mer efl iàîee. 
7 . Derentrelaffeuredelameraueclaterre. " . 

^ 8. Si la mer efl ronde ou platte. ' " f 

1. Quant à fes noms j elle e f l appellëeMer, Oceâri, Neptune^ Se Nefeé êri fcépbë'rfîë? 
car quant aux noms trop eflongnés de cognoifïànce, le Poëte n'y a D o i n t t o u c h é j 

fe contentant, comme il falloit, des communs Se poëtiques. Aucuns eitiment que le , 
mot de mer e f l pris du Latin ̂ marum, qui fîgnifie amer, pource que l'eau^ de mer eft 
amere & fàllee : Il y en a mefmes qui le tirent de Maarth, mot Chaldeefignifiantlet 
mefme, à fçauoir amer. Le mot Océan a diuerfes Etymologies - car Suidas ellinle que 
la mer foit ainfî nommée, pource qu'elle efl indiuifîble, Se fes flots s'entrefuyuent^ 
fans pouuoir eftre fèparez. Autres l'appellent Océan du mot Grec <àx»V qui fîgnifie 
V i f l e , pource que la mer aie mouuement foudain Se continuel. Le mot Neptune, efV 
poëtique i Se e i l fouuent pris pour la mer par le Poëte, Se 2vm?efemblablement. 
2. Pour le regard du logis Se lict de la mer , le Poëte met en auant trois diuerfes opte 
riions. Il eft dit au Pfeaume 33. que Dieu a amaffé les eaux en la mer comme dans vil 
vaiffeau, Se les a amoncelées comme vn threfbr. Cela efl receu entre les Philofo-
phes , que la terre efl le centre du monde, en uiroimee Se ceinte de la mer qui lalaifîeî 
decouuerte en plufieurs endroits .tellement que les cauez ab vîmes deceglobefontf 

C remplis de la mer, qui e i l vn grand amas, Se comme vn threfbr d'eaux, d'où la proui-
dence diuine tire vne infinité de fleuues courans fur la face Se à trauers les conduits 
•de la terre. Et au refte la mer n'eft p a s feulement le réceptacle de tant de r i u i e reS j qui 
s'y vont rendre: mais e f l le referuoir d'eaux 4 non feulement pour en diflribuer par1 

.toiit le corps delà terre, mais auffi. pour en accommoder le Soleil j qui eileuant les 
humides vapeurs d'icelle en la bafle Se moyenne région de l'air en forme diuers Me-s-
t e o r e s puis après, fpecialement les pluyes.Les globes terreflres,Seles rapports des pi
lotes Se hommes experts en la nauigation qui ont voyagé par toutes les mers dépolis 

- cent ans en çà, vérifient ce qui a elle dit du lict de la mer; Ouideaui. desMetamor-
phoiés. 

Tum fréta diffndii, rafidifqu,e iumefeere îeniù 
Iuftt, &> ambitœ circundare littora terrai. ' " " 

Ce que deffusfemble engendrer vne difficulté fur le troifîefme article. Si la nier 
efl plus haute que la terre, Se l'enuironnej eftant comme couchée autour d'icellej 
comment la terre n'efl-elle noyée à tout propos, attendu que la mer eft liquide, Se le 

X> naturel de l'çau eft de couler contre bas. Il a efté dit que la mer a comme vn princi
pal lict en cefte ample eftenduë de l'Océan Oriental Se Occidental, où l'on ne v o i e 

que de l'eau : car quan t aux Ifles j cela n'̂ eft rien à comparaifon de tan t de mer vafte Se 
de merueilleufe eftenduë. Elle a trois mouuemens, l'vn, entant'qu'elle eft eau : l'aui 
tre en qualité de mer : le tiers accidentai Se caufé par les vents. Quant au premier ,-le 
naturel de toute eau eft de tendre contre bas : mais la mer Se en fon l id , ( o ù elle s'a
gite beaucoup plus efleuee que la terre ) Se e n fes bras Se parcelles, a fes limites, d a n à 

, J e f q u e l s elle e f t retenue, autan t qu'il plaift à Dieu le Créateur, qui luy a baillé le fà-
blon ésriuages ,SeaudeffuslesbroiiillarsSe l'obfcurité j qui luy feruent comme de* 
bandes, fur tout le fable, comme l'Efcritùre Sainte e n parle e n plufieurs endroits t par ' 
l'ordonnance d e c e Seigneur Tout-puifiant. Et commela mer Se la terre font vh glo
b e e n leur entier j auffi voit-on que la' mer approchant d e s bords fe baiffe. Se beau* 
coup d'hommes doctes, qui ont nauigué prouuent que fous l'Equateur elle eft beau
coup plus haute q u ' e n nul autre endroit; Au r e f t e j elle eûuironne la terre par l'Ocearâ 

i iiij 
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dent. Le flus, Se reflus eft quelquesfois plus tardif 8e doux, par fois plus vifte 8e im
pétueux, félon le diuets eftat delà Lune : ce qu'il faut auffi diftinguer és diuerfes fai-
ions de 1 année, les vents aidans beaucoup à l'impetuofité ou tardiueté du flus La 
Lune obtient ce pnuilege la par le mouuement du premier mobile, qui fait qu'en vn 

qui eft comme fdn corps, puis de la mer Méditerranée, de l'Arabique, Per/îque, 8c 
autant de petites mers que grandes riuieres, qui font comme fes bras, iambes, veines, 
8c cheueux,parlefquels ellefeiointà la terre. Ses parties diuerfes apparoiffent es 
Globes ScCartres géographique*. Pourtant il n'eft pas befoin que nous les décla
rions d'auantage par le menu. 
4 . La terre énuironnee de la mer eft vn corps fpongieux, Se pertuifé, ayan t vne in
finité de canaux Se conduits, tant en fafuperfîce qu'à trauers fes membres : au moyen 
dequoy les grands fleuues qui naiffent des fontaines Se petites fources fort eflon-
gnees de l'Océan ,5e qui auant que s'y rendre rencontrent Se emportent auecques 
eux infinis torrens , ruiflèaux Se petits fleuues , n'augmentent l'Océan , pour
tant qu'il diftribuë vne infinité d'eaux à toutefà terre par les autres conduits dicelle. 
Et quant aux pluyes Se neiges qui tombent de la baffe Se moyenne région de l'air,c'eft 
vn efchange continuel de l'air rendant à la mer ce qu'il a emprunté d'elle. Mais il faut 
confiderer la fàgeffe Se puifTance du Créateur, qui tientles eaux amoncelées en ce 
grand threfor de la mer, où elles ne font retenues que delà feule volonté fecrette: car 
8e d'elles mefmes Se à caufe del'accroifrement qu'elles reçoyuent, leur naturel feroit 
de couurir la terre, comme elles le faifoyent auant que Dieu eut commandé que le 
fec apparuft, mais la voix de leur Créateur , les fait fuir Se retirer, comme il en eft 
parlé ad Pfeaume 1 0 4 . tellement que Voyans le riuage, elles s'arreftent court, voire 
tournent en arrière, comme redoùtans leur maiftre. 
3. Difbns confequemment quelque chofe du flusSe refîusde la mer. Ce mouue
ment luy eft propre, confideree non comme eau, ains comme mer. Le Poëte recite 
diuers aduis f iir les caufes de ce flils Se refiUs 1. Aucuns eftimen t que lors que les eaux 
fe retirèrent à part Se le fec apparut, Dieu leur donna ce mouuement perpétuel, qui 
comme vne balance, dont l'Equateuf eft la languette ou contrepoids, hauffe Se baifl 
feinceffammeht, Se (comme dit le Poëte) reçoit vertu, du premier mouuement, Se 
continuera ainfi iufqu'au dernier iour 2. Quant au fécond aduis, n'ayan t guère d'ap-
pareiice à comparaifbn du premier Se troifîéme, il n'eft befoin d'en parler d'auanta
ge 3. Le troifiéme eft fuiuy delà plufpart des Doctes, qui attribuent ce flus Se reflus 
aux effecb des diuerfes apparences delà Lune : comme auffi le Poëte femble y encli-
ner. Aucuns y adiouftentle Soleil, qui par la vertu delà chaleur Se clarté efbranle ce 
grand amas des eaux, comme auffi l'on void en la conjonction du SokilSc de la Lu
ne le flus 8ereflus eftre plus véhément. Mais cela eft fpecialement attribué à la Lu
ne, pour les raifons cy-apres adiouftees. L'efcriture Sainde nous efleue en cet en-
droit(comme en tous autres faifant mention du merueilleux ordre de Nature)à Dieu 
le Créateur, qui arrefte Se efbranle la mer comme Se quand il luy plaift. Mais cela 
n'empefche que nous ne difîons qu'il fe fert pour cet effect des caufes fécondes, félon 
qu'il veutjluy laiffant l'authorité fouueraine par deffus toutes ces caufes fécondes IeC 
quelles il peut empefeher, changer Se abolir. Plut, au 3. liure des opinions des Philo-
fophes, chapitre 1 7 . recite des opinions des anciens, dont les vns attribuent ces alté
rations de la mer au Soleil Se aux vents; les autres à la Lune: les autres au fouléuemen t 
deseaux:lesautresàl'enflementdelamer Atlantique. Or il diftin<me cesmouue-
mens en trois, à fçauoir le flot ,1e flus 8e reflus, 8e fhebbe. Le flot eft le mouuement 
naturel :1e flus, violant .-l'hebbe, extraordinaire. Quant au flus c'eft vn mouuement 
de la mer qui baiffe & remonte deux fois en 2 4 . heures, ayant les périodes conuena-
bles, Se rapportées au leuer Se coucher de la Lune, 8e au moyen dequoy la mer fe pur 
gefc nettoyé. C'eftenI'Oceanfpacieux,8edu tout expofé aux vents"; à fçauoir és 1 

riuages fpecialement que ce flus fe monftre plus roide,8e encor plus quand il n'eft 
point retenu 8e bride par les Mes. La mer Méditerranée n'a pas les reflus li vehe-
mens. En l'Adriatique Se autres deftroits il n'y en a prefque point. La Balthique n'en 

î^mt cU ,T'" '"a ^ C k € f t e f t r o i t e > b o r d e e d e t e r r e d e t o u * coftez, Se pleine 
dlfles. SdaLuneelfaudechnouauLquartier, le flus eft foible» mais venant à fe 
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iour elle fe leue & couché Comme le Soleil j & les autres eftoilles. A fon leuer donc la 
mercroift. Eftant efleuee au Meridian pour tendre à fbn coucher, la mer fe retirer 
Venant à fb coucher, la mer defcen d derechef, & eftant au plus profond de fon Ciel, 
l'eau remonte: puis redeuale, & fe fait le flus à fbn leuer. L'inefgalité des heures du 
flus tk. reflus vient de ce que la Lune emportée par le mouuement du premier mobile 
ne fe leue pas toufiours en mefme moment de temps. La diuerfité de lumière &: les 
changemens de la Lune : les lignes du Zo diaque où elle fè rencontre, les vns humi
des les autres non: les confondions &afpeds des Planettes & Eftoilles fixes auec la 
Lune > font caufe de l'accroift ou decroift du flus & reflus. A quoy faut adioufter le 
naturel des eaux delà mer, dont les vnes eftansfubtiles,purifiées, Seau large, ont le 
flus modéré, les autres impures, efpaiflèsjôc enfermées en plufieurs deftroits, l'ont 
plus violent; Or Dieu a ordonné cela pour la purgation, & conferuation des eauxi 
car en temps de bonace elles puent la mer eft vne nourrice de beaucoup de va
peurs mauuaifes,&vne fèntine de matières puante^ qui font efeumees parîeflusôc 
parles vents. Cela fort auffi à la nauigation: mais principalement à donner occafion 
aux hommes de magnifier la puiflance du Créateur : eftant tref-vray ce que dit le 
Prophète, au Pfeaume 1 0 7 . de ceux qui voyagent fur la mer. 

Ceux-là 'ioyent de Dieu 
Les ccuures merueiHeufes , 
Sur le profond milieu 
Des bagues perilleujes. 

L'efpaifleur des eaux fàllees fe donne comme en prifè,& îaifle plus aifément e t 
branler par les rayons de la Lune. Mais n'entrons point plus auant és caufes de ce mi
racle j ains laiflbns-lés fonder aux plus habiles , fans trop eftendre ces briefues anno
tations , dont Ia*coriclufion fera, que la voix de Dieu, commandant aux eaux de fe 
retirer, comme Moyfe recite, eft la caufe efficiente du flus & reflus de la mer : puis la 
Lune eft la mefure & la reigle de ce mouuement: fans adftridion nyJimite quelcon
que de la puiflance du Créateur. 

: 6 Quant à l'amertume ou fàleure de l'eau marine, P'lutarqué en fait mention au i& 
chap. du 3. liure des opinions Philofophiques. Voyez ce qu'il dit auffi en la 9 . queft; 
du premier liure des propos de table ; en la première queftion de fon recueil des cau
fes naturelles, Ariftote en fes problèmes, 23. feclion, Pline au fécond liure depuis le 
9 7 . chapitre iufques au 101 . où il explique la plufpart des queftion s qu'on peut faire fur 
ce point de la mer, &: notamment ceftuy-cy au chapitre no. où il attribué' au Soleil la 
faleure de l'eau de mer en la fuperha'e, & non pas au fond : Millichius fur ce mefme 
chap. de Pline : Garcams au36. chapitre delà Météorologie : L. Daneau au chapitre 
ïi. de la féconde part de fàPhyfîqueChreftiennei Velcurio au 7 . chapitre du 3. liure 
des commentaires fur la Philofophie naturelle d'Ariftote, en ont difeouru,' & f accor
dent auec Pline. 

7. Pour le regard de l'entre-lafleure de la rrièr iuée li terre , voyez la troifiefïnë 
article, 6c le Poëte deferit & en peu de mots les principaux bras de l'Océan, &Ieà 
plus renommez fleuUes du monde, lefquels les Chartes vnkterfelles, & les ïiures dés 
Géographes demonftrent,prefentans vne viue & exade anatomie du Globe terreftre 

> à tout homme qui prend tant foit peu de peine à ë'n cognoiftre quelque chofè. 
8 Refte vn mot de la forme de la mer, fçauoir fi elle eft ronde ou plate. Ce qui en 2 
efté dit cy deuant monftre àflez qu'elle eft ronde, non confideree à part foy, moins 
en fes parties t mais entre-laflee auec tout le corps delà terre, & ayant ce grand' lid de 
l'Océan: dequoy qui voudra contenter fa curiofité,Iifè Scaligeren diuers endroids 
de fes difputes contre Cardan,- en la 37. exercitation, & en quelques autres fuyuantes. 
Au refte le Poëte affied l'Elément de l'eau entre la terre & l'air, fùyuant la dodrine 
commune de tous ceux qui ont traité de laPhilofophie naturelle, & fpecialement de 
l'affiette des Elemens. , 

Et qu if-ce qu'en la mer^ouuoït eftre impojftble 
A ce grand Admirai, de qui la Iroix terrible, 
Pour fauuer fon Ifaac, les abyfmes fendit^ 
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3 Fleuue Palejlin.] C êft le Iordain ihentionn é tant de fois en l'Efcriture fàin&e, & Spé
cialement au 3. chapitre de Iofué, où le paflàge miraculeux des Iifaëlites eft defcrit. Il 
fort du lac de Tyberiade, ou mer de Galilée, ôcferuant de frontière à la Paleftine du 
cofté d'Orient, après vnaifez long circuit fe rend en la mer Morte. Il adioufte l'hi-
ftoire du déluge, & de l'eau fortant du rocher au defert. 

Voy la doncques comment lapefianteur de l'onde 
Fit d'l>n oblique tour vn ifie de ce monde: 
Car ainfi que le plomb que bouillant nous l>erfins 
Deffus vn corps efgal, coule en maintes façons, 
S'enfuit icy tout droit, là ferpentant feiouë, 
Icy fon corps diuifie ,&delà le renoue, 
De fis chauds ruiffelets prefque en mefme momeit • 
Defjusl'vny tableau toutes formes formant: 
Dieu reflandit les flots fur la terre féconde, 
En figure quarree, oblique, large, ronde, 

. En pyramide, en croix ,pourau milieu de ïeau 
Rendre noBre Vniuers & plus riche, &plus beau] 
Tel efl le bras Germain, tel lefiein Gangetique, 
Tell'ArabeNeptun,tellegolphe 4 Perfique, 
Et telle noflre mer dont les rameaux diuers 
En trois lots inégauxpartagent l'Vniuers.-

4 . Perfique golphe. C'eft vn bras del'Oceanfeparantl'Arabieheureufe d'aueclaPerfe: 

comme toutes les Chartes Géographiques, les nauigations, & les hiftoires en font 
foy. Quant à les diuers nom s voyez Ortelius en fes Synonimes Géographiques. La 
mer Balthique, Indique, & Erithree ou rouge, furnommee bras Germain fein Gan
getique, Arabe Neptun, y font adiouftees. ' 

Et bien que chaque bras, pour fi loin qu'il fefyande 
Ne foit qu'lm ruiffeletau pris de la mer grande: 

' . Il fait cent autres mers par fes tours &defiours, 
• 1 ' Non diuerfes de flots, ains de noms & de cours: 

Pour, moites, humecter par des fecrettes v e i n e s 

La trop ficheeffaiffeurdes campagnesprochaines'. 
Tourremparermaintpeuple des Princes plus forts 
Arrefler tout d'Dn coup les fiuperbes efforts: 
Tour d'éternels confins borner les Republiques: 
Tour plus commodément exercer les trafiques, 
Leurabregeantla voye, eypar ïayde du lient 

Et du golphe 2 Erythrée entair tonde pendit? 
Qui droit l'ers le cryfial de fa iumelle fource 
Du 3 fleuue Palejlin fitrebrouffer Jàcourfef 
Le rebelle Vniutrs abyfima fous les eaux? 
Et d'vn roc fans humeur fitcoulerdes ruijfiaux? 

i Erythrée] Le golphe Erythrée c'eft la mer Arabique appellee golphe, pource qu'elle 
n'eft qu'vn cJ.eftroit&langue, ou bras de mer de l'Océan. Les Israélites la trauerfè-
rent à pied fec par vn notable miracle déclaré au 1 4 . chapitre d'Exode. Pline 6 . liure 
à la fin du 23. chapitre. Rubrum dixêre noslri, T?*v*a Erythrmm à rege Erythra, a ut ( "V* alij ) 
* colore, Solis repercujfu tcdem reddï exiflimantes : alij ah. arena terraque, alij tait aqua ipfim na-
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APPROCHER dans vn mot le Portent du Leuanf. 

t Mais la terre ne doit à la mer 0 cceane 
v Ces grands mers feulement: elle luy doit la* Tane] 

Le Nil threfor d'Egypte, & fon VOIFIÎN QUI perd 
Tant de fois fon humeur par le vague deflert. 
Elle luy doit le Rhin, le Danube, * l'Euphrate, 
Et lautre orgueilleux fils de la froide 7 Niphate^ 
Le (fange ft>acieux, ce flot de renom 
Qui l'Inde marinière a nommé de fon nom: 
Le *' T âge au bord doré,la* Tamife ,leRhofhel ~ 
Leri Bjha,11 l'Ebre JePo, la Seine, & la Garone] 
Garone QUI fi fort fenflera de mes VERS, 

Que,peut eftre fon bruit f orra par IVniuers. 
Elle luy doit là bas de '* Parana lefleuue, 
L'Ama^onide flot Darien} dont fabreuue 
La troifiefme '* CaftiUe, & ' s Maraignon encor\ 
Eaux du bas Vniuers qu'on fait fi riches d'OF. 

Ayant deferit en peu de Vers les commoditez des grands bras de mer ^ il fait men> 
tion des plus grand fleuues qui f y trouuenti . 
j Tane.] Les Latins le nomment Tanaù^ le vulgaire Do», C'eft vn des plus grands 
fleuues de l'Europe, lequel fert de limite & entre deux à la Tartarie Européenne Ô£ 
Aûatique, au trauers defquels il palfe, deicendant des monts Riphees, ôc fe rendant 
dans le palus Masotide. Voyez en Ptolomee la hui&iefme table de l'Europe. Nous 
àuon s parlé du Nil ailleurs. Cuiant à l'autre fleuue fon voifiii, qui fe perd ibuuent és 
delèrts d'Afrique ^ ôc fînalemen t le rend au Nil j il a diuers noms és Gqographes com- ' 
meleurs chartes en fontfoy. Le Rhin ôcle Danube font cogmis; Le Rhin fe rend 

c après vndong cours en l'Océan en Hollande. Le Danubefait vn plus long circuit, ôc 
fe va rendre par diuerfes bouches en la mer de Pont. 
6 Euphrate.] C'eft vn fleuue renommé Portant de la Niphate montagne d'Arménie, 
lequel après vne longue courlèpafle à trauers Babyione,ôc iè joignant au fleuue de 
Tigris encloft la région à caufe d'eux appellee Melbpotamie. Voyez Strabon, Pline, 
6c les autres Géographes. 
7 NIPHITTE.] C'eftvndesbrasoùpartiedumontTaurusenÂlîe,leplusgrandôcIong, 
de toutes les montagnes du monde,amplement delcrit par Ptolomee, Pline, Stra
bon, Mêla jSolin. La Nicephate fepare i'Alfyrie d'auec l'Arménie* ôc d'elle fort le 
fleuue Tigris, lequel ayant par plufieurs deftours trauerféTAfTyrie, la Mefopotamie, • 
6c la Chaldee, fe defçharge par deux bouches eil la mer de Perf^ 
8 Tage.] C'eft le plus grand fleuue du Royaume de Portugal, lequel defeendant de 
certaines montagnes d'Eipagne,Ieruant de limites au Royaume de Valence, après 
auoir trauerfé celuy de Caftilleôc de Portugal, par vne fort longue courfe,fe rend à 
Lifbonne dans l'Océan Occidental* On l'appelle ordinairement Taio, ôc Ib trouue de 
l'or en iceluy, comme en quelque^ autres de l'Europe. 
9 TAMIFE.] C'eft vn des principaux fleuues d'Angleterre ̂  lequel procède de deux 
fources affez ellongnees l'vne de l'autre, l'vne aux montagnes entre Brayles ôc Bifeld, 
l'autre près de Malfbury, nommé Ife,ô£ feioignant près d'Oxford, après pluiieurs 
traueriesôc rencontres de beaucoup deriuieres, ayantpafie parle mileu de Londres 
fe rend en l'Océan Orientai. 
1 0 Rha.] Ptolomee en la ieconde table d'Allé donne deux îburces es monts Hyper-' * 
borees à ce grand fleuue-cy, lequel defeendant des plus hautes parties de Septen-

' trion, traueriè tout le grand'pays de Tartarie, ôcfe vient rendre dans la mer Cafpie, 
Les Géographes modernes l'appelent Volga ôc Edel. 
1 1 Ebre.] C'eft vnegrofleriuiereenlaThrace fourdancdumqnt Rhodope près An-
drinople, ôcfe rendant en la mer ̂ gee ou Archipelague, visa vis de rifle de Samo-
thrace, qu'aucuns modernes nomment Samandrachy. Ce fleuue eftjauiourd'huy ap
pelé Mariza. " ' 

Fleuues 
les plus cé
lèbres delà 
ferre. 
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Fontaines 
O " riuie-
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n panait.] Le fleuue de Parana eft celuy que lesEfpagnoIs appellent Rio de la PUta, A 

ou fleuue d'argent. Les habitans dupays l'appellent Paragana\u, c'eft. à dire mer ou 
grande eau : auiïî eft-il merueilleufemcnt long, félon que Mercator, tref-docte Géo
graphe de noftre temps, l'a marqué en fa Charte vniuerfelle, 6c le nomme grand fleu-
Se de Parana, qui eft auffi vn pays de merueilleufe eftenduë en l'Inde Occidentale 
entre le Brefil 6c le Peru. Gomara au 2. liure de fon hiftoire générale des Indes, chapi
tre 8 9 , dit que ce fleuue contient en largeur cent mil d'Italie, fait plufieurs Ifles,croift 
comme le Nil, 6c en mefme temps deicend du Peru, ôc f'accroift par le moyen de 
plufieurs grandes riuieres, qui defcendent des montagnes Ôc pays hauts. 
13 Varien.] Ce fleuue eft en l'Inde Occidentale defcouuerte depuis cent ans par les 
Efpagnols, appelle du nom gênerai d'Amérique , ou quarte partie du monde. Ayant 
traueîfé. le pays de Darien ôc Caftiile de l'or, il l'en va rendre dans le goulphe d'Vra-
J>a,ôc eft appelle par ceux du pays le grand fleuue, à caufe dé fon cours qui eft fort 
"lono-, ôc a de largeur près du goulphe enuiron vingt-quatre lieues. Entre autres mer-
neilîes, il nourrit des Crocodiles comme le Nil. Voyez P. Martyr Milanois au 9 . Iiu. 
de là 1. décade, ôc Gomaraau 2. liure de ion hiftoire générale des Indes. 8 

1 4 caflille troifiefme.] Les deux premières Caftilles font portions de l'Elpagne. Cefte 
troifiefme eft en l'Amérique, és quartiers du deftroit de Darien, ôc fut appellee Ca
ftiile de l'Or par les Espagnols, qui y nauigerent ÔC recueillirent de l'or à force l'an 
1 5 1 4 . ôc depuis. Voyez Gomara au deuxieime liure, chapitre 85. 
15 Maraigon.] Ce fleuue ( dit Gomara au fécond liure, chapitre 87 . ) eft à trois degrez 
par delà l'Equateur, ayant foixante mil de largeur. Il enuironneplufieurs Illes fort 
peuplées. On a trouué en iceluy des pierres fines, ôc vne efmeraude fine au p offible, 
au f l i large que la paume de la main. Aucuns tiennent que ce fleuue, ôc celuy qu'ori 
nomme Oreillan, ne font qu"vn. Ortelius, en fon théâtre, les lèpare eh leur fou'rce, 
Ôc en vne partie de leurs cours ; mais il les fait ioindre enfemble en vri endroit/nommé 
Picora, pour fe partir ôc reprendre leur courfe à part iufques à la mer.Ceftuy-cy pren d 
fa courfe au Peru : ôc ayant fait vn cours de plus de quinze cens lieues, fe defçharge eii 
l'Océan Occidental au cap d'Alinde ,à cent lieUës loin du golphe où tombe l'Oreil-
lan. Et iufques à deux cens mille pas en mer, retient fes eaux douces nageantes fur 
les eaux falees. Ç 

, e U élément plus fécond d'elle tient fa fontaines], 
Et le cryflal qui court dans fes profondes veines: 

™ ™ . €t puis en temps & lieu,non ingrat illuy rend 

simili™- ^n ^ m x fortes ï humeur, qu'en deux fortes il prend* 
Je mon- Carcommeenl'alembic'la braife fouffletee 
firant com- Sfleue vne Vapeur) qui peu à peu montée 
meleseauX j f i l 

de U terre , Au Jommet du chapeau, & moite, nepouuant 
^fri Sa flairante fueur faire aller plus auant, 
fuit w - Mollementfeffaiffit : puis tombant goûte à goûte, 
fia en U * Claire comme cryflal dansleVerre fefgoute. 

La plus fubtile humeur qui flotte dans les mers, 
2fl des rais du Soleil portée par les airs, 
Qui fe refond en eau, &par routes diuerfes D 

Dans le fin maternel fejointe aux ondesperfes] 
Caria terre altérée ayantpafléfes eaux, 

. , far le rare tamis de fès caueçîoyaux, 
fifontZ ' LuyfaitVoye à la fin,&des roches hautaines 
fontaines. 

F^t foudre iour eynuiB mille Viues fontaines. 
Des fontaines fe font les ruiffeaux murmurans, 
Des murmurans ruiffeaux les rauageux torrens, 
Des torrens rauageux les fuperbes riuieres, 
D es riuieres fe fontles ondes marinières. 
V k^fh™f% 2oiflls Ie ïaflréFirmament 

Contribuent 
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Contribuent, negeux, à cetaccroiffiement. 
Car fi tofi que Titan renouuellant fa peine 
Surlesgelez^ climats le beau Prin-temps ramein-ét 
De leur dos inégal il fond les blancs monceaux: 
Leurs coupeaux fèfontUerds : deçà delà les eaux 
Bruyant fautent enbas,& courant efcumeufes 
Par les deflroitspendans des montagnespierreufès t 

, font cent & cens torrens , dont t'y n apperceuant 
Que fin fiere germain "yeutgaignërle deuant, 
Diligentant fes pasauecluy fafjbcie: 
V* autre, vn autre encor auec luy fi rallie, 
Courant mefme carrière, & toutd'lin coup perdant 
Et fon flot & fon nom dans vn fleuue plus grand; 
Çe grand fleuue fe perd dans lin fleuue plus large, 
Quii Roy de la Campagne, à laparfin defcharge, 
Suyuant le rende'Xflous donné par ÎSternel, 
Dans quelque bras de mer fon tribut perennel, 
18 Et toutefois tant d'eaux, qui courent dans Nereet 

De Neree ne fond croifire l'onde apurée. 
Car outre que ces flots tous affemblez^ en vn 
Sont moindres qu'vne goûte au prix du grand Neptun; 
Thœbus,comme i'ay dit, & la bande JEolidey 

Baloyant tout le front de la campagne humide f 
En humentpeu àpeu tout autant que les airs 
Et la terre abreuuee en lerfe dans les mers, 
v Mais comme le flriffion, la chaleur, la froidure 
Le craquement des dents queie fieurenx endure, 
Ne viennent par hasard, ains par ordre, &par temps^ 
Troublent du firefle corps les membres tremblotans: 
La mer a fesacceX^&manieàpaffiades 
Des rades à la terre ,&dela terre aux rades, 
Ou foit que t Océan, dés le commencement, 
Touffe du bras de Dieu ait pris ce mouuement, 
Qui fait que tant fiôitpeuiamaisilne feiourne: 
Qomme la pirouette animée fe tourne 
Balle en rond de foy-mefmè, & répit longuement 
Vertu par la liertu du premier mouuement. 
Ou foit que cefte m^er, qu i 0 Atlantique o n appelle^ 
De la plus grande mer ne foit qu'une parcelle, 
€t que fon flot entrant dans le large foffé 
Du plus haut Océan ,faheurte courroufié 
Contre les monts pierreux, dont la force fiolide, 
Repouffant fes efforts luy face tourner bride. 
Ou foit queie Qroiffiant, qui verfe fonpouuoir 
Sur les humides corps, la face ainfimouuoir. 
€tde fait furlesbords onl>oitmonterNeptune; 
Si tofi qu'en noHre Ciel on voit monter la Lune: 
On le Uoid refloter foudain que le Croiffiam 
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Tar la Plante du Ciel Vers ÎEfiagne defcend A 

Tuis fi tofi que fion front, confiant en inconfiance 
Deffus î autre horizon reparoiflre commence, 
Il refiôrt en campangne : & quand fon feu panchant 
Taffi ïautre midy Neptun fie l>a couchant. 

16 L'Elément.] Laliaifon delà terre ôcdela mer fait qu'ils tiennent:& empruntent 
l'vne & l'autre ces mcrueilles qu'on y remarque au regard des fontaines ôc riuieres à 
l'aide du Soleil. Ce que nous confierons vn peu plus amplement. Dieu ayant com
mandé à l'abvfme des eaux de fe rendre en la place qui luy futarfignee ne laifla pas to
talement la terre à fec. Mais la mer recueillie en fon lid où elle abonde en quantité 
que la penlee humaine ne fçauroit mefurer, pénètre gracieufement à trauers la terre, 
qui l'efpure, ôc dans icelle a des riuieres, des fontaines, dont les vnes paroifîent, l e s 

autres demeurent cachées ôc font defcouuertes, quand il plaiflau Créateur, les vnes 
és vallées, les autres éscoffaux, montagnes, defèrts,8ec. Outre plus delà terre hu- 8 

mectee en tant de fortes, & de la mer principalement, font à tous moments puifees ôc 
efleuees par la chaleur de l'air, des corps celefles, ôc du Soleil fpccialement, comme 
ordonné entre autres en cela, infinies vapeurs qui efleuees en la moyenne région de 
l'air fe forment en gros nuages humides ou pluyes, qui tombant en terre donnent en 
diuers endroits entièrement des fources des fontaines, font enfler lestorrens,ac-
croiftre les riuieres : ôc toute celle abondance retourne dans la mer, qui la diflnbuë 
fidèlement à trauers, deffus ôcdefîbus la terre, par vne proportion du tout admira-
ble. 

Aucuns efliment que les pluyes font l'origine des fontaines ôc riuieres, non pas la 
mer :alleguans qu'es pays Septentrionaux ôc Méridionaux on void maintes fontai
nes Ôc riuieres, tant és pleines qu'au plus haut des montagnes : ce qui ne fe void nul
lement en Afrique, où il y a vne fèchereffe extreime. Item, que durant l'H yuer abon
dant en pluyes, les champs font couuerts d'eau, ôc les puitstarisen Efté. Combien 
qu'il fetrouue plus d'eaux és régions tempérées, que foubs la Zone torride en Afri
que, neantmoins on void couler de grands fleuues en ces pays chauds, lefquels ne C 
naiflènt point des pluyes, ains coulent des fources perennelles qui font és montagnes.-
tcfmoin ie Nil, defeendant des monts delà l'Equateur, ôc trauerfantlelong pays des 
Abyfîîns, brief toute l'Afrique, pour fe rendre en la mer mediterranee : Item l'autre 
grand fleuue qui defcend du mont Thaïe en la Lybie intérieure, félon Ptolomee, tra-̂  
ucrfè enuiron la moitié d'Afrique de l'Orient au couchant, ôc fe defgorge en l'Océan 
au droit du cap verd, en deux bras, dont l'vn fe nomme la riuiere de Senega, l'autre 
deGambra. Quant à l'opinion de ceux qui cuident que les fontaines fouterraines 
font les fources des eaux, ils difent quelque chofe, fils entendent que ces fontaines 
naiflènt de la mer, qui f efpure ôc adoucit ainfi parles pores delà terre : autrement leur 
aduis eftfànsfondementjVeuquel'eauli baffe ne pourroit monter iufques au fon)-. 
met des plus hautes montagnes, où l'on en trouueen abondance, ôc en infinis en
droits. D'auantage il fetrouue des fontaines qui ont raportauecle flusôc reflus de 
la mer : ce qu'elles n'auroyent, fi leur fource vniuerfelle procedoit feulement des eaux 
fouterraines : finon que l'on accorde leur fource procéder de plus loin. Mais c'eft allez 
def en rappporter à l'aduis du fage Salomon, lequel au premier chapitre de fon Eccle- $ 
faite dit, que les eaux viennent de la mer, ôc y retournent : à fçauoir les vnes par con
duits fouterrains, les autres par les canaux defcouuerts, comme les groffes riuieres qui 
reçoyuent les petites, les ruiffeauxôctorrens. Ettoutainfï qu'au corps humain, tout 
lefangdefcouleen tous les membres par vne infinité de veines, dont celle qu'on ap
pelle veine caue eft comme le tronc :fèmblablement de l'Océan defcoule par infinis 
conduits fècrets,ôcmanifeftes, l'eau en toutes les parties delà terre, en laquelle ce 
grand amas d'eaux de la mer fem ble élire ainfi que la veine caue en noftre corps. Mais 
outre cela le texte de Moyfe au premier chapitre de Genefe y eft exprès. Car Dieu 
ayantenuironné premièrement d'eau toute la terre,puis fait comme deux parts de 
cet abyfme d'eau, mettant vne partie deffus, l'autre deflbus l'çftenduë, tierccment 
commandé que les eaux de deflous fe rangeaient en vn lieu.-nous enfèirrne que de cet 
abyfme ainfi partagé procèdent toutes les eaux qui arroufent la terre déroutes parts. 
Et combien que les taux deffus l'eftenduë arroufent la terre, ôc facent enfler les riuie-
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i res : fi eft-ce qu'elles ont efté premièrement tirées de cet abyfme. Secondement elles 

en puifent renfort, accroiffement ÔC entretenement ordinaire tous les iours. Tierce^ 
ment il appartient proprement à celles de deifousl'eftenduëj&amaifees en vn lieu, 
de fournir au corps de la terre auquel elles font coniointes, l'humidité qui luy eft pro
pre , à quoy auifi a regardé Salomon, Ôê l'expérience confirme fon dire. Et n'y a nul 
propos de penfer que la mer ait efté amaifee pour ne feruir à la terre que de fon flus ôc 
reflus ; Item de fes vapeurs attirées par le Soleil, puis formées en pluyes, pour l'arrou-
fer. Car outre ce que les pluyes ne fuffiroyent point, pour faire vne riuiere coulante 
inceftàmment, le tour ôc retour de tant de fleuues, qui tous fe rendent en la mer ,1a 
profondeur d'icelle, embraflànt en tant de parts la terre, toute pertuùee j ôc accom
modée d'infinis canaux en tous endroits, prouue ce que nous auons dit. 
17 Les rochers.] Il touche confequemment vn autre article de l'accroiffement des tor-
rens ôc riuieres. Senfiblement à noftre efgard, comme dit le Poëte, cela procède des 
neiges qui fondent és montaignes, ôc fe rendent és vallées, dont fe renforcent les r uif-
feaux, qui font groffir les torrens ôc riuieres. Mais adiouftons encor que CET accroiffe-

B ment elfe aydé des efforts de l'Océan, qui par tuyaux ôc conduits fouterrains pouffe de 
foisàautredeseauxàtrauerslaterreouàl'aydedes mouuemens de la Lune j ou par 
autres moyens, dont nous laiffons la confideration à vn Commentaim 
18 En après il monftrepourquoy la mer ne croift point pour l'aifluence de tant d'eaux: 
qui l'y defehargent, comme aufii elle n'en demeure moins falee.La quantité d'icelles 
eaux douces eft trop petite : ioint que le Soleil & les autres flambeaux celeftes ne cef-
fent de puifer en ce grand vaifféau : tellement que fi les vns luy preftent ,les autres eri 
empruntent d'auantage. 
19 S'enfuit le traité du flus ôereflus de la mer$ que le Poète entame par vne élégante 
comparaifon des friffons du corps humain,argumentant de ce qui eft moindre au plus 
grandjôcdesfriffonsdu petit monde, pour monftrer ceux de l'Océan ou du grand 
monde.P uis il adioufte trois opinions de ce mouuement. Il conioin t la première ôc fe-

- conde enfèmble,ôc dit que la volonté du Créateur eft la caufe efficiente de tel monue* 
ment, comme Moyfe le monftre au 1. c. de Genefe, ôc Dauid au Pfeau. 1 0 4 . Car ayant 
ordonné aux eaux de fe retirer arrière de la terre, qui fait le centre du monde, elles o-
beyrent: mais leur naturel portant quelles tendent contre bas,-envoulant eouurir la 
terre, elles recognoiffent tacitement la voix de Dieu, ôc demeurent en arreft, en telle 
forte neantmoins qu'elles balancent toufiours fur leur haut poids : ôc entre la volonté 
du Seigneur ôc leur naturel donnent inftructioiiànous tous de demeurer enclos en 
l'ordonnance de noftre Souuerain. La Lune eft la caufe inftrumentale de ce mouue-s 
ment merueilleux : CarDieu a donné à cefte planette la domination fur les eaux ôc fur 
toutes chofes humides, comme l'expérience en fait foy. Nous voyons les Huiftres de 
les EfcreuifTes accroiftre en pleine Lune. Noftre cerneau fen lent, dont procèdent 
aufii les deffluxions, efternuemens, ôc douleurs de tefte; Or pour dire cela plus ample
ment^ conuient noter que l'Océan a double flus. L'vn fimple ôefansreflus, qui eft na
turel, comme à toutes eaux ? l'autre auec reflus,, Son fimple flus eft du Septentrion au 
Midy. Au Septentrion, la froideur extrême donne accroiffement aux eaux, ÔC rend 
leur flus violent, beaucoup d'air feconuertiflànt en eau. Au Midy l'eau diminue à 
caufe de la chaleur qui la delfeche.Etpourtant conuient que l'eau de l'Océan qui f'en-
gendre perpétuellement en Aquilon,coule au Midy,felon fon flus naturel.L'autre flus 
a fon reflus, dont la caufe efficiente eft fus déclarée. L'inftrumentale eft le mouue-

^ ment diuers de la Lune, qui dominant furies eaux, a tant plus de puiffance fur l'amas 
d'icelles qui eft l'Océan. 

Mais on demande comment la Lune, qui en cela fert au Créateur potifîe ôc repouf-
fe la mer.Quelques vns eftiment que c'eft vne fienne proprietéde faire enfler les eaux^ 
dont procède ce branllement :. comme l'Aymaiït a la propriété feerette d'attirer à 
foy le fer. Les autres ( à l'aduis defquels i'encline ) tiennent que cela procède des di
uerfes apparences de la Lune ,qui félon quelle eft nouuelle, en premier quartier, plei
ne, ou défaillante agite ôeefbranle plus ou moins cet abyfme d'eaux. Car tout ainfi 
qu'allumant beaucoup de bois fous vne chaudière, l'eau fouillante f'enfle, ôc efleue; 
diminuant le feu, feau f abaiffe, ainfi en prend-il à l'Océan ôc à fes bras,oùil y à flus ôc 
reflus. Selon que la Lune a fes afpects diuers fur ces mers elles hauflent ôc'baiffent. Au 
refte,le flus de la mer fuit le mouuement iournel de la Lune.Et ce mouuémet eft diuifé 
en quatre parties,chacune de fix heures,dont eft compofé le iour naturel,qu; eft de 1 4 
heures., Ces quatreparts font aflîgnees au mouuement iournel de la Lune, iouxteles 
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quatre parties du mouuement d,u Ciel, àfçauoir le Leuant, le Midy, le couchant, la 
minuict. Airiii donc la mer fuyuantla Lunefe meut- quatre rois en vingt-quatre heu
res, deux fois au flus,& deux au refl us. Le premier fius le fait quand la Lune monte 
du Leuant au Midy : & le refius du Midy au foir. Le deuxielme du loir à minuict, & le 
reflusdelaminuiétaumatin.CarlaLuneièmouuantdumatin au Midy monte par 
fîx heures continuelles deifus noftre hemifphere,& ainfi fait enfler les eaux de l'O
céan par fon efficace merueilleufè. Les eaux ainfi enflées fl L i e n t duran t ces fîx heures, 
&fenfiblementviennentdonnerauxrades&riuages. L'autre mouuement du Midy 
au foir eft tel, que par l'efpace de fîx heures elle reculle inceffamment de noftre hemifi 
pherc,&en perdant comme le fouffleôt la force de fon mouuement,auient que les 
eaux l'en retournent :1e Créateur ayant ordonné auffi qu'elles ne franchiront point 
les bornes qu'il leur a afîignees.Derechef, quand la Lune fauance du foir à minuict, 
& monte durant f i x heures fur l'autre hemifphere, la mer l'enfle & fluë : puis dépen
dant de la minuict au matin, la mer f e retire. Tel eft l'aduis des Phyf teiens, con tre le
quel y a diuerfes difputes, ou pluftoft au regard duquel fè f o n t plufieurs queftions, à 
caufe des diuers fi us & reflus, les vns plus réguliers, les au très moins : ioint qu'en di
uers endroits de la grand' mer & de les bras, o n remarque des particularitez merueil-
leufes fur ce fécret. Pour le prefent, il nous f uffit de toucher ce qui eft le plus commun 
en ce qui touche noftre Autheur, y adiouitan t toutesfois ce qui fenfuk. pour con
t e n t e r le Lecteur. * i 

Ce mouuement n'eft pas égal en toutes mers, ains félon qu'elles font plus ou moins 
profondes, Se plus ou moins proches de l'Océan. Car en la mer en tre la Normandie 
&i'Efcoffe,on void clairement vn grand flusôc reflus, pource que c'eft près de l'O
céan. Au deftroit de Gibartar le flus& reflus paroift au commencement ; mais cou
rant vers la France, l'Italie Se la Grèce, il ne paroift gueres, à caufe qu'il eft plus efloi-
gné de l'Oceau.Le flus Se reflus eft grand en la m e r f ladriatique, pource qu'elle n'eft 
gueres large ny profonde. Il n'y en a du tout point en la mer morte, qui n'eft n y pro
fonde, n y large : c'eft à caufe de l'efpaiflèur des eaux croupilîàntes. 

Or outre cemouuementiournel, il f'en fait vn de mois en mois, en la mer Médi
terranée. Car depuis le commencement de la nouuelîe Lune iufques à la pleine,la mer 
fcmble croiftre : Se depuis le plein iufques au défaut delà Lune, decroiftre. Pource 
que la clarté de la Lune croifîànt de iour en iour iufques au plein, fe rend tant plus ro-
bufte pour faire enfler les eaux: dontnaift le flus. Au contraire, depuis le plein iuf 
ques au défaut, la Lune decroifîànt, eft caufè que la mer, deftituee d'appuy decroift, 
& reflue. Voyez Pline au fécond liure chapitre 9 j . S e Cardan au fécond de la Sub tilite. 

Par ce flus Se reflus, le Créateur a empefché que l'eau de la mer ne fe corrompift, & 
par fà puanteur efmeuft des effets dangereux. C'eft ce que touche Pline au 98. chapit. 
du fécond liure. Qmnia plenilunio purgantur maria, c. En pleine Lune toutes mers fe pur
gent, comme l'eau d'vne chaudière, venant à f en fier iufques au plus haut,iette de
hors l'efeume, tant y en ait-il peu au dedans. A cet effet ièruent aufîi les vents ordi
naires Se extraordinaires, qui font cpmme les cueiliers efeumoires du Créateur, afin 
de purger de plus en plus cefte grande chaudière d'eaux feruans en tant de fortes à la 
terre Se à la vie humaine. 
2 0 atlantique mer.] Aucuns eftiment que par ce mot foit entendue la mer Méditerra
née, qui a diuers noms, félon les lieux ou elle f eftend. Ils l'appellent donc ainfi, à cau
fe du lieu d'où ejle départ, à fçauoir de la coite de Mauritanie, où eft le mont Atlas. D 
Lesautresentendentquecefoitvnepartiedel'Oceanfeftendantaulongde l'Euro
pe Se de l'Afrique, iufques aux Ifles Hefperides, qu'aucuns penfent eftre celles qu'on 
nomme Acores,& auant en l'Océan Occidental, Scqu'icelle agitée de fon propre 
mouuement donne le branle au plus haut Océan, dont fenfuitle flus Se reflus. Le 
Poëte a mis en tre autres raifons du reflus cefte-cy,non comme la plus ferme, mais 
pour donner occafion au Lecteur d'examiner foigueufement ce qu'il propofe, Se f'ar-
refter au plus certain, dont fera traité plus au long en parlant de ce reflus en fon en
droit propre. Strabon,Suidas,& Ciceronau fongedeScipion,onteftendulamer 
Atlantique plus auant, & l'ont prife prefque pour tout l'Ocean.Mefmesilyenaqui 
tiennent que l'Atlantide dont parle Platon eft l'Amérique defcouuerte de noftre 
temps. Mais d'autant qu'il n'eit queftion de djfputer pour lïntellitrence de noftre 
Poëte, ie m'en tiens à l'aduis de ceux qui par la mer Atlantique entendent l'Océan 
qui coftoye l'Europe & l'Afrique à l'Occident. 
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Qui plus eft, nous Soyons que la mer Atlantique 

Se dejbordeplus loin , que rly la Liguftique, poptuj 
Ny la 21 Bofihorienne , & qu encor les palus, XrJTe 
Qui naiffent de la mer, n'ont nyflus ny refus: l'océan 
D'autant comme Ion dit, que l'Eftoille argentine, Tefl^w-
Quidejborde & referre à fon grêla marine, G4L 
Verfe de fus les flots de montages borneT^ 
Ou de trop proches bords de toutes parts cerne%, 
Auec moins de pouuoir le pouuoir de fes cornes, 
Que fur In Qcean, qui femble eftre fans bornes. 
" Comme au cœur de lEfté, fi l'antre JEolien,- similitude 

Détient captifs les l>ents, le flambeau Delien 
Seiche plus aifiment les ouuertes campagnes, 
Que les valions murè% despierreufis montagnes. 

11 Bofphorienne mer.] II dit que la mer qui coftoye î'Eitrope 8è l'Afrique à rOccideiir,fe 
defbordent plus que celle de la coite de Germes 8e la Bofphorienne, qui eft le bras dç 
merauiourd'huy appelle deltroit de ConltantinoplefeparantrAlied'auec l'Europe, 
êe qui n'a pas plus de quinze cen s pas de large. Les Anciens l'appelloyent le Bofpho-̂  
re de Thrace. Il y en a vn autre à l'entrée du palus Meotide, qui eft le bout de la Mé
diterranée au Septentrion, 8c dans qui la Tanefe vient rendre. Aucuns l'appellent 
deltroit de Gaffa. Iadis il fè nommoit Bofphore Cimmerien, Meotide, Patereen. Ce3 
deux Bofphores allez près l'vn de l'autre ont efté ain fi appeliez, à caufe qu'vn bœuf 
les peut aifement trauerfer :8c pour tant ce n'eft de merueilles fi le flus 8c reflus n'eft 
pas grand. Il adioufte vne raifon alléguée par plufieurs Aftronomes .'à fçauoir que la 
Lune darde auec moins de pouuoir fes rayons furies mers eftroittes 8c enferrées que 
fur l'Océan fpacieux, enrichiffant cefte raifon d'vne comparaifon propre du Soleil; 
quiau cœur del'Efté 8c lors que les vents foufflent le moins, efchauffe fans comparai
fon plus les campagnes rafèsécdefcouuertes, que les pays eftroits 8c enclos de mon

tagnes. 
1 2 Comme.] Le flambeau Delieri, c. le Soleil ,furnommé Delien après les Anciens Poè
tes, qui feignent qu'Apollo fût nourry en l'Ifle de Delos,dont les Mythologiques 
rendent raifon. L'antre yEolien fignine la cauerneoù ils feignent qu'^Eolus f dont 
Virgile parle au commencement du premier liure de l'Enéide) tenoit les ven ts enclos; 
Ee Poëte enrichit ainfi fon Poème des couleurs de fon meftier, afin de rendre ce ta
bleau plusagreable. Le fensdela comparaifon eft touché fur la fin delà fection pré
cédente* 

Que fi du grand Neptun le bouillonnant defiord pourqu^ 

Ne fappercoit CI bien en pleine mer, au au bord: k flM CR 
A 3 5 • 1 RR IL *fl»* * è 

Aux artères venteux ces mouuemens rejjemblent, S APERÇOIT 

Dont les extremite^plus que le milieu tremblent, ,fi bien en 
Au moins comme il nous femble. Or le Roy des flambeaux fleinemet 

N'apas moins de pouuoir que fa fiaur furles eaux; bords d'U 
Carie Soleil cuifant de fa chaude lumière ee^e; . 
T N i ; / .rr D'oùvienl 

Les jlotsporte-bateaux de la merpoijjonniere, peali 

Etpar fies rais gloutons iour après iour humant * k ^ m c * 
j Tout le breuuage doux du plus fioid Elément, ^n'entré 

Dans ce large canal d'Amphitrite il ne laifie maintenue 
Qul>nfeltôufîours-flottant,qu'vneboiffonefiaijfet \ ^ lettioT 
Qu vne amere liqueur. MatsDoy comme la mer f des eaux 
Me jette en mille mers, ou ie crain d'abifiner? feparees de 
Voy comme fon defbordme defborde en paroles? ^ n J 
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us. 

Sus doncgaignons le port, & fur les riuesmolles 
Des fleuues, des eftangs, des lacs, & des ruiffeaux, 
Contemplons les effeils de leurs puiffantes eaux, 
Et qui pour la plupart, d'incroyables merueilieS 
Rauiffënt nos écrits, nosyeux, & nos oreilles. 
La fontaine * d'Jmon, lors que Phœbus nous luit 
Efl plus froide que glace : au contraire la nuicl, 
Bien que le froid Croiffant fur fa face rayonne, 
Comme ïeau dans le pot fumant elle bouillonne. 
On tient pour tout certain que les fueillus rameaux* 
Qui^fracaffeT^ du Vent tombent de fus les eaux 

D'eurimeneou 2T Silareala fin fendurciffent, 
Et,fueille, e force, & bois en rocher conuertiffent. 
He \pourroy-ie oublier, qùVn t ( Paleflin ruiffeau 
Tarit, religieux, chafque Sabbat fon eau, 
Ne Voulant que fon flot trauaille en la iournee 
Tar les diuines Loix au repos defiineef 

23. Z4MON] Pline au 2. liure. chapitre 103. fait mention de celle fontaine en ces mots. 
louis Hammonùfons interdiufrigidm^ noBibusfertter. Voyez-le au 5. liJchap.5. Et Ouide au 
I . des Metamorphofes, Medio tua Corriger Hammon Vnde diegelida ejl s,ortûque obitûque ca
le fiât. Iouianus Pontanus docte Poëte Latin de noftre temps, taîchede rendre raifon 

, de cela en fes Météores ,difànt que la froide humidité de la nuict nourrit la chaleur, 
& par antiperiftafe la faitfe renforcer au dedans, d'où elle f efforce fbrtir par fon a-

N bondance: & de là vient que ces flots font chauds. Mais de iour les rayons du Soleil 
efpuifanscequ'ily a de chaleur en la fuperficie,. c'eft à dire au deffus, l'eau demeure 
froide. Cela eft quelque chofe, mais qui n'explique pas fuffifàmment la caufe cachée, 
êc qui eftprodigieufe. A caufe dequoy André Bacius médecin Italien, en fon œuure 
de Thermù, liure 6. chapitre 28. dit que ce que Pline, Solin, Vitruue, ôc autres ont ef. 

, crit de ces oeuures efmerueillables, n'a aucun fondement en Nature : ains que ce font 
fables ôc inuentions fuperflitieufès. Cefte iblution eft vn peu magiftrale, ôc c'eft cou
per le nœud non pas le deflier. Voyez S. Augultin au 21. hure de la Cité de Dieu cha
pitre 5. Mais quant à la recerche dételles chofes, lai fiant au Lecteur d'en croire ce 
qu'il trouuera approcher à la vérité des hiftoires, il peut aufîî à fon loifir en recercher 
les caufes auec les Philofophes qui ont curieufèment fondé fes feerets de Nature,au
cuns defquels font touchez en d'autres paffages de ces annotations. 
24. Eurimene.} Bacius au premier liure de Tbermis, chapitre 15. fait m en tion de ce fleu
ue & de plufieurs autres femblables, dont Pline parle auffi au 103. chapitre du fécond 
liure, & y en a grand nombre en diuers endroits de l'Europe. 
25. Silare.] Pline au 103. chapitre du fécond liure. InflumineSilarivlm Sunentum,non 

^Virgultamodo immeyfi,^erùm&folialapidefcunt,aMsfilubripotueius aqua. Voyez A. Ba
cius au liure ôc chapitre mentionné en la preceden te annotation. 
IÉ. Paleflin Ruiffeau.] Iofepheauy. liure de la guerre desluifs chapitre i 4 . Il y a vne 
riuiere en la Paleftine qui paffe entre deux villes nommées Arcen ôc Raphanee j admi
rable pour vne fingularité extra-ordinaire. C'eft qu'ayant entretenu ion cours vio .̂ 
lentÔcroidel'efpacedefixiours,aufeptiefme elle demeure à fec, puis iceluypaffé, 
elle court comme deuant. On a expérimenté qu'elle garde toufiours cet ordre pour
tant eft-elle appellee la riuiere Sabbatique yà raifon du feptiefme iour que les Iuifs ap
pellent Sabbat ou iour durepos, ^ 

Si îamoureux berger entonne vne chanfon 
Près détende *? Eleufine yelle fefgaye au fon 
De la douce mufette, elle bout, elledance, 
SuyuantdepoinHenpoinhla ruBique cadence. 
Le* Qephu,la>? fcrone,&lefi< Xantheau fat doux, 

file:///pourroy-ie


de la Seprnaîne* n j 
& Le troupeau qui le boit fait blanc, noirafre, rouxt 

Tout ainfi que ï humeur d'vne31 Arabe fontaine 
T roche des rouges mers rend rougeaftre fa laine. 
Flots de31 Sole voifins ,&toy33 fùrgeon Andrin> 
D'où pouue^voustirer& cefte'huyle&ceVin, ^ 
Que chaque an vousVerfe^ ?'as-tu point fiféconde 

• O terre la poitrine fy a-il fous le monde 
y ignobles & vergers ? exerce-on là bas 
Et le fiât de Bacchus, & l'eflat de Pallasî 
Que diray-ie de toy*3* o fontaine Sclauone: 
Que diray-ie de toyfô fource de3* Dodone! 
DàntïVneard les drapeaux y l'autre, o merueitle efteim 

B Le brandon allumé,& le rallume efiaint? 

Vraymentie coucheny ces Vertus admirables 
Au regifire menteur des plus abfùrdes fables\ 
Sans cet humble reffeêl que, nouice, ie doy 
A cent & cent tefmoins d'irrep rochable foy: 
Et fi de nofire temps les pilotes auares 
Nauoyent trouuédes eaux en merueillesplus tafes\ 

tj Eleufine.] Ou Halefîne, fi nous fuyuons Solin àii chapitre n. finon^qu'il y ait faute 
en l'exemplaire, où il dit, /«H^/î/w (peut eftre, ôc félon noftre Autheur, faut lire 
Bleufina ) regionefons alias quetws ç£* tranquille, cum filetur -.fiinfonent tibix, exultabundm ad 
tantumeleuaturquafimireturdulcedinemVocisyltramargines intumefiit. Voyez Anftote 
au 51. ÔC 52. chapitre de Admirandis. 
28 Cephû.] Pline clit cela au 103. chapitre dù3i liure. In Bœotiœ amnis Mêlas oues nigras: 

£ Cephfùstexeodemlacuprofluens,albasfacit. On eltime que leseauxqui parlent par les 
mines de plomb lont caufè de cet effect. Voyez ie mefme Pline au 31. liure ̂  chapitre 
fécond, ôc Senecqueau 3. liure des queftions naturelles, chapitre 25. ôc A. Cacius au 
q. liure de Tkermis, chapitre 21. où il rend raifon de ce changement par le tefmoignage 
cf Anftote, de Vitruue $ ôc lpecialement de Moyfe, parlant des troupeaux de Iacob au 
30.deGeneie. 
29 Cerone.] Pline âù^.liùre chapitre fécond; Eudicus in Hetti&otide fontes duos tradidit 
elfe ,Ceronemèxquobibentes ouesnigrasfieri,&c. Voyez ce qu'il dit de ces fontaines au 
fécond liure, chapitre 203. 
30 Xanthe.] Pline fait mention de la propriété de l'eaii de ce fleuue au 103. chapitre 
du fécond liure. In Falijlo, dit-ll * omnis aqua potata candidos bouesfacit. In Bœotia amnis Mê
las oues nigras : Cephifits exeodem lacuprofiuens, albas : rurfùs nigras Pentus, rujfasque iuxta llium 
Xanthus, ~ynde & nomen amni, Voyez ce qu'il adioufte au 31. liure, chapitre premier ÔC ' 
fécond. Item Senecque au 3. liure de fes queftions naturelles chapitre 25. 
31. Arabe fontaine] Solin au 4 . chapitre de fa diuerfe hiftoire, parlant de l'Arabie fait 

^ mention de cefte fontaine. Ses mots font, Vitra Pelufia cum oftium Arabia efl ad Rubmm 
pertingens mare, quodErithrœum ah Erithra rege Perfis & Andromède filio,- nonfblum à colore ap-
pelïatum Varro dicit ^ qui affirmât in littore maris iiliusfontem effe, quem fi oues bibevint, mutent 
•'yellerum qualitatem, & antea candide amittant ; quodfifuerint ~)>fijue ad hauslum, acfuluo pojl-
rtodum nigrefiant co/omBacius en fon ceuure de Thermis, liure preniier, chapitre 14. rend 
raifon decechangement,ôc le rapporte à leur mefhnge auec la chaleur ôc l'air exté
rieur i ôc auec les minéraux à trauers defquels elles paffent. Il adioufte au 17. chapitre 
du 6. liure que les animaux par le regard de l'eau qui leur fernble telle, peuuent par la 
force de l'imagination altérer ôc changer quelque chofe en leur naturel. On fçaitçe 
quel'hiftoirê faincte récite des brebis de Iacob ôcLaban ,Ôc tous les ioursfe voyenÉ. 
beaucoup d'effets ôc împreffions de l'imagination en toutes créatures. 
$2 Sole.] Quant à ces eftrangesôcprodigieufes proprietez d'eauxi lifez Pline au 303. 
chapitre du deuxiefîne liure. Vernerus en fon traité de admirandis Hungari* aquis ,diÉ 
qu'il y a des fontaines qui tirent telle efficace des mines de foulphre, qu'elles remplie 
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fentdefumee le caueau de ceux qui en boyuent, 8c les enyurent. Ouide fait rneni 

rion d'vne. ^ . -
Quant qukunque parum moderato gutture traxit 
Haud aliter titubai, quam fi mera ~Vina bibiffet. 

Il y en a orand nombre en Allemagne 8c ailleurs, qui ont le gouft aigret. Et quant 
à celles qiuproduifent l'huyle &' le bitum, il eh a eité parlé en d'autres endroits cy 
deuant, 8c Bacius en rend raiion en fon œuure de Thermis. 
33 ^indrinfiùrgeon.] Pline fait mention de celle merueilleufe fontaine, au fécond liure 
chapitre 33. In ^Andro infula templo Liberipatrisfonteni nonis lanuarisfièmperfiuere. Mutianus 
ter Cos. crédit : Viotecurfia ^/ocatur- Bacius liure 6. chapitre 28. le mocque de cela comme 
d'vne purefuperftition,& pour ne trouuerfi effrange8cdu toutincroyableceque 
Pline a efcrit en ce chapitre là que le Lecteur lilè, fil en a leloifir,le petit traité que 
George Vverner médecin de noltre temps a efcri t des eaux merueilleufes qui fon t en 
Hongrie. Seneque en fes difputes touchant les caufes naturelles talche de rendre 
quelque raiion de cela: mais non allez ferme, ce femble .-Dieu ayant propofé infinis 
fecrets aux hommes, fous la clef de fàgeffe, afin de les humilier, 8c faire auoùer qu'vn 
fèul d'eux ignore plus que tous les autres enfemble ne fçaueht. 1 

3 4 sdauonne.] De cefte fontaine parle Pline, comme auffi font ceux qui ont efcrit 
apresluy. Et nous adiouftons cy deflbus vn recueil de celles que le Poëte peut auoir 
obmifès. 
3 j Dodone.) Pline au fécond liure, chapitre 1 0 3 . fait mention de Cefte fontaine. In Dà-
done louis fons cùm fit gelidus & ifnmerfis faces extingmt, fi extinfia admbueantur, accendit; 
idemmeridiefemper déficit,quadecaupt àwsr*wfc m i.requiefentem liocat. Mox intreficensad 
médium nottis exuberat ,ab eorurfusfinfim déficit. LucrecePoëte Latin au 6. de fon œii-
ure de rerum natura tafche de rendre raifon de ce fècret. Nimiïum ( di t-il ) quia funt in aqùà 
permulta~\aporisfemina deterraque neteffe eft funditusipja ignis corpora per totum confurgerà 
fontem, Etfimul expirareforas, exiréque in auras,Non tam ~\iua tamen calidus queat "\tfierifons 
&c. Voyez Mêla au fécond liure 8c ion expofiteur Vadian, qui dit que Solin ( au 12 . 
chapitre) ne pouuant rendre raifon de tel changement, a appelle cefte fontaine fa* 
crée. Sur ce il adioufte, Eftenim illa bufnani animi curiofitas, moueriJîatim, ~\t diuinïs adjlri^ 
bat quodnaturœ litfieripoffe dejfierat : C&terhm quia geliàifimusfons eft, fieripoteJl,~)/t face re-
center extintta, d> adgelidamfontisfùperficiem adbibita ignis ambiente fngore preffus flammam 
recipiat^rurjumque fiagret ,antiperiftafiid effdente. Omninb autem eximSlam ftcem^modà 
accendi, "Vf "veriftmile eft, ita fi fat, miraculi habcndumforet loco. J 

continua- ^ e c e n o m ^ r e mfiny de fhrgeons différant 
tiens des Dont on compofiroit des Volumes biengrans, 
effets mer. j i m pl^a or' jCy p a r champs inhoflitables 
ueiiieux f . SI r jr a 

de certai» &n choijir cinq ouJIX, non moins vrais qu incroyables. 
nes e m x \ v Dedans ^ l'Ifle de fer ('nne de celles-là. 

Quheureufies à bon droit le viel fecle appella) 
Lepeuple my-brutal comme ailleurs ne fabreuue 
Des eaux d'l>ne fontaine, ou des ondes d'l>n fieuuè 
Sa boiflon eft en l'air, la fource de fon eau 
Gis~l és pleurs afftdus d'vn humide arbrifi'eaut 

zA rbrifèau qui fichantfa racine barbue 
En vn champ fans humeur,fait qUela fueille fui 
Fne douce liqueur : & ( comme le farment 
Qu'on a taillé trop tard, diftille lentement 

Mainte larme emperlee )elle~)>erfi fians ce fie 
Goûte a goûte vne eau claire, ou la barbare prefie 
Accourt de toutes pars ,fins que tous fes l>aiflèaux 

< Vuifient^narbre fiultfiuifierde ruifièaux. 

On trouue deux fiurgeonsen & l'Ifiandoifie terre, 

Dontl'vnfefcoule en cire, & l'autre change en pierre 

D 
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A Tout corps qui chet dedans, bien quefon flot trop chaut 

R eg° rge incejjamment mille bo uilions en haut, 
s* Dans le doréPeru, non loin de fkinéle Helainei 

Vne gluante poix coule d vne fontaine 

36 Ijleckfer.] C'eft vriedesfeptlflesCanaries,que les Anciens nommôyent Fortii-
nées,efloignées de l'Efpagne à en cirant vers l'Equateur, d'enuiron 500. lieues j & bien 
remarquées és Chartes & és Iiures des Cofmographes.Hierofme Benzo Milannois* à 
la fin du dernier liure de fon hiftoire du Nouueau monde, parlant de l'arbre merueil-
leux, mentionné par le Poëte, & l'ayant veu, en dit ce que nous auons icy adioufte 
pour le plaifir du Lecteur. Refte, dit-il, maintenant à faire mention d'vn arbre qui eft 
en l'Ifle de Fer, lequel diftile inceffammen t de l'eau par fes fueilles en fi grande abon^ 
dance,que non feulement elle fufïït aux Infulaires, mais encores pourroit fournir 
beaucoup plus grand nombre de gens. C'eft vn arbre de moyenne hauteur, ayant les 
fueilles comme celles d'vn noyer,mais vn peu plus grandes, enuironné d'vn baffin de 
pierre, où tombe & fe recueille l'eau. Il n'y apoint d'autre eau en toute l'Ifle que ceU 
ie-là. L'arbre eft toufiours couuert d'vnepetite bruine, laquelle fefùanouyt peu à 
peu, félon que le Soleil fè monftre chaud au long du iour. Du commencement que 
les Efpagnols commencèrent à maiftrifer cefte Iile ils fe trouuerent prefque confus, 
n'y trouuans point de fontaines ,• de puits, ny de riuieres, & f enquerans des Infulaires 
d'où ilsrecouuroyentdel'eau,iceuxrelpondoyent n'vierque de l'eau de pluye:Ô£ 
cependant tenoyent leurs arbres couuers de rouleaux i terres & autres chofes propres 
efperans par cefte rufe chalfer les Efpagnols hors de l'Ifle. Mais vne de leurs femmes* 
entretenue par vn Efpagnol, luy defcouuric l'arbre & la merueille d'iceluy : ce que le 
Capitaine tenoit pour fable. Or ayant cogneula vérité du fait, ils demeurèrent rauis 
d'vn tel miracle i mais les infulaires firent mourir la femme qui les auoit trahis. 
37 Jjlande.] C'eft l'Ifle Septentrionnale tant célébrée des Anciens, fous les noms de 
Thulé ou Thylé. Ce mot Mande lignifie terre glaciale. Nonobftant fa froideur, il y 
a des montagnes qui vomiffent le feu, & au pied d'icellesses deux fontaines (outre 
plufieurs autres fin gularitez) dont le Poëte fait mention. Voyez ce qu'en difent les 

£ Cofmographes de noftre temps, &. Pline, de telles merueilles, au 103. chapitre du fe- -
cond liure. 
38 Uitns.] Voyez ce que nous allons adioufter touchant diuerfes fontaines merueil-
leufcs en plufieurs endroits du monde, nommément en l'Inde Occidentale, où eft ie 
PerUjiùrnommélW, à caufe de l'or que les Efpagnols y ont cueilly en abondance 
prefque innombrable. 

I'adioufteray maintenant la defcription de plufieurs autres "fontaines merueilleu-
fes, dontie Poëte n'a voulu parler, pour ne charger trop fon liure.Enquoy ie ne m'ar-
refteray non plus que luy, à vn ordre exacte, requis en vn Commentaire. 

En Irlande y a vne fontaine, dont l'eau tuë tout beftail qui en boit, non pas les 
gens qui l'en aydent ordinairement.Orfet//i«5 en fon Théâtre. Près d'Ormus ie trouue vne 
fontaine dont l'eau eft verde comme vn pré au Prin-temps, 6c falee comme mer. Qui 
en boit tant foit peu eftincontinentfaifi d'vn rude flus de ventre,& qui en auale beau
coup il meurt fans remède, M. Pol. liure premier chapitre 18. En Mande fè trouuent 
de telles fontaines mortifères, ce dit Saxon le Grammairien en (à préface Juf l'hifloite de Va-

V nemarc. En Polongne il f'en trouue vne fi peftilente que fa vapeur mefme eue les be
lles qui en approchent, M. Cromer au premier liure defa defcription de Pologne. Près de Ro
me au mont Sora&e, en la fbreft d'Antium, & près de Politian en Tiiofcane, font des 
fontaines qui font mourir les oyfeaux qui en gouftent. Pline liure 31. chapitre fecondXean-
der en la defcription d'Italie. 

Ce que recite Mêla dç deux fontaines en l'vne des Mes fortunées ne doit eftre ob-
mis.dont l'eau de l'vne produit des conuulfions en quiconque en boit, tellement 
qu'on diroit qu'il rit en mourant. Mais le prefent & feur remède eft de boire de i'aiu 
tre fontaine proche de celle-là. CclledePotinepresdeThebesenlaBœoce fait que 
les cheuaux qui en boyuentdeuiennent enragez. Mian <. liure 15. chapitre 25. En l'Iile 
de Chio y en a vne qui rend flupides les perfonnes qui en boyuent. Pline liure 31. chapi
tre fécond, & Ifiâore liure 13. chapitre 13. Au contraire près d'vne ville de Sicile, iadis nom* 
mee Iufgum, l'eau d'vne autre femble aiguifer les fens aux beuueurs d'icelle. Pline liurs 
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51. chap.ficond. en Bceoce font marquées deux autres, l'vne defquelles obfcurcit la mé
moire , l'autre l'eiclarcit. Pline e> ifidore és endroits fus allègue-^. Le mefme Pline au lyliure 
chapitre parle d'vne fontaine en Alemagne qui faifoit tomber les dents à ceux qui en 
beuuoyent. Et Solin au 9. chapitre dit qu'en Sardagne y a des fontaines, qui guariflènc 
du mal des yeux, ôc ont celle propriété merueilleufe que fil efl queflion de uirement, 
le panure qui en boit deuient aueugle : ôc le tefinoin véritable en voit plus clair qu'au-
parauant.iylc/ore dit le mefme a» liure i^..chap.6. 

le ne parle point des fontaines qui font deuenir la -gorge prodigieufement grotte, 
comme en Velay ôc en Efclauonie: ny de celles de Gelonium, ou de Lycie, dont l'v
ne rend les femmes fleriles, l'autre fertiles. Solin chap. 1 o. Seneque liure 3. des queilions na
turelles chap. 2$. NydecelledeVolterreenTofcane,dont parle Z^«âkr, qui guaritôc 
ofle la ftenlité :ny d'vne autre qui redonne le laicl aux nourrices. Mais l'enadioufle-
rayfommairement quelques autres, comme celle de Cyzique,dont l'eau efleint les 
ardeurs ôc aiguillons de Venus. Pline liure 31. chap. fécond. Celle que Pline nomme A-
leos,en ce mefme chapitre, qui fait reuemr le poil és endroits d'où il efloit tombé. 
En Irlande y a vne fontaine eu laquelle fi quelqu'vn fe laue le poil il ne blanchit point 
ÔC vn autre tout à l'oppofite. Ortellius en fon théâtre. 

Quant aux autres fontaines medecinales, en Sardagne efl marquée vne don 11'eau 
guant delamorfurevenimeufe duSolfuge ferpent tref-dangereux. Soin chap. 9 . en 
Thcflàlie la petite fontaine de Scotuffe,guaritIes playes,remet les membres diiloquez, 
ôc fi l'on iette dedans vn baflon rompu elle le remet comme fi on l'auoit recolé. *Ari-
ftote enfis hisloires admirables chap. 112. Nous ne méfierons point pour le prefent les eaux 
merueilleufes ôc miraculeufes mentionnées en l'hifloire fàincle, Iean 6. ny le fait par
ticulier de la guarifon de Naaman lépreux, ÔC guarv au Iordain où il fut enuoy é par le 
Prophète. Cela requiert vne autre confîderation. Et quant à ce que nous auonsre-
preienté de PlineÔc des autres, nous ne debatrons de la vérité ou de la vanité qui 
peut eflre en tels récits des Anciens ou modernes. Seulement difons nous qu 'es oeu
ures de Dieu il y a beaucoup demerueilles outre l'vfege ordinaire d'icelles. 

En Sicile, ôc auprès de Pouzol y a des eaux dans lefquelles, fî on plonge des oy-
feaux ou animaux à quatre pieds demy-morts on les voit reuiure. ^Arièlote és hisloires 
admirables chapitre 28. Leander e> Ortellius. Sur le mont d'Azgan en Afrique fe trouue 
vne fontaine, dont l'eau efl fi froide, qu'impoffible ell d'en aualer. Quelqu'vn vou
lant en faire i'efpreuue fut torture l'efpace de trois mois d'vne tref-apre colique. Leo-
nius page 3. En Hongrie près des bains de Bude fe trouuent deux fontaines tenantes 
l'vne à l'autre, l'vne tref-chaude, l'autre tref-froide. Pigafette eferit qu'en Tidore, l'v
ne des Molucques, y a vne fontaine, dont l'eau efl fi chaude, que puifee ôc gardée 
dans vne efcuelle ouvrne,elley retient fa chaleur l'efpace d'vne heure, Pline parle 
d'vne en Efclauonie, chapitre 10 . du fecondliure dont l'eau efl froide, ÔC nçantmoins 
fi l'on iette vn manteau de drap deffus le feu f'y prend incontinent. Fulgofe au 6. chap. 
^»/?>"mïe>-/i»wfaitmentiond'vneautre,dontl'eauquiefl froide vomit des flammes 
de feu. Leander dit qU'ilf en trouue vnepres de Volterre, dont l'eau reiailit dix pieds 
de haut, fi chaude,^ue fî vous y iettez vn veau ou cheureau, incontinent il efl pouffé 
dehors tout cuit, defpoiiillé de fa peau ÔC de fes os. Ortellius en ta defription de Svandie, 
parle d'vne fontaine fi bouillante en l'Ifle de Groenland, qu'elle cuit promptement 
toute viande qu'on y plonge, ôc la pafle mefme qu'elle réduit en pain, comme font 
nos fours bien efchauffez. 

Ce que dit Pline au cinquiefme liure chapitre trente ôc vn efl du tout merueilleux, 
qu'en la mer de Phenice au deuant de Ioppe, de Parias ÔC Arados fourd vne fon taine 
d'eau douce de dedans la mer, de laquelle on puife l'eau par certains canaux d'efeor-
ces. En l'Inde Occidentale près l'Ifle Iamaïque ou de faincl Iacques du fond de la 
mer, fourd vne fontaine trelldouce à boire ,laquelle furmonte l'eau marine, ôc flotte 
defrusalahauteurd'vnecouldeeoùl'onlapuife. OuiedeliureG. de fis Hisloires .chapitre 
dou^iefme. A Pouzol on void fortirde la mer vne fontaine ou fource d'eau douce. 
Leander. II y a en Hollande en certaine Ille vne villette nommée la Brielle , où 
n'y a puits ny fource quelconque d'eau douce,ôc c'efl folie d'y en chercher. 
Toutes-fois Nature y a donné vne fontaine d'eau douce , de laquelle tous 
ceux deyillelavontpuifer,tous les puits ôc creux d'alentour ellant falez. Voyez le 
théâtre des villes. Il y a en vn quartier de Macédoine vn lac nitreux ôc falé, du milieu 
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^ duquel Tort vne fontaine d'eau douce reiaiJliflànt au defîus du lac, f ans qu'iceluy au

gmente ny f;efcouleP//»e liure p. chapitre 10. En Iudee^lelac Afphaltite quiefldebi-
tum,apresde fon riuage vne fontaine d'eau chaude & qui garit diuerfes maladies. 
Pline liure chapitre 16. ' • 

En la Gaule Narbonnoife près deSaulfes fe Void vne fontaine, dont l'eau efl plus 
fàllee que celle de la merMêla liure fécond chapitre3.P'res des riuagesde Laodicee fe trou
ue vne Ifle fort pierreufe &c bien habitée , où il y avne fontaine, dedans laquelle fi l'on, 
puife, le premier trait fè trouue d'eau falee, ledeuxieime d'eau douce &: plaifànte â 
boire. Strahonau\6. liure. Près du lac d'Afcagne & autour de Chakide fe trouuent 
des fontaines dontie deffus eil bon à boire ^ e dedans & le f o n d a i foie & amer. Pline 
liure 31. chapitre 10. La Prouinee de Caizamu, eh l'Ifle Efpagnole, a vne fontaine, dont 

le deifus efl d'eau douce, le milieu d'eaU fàleé, le fonds d'eau amere. D'auantagé, fi 
quelqu'vn approche fon oreille près delà fource,il entendra le bruit des pieds d'vn 
cheual à trois mille pas loin de d ' v n j i o m m e de pied à millepas.P.MartytMilanoù. 

Quant aux fontaines fànglantes, nous en auons parlé en l'annotation furie 8 . 1 . j . 
vers du fécond liure cy deuant. le ne veux pas oublier auant que paffer outrece que 
dit le Seigneur de Bufbeque ambaffadeurdefEmpereurenfon yoyage de Turquie, 
que hors de la porte de Bude * tirant vers Conflan tinople, fe void vne fontaine dont 
l'eau efl extrefmement chaude deifus i & au fond l'on apperçoit des poifîbns qui na-

# gent : ôc femble qu'on nepuiffeles tirer an deffus finon tous cuits. 
Pour le regard des fon tain es dont coule la poix &c le bitum, outre celle du Peru, 

près de faincte Helaine, mentionnée parle Poëte a u 2 8 r . & 182. vers & dont la defcri
ption efl au 4 . liure de ïhifloire generaïïedes Indes, chapitre194, Voyez ce qu'efcriuent 
Quinte Curfe au cinquitfme liure, de la fon taine de Memy, &L Pline au deuxiefme liure chapitre 
105 . de celle des Aultragenes en Parrhe : ôc Strabon au 16. liure d'vne autre près d'Eu-
phrate. Ouiede au 17. liure de ïhifloire des Indes, chapitre 8. parle outre celle de faincte He
laine , d'vne autre en l'Ifle de Cuba, dont le bitum fert à poiffer & goldronner les na
tures. Item de celle de Panuco., qui a vn bitum excellent par deffus ks autres. Pline au 
31. liure, chapitre 1 . ariftote au 109. chapitre de fes hiiloïfes admirables. M. Pol. liure 1. chapitre. 4 , 

/ 18 . & Ortellim en la defcription d'Efojje ,font mention de diuerfes fontaines produi-
fautes de l'huyle en tref-grande quantité, nommément celle que defcrit M. Pol fur 
les frontières du pays des Georgians. Leander dit qu'il l̂ ien trouue aufîi en Italie près de 
Pouzol, bailleurs. Pierre Méfie en la part. 5. chapitre 15. de fes diuerfes leçons raconte après 
Ouiede au 1 9 . chapitre fécond, qu 'es riuages de l'Ifle de Cubaga fe trouue vne fontaine re-

' gorgeante fi fort en huyle, qu'elle entre douze mille pas en mer, retenant toufiours 
ibn cours lent & gras, auec vne odeur quiluy e f l particulière, èc efl fort propre a u x 
medicamens. 

La fontaine dontfourd le Po ail mont Vefulë, paroit dormante & feiche és ioUrs 
caniculaires ,ce dit Leander^ Au contraire en l'Ifle de Tenedos, on void vne fontai
ne qui depuis le Solflice d'Eilé defbordedepuis 9 . heures du foir iufques à la minuict 
Pline liure fécond chapitre 103. 

La fontaine de lob en Idumee paroit paUdreufè trois mois en l'an, fànglante en 
trois autres, verde en trois autres, puis claire en troisautres : continuant toufiours en 
ceflereuolution. ifdore liure 13. chapitre 13. Au pays du Liège y en a vne de laquelle li 
on approche du feu clair elle te trouble, puis deuient rouge. Pline liure 31. chapitrefécond, 

D Nous auons parlé après le Poëte èc Solin de la fontaine Eieufine qui l'enfle èc iemble 
vouloir danfer au fon des flufles. phne fait mention de trois fontaines en Cantabrie à 
huicl pieds l'vne de l'autre, qui fè rendant en vn mefme bafîîn, tariflent douze fois par 
iour,encoresquepresd'ellesyaitvneautrefontainefort abondante. Tulgofe au pre
mier liure chapitre 6. dit qu'en la Bafilicateau Royaume de Naples, fien void vne, dont 
l'eau eil falee : de telle propriété au refle, que fi vous en approchez fans dire mot, ny 
tourner la telle, vous voyez l ' e au pure & coulante doucement : mais fi vous commen* 
c e z à parler, ou en lieu de marcher droit à elle, cheminez en regardant derrière vous, 
elle fe trouble incontinent. ' 

Voila, Lecteur, vn commencement confus de la defcription d'infinies fontaines 
en la terre, qui làns parler prefchent à haute voix lâ fâgefTe admirable du Tout-puif 
font. Sa grâce permette que quelqu'vn en vn ample commentaire reprefente c e s m e r 

ueilles, Se les autres, afin qu'en ioye & crainte nous célébrions fes bornez enuers n o u s , 

Rcuenonsau Poëte. A 
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' Etquediray-ieplus?'9 C'eft ce monde nouueau 
Qui^portè vers Ponant maint fleuue, de qui l'eau 
Cognoiffant mieux que nous quel efl le droit vfage 
Du iour traine-befongne, ey-du frilleux ombrage 
De ïocieufe nuict, court roide tout le iour, 
Et Vit toute la nuiél enpareffeux feiour. 

39 cfeji.] Gomara au 4 . liure de I'hiftoire générale des Indes, chapitre 131. parlant 
d'vn voyage d'Jfimagro vers Chili au deffous du Peru vers le deftroit de Magallan, 
dit qu'iceluy trouua des fleuues qui courent de iour ôc non lanuichà raifon que les 
neiges fe fondent le iour à la chaleur dû Soleil ;& fe congèlent de nuict. à la lueur de 
la Lune; Mais noftre Autheur a Philofophé moralement fur ce trauaii & repos des 
fleuues: redarguant obliquement les voluptueux qui font du iour la nuict ôc de la 
nuict. le iour. t 

4° Diuin ingénieux, ie crain que l'on m eftime • 
Jaloux de ton honneur, fi mon ingrate rime 
MeftpYife tant de flots cour ans par le bitum, 
Le fouïfrepatiffant, le falpeftre ,& l'alum: 
Qui^parfaits Médecins parleurs Venus guarififient 
Mille Jbrtes de maux, qui nos corps enuieillijjent ^ 
ën ÏAuril de leuraage, & dvnpuiffant effort 
Tafchent d'antidater l'Arreft de noftre mort. 

4 0 II entre en la coniîderation des Bains naturels, dont il touche les effets admira
bles en peu de lignes. Il n'y a prefque Prouince au monde, où il n'y ait des eaux chau
des qui ont des proprietez admirables, foit que feulement on f'y baigneôc Jaue,foit 
qu'on en boiue en petite, moyenne ou grande quantité : defàueurs, odeurs,couleurs 
différentes : plus encore en leur opération, André Bacius en a eferit fept liures, ôc en 
marque vn tref-grand nombre en Italie. V Verner a parlé de celles de Hongrie, Tho
mas lordain, de celles de Morauie: les vnes font fàlees, aigres, nitreufes ,alumineufès, 
fulfurees : les autres fentent le bitum, le fer, l'airain, le cuyure, le plaftre: félon les 
conduits fouterrains par où elles pafTent par diuers minéraux, ôc ont diuers efFecb, 
dont Fuchfius, Ruland, ôc autres Médecins ont fait des traitez bien amples. 1. iac-
tjues VVecher en fon antidotaireJpecial deferit particulieremen t huitan te bains en Alema-
gneôcésenuirons, des proprietez defquels onferoit vn liure entier. Voyez Gabriel 
làllope ,doéte Médecin, au liure qu'il a fait de medkatùaquù, où il traite bien ample
ment des bains d'Italie ôc de tout ce qui concerne en gênerai les eaux chaudes mede-
cinales. 

4,1 Or comme ma Gafiogne heureufement abonde 
En fioldats,bleds, & Vins,plus qu autre part du monde, 
Elle abonde de mefme en bains non achetez^, 
Ou le peuple eftranger accourt de tous cofte^ v 

Ou la femme b rehaigne ,oule Paralitique, 
Vvlceré, le goûteux, le fourd, le feiatique, 
Quittant du blond Soleil l'Vne & ï autre maifo n 

Trouue fans defbourfer fa prompte guerifon. 
Encauffe en eft tefmoin, & les eaux falutaires 
De Cauderets, Barege, Aigues-caudes, Baigneres, 
Baignera la beauté, (honneur, le Paradis 
De ces monts fourciUeux, deffus lefquels jadis 
VHercule des Gaulois, non le baftard d'Alcmene, 
Engroffa,commeon dit, la Princeffe Pyrene 

Du pere des Gafcons, qui parfaits généreux ' * 

Se montrent 

0 
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- Se monflrent dignes fils d'ayeul fi'valeureux** ^ 

Les monts enfarineT^ d'Vne neige Eternelle 
La flanquent d'Une part, la verdure immortelle 
D'vne plaine, quipajfe en riante beauté 
Le *3 vallon Penean, la ceint d'autre cofté: 
Elle n'a point maifion qui ne fiemble efire neuue: 
L'ardoife luit par tout : chafique rue a fon fleuuel ; 
Qui clair comme cryflal, par la Ville ondoyant 
Va toute heure qu'on veutlepjuébalayant, 
Et bien qu'entre fion flot aufii froid que la glace 
Et le bain chaffe-mal on trouuepeu d'efl>ace, 
Jl retient fia nature, & ne Veut tant foitpeu, 

~ Mefianger; orgueilleux,fion froidauec fon feut 

45 Or comme.] A ce que nous auons touché des bains cy deffus, adioiiftons eftcofg 
ce qui s'enfuit. Pline parle fortfommairement des bains au 105. ch. du z. lbfe conten
tant de confeffer que ces bains naturels(car nous ne parlons que de ceux là, à fçauoir 
des eaux chaudes ôc medecinales fortans de terre) font miracles, comme à la vérité 
ilslefont. Au21.hu. ch. 2. il fait mention de ceux de Gafcogne. Au refle , quant à 
ces bains naturels , voyons ce qu'on en peut penfer-. C'eft chofè certaine que l'eau efb 
froide de fa nature, qu'eftant efchauffee, elle reprend fa froideur, fi ce qui l'efchauf-
fe,eftofté. Elle eft donc efchauffee par quelque caufe continuelle ôc perdurabie 
en la terre, d'où elle fort ainfi chaude és bains. Celle caufe efl le feu féal, qui a cefte 
propriété derendre chaud ce qu'il attouche. Or comme nous voyons fur terre l'eau 
receuoir la chaleur du feu peu ou beaucoup, félon qu'on les approche ou tempère : il 
en auient de mefmes fous terre. Mais la difficulté gifl à fçauoir comme cela auient, 
où eft ce feu, en quels canaux? eau eft contenue , ôc pourquoy l'eau n'eftaint point 

Q le feu. On fçait qu'il y a du feu fous terre, d'où il fort quelquesfois vcomme le mont 
Vefuue,lemontGibel en Sicile , ôc autres tefînoignent. On demande donc quel 
aliment a ce feu perpétuel, fur tout parmy l'eau, veu que l'vn répugne en fon effence 
ôcàfès qualitez à l'autre? Aucuns refpondent, que/l'eau voirement ne peut nourrir 
le feu : mais que c'eft l'air, qui voifinant le feu, ôc a la longue enflammé d'iceluy, fè 

• transforme, ôc entretient ainfi le feu. Mais il faut que cet air foit de la température 
d'vn feu terreftre ôc d'vn feu qui n'ait comme point d'humidité, qui foit léger, ôc ce
pendant gras Ôc huilleux. Comme nous voyons que toutes refînes prennentfeuai-
iément, de mefme le foulphre, la poix, le bitum. Il faut cercher la matière de feu és 
lieux fous-terrain s où il y a telle pafture pourluy. Au reftô, veu que l'eau ellaint le 
foulphre allumé, ÔC cônferue le bitum allumé, l'on confeffe qu'au bitum eft la matiè
re de l'embrafèmeftt plus qu'au foulphre : ôc comme l'eau de fontaine s'engendre des 
vapeurs efpaiffes en eau, aufii le bitum, qui eft matière pour le feu s'engendre ôc en
tretien t par vne exhalaifon graffe ôc chaude. Quant à defcouurir la iburce de ces-
feux, comme ôc par qui la matière eft allumée, il y en a diuerfes opinions: dont la 

D plus fimple femble eftre que ces embrafemens fè font par coneuffion ôc mouue
ment violent, comme il en prend aux efclairsôe foudres par le choc des nues. Ain II 
les mines de bitum s'enflamment fous terre ou par trop grande agitation de la vapeur 
terreftre, ou peut eftre d' autant que le froid d'alentour contraint la chaleur enclofè 
Ôc la poufîeiufques aux effets qui apparoiffent. De là vient que les lieux , oùilya 
beaucoup de bains ont des mines en abondance: car vne partie des métaux efl en- r 

gendree de vif-argent ôc de foulphre. L'eau des bains donc eft efchauffee par le feu 
ardent dans le bitum ou dans le foulphre. Auffi a-elle ordinairement le gouftde 
quelque métal ou minerai, à trauers de qui elle pafîe. Mais il y a tant de dmïcultcz 
oppofèes au contraire,qu'il faut reuenir au dire de Pline,Fo«ri«mplurimomm natum mi~ 
rrff#/eraore,Premierement,commentpeuton confidererlefeu enclosen terre? s'il n'a 
quelques fbufpiraux,il s'eftaint. S'il demeure là retenu par force, comment fè peut il 
faire, veu qu'il fubfifte toufiours ,ôc nous fçauons que ce qui eft violent en Nature 
nepeutlonguement durer.? 

L 
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Mais d'où vient cefte nourriture perpétuelle au feu, auec telle mefiire Se proportion, A 
que chafque fontaine chaude a fa chaleur propre Se fpeciale ,iàns en rien varier depuis 
le temps de la création? Il y a en cores d'auantage. 11 y a du feu au mont Gibel,au 
montVefuue,&en quelques autres, or combien y a-il de bains ef loi gnez de tels feux 
detoutcequienpeutauoirapparence,6ctoutes-foisl'eauyeftfortchaude? Dieufe 
monftreadmirable en cela, comme en toutes fes ceuures. Icy les Elemens ont vn pri-
uilegeipecial,caronvpidl'eau,lefeu,laterreconlîfteren vn mefme tempérament 
Se en amitié perpétuelle Se immuable. Derechef, comment fe fait cela, veu que fou-
uent tout auprès du canal d'eau chaude, en bouillonnera vn d'eau froide? O fage& 
inimitable Ouurier incomprehenfible en tout ce qu'il fait ! Mais n'entrons plus auant 
en l'eau, car c'eft vnabyfme, ou l'efprithumainfenoyera auant que d'en trouuer le 
fond. Nous auons en la fection précédente fait mention de ceux qui ont eferit des 
bains. Il y a plus, de quarante ans que les Iontes ont imprimé à Venifevn grand re
cueil des Anciens Se modernes, qui ont traité de ces choies. 
42 Pyrene.] Silius Italicus Poëte Latin dit en fon Poëme de la guerre Italique, liure 
7 . que Pyrene fille de Bebrix fut engrofTee par Hercules, Se que d'elle les mont Pyre- B 

nées (qu'aucuns tiennent auoir efté ainfi appeliez à caufèdu feu que les bergers mi
rent aux fgrefts qui y eftoyent) ont pris leur nom* Il l'appelle grand' mere des Ga£ 
cons, à caufe du voifinage, &; de leur façon de viure qui eft belliqueufe, fuyuant ce 
que Silius dit au dix-fep tiefme liure. 

Frondojumque apicem fubigens adfydera mater 
BeUorum fera Pyrene, &c. 

'43 PeneanVatton.]Cett. vne eftenduë de pays Scplatte campagne eiiThefTaIie,d'en-
uiron deux lieues de Ion g, Se trois lieues de large, nommée Tempe, arroufee du fîeu-
vie Peneus, qui pafTe à trauers, Se coftoyee de deux montagnes, nommées Olîe Se 
OIympe,fort plaifantes à voir à cauiè des beaux riuages, bocages Se petits coftaux qui 
l'embelliffent. A raifon dequoy tous lieux plaifans font appeliez Tempe ou vallons 
Peneans par Virgile au fécond des Georgiques, Speluncœ, ^inique lacus ac figida Tempe. 
Ouide au premier des Metamorphofes, deferit ce Vallon fort proprement. 

Eflnemus JEmoni^prxrupta quod~)indique clatidit 
Çylua, 1/ocant Tempe, per qu<e Peneits, ab imo Q 
^jfufùs Pindo,fpttmofis "voluitur "vndis. 

Strabo au 7 . Se 8. liure, Se Pline au 8. chapitre du 4 . liure en font mention. Le 
Poëte préfère la plaine de Bagneres à celles de Tempe. 

Mais tout ce que îay AIT en merueilles n'approche 

UEMES zAux merueilles du Lers quand il fort de fa roche. 

IERS,CRDE S'il eftltray quvn doÛe homme À fautede pouuoir 

DESELLFAT. Comprendre la 1>ertu, quipouuoit efmoUuoir 
Sept fois le iour ++ Euripe, & fes bouillantes ondes 
Sept fois remprifonner de fes riuesprofondes, 
Toufic de defejboir, £7* de honte efperdu 
Se jetta dans fon flus plus cerché qu'entendu: 
Dy moy que feroit-ils contemplant la fontaine] ^ 
Qui Lue de fes flots de Maferes la plaine, 
Et née À Beleflat, non loin des monts de Fois, 

LepeupleTholofain, riche ,pouruoitde bois? 
Chafque coup que Phabus ,parfaifant fa carrière] 
Sur les deux Horizons reconduit la lumière, 
Son eau porte-radeaux durant quatre ou cinq mois 

Vingt quatre-fois naifl, meurt l>ingt & quatre-fois: 
A fec onpeutpajfer demie'heure fa fource, 
Et demie heure après on ne peut de fa courje 
Souflenirla roideur : car fon flot efeumeux 
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® Naijfant tafche égaler les fleuues plus fameux: y 
Flot doéle à bien conter, qui guide par Nature, 
Le temps f feuremmt fans horloge ou mefure. 

4 4 Éurlpe.] C'eft vndeftroit de mer entre Plfle Eubœe ou de Negrërjôht 8c le port 
d'Aulide, lequel en l'efpace de 2 4 . heures a flus 8c reflus fi impétueux qu'il maiftrife 
lesvents. Mêla au fécond liure, Pline au 97; chapitre du fécond liure^Iuftin Martyr 
dit qu Ariftote ne pouuanttrouuerlaraiibn de ce fècret de Nature fe noya de defpit 
dans cet endroit de mer, voulant eftre compris en la chofe qu'il n'auoit peu compren
dre. L. VaHe dit le mefme au Dialogue de Libero arbltrio : 8e adioufte cet Epitaphe^ tra
duit de Grec, «Arisloteki Hon capitEuripum : Euripus capiet^4ri$lotelem. Senecque Poëtej 
en la Tragédie de Hercules Oet&en, 

Euripus 1/ncUs "Mertit inhabiles, ^vagas, 
Septémque curfitsfleflit, totidem refera 

^ ï> um laffum Titan mergat Oceano iubar. 
Mais le flus & reflus de la fontaine de Beleftat contient vniècret èncores plus ad

mirable. Tite-Liue auhuictiefmeliure delà troifiefme décade tient quecefeptenaire 
reflus eft incertain ; mais Vadian fur Mêla allègue vn tefmoin oculaire, qui reiette ce
lte opinion» 

Ort Eternelle main dilbofa faiemem Del entre-
l'r-i r 1 ï r r?/ 1 *^ de la 

Etl Elément humide, & le jec élément: mer er Je 
Car l'vn ne fepouuant maintenir fans breuuage, i"tem' 
Ny l'autre fans appuy ,fans canal,fans rmagé^ 
Dieu les entre-lajja :flque la terre ouurant 
Son fin à l Océan ,&l Océan courant 
zA trauers, a l'entour, & foubs la terre rondeî vherfk 
De tous deux f parfait le moyen de ce monde. raifimpmr 

- Car fleurs corps mefel^ji occupoyentle milieu Clamer 
"Delà ligne qui fin à IVniuers d'Aifiieu, & la terre 
Tous climats ne verroyent mile fur la balance* ^ont l e , 

1 1 I i ri moyen AU 
\Pour contre-poids du tour, la mere du Jilence. monde, 
Le tour de l'horizon, mal party ,fes~lendroit 

^ Beaucoup, ou plus, ou moins, en l'vn qu'en l'autre enârôih. ^ ** 
Les +s Antichthons ou nous Verrions au Cielinfignes 
Heluyrè en mefme nuiSlplus de deux fois trois fgnes 
La Lune en temps certain là haut n eclipferoit, 
Et le Ciel defbauchéles faifons troubleroiti 

45 Zintîchthons^ Pour proùùef que l'Elément de l'eau 8c de la terré iôints enfembîe 
font vn globe 8c moyerf, qui eft au milieu de la ligne imaginée par les Aftronomes, 8c 

î) fait le centre de la machine ronde, c'eft à dire y de ce grand en tour du premier Ciel 
qui comprend 8c embrafle les Cieux des Eftoilles, les Planettes, les régions de l'air Se" 
toutes chofes fubfiftantes en iceux : entre plufieurs raifons il produiél celle-cy ; que fî 
leglobe delà terre 8c de la mèr eftoit affis autre-part qu'au milieu de l'ailîieu du mon
de , les Ahtichthons ( c'eft à dire ceux qui ont l'ombre méridionale à l'oppofite de 
nous, à fçauoir eux à gauche; 8c nous à droite ) verroyent le cours du Zodiaque au
trement qu'il nefaut, 8c nous auffi: C'eft à dire, fila terre eftoit fituee plus près du 
Pôle Ar&ique que de l'Antarctique, l'Horizon ne coruperoit le Ciel en deux moitiez 
efgales, la ligne^Equinodiale feroit faufle? tellement qu'on ne verrôit iamais d'ordi
naire ( comme on fait ) fix lignes du Zodiaque fur l'Horizon ; 8c iamaiàs le iour ne le 
f cncontreroit efgal à la riuictjles Eftoilles apparoiftroyentinef^alesS en leurs grandeurs 
à nous,8e à ceux qui habitent à l'oppofite de nous *le temps deuant Midy feroit inégal 
à celuy d'après. Mais l'expérience monftre que l'Horizon partit le Ciel en deux por
tions égales, 8c qu'on voit toufioitrs fur l'Horizon fix fi «mes du Zodiaque, comme les-
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FIX autres demeurent cachez. Dont fenfuit que le globe de de la terre & de la mer eft ^ 
iuftement au milieu de l'aifîieu du monde, ce qui apporte infinies commodités aii 
genre humain ôc aux animaux terreftres, aquatiles > Ôc volatiles, ôc démon ftre la ià-
lefle&prouidence admirable du Créateur, comme le tout eft amplement déduit és 
eferits de ceux qui ont parlé de la Sphère, tant Anciens que modernes. Aucuns con
fondent le mot d'Antichthons auec celuy d'Antipodes, Pline liure 6 chapirre N.èè 

• entendent par iceux les peuples qui habitent en terre directement à l'oppofite de 
nous. Voyez Pomponius Mêla au commencement du premier hure ,ôe Vadian foa 

Commentateur. 

Çelamefmè fujfit poufmonflrer que del'onde 
LAMATFE ÂE Et du fec Elément la maffe eft toute ronde, 
LATENE,er ^ e c e nef quDn efleuf, qui comme fait autour f 
* lf m e r Voit le iour O* la nuitf Fentre-fuyure par tour. 
tomtes en- ' w J J A t i „ _ _ _ i 

JHNBLE efi Voire quand Un Vefpuce^n * (olomb3Dn Marc Pote, B 

ronde: Et cent autres Typhis, naurojent foubs autre Pôle 
Conduit le Pôle Aréique3 & Diuans furies eaux 
Trouue dejjous nos pieds tant de mondes nouueaux: 
Non ils n euffent iamais perdu la Tramontane 
TourDoirïautrfî Piuot 3furla mer Oceane, 
Tourfaireentièrement 1>n globe auec fa fœuf. 
De tous & tous endroits ne courboit fon humeur. 

46 . Vejfruce.] AmericVefpuce florentin eftântparty de Lifbonne l'an 1561. defeou-
urit l'Inde Occidentale vers le midy, laquelle à î'occaiîon de luy, iemble auoir efté 
furnommee Amérique. Lea'iicoursdelanauigationaefté exprimé en diuers langa
ges , ôc eft inféré dans le difcours des nauigâtions, SE au liure intitulé Noms orbis im
primé à Balle. , 
4 7 Colomb.] L'an^i.ChriftofleColombGeneuois, aagéd'enuifon40. ans,pro r q 

. mit à la fèigneurie de Gènes d'aller defcouurir vn nouueau monde, ôc riche en or & 
efpiceries vers l'Occident, fi on luy vouloit fournir quelques nauires : mais ayant efté 
reietté comme entreprenant chofe impofîible, & hors toute apparence de vérité, il 
recourt aux Roys d'Angleterre ôc de Portugal, finalement à Ferdinand ôc Ifàbeîle 
Roys d'Elpagne,lefquelsilfohcite de fi près ôc fi long-temps, qu'en fin ils luy don
nèrent cieux carauelles ôc vn nauire ,auec quoy il fut le premier defcouureur de l'Inde 
Occidentale, où il fit trois voyages auec grand fuccez,lan 1462,0e les années fùy-
uantes. De là a efté apportée vne infinité d'or en Elpagne. Voyez P. Martyr MiJan-
nois en fes décades, ôc Benzo au premier liure de fon hiftoire du nouueau monde. 
48 Marc Pôle.] C'eft le nom d'vn Vénitien ^ qui a deferit les voyages que ion pere Ni
colas Pôle, Mathieu Pôle fon on cle, ôc luy, firent és pays Orientaux, en uir on l'an 
i27i.oùilfeiourna&viddiuerspaysenl'efpacededix-feptans,au feruice du grand 
ChamdeTartarie. Le tout eft compris en trois Iiures, efquels les fingnlaritez, ma
nières de viure, & façons de faire des nations ôc régions Orientales, font exactement 
ôc briefuement reprefentees. 
4 9 Tjphis.] Gefutleconducteurdeïafon&des autres Grecs, qui f embarquèrent 
enlanauirenommeeArgos,pourallereonquerirlatoifond'or. Virgileen la 4.EC-
logue, AITER erit tum Typhis & altéra qu* Débat ^irgo Deleétos beroas f&c. Ouide dit que 
Typhis in Remania puppe magjler erat : & Senecqueyen la tragédie de Medee,Ie tient 
pour vn des premiers in uenteurs delanauigation. Le Poëte dit que fila mer & la ter-
rené faifoyent vne boule, qui eft le centre du monde : ôc fi la mer ne fe courboit, ceux 
qui nauigent deifus verroyent toufioursl'Eftoille du Pôle, Oreftilqu'ayans pafiela 
ligneilslaperdentdeveuë,-&:feprefenteàeuxlePole Antarctique,dont les Eftoil-
Jes font d'autre grandeur ôc fituation que celles du Pôle Arctique. Ce qui prouue que 
lamerôclaterreentre-lalfeesenfemble font vnrond,encores que cela n'apparouTe 
pas bonnement a la defcouuertede^'ceil. 

Mais, 0 parfaitOuurier, qui rien en Dam n'ejfayes3 

zAuecquels arc. boutans ,ou de quelles ettayes 
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• - ' Peux tu (idextremènteflanconner cefte i 9 mu, • -, . . 

Quelle n'a peu depuis fi remettre » niueau? q i t e u m e r 

ODieu firoit-cepoint d'autant que toufiours îônis] »¥ Pmt 

Tend de fion naturel-vers le centre du monde, TAUTLZ"* 

Et que les flotsfialeX^ vers le fond de ce fonds RONDEUR, 

Voulans tomber a plomb demeurent toufiours ronds f er COURBÉE. 
1 J J AUTOUR de 

Ou bien feroit-ce point pourautant que les r'mes latetm ' 
"Dans leursfiuperbes flancs tiennent les eaux captiuesf 

? Ou que nos Océans font comme foufienus 
De mille rocs Jème% entre leurs pots chenus* 
Ou bien feroit-ce point tapuiffanceabfolu'ê 
Qui la courbe à l'entoùr de la terre Deluef 

5 0 . Eau.] Le Poëtepropofe quelques raifons, pourquoy Dieu a difpofé là rrief au
tour Ôc parmy la terre, en cefte rondeur admirable telle que l'eau \ Elément giiflant ô£ 
tendant comme en bas,toucesfois nef'applanit point ny ne noye pas la terre.En ce dif
cours , comme prefques en tous les autres, il f afïied (par manière de dire ) comme vn 
petit difcïple aux pieds de la Majefté diuine, ôcpropofè fes doutes puifez de la Philo-
ibphie naturelle ,afin que chacun entendant ce qu'il en demande, pefe-k tout en foy 
mefme, ôcfuyue ce chemin en la recerche des chofes cachées, ôc la cognoiifance ou 
ignorance desquelles en leurs caufes ne touchent point proprement à noftre falut. La 
première raifon doncques de cefte rondeur de la mer courbée autour de la terre, eft 
prife dunaturel de l'eau, tendantpar l'ordonnance dcfon Créateur vers fon centre, 
ôc toutes fes parties comme en fon tout le refïèrrans en rond. La fècon de, de la con-
iîderationdulictdeseauxiqui referrees en certaines bornes, encores qu'elles f en
flent, ne peuuentpaffer outre: tellement que comme fi l'on met dans vne chofe de 
quelque molle eftenduë, vne autre en grande quantité, la contenue l'arrondit fî cel-

*G le qui la contient eft plus petite. La troifiefme eft prife de ce que la mer eft remplie 
. d'efcueils ôcde rochers qui fèmblent la fouftenir. Ces trois raifbns, comme toutes 

autres qui fondent la cognoiffance particulière des fecrets de Nature $ ne font pas de-
înonftratiues, c'eft à dire peuuerit eftre contredites par autres raifons:les vnes aiiiu* 

Jprobables que les autres : non pas que les fecrets ôc merueilles de Nature n'ayent 
eurs caufes ôc raifons tref certaines, par confequent qui fe peuuent demonftrer. Mais 

la plufpart eftant caché aux entendemens humains^ il eft mal-aifé de voir vn homme,; 
duquel on puiffe affeurement dire qu'il ait fouillé au fein de la Nature. Suy uantquoy 
le Poëte Latin difoit^ Fœlix,qui potuit verum cagnofcere caufis. Voila pourquoy auffi il 
recourt pourvraye raifon, ôc pour raifon des raifons,à la puiffance de Dieu qui 
maintientlaterre,ôcl'eàuenleurglobeenl'air,ôceftayéparla feule inuifible ôc in-
iiifible main qui a créé tout de rien, comme Moyfe le déclare affez en parlant de la 
création. Quant à l'examen des trois raifons précédentes, il requiert comme lere-
lfte, vn plus ample difcours que ces annotations. 

£ F , 0 grand Dieu, c'eft ta main ,ceft( fans doute ) ta main SEANIE 

Qui Cert de pilotis au domicile humain, TJFFFFF ̂  

Car bien qu'il pende en l'air, qu'il nage fur ïondey LAAU'EL EFT 

Bien que de toutes partsJa figure foit ronde, FFFFF ^ 

Qu autour de luy tout tourne, & que fes fondemens DE TERRE: 

Soyent fans cefje agite^ de rudes mouuemens: & FRE-

ll demeure immobile, afin que fur fa face ITELLFGUL 

Puiffe héberger en paix d'Adam U fainÛe race. FTUATLON 
gr ferme* 

51 o grand] La terre ordonnée pour domicile du genre humain* fpecialement de l'E- téftcelUi 
glife recueillie d'iceluy, ôc fanétifîee à Dieu, neceifairement il falloit que la main de 
L)ieu,quifouftient toutes, chofes puiffamment, donnaft demeurance ferme ôc arreftee 
à fes hoftes. Elle pend en l'air, fouftenue du feùl vouloir tout-puiffant de fon Créateur* 

L u ] 
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LES EAUX L'ERIUIRONHENT,L'AIR, LES CIEUX TOURNENT AUTOUR D'ICELLE :.ELLE EFT AGITÉE EN DI
UERFES FORTES RÔCNEANTMOINS DEMEURE FERME, POUR LE BIEN ÔC FUPORT DE FES HABITANS. 
CE QUE LES CONSIDÉRATIONS PRÉCÉDENTES ÔC L'EXPÉRIENCE ONT CONFERMC IUFQUES À PRE-
IENT. ^ 

** La terre eft celle-là qui reçoit l'homme ne 
Qui receu le nourrit, qui ïhomme abandonné 
Des autres Elemens, & banny de Nature, 
Dans fon propre giron, humaine, enfepulturel 
On Void l'air maintes FOIS mutiné contre nous 
Desfteuues le defbord déployer fon courrons 
Sur les frefies mortels, & la flamme celefte 
AUFFI bien que la baffe, es~in l'homme funefte--
Mais des quatte Elemens le feulbasélément 
Toufiours toufiours fe monftre enuers l'homme clemeht 
C'eft luy feul qui iamais, tant foit peut ne déplace 
Du fignë qui luy fut affignépar ta grâce. 

| 2 IL FALLOIT AUFFI QUE LE DOMICILE DU GENRE HUMAIN ÔCDE Ï'EGLIFE MILITANTE NE FUFT 
PAS ELBRANLÉ DU TOUT : AINS QUE PARMY LES REUOLUTIONS DE L'EAU, ÔC DE L'AIR, IL Y EUFT 
QUELQUE FERME ALÎIETTE POUR LES HABITANS QU'ELLE LOGE ÔC NOURRIT. VOYEZ LES ANNOTA
TIONS DELAFECLION FUYUANTE : ÔC CE QUE DIT LE PROPHÈTE AU PFEAUME 1 0 4 . DE LÀ CRÉATION 
ÔC FERMETÉ DE LA TERRE. 

S3 Bien efiVray tôutesfois 3 0 Dieu qu eftantfafché 
Des exécrables mœurs d'vn peuple defbauché, 
Souuent ta main cholere efloche Vne parcelle, 
Et non le corps total de la terre rebelle: 
S'aydant des Aquilons, qui comme emprifonne^ 
Tout fes creux inteftins grommelle forcene'Q 
Lapeurgéfle nos cœurs,& blefmitnos vifages: 
Le Vent fans faire vent fait trembler les bocages 
Les tours croufient de peur: & l'enfer irrité 
Engloutit quelque-fois mainte riche Cité 
Doncquespuis que le tas de la terre & de l'onde 
Efl le centre 3 le cœur, le nombril de ce monde: 
Et puis que par raifon ï enclos iamais n'eft pas 
Si grand que celuy-là qui l'enclofl de fes bras: 
Quf doute que le rond de la terre & de l'onde 
Ne cède, comme moindre aux autres ronds du monde? 
En iuge qui voudra : cefte baffe rondeur, l 

De qui nous admirons X infinie grandeur, 
Ne femble efire qu'Vn point au pris de ce fie voûte 
Qui fait que tous les deux, forcelf.fiuyuent fa route: 
Veu que le moins brillant des brandons que nosyeux 
Voyent effarfement flamboyer dans les Cieux 
((LAU moins file compas des Aftrologues n'erre) 
Neuf & neuf fois encor eft plus grand que la terrei 
Que fi nous fupputons ce que le flot d Atlas, 
JJIndots, l'Américain, & mille de leurs bras 
cAuec tant d'autres eaux occupent de ce globe, 
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£/• te qu-vn Ciel trop chaud, ou'trop froid en dérobe 
Qepeu deuiendra rien. Humains ,Voyla lelieu ' 'limer &i 

Pour qui "Vous meflprifezje fainélPalais de Dieu, rfïnTfi 
Voila de quels confins voftre plus grande gloire peu de chsi 

Limite de fes faits la fuperbe mémoire. * 
Rois, qui (Vaffaux d'orgueil)pour eâendre Vos bords tlT^uiles 

T)e la largeur d'vnpoil} couure^ les champs de morts; tnclojl, ap-

Magiflrats cbrrompus, quifùrVos fàinéks chaires^ Im^bolt 
Aiettez^fordîdementlalufliceaux enchères: mesàs'hu* 

Qui trafiquant le droit profane^ t;os eflats, m l , m 

Tour laiffer Vne blette a Vos enfans ingrats; 
Vous qui faites produire Vfures aux Vjùres, 

B Vous qui falfifiex^ les poids & les mefures, 
Afin que deux cens bœufs à ïauenirpôurVous 
Le foc brifè-gueret tiraffent de leurs conlsï 
Vous qui vendezJVos murs : & vous qui pour acquêrre 
TDefjus Voftre Voifin quelque pouce déterre, 
TD'vne main fàcrilege, à T emblée arrache^ 
Les confins moitoyensparVos âyeuls fiche^ 
Mêlas ! quegaigne/^ Vous f Quand par rufe ouparguerre 
Vn Prince auroit conquis tout le rond de la terre, 
Vne pointé d'aiguille > vn atome, vn fcftu, 
Seroit tout le loyer de fa rare vertu. 
Vnpoinél feroit fon Règne :Vn rien tout fon Empire: 

£ \ Et fi moindre que rien, rien icy fepeut dire. 

5 2 . Terre.'] Le Poëte eft en la fè&ion précédente entré au difcours du plus lourd E-
lement,c'eftàfçauoirdelaTerre. Nous proposons après luy les articles fuyuanŝ  à 
confiderer. 

1 De là fituation, figure ô c fermeté dé la Terre.' 
2 De lâ faueitr enuers le genre humain. , 
3 De fes incommoditez procédantes de là malice des hommes. # 

4 De la grandeur; 
1 Quant à là fituation, le Poëte dit en vn mot; qu'elle pend en l'air qui l'enûirori-
he , ôc qu'elle nage fur l'eau, laquelle eft deffus à vn trauers : comme fi l'on conlidere 
vnvaiftèaupefant en mer i vne partie eft en l'eau, l'autre au deffus :1a main de Dieu 
au refte fert de pilotis à cefte pelante maffe,& lafouftient par vn moyen du tout di-
mn, c'eft à dire admirable ô c incomprehenfible, magnifiée par Dauid au Pfeaume 
1 0 4 . AcaufedefàpelànteUr,elleaeftéeftablie pour eftre le Centre des autres Ele-
mens ô c toute la machine ronde. Ptolomee au premier de fon Almagefte, ô c les au-

t> très Géographes ô c Aftronomes, proùùent que la terre eîl fituee au centre ô c milieu 
du monde; Cbntarin ô c Galeteus en leurs traitez de Elemehtis, ô c ceux qui ont difcbu-
fudela Sphère,comme I.dè Sacro Bofco,- Piccolomini ô c autres,ontefclarcy ce 
poind qui n'eft pas en débat. Pour le regard de la figure, le Poëte dit en vn mot, ô £ 
véritablement, qu'elle eft ronde; ce qui fe preuue pat la confideratio'nduleùer dit 
Soleil j de la Lune, & des Eftoiîles,qui femonftrentpluftoft à certains climats qu'à 
d'autres. Et fi on obie&e, qu'il y a des montagnes ô c vallées qui contredifentàcefte 

• opinion de la rondeur de la terre, la refponce eft, que comme vne boule de vingts 
pieds de diamettre vne brefche, où l'on cacheroit vne tefte d'efpingle, ne fera pas. 
que de loin, l'on eftime que ce corps-là foit autre chofe finon vne boule toute rondes 
auflî le globe de la terre en foy n'eft carré, ny a plufieurs coins : encores qu'il ait des 
montaignes pointues ÔC des interualles qui lemblent grands aux yeux de nous qui 
iommespetits, voire comme rien .jeftans comparez à cefte groffe maffe. Quantàce 
qui concerne la fermeté de la terre i le Prophète dit au Pfeaume que nous auons pe« 

L iiij 
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a u p a r a u a n t allégué. 

Tu as afiis la terre rondement. 
Par contre-pois} fur fon Vray fondement'. 
Si qu'à iamais fera ferme en fon eftre, 
Sans décliner n'à dextre nà feneHre. 

LesPhilofopheseffayans de rendre quelque raifon de cefte fermeté, tant à l'ef, 
gard de la terre en elle mefme qu'à l'efgard^les autres Elemens qui tournent autour 
d'elle, diiènt quelque chofe: furquoy il y a toufiours à répliquer & difputer. Le 
Poëte f eft contenté de toucher vne raifon principale : à fçauoir que Dieu ayant déli
béré de créer le genre humain, & d'iceluy recueillir la compagnie de fes efleus en fon 
fils, pour l'amour defquels il a créé toutes chofes vifiblesSc inuifibles,avoulu don
ner vn domicile arrefté au genre humain, à fçauoir la terre : laquelle ne pouuoit eftre 
la paiflble demeure du peuple de Dieu, fi elle euft efté inconftante, muable & fans ar- b 
reft, comme la mer, l'air, & les Cieux, qui ont vn continuel mouuement. 
2 Le deuxiefine article elclaircit par le menu ce poind précèdent, & monftre quelle 
faueur l'homme reçoit delà terre : c'eft qu'elle le produiét^l'efleue, le nourrit, l'en-
feuelit : tandis que les autres luy font la guerre, ou du moins ne peuuent bonnement: 
compatir auec luy, ne luy auec eux. L'air fera ibuuentesfois corrompu, les riuieres &; 
les mers delbordees font de merueilleux rauages : ioint que l'homme n'a point de 
commerce auec autres Elemens que là terre. Le feu du Ciel endommage grandement 
les pays &; leurs habitans. Et fil vogue fur les eaux, c'eft par certain moyen, qui luy 
eft comme vne terre flottante. Au refte, la terre demeurant ferme en fon affiette, le 
monftre c*omme d'ordinaire bénigne Scliberale à fës nourriffons. Pline a deferit ma
gnifiquement au 6 3 . chapitre du fécond liure cefte faueur difant, Sequitur terra, 
cui ~\>ni rerum natur<epartium, profiter mérita cognomen indidimws materna ^enerationù : qtœ nos 
nafientes excipit, natos alit,Jêmelque editosJùslinet ,femper noùifiimè complexa gremio ac iam reli-
qua natura abdicatos, tum maxime Irt mater operiens, monument* ac tiUtlos gerens, nomenque 
prorogans nojlrum, & memoriàm extendens contra breuitatem œui. Aqu<e fûbeunt in imbres, ri- ^ 
gefeunt ingrandines, tume/cunt influons, pr&cipitantur in torrentes : ae'r denjàtur nubibus, furit 
procellis. At hxc benigna, miik, indulgens, "\jufique mortalû fimper ancilla, qu& coaôîa générât! 
quœfiantefundit \ quos coloresJàporéjque ! quosfuccos ! quos tattws ! quos colores ! quam bona jîde 
creditum redditfœnus 1 quœ noflri caufia alit ! Conliderez maintenant auec quelle addreffè 
noftre Poëte a feeuracourcir en peu de vers ce tableau de Pline, lequel és chap.fuy-
tians traite des chofes qui concernent la terre. 
3 L'vne des flus grandes incommoditez que l'homme ( indigne à caufe de fes péchez 
d'eftre fouftenu de la terre)reçoyue, procède des temblemens d'icellefommaire-
mentdefcrits parle Poëte j après les Anciens, entre autres Ariftote au fécond des 
Météores, chapitre 8 . Senecque au 6. liure des queftions naturelles, chapitre 14.PIU-
tarque au 3 . liure des opinions des Philofophes, Pline au fécond liure chapitre 7 9 . 8 0 . 

en bien peu de mots dit, parlant de ces tremblemens, "Ventos in cauja e(]e non dubiuni 
reor. JSfeque enim ~\nquam intremijeunt terra, niftfbpito mari, cdoque adeo tranquillo f "Vf 1/ola-
tusauium nonpendeant,/ùbtraBo omniJftiritu qui"vehit:nec^vnquamtremit poil ~)>entos condi-~ 
tos,fcilicetinl>enascèNcauemaseius occulto afflatu. Noftre Autheur fefleuant iufqu'àla 
vraye caufe de tels remuëméhs, & efcriuant en Chreftien monftre que les defbauches C 
des peuples attirent le courroux de Dieu, qui par les agitations delà tare menace les 
habitans d'icelle de les exterminer entièrement} & quand les vns en font accablez, 
comme plufieurs hiftoires en font foy, les iuruiuans font ferieufement admonneftez 
depenferdepresàleursconfciences. Au refte, le Poëte dit que le tremblement de 
terre n'eft iamais vniuerfel ,ains feulement en quelque portion d'icelle: ce qui eft 
tref-vray, tant à caufe de la limitation des vents, que pour raifon de la fermeté delà 
terre en ion centre, hors duquel fi elle eftoit tant foit peupoufteefenfuyuroit vne 
effrange confufion de toutes chofes. La raifon Theologique eft la patience de Dieu, 
quineveutpasrenuerferledomiciledu genre humain,mais pour l'amour de ceux 
qu'il ayme en fon fils, il fupporte les rebelles & obftinez. Du brief difcours de noftre 
Autheur l'on peut recueillir beaucoup de chofes fur cefte matière. 

C^letremblementeftcommevneruptureoufriion^uefbranflement&agita^ 
n de terre, caufee par les vents impétueux cachez es entrailles d'icelle, d'où for 

1 

non 
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A tans auec violence ils efbranfîent ce qui eft le plus procfiaih d'eux ï tellement que fé

lon l'abondance des exhalaifons enciofès ^ le tremblement eft de longue ou petite e-
flenduë ôc durée. De là naift la diflinction de ces tremblemens, dont les Phiiofbphes 
font diuerfes fortes ; comme tremblemens, trefIàutemens,eflochemens, fecoulfes, 
branllemens * ouuertures ; efclats, mugiffemens; tranfportemens de terre^ôcc. Quant 
à la caufe, qu'on appelle efficiente, la plus efloignee en nature eft la chaleur du Soleil, 
ôc de quelquçs Planettes, à qui les Aftrologues attribuent efficace particulière en tels 
accidens. La plus prochaine eft la vapeur enclofe en terre; Cefte agitation eft prom-
ptement comparée par Ariftote à la conuulfion qui fe fait au corps humain \ quand les: 
efprits enclos és veines demeurent cois ôc comme opilez, dontf enfuit vn retirement 
de nerfs. Et Pontanus en fes Météores en a comprins le fens en ces vers: 

Hoc etiarn $ ~)>t magna è paruû cognofcere pofis; 
Cernere erit j nojîro quoties in pe£iore fiftit 
Spiritm, ac tenuem, neque dat, nequefufipit àuram; 
Tum~velut intercepta anima tremor occupât art/ts, 

"S ^ Pugna intus, mitai extremis in partibus honorée. 

La terre, feiche de fa nature, venant à eftre arroufee de pluyes continuelles ,fc$ 
portes ôc conduits fe bouchent par fois, tellement en certains quartiers que les exha
laifons n'en peuuent fbrtir.-puis les eaux de la mer qui enuironent de tous collez la ter
re , par leur fàlcure efloupent ces conduits : fur ce le Soleil donnant fur la terre les: ex
halaifons enclofes retenues ôc empefehees de monter, fe tempeïlent Ôc rompent tout 
pour trouuer iffuë. Ce qu'Ouide a élégamment deferit en ces vers. 

' Vis fera~\entorumcœcùinclufâcauernù . 
Expirare aliquo cupiens, LU8IATÂQUE fmjîrà 
Liberiore frui c&lû, cwn carcere rima 
Nulla foret toio, neeperuia fatibus effet, 
Extentam tumefeit htimum, çeu Jfiritus oris 
Tendere "\eficam folet, ÇJM -. 

Lucrèce au 6. liure parle fort proprement auffi de cela. Mais qtiaud on demande 
aux Philofophes naturels i veu que les vents font inconftans ôc légers y d'où vient ce-
fie violence fi impetueufeÔc grande qu'elle puiffe efbranfler cinquante ou fbixante 
lieucS de pays à la ronde, tout à vn. in flan t , ôc d'vn mefme branfle : ils demeurent 
court. Aufîî faut-il en cela remarquer la main courroucée de Dieu, Comme en parle 
le Poëte, ôc les aduertiffemens ôc prédictions de tref-grandes calamitez, fi l'on ne f a-
mende. Les effects des tremblemens font horribles, car outre les ruynes des édifices^ 
Ôc morts violentes de plufieurs;,fouuent les pefles furuiennent : à caufe que les exha
laifons pourries és entrailles de la terre, venans à fbrtir par le tremblement, corrom
pent l'air. Les famines aufîi en procèdent, à caufe des fecouflès des terres, qui en de-
tiiennentcomme malades ôc fleriles. Plufieurs fignes précèdent les tremblemens.' 
comme les Eclipfes, l'obfeurité du Soleil quelques iours auparauant,le trouhlemenc 
ôc mauuaife fenteurs des eaux des puits ôc fontaines ,< vn temps for^ Calme, le deiloge-
ment des oyfeàùxôc animaux à quatre pieds ,< les Comètes ôc autres fignes mention
nez és Iiures de ceux qui ont traité exprès de ces merueilles, lefquelles auieniient plus 
ordinairement au Printemps ÔC en Automne^ à caufe que les exhalaifons abondent 
alors, ôc que ces deux fàifons font plus venteufes que les deux autres. Beaucoup d'au-

p très queflions feprefentent, ôc des hiftoires en grand nombre touchant les tremble
mens ôc ouuertures de terre; De cent cinquante no tables ,,ôc d'auantagé encor te£ 
moignees ôc certaines, i'en propoferay Vn petit nombre pour vérifier le dire du Poëte, 
que l'enfer irrité ( c'efl à dire le creux de la terre ouuerte) engloutit quelques fois 
mainte riche Cité. Enuiron l'an 5. de Tybere douze villes d'Afie furent ruynèes par 
tremblement de terre,- L'an66.aprés.IefusChnflmanifeftéen chair, trois autres,-à 
fçauoirLaodicee,Hiefapolis&Coloffes furent englouties. L'an 8 0 . trois autres en 
Cypre. L'an 1 0 7 . neuf autres en Afie,en Grèce ôc Calarie. L'Efcriture faincte fait 
mention de diuers tremblemens: ôc de noflre temps il en efl aduenu de notables: met 
mes depuis peu d'années .-Dieu par telles prédictions ayant alfez menacé l'orgueil ÔC 
l'impiété du monde.- . . 

4 Difons pour conclufion vn mot de la grandeur de la terre, laquelle aùec la mer 
fait le centre, c'eft à dire, le poinct du monde, où des Cieux qui tournent autour ôc 
en fontla circonférence; enteîléforte qu'au regard deSCieux,ta terre ôc la mer ne 
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Dieu ayant 
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bres , fleurs 
O" fluitis. 

Des Arbres 
plante^ és 
montagnes 
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vers <t>fa-

font qu'vn petit poinct-, voire tref-petit : dont tous les Aftronomés rendent cefte rai
fon , que fi la terre eftoit quelque chofe de grand au regard des Cieux ,nous ne pour
rions ïamais voir le milleivdu Ciel, ains feulement quelque partie t mais en quelque 
endroit delà mer ou de la terre que foit vne perfonne>l'on void toufiours le milieu du 
Ciel. La confirmation ôc les confequences de cefte raifon font expliquées par Oclire-
cKenfufchius,IundinusôcClauius, qui ont fait des commentaires fur la Sphère de 

I. de Sacro Bofco, ôc par autres Anciens ôc modernes. L'œil auffi, ôc la doctrine des 
ombres: la confideration fpecialement du Soleil, plus grand beaucoup que le globe 
delà terre, ôc le corps duquel paroift fi petit au Ciel, comme auffi ceux des autres 
Planettes ôc des Eftoiîles , monftre éuidemment cela : à fçauoir que l'entour de la ter
re n'eft rien eftant comparé à celuy des Cieux, 

C'eft alfez pour ces briefues annotations d'auoir touché ces difcours en peu de pa-
roIes.L'on peut fur vn chacun poinét, comme fur toits autres qui concernent la Philo-
fophie naturelle, trouuer beaucoup à débattre ôc répliquer. Mais ce que le Poète ad-
ioufte eft bien plus notable pour l'inftrudion des grands ôc despetits: à fçauoir que 
l'ambition ôcl'auarice font condamnées par la terre,qui feileuera au dernier jour B. 
contre ceux qui pour vnpoindôc fur vn rien ont fondé tantde débats, ôc troublé le 
repos d'eux-mefmes ôc des autres. Pour conclufion de ce poincl i'adioufteray ce que 
ditPline. Terra "yniuerjânihilaliudejlquàmmundipunéïus.H<eces!materiagloriœ nojlrai ,k<ec 
fèdes, hîc honoresgerimm, hîc exercemus imperia, hîc opes cupimus, hic tumultuatur humanumge-
nus j hîc Injîauramus bella etiam ciuilia,&< mutuis cœdibus laxioremfacimus terrant. Et ( ~)>tpubli-
cos gentiumfurores pertranfèam ) h&ceilin qua conterminos pellimus ,furtoque ~Vicini cejpitem no-
ilrofolo ejfodimus , lit qui latifimè rura metatus fuerit, ~)>ltraquejînes exegerit accolai, quota ter-
varum partegaudeat ,"W mm ad menjùram auaritiœ jinx, propagauerit ,quam tandem portionem 
defunâus cites obtineatï 

i+ Quand Dieii, qui en i>n rien fait plus auec fa DoiX^ 
Quen cent ans les efforts des plus fuperbes Roy s, 
6 u f t feparéles flots, égalé la campagnes, 
Enfoncé les valions, bourfàufflé les montagnes. 
Change,change ( dit-il ) o folide Elément, 
Ton veftement de dueil en Verd accoutrement, 
Entortille ton font d'Vne riche couronne, 
Qui de mes doigts tijju'é, & flaironne,&fleuronne. 
Deftdoyt taperruque, & d'vn excellent fard 
Commence d'embellir ton teint encor blafard. 
Sus,fus, que déformaista fertile matrice 
Ne foit point feulement de tas hoftes nourricei 
cAinsd'ltn flein libéral fourniffe d'alimens 
Les futurs citadins des autres elemens, 
Tant que les airs, les flots, &• le Palais des Anges 
Semblent eftre jaloux de tes belles louanges. 

Jl euft dit, foudain s s le Sapin iette-pois ! D 
Le refineurt Larix, le Qedre Libanois, 
Et les Buits toufîours-Verds ,fe logèrent par troupes 
Sur les Venteux fommets des plus hautaines croupes. 
Le Chefneporte-gland, leCharme au blanc rameau, 
Le liège change-efcorce, & l'ombrageux Ormeau, 
Tar champs, grparcoftaux, leurs efcadrons campèrent] ! 
Les fleuues tortueux leurs riuages bordèrent 
De l'Aune fend-Thetis, du SaulepaUiffant, 
Du verdoyant Ofier, du Peuplier tremouffani, 
^ l ^ ^ ^ b ^ ^ ' f ^ ^ firmes de fourrage] 
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J)e cheurons aux hofels, aux animaux d'ombrage. 

Jà le PecheDelu l'Orengédoré, 
Le fiant Abricot, & le Coing décoré . ^ 
Dln blanchâtre duuet,portent fur leur eficorce 
Effrite dugrandDieu la pouruoyante force. 
La doux-fiairantepomme, & l'vne & l'autre noixi 
La refrénantepoire, & le /<r fuiél Idumois^ 
La figue jette-laicîja cerifiepourprée, 
V oliue appetiffante, & la prune fiuccree, 
Vont par tout refiandant vnplaifiant renouuedu, 
Faifint de chafique champ y n Paradis nouueau. 

J 4 Briefue & eflegante Paraphrafe de ce que Moyfe dit és verfets ii. 8c 1 2 . du premier 
& chapitre de Genele. 

5 5 Le Sapin.] Il defcrit les arbres croiiïans és montagnes, vallées, plaines ôc iardins, y 
adioullantlesarbrifïèaux. Voyez Pline, depuis le commencement du fécond liure 
de fon hiftoire naturelle ,iufques au 1 8 , où il a compris ce qu'on peut délirer de fça-
uoir touchant les arbres. Item Ariftote Ôc Theophrafle des plantes ôc de leurs cauiès. 
Il furnomme l'Aune (elpece d'arbre bien cognu)fend-Tethys, c'eft à dire propre à 

* faire batteaux qui fendent en vogant les vagues de la mer nommée Tethy s parles1 

Poëtes. Nous parlerons des arbres merueilleux és annotations fur le premier iour dp 
la féconde Sepmaine. 
5 6 idumois f-ftiâl.] C'eft là datte croifïàntés Palmiers, frequensés lieux chauds, fpe
cialement en Afrique, en Idumee voifine de l'Arabie t- Ôc autres endroits de l'Orient; 

Jcylepoyure fin comme en grappes fiaffemb le 
T>e là croifi la canette : icy fous Eure tremble 
La muficadelle noix, qui fiuruientchafcun an 

C Vnpublique butin aux hommes de & Bandan; 
Jà la blanche douceur du Juccre encor humide 
S'engendre dans le creux d'vne s S p lante Hefieride; 

Jà le baume larmoyé : &jà les bois fameux 1 
T>u s? peuple Atramitain pleurent l'encens fumeux 

Yl Banda».] Les ïfles de Bandan proches des Molûcqùes, font à quatre degrèz & de-
my de l'Equateur Oriental.On les appelle Bandan, Mire ,& Gunuape. Garfie d'Orte 
médecin du Viceroy des Indes, au premier liure de fon Hiftoire des efpiceries. II 
croift ( dit-il ) en l'Ifle de Bandan vn arbre reffemblant au pefcher, mais dont les fueil
les font plus courtes, lequel porte la noix mufcade, ôc le macis qui efl en la couuertu-
re. C e t arbre porte fon fruict comme vne poire, affez efpaiffe au commencement,' 
puis eftant meur elle fe fond de fby-mefme, ôc monilre vne peaii plus déliée enuiron-
nant la noix mufcade, ôcc. Au temps que les Portugalloisfurgirent en ces Ifles,Ia mu-

p fcade y efloit à fort vil pris : mais auiourd'huy les Infulaires ( qui n'obeyifoyent lors à 
leurs Gouuerneurs que de gré à gré, ôc autant que bon fembloit à chacun en particu
lier ) fe font ciùilifez, ôc vendent mieux leurs denrées. Voyez le 1 4 . liure de l'Hiiloire 
de Portugal, chapitre 6. Lepoyure croifi par petits bouquets fur des arbriffeaux. Lâ  
Canelle eil l'efcorce de certains arbres ésMolucques ôc ailleurs. Dont Matthiol,le 
grand herbier de Dalechamp, Dodoneus ôc autres font mention. 
5 8 Hejferide plante.] II parle des cannes de fuccre qui croiflènt és ïfles Canaries „ que 
aucuns eitiment eflreles Hefperides des Anciens. D'autres penfent que les Heiperi-
desfoyent les Açoras, les autres tiennent que ce font les ïfles de Capverd. Madère, 
qui efl vne des ïfles Canaries, produit de fort bon fuccre en toutes les autres. Voyez 
les Cofmographes modernes. 

, 5 9 atramitain peuple.] Il fournit l'ericens entre tous autres peuples, comme le dit Pii-
f i e au douziefine liure, chapitre 1 4 . qui les appelle Sabeens,'ôc tient que Sab pays de 
l'encens leur appartient, en l'Arabie heureufe. 
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là la vigne amoureufe accole en mainte forte 
D'l>n bras entortillé fon mary qui la porte: 

descom* Vigne qui cède autant a tout arbre en beauté, 
m"dite^ f omme tout arbre cède à la "ykne en bonté. 
DU VIN v/ L N • ^ • C 1 

p i s fi- Son'0 fruit fins fiarcompas les ejpritsDimJie, 
bremcnt. Enhardit vn cœur mol, les cerneaux purifie. 

Refùeille ï appétit, redonne la couleur, 
Les conduits defiopile, augmente la chaleur, 
Engendre le purfang, le troublé fiubtilifie, 
Qhafie les excremens, l'entendementaiguife, 
ëfiierre la l>ejjie, <&firefierue nos corps, 
"Vu Lethe ià voifins, de centfiortes de morts. 

6o FRUIT.] Les louanges du vin font defcrites par P & e , liu. 23. cha. 1. par Horace en 
l'Ode 21. du 3. liure & en la 5. epift. du 1. liure. ContreTebrieté il y a diuers traitez des 
anciens Auteurs facrez & profanes. Voyez Plineliure 14. chap.12.13.22. Corps Voifins 
du Lethe ,c. de la mort. 

Bien que par le péché, dont noftre premier Pere 
uielt C»ê Nous a bannis du Ciel, la terre dégénère 
tbietlion, Defon lufire premier, portant de fon Seigneur 
eût q»e Sur le front ewraueï éternel deshonneur: 
nonob- J o . P I 1 

fiant U Quefon aagedécline, auec laage du monde: 
fechéfhr-, çafieCondité la rende moins féconde, 

monde, Semblable à celle-là dont le Corps eft café 
la terre Des tourmens de a Lucine, & dont le flanc lafié 

fie^d'ar^ D'auoir defis enfans peupléprefique î>ne l)iUe, 
gument Efiuifié deltertu deuientenfinfterile: 

Si fournit-elle encor affe7 ample argument, 
Pourcélébrerl' Autheural/n friche ornemenh 

6t Lucine.] Les tourmens & trauaux de Lucine font les accouchemens. Ainfi a efté 
appellee des anciens Poètes la Deeffelunon, qu'ils eftimoyent prefîder aux accou
chemens, comme il eft dit en vn Poëte Comique, Iuno Lucinafer opem. Les autres 
ont donné ce nom à Diane: fous lequel nom ils n'entendoyent autre chofe que la 
Lune. Mais Iuno & Diane font prifes pour la Lune, par Ciceron au 1. liure de nature 
Veorum. Quum Lunaà lucendo nominataftt^eademeil Lucina. Itaque "Vf apud Grœcos Dia-
nam ,eamque Luciferam ,fic apudnoilros Iunonem Lutinam in pariendo inuoeant, que eadem 
Diana omniuaga dkitur fefre. Sous cefte fiction a efté cachée la caufe naturelle, à fça
uoir que, félon l'eftat de la Lune, les enfantemens font faciles ou malaifez, mais la 
fuperftitieufe ignorance a tout renuerfé. Combien que la terre gemifïànt fous les 
faix delà corruption & malice du genre humain, femble eftre laffee de produire,com-
me vne femme caffee d'auoir porté grand nombre d'enfans: fi void-on toufiours la 
benediétion de Dieu reluire en la fertillité d'icelie. 

lama is legay Prin-temps à mesyeux ne propofi 
Desfieurs. L'azur du Imfieury, l'incarnat delà rofie, 

Le pourpre rougifiàntde l'œillet à maints plis, 
LefinordeClitie,&la neige du lis: 
Que ie n'admire en eux le Peintre, qui colore 
Les champs de plus de teints que le front de l'Auro re] 
Qui, quittant des Poijfons le tempefteuxfejour, 
Qonduitauant-cowrriere és Indes lin beau iour, 

Ou de 
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6 z Î!JXUR?[ Quant aux fleurs, voyez Pline au commencement du 1 9 . liure. DiôîCcK 
ride liure fécond, chapitre 9 6 . 6 c Ton Commentateur. Et pour les particulières que 
noftre Poëte defcrit en vn trait, voyez les fiifdits Autheurs. Le fin or de Clitie, c'en\ 
le foucy iaune comme l'or, duquel eft parlé au 7. liure cy-apres. Pline en parle au zi* 
liure. chapitre 6. Diofcoride liure 4 , chapitre 185.6c Ouide au 4 . de fa meramorpho* 
fe. Nous parlerons de leurs fingularitez au premier liure de la féconde Sepmaine. 

*f L'Eternel non Content d'auoir paré de fleurs^ 
Enrichy de bons fruits, & parfumé d'odeurs 
Les plantes de la terre :a mefme en leurs racines 
Des humaines langueurs enclos les médecines. 
Vray entent la Parque affaut l'homme en tant de façons] 
Quilneverroitiamais fans leurs Jucsl>ïngt m'ôiffon's; 
Ain* femblable àlaf eur du lin, qui naifl& tombe 

Tout en vn mefme iour, fon bersferoit fa tombe, 
Son Pr'm-temps,fon Hyuer,fa naiffance,fa mort; 
Bon Dieu, combien ctefirits, quijafrayent le bord 
Du feuue S'tygean, rappelle^ parles herbes, 
De l'auare Pluton trompent les mains fuperbes. 
ladis le fils barbu de limberbe Phebus 
Dans l'Attique Talais recolla par leur ius 
Le corps du 1 ouuenceau, qui chafiement modeftè 
Trefèra lefuppliceaux douceurs d'"yn incefte. 
e+ Medee auec leurs fiucs pour plaire à fionlafioft 
Sçauante rajeunit le gelé corps d'Mfion. 
* Optantes, quitenel^ en vie nofire vië'i 

Et qui la rappelle^ quand on nous la rauie, 
Ce ne font vos liqueurs efiarfih dans nos corps 
Qui feulement font tefte a tant & tant de morts: 
cAinsl/oflre feule odeur, "Noftre feul v'oifinagey 

Contre dix mu' affauts fortifient noftre aagee. 
Troduifianttantd'effieéls, que celuy fièul les croit± 

, jQuide fia main les touche, & de fon ail les voiti 

63 Plantes] Diofcoride entre les Anciens, Matthioi Ruel, Rembertits Dodoniusi 
6c autres Modernes en ont efcrit au contentement de ceux qui aynient la contempla
tion 6c cognoiflànce de ces chofes ,6c à la grande commodité de tout le genre hu
main . Le Iouuenceati dont il parle au 557, vers eft Hippoîy te fils de Thefeus, qui refu-
fànt de fe polluer par incefte auec fa belle mere fut par elle accufé vers le Pere d'auoir 
voulu attenter à fbn honneur. Le fils pourfuiuy par le pere courroucé voulant fe 
faiiuer en fon chariot, 6c courant au long de la mer agitée, les cheuaux effrayez du 
bruit fe tourmentent de telle forte qu'ils renuerfent le chariot, 6c tramèrent fi rude
ment le ieunë homme que fon corps fut toutbrifé. Mais par l'induftrie d'^Èfculapiti$ 
excellent Médecin 6C Chirurgien,à l'aide de quelques herbes 6c racines,lè iéune hom
me fut guary. Senequeeriafaitvne tragédie après Euripide. Les Poètes Grecs & 
Latins en ont parlé en diuers endroits. 
6 4 Medee.] Elle eft fort renômee és Poëtes^fe vante au 7. des Metaro.d'Ôuide pou
voir changer le cours 6c l'ordre de Nature.Elle fit de grands biens 6c de grands maux 
a Iafbn,comme Euripide ôcOuide le moftrent..B>ïrW<e Medee l>enena;en Horace Epod, 
J. Au refte,Strobee au u7.difcours de fes lieux cqmmuns.recite que Diogenes tenais 
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Ou de l'arc qui promet aux pleines altérées 
D'arrouferleurs Jeillonsde fécondes orées. 
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que Medee n'auoit point efté enchanterefie, ains femme pruden te Se fage, qui enfei- A 
inantauxhommesflouets8e tendres à s'exercer, auoit rendu leurs corps robuftes 
& vigoureux: à raifon dequoy depuis le bruit eftoit couru qu'elle faifoit bouillir les 
corps, & les raieunifïbit. A la requefte de fon amy Iafon, elle renouuella le vieillard 
^Eibn auec l'artifice defcrit par Ouide au 7. des Metam. 
6? plantes.] Leurs effeds contraires font marquez cy-apres. Les particulières men
tionnées par le Poëte, font defcrites en leur ordre. Quant au refte, voyez Diofcori
de, Matthioi, Ruël, Remberr,Dodona;us, Fufchius Se Pena, en leurs herbiers 8c hi* 
ftoires des fimples. 

La bleue' £6 chicorée à noftre colpendu'é 
Chajfe les noirs brouillars qui nous filent la lieue. 
Et le ^ pain de pourceau ne hafte feulement, 
Quand il nous pend au col, le tard-enfantement: 
Ains quipluseftencor, fiquelque femme enceinélé 3 

pajfefur fa racine, elle eBprefque contrainte 
Damner fur le lieu. Les brufantes faifons, 
Le verre empoifonné, les rampantespoifons, 
Qui^dejjteuplentdhumains la e s terre Cyrenoife, 
N'endommagent celuy qui tient fur foy 6j> tarmoife. 
Lapiuoine attachée au col d'l>njeune enfant, 
Dompte le mal cruel, dont le fis triomphant 
7° D'Alcmene fut dompté. Si dans ta chaude tefte 
L'immodéré Bacchus efineut quelque tempefte, 
Cein ton front de 7' Safran frefchementamafié. 
Et tu verras bien toft cet 0 ragepafé. 
Les carmes enchanteurs des trompeufes 7* Syrenes] Q 
Des 73 Autans empefte"/^ les relantes halaines, 
N'ojflenfint tantfoit peu ceux qui tant feulement 
Ont mafché 7* l'Angélique ; heureux médicament 
Porté iadis ça bas par vn Courrier celefte, 
Comme fon nom le porte, & fa force î atteste. 
zAinfila v Sanguiforbe enclofe dans la main 
Bouche le fux du fang qui fort du corps humain. 
Et la 7E Garance teint de fa rougeur l'Urine 
De celuy qui long-temps porte aupoin fa racine* 
Admirable 17 Paftel qui touchant le dehors 
Sa couleur communique aux humeurs de nos corps* 

66 Chicorée.] Ses proprietez font defcrites au 125. chap, du 2. liure de Diofcoride, & fi 

de Matthioi, qui en propofe les pourtraits, Pline au 10,. liure chap. 8. dit ( comme ie 
Poëte) que le lue d'icelle mm rojàceo &> aceto capitis dolores lenit. 
67 Pain de pourceau.] Diofcoride au 2. liure chapitre IJ8. conferme ce que dit icy le 
Poëte de cefte herbe, 8c la defcrit bien au long : comme fait auffi Matthioi. 
68 çyneroi/ê terre.] IeanLeon diuife l'Afrique en quatre parties, à fçauoir Barbarie, 
Numidie,Lybie, 8cI'Ethiopieoupays des Noirs. Aucuns eftiment que Cyrenefoit 
vnpaysaboutiirantàIaNumidie8càlaLybie vers l'Egypte, pavsfort incommode, 
8c preiquedefertauiourd'huy à caufe des chaleurs extrêmes. Pline defcrit la Cyrene 
au 5* liure chapitre 5. 

69 ^Armoife.) I Uuy attribue la propriété de refifteraux venins, 8c à la pefte fibper-
fonne la porte fur foy. Charles Eftienne au deuxie/me liure de la maifon ruftique, 
chapitre 97. dit que les Alemens n'ontremede plus fingulier contre la pefte que l'Ar-
moue mue en cendre , 8c rédigée en fel chimique , pour en vfer fi toft qu'on fè 
ientfrappé depefte, auec vnpeu de vin ,puisfuer.Voyez Plineau 25 .liure chap. 7. & 
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A Diofcoride au3. hure chapitre io.auec ce que Mâtthiol y adioufte. 
7 0 ^ilcmene.] Cefutlafemmed'Amphitrion , de laquelle (deceuë par Jupiter) na£ 
quit Hercules, appelle en plufieurs endroits des Poètes le fils d'Aicmene. Plaute 
Pocte Latin a fait vne plailante comédie de cefte fourbe de Iupiter, intitulée Ara-
phitruo. Ouideau commencement du ̂  des Metamorphofes, Silius Italicus hure 8. 
Statiusauio.liure de fàThebaide. 
7 1 Sajhm.] Voyez Pline au 1 1 . liure 1 0 . châpitre^ôc Diofcoride au 15. chapitre dui, 

1 uxc K 

7 2 Sirènes.) Les Poëtesdifent que les Sirènes furent filles du fleurie Àchelous>ôc de 
Calliope,nommees Parthenope, Ligie, Leucofie, qui moitié femmes, moitié mon-
ftres marins, par la douceur de leurs chants charmoyent les mariniers en la mer de 
Sicile , ôc les faifoient périr .-mais que le fàge Vlyffes'eftant fait eftoupper les oreil
les auec de la cire, ôc-lier au mafls de fon vaiffeau, efchappa le danger, dont elles fe 
defpiterent tellement qu'elles fe noyèrent en la mer. Soubs Cefte fiction ilsontre-
pref en té le naturel des putains,à quoy femble regarder le Poëte, faifant mention 

fi des carmes enchanteurs des trompeufës Sirènes. Sinon qu'on vueille dire qu'il en
tend parler auffi des charmes ôc autres mefchantes pratiques de telles mal-heureufes, 
par lefquelles elles veulent ruyner ceux qui ont l'oreille ÔC les yeux de l'ame houchez 
pour ne les voir ôc ouyr. Le remède que l'Angélique apporte, s'applique contre les 
enforcellemensÔcpoifons dont elles s'aydent quelques fois. 
73 ^«tow einpeftez font vents chauds és grandes ardeurs dei'Elté,qui eftouffenc 
l'air, tellement que le rafraichiffement qu'ils femblent apporter nuit plus qu'il ne 
profite. Ces vents font méridionaux, Ôc parconfequentchaudsêchumidesjcom-. 
me dit a efté en parlant d'Aufter.^»w» Lybique^Pt vn vent d'Afrique, dont Lybie eft 
vne portion,en laquelle il y a vne chaleur prefque continuelle fous l'Equateur , ao-
compagnee de grandes ôc fréquentes pluyeSj comme ceux qui ont deferit l'Afrique 
tefmoignent. 
7 4 Angélique.) Aucuns eftiment que c'eft la Myrrhis, dont fait mention Diofcori
de au 4 . liure chapitre n.Matthioln^ ôc au refte. deferit les pro^ 
prietez de l'Angélique en ce mefme en droit, ôc la lotie grandement. Aujourd'huy 

G elle eft en grand vfàge pour remède au mauuais air ôc contre les poifbns, eftant chau
de Ôc deficcatiue àu fécond degré, complet, ou au commencement du tiers. Puis 
qu'elle eft affez cognuë,il n'eft befoin d'inférer icy plus au long ce qu'en ditMatthiol. 
75 Sanguiforbe.) 11 y a deux fortes de Pimpinelle, l'vne fùrnommee Saxifrage, l'autre 
Sanguiiorbe,qui ârrefte le flus du fang. Voyez R.Dodona:us en la 1. Pemptade de fbn 
herbier liure 4 . chapitre 21. 
76 Garance.) La racine ôc graine de cefte herbe eft rougé, fentant aux teintures, ôc" 
bien cogneuë auiourd'huy par l'Europe. Elle croift eu quantité en Languedoc ôc en 
Italie. Voyez ce qu'en difent Diofcoride au 3. liure c. i43.Pline au 19Ji.c3.oc 2 4 . li. c. 
n. Ce que dit noftre Poëte qu'elle teint l'vrine de celuy qui parte la racine long
temps en fa main,fe peut entendre de la racine frefche cueillie Ôc en fa force:car eftant 
gardée ôctranfporteen'a pas cefte vertu.Pline luy attribue encor d'auantage.-car il dit 
que la feule veuë d'icelle guarit de la iauniffe. Mais à luy Ôc au lecteur en foit le débat. 
77 Pajiel.) Le Paftel ou Guefde, appelle ailleurs parle Poëte herbe Laurageoife, fè 
cueille à diuerfes fois depuis le commencement iufques à la fin de l'Efté , ayant la 

jp fueille baffe ôc comme de choux nouuèaux ôc non replantez. Cela fe broyé ôc fe met 
en mottes, ou pacquets,par ceux qui en font trafic, ôc fert à accommoder les tein
tures , dont nous ne traiterons plus auant. 

Plantes 3Vous nefiendezfeulementVofirefo ne 
Deffus la race humaine:ains voftre vertuforce rotmi 

Les plus fiers animaux }e plusfolidefer} 

Les plus noirs bataillons de l'effroyable enfer, v 

Et du Cielfamboyantles plusbelles lumieresi numeiL 

( S'il eftDray ce qu'on lit des Theffalesforcieres.) ^rkJJes 
7J> L'ejlrangle-liepard parfon attouchement f U n t e s 

Lemadréfcorpionpriuedefentiment: tZ^' 
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L e troifîefme iour 
Ainfi que Sa ïHellébore en le touchant reueillé 
Sa yitale Dertu qui pour vn tempsfiommeille. 
Les *' ferpensfe Hoyans de H Betoine cerneT^ j 

Leuent contre le Ciel leurs chefs enfelonneT^, 
Jettent vn long fiffef.dans leurs rouge* p runelles 
Allumenttoutdun coup deuxardantes chandelles. 
Courent l'^n contre l'autre, & d'ire tout-boufis, 
Rompans leur longue paix ,fe donnent cent défis. 
Ils font entre-choquer dîne carguefunefe 

\ Venin contreDenin, &pefle contre pefle. 
Ils fouillent de leurfang lespre^ bleus-iaunes-^erds 
Leurs corpsfontja dejia déployés tout couuerts: 
Ains ne font quvneplaye, <& la Parque cruelle 
Seule peut amortir l'ardeur de leur querelle. 
,Or comme cefle-cy rompt le nœud a amitié, 
La Ch afje-bofieefeintlafiereinimitié 
Des acharnel^enets fleur prouoyant maifre 
Durant leur chaud combat l'attache a leur cheuèfre. 
Le pourceau, qui reçoitfon cou fumier repas 
Dans le creux s+ Tamaris,perd auantfont tre foi 
La râtelle du flanc, auffi bien que s'il mange 
Le *s Splene deuorant y de qui la dentt'frange 
Tarmy tant d inteflinsfiaitla ratechoifr, 
Tour d'icellefoulerfon affamé defr. 
M'arreferay-ie-icy?Les caualots quipaiffent 
Deffus quelque verd tertre,ou les u Lunaires croiffent, 
S'en reuont chafque foir & fans fer fans clous 
Che/^ leur maifre eflonné. Lunaire ,ou cachéXffious 
Cetaymant quilefirfipuifjamment attire? 
Lunaire pu cache^/yous la tenaille qui tire 
Les fersf dextrement?Lunaire,ou cachez^voué 
La marefchale main,qui arrache les clous 
Si doucement des pieds?Quelle forteferrure 
Trompera 'y os efforts,fila ferme chauffure 
Dlun cheual, qui ne fait que peu d'arréfi fùr^ous} 
De vos fubtiles dents negarentit fes clous? * 
Mais ie ne fenfie point que l'Vniuers enfante, 
Soites monts "foit és vaux,vne plus rare plante 
Que le *7 Diélame Indois,qui parle daim mangé, 
Neguaritfeulementfon flanc endommagé 
Parle trait'Gnofen,ainspromptement reiette 
Contre l'archer "y oifin la fanglante fagette. 

7 S Tbeffalesforcîeres.] P l i n e d i t a u i . c . d u 3 0 . 1 i . q u e I a M a g i e a e f t é e n g r a n d e r é p u t a t i o n 

p a r m y l e s T h e û a l i c n s , & l ' o n v o i d d e c e q u e L u c i a n & A p u l é e e f c r i u e t e n l e u r s t r a n s -

• f o r m a t i o n s , q u e l e s g e s d e c e p a y s J à e f t o i e n t g r a n d s f o r c i e r s , t e I I e m e n t a u f f i q u e P l a u t e 

e n i o n A m p l n t r u o a p p e l l e T h e i f a l i e n v n f o r c i e r . M e n a n d e r ( c e d i t P l i n e ) c o m p o f a v n e 

c o m e d i e m o m m e e Tbefjalapn l a q u e l l e i l p a r l e d e s f o r c e l l e r i e s d e s f e m m e s q u i i e v a n -

t o y e n t d e t i r e r l a L u n e d u C i e l . E c H o r a c e e n l a * 7 . d u 1 . l i . Quefaga ( d i t - i l ) quù tefolmri 
fheffalHMagm-yemnù,cjHÙpoteritVem ! I t e m e n l ' O d e à l a ï o r c i e r e C a n i d i e , Quffr 



De la Sepmaine.' 137 
4 deraexcanMtaVocerheJJM) Lunamque cœlo decipit. Le Poëte dit que les forciers de 

Theffalies'avdent des herbes pour faire leurs fbrceleries, ce qui eft pris en partie de 
ce que les Poëtes content de Medee,ôc en partie des fecrets de Nature, laq uelle â 
efté horriblement fouillée par la Magie Wame , ôc par la fuperftitieufe ignorance 
des forciers, S t • , 
79 Efirangle-Liepar.j II y a diuerfes efpeces d'Aconite > l'vne appellee des Grecs Parda-
lianchos, c. eftrangle Liepard, eft defcrite ôc figurée auec les autres au pliure de Dio£ 
cor. chapitre 7 2 . Matthiol, difcourt delfus bien amplement. Pline parlant d'iceluy, 
comme noftre Poëte, au 2, chapitre du 22. liure dit, Torpefcmt fcorpiones ^coniti taâi^ 

Jlupémquefallentes, & l>incife cùnfitentur. Tangunt cames Aconito, necântqueguilatu eamm, 
Pantheras^obid quidam pardalianches appellauere* 
8 0 Hellébore.] C'eft vne plante qu'aucuns eftiment auoir efte ainfi appellee , pource 
qu'elle fait mourir ceux qui en mangent. II y en a de deux fortes : l'vn blanc l'autre 
noir, l'extrait d'iceluy bien préparé ôc pris en bruuagefert aux melancholiques, pro* 
uoque les vomiffemens,defchargereftomacôc le ventre: Mais l'vfageen eft dange-

B reux. II eft chaud, lèc, acre &abfterfif. Voyez Diofcoride au pliure chapitre 145-. 
1 4 6 . ÔC Matthiol fon commentateur. Pline au 2j.liure chapitre 1 0 . Scorpionem mortuum 
ft quis elleboro candido lineat, reuiuifereaiunt. Ce qui eft adoucy ÔC expliqué parle Poëte. 
81 Serpens.] Touchant leurs leurs efpeces, venins ôc contrepoifons lifèz les deux li
ures de Nicadre, ancien Poëte Grec, mis en vers François pari. Greuin,Pline au 8. 
liure chapitre 23. ôcc. Diofcoride en diuers endroits du 2. liure ôcGreuin en fes deux 
liures de venins. 
82 Betoine] C'eft vne herbe cognuë de tous , à caufe de fes grandes vertus ôc pro
prietez : à caufe dequoy(dit Matthiol fur le 1. chapitre du 4 . liure de Diofcoride)fi les 
Italiens veulenthaut louer quelqu'vn ils difent, Tu baipiu 1/irtu, che no ha L betonka^w 
as plus de vertu que n'a la betoine,: Pline au 25. li.c. 8. dit en peu de mots ce que no-
jftre Poëte a exprimé du combat des ferpens enuironne^ de Betoine.Betonkœ "vis tanù 
ferhibetur yl/t inclufk circulo eius jèrpentes, ipjk fèjê intevimant flagellando* 
83 Cba(fe-bojfe.] Aucuns l'appellent Corneole, ou Solde aquatique: d'autres la nom* 
ment Chafîé-boife, ou Chaffe pefte, à caufe de fon effet contre cefte maladie com-
me Kuel, en fon œuure de S tirpibits,le conferme. Diofcoride au 4 . liure chapitre 3 . 
l'appelle Lyfimachie, ôc Matthiol adioufte les mots de Pline au 25. liure chapitre 7. 
Cefte herbe fut mife en bruit par le Roy Lyfimachus, de qui elle a retenu le nom, Ses 
fueilles font vertes comme celles du faule,fà fleur de pourpre , fes iettons droits ôc 
bran chus, d'odeur p uante. Elle croift és lieux aquatiques. Sa vertu eft fi grande,que 
mifè au ioug des belles qui ne fe veulent accorder, elle les rendu paifibles: Vis «««(dit* 
il) tanta eftlt iumentis dijcordantibus iugo impoJîta,aJperitatem cohibeat. 
8 4 Tamaris.] Diofcoride au 99. chapitre du 1. liure dit que la décoction des fueilles 
de Tamaris beueauec du vin, diminue la râtelle: ôc Columelle(Matthioi)efcrit qu'on 
fait des auges aux porceaux de fon tronc, pour les y faire boire: d'autant queceiales 
guarit de l'enfleure de la râtelle, de laquelle ils font fort malades en Efté, à caufe de 
leur gourmandifè. 
85 Splene.] Diofcoride au 3. liure ch. 135. Le Splene alarueilie faite en Croifïànt,ôc 
iette plufieurs racines menues, amaffees enfemble. Il ne porte ne fleurs, ne graine, 
ne tige, ôc croift en lieux pierreux. Eftafpreaugoufl,ôcbeuen vinaigre confomme 

D la râtelle. Voila pourquoy le Poëte l'appelle deuorant, ôc le mot Splene emporte 
comme qui diroit herbe de la râtelle. P l i n e a u 5 . c h a . c l u 2 7 . l i u . l'appelle ajfilenum, & 
3.diou{}:eihuwsfoliorum iure in aceto< decocTro,per die s ^.o.potoJLienem abfumi aiunt. 
26 Lunaire.] Matthiol fur le 135..chapitre du 3. liure de Diofcoride. Les Italiens ap-
pellent(dit-il)S/mv* cauallo, c'eft à dire desferre cheuâl,vne herbe qui croift és monta
gnes, de fueilles fëmblables à celles de la petite fecuridaca, petite ,dela figure d'vn 
cœur, auec vne ligne courbe tout.du long, plufieurs gouffes dependentes d'vne lon
gue queue, des deux coltez longuettes, plattes, diuif èes, d'vn cofté par découpures 
courbées, qui femblent eftre des trous ronds, l'entrée d'iceux efleuee de part Ôcd'au-
tre. Ses tiges font faites Sangles canelees, garnies de groffes branches. La graine eft 
dans fes gouffes faite en croiffant à deux cornes à caufè dequoy elle a efté nommée 
Lunaire,fpecialement des Alchimiftes qui la prifentfort comme propre aydan t à fai
re del'argent. Sa racine eft grefle, delà longueur de quatre doigts. Si lescheuaux 
qui l'ontfoulee aux pieds en font incontinent deferrrez , ie ne puis affeurer pour 
certain. Mais veu que Pline au 10 . liure chapitre 18 . efcrit du Piuert, qu'iceluy rre 
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des trous des arbres, parle moyen d'vne certaine herbe, les coings que les bergers y 
ont enfoncez, ôc allègue Trebias auteur ancien pour tefmoin : ie nepuis pas reprou-
uer ceux qui attribuent vne fi grande propriété à cefte herbe. 
8 7 DITTAME.] Diofcoride au3-liure chapitre 3. i.&Matthiol fon commentateur, di
fent que le vray dictame croift feulement en certain endroit de Candiefemblable au 
pouhot en fenteur ôc enf ueilles, qui fon t vn peu plus grandes ôc couuer tes de bour
re. Les cheures frappées de flefches(appellees traits Gnofiens par le Poète) les font 
fortir hors en mangeant de cefte herbe. Voyez Pline au 8. liure chapitre 27 .au 25. 
chapitre 8. ôc au 2 6 . chapitre 1 4 . ALJIAN. au 1. DE VARIA BIFLORIA, & Solin au 31. chapitre, 

Virgile au jz. de l'Enéide. 
J)IT~LAMUM GENITRIX CREUA CEPIT AB IDA, 
VUBERIBUS CAULEMFOLIJS, &> & FLORE COMANTEM 
TURPUREQ) NON ILLAFERMNCOGNITA CAPRIST » 

Et que diray-ieplus, O bon Dieu, n'efl ce pas 
Vn œuure de tes mains, qu'on voida chaque pas, 
Voire chaquega^on, cent & cent autres ** plantes 
En couleur,en effet!:, enformes différentes*. 
Et que chacune encor cueillie en fa faifony 

A l'Vn eft zAntidote, & a ï autre poijoni 
Eft or cruelle, or douce^ contraire a floy-meflme, 
Donne tantoft la Vie, & tantoft la mort bleflmeî 
La Tufcane Ferule eft du bœuf le treffas, 
Mats de l'afne tardif lefauou reux repas. 
Tout de mefme Void-on la 9" Ciguë rameufe 
Vtileaux eflourneauk, aux hommes Venimeufel 
On fiait que la Rofâgeaux mulets eft poifon: 
Toutesfois ellefert d'offre contre poifon 
Aïl'homme empoifonnê. Quelle cruelle pefte 
Eft plus que *' l'Aconiteau corps humain funefte? 
Etfoniustoutesfoisgaritlemal ardant 
Quvnferpent de fa queue'en nos corps Va dardant, 
Oboiffon magnanime! Q pefte genereufe! 
O fuperbepoifon ! optante defdaigneufè! 
Qui tue fans efcorte, & qui contre yios corps 
Ne Veut auec fecours deff loyerfes efforts. 
Venin qui laifife en paix nos membres, s'ilj treuue 
Quelque autre fort venin : car adonc il eft> reuus 
Sa force contre luy, & d'Vn fecret duel 
Fort àfort,fui àfeul, cruel contre cruel, 
Il combatfilong temps ,fi long-temps il eflriue, 
Qu'en fin meurt l'vn & l'autre, afin que l'homme Vitti. 

%% PLANTES.] le marqueray icy au lecteur quelques plantes mémorables , aufqtteîle* 
le Poëte fe contente de toucher en vn mot, biffant celles qui fe rencontrent ôcfontf 
defcrites és diuers herbiers, publiez par Diofcoride, Matthiol, Ruel, Eulchfius, Pe-
na,Dodona;us,Dalechamps,Ch.deLecIufe, ôc autres, en nombre merueilleufe-
ment grand: tous pays ayans outre les communes, quelques vnes fpeciales ôc extra-» 
ordinaires : fans m'arrefter en cet indice, à vne confideration exade ôc méthodique; 
mais feulement par forme d'eflày. 

GUEUARE.] Au 3. liure de la vie de Marc Âurele ch. 1 0 . fait: mention d'vne herbe on 
plante naiffan t en vne montagne de Cypre, nommée Arcade, laquelle fi on coupe il 
en fort vne liqueur de fang tiède. Sidé ce fang ainfi tiède on touche quelqu' vn, il ay-
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De la SepAiâinë* Î3$ 
rhe ârdammëtît celuy qui l'en touche: ait contraire fi le fàngelt re&oidy , I'atouche-
ment engendre haine. Il appelle celle plante Flabia. Vn Iefuite nommé IOFEPH, qui 
a voyagé en l'Amérique ̂  eient en vne lettre de l'an 1 5 6 0 . au Brefil, qu'd s'y trouue 
V n e plante que les habitans furnomment l'herbe viue : de laquelle fi quelqu'vn s'ap
proche , elle fe recueille, rafTemble ÔC relTerre totalement en elle m e f m e j comme tou
chée de crainte ou de honte. Si celuy qui s'en ell approché fe recule, elle s'efpanouy t 
comme libre ôc hardie. Qui la touche d'vn baltbn elle fe ferme ̂  qui deiiile de frap
per ôcferecule,elles'ouure. Aucuns efcriuent le mefme d'vn arbre, fufhommé le 
honteux ou vergongneux, dont le Poëte parle au 1. iotir de la 2 . Sepmaine; Voyez ce 
que dit PLINE AU 13. LIURE CHAPITRE 25. d'vn abriffeau nommé Charitoblepharon autour de 
Pille des Troglodites, lequel s'endurcit tellement quand on le veut couper, que le 
tranchant du fer iè rebouche. 

Il ell parlé des Boranets, Zoophytes i ou plante-animaux de Mofcouie au 1. liure 
de la 2. Sepmaine. ODERIC fur la fin du 1. liure ÈCSURM en fon commentaire deschofeà 
mémorables fur l'an 1 5 0 4 ; difent qu 'es monts Cafpies, ôc en vne ille de Tartarie près 
de Cazan, il s'y trouue de telles plantes, lefquelles broutent l'herbe e d m m e feroit vn 
mouton, qu'fcelles ont du fang, ÔC meurent quand l'herbe leur défaut : reffemblan-
tes au relie à vn agneau, ayans telle ^ yeux ^ ôc autres parties, comme d'vn agnelet 
nouueau né ^ ôede fà hauteur. Au lieu de chair ces plantes ont ie ne fçay qu'elle fub-
fkance pareille à celle qu'on trouue és queues ôc pieds des efcreuiiTes. ZONARE, au pre
mier tome fur l'hilloire de la ruine de Ierufàlem, traite après Iofephe de la racine de 
Baar quin'aparoitprefquepoinélleiour, Ôcfurlefoir commence a eltin celles, ne fe 
lailfe prendre qu'à peine Ôc danger, efl pleine de fang, ôc produit des effecls comme 
incrojables. 

l e ne par le point icy des herbes qui fuyuént l e Soleil. Qwant à celle que l'on nom-" 
me Chamçleon i elle en lixit la nature de cet animal à quatre pieds : ôc Pline en dit ad 
22. liure Chapitre 18. CHAMŒLEON HERBA MUTÂT CUM TERRA COLORES : HIC NIGER COLOR I ILLIC"VIRIDÙ, ALI
bi ÇYANETIS, ALIBI CROCEUS ATQUE ALIJS COLORIBUS. C'eft en femme vn Prothee en terre; 

lambol en fà relation, mentionnée par VIODORE au 2. liure ôcpàr RHAMNUFE au pre
mier tome des nauigations i dit qu'en î'ifle qu'il furnomme Aultralle^ fe trouue vne 
herbe > fur laquelle quiconque fe couche, vne pefànteur de telte le prend puis le dor
mir, confequemment la mort. Voyez ce que dit SOLIN au 9 . chapitre de l'herbe Sar-
donia,ou Achederifee. P/*»? au 12. hure chapitre 3. dit qu 'es fueilles de laurier In
dien fe trouue vne efpine^dontla liqueur, tant foit peu efprainte fur lesyeux,leur 
caufeaueuglement. Etau 2. liure chapitre 96 . i l eferit que le foin du Cruftuminum 
fur le lieu fait mourir le baflail,mais fi on le tranfporte ailleurs^ il le nourrit,; 

^«f^^fwe,tefmoigneauoirveuenlamer, furnommee Pacifique ^ près de l'Ifle 
Caghaia, des herbes fortans de la mer affez hautes, ôc ayans leurs racines au profond 
d'icelle : en telle quantité qu'on eufl dit que c'eftoyent des prairies de diuerfes cou
l e u r s ^ font ordinairement depuis la racine iufques au fommet decinquantepieds 
de haut. Voyez SENECQUE au 6. hure de fes queftions naturelles ,chapitre 8. ôc PLINE au 
13. liure chapitre 2 / . Quant au Corail, parauant arbriffeau,- PLINEen parle au 32. liure 
chapitre 2. SOLIN au chapitre 7 . Item S. BAFDE en la 7 : hommelie de fon hexameron. 

Ilfe trouuedesherbesrefittant.es au feu. PLINE au 1 9 . liure chapitre 1. SOLIN 7 . chapi
tre ôcStraboau 10.liure,oùilsparlent dulin de Candie ôc de Cypre*combien que 
PLUES fur le 21 . liure de la Cité de Dieu, chapitre ̂ .maintienne (comme auffi TH. POR-
CACHI au îJiure des funérailles dit en auoir veu faire l'expérience à Venife l̂'an I5<î6.)que 
lelingequiiettédanslefeu nefeconfume point,ains en efl tiré plus blanc,-eft fait 
non d'herbes ains de certaine pierre qu'on aplatit tellement par artifice „ qu'on diroiti 
que c'eft du lin filé Ôc tiffu. Gomme auffi V i U e s en allègue des expériences; 

PLINE ditau 18 . liure chapitre 1 0 . qu'en vne campagne d'Afrique nommée Bizatium,* 
V n grain de bled produifit enuiron quatre cens efpics, du temps d'Augufte, ôc vn au
tre trois cens quarante,du temps de Neromqu'vn mity de bled femé en rapporte cet 
cinquante. P. ^ r ^ M i l a n o i s , rapporte que iadis en I'ifle Efpagnolle les efpics de 
froment efloyent de deux pieds de long,Ôc qu 'en chalcun d'iceux l'on trouuoit plus 
de dixhùid cens grains de bled,ÔC c e qui n'eft moins merueiîleux,femailles fefaifbïent 
àlamy-Feurier,ôcmoifTonsfix fepmaines après, à fçauoir à la fin de Mars. PIERRE 
MÉFIE ,en la 5. partie de fes leçons, chapitre 27 . dit qu'vn grain de Maiz au Peru eri 
rend vne centaine,Ôc qu'on y ièmeôc mouTonn,e deux fois l'an.- En Mofcouie jpres 
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1 4 0 L e troifîefme iour 
du fleuue nommé Diuidna, le froment naifl fans qu'on laboure la terre: car le iettant 
fur le champ non labouré nyherfé, il prend racine ôc produit fon efpic ôc ion grain 
en abondance Paul Joue au 3. liure chapitre de ià Mofcouie. Strabon dit merueilles de 
la fertilité d'Afrique, au 1 7 . liure. 

Plinezu 13. liure chapitre ij.efcrit qu'il y a des forefts efpaiffes, & dont les arbres ont 
les racines fermes en la mer rouge :& font fi hauts qu'ils paroiffent bien auant furies 
eaux. Toute la colle maritime de l'ifle de Cuba eil couuerte de hauts arbres, nom
mez Mangli. Ouiede fur la fin du 2 0 . liure. Voyez d'autres merueilles de ces arbres au 
9 . liure du mefme Auteur. Pline n'en raconte pas moins au chapitre fufmentionné du 
13. liure des arbres en la mer Indique Orientale. Et de l'arbre Lotos au 13. liure chapi
tre u. 6c de l'arbre dormantaun. liure chapitre n. item d'vn autre non moins mer-
ueilleux en la mefirie mer, en l'ifle nommée Tylos liure 16. chapitre 4 1 . Referuons le 
relie pour le 1. iour de la 2. Sepmaine de noilre Poëte : 6c confiderons les autres plan
tes dont il fait mention. 
89 Ferule.] Elle croifi és lieux chauds, ôc en plufieurs endroits de l'Italie, fpeciale
ment en la Pouille,ôc au territoire de Rome, entre Corneto ôcTofcanelle , à quoy 
le Poëte femble auoir regardé, la furnommantTufcane. Theophrafle en parle am
plement au 6. liure de l'hifloire des plantes, chapitre 2. Et Pline au 1. chapitre du 
vingt-quatriefme liure : FeruUafwùgratifimœfuntin pabulo, cœteris ~Verb iumentis pr&fen-
taneo l/eneno, qua de caufa idanimal Liberopatri aftignatury cui&ferula. Voyez Diofcoride 
ôc Matthiol au troifieme liure chapitre 75 . * 

' 9 0 Ciguë.] Voyez ce que Diofcoride Ôc Matthiol en eîcriuent au quatriefîne liure, 
chapitre 7 4 . ôc au 6. chapitre 1 1 . Pline au 25. liure, chapitre 13. Ckuta l/enenum ejl public* 
^Athénienfiumpàena, ôCc. Caulù in cacuminibus ramofws. Galien au liure des Temperamens 
dit(ce qu'exprime icy le Çoëte)que la ciguë eflnonrriture aux eflourneaux, ôc poifon 
aux hommes. 
91 Roftge.) Voyez Diofcoride au 7 7 . chapitre du quatriefme liure,ôcMatthiol fon ex-
pofiteur fur ce chapitre, ôcfur le 12. c, du 6. liure,Pline au 6. liu. c. 2 0 . ôc au 20 . liure c. 
il. Mirum ,folia eius, quadrupedumIvnenum effe, homini~yerb contraferpentespr&fidium, &c. 
92 ^ICONITE.] C'efl vne herbe venimeufè que les Poëtes feignent auoir eïlé produite 
de l'efcume de Cerbcrus chien à trois telles ôc portier des enfers, lorsque Hercule 
l'en tiroit par force. Ouideau 4 . des Metamorph. Il y en a de quatre fortes defcrites 
par Diofcoride au 4 . liure, ôc par André Matthiol,qui a commenté amplement def 
fus. Ce que ditnoflre Poëte efl imité du Latin de Pline au 2. c. du 2 7 . liure. 

Des 
grainsjai' 
nes,foyes, 
cottons, 
lins 
chanures 
que pro
duit la 
terre. 

Et bref\foit que mes piedsfoulent l'herbe desprez^, 
Quâs grimpentfuries monts, qu'ils broffint és foref s, 
letrouue Dieu par tout: tout ^ eut de luy dépendre. 
Il ne fait que donner, & ie nefoy que prendre. 
Icypour mes repas mille & mille moiffons ' 
Ondoyentparles champs: icy mille toifins, 
Dignes d'orner les corps des plusfuperbes Princes, 
Tremblent par les foref s des 9S Seriques prouinces, 
Icy les bas rameaux des Maltefques cottons 
Me portent des habits dans leurs blancs pelotons! 
Icy le linpignéfè change en fines toiles, 
Et le Çhanure creufiéen cordages & "Voiles: 
Afin qu eftant porté tant duflot que du l>ent 
Il rendefamilier le Ponant au Leuant. 
lefoule d'vn piedfec l'Amphitrite profonde, 
Etpromene,hasardeux,mainte ville fur l'onde] 
IcyUngrain de** Maizjn canne s'ejleuant 
Troisfois l'an, cinq cens grains produitleplusfouuent; 
Que^là bas les Indois fichent, brifint,paiftrijfent, 
Et pour chajferlafaim en beau pain conuertifent. 
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K 93 Seriquesprouinces.) Le pays des Seres eft celiîy qu'on appelle auioiird'huy Cathay 

ôc Cambalu,en T AFIE Orientale, où le grand Cham de Tartarie domine.Phne en par-
leau6Jiurechapitrei7.&faitmentiondesforeftsportanslalbye qui eft tircedesar-
bres,puis accouftree proprement par les habitans du pays. Cequ'Ammian Marcel-
lin conferme au 23.1iure; Aucuns tiennent que les Seresfont ainfi appeliez , Ôc leur 
Prouince Serique,À caufe du ver de foye que Iulius Pollux nomme C"? d'où vient le 
mot Sericum, ce que Paufànias conferme au 6.1iure de fa defcription de Grèce. Mais 
foit que la foye croifle aux pays des Seres,comme fait le cotton fur les arbrilfeaux, loic 
qu'il y ait des forefts de meuriers pour la nourriture des vers qui la font^les Prouinces 
ôc larges campagnes de^ Seres ont efté célébrées des Anciens ^ à caufe d'vne telle ri-
cheile. , \̂  
9 4 Cottons.] L'ifle de Malte en la mer Méditerranée, ALLEZ connue auiourd'huy J pour' 
eitre la retraite des Cheualiers de Ierufalem, chaffez de Rhodes par le Turc, entre au
tres fingularitez porte force arbrilfeaux produifans le cotton, qui ayme vn terroir fee 
tel que celuy-LÀJOÙ il croift en abondance.Les Infulaires après l'auoir tiré des Hoquets 

B pendaris à ces arbrilfeaux,l'accouftrent ôc defgroffent pour lerendre propreà eftre 
misenbefongne, 
95 MdTf] C'eft le blé Indien,duquel Gomara fait mention au y.liide fon hiftoire gé
nérale^.215. Quant À leur Maiz l'en defcriray(dit-il)la façon. Les Indiens befchent 
la terre auec des paclles de bois À faute de belles pour labourer lettrs champs; Ilsfe-
ment leur maiz comme nous faifons les febues; ils le font tremper quelques iours de-
tiant,ôc mettent quatre grains pourle moins en chafqùe trou. D'vn grain fortfeule-
men tvn tuyau ou canne, ôc la canne rapporte-deux ou trois efpicsj Ôc chafque efpic 
rend 1 0 0 . 2 0 0 . quelquefois 4 0 0 . grains ôc s'en eft trouué tel qui en a rendu 6 0 0 . La-
canne croift à la hauteur de i'homme ôc plus ^ ôc eft groffe : ôc iette fes fueilles comme 
nos cannes qui croifïènt és marefts J mais elles font plus larges^plus longues, plus ver-
des ôc plus douces. * L'efpic eft comme vne pomme de pin fauuageJe grain eft gros ôc 
n'eft pas fi rond qu vn pois, ne fi long que noftre grain : auffi n'eft il pas quarré; II 
meunt en quatre mois, ôc en certains lieux en trois^ Es pays où le terroir elè arroufe 
de quelques petits ruiifeaux qui y paffent, il meurit en vn mois ôcdemy : mais n'eft 

£ pas h* bon que l'autre. En plufieurs contrées on le feme deux ou trois fois l'an ôc en 
quelques lieux il rend 3 0 0 . ÔC500. pourvu; Les Indiens mangent l'efpic cuit en laict 
au lieu de fruit, puis égrenéjCrud,cuitôcrofty, qui eft la meilleure façon : mais il eft 
dur à mafcher, ôc gafte les dents. Pour le manger en pain ils font bouillir premiere-
mentle grain en eau, puis l'effuyent ôc font fecher quelque peu : après ils le broyent^ 
le paitrifléntôc font cuire fous la eendre,lecouurans de fueilles, ou bien le font ro-
ilir fur la braife. Le pain de maiz eft de fort grande fubftance, ils en font auffi du bru-
ùage. Qui en voudra eognoiftre dauantage $ life Benzo au 1. liure de fon hiftoire du 
nouueau monde,Ôc Gonzale Fernand, Ouiede?au 7. li.de fon hiftoire des Indes, cha
pitre 1. où il dépeint le maiz,qui eft femblable entierçmenià ce grain que nous appel
ions blé Sarrazin,ou blé de Turquie.Voyez la fin des annotations fur le 88, nombre 
de ce liure. 

Cejlepuijfantevàix ^uiïVniuersbaftit} 
êncor, encor FANS cejjeicy bas retentit: " ta mefme 

P QHevoix d'an endnlemonderenouuelle, , 
Et rien ne naift, ne vit, ne croift qu'en vertu D'elléi QUI T TRÉÉ 

Bile fait que le »s blé par vne EXPERTE main cho~ 
' c 7> r •/ - r h . / i . fesles 

burl ejmiegueret ne fejparpille en VAIN, • MAINTIENT 

Ains eftant recouuertpar le dentelé p outre,- • ^ re™u~ 
Et couué quelques iours fous le labeur du côutré, IMEICUT 

Se pourrit f ourrenaiftre : &ietterhumide-chauii * LESANS/E/I 

Des racines en bas, & des termes en haut lmcnt-
ENRICHIJJANT bien toft d'vne HEUREUFÈ NAIJJANCE, • N'A W ne 
T>E VERDURE LES CHAMPS, LES BOUUIEFS d'CFBERANCE: T ' * * R 

' t -ri i l ht 1 QUE PAR \a 
LE germe croift EN herbe, & l herbe EN long TUYAUIT 

nie*tu 
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142 Le troifiefme iour 
Le tuyau en effic ,1'efficen blénouueau 
Les e files pour fiauuerles moïjjons dé-japreftes 
Du dçgaft des moineaux fie remuèrent d'areftes: 
Les grains ont des bourfiets ,pour n eftre trop fouuent 
Pourris, brufieT^, eftpars,de l'eau, du chaud, durent: 
Etles mois chalumeaux pour mieux porter la graine. 
Sont comme efchalaffiX^ d'vne noueufieguaine. 

$6 Bled.) Pline au 1 7 . liure de fon hiftoire fait mention bien ample du labourage, de 
toutes fortes de graines, ôc fpecialement du bled: à quoy le Le&eur curieux pourra 
recourir, Le Poëte a comprins en 1 6 . vers laplufpart de ce qui fen peut dire. Dio
fcoride en parle amplement auffi en fon hiftoire des plantes :ÔC après luy R. Dodo-
nœus ôc I. Dalechamp en leurs grands herbiers.D'autant que le froment ôc autres tel
les graines, font de merueilleuf e importance pour la confèruation de la vie humaine: 
on void auffi que la prouidence de Dieu, f eft (fii'ofe ainfi dire) employée d'vne fa
çon fpeciale ôc admirable en toutes fortes, en la création ÔC confèruation de tels biens; 

ce que le Poëte a dextrement touché auffi. Et les doctes Théologiens tant Anciens 
que moderres, qui ont expliqué l'hiftoire de la création du monde, fpecialement S. 
Bafile, Se S. Ambroife, ÔC Theodoret en fes fermons de la prouidence, n'ont pas ou
blié ce magnifique tefmoignage de la fàgeffe 8c bonté de Dieu,à quoy toutes-fois 
ceux qui mangent tous les iours du pain ne penfent pas comme ils deuroyent, pour 
glorifier celuy qui donne 

Le liinpour eftre au cœurioye & confort, 
Le pain auffi pour rendre l'homme fort. 

comme en parle Dauid au Pfeaume 1 0 4 . Voyez l'annotation fur le nombe 88. 

Le éleur,par donne-moy fi, ce iourd'huy tu "y ois, 
D'l>n œil fia tout rauy,tant d'arbres en mon boist 

Bn mon pré tant de fleurs, en mon iardin tant d'herbes, 
En mon clos tant de fiuiéls,en mon champ tant de gerbes: 
Veu que l'arbre fécond, que l'ifie de 97 Zebut 
cA fùrnommé ** QoCos, enrichir plus nous peut \ 
Que des monts fourcilleux les for efts plus hautaines, 
Que nospre"^, nos iardins, nos vergers, & nos plaines. 
Es^tu languy de fioifhu trouueras du "vin 
Dans fes fueillars bleceT^ As-tu befoin de lin? 
Lefcorce Sfrfon bois fiappe,"firance}file, 
Pourapre^w tirer^ne toile fiubtile* 
Souhaites-tu du beurre fil ne faut que cacher 
Tes conuoiteufes dents dans le mol de fa chair. 
Veux-tu goufter de l'huyle fen pur huyle il fe mue, 
Quand fon fruit haut & bas longuement on remué. 
Te faut-il du vin-aigre f Et vray ment il ne faut 
Que luy laifièr foufrir d'iw long Soleil le chaud. 
Defires-tu dufiucre Hlfautpo^ quelques heures ' 
Dans la fieficheur de l'eaujenir fis courges meures". 
Il eft tout ce qu'on veut,& quand Adidas encor 
Lauroii entre fies mains, iecroy qu'il ~yiendroit or. 
1 e croy que Dieu pour rendre & nofire vie heureufe, 
Etféconde la terre, £7*fa gloire fameufe, 
N'euttrien fait que ce fruit, fi ce grand Vniuers 
Euft peu dit eHre beau fins tant de corps diuers. 
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0 7 Zebut.] Cefteille (dit Gomara au troifîefme liure de L'hifloir E 'des îndes J chapi
tre 9 4 . ) eft grande ôc abondante en toutes chofes ; eftant deftournee de I'equinoxial 
dix degrez vers nous j riche en or, fucre ôc gingembre. 
0 8 COCOS.] Gomara en fon troifîefme liure def hiftoire generalle des ÎNDES Occiden
tal es, chapitre 9 4 . parlant de fille de Zebut j où croift ce merueilleux fruicT:, en dif-
court ainii que s'enfuit. Il y a en cefte iile vn fruit qu'ils appellent Cocos de la forme 
d'vn melon s mais plus long que gros.II eft enuelopé de dedans plufieurs petites pelli
cules aulîi déliées que celles qui enuironnent le noyau d'vne datte; Les Infulaires font 
du fil de ces pellicules i aufîi fort Ôc aufîi bon que s'il eftoit de chanure. Ce fruit a l'eC 
corce-comme vne courge feiche : mais bien plus dure ̂  laquelle eftant bruflee ôc mife 
en poudrefert de médecine. Sa chair reffemble à du beurre eftant ainfî blanche ôc 
molle, au refte fort fauoureufeôc cordiale. Ils s'aydent de ce fruit en plufieurs au-
treschofes. S'ils veulent auoir de l'huile ILS le REMUENTÔC tournent le deffus deffo US 

par plufieurs fois, puis leiaiffentrepofer quelques iours QUE la chair fè trouue en VNE 
liqueurcommehuilefortdouceôcfalutaire, doiitilsfoignentfouuent. S'ilsle MET

tent dan s l'eau j cefte chair fe conuertit en fucre : s'ils la lailfent au Soleil ; elle fe tour
ne en vinaigre. L'arbre eft QUAFI comme la palme ^ ôc porte FON FRUID COMME VNE 

grappe de raifin; Ils font vn trou au pied, ÔC recueillent foigneufement en VNE CAN

ne groffe comme la cuiffe la liqueur QUI en diftille. C'eft VN bruuagefortplaifànt ôc 
tres-fàin i autant eftiméentr'eux^ comme le bon VIN PAR deçà. Ouiede au fommaire 
de l'Inde Occidentale, chapitre 66. en dit merueilles ^ fpecialement de l'EAU QUI eft 
au milieu de ce fruit, à fçauoir QUE c'eft le plus fbuuerain ôc fubftantiel breuuage du 
monde. Voyez ce QUE Strabon au fixiéme liure ôc Garlie d'Orre, au 16. chapitre dut 
premier liure DES efpiceries difent delà palme Indienne I LA NOIX DE laquelle A GRANDE 

conuenance auec CE Cocos. 

Or la terre n'a pas feulement fon efihihe 
Couuerte de threjors ,fa faconde poiélrinë 
Eftfcombléde biens, que les doigts affamez^. 
Iles auares humains ne l'effuifent iamais; 
Comme eflans moins nombreux que du Ciel tes Efoilles 
Que les flots aboyans de la mer porte-toiles, 
Des plaines les efi>ics, desforef s les rameaux, 
Les animaux des bois, & lespoiffns des eaux, 
le tairay la Geyette, & le ,oa Marbre', & *01 ÏArdoif. 
le tairay pour ce coup la croupe Iez Oromenoife, 
Et ce mont '°3 d Aragon, dont les mordans efclats 
Salent des montagnars les nietsplus délicats, 
lime plaiflfeulement que pour ce coup nion liure 
S'orne de '°* Vermeilion, de ioJ Mercure & de w<r fyure, 
'°7 D'arfenic,10* d'Or,de 10* Plomb,"6 d'Antimoine,'" d Airain1} 
™'D'argent, de Verd de terre >&de 1/4 Fer,& d'Eftam. 

* Il me plaifl denchaffer dansl'orde mon buurage 
Vn * Qryflal, qui rapporte au Hifchafque ^ifage, 
* Vagathe à mille noms,* l'Amethtfle pourpré, 
Le riche s Diamant/ l'Opale bigarré, 
La 7 Qaffdoine eneo r de beaux cerceaux couuerte, 
L'imprimante g Sardoine,& * ÏEfmeraude verte] 
Le 10 Topaze peu dur,le 11 Carbouclé enflammé, 
Bien qu'il nefoit iamais p a r le feu confumé; 

09 Geyette.) C 'eft VNE PIERRE NOIRE Ôc liftée ,• qu'aucuns appellent ambre HOU*. ÊPâii-
très ONT eftimé QUE CE FUFT le Gagates DES Grecs ÔC Latins, mais Matthiol difpute ES 

iouftient LE contraire FUR LE 103. chapitre DU 5. LI m DE Diofcoride.' 



1 4 4 L e troifîefme iour 
ÏOO Marbre.) Voyez Pline liure 36 . chapitre 6.ÔC 7 . ôcc. 
aoi ^érdoife.] C'eft vne forte de pierre grife-bleuë, léruant à la' couuerture des mai-
fons,ôcfortcognuë en plufieurs endroits de l'Europe. Elle eft engendrée comme 
les autres grofïïeres pierres , de terre meflee auec humidité aqueufe, ôc fe refout aifé-
ment en poudre. Voyez Agricola en fes Iiures de natura foftlium, ôc Pline au z. liure 
chapitre 113. 
1 0 2 Oromenoi/ê croupe.] Pline au 7 . chapitre du 31. liure $ Sunt &> montes natiui Jàlù, "Vf /« 
iWw Oromenws, i» jao lapicidinarum modo aeditur renafcens: mutûfque regum "Meèligalex eo eft, 
quam ex auro'atque margaritis. 
103 ^rrao-on.] Quant à ce fel de montagne, dont il fait mention, Lucius Marineus 
Sicilien au premier liure des fingularitezd'Eipagne, parlant desfalines dit cesmots: 
II y a auffi des montagnes en Efpagne j où croift le fel, on le taille, ôc tire comme des 
pierres d'vne perriere : puis après il renaift ôc croift comme les arbres. Non coquunt ik 

falcs ,fedefodiunt, ce dit Solin , a u 3 Ô . chapitre. Voyez Pline au 37. liure, chapitre 7 . 

1 0 4 Vermeillon.] Voyez Pline au 33. liure, chapitre 6. ôc Matthiol fur le 6 9 . chapitre 
duj . liure de Diofcoride* . , 
105 Mercure.] Le vulgaire l'appelle vif argent : de la génération, qualité ôc propriété 
duquel, tant naturel qu'artificiel, ;lifez Pline au trente-troifiéme liure chapitre 6. 
Diofcoride ôc fon expofiteur Matthiol au cinquième liure, chapitre feptantième, Ôc ' 
au fixiéme liure chapitre 28.1tem G. Agricola au 5. liure de ortu & caufisfubterraneorum, 
au deuxiefme liure de natura fubterraneorum ± au 8. liure de natura fofilium, ôc en di
uers endroits de fes ceuures, oùil traite doctement ce qu'on fçauroit defirer defça-
uoir touchant les chofes cachées és entrailles de la terre. 
1 0 6 Cuyure.] Ce métal eft affezcognu, engendré du vif argent non fiiffifammentef-
puré ,ÔC de fotiphre rouge plus terreftre; Il s'en trouue de deux fortes: à fçauoirdu 
pur és mines d'airain ôc d'argent. L'autre eft artificiel ÔC recuit, à fçauoir démarcha-
iite, ÔC d'autres minéraux ôc fortes de pierres. G. Agricola, docte Àleman, traite ex
cellemment ce qu'on peut cognoiftre de ces chofes, en fes iiures de rè metallica, de na-
turafofilium., de "Veteribus O nouù metallis: 
1 0 7 ^irjènic] CequelesGrecsnomment^>/?/ttc,lesLàtins l'appellent Iduripigmen-
tum.Gremn au trolïéme chapitre du deuxième liure des Venins, dit quefauripigment 
ou orpin n'eft pas l'arfehic vulgaire : car l'orpin eft vn minerai iaunè, fimple, qui bru-
fle ôc mord, ayantpareille efficace que la chaux : noftre arfenic eft compofë d'icelùy. 
Ilyavneautreefpeced'arfènicouorpinqu'il appelle rouge, pource qu'il eft rouge 
danslamine,parvneplusgrandecuiffonde nature. Agricola les nomme entreles> 
fucs endurcis, de la terre. Voyez 1. Degorris en fes définitions médicinales fur le mot 
Arfenic. Quant à l'arfenic vulgaire, c'eft vne drogue fort dangcreufe, comme auffi 
lefublimé ôc lereagahcar ordinairement les empoifonnenrs en composent leurs bou-
cons mortels. Elle eft chaude ôc brûlante, tellement qu'elle ronge l'eftomach ôc per
ce les boyaux, efmouuant la fiéure auec vnè foif qu'on ne peut ef tancher. 
1 0 8 Or.) Le feul pur de tous les métaux c'eft l'or, engendré de foulphre rouge trefl 
pur Ôc tres-fubtil, de mercure trefpur, rouge ôc non bruflant. Nature qui tend à fai
re les chofes parfaites, f è prOpofe ce but en la génération de l'or : mais elle eft empef 
chee par diuers accidens dont s'enfuyuent diuerfes efpeces d'autres métaux. Il s'en 
eft trouue merueilleufe quantité de noftre temps és mines du Peru ôc d'autres pays 
de l'Inde Occidentale. Le moyen de luy ofter fa craffe, ôc de la réduire en telle for
me que l'on veut après eftre tiré, eft defcrit par ceux qui ont traité des métaux: ôc 
Gomara, Benzo ,ôc autres monftrent que les Indiens font experts en cela,ôcmef-
mes à le mettre en œuure, attendu mefines qu'auant que les Efpagnols y enflent pris 
terre, vn de leurs Roy s auoit de toutes fortes d'animaux, plan tes, ôc autres chofes 
terreftres, faites de pur or , après le naturel. 
1 0 9 Plomb.) Métal huide,-participant d'vn bien peu de blancheur, engendré dex
trement de vif argent ôc de foulphre. Voyez Pline au 3 4 . liure chap. 26 . ÔC 1 7 . Diof
coride au 5. liure chapitre 5 5 . 5 6 . 5 7 . 5 8 . ÔC George Agricola en fes liurCs des métaux. 
110 antimoine.) Diofcoride fait mention de ce minerai (affez cognu aujourd'huy) au 
5.1iure chapitre ̂ .Matthiolfon commentateur traite amplement de la différence en
tre le plomb ÔC l'antimoine, de fes vtili tez,vertus ÔC effects merueilleux, ôc du moyen 
de le préparer. Les médecins d'à prefent ne font pas d'accord enfemble touchant 
l'vfage d'icelùy; leurs diiputesfevoyent au 3 4 . chapitre du 2. luire de laques Greuin 

médecin 
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médecin à Paris traitant des venins. Il réfute là vn traité compofé p a r Louys de Lan-* 

' nay médecin de la Rochelle, touchant la faculté ôc vertu admirable de l'antimoine 
que les Grecs appellent w < les Latins Stikum. Voyez ce qu'en dit Pline au 3 3 . l i u r d 

chapitre 6. Ô C George Agricola au 9 . liure metallica, 
ni ^iiuin.) On diitingueles métaux, ôc dit on qu'il y en a deux pùrs,â fçauoir t'or 
ôc l'argent : les autres impurs, comme l'airain, le laiton, le fer, l'eftain ; Ôc le plo mb. 
Quant à l'airain, ou cuyure, c ' e f t vn metail de rougeur pafle, engendré de vif-argenç 
le moins elpuré,ôc de ibulphre, rouge Ôcefpais rie moins impur, a fes mines à part, 
&fe trouue auffi és mines d'argent. Car il y a de l'airain artificiel, fait de marchafite 
ôc d'autres pierres Ô C fortes de terres. De l'airain naiffent le Vitriol, la Ghalcite de trois 
fortes : ôc fi on le cuit, la Gadmie, le Pompholix,1e Spodiqùe, Mais laiffons-en le dif
cours aux Médecins, ôc à ceux qui ont efcrit des minéraux, entre-autres au dode Fer-
nel en fà médecine, à I. Defgorris en fes définitions medecinales, à George Agricola 
en fbn œuure de remetalltc* .Voyez auffi Pline au 1 . ôc 2 . chap. du 3 4 . liure. 
1 1 2 a r g e n t . ] Cemetalaffez cognu fuit l'or en bonté ,ôcfeftend en lames Ô C pièces; 

$ fort déliées, à caufe qu'il eft d'vne fubftance fort tenue ; au moyen dequoy aucuns ont 
dit que le fin argent eftoit or imparfait ôc manque de fubftanceôc couleur. Il fe polie 
ôcrend tref-clair, felaifTe filer Ôctiftre, eftant procréé de pur vif argent, ôc de Ibul
phre luifàntôcblanchaftre. Es veines il fe trouue en petites pièces plates entre-laffé 
parmy des pieces,prenantà cefte occafion diuerfes formes:tellement que par rencon
tre on void és mines des formes de poifïbns ôc autres animaux de pxir argent. On tire 
de deux fortes d'argent, l'vn eft pur ôc n'a befoin d'eftre purifié. L'autre eft brut ôc ru
de, ôc de couleur de plomb, ou fougeaftre ou noir, ou cendré ^ ôc le met-on au feu, 
où fà enfle fe perd, ôc ne refte que le fin. 
1 1 3 Verdde tere.] Liiez Diofcoride au 5 . liure chapitre 5 1 . ôc 5 2 . Pline au 3 4 , liure chapi
tre douziefïne. 
1 1 4 Fer.] Métal de commun ôcneceflairevfage à la vie humaine, engendré de vif ar
gent le plus impur méfié auec foulphre efpais, crafTeux ôc br uflant, Le naturel fe trou
ue és mines en grains ôcmafles. Celuy qu'on fond fe c u i t e s forges, ôc à force de feù 
eft amaffé ôc mis en telle forme de barres, quartiers, placques, lames, enclumes, ôco 

G que les ouuriçs font. Il y en a grand nombre en l'Europe, Ô C fur tout en Alemagns 
Voyez Pline au 5 4 . liure chapitre 1 4 . où, il appelle ce métal optimum pepmnmfte l>ite in^ 
Jîmmentnm.Ce qu'il deduid dodementpuis après, 
1 1 5 Ejîain.] Metail bien cognu ôc defrequent viàge, compofé en fà fuperficie de vif-âr-
gent blanc, ôc au dedans de vif-argentrouge,ôcdefbulphre. Agricola au^. liure dé 
remetalliatyle compofé d'argent ôc de plomb, comme de fait il y en à de plus fin en 
certaines mines, comme en Angleterre ôc ailleurs. La difpute des métaux, ôc de cha
cun d'iceux en particulier, requiert vn Commentaire. 
t Pierresprecieujès.) Quant à la génération, différence ôc diuerfité d'icelîes, voyez Pli
ne en t o u t l e 3 7 . ôc dernier liure de fon hiftoire naturelle, Cardan au 7 . liu. defubtilitat*^ 
a u 5 . li. de rerum l>arietate, chap . 1 7 . 1 8 . 1 9 . Scaliger en la 1 0 8 . exercitation contre Cardan, 
L.Danneau en la féconde partie de la Phyfique Chreftienne,chap.i3.ÔCc.P.Meffie 
en là 5 . partie de fes diuerfes leçons, chapitre 2 . Gefner en fon œuure de naturafoplium^. 
Boifteau au 1 5 . chapitre de fes hiftoires prodigieufes,ÔC Belleau en fon Poëme des pier
res precieufès. 

U 2 Cryslal.) Il y a deux fortes de glace, félon que le froid, qui eftraint les eaqx, eft roi-
de ou lafehe. L'vne donc, qui eft la glace ordinaire, encores qu'elle dure, toutesfois 
d'autant qu'elle eft engendrée d'vn tfoid qui ne dure pas, auffi fe fond-elle en peu de 
temps. Mais les eaux qui fe congèlent par vn froid véhément ôc fort long, comme par 
dix, ou douze ans continuels, f appellent Cryftal. On en troutie quantité és Alpes ôs 
en d'autres montagnes. Ori le polit ÔC met-Oil en œuitre puis après en' diuerfes façons, 
comme en vafes,verres,miroirs ôc autres chofes aflez cognues. Voyez Senecque au 3 * 
liure des queft. naturel, chap. 2 5 . Pline au liure 9 7 . chap. 2 . S. Bafîleen I a 3 . h o m . de fon 
hexameron. S. Auguftin au 1 . liure de mirab.fcript. chap. 2 4 . ôc fur le Pfeau. 1 4 7 . 
3 Agathe.) C'eft vne pierre fine, bien cognue de noftre temps, ôc non tant eftimee 
qu'anciennement: fes diuers noms ôc proprietez font eii Plineau 1 0 . chapitre du 3 7 . 
liure. Voyezauffile gentil Poëme de R. Belleau t intitulé, Les amours ôc nouueaux 
efchanges des pierres precieufès 
4 ^imetksle) C'eft vne pierre precieufe approchant de la couleur d'vn vin fort clairet 
ainfîappellee,pource qu'elle eft eftimee empefcherl'yurefle. Voyez Pline au 3 7 , liure 
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melancholie. Voyez Pline au 4 . ch. du 37 . liu. Ifidore au 12. li. ch. 1. Fracaftor au trai
té deSympathia&Antipathia,ôc Belleau en fon poëme. I. Viues dit chofes eftranges 
du diamant fur le 4 . ch. du 21. li. de la Cité de Dieu. Voyez le théâtre des villes, où 
il eft parlé de Briftol ville d'Angleterre. 
6 Opale.] C'eft vne pierre de prix, bigarrée de couleur, affez. cognuë auiourd'huy,fur 
laquelle R. Belleau difcourt plaifamment. 
7 Capdoine.] Voyez Pline au j \ chap. du 57 . liu.où parlant de ces pierres, il dit t Idem frao-ilesJed colore incerti,&* "\irentibus in caudkpauonum columbarumque collo plumii fmiles,<&>ç* 
8 Sardoine.] Pierre de pris affez cognuë ,ôc defcrite par Pline au 37 . liure chapitre 9. 
Sardoniches (dit-il) olimfvt ex nomine ipfo apparet, intelligebatur ex tandore, hoc ejl "veluti carnï-
bm ~Vngue hominù impofito, 1/troque tranflttcido. Voyez Belleau. 
9 Efmeraude.] Pierre precieufe de couleur verde, bien cognuë iadis & de noftre temps; 
Pline en parle bien au long au trente-f eptiéme liure chap. 5. Voyez auffi Belleau. 
1 0 Topaze.) C'eftlenomd'vnepierreprecieufepluseftimeeentreles Anciensquede 
noftre temps. Voyez Pline au 3 7 . liure,chapitre huict ôc Belleau. 
11 Carboucle.) Pline parlant de cefte pierre precieufe, fort eftimee entre les Anciens 
dit au 37 . liure chapitre feptieme ^Principatum habentcarbunculi , à Jîmilitudine ignium ap-
peUati,cùmipfinonfintiantignes,obidàquibufdamapyrotyci ~)iocati. C'eft ce que le Poëtea 
expriméappellantle carboucle ennammé,bien>qu'ilne foit iamais parle feu confu-
me. Voyez Belleau en fbn poëmeparlant du rubis, il en fait de cinq fortes, mettant 
le carboucle au premier rang, puis le balay s, le rubis,la fpinelle 6c le grenat. 

lefiçay bien que la terre, à l'homme mijèrable 
f o f k t t i o n Semble eftre non plus mere , ains maraftre exécrable; 
prife des T)'autant qu'à noftre dam elle porte enfonflanc 

fe^r S t " L'ortraine-foucy,&leFerVerfefang; 
l ' o r o - p a r Commefi ces métaux, non l'humaine malice, 
k f e r défi- Auoyent en tant de chefs faitfoifbnner le Vice: 
q u e l s l e t — , ^ . r p n J J . J J 

lon<vftge 1 out ainfi que l appaft des chatouilleux threfors 
efi m m f t r ê j>ercl de /'homme mefchant & l'eftrit & le corps, 
îtît r e i e t - L'ordore les vertus,ey nous donne des aifles, 
f e r , encor Pour nos cœurs efieueriufqu aux chofsplus belles. 
ZlftCns Vhomme bien aduifénefefert feulement 
t n é u f e n t Du fer pourfeillonnerle champ donne-froment: 

Il s'en fert au befoinpour défendre fa Ville 
Contre la tyrannie eflrangere & ciuile: 
Mais iamais le mefchant ne manie le fer, 
Que pour eftre inftrument des Furies d'enfer. 
P our Voiler lepaffant,pour ejgorgerfion fiere, 

Pour perdrefion pays,pour mafifacrerfon pere. 

' Tout ainfiprophanant m don Vrayement dîuin, 

chapitre 9 . & Belleau, Ruel au 1. liure des plantes chap. 1 4 . & 2 0 . eftime que l'Ame* A 
thifte eft ainfi appellee, non pource qu'elle empefche l'y ureflé, ains à caufe de fa cou. 
leur,àc fait mention là d'vne herbe de mefme nom. 
5 Diamant.] Pierre precieufe cognuë en l'Europe, louée entre l e s autres, à raifon de 
quoy le Poète la furnomme riche, pour fa valeur fpeciale, & pour la réputation qu'el
le a acquife. Le Diamant eft créé en terre d'vn fiicnon gueres différent de celuyde 
Chryftal: mais plus dur >ÔC plus obfcur. Il eft appelle ^édamas parles Grecs & La
tins , comme qui diroit indomptable pource qu'il refifte au fer & au feu, ôc amenuife 
les plus dures chofes du monde; comme-les graueurs auec les pointes de Diamant 
grauent les autres pierres tant dures foyent elles , ôc efcrit-on auec iceluy dans 
le verre. Ce nonobf tant le fang de bouc ou de Jyon l'amollit ôc rend rompable, ôc lé 
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^ Lyurongne fa raijon noye dedans le Vint 

L'orateur corrompu fayde de ï éloquence, . 
Pour pallier le vice, & charger l'innocence; • ' 

. ~Et le Prophète faux fe targue en. temps & lieUt 

Pour tromper (auditeur, du facré nom de Dieu. 
Car comme la vaiffelle, & puante & moy fie 
Gafle de fon odeur la Grecque maluoifie, 
Les plus faints dons de Dieu Je'changénten Venins^ -
Quand ils fontpofjede^par les hommes malins. 

li L*or.] Il trouue dedans les anciens AutheurS beaucoup de déclamations comme 
ror&lefer/ontinftrumensdemauxinfinis.MaislePoëte diftiriguepromptementles 
inftrumens bons en eux-mefmes, ôcquiferuentaux gens de bien ? d'auec la malice de 

B ceux qui en abufent. le marqueray icy quelques paflages à ce propos. Ouideaupre-
-mier liiire de là Metamorphoiè, dilbit: 

Tffodiunturopes,irritamentamalorum: -
îâmque nocens ferrum ^ferr'oque nocenims aurum* - ? 

Et Virgile au 3. de l'Enéide. • ' -
Quidnon m'ortalia peâlora cogù , 
„4uri JÂCRA famés! " < 

Et Horace en lés Odes, 
Velnosinmareproximum , < 
Gemmas Ç> lapides, aumm inutile^ 
Summi thateriam malt 
Mittamus ; &d 

Et Pline parlant de l'or au 33. liure chapitre premier. Vtïnam f dit-il ) pojfet è ~vità ioturti 
abdicari aumm ,Jàcrafamés fprofiffum conuicijs ah optimis quibufque, & adperniciem 1/iiœ reper-
tum. Et au 34. hure chapitre 14. & 15. Parlant du fer, hoc ( dit-d ) optimo pefimôque "VITE 

G inslrumento tellurem fndimus, ferimus arbu/la ,ponimus pomaria j Vîtesfqualore dctifo annù om
nibus cogimus iuuenefere. Hocextruimus teéla, cx.dimùsfixa, omnéjque ad âliûs Vjùsferro ">ri-
mur. Sedeodem adbella, cœdeS, latrocinia, non continusfolkni ^jêdetiam Vnipll Dolucriqile ^ nunc 
tormentù excuffo, nunc lacertù, nuncpennato. Vt enim mon ocyusperueniretadhominem, alitent 
tllamfecimus ,pènnâjqtteferro dedimus. Quamobrem culpa eius non naturafat accepta. Mais ce 
n'eft auferny à nature, ains au Diable TK aux meichans qu'il faut imputer les maux 
qui fe fon t par l'or, & par le fer au monde. Ce que lePoëte efclarcit par exemples du 
vin, de l'éloquence, èc de la parole de Dieu, dont lesyitrongnes,chiquaneurs,ô£ 
faux Prophètes abufent. A quoy il adioufte vne belle fimihtude de la maluoifie qu'vn 
«vaùTeau moifi corrompt. Aulfi 

Tous biens font biens aux bons qui bien en ^fêni^ 
Maù ilsfont maux aux fols qui en abufêni. 

Maistairay-ie '3 l'Eymant, dontl'ame morte-viue 
iDe raijon ma raifon par fes merueilles priuef 
L honneur Adagnefen, lapierre qui farmant 
T> vn attrait fins att rait, d'vn m'oufié accrochement 
D'aueugles hameçons, de crochets infenfhlesi 

T)e cordeaux incogneus, & de mains muifibles, 
L'efoigne fer attire : & ne peut apaifer 
Son conuoiteux defr, qu'il n'en aitVn baifer, 
éteins lm embraffement, qui d'i>n fafcheux diuorce, 
Loyal, ne fentiamais la dejfiteufe force, 
S'il n'efl par nous defoint: tant & tant ardamment 
L'Eymant ayme le fer, le feraymel'Symant. 
Et bien qu'vn entre-deux leur férue de barrière j 
Ils n éteignent le feu de leur chaleur première; 
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rJins, vis à vis de l'vn, l'autre faute tout-iour, ^ À 
Tefmoignantpourle moins par fignes fon amour. 
Mais, bonDieu! quipourroit comprendre en quelle forte 

- Vn anneau emportéd'y n peu d'aimant, emporte 
Vn autre anneau de fer î&* que cefluy-rauy> 
RauiffeUn tiers, le tiers vn quatriefme,fuiuy 
D'Un cinquiefme chaînon ? Quelle Hértu f grande 
Fait que fins facrocher l'vn & ï autre dépende? 
Quits Joyenf noiie^fins nœud, lieT^fans liaifon, 
Et fins colle colle^J dementans la raifon> 
Qui tient pour refoulu que la chofe pefante 
Ne peut i en t air pendue, efuiterla defienter. 

*3 l'Eymant.] Ilfurnomme ailleurs cefte pierre admirable, l'honneur Magnefîen , ou * 
à caufe de l'inuenteur d'icelle, ou à caufe de la Magnefie, pays où l'on l'a trouue pre
mièrement, comme dit Lucrèce, au 6. liure de natura rerum, Quem Magneta ~voatnt pu-

trio de nomine Graij ,Magnetum quia fit patrijs in fnibmortws. Ce qu'en était noftre Poë
te, confermé par l'expérience, eft bien deferit par Lucrèce en ce 6. liure, où il eft dit. 
Hunchomines lapidem mirantur : quippe catenam fkpe ex annellts reddit pendentibm ex fe. Quin-

queetenimlicet interdum ,plurefque 'yiiàere Ordine demifjosleuibus iacJarler auris,Vnm~)ibiex 

"Vnodependetfubteradkœrens lExaliôque ocyus lapidù'Mm'Mndaque nofiit. Vfqueadeo perma-

tianterliùperualetew. Ayant le defTus dilputé du vuide félon les préceptes d'Epicure,-
il tafche de rendre raifon de cefte fympathie de l'Eymant ÔC du fer $ ôc dit, Principioflue-

reè lapide hoc permulta neceffe ejl Semina,Çme <ejlum qui difutit ttera plagk,lnter qui lapidem 

ferrumque ejl cumque locatm. Hoc i/bi inaniturfpatium , multifque ~yaceft In medio loats, ex-

temploprimordia ferri jIn~)/acuumprolapfa caduntconiunEla, fit "ytque ^nnulm ipfe fequatu^ 

eâtque ita corpore toto, &c. Cela eft quelque raifon, dit le Poëte s mais Lucrèce ôc au
tres Naturaiiftesnefçauroyentrendreraifon pourquoy l'aiguille marine touchée de 
l'Eymant regarde toufiours l'Eftoille du pôle arétique,en la hauigation. Platon au 
dialogue intitulé Ion, parle de l'Eymant, Pline aùié. chapitre du 36. liure, Diofco
ride au y. liure, chapi tre 168. Solin au 65. chapitre. Et entre les Modernes Cardan au 
7. liure defubtilit. Fracaftor au traité de fmpathia &» antipatia, chapitre 7. où il tafche de 
rendre raifon pourquoy l'aiguille marine touchée de l'Eymant regarde toufiours le 
pôle : ôc après auoir propofe diuers aduis, l'vn de ceux qui nient l'aiguille fe tourner, 
ains attribuent cela au mouuement celefte ; l'autre de ceux qui eftiment que l'Eymant 
fe trouue vers les Eftoiîles du pôle,par vne fecrette fympathie: comme, certain es 
fleurs, ôc plantes, tournent auec le Soleil : il adioufte ( en réfutant ce que deffus) ce-
qui luy en femble, à fçauoir. Nec diligentius rem confiderantes diàmm caufam quod perpendi-

culum illudadpolum ~\>ertatur, effe montes ferri & magnetù qui fub polo funt, "Vf negotiatores af~ 

firmant,quorumfpeciesparimredibilemdijlantiamlfqueadmarianofira propagata ad perpendi-

culum-vfque, ~\>bi ejl magnes, confùetam attraSlionemfitàt : propterdiftantiam autem quum de-

bilù fit, non moueret quidem magnetem, nifi effet in perpendiculo : quare e> ft non trahit ~)>f)ue, ad 

principium ,~Vnde effuxit, mouet, tamen ,&>propinquiorem facit, quo potefl. Quod fi nattes 

forte ~\>U<x, propinquioresfuit illù montibusferrum omne earum euellittfr, propter quodnaui<nù inco- 0 

U~\tunturclauiiligneisaJlriBù. Proprtrfitumiritur eorum montium dedinat perpendiculum in 

noftromaridextrorjumîinaliofinijlrorfumapoïo. Quelques Géographes de noftre temps 
font de l'aduis de Fracaftor, lequel eft eflimé par plufieurs autres Paradoxique ôc in
croyable. Le docte Scaliger en fon ceuure incomparable d'exercitations contre Car
dan au 37. chapitre fe rit de ces montaignes d'Eymant,ôc en traite bien exactement 
és chapitres 102. ÔC 131. où il dit. Kon à montibm Syderiticù fedab ea ~\i qutihrumfbrkatnx 

fuit, euenire conuerfionismotumarbitrandum ejl. Ce qu'il explique fubtilementpuisaprès* 
Mais laiflbns-en la recherche au Lecteur, 

j^™*0 Or ie n'ignorepoint que celuy, dont la main 
deckrerUs Lafiophie Gregeoife orna d'habit Romain, 
caufesd'*- £r qUj receut encorde fa femme peu faq-e 
nettUefm T f i J i S. J è> 

ftthte. Lebreuuage mortelpour l amoyreux breuuage. 
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iST'aittafchédemonflrèrparmaint fubtildifcôutï Qm.ton. 

Vinconnue raijbn de f rares amours, - ne 'punit 

Mais l* Lucrècedy-moy,quelltl)ertucachée taufis^l 
Tourne tou/iours vers l'OurfeUme aiguille touchée t , ne tellefm 
Tarl'Eymanttirefert vray ment f tu le peux, t^"" 
D'l>n Laurier toufours ^erd ie ceindray tes cheueuxt 

Te confefantplus doéle és fecrets de nature, 
Bt que ton v Empedocle ,& que ton ïC Spicure. 

14 Lucrèce] C'eft vn Ancien Poëte Latin, qui a efcrit en beaux & doctes vers fîx lu _ 
lires de natura rerum, qui fe iifent encores auiourd'huy, & où il a expliqué beaucoup de 
beaux fecrets fortdextrement, ayant tiré des Philofophes Grecs fes difcours Poéti
ques Latins, Vray eft qu'il fuit les opinions des Democrite,d'Epicure,&: de leurs 
fèmblables ,en diuers endroits j au moyen dequoy &à bon droit il eft detefté des 
Chreftiens, comme fouftenant beaucoup de chofes qui contre-difent diredementà 
quelques principaux poinds delà pure dodrine. Mais au refte c'a efté vn grand eiprit, 
& de qui les hommes de iugementpeuuent apprendre, ôc poux la langue Latine &c 
pour la Philofbphie naturel! e,& felouuenant cependant qu'ils oyent parler vn Payen 
&prophane ,i'adioufteray ce mot qû)'Duidea laiffé à la louange d'iceluy. 

Carminafublimis tune funtperitura Lucreti^ 
Exitio terras quum dabit")>net dies. 

Sa propre femme le fit mourir par vnbreuuage qu'elle luy donnà,pen(ânt par cfl 
breuuage gagner fon amitié plus que de couftume. Autres difent que luy-melme fe 
tua. Eufebe, ôc Volaterran au 16. liure de fon Anthropologie. 
15. Empedocle.] Cefut vn dode Philofophe Ancien ^natif de Sicile, lequel efcriuit en 
vers Grecs beaucoup de chofes de la Philofbphie naturelle, dont nous auons encOres 
quelques fragmens en diuers Autheurs,fpecialement és Morales de Plutarque. Lu
crèce au 1 .liure loue merueilleufement cet Empedocle, difànt que le Sicile n'a ïamais 
porté chofe plus rare,ôc que c'eftoit vn homme diuin,comme fes eferits lemonftrent* 

Carmina quinttiam ( dit-il ) diuinipeSloris eim 
Vociferantur\ Çp< exponnntpreclara reperta: 
Vt l>ix humana 1/ideatur ilirpe creatus* 

Diogenes Laërtius qui a efcrit fà vie au 8. liure en parle autrement, êc la taxe d'ex-
trçme ambition $ iufques à f'eftre appelle immortel durant favie,8e f'eftre précipité 
dans les cauernes de mont- Gibel, pour acquérir ce nom d'immortalité, 
j6. Epicure.] Sa vie ôcfà dodrine font defcrites par Laërtius au 10. hure. Il efcriuit 
beaucoup fur la Philofophie naturelle : mais les hures ont efté perdus, ôc n'en reitent 
que de bien petits fragmens és liures d'Ariftote, de Ciceron,ôe de Plutarque, qui 
l'ont refuté. Lucrèce quiareuelé vne partie des opinions d'iceluy le loue fort : mais 
Plutarqueen plufieurs endroits, fpecialement au traité: Que l'on nefçauroit viure 
ioyeufement félon la dodrine des Epicuriens, contre les Colores, defcouure de gran
des folies & mefehancetez en ce personnage, lequel n'a moins corrompu la Philofo
phie morale que la naturelle. 

Bacchusauecfes vins-, Ceres auec fs grains D e fj4 

TD'vn lien tant ejlroit n'obligea les humains, guille ma* 
Que Flaue Melphitain, lors quheureufment fkge 
Premier il mit aux champs de l'aiguille tyjàge. 
Sa belle inuention efl celle qui de nuiél 

I Surles flottans filions nos carracques conduit: < 

y Qui nous fert de fanal ,dè Mercure, & de guide, 
Tour Juyure tous les coins de la campagne humide: 
Qui fait qu'^ngallion, par le Ciel courroucé 

* En vn autre Vniuers prefqu enDn iourpoufé, 
Recognoift fon climat, &* remarque en fa "> Charte^ 
De combien de degre^J. '8'qitinoxe fefeartc. " 
~ ~ " " """ ' N ii] 



îjo Le troîfiefme jour 
1 7 Cens.] Elle eft fouillent prife parnoftre Poëte pour celle qui a intien te le labou
rage, & les femailles, pour la terre mefme, pour la terre chargée de bleds qui font 

' comme fes cheueux qu'on tond tous les ans au. temps des moiffons. Les Anciens 
Payens mirent Ceres au rang de leurs Dieux, ayant elté eftimee la première qui ap
prit àièmer, cueilhr, moudre Ôc paftiffer le pain,pour les hommes qui viuoyent 
d'herbes ôc de gland, comme chante Virgile au ï. des Georgiques. 

Prima Ceresferro mondes ~\ertere terram 

Jnflituit. &c. 
Ouide luy attribue le mefine. Ils la figuroyent en forme de Matrone couronnée 

d'efpics, fur vn chariot trainé par des ferpens volans, ce qu'aucuns eftiment repre-
fenterles feillons tortueux du labourage. Elle plaida pour l'Ifle de Sicile (tresfertile 
en bleds) contre Vulcan,ôe gaigna fà caufe. A caufe dequoy auffi les Poëtes feignent 
(ôc Claudian en a efcrit vn Poëme entier) que Pluton rauit Proferpine, qui fignifie la 
vertu generatiue cachée en la femence, ôc Pluton fignifie le Soleil, qui la rauit ôc em
mena és enfers, c'eft à dire que la chaleur du Soleil nourrit ôc confèrue fous terre tout 
le temps de l'Hyuer ,1e blé qui y eft femé : ôc adioufte que Ceres l'alla cerchant puis 
après auec des falots ardans en main, pource qu'en Efté durant les chaleurs embra-
fees du Soleil, les payfans vont cercher les bleds, ôc les cueillent.Voyez N. des Con
tes en fa Mythologie, ôc V. Cartari és images des Dieux. Le Poëte dit que les gens 
de Bacchusôe Ceres, c'eft à dire ceux qui ont in uenté le labourage des vignes ôc des 
champs à blé, n'ont pas plus obligé à eux le genre humain que l'inuenteur de l'ai
guille marine, fans laquelle on ne f çauroit commodément faire voyages fur mer. 
18 AIGUILLE.] VnnomméFlaue, natif de Melphe au Royaume de Naples-,trouua,il y 
a eniuron trois cens ans,l'vfage de l'aiguille marine, fan s laquelle les yaiffeaux ne 
fçauroyentnauiguer ny tenir route en la mer Oceane, Pierre Ciezeau z. tome des af
faires de l'Inde chapitre 6. Gomara au i. liure de l'hiftoire générale des Indes Occi
dentales , chapitre 9 . Qui voudra voir que c'eft de cefte aiguille ôc fvfage d'icelle, Iife 
le premier liure de l'hiftoire de Portugal, efcrit pari. Orofius,ôe le commencement 
du fixiefme liure de l'art de nauiger de Pierre Medine , Efpagnoh Item P. Belon au 
16. chapitre du 2. liure de fes fîngularitez. 
19 charte marine.] Entrelesinftrumensnecefjàiresàla nauigation "eft la charte mari
ne , en laquelle au milieu de la ligne equinoxiale eft figurée l'aiguille regardant au 
Nord, ôc les vents marquez auec leurs trauerfes par lignes propres. Sans cela l'on ne 
peutfaire bon voyage r pource que les pilotes par conférence ôc rapport entr'euxôc 
leurs feruiteurs, à l'aide d'icelle cognoiffent le chemin qu'ils ont jàit par tel ôc tel-
vent, le lieu où ils font ôc où ils efperent aller , cognoiffent les hauteurs des degrez, 
pourfè refoudre s'ils doiuentfaire voile droit, ou en mouuant, ou en defcendant» 
Voyez au refte le feptiefme chapitre du troifîéme liure de l'art de nauiger de Pierre de 
Medine, où il refpond à ceux qui reiettent l'vfàge des chartes marines en plate forme, 
à caufe que le monde eft rond. 

Des tems . Jldaisla terre ri*eflpoint digne d'éternel los . • 
tneâuinA- j>our \ e s ^ e n s feulement quelle a deffus le dos. • 
lestirees r\ ] r* • r . 

de la terre.. Ou dans Jes creux roignons : ains Ion propre mente * • ' 
tA chanter fbn honneur, riche me fôllicite. 
îappelle pour tefinoins ceux qui3foibles, ont fait 
Maint profitable efiay du falutaireeffet 
De la terre / < r Seellee & de la Melienne, 
T)e celle de Çhio,& de l'Srethrienne. 

16 Sellée.] Le Poëte fait mention de. quatre fortes de terres medecinales, de la pro
priété defquelles Pline au 16. ôc 1 7 . chapitre du 35. liure, Ôc Diofcoride au 5. liure cha
pitre 127 . 1 2 8 . 1 2 9 . ôc fuyuansfontmention, P. Belonau 22. chapitre du premier liure 
de fes fîngularitez, dit que la terre Sellée ouLemnieneferecouure en Conftantino-
ple, de dix-huid fortes d'impreffions : ôc que tous ces diuers caractères Arabiques em-
praintsfurles Piftillesde cefte terre, comme bn les void chez les Apothicaires ôc dra
gueurs , ne contiennent que deux mots en Arabe, Tinimachion, c'eft à dire Terre Sel-
Aee. On U tire vne fois l'an en Lerruies ,1e fixiefme d'Aouft, auec beaucoup de cere-



B 

< De la Sephïâirtei 151 
A mdnies. Icelle ôc les autres "terres médicinales j puis après nômrdeésïdrit diuerfes 

proprietez defcrites par Pline, Diofcoride ÔC Matthiol : Item par I. Iacques VVecKer * : 
• en fon Antidotaireipeciali liure premier/ection 4 . , , i~ 

. \ \ 

JE te faluëo Terre, 0 Terre porte-grains^ 
Torte-or^orte-fanté,porté-habits, porte-humains: . $$f*"£ 
^Torte-fluiéls,porte-tours, aime,beUefimmobiki \ ' ' ' 
Tatiente,diuerfe, odorante, fertile, 
Vesîu'éd'Vn manteau toutdamafiéde fleurs, 
Taffementé de flots, bigarré de couleurs, 
LE te fialuë,o cœur, racine, bafje-ronde, 
Tied du grand animal qu'on appelle le Mande. 
Chafle efyoufe du Ciel, affleuré fondement 
Desefiages diuers ÛVn fi grand Baftiment. • _ 

fe te fialuë, 0 Sœur, Mere, Nourrice, Hofteffé 
Du Roy des Animaux. Tùut,ogrande Princeffe, 
Vit en faueur de toy. Tant de Cieux tournoyans 
"Portentpour tefclairer leurs Astres flamboyans. 
Le feu pour i'efcbaujfer,fur les flottantes nues -
Tient fis pures ardeurs en arcade eBenduës. t 

L'air pour te rafi-aifehir, fe plaift d'eftre fecous • 
Ord'Vnaftre '* Boree,or d'VnZephyredous.\ 
Veau pour te deftremper, de MERSFOUUESTfiûntainei-, 
Entre-lafje ton corps tout ainfi que de Veines. 

.17 ï*fm.] Maintenant LE Poëte comprend en vne vingtaine de vers les COM'moditez 
de la terre, dont L'explication fe trouue en Pline notamment, admirable iècretaire de 
Nature. Il loue doneques la terre, à caufe de fa fertilité en grains,en métaux précieux, 
en plantes, racines, herbes fueilles, ÔC fleurs falutaires, en toiles, cottons, fpyçs^cuirsj 
en fruicts D'infinies fortes, en habitans j en villes, forterefl^SIVILLAGES^-bpurgades,' 
lieux de plaifance. Il la magnifie auffi de ce qu'elle eft fpacieufe ,plaifànte.à voir y non 
inconftante comme L'air ÔC la mer, iamais laflè de produire à fes habitans toutes; fortes 
de biens, plaifamment bigarrée, couuerte D'infinies odeurs, riche en mille-million S 
de biens, reueftuë, (fur tout au Prin-temps J D'vn manteau plaifànt au poffibje, ÔC és 
autres faifons de couleurs Se ornemens propres $ à quoy les riuiere,s 6c les çhangemëns 
des fleurs ÔC herbages donnent tref grand luttre. En après il la MAGNIFIE dç ce qu'elle 
eft le milieu, le fouftienj'appuy ÔC le fondement;de L'Vniuers, créée auec l'homme 
pour luy eftre puis après mere en L'efleuantnourriffe en luy fdurniffaut tap,t de bieris: 
hoftefTe le logeant ÔC gardant. C'eft en faueur D'elle ( pqur le bien du.genre; humain) 
que les Cieux tournent, que les flambeaux eeleftesluifent, que L'Elément, .̂ tt feu ef-
çhaufe règlement les autres Elemens qu'IL embraffe^ que L'air eft agité, ÔC qu<â la mer 
court au deffus 6c à trauers 4 pour L'amollir, arroufer 6c rafraifchjr.^ La confideratiçn 
de cet Hymne de la terre fait ouuerture à.plufieurs excellentes méditations àja LOUAN

ge du Créateur $ qui a fi libéralement offert tan^ de biens à Adam, ÔC à Euç.y PÂLEUR 

pofterité. * , -t _. . - - • ( ' ; r. 
18 Boree afire,] À caufe qu'il eft froid. Aumefinçfènstausles^ents SeptentrionaoïÊ 
font appellez£e/f^£orf « Ô C oppofez aux Méridionaux qui font chaleureux, Ani refte^ 
Boreas^ eft vn mot Grec donné à ce vent, à caufe qu'il mugit & fîffle EN faufilant : les 
Latinsle nomment Aquilo,à caufe defon vol impétueux, ou pource qu'il RENDLEQEL 

de telle couleur bleue que L'eau. Il eft nommé communément vent de, S $ p r 4 i t r i 0 % 

Bife: ÔC fur mer, vent de Nord ,& Tramontane.. Pline au fécond JIRFRCCFEAPFCRÇ .̂ 

dit qu'il faufile entre le Septentrion ÔC lOrient Solftitial eftant froid ÔC fe<p,I V®yez ce 
qu'Ouide dit des effets D'iceluy au fixiefme des Metamorphp. Virgile au premier 4es 
^eorgiques, luy attribué vn fouflle tranchant & bruflant. 

U IIIF 
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L e troifîefme jour 
Hé ! que ie fuis marry que LES plus beaux ejfrits 

Tayentpour la plupart, ô Terre, en tel mefiris: 
Et que les cœur S plus grands abandonnent fiuperbes, 
Le rufique labeur le fe^J des herbes, 
zAux hommes plus brutaux,aux hommes de nul pris. 
Dont les corps fontdefer,& deplom,B les ÉCRITS. 

Tels ne furent jadis ces Pères "VÉNÉRABLES 

Dontie fiacréfueiHetchante lès FAITS louables; 
Noé, Moyfe, Abram, quipafèrentés champs, 
Laboureurs, ou Bergers, la plupart de leurs ans. 
Tels ne furent jadis,,J> Philometor,2" Attaïe, 
" cArchelas, Cyre, *2 Hieron, dont la dextre Royale 
Etpourglaiue, &pour feeptrea fouuent foufenu 
Or la courbe frpette, or le hoyau cornu. 
Tels ne furentencor Cincinat, ny z* Fabrice 
** Manie, ny •*« Serran, qui guerroyante vice, 
D'irn couftre couronné D'iwe emperiere main, 
Et D'Y N foctriompbalrayoyentle champ Romain. 
*•? Scipion ennuyé des feintes bonnetades, 
Des Eclipfes de Cour, des fafheufS aubades 
D'l>N peuple pourfiuyuant ,& ce grand Jf Smpéreur 
Qui dafenchy "VINT Roy, & de Roy Laboureur. 
Dans les bourgs eficarteT^, vieillards,fi confinèrent, 
Et le champ donne-bléDL>Npareil fioin traitèrent 
Que jadis le dur Mars, difpofant les fruitiers 
cAuecnon moindre engin que dvn ofilet quartiers. 

i$) Philometot.) A la louange de l'Agriculture, àymee par les grands Seigneurs, Pline 
a eferit le j . chapitre du 18. liure, oùil dit entre-autres chofes. De cultura agri prmperé 
principale fuit etiam apud exteros. Siquidem regesfecere, Hiero, Philometor, &<I\ Item, Eadem 
curafeminàtraSlabant, qua hella : eadémque diligentia aruadiJj>onebant,qua,caJlra. 
10 finale.) Cefutvn Roy de Pergame grand amy du peuple Romain, affectionné à 
l'agriculture, dont il fît mefme des Iiures. Quanta Cyre, voyez le difcours qu'il fit à 
Lyiànder, touchant l'agriculture, deferitpar Ciceroa au Dialogue de la vieillelfe. 
21 ^ircbelas.) Ce Roy elt de grandrenom és Iiures des Hiftoriens prophanes,nomme-
ment en Plutarque, qui le loue pour là làgeffeôc tempérance. Pline dit qu'il a eferit 
du labourage, ce qu'il ne pourroit faire fans y auoir mis la main, ôeveu de près que 
c'eftoit.! Voyez ce qu'il a dit au 18. liure chapitre 3. ÔC Columelle au premier liure de 
fon agriculture. • 
12 Hieron.) Ce fut vn des Roys de Sicile après les Agatocles, enuiron l'an du monde 
3685. Il régna jo. ans, ayant eu du commencement guerre contre les Romains, défi 
qirels il deuint bon amy & allié i leur fit de grands feruices en la guerre contre Han* 
îiibal ôc les Carthaginois. Il marchoitfortfimplement veftu, làns Archers de garde, 
grand Iufticier,baftifTeur,ôc amy de l'agriculture, comme auffi Pline en fait men
tion au liure ôc chapitre fus-mentionné. 
23e Cincinat.'Plme^rantiquatuorfuaiugerain Yaticanosqu& prata Qujnti appettantur, Cin-
ànnato yiatorattulit DiClaturam, quiiem *Vr traditur,n»do ,plenoque pulueris etiamnum ore. 
Cuiyiator^Velacorpusilnquit^f\tproferamSenatm populiqueRonani mandata. Cefontex-
emples de l'ancienne frugalité. La vertu eftoit lors cachée foubs le bureau : àuiour-
d'huy 1 or couùre l'ordure. 
24 FABRICE.) Plutarque en la vie de Pyrrhus, fait mention de ce perfonnage, lequel 
feitlôué'depreUd'hommie,fageffe, ôc vaillance, ôc quinefefouciait des richeffes, en
core qullfut extreméntpauure. Valerius Max.au chapitre neufiefme du lecondliure 



de la Séjptiiâinë» iJj 
A SCA.IL 4 . du 4. liure en parle en treibonnepart, ôc loue la grande intégrité 8c modeftie 

d'icelùy, fi ce ne font deux Fabrices, celuy, de Plutarque & l'autre, combien qu'il y 
ait grande conuenance. Ciceron en parle aii3. des OfF. & Virgile au fixiefîne -de l'E-
neide. PARUOQUEPOTENTEM TABRICIUM&C. 
25 MANIE.] Ce perfbnnage célébré entre les anciens Romains a vefcu en grande fru
galité és champs, comme d'autre part c'a efté vn des plus brades Chefs de guerre ôc 
de confèil de fbn temps : à la louange duquel Plutarque, Pline autres ont laiffé de 
beaux traits. Et quant à ce que dit le Poète touchant l'honneur que ce grand Capi
taine a fait à la vie ruftique, i'adioùfteray ce qu'en dit Pline au 3. chapitre du 18 . liure: 
MANIJ QUIDENI CURIJ POFT TRIUMPHOS IMMENFUMQUÈ TERRAMM ÀDIEFIUM IMPERIO NOTA CONCIO EFT ,PERNÏ-
ciofûm inteUigi TIUEM\ EUT FEPTEM IUGERA NON ejjENT FÀTIS, Et au ciriquiefmedu chapitre dix-
neufiefme liure, MANIUM CURIUM IMPERATOREM, QUEM SANNÏTITTM LEGATÙ UNRTTFN REPUDIATURO AF~ 
FERENTIBUS,RAPUM TORRENTEM IN FOCO, INUENTUMANNALES NOJLRIPRODIDERE. VoyezVal.Max.au 
4 . liure chapitre 4 . 
26 SERRAN. Pline au 18 . liure chapitre 3. SEFENTEM ÎNUÉNERUNT DATI HONORES SERRANUMI^NDE 

È TOGNOMEN. Et Virgile ^Eneid. liure 5. ET TE JULCO SERRANEFERENTEM. 
2 7 SCIPION.] Voyez Ciceron au premier liure des Oifices^ ôc fa vie au bout de celles dé 
Plutarque. - v 
28 EMPEREUR.] Celuy dontie Poète parle ,-eft Diocletiari, Empereur renommé à eau-» 
fe de fes periecutions cpntre l'ancienne Eglife Chreftienne. Il eftoit efclauon, ÔC fut 
efclaue j puis ferf affranchy d'vn Sénateur nommé ^Emilius, ôc finalement paruint à 
l'Empire, lequel ayant gouuernéi'efpaçe de 25. ans auec autres afîbciez, ôcfè voyant 
empreffé d'affaires pour fe mettre à couuert ôc f u i r la tempefte qui le menaçoit, ayant 
beaucoup d'ennemis, quitta l'Empire, ôcfe retira en vnemaifon champeftre, ou il fa-
mufoit à faire des iardins. Eftant prié par GalleriUs ôc Hercultus de fe remettre après 
les affaires ,il leur relponditj Si vous pouuiez voir le iârdin potager agencé de mes 
propres mains à Solone, iamais vous ne me conleilleriez de retournera l'Empire. I l . v 

i'empoifonna depuis pouf éuiter les mains de Conftantin ôc de Licinus, qui l'auoyent 
femond à certaines nopees, dit Sext. Aur. Victor en fon Epitome. Sur ce propos du 
labourage des grands Seigneurs j Pline dit au troiliefme chapitre çlu dix-huictiefme li-
ure parlant de la fertilité de la terre Ôc des commoditez dont le peuple Romain iouy fi. 
foit, IPFORÙM TUNE MANIBUS IMPERATORUM COLEBANTUR AGRI, GAUDENTE TERRA (~)IT FASEFL CREDERE ) ~)TO-
MERE LAURÉATE) & TRIUMPHALI ARATORE :JLUE ILLI EADEM CURAFEMINA TRATTABANT QUA bella, EADÉMQUE DI-
LIGENTIA ARUA DIJPONEBANT QUA CAFLRA :FME HONEJLÙ RHANIBUS OMNIÀ LATIÙS PROUENMNT ^ QUONIAM & 
CURIOFMSJJUNTI 

0 trois & quatre foisij> bien-heureux qui fefoigne 
Des troubleXjcitadihs ! qui prudent, ne fe Joigne ^ 1 

Des emprifis des Roys, ainsf ruant a Ceres RUFTIQUE 

Remue de fes bœufs les paternels gueres! ' ACCEMPA-, 

Laiienïmeufe dent de la blafarde ehuiei C ÇIELIM-' 

Ny l'auare fiucy, ne tenaille fa ~yiè. MODITE^, 

Des bornes de fon champ fondeur efl borne, 
ri 1 • 1 /• ' )'

 JI 1 r / ' Ue DES 

il ne bon dans l argent le philtre forcené, MAUX QUI. 

£ Aulieu de vin Gregois,& parmy l'Ambrofie Tetlnd'E 
Ne prend dans vnplat d'or l'Arfenic ofle-^ie. 

tomme 
Sa main eft fongobeau, l'argenté ruiffelet D'AMBITIO 

S on plus doux hypocras : le fomage, le laiéli DTPMJFEI 

Et les pommes encorde fa main propre entées i v DE goût 

zA toute-heure luy font fans apreflappreftees. XFFRU 

Les trompeurs Chiquaneurs 3 0 ( Harpyes des parquée <w 
Et fang-fuës du peuple ) auec que leurs caquets 
Bduardement fafcheux la tefte ne luy rompent, 
cAins les peints oyfilets fies flus durs ennuis trompent: 
Enfeignant chafque ioùrdux doux flairans-buiffon-i 
Les plus diuins couplets de leurs douces chanfons. 

http://Sca.il
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h o r r i b l e . 

Ï j 4 1 L e troifierme iour 

D e g uerre* 
Etd'l>nCbef reffeéléle fainél commandement 
Ne le pouffe, aueuglé, du liélau monument* . 
Le Qoq empennachéla diane luy fonne, 
Limite fon repas, &par fin, cry luy donne 
Vn chatouilleux defir d aller mirer les fleurs 
Que la flairante Aurore emperle de fes pleurs. 

Depcfte. V > - • r ' J 1 •• 

r j y n a i r empnfonne dans les rues puantes 
Ne luy trouble le fiang par fies chaleurs niantes: 
Ains le Qel deficouuert ,deffoubs lequel il lit 
A toute-heure le tient en nouuel appétit: 
Le tient fiain à toute-heure : & la mort redoutée 
N'approche que bien tard de fi loge efiartee. 

i<) Bien-heureux.] Cefte élégante defeription du contentement delà vie.ruftique eft 
dextrement compofee du beau difeours d'Euripide ÔC Senecque en la tragédie d'Hip-
poly te, ôc de Virgile au 2 . des Georgiques. ofortunatos nïmïum ,fuafi bona norint, ^4gri-
co/*f, &>c. ôc d'Horace en l'Ode qui commence. Beatus ille quiproculnegotijs : dont le Le
cteur ftudieux pourra faire conférence Ôc d'autres palfages és mefmes Autheurs pour 
voir l'adreffe du noftre. Ce que nous ne touchons qu'en paffant .-pource qu'en cet 
indice il fuffit de marquer les chofes en vn mot. 

3 0 Harpies.] Aucuns les feignent eftre filles de la met ôc de la terre : les autres de Ne
ptune, pere prefque de tous les prodiges, ôc non fans caufe. Car, félon Thaïes Mile-
lien, toutes chofes ion t procréées de l'humeur, d'où vient que l'Océan eft appelle pe
re. Virgile ditqu'elles font trois yEllo, Ocipete ÔC Caeleno : defquelles la dernière eft 
nommée par Homère Podarge, ôc dit que d'elle le ventZephyreengendrales cha
riots d'Achilles, Balius À fçauoir Ôc Ximphus. Hefiode n'en nomme que deux,^£llo, 
Ôc Ocipete. Le Poète appelle les ChiquaneursplaidereauxH^EWE^r 7«m, rencon
trant de bonne grâce fur ce que les Poëtes difent des Harpies, nommément Virgile, 
les mots duquel au troifiefme de l'Enéide, dépeignent au vif les vrayes Harpies ÔC 
fàng-fuës des panures peuples.. 

Son "yaiffeau vagabond fur l'irrité Neree 
N'eft or le io'ùet d'Eure, & tantoft de Boree: 
Et dans vn Océan efloignéde tout bord, 
Mifrable, ne l>a cercber l'horrible mort. 
Ainspaffanten repos tous les iours de fionaage> 
De 1>'euene perd point tant foit peufon village: 
Ne cognoit autre mer, ne fait autre torrent 
Que le ftotcryftalin du ruiffeau murmurant 
Qui fes verds pre% arroufe: & cefte mefme terre', 
Qui naiffant le receut, pitoyable, l'enterre. 

De trauail Pour rappeler le fommeilriaualleleius 

df'mala* N)> ̂ u mornep^uot, ny du foid 31 ioncde Chus, 
diesaigues. Et riachette les tons, comme jadis 32 Metene, 

ï Lors qu'en fon corps mal-fin ,fon ame encor moins fine 
N'auoitnypaix, ny tréue, & que fans nul repos 
La jaloufe fureur le rongeait iufiqu aux os: 
Ains furie lierd tapis de la plus tendre mouffe 
Qui frange ">» bord ondeux, hors de fes fanes il pouffe 
Vnfommeil enchantépaflegazouillis doux 
Des flots entre-caffei^ des bords & des cailloux. 
Le Qairon, le Tambour, la guerrière Trompette, 
Léueillantd'ynfur-fut,riarmed'armetfatefte, • 



\ De la Sepmaiiie. i j j 
{ Trijlius haudillù monflrum, necfkuior illa ' 

Tejiis & ira V cum Stygijsfèfè extulit Vndist 
Virgin ei~\o\ucrum "Vultus ,fœdif?imaVentris \ 
IngluuiçSyVnc&que manus ^ &>pal!idafemper 
Orafame. C'eft à dire. 

Vn monftre plus horrible, &> plus fier que ces fieres] 
Js!y plus me/chante pefte, ire des grands Vieux 
Ne s eft, point efleuee hors des flots Stygieux. i , ! 

[ ^ T)e Vierges ces oyfea;ux retiennent lafèmblancet \ 
Infatahles ont ,fale &*gloutte lapance-
JLngrypbe recourbée, &< l'Vne t autre main. 
Et les faces toufiours palliffantes de faim. 

Lamifere de Phineus, vexé des Harpies,ÔC la deliurance d'icelùy eft gentiment 
defcritepar Ronfard en fon Hymne de CalaisôcZethes,où il a recueilly ce que les 

B Poé'tes Grecs ôc Latins onteferit de cesMonftres,ôcfousiceux reprefenté les rauif. 
feurs ÔC infâmes, qui ne viuent qu'en mangeant autruy. 
31 Jonc.) Par le Ionc du Chus, il en tend le ionc d'Ethiopie, la graine duquel fait dpr-
mir pour les raifons contenues en Matthiol fur Diofcoride au 4 . liu. chap. 4 7 . Voyez 
aufti Pline au 18 . chapitre du 31. liure. L'Ethiopie partiedel'AfTriqueja efté appellee 
Chus, à caufe du fils de Cham. Genef 1 0 . 
32 Mécène.) Pline au 7. liure chapitre 52. fait mention de C. Mecœnas, qui eut la fle
ure toute fa vie durant, & trois ans auant fà mort ne dormit pas vne feule minute 
d'heure. Qui,eftoit l'occafion de luy faire acheter la douceur de la mufîque. Voyez 
auffi Senecque au liure de prouid, diuina t chapitre 3. ôc en l'Epiftre 1 9 . Il eft parlé aufii 
fort amplement en diuers endroits ^ fpecialement de Virgile Ôc d'Horace ; de Mecœ* 
nas cheualier Romain, grandamy d'Augufte,ÔC fort libéral entiers les Poëtes,per-
fonnage au reftefort délicat ôc fubjeét à fes plaifirs. A caufe de luy ceux qui depuis ont 
fauonië ôc entretenu les hommes doctes ont efté appeliez Mecœnates. 

il nepaffe és grands Cours fes miferables ans: ' 
Son vouloir ne dépend du Vouloir des plus grands: 
Et changeant de Seigneur ne change d'Euangile. 
Sur vn papier menteur fon mercenairefile 
Ne fait d'Vfleformy vn Indois Eléphant, 
D'vn molss SardanapaleVnHercultriomphant} 
D'vn 34TherfiteVn Adon ne prodigue encore 
D'Vn difcours impudent le los v d'Alcefle à Flore: 
/lins viuant toutàfoy,&feruant Dieu fans peur^ 
Il chante fans reflfecl; ce (pu il a fur le cœur, ' ^ 

33 Sar'danapale.) Cefut vn dernier Roy des Affyriéns, mol ôc efFemiilé entre vrie infi
nité d'autres, iufques à prendre l'habit, Ôc faire le meftier des femmes, comme toutes 
les anciennes hiftoires le tefinoignent. II eft oppoféà Hercule, Prince laborieux ôc 

î> triomphant. Les flatteurs changent Sardanapaie en Hercule, ce dirle Poëte, c'eft à 
dire font fi impudens d'appeller fages j vaillans, tref-grands, vertueux ôc Dieux, ceux 
qui font efceruelez, lafehes, mefehans, vicieux, loups Ôc diables entre les hommes. 

-. 3 4 Therfite.) Cefut vn certain Grec ,lequelfe trouuaau fiege.de Troye ,auecles au
tres , homme mauffade, ôc mal bafty d'efprit ôc de corps, félon queie dépeint Homè
re au fécond hure de l'Iliade. ' . • 
35 Mon & adonis.) Les Poètes difent que ce fut vn fort beau ieune Berger ÔC chaf-
fèuraymé delà Deeife Venus, tué par vn Sanglier, ôc tranf-formé en vne Heur rouge, 
Ouideauio.desMetemorphofes. Il eft oppoféà Therfîte,homme treflaid ôc mal 
bafty. Faire d'vn Adon ou Adonis vn Therfite, eft vne manière de parler prouerbia-
le, qui fignifie donner le nom d'vne trefbelle chofe à vne treflaide, brief faire de vertu 
vice : vray naturel du flatteur courtifan; 
36 Alcefle.) Elle fut fille de Pelias Roy de Theffalie, Princeffe ver tueufe, qui ayant 
efté mariée à Admetus i donna fa vie pour fauuer celle de fon mary. Car comme il fuft 
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tombé malade, l'Oracle enquis fit refponce, que cen eftoitfait,fi quelqu'vn de fes 
amisnemouroit pour luy. Tous ayans refufe vntel plaifir, Alcefte f'offrit alaigre* 
ment àfa mort : à raifon dequoy elle eft haut-louee de tous les Poètes Grecs ôc Latins, 
nommément par Euripide en vne tragédie qu'il en compofa expreffement. Prodi
guer le los d'Alcefte à Flore, c'eft donner le nomôc la réputation d'vne Dame ou 
PrincefTevertueufeàquelqueputaindecour,qui pour fes infametez auroit mérité 
mille gibets. 
37 Flore.) Ce fut iadis vne putain publique, laquelle ayant amalfé de grands deniers 
parfa turpitude, fit le peuple de Romeibn héritier, à conditon que tous les ans on 
celebreroit fa mémoire en certains ieux nommez Floraux, où. fe commettoyent des 
infolences ôc vilenies eftranges, 

Le fioupçon blemiffant nuiél& tourne le ronge, 
cA des aguets trompeurs nuiél & iour il ne jbnge: 
Ou filJonge à tromper, c'eft à tendre filets 
çAux animaux des champs ,gluaux aux oyfilets, 
Et manches aux poiffons. Que fi fis garde-robes 
Ne font toufiours comble^ de magnifiques robes 
De velours à fonds d'or ,& files1fioibles aiï^ 
De fbn coffre peu fieurneployent fous le fiais 
Des auares lingots, il fie veft de fà laine: 
De vins non acheté^fia caue eft toute plaine, 
Ses greniers dé froment,fies rocs de faines eaux, 
Et fies granges de foin, ç̂ * fis parcs de troupeaux. 
Car mon If ers chante l'heur du bien-heureux rufiique, 
Dont l'honnefte maifionfèmble'yne République; 
Non l'eHatdifitteux du rompu bucheroji, 
De l'affamépeficheur, dupauure î>igneron, 
Qui caimandent leur vie, & qui n'ont qu'à boutées 
Du pain en leur maifionsfur quatre pieux plantées. 

K Tuiffe-ie, o Tout-puijfant, incogneu des grands Rois. 
'Mesfblitaires ans acheuerpar les bois: 
Mon eftmgfioitma mer, monhofiquet mon Ardeney 

La Gimone mon Nil <, le Sarrapin ma Seine: 
Mes chantres & mes luths les mignards oyfilets, 
Mon cher Bartas mon Louure, & ma Cour mes Halets: 
Oufins nul deftourbier fi bien ton los îentonne, 
Que la race future à bon droitfi en eftonne: 
Ou bien, fi mon deuoir la bonté des Rois 

[Me fiait de leur grandeur approcher quelques-fois, 
Foy que de leurfiaueuriamais ie ne m'enyure: 
Que commandépar eux libre iepuiffe yiure, 
Qwl'honneurvray ie fiuyue,& non l'honneurmenteur, 
oAime comme homme rond, & non comme flatteur. 

Fin du troifiefme iour de la Sepmaine." 

/ 
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S O M M A I R E D V Q V A T R I E S M E 
I O V R D E L A S E P M A I N E . D E G y J L L A V- " 

M E D E S A L V S T E , S E I G N È V R DV B A R T A S . " 

V Y v À N t ce que récite Moy ie , en Ôenefé au cha
pitre premier, verfet quatorziefme, le Poçte âeù 
crit en ce liure l'œuure du quatriefme ioùr, auquel 
•Dieu créa les Eftoilles ôc flambeaux des Cieux.Pour 
l'intelligence dequoy , fon dilcours eft diuife en 
deux parties principales. En la première, après f'e-
ftre commis, à laccouilumee, ioubs la conduite de 
l'efprit de Dieu, &protefté aux Cbreftiens Poètes 

François de fa faincte affection : il traite en gênerai de la courie, du p ou-
uoir,del 'eftre, & de la fubftance des feux ceieftes, félon l'opinion des 
Hebrieux & des Grecs:réfute ceux qui ont eftimé que ce fuftentani
maux viuans &c fouftenûs en vigueur par viande & breuuage. En après il 
parle de leur mouuement, ôcrefpondaiîez amplement au Paradoxe de 
quelques Anciens & modernes Aftronomes, qui ont maintenu par ef
crit que les Cieux ne bougeoyent ,& que c'eftoit la terre qui tournoit. 
Puis reprenant fon propos, par vne belle comparaifon il monftre l'exceL 
lent ornement des Cieux autour de la terre : & vient défaire ceft orne
ment , en f arreftant aux Signes remarquez fous les deux pôles, pour plus 
feureintelligeneederAftronomie. Il déchiffre là deffus le Zodiaque &c 
fes douze Signes, qui diftinguent les mois & fàifons de 1 année, y adiou-
ftant le nom des Eftoilles de i'hemiiphere Septentrionnal & méridional 
Quoyfait,diuifant fonpropos,ilparle duhui&iémeCiel où font les Eftoil
les fixes, puis defcend d'iceluy aux fept de deffous, alïîgnez chacun à vne 
des fept Planettes, & n'oublie à rendre la raifon pourquoy les Eftoilles 
femblent bluetter, les Planettes non. De là il vient à dilcourir du premier 
mobile ou neufiefme Ciel , qui par la rondeur incomprenable tire en vn 
iour tous les autres après foy, encore que chacun d'iceux ait fon mouue
ment a part : ce qui eft efclaircy par vne fimilitude bien propre. Il adiou-
fteauifila caufe du prompt ou tardif mouuement des autres Cieux, Ôc 
monftre en combien de temps ils paracheuent leur cours. Confequem-
ment il parle delà necefïîtéôc commodité de ces diuers mouuemens: 
prouue que ces feux ceieftes ont des influences & vne grande puiflance 
fur les corps inférieurs*, rembarre les Stoyques qui attachent Dieu aux 
caufes fécondes, & apprend aux Chreftiens comme ils doyuent accom
moder à leur vfage celte plaifante fpeculatiou. Tels font les dilcours de 
la première partie de ce quatriefme.iour. Quant au contenu de la fécon
de il y entre par la defcription du Soleil , confeiîant ne fçauoir par où 
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COMMENCER POLIR REPREFÈNTER LE MAGNIFIQUE ÂRROY DE CE PRINCE MARCHANT * 

PARLE CIEL AU MILIEU DES FIX AUTRES PLANETTES , & FUIUY DES EFTOIÎLES FIXES 

COMME DE FON ARRIÈRE GARDE. IL REPREFENTE TOUT D'VN TRAIN LES VERTUS & 

EFTE&S DE CE GRAND ŒIL DU MONDE, PARLE DE FA GRANDEUR & VIFTEFFE, FÉLON 

LES TERMES DU ROYAL PROPHÈTE, AU PFEAUME DIX-NEUFIEFFNE. EN APRÈS IL 

CÉLÈBRE LAPROUIDENCE ADMIRABLE DE L'ETERNEL, QUI A AINFI LOGE LE SOLEIL,6> 

QUI PAR VN FÎ NOBLE FLAMBEAU FAIT TANT DE BIENS À LA TERRE : DIFPUTE DU IOUR- R 

NALIER & OBLIQUE OU ANNUEL COURS D'ICELUY, DONT FONT ENGENDRÉES LES QUA

TRE FAIFONS, DÉPEINTES D'VN PINCEAU VRAYEMENT POÉTIQUE. CONFÈQUEM-

MENT IL EFERIT DE LA LUNE,DEFÈS CHANGEMENS, DE FA FACE RONDE, DE TON 

COURS, & DECOURS,& DE LA DIFFÉRENCE ENTRE FES ECLIPFÈS , & CELLES DU 

SOLEIL, DUQUEL FONT RAMENTUËS VNE ECLIPFÈ& DEUX REUOLUTIONS NOTABLES 

Se EXTRAORDINAIRES EN LA MORT DE IEFUS CHRIFT, EN LA MALADIE D'EZECHIAS, & * 

ENLAVIDOIREDELOFUE'JFELONQUELAPAROLEDEDIEUIE TEFFNOIGNE. ENCEC 

ENDROIT LE POËTE FAIT CONCLUFÎON DE FON DIFCOURS FUR LA QUATRIEFFNE IOUR-

NEE. " 
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LE QYAT RIE S M EIO VR 
D E L A S E P M A I N E DE G V I L L A V M E 

D E S A L V S T E j S E I G N E V R 

Du Bartas. 

GcminuwdclààtrCcck iccusiSoïeinrcus StdlœnitcixfuyUo papwvmiccmt: 

A 

a ^ ^ Mars ie ioigne ores ma coche, 

S P R Î T qui transportas dans tardante charette 
Sur les (jeux efioille^ le clair-Voyant Prophète, 
Qui frappant lelordain de fon plifié manteau > 
Naguère auoit fendu le doux fil de fion eau: 
Enleue moy d'icy :fi que loin, loin de terre> 
Tarie délabré de cercle en cercle ïerrn 
Vueille eftre mon Cocher ,fiay qu'au iourd'huy mon cours 
^Accompagnele/ char (le lAfire enfante-iours: 

O i j 
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160 - L e quatriefme iour 
Et quore de Saturne, or du Croisant f approche: £ 
Afin qu'ayant apris de leurs flambans cheuaux • ( 

La force, le chemin, la clarté, les trauaux, 
Ma Mufe dyne voix fainttement éloquente 
cAupeuple ayme-vertupuis après les rechante. 
Sur le Pôle attirant les plus rebelles cœurs 
Tar l'Eymant rauiffeur defes accens yaincueurs, 

1 Ëfirit.] Voulantfiefleueriufques fur les Cieux,pour en defcrireles flambeaux:il 
commence fort proprement à inuoquer le S. Eiprit, Dieu Tout-puilîànt, qui par vne 
vertu du tout admirable traniporta dans vn chariot de feu le Prophète Elie,lequel 
monta au Ciel par vn tourbillon ,ayantauparauantfendu le Iourdain en deux, &paf-
fé à fec auec fon diiciple Elifee : comme cela eft amplement deicric au fécond hure des 
Roy s, chapitre iecond. Il requiert donc d'eftre eileué en eiprit, afin de courir par g 
tous les Cieux, pour en diicourirpuis après auffi affeurement, comme fil les auoit ' 
contemplez &. tait cefte reueuë à loifir. 
2 Char.] Par le char de Y Aftre enfan te-io ur, il entend le Ciel du Soleil, qui a fon cour* 
diftingué d'auec les autres Cieux :<omme auffi le Poëte délire de pouuoir ioindre fon 
coche, c'eft à dire le prompt mouuement de fon eiprit, au mouuement du Ciel où eft 
la Planette nommée Mars, pour approcher le Ciel de Saturne & de la Lune : afin d'en 
faire le récit aux hommes craignans Dieu, & par la douceur de fes difcours efleuer les 
cœurs par deffus ce monde. 

Bt vous, diuins Efyrits, âmes doclement belles, 
A qui le Ciel départ tant déplumes ifnelles, 
Soit pour monter la haut ,foit pour difcretement 
De fes plus clairs flambeaux peindre le mouuement, 
Cà, donne^-moy la main, tirezjurmoy 3 Parnaffe, 
Et de y os chants diuins fouflene^ ma voix caffe» ^ 
Car outre la yertu, qui, dorant y os ejfrits, 
Porte en foy richement de foy-mefmelepris, 
Nos neueux affranchis des facrileges armes 
Qui fanglentent ce Tout, chanteront que y os carmes 
Et plus dore"^ que l'or, &plus doux que le miel, 

• Meritoyent autre fort,autre flecle, autre Ciel. 
Or bien que de mon nom la naijjànte mémoire 
De nos Neueux attendet ou rien,oupeu de gloire: 
Cetemps ciuelaplufpartdes efcriuains François \ 
Defyend a courtifer les Dames &les Rois. 
Dépendre ie le veux à rendre à tous notoire 

Par fes puiffants effetîs du Tout-puiffant la gloire^ D 
Mes vers conceus en peine, en lieffe enfante^. 
Ne défirent fè y air par nos Neueux yantel^ 
Ils feront Jàtis-faits, moyennant que la France 
Produife al'aduenir quelque doâle femence, 
Quij fuyuantpas à pas mon louablep rojet, 
Plus dextrement que moy manie cefujet. 

iVarnaffe.] C'eft vne montagne de la Phocide,à double pointe,dedieeà\ApoIIon &aux. 
Mufès,2c ou ceux qui dormoyent,à leur refueilfe trouuoyent Poètes comme Hefiode; 
Là eltoyentauffilesfontaines Hipocrene & Aganippe,tantchantées des Pdëtes. Per* 
fe au Poëme de fes Satyres a compris en peu de mots de bonne grâce ce qu'on en peut 
àw.Necfonte labraproluiCaballi^ 
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De la Sepmainé. \6\ 
^ mdiwM~t&c. S t r a b o n & M ê l a l ' o n t d é f a i t . N o f t r e P o ë t e a c c o m m o d e d e x t r e m e n t 

t o u t e s c e s i î d i o n s a n c i e n n e s à f o n p r o p o s , ôc n ' e f t b e f o i n d e l ' e f c l a i r c i r d ' a u a n t a g e . • 

' Dieu ri'eft de ces ôuurièrS qui d'yn lafihe courage 
Quittent aux meilleurs Coup le foin de leur ouuraget 

Qui iamais qu'à demy ne f acquittent de rien^ 
Soigneux défaire toft ,&non défaire bieni 
Ains comme Ouurier qui fait toute chofè fans peines 
Et comme eftant tout bon, heureujement il meine 
Oreivn pastardif\ or d'vn pas aduancé, 
A la perfection ce qu'il a commencé. 
+ aAyant doncques tendu la courtine dumonde 
cAu tour du clos Jàcré de la couche féconde, 
Ou pourjèmplirce tout de fis enfantemens, 
La foigneufe Nature accouche à tous momens, 

* il flema fin af^ur de mainte flamme ardante, 
^ ourla rendre à iamais plus vtile &plaifànte. 
le fiay bien que les doux qui brillent dans les Qeux' 
Fuyent fiviflement & nos mains & nosyeux, 
Que le mortel ne peut parfaitement cognoiflre 
Leur chemin, leurpouuoir, & moins encor leur eftrei 
Mais fil'eft>rit humain par coniefturepeut 
^Atteindre à ce grand corps qui fi mouuant tout meut 
Du iour premier efclos l'imparfaite lumière 
Seruit aux yeux du Ciel de brillante lumière, 
Car Dieu de la clarté le plus clair elifiant, 
Orna de tant de feux le plancher reluifant^ 
Ou bien la diuifa,puis ferrant les parcelles 

1 En fit le clair Phœbus & mille autresjchandelïesl 

4 Z*T><TNT.] L é P o ë t e d î t q u ' a p r è s q u e D i e u e u f t f a i t r e f t e n d u ë , q u i f e r t c o m m e d é 

c o u r t i n e a u t o u r d e l a t e r r e , q u i e f t c o m m e l e c l o s f à c r é o u t a b e r n a c l e , o ù N a t u r e p r o -

d u i t i n c e f f a m m e n t t a n t d ' a n i m a u x , d e p l a n t e s , d e m i n é r a u x t Ôce. d e d a n s ôc d e f l u s l a 

t e r r e , i l p a r f e m a l ' a z u r d e c e f t e c o u r t i n e d e m a i n t e flamme a r d e n t e , c ' e f t à d i r e , e f -

Î»re igni t 6c re fe r ra d e d a n s l e d e u x i e f m e C i e l , q u i c o n t i e n t l e s f e p t d e s P l a n e t t e s 6c c e -

u y d e E f t o i l l e s f i x e s , m a i n t e f l a m m e a r d a n t e \ c . m a i n t e E f t o i l l e , d o n t l e n o m b r e ( a u 

r e g a r d d e s f ixes ) à n o f t r e e f g a r d e f t i n n o m b r a b l e . L a fin f u t d e t e n d r e c e f t e c o u r t i n e 

o u e f t e n d u ë q u e n o u s a p p e l i o n s C i e l , p l u s v t i l e à c a u f e d e s i n f l u e n c e s 6c e f f i c a c e s 
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m e r u e i l l e u f e s d e c e s c o r p s f u p e r i e u r s , de fTus l e s i n f e r i e u r s . P l u s p l a i f à n t e aufi i c o m m e 

l ' e x p é r i e n c e p a r l a v e u ë l ' e n f e i g n e à t o u s . C y - d e u a n t n o u s a u o n s , p a r l a n t d e s C i e u x . , 

& t r a i t é d e l e u r f u b f t a n c e : c e q u ' i l n ' e f t b e f o i n d e r e p e t e r . 

A u r e f t e , p a r l e s d o u x , f e u x , 6c c h a n d e l l e s d u C i e l m e n t i o n n e z â u v e r s 55. n o f t r e 

A u t e u r e n t e n d l e s E f t o i l l e s f i x e s 6c e r r a n t e s . O r c o m b i e n q u e l e s d i f c o u r s q u ' i l p o u r * 

f u i t a m p l e m e n t p u i s a p r è s f o y e n t a f f e z a i f e z : t o u t e s - f o i s à c a u f e d e l e u r b f i e f u e t é e n 

q u e l q u e s e n d r o i t s , p o u r l e f o u l a g e m e n t d e s m o i n s e x e r c e z , n o u s r e m a r q u e r o n s i c y c e 

q u ' i l e n d i t , c o m p r e n a n t f o n p r o p o s e n d i x a r t i c l e s : à f ç a u o i r . , c o m p r e n a n t i o n p r o p 

D e la f u b f t a n c e d e s E f t o i l l e s . 

2 S c a u o i r fi c e f o n t a n i m a u x a y a n s b e f o i n d e n o u r r i t u r e . 

3 D e l e u r m o u u e m e n t . 

4 D e l e u r n o m b r e . 

5 D e l e u r s n o m s . 

6 E n q u e l C i e l e l l e s f o n t . 

7 D e î e u r c l a i r t é . , 

8 D u c o u r s r e u o l u d e l e u r C i e l ' . 1 v -

O 



î 6% L e troifîefme iour 
Q De leurs vertus ôc influences, fpecialement de la Canicule & de certaines autres; À 
1 0 De la puiffance de Dieu par deifus icelles contre les Stoy ques. 
1 Quant au premier poinct, il faut noter que les Eftoiiles font de deux fortes, les vnes 
font appellees Planettes, c'eft à dire errantes, dont fera parlé au mot de Planettes : les 
autres ( dont eft maintenant queftion ) font nommées fixes ôc arreftees, pource qu'el
les font attachées au hui&iefine Ciel, qui par fon mpuuementles porte ôc roule com
me des clous d'vne roue qui vont par le mouuement de la roue, comme dit le Poëte. 
Or les Eftoiiles font corps fpheriques, appareils Ôc luifans, compofez de mefme iim-
ple ôc pure matière que le Ciel. Le Poëte la fait de feu trefpur : mais cefte lumière ef-
panduë par toute la mace des Cieux ne peut paruenir ny fe faire voir à nous en terre à 
trauers l'elpaiffeur du feu élémentaire ôc des trois régions de l'air, dontles deux plus 
prochaines de nous font plaines d'exhalaifons grofîieres ôc terreftres. On voit donc 
vne couleur bleue és Cieux des Eftoiiles, laquelle eft faite de cefte matière ignée d'i-
ceux meflee auec l'obfcurité de l'air, ôc ainfi portée à nos* yeux. Mais les plus efpaif-
fes parties de cefte région aetheree,ôc où Dieu a amaffé en vn corps plus de clairté, 
pénétrantes à trauers le feu élémentaire ôc l'obfcurité de l'air, fe font voir à nous, ôc * 
les appelions Eftoiiles, qui font tref-grandes en leurs Cieux: mais elles nous femblent 
ainfi petites à caufe de la diftance entre-elles ôc nous,ôc les empefchemens d'entre 
deux. Les vnesfontplus grandes, ôcles remarque-on ordinairement de fîx diuerfes 
grandeurs > les vnes plus iaunes, les autres blafardes, félon la portion ôc vigueur de 
lumière qu'il a pieu à Dieuleurdiftribuer. Plutarque au fécond liure des opinions 
des Philofophes, chapitres 1 5 . 1 4 . 1 5 . 1 6 . 1 7 . 1 8 . ôc 1 9 . traite de la fubftance.. compofition 
figure, fkuation, mouuement, clairté, ôc figmfiance des Eftoiiles, félon la doctrine 
des Anciens Aftronomes, qui en quelques points f'accordent,mais en la plufpart 
difeordent grandement d'auec les modernes. Concluons ce premier point par vne 
defcription de ces corpsxeleftes, ôc difons qu'Eftoille c'eft vn portion plus efpaiffe ÔC 
Iuifànte du Ciel, laquelle n'eft douée de raifon ny d'intelligence, de forme ronde^ 
luifante, tref-pure, treifîmple ( exceptons la Lune qui eft eipaiflè ôc plus obfeure que 
les autres ) attachée à fà Sphère qui la porte par certains mouuemens, tours, retours, 
ôc temps limitez, créée de Dieu pour remarquer aux hommes les temps ôc fàifbns, ôc 
pour befongner par fa lumière ôc mouuement és corps inférieurs. Lespartiesde cefte Q 
defcription font expliquées pour la plufpart és articles fuyuans. 
2 le vien de dire que les Eftoiiles ne font point créatures participantes de raifon ôc in
telligence :partantà bon droit le Poëte réfute ceux qui ont eftimé que les Eftoiiles 
eftoy ent animaux viuans,beuuans ôcmangeans, Cefte opinion abfurdea efté mile 
enauantpar Heraclytus ôc les Stoyques, comme Plutarque le dit au 1 7 . chapitre du 
fécond liure des opinions Philofophiques. Les Epicuriens l'ont maintenue auffi ôc 
Pline en fait mention au 8 . chapitre du fécond liure. Ils difoyentque les Eftoiiles e-
ftans de nature de feu, auoyent befoin d'eftre, nourries de vapeurs pour produire 
leur flamme, ôcpouuoir y fournir continuellement. Mais Ariftote leur refpond,6c 
dit que les parties enfuyuent le naturel de leur total : que la matière du Ciel n'eft pas 
élémentaire, ny celle des Eftoiiles donc non plus : dont il f'enfuit que les Eftoiiles ne 
font nourries d'EIemensny de viande aucune autrement elles feroyent compofees 
desEIemens:cequieftfaux. Les raifonsdenoftre Poëte pour refpondreà ce Para
doxe font ailées à entendre, 
3 Quantàleurmouuement,c'eftvneproporfionAftronomiquejquelesÊftoilksn'ont Q 

point mouuement d'elles-mefmes; comme les oyfeaux qui volent çà ôc là parle vuide 
de l'air, ains font portées en leurs cercles, commevn homme eft porté dans vn cha
riot. Celaie void en ce que les-fixes acheuent en vingt-quatre heures leurs tours iour-
naliers, quoy qu'inelgaux. Car les vnes ont vn tour bien plus long que les autres, à 
fçauoir eftans plus eiloignees du pôle : tellement que celles qui en font proches font 
portées lentement, ôcles autres au contraire à la proportion de leur diftance. 
4 Quant à leur nombre, ileftinfîny. Le Prophète attribuant à Dieu vne fageffeim-
menieau Pfeaume 1 4 7 . allègue pour preuue de cela, qu'il fçaitle nombre ôc les noms 
des Eftoiiles : Ôc au 1 5 . de Genefe, parlant de la race d'Abraham, qui eft l'Eglile, il la 
compare en fon nombre aux eftoiiles innombrables par l'homme. Tous les Aftrono
mes font d'accord de cela : neantmoins ils ont marqué ôc comprins en certains rangs 
les principales ôc plus manifeftes iufques au nombre dé mil vingt-deux ou mil vingt 
cinq, aufquelles ils ont adiouftç quatorze autres, à fçauoir cinq nebuleufes,& neuf 
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À obfcures. Ceux qui de noftre temps ont nauigué delà l'Equateur vers le Midy j par
lent de plufieurs Eftoiîles au pôle Antarctique, non remarquées par les Anciens A-
ftronpmes. Mais nous nous arfeftons auec ie Poëte au nombre reçeu, ôc faut parler > , 
de leurs noms 6c images. 
j Les mil vingt-deux ou vingt-cinq Eftoiîles fuCmentionnees font enclofeS en q u a 

rante nuict images ou lignes Ô c c o n i l e l l a t i o n S j dont les douze feruentau Zodiaque; 
vingt 6c v n au pôle Arctique, quinze en l'Antarctique. Quant à leurs nonrs, ie defi-
reroy que la plufpart en euft d'autres^ ôc que les fables Payennes en fulient efloignees; 
mais il eft bien mal-aifë auiourd'huy de purger le Ciel de tel empefchement ; ôc faut 
en cela fe biffer aucunement aller en corruption des fiecles précédai s. Les noms ont 
efté donnez aux Eftoiîles pour trois raifonsj à mon aduis; L'vne pour difcerner les 
vnes d'auec les autres plus aifément. L'autre, en faueur de quelques Princes ôc per-
fonnesilluftresquionthonorérAftronomie, ôcàqui les Profeffeurs de cefte belle 
feience ontfàithonneur, en attachant ainfi leurs noms au Ciel., Le troifiefme eft que 
la plufpart font noms d'animaux ôede chofes qui font en eftre,ayans quelque recontre 

É auec l'afficace ôc nature que l'expérience a monftre eftre és Eftoiîles à l'endroit des 
corps inférieurs* Ce n'eft pas vne inuention nouuelle : car Homère ^ Hefiode ÔC Ara-
tus, qui ont vefeu au monde long-temps auant la venue de Iefus Chrift, enontpar-
lé. Leurs deuanciers ont apris cefte doctrine des Patriarches : car és liures du vielTe-
ftament, fpecialement en lob ôc en Amos, il eft fait mention des Pléiades, d'Orion^ 
ôc d'autres Eftoiîles. Quanta celles qui n'ont figure ny ,nom, les Grecs les ont ap-
pellees informes. Anreite les Anciens Aftronomes, varient en ce nombre de 4 8 . car 
les vns en mettent quelque peu moins, les autres plus, comme Pline au 4 1 . chapitré ' 
du fécond liure parle de 7 2 . lefquelles il ne nomme point. Mais cefte diuerfité ne rend 
pas la doctrine incertaine, fî on confidere queles Aftronomes ne font pas venus tous 
en vn temps, ÔC queles vns ont défcouuert quelque chofeincognuë aux autres. Les 
Aftronomes partuTent tout le Ciel en douze parties égales, à chacune defquelles ifs 
attribuent certaines de ces 4 8 . images,afin que ceux qui fpeculenten celte feience, 
jpuiffentfe fouuenir plus aifément en quelle partie du Zodiaque chaque fîgne eft con- ' 
tenu. Ils commencent par le pôle Arctique : ôc encores que cy-deuant il euft efté par-. 

r lé d'aucunes de ces Eftoiîles, nous les rapporterons icy à leurs douziefmes, que les 
Grecs appellent Dodecatemories, ôc qui font les douze lignés du Zodiaque jpour ce 
que tout le cours-ôc déclin des Eftoiîles eft reiglé ̂  cognu ôc marqué par le moyen de 
l'Ecliptique ou voye du Soleih Le premier Ailre ou corps celefte donc eft le Dragon 
qui fepare les deux Ourfes autour du pôle du Zodiaque, ôc n'eft enclos eh pas vn des 
douze figues, attendu qu'il touche les bords ôc extremitez de la plufpart. l ia 3 t . E-
ftoilles. Le premier fîgne, qui eft ^ f r / « du le B é l i e r enclos, Cepeus auec douze Eftoiî
les , Andromède enchainee > qui en a vingt-deux. Le poifTon, qui auec l'autre poif-
fon au fîgne des PoifTons ont 3 4 . Eftoiîles. La Baleine en a 2 2 . AuVfigne de T a u r m o ù 

du Taureau, qui fait le fécond, fe voit Cafîîopee auectreze Eftbiliès,Perfeus auec 
l'efpee ôc fà Gorgone qui en a vingt-fix ôc trois informes, le Triangle auec quatre E-
itoilles, le Mouton pour la plufpart auec 1 3 . Eftoiîles, le derrière du Taureau, où font 
les Pléiades ou la Poufîïniere. Maisle refte d'iceluy, où font les Hyades ou pluuieu-
fes, fe voit au fîgne des Beffons, Le 'taureau a 3 2 . Eftoiîles, dont les cinq du" front fo nt 
nommées H y a d e s , S u c c u U des Latins. Au derrière font les Pléiades j en Latin V e r n l i a » 

Puis après vientl'Eridan fleuue, eftimé le Po, ou le Nil, qui a 5 4 . Eftoiîles." Au 3 . fî-
v gnequieft(7(?w/«/,c.IesBefIbns,on remarque le Chatton quia 1 4 ; ' Eftoiîles, entre 

a u t r e s I a C h é u r e ô c l e s d e u x C h e u r a U x , C ) r i o n q u i e n a 3 8 . Le Liéure quienâu. Au 
4 . qui c&Cancer,c.l'EcreuhTe,fontlesGémeaux Caftor ôc Pollux, où fe voyent i l 
Eftoiîles : en après la Canicule qui en a deux, puis le Chien qui en a 1 8 . Le j. qui eft le 
L y o n a l e d e u a n t d e b p e t i t e O u r f e c o n t e n a n t 7 . Eftoiîles,la dernière defquelles aa 
bout de la queue eft celle du pôle : en après la plufpart de la grande Ourfe q'ut èït TEr 
lice ou le Chariot auec27.Eftoiîles: puis l'Ecreuiffe qui enaneuf,entfe&iitresla 
Crèche, l'Afne Septentrional Ôc Méridional, Eftoiîles obfcUres : mais qui bntmerueil-
ieufè efficace à troubler les régions de l'air ôc efmouuoir des tempeftes, ce dit Aratus. 
ÎI y a puis après le deuant du Lyon qui a 2 7 ' . Eftoiîles : le deuant de l'Hydre' aùec 2 5 ; ôc 
la Nauire auec 4 5 . Au 6 . fîgne de la Vierge la queue de la petite Ourfe, la'Cheuelure 
de Bérénice, le dos Ôc la queue du Lyon, le Gobeauquiafept Eftoiîles; AU 7 . fîgne 
delà Balance, Bootes^auec* vingt-deux,- dont la principale eft Arcturùs :U Vierge 
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164 L e quatriefme iour 
auec vingt-fix, le Corbeau qui en a fept. Au huictiefme figne qui eft du Scorpion, 4 
l'Agenouillé ôcvingt-huicl;Eftoiîles,la Couronne Septentrionnale, qui en a huict, 
le Serpent auec dix-riuid ,1a Balance huict, le Loup que tient le Centaure, dix-neuf, 
le Centaure, trente-fept. Au neufiefme qui eft Archer. Opbiuchus, auec vingt-quatre 
Eftoiîles, le Scorpion auec vingt ôc vne, l'Autel ou Encenibir auec fept. Au dixiell 
me qui eft le Capricorne j la Lyre qui a dix Eftoiîles, la Flefche cinq, l'Aigle neuf, 
l'Archer trente-vne,la Couronne Auftrale trois. Es onze Ôc douzielme lignes, qui 
font le Vers' eau ôc les Poilfons, y a le Cygue qui a dix-fept Eftoiîles, le Dauphin ieize, 
leCheualhoupéquatre,leVers'eau ou Efchanfon,24. le Cheureil vingt-huict,le 
PoifTon méridional qui a vne tref-claire Eftoille, puis au Pegafus ou Cheual volant 
qui en a vingt. Ce font les images defcrites par les Anciens Aftronomes, quelques 
vnes defquelles ne nous apparoiffent point, comme la Nauire, le Centaure, le Loup 
l'Encenfoir, ôc la C ouronne Auftrale. Quan t aux quarante trois autres eftans remar
quées comme deffus, on peut aifément cognoiftre les parties du Ciel, du Zodiaque, 
ôc les lieux des Planettes. Ceferoit chofe par trop prolixe d'entrer en rexpofition 
particulière de tous ces noms. Cecy donc iùffirapour cepoincl:. Quant à leur affiet- * 
te, la Sphère celefte le monftre, ôc le Poëte les a diftinguees en gênerai és deux pôles 
ôc au Zodiaque, ÔC nommées aufli félon leur voifinage. Pour fermer ceft article, les 
21. figures du pôle Septentrional contiennent3o6. Eftoiîles de fix diuerfes groffeurs 
ôc grandeurs» Les quinze du pôle méridional, trois cens feize : les douze du Zodia
que trois cens quarante neuf i qui font en tout mille vingt-cinq. Il y a quinze Eftoiî
les delà première grofTeur, que les Aftronomes prouuent eftre en leur diamettre cha
cune 1 0 7 . fois plus grande que toute la terre. Les quarante fix EftoilleS de la féconde 
grofTeur font ocïante-fept fois plus grandes; Les deux cens huict de la tierce grofTeur 
lontfeptante deux fois plus grofTes chacune que la terre. Les quatre cens octante de 
la quatriefme grofTeur, ont le diamètre cinquante quatre fois plus gros chacune que 
toute la terre. Les deux cents vingt ôc vne de la cinquiefme grofTeur, trente fix fois 
plusgrofIès< Les cinquante cinq de la fixiefme grofleur,ôc les moindres,font cha
cune dix-huict fois plus groffes que la terre. Cecy foit dit non px>intpourfpeculation 
ains à la louange du Créateur, ôc pour humilier l'homme qui fait tant de bruict en la 
terre, qui n'eft qu'vn poinét au regard de la machine çelefte, fpecialement du Ciel c 
des Eftoiîles fixes, lequel les Aftronomes calculent ôc difent eftre eiloigné de nous 
plus de 58. millions de lieues Françoifes. 

6 Ce Ciel eft au deffus ôc erobraflè les fept Cieux des Planettes. Le Poëte l'appelle 
huictiefme rideau à pantes azurées, brochées, ôc enrichies de mille millions de Plati
nes d'or, qui fontles Eftoiîles. Par ainfi le tour ôc diamètre d'iceluy eft fans compa-
raifon plus grand que nul des Planettes, comme auffi il eftoit requis,pour accom-
modertantdecorpsfpheriques,figrandsquefontles Eftoiîles. Or tous les Aftro
nomes d'vn commun confentement ont recognu ôc eftably ce Ciel des Eftolles fixes 
par defTus les fept des Planettes, pource que confiderans les vns ôc les autres, ils on s 
veu celuy des fixes tourner au couchant plus vifte, ôc cependant ne monftrer fon 
mouuement fi ayfé à remarquer que celuy des Planettes. Mefme ils ont veu que ce 
mouuement des fixes ne pouuoit eftre diftingué ÔC recognu que par longs interu'alles: 
au contraire les Planettes defcouurent en peu d'efpace leur mouuement, tcfmoigna-
ge certain que les Planettes font plus proches, ôc les fixes plus efloignees de nous. 
D'auantagelesPlanetteseftincellentoubluettent,Iesfixes,non. Les Planettes ca-
chentpar fois quelques vnes des fixes. Ils ont donc conclu que le Ciel des fixes eftoit 
au deffus des fept autres. 

7 Q s n t a l a c l a r t é des Eftoiîles, pource que le Soleil eft le chariot de la lumière, & 
quand il comparoit fur noftre hemifphere,Ies Eftoiîles ne fe monftrentpoint,aics 
luifent de nuid auec la Lune, laquelle reçoit fa clarté du Soleil j quelques Philofo-
phesôc Aftronomes ont tenu queles Eftoiîles fixes ne luifènt que de clarté emprun
tée du Soleil. Metrodorusôcfesdifciples Epicuriens ont efté de cet aduis, dit Plu
tarque, au dixiefme liure des opinions Philofophiques, chapitre dix-feptiefme. Mais 
les Eftoillesfontappellees luminaires auffi bien que la Lune ÔC le Soleil, encores qu'il 
y ait différence de plus ou de moins. Voyezle 31. chapitre de Ieremie, verfet3j. & 

Ifaye 30. 28. Saind Paul aux Corinthiens 15. chapitre verfet 4 1 . Leur fplendeur 
eft voirement offufquee de celle du Soleil qui ef£ beaucoup plus grand, ôc plus pro
che du globe trerreftre. Mais en la nuict leur clairté fe monftre propre à elles, ôc leurs 
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A influences Comme de la Canicule -, des Pléiades & autres i monftre âiTez que il elles 

11'auoyent lumière propre, eftans tan teiloignees des corps inférieurs, elles ne pour-
royent les altérer de la iorte qu'elles font quelquesfois. 
8 Les huict Cieux des Eftoiiles fixes & errantes ont chacun leur mouuement régulier 
& particulier. Celuy des fixes,feIon la doctrine des Aftronomes, répétée briefuement , * 
par le Poëte, fait ibn cours particulier en fept mille ans : nonobstant quoy le premier 
Mobile ( que Ptolomee met pour neufiefme Ciel les autres le font dixiefme ) emporte 
parla rapidité ce firmament ou Ciel des fixes j auec les fèpt autres, en vingt-quatre 
heures d'Orient en Occident j ce que la fimilitude de ceftuy qui eft dans vne barque, 
allant vers Bordeaux, marchant en icelle la tefte vers Thouloufe 5 explique aucune
ment. 
9 Quant à leurs vertus & influences > celles du Soleil 8c de la Lune., qui font les deux 
grands luminaires, n'ont befoin de preuue. Les Eftoiiles fixes plus haut efleuees, à 
leurleuerôccoucher altèrent & changent merueilleufement l'air, les fàifons 8c les 
corps inférieurs, comme Ptolomee le monftre au hui&iefme chapitre du premier li-

B ure, du iugement des aftres, 8c Pline au fécond liure chapi ère trente-neuf. NEC ERRAN-
TIUM MODOFYDERUM HUE ~VÙEFT(À fçauoir d'influer leur vertu és corps inférieurs ) FED MULTO-
RUM ETIAM ADH&RENTIUM CŒLO : QUOTIES ERRANTIUM ACCEFTTT IMPULFA, ATTT CONTACTA RADIORUM EXTIMULA-
TAFUNT > QNALITER IN SUCULÙJÊNTIMW ACCLDERE , QUAS GR&CI OB IDPLMIO NOMINE TajVw APPELANT. QJIUNT 
& FTIAFPONTE QUIDAMFLATIFQNE TEMPORIBWS, "Vf HŒDOMM EXORTUI. ^DRÉLURI *VERO FYDUS NON FERMÉ 
PNE PROCEUOJÀGRANDINE EMERGIT. CANICITU EXORTTT ACCENDI SOLK "VAPORES QUIS IGNORÂT •('CUITA FYDERÛ 
EFFEFLWS DMPBFÎIMI IN TERRAJENTIUNTUN FERUENT MARIA^EXORIENTE EOFLUCTUANT IN CELLÙ LIINA Y MOUEN-
TURFIAGNA. CANES QUIDEM TOTO EO FFATIO MAXIME IN RABIEM AGI NON EFL DNBIUM, <&C, 

Virgile au premier liure des Georgiques. 
PRXTEREA TANT FÛNI ^DRTTURI JYDERA NOBIS, * 
HŒDORUMQUE DIESFERUAS, & LUCIDUS ^ANGUIS^&CÏ 

Et au troifîefme de l'Enéide, il fait que Palinure prend garde aux Eftoiiles pour fà 
nauigation. Voyez Peucer en fon commentaire DE LIARIJS DIUINATIONUMGENERLBUS > au cha
pitre où il eft parlé des prédictions Naturelles AftrologiqueSi 
10 Refte le dernier poinct à traitter,à fçauôir de la puiffance de Dieu fur tous les 

ç corps celeftes, pource que quelques Philofophes, Aftronomes leur ont plus attribué 
qu'il n'apparten oit. Le Poëte reiette premièrement l'opinion des Stoyques ^qtii ont 
attaché Dieu aux caufes fécondes ; puis il monftre que ces corps celeftes feruen t d'in-
ftrumens aux iugesdu monde pour tenir de court l'infolence des enfans d'Adam.Mais 
11 eft temps de defeendre du Ciel en terre. Pour le regard de plufieurs autres matières 
touchant les Eftoiiles, comme de leur figure, affiette^ longueur, largeur, déclinais 
fon, afeenfion droite & oblique, leuerSc coucher, & de leurs îàifons,les eferits des 
Anciens 8c modernes Aftronomes, peuuent contenter les plus curieux de ces chofes. 
Car pour le prefent ie tens à briefueté, délirant n'eltre veu prolixe en ces annotation ST 

Oyons donc le Poëte chantant d'vn ton plus qu'humain ce que nous venons de tou-a 
cher de gros en gros. 

Que fi, trop altère', ton efiritayme mieux 
Boire dans les ruiffeaux des Grecs que derHebrieux, ï>e tQpi~ 
le dy que comme Dieu, d'"yne matière humide f , t m des 

T> Compofa les bourgeois de laplaine liquide, - • • dlZlT 
Etd'vn terrestre amas créa tant d'animaux 1 FUBFTANCT 

Qui^ fourmillent par monts,pdr campagnes > & vaux', tljlT, 
Que de mefme ilformapar fa toute-puiffance 
Eue Ciel & fes feux d'vne mefme fubftance: • 
cÂfin que fes brandons au long & large efiars 
Semblaffent à leur Tout, leurTout a fes pars] fmlitiUt 
Et comme on voit ça bas dans le tyge d'itn chefnt 
Le nœud entortillé de mainte large Iteine 
Auec le demeurant eftre d'itn mefme bois, 
Bien qu'il foit plus e fiais &plus dur mille foki 
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^es flambeaux, dont noftre œil admire la lifteffe, 
Ne font rien que du Ciel la part la plus effaiffe. 

Quand ie remarque en eux & le lustre & le chaud, 
Accidents naturels de l Elément plus haut, 
LE dy qu'ils font de feu, non de ce feu qui dure 
Seulement tant qu'ilprendgrofftere nourriture: 
CARIE ne penfie point que tous les Elemens 
Peuffentpourln fui iour les fournir d'alimens. 

C eft pour quoy ie me ry de ces fo rgeurs de fables', 
Qui féconds en difcoursplus beaux que profitables, 
Tiennent que ces Brandons font des vrays animaux, 
Qui pour liiures quefter ri épargnent nuls trauaux: 
Sucrant par le retour d'Un éternel l>oyage 
En viande la terre & la mer en breuuage. 
De moy, ie ne voy point és yeux du firmament 
Quvn naturel certain & réglé mouuement: 
Bien qu'en tout animal ie remarque au contraire 
Vn mouuement confus, diuers & volontaire. 
Je ne y oy point comment tant de fourriers dorez^ 
F uiffentpoftiUbnner parles Çieux a-^ure"^. 
Que le (fielparmomens nefentr -ouure & referre 
Subjetauxpafftons qui altèrent la terre, 
Qui trauaiïlent les eaux, p^r leurs mouuemens 
Caufentdans l'air flottant cent & cent changemens. 
LE ne voy point comment en tant de corpsftpheriques, 
Onpuiffe imaginer des membres organiques, 
LE ne 1> oy point comment & la terre & les eaux 
Tuiffentalimenter tant & tant de Flambeaux, 
Qui pajfent en grandeur les plaines poiffonneufies, 
Et le tour inégal des terres moiffonneufes: 
Veu que nos animaux deuorent en l>n mois 
Des mets plus grands queux-mefime & trois & quatre fois. 
Doncques tant de brandons n'errent à toute bride 
Tar la claire efiaiffeur d'l>nplancher non fiolide, 
Tout ainfi que ça bas d'vn branfiementdiuers 
Les oyfiauxpeinture^ nagent entre deux airs: 
cAinspluftoft attache^ à des rouantes voûtes 
Suyuent & nuiél&iour, bon gré, maugré, leurs routes: 
Tels que les doux d'vn char} qui n'ont point mouuement, 
Qufcommeeftansroulex^di^n autre roulement. 
cAinfique lefieureux dans la tremblante couche 
Sent comme guerroyerfia FIANTE par fia bouche, 
perchant obftinémentdltn palais dégouHé 
Es l>iures moins frians fiaplus grand' Volupté: 
Il fie trouue entre-nous des efirits frénétiques 
Qui fè perdent toufours par des fientiers obliques, 
Et, de monftres fbrgeurs, nepeuuentpoint ramer 
Sur lespaifibles flots d'Une commune mer. 
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TTURNF, 
Réfutation 
duPar<td»» 
xe prête* 
dentfoujle* 
nu de no» 
ftre tempt 
du Coper* 
tùcustref-
doBe ^C* 

Jironome, 

X x Tels font comme ie croy, ces Eficriuains quipenfint 
Que ce ne font les Cieux ou les Aftres qui danfint 
Alentour de la terre, ains que la terrefait t \ 
Cbafque iour naturel -vn ton r <vrayementparfait: 
Que nous fiembIons ceux-là quipourcourir fortune-
Tentent le dos flottant de t AJOURÉ Neptune, 
JLt noùueauxcuident voir, quand ils quittent le PORT} 

La nef demeurer ferme, & reculer le bord. 
cAinftoufiours du Qel les médailles brillantes 

Seroyent l'l>ne de l'autre également d fiantes. 
oAinfile trait qu'en haut!Archer deficocheroit, 
cA plomb fur nofire chef iamais ne tomberait, 

B zAinsferoit tout ainfi qu'une pierre qu'on ietté 
De lal'oguanteproue en hautfur nofire teste, 
Qui ne chet dans la nef: ains loin de nofire dos^ 

Où plus le fleuue court retombe dans les flots. 
Ainfitant à oyfilets qui prennent la ^olee 
Des Hefierides bords vers l'Aurore emperlee] 
Les Zéphyrs qui durant la plus douce fiaifibn 
Défirent aUer^oir des Eures la maifon: 
Les boulets foudroyé^ parla bouche meurtrière 
D'~vn canon djfufté "y ers ïlnde marinière, 
Sembleroyent reculer, lu eu que le vifle cours 
Que nofire rond fejourparferoit tous les iours I 

ç Deuanceroit cent fois parfàî>ifefièijhelle 
Des boulets, vents, oyfeaux, l'effort, le fouffle, taille? 

oArmé de ces raifons ie combattrois en ~yain 
Les fubtiles raifions de ce do ùte Germain, 

Qui pour mieux de ces feux fiauuer les apparences, 
cAJJigne, induflrieux, à la terre trois danfies: 
?AU centre de ce Tout le clair Soleil rangeant, 
Et Phebe, ïëau, la Terre, en me fine rond logeant. 
Et pource qu'à ce coup le temps efi la matière 
Ne me permettent point de me donner carrière 
Snvn fade fi long: îeprens pour fondement 
De mes FUTURS difcours ÏJEtheté mouuement* * 

p 5 Copernkut. Le Poëteparlant du tour 8 c mouuement des Cieux autour de la tefre5re-
îiitele Paradoxe de Copernicus, qu'il appelle docte Germain» ou Alemam Iceluy 
donc ne voyant aflez ferme refolution( à ion aduis)ës difputes des Aftronomes fur 
Je mouuement des Sphères celeftes ,f'aduifa d'vne nouuelîe opinion par luy publiée 
en vn { î e n x E U u r e , intitulé de reuolutionibws Orbium cœleslium, comprins en iîx Iiures. Au 
7 . chapitre du premier liure, il commence à pofer l e s fon démens de fon Paradoxe, 
produifant les raifons qui ont efmeu les Anciens à eftimer que la terre fut le centre du 
monde. Au fuyuant il difpute fubtilement au contraire, 8c paifant outre pour obuier 
aux abfurditez qu'il met en auant, pofe qu'il eft plus profitable que la terre a mouue
ment , que repos fur tout, en confiderant la reuolution iournaliere, qui eft propre à la 
terre. Et fur ce il difputeau 9 . chapitre fi on peutattribuerplufieursmouuemens àla 
terre, 8c qui eft le centre du monde : pour la refolution dequoy il traite de l'ordre des 
Cieux. Cy deifus nous auons dit qu'aucuns en faifoyent dix, nommant le neufîefme 
vn Ciel Criftallin au deftbus du dixiefme, qui eft le premier mobile: les autres n'en 
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ont confideré que neuf. Nous adioufterons encor qu'entre les modernes, quelques \ 

^ rt vns coniiderent onze Cieux appellans le plus haut,Empyree,le premier Mobile après, 
* " puis le Cryftallin, celuy des Eltoilles ou le Firmament, ôc les fept des Planettes ,à 

lçauoir de Saturne,de Iupiter,de Mars,du Soleil,de Venus,de Mercur,ôcdel* 
' Lune. Mais Copernicus n'en confideré que huict, lefquels ildifpofe ainfi. Le plus 

haut eft celuy des Eftoilles fixes, le fécond de Saturne, le troifiefme de I upiter, le qua
triefme de Mars, le cinquiefme de la Terre, Ôc de la Lune enfemble, le fixiefme de Ve
nus , le feptiefme de Mercure, le huicliefme ôc dernier du Soleil, lequel il pofe pour 
centre de l'Vniuers. Cela fait il entre en fa demonftration des trois dances ou mou, 
uemens de la terre, à fçauoir du mouuement iournel, du mouuement ordinaire an
nuel , ôc du mouuement obiique-qui caufe lesfaifons. Le Poëtef'eft contenté de tou
cher ce Paradoxe en vn mot, fans le vouloir trop exactement réfuter, pource qu'il fe 
combat de foy-mefme, ioint que la préface mife au commencement de l'œuure, mon
ftre affez que Copernic a mis cela en auant, plus pour inciter les efprits à bien eftudier 
en l'Aftronomie que pour vouloir refbluëmentfouftenir telle opinion. Auffi depuis 
luy, C. Caicagninus, docfe Italien, f'eftefbatu fur ce fubjet.ôc a efcrit vn difcours * 
( imprimé auec fes œuures ) où il maintient en forme de déclamation que ce Ciel ne 
bouge, ôc que la terre tourne. Mais on voitaffez par fon epiftre, qu'il entreprenoit 
cela .-auec la mefme penfee d'aucuns qui ont efcrit les louanges de la tyrannie ôc de 
chofes f èmblables, a fçauoir pour exercer leur ftile ôc les efprits curieux. 

J'admire la grandeur dyne haute montaigne, 
Remettant L agréable beauté d'vne verte campagne, 
à vn autre i\e nomb re du Jàblon de l'ondeux Elément, 

d$ute i X Et l'attrayant pouuoir de la pierre d'Symant: 
précédente, Mais plus des Aftres clairs i'admire, ou plus iypenfe, 
d reprend * „ r m ^ m r [a heauté, le nombre, la puiflance. 
fin propos, à> > > > Ï JJ 

cr traîne f^omme vn l}aon,naure dupiqueron a amour, 
^ g

v n e Veut faire,piafard,à faDame la cour 
paraifonde 1 Tafihe eftaller en rond les threjors defs aifles> 
l'excellent , Teinturees d'A7ur ,marquetees d'Eftoilles, 
ornement T> •• u> ^ v 

des cieux i\ouant tout a l enfourd yn craquetant cerceau, 
autour de Afin que fon beau corps paroi fe enCor plus beau; N 

afe,re' Le 6 Firmament atteint dfy ne pareille flamme 
Defyloye tous fes biens, rode au tour de fa Dame, 
Tend fon rideau d'Azur de iaunetauelé, 
Houppé de floccons d'or, tîardans yeuxpiolé 
Pommelé haut & bas de flambantes rouelles, 
Moucheté de clairs feux, &parfemé d'Eftoilles: 

' Tour faire que la terre aille plus ardamment 
Receuoirle doux fiuiélde fon embraffement. 

7 Tirmament] Ce mot eft quelques-fois pris pour toute la machine celefte, compre- ^ 
nant dix cercles, Ôc fpecialement les huict d'embas où font les Eftoilles fixes ôc erran
tes, ôçfemblequelePoëteleprenneainfi. Par fois il fe prend plus particulièrement 
pour ie Ciel des Eftoilles-fixes. Il eft appelle des Grecs , à caufe que les Eftoil
les qui y font demeurent fermes ôc arreftees, ôc eft oppofé aux fept des Planettes. Les 
feptante, qu'on dit auoir tourné d'Hebrieu en Grec les liures du viel Teftament, ont 
tourné le mot Rakiœ( dont vfe Moyfe ôc qui fignifie, eftenduë) T*§V* qu'on a inter
prété Firmament. Enquoy ils ont eu efgard( comme aucuns eftiment)àla fermeté 
& affeuré mouuement du Ciel qui a la vérité eft ferme, fi on le compare auec le refte 
des autres créatures qu'on pourrait eftimer tres-fermes, comme la terre, qui eft ef 
branflee ÔC eflochee par tremblemens ÔC autres tels accidens. Au refte le Poëte defcrit 
en termes tref-elegans la fympathie ôc amour mutuelle du Ciel ôc de la terre, pour lèr-
wr au bien de l'homme, ôc à la gloire du Créateur, par vne élégante comparaifon prife 

du Paon; 
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* d u Paon : lequel e f l tiré au vif par Pline > peintre de nature, aù vingtieflnë chapitre du 
dixiefme iiute de fon hiftoire. Ce paflàge rapporté auec ce qu'il auoit dit auparauant 
de la courtine du monde tendue au tour du clos fàcré de la couche feconde,ôcc> eft vû 
traiél de chef-d'ceuure Poétique .-auquel feul fi toutes les rimes d'infinis rimailleurs 
.François font rapportées , elles fè trouueront vuides de toute grâce. 

Qui y eut conter les feux tant nofires qu Antarctiques, 
Se doit rendre inuenteur d'autres Arithmétiques: 
Etpour~yenira boutiïltn fi braue projet, 
oAuoir de l'Océan tout le fable pour jet. 
Toutesfois nos ayeuls non moins nobles que fages, 
Remarquèrent au Ciel quatre fois douze Images, 
Pourayderla mémoire, & faire que nos jeux 

B En certaines maifonspartageaffentles Çieux* 
Les dou^e font fichez^ en la riche ceinture, 
Dont ÎOuurier immortel eftrena la nature, 
Quand formant l'Vniuers fatout-puifjanteKoix 
Tour le peuple brillant fit de fi belles Loix: 
Ceinturequelle porteen efcharpeaccrochée; ' ; 
Non fur fes reins féconds rondement attachée. 
7 Ce cercle honneur du Ciel, ce baudrier orange, .- " 
Chamarré de rubis, de fil d'argent fange: 

^Bouclé de bagues d'o r, d'itn bandeau qui rayonne^ 
- Le fiel biaifement miel & iour enuironne. 

Car depuis le quartier ,oule Bélier conduit 
q ZJ n clair iour compafé du compas delà nui6l, 

De nonante 8 degreT^ y ers le Nord il fe courbe, 
Tuis d'autant de degre%, eHoillé\fe recourbe 
Vers le milieu du Ciel, de là deuers l'Autan1, 

^Stde l'Autan ardant l>ers la porte de l ' a n . 

7 Cerde,] i l entend par c e mot l e Zodiaque, duquel n o U s àuôns icy à traiter. Les di-»1 

uers mouuemens du Soleil j de la Lune, & des cinq autres Planettes i leurs montées 
vers noftre Zenit ou poind vertical, leurs defeentes vers Midy ôc leurs diuers prome-
nemens,d'oùprouientIadiuexfitéde leurs effets naturels, ont donné occafion aux: 
premiers ôc plus anciens Aftronomes d'inuen ter l'alliette oblique du Zodiaque, du
quel le Poëte dit que c ' e f t la ceinture que Nature porte fur fes reins accrochée en ek 
charpe : car file Zodiaque n'eftoit confideré au Ciel en trauers, ôc que le Soleil de
meurait en vn mefme endroit du Ciel, fans monter ny deualer, la génération des cho
fes periroit,les régions de la terre endureroyent toutes extremitez contraires.Pàrquoy 

JD le Zodiaque qui eft la vraye route du Soleil, ôc des autres fîx Planettes, a efté pru
demment colloque au Ciel qu'il trauerfe ôc enuironne biaifement de nuict &ç de iour, 
dit le Poëte.afïn q u e toutes les contrées de la terre iouyffentaltërnatiuement des qua
tre f a i fons de l'année, par le moyen du Soleil, qui fans ceffe monte ôc deuale, efclai-
rantôcnourrifîànt e n l'efpace d'vn an tout le rond de l a terre. A caufe dequoy ce 
cours oblique ameine( dit Ariftote) vn changement des chofes, qui prennent leurs 
diuers effets des Planettes, ôc fpecialement du Soleil ôc delà Lune, montant ôc deua-
lant l e long du Zodiaque .-car (comme il dit) le montant produit vne génération 
actuelle, ôc le deualant vn relafchement Ôc repos des chofes produifântes. 

Le Zodiaque donc e f t vn des fîx principaux ôc plus grands cercles, qui va de tra
uers entre les deux pôles ou piuots du monde,ôc droitement entre les deux fîens, 
large, ôc mobile, ÔC de fon long tout vniforme, foubs lequel les fept Planettes font 
leurs cours naturels ÔC particuliers, auec vne fermeté fort diuerié, ôc vne harmonie in-
conflanteXes Philofophes, principalement Ariftote, nomment cercle oblique, pource 
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qu'il và en biaifant d'Orient en Occident. Il eft nommé des Grecs, z * / i i W qui fepetit A 
traduire en François Porterie > pource que la vie de tous les animaux dépend de ce 
cercle : carie Soleil montant vers nous le long d'iceluy, nous porte la génération des 
chofes ôc en (Jeualentla corruption. Les Latin s le nomment Sigmfer, c'eft à dire Porte-
figne, pource qu'il eft defmembré en douze parts qui font nommez lignes; 

Ces lignes font, premier le Bélier, fécond le Taureau, troifiefme lés Gémeaux, qua
triefme l'Efcreuiffe, 5. le Lyon, 6 . la Vierge, 7 . la Balance ^ 8.1e Scorpion, 9.l'Archer j 
1 0 . le Capricorne, 1 1 . le Verf'.eau, 12. les Poifïons, remarquez par le menu. 

Quant à ces, inuentez afin de marquer plus aifément les f tarions du Soleil ôc les 
faifonsde l'année, Marfile Ficin au troifiefme chapitre de fon commentaire fur le 
troifiefme liure de la féconde Eneade de Plotin Philofophe Platonique, en difcourt 
fommairemen t comme f enfuit. Les Anciens ont mis-le Bélier au premier rang des li
gnes du Zodiaque , pour l'amour de Iupiter Ammon, lequel ils figuroyent auec 
des cornes en telle. I'adioufte à cela, comme aufii dit Macrobe,en paffant,que le 
Soleil venantàrecouureriaforceôc defployerviuement fes rayons au milieu deMars^ 
à bon droit l'on a a p p e l l e cefte entrée le Bélier j à quoy le Poëte fait allufion, difànt B 

qu'il heurte defes cornes la borne de l'an nouueau.Ceïa aufii fe peut raporter aux deux 
effecls du Soleil entre Mars ÔC Àuril, comparez proprement au Mouton,animal 
doux ôc de naturel gaillard. Ficin adioufte que le Taureau fuit le Bélier, pource que 
la terre eft lors labourable ôc propre à eftre cultiuee : puis les Gémeaux à caufe de l'ac-
croiffementôc multiplication des biens qui germent ôc f entretiennent. l'Efcreuiffe 
fuit, pource qu'alors le Soleil recule comme vne Efcreuiffe.En après le Lyon,d'a'utanc J 
que le Soleil eft lors roux ôcardant à merueilles. Confequamment la Vierge, à caufe 
que la terre bruflee des chaleurs du Soleil eft fterileôc ne produit rien alors. Puis la 
Liure ou Balance, pource que le Soleil tient: en contre-poids les iours ôc les nuicts ôc 
les rend efgaux. Le Scorpion furuient, ainfi nommé, pour autan t que le Soleil eftant 
en cefte partie du Zodiaque l'air commence à picquer ÔC fe refroidir. L'Archer eft ain
fi nommé j à caufe de la véhémence du froid ôc des flèches que tirent les vents. Le 
Capricorne ou Cheureil, d'autant que le Soleil commence à fe haufîer ôc comme à 
fauter. Le Verf-eau ou Efehanfbn, comme les Poiffons, pour les pluyes ôc l'humidi
té de la faifon és mois de Ianuier ÔC Feurier.Aucuns difent contre cela, que ces lignes G 
ont efté ainfi nommez pour la difpofition ÔC afîiette des Eftoilles qui font dans le 
corps du ligne: ou bien pour quelque propriété commune au ligne ôc à la chofe dont 
i l prend fon nom, I'adioufteray ce que Macrobe en dit au douziefme chapitre du pre
mier liure des Saturnales, félon queie I'ay peu exprimer en François. Les Egyptiens 
pour reprefenter le Soleil, figuroyent vne telle humaine qui n'auoit des cheueux que 
d'vn cofté. Les cheueux refèruez enfeignoy ent que le Soleil n'eft iamais entièrement 
retiré du monde .-mais par les cheueux retranchez ils vouloyent lignifier que quand 
le Soleil eft comme retranché au couchant de noftre hemifphere, la faculté de retour
ner au Leuant fur noftre horizon luy demeure, comme aux cheueux la puiffance de 
croiftre, après qu'ils ont efté rafez. Par cefte mefme figure ils donnoyent à cognoi-
ftre les folftices, à fçauoit le plus court ôc le plus long iour de l'année. Quant au plu? 
court, qui eft le Solftice d'Hyuer, les Anciens l'ont a p p e l l e Bruma, comme qui diroit 
Bj*Xy c. court iour. Le Soleil fortant de là comme d'vne cachette allonge fâ courfe 
iufques au Solftice d'Efté, qu'il femble eftre paruenu én fa plus haute dignité^Et pour 
tant les Egyptiens confacrentau Zodiaque, en la partie du Ciel, en iaquellele Soleil D 

courant defploye fa force plus qu'en vn autre temps de l'année, le figne du Lyon,ôC ' 
l'appellent le domicile du Soleil, pource que cet animal femble tirer fon naturel de la 
fubftance du Soleil. Car premièrement il furpaffe en viftefîé Ôc ardeur toutes les au
tres beftes, comme le Soleil eft le Prince de tous les feux celeftes. Le Lyon a les par
ties de deuant fort vigoureufes, celles de derrière moins. Auffi le Soleil fe renforce de
puis le matin iufques au midy ou depuis le Prin-temps iufques à la fin de l'Efté ; furie' 
derrière i l languit, à fçauoir fur le couchant ôc fur f Hyuer. On void le Lyon auoir' 
toufiours les yeux ouuens ôc eftincellans, comme le Soleil d'vn œil ouuert contemple 
d'vn cours perpétuel, ôc qui ne fè laffe point, tout le rond de la terre. Non feulement 
le Lyô,mais auffi tousles fignes du Zodiaque feraportent à la nature du Soleil,&àbon 
droit. Pour commencer au figne d'Aries ou Belier,I'vn conuient trefbien auec l'autre. 
Car durant fix mois d'hyuer le Bélier couche fur le cofté gauche,ôc depuis l'Equinoxe 
du Prin-temps fur le droit, £>e mefjne le Soleil en autre temps enuironne le droit he-ï 
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A mifphef e, puis le gaùclié eh autre temps. Pour cefte càufe les LyDiens reprefentoyent 

leur Iupi ter Amraon ( par lequel ils entendoyentle Soleil couchant ) iuec des cornes* 
de B elier, lequel f ay de de telles cornes, comme le S oleil fait de fes rayons: Quan catt 
Taureau, les diuerfes cérémonies des Egyptiens monftrent qu'il le rapporte au Soleil^ C 
ou pource en la ville nommée Heliopoli j c'eft à dire la ville du Soleil, les habitans a-
dorent principalement vn Taureau, confàcré au Soleil, ou pource queie bœuf Apis 
eft honoré ôc recueilly par ceux de Memphis comme le Soleil mefme . ou bien à cauiè 
que ceux de la ville d'Hermuthiadorent en vn magnifique temple d'Apollon certain 
Taureau dédié au Soleil ^ auquel Taureau ils donnent vn furnom, qui fignifie ces 
mémorables accidens qui conuiennent entièrement à la nature du Soleil. Car ils af
ferment que d'heure en heure ce Taureau change de couleur,ôC qu'il eft herilfé ôc 
ayant le poil contremont, au rebours des autres animaux : tellement qu'il eft eftimé 
reprefenterleSoleil,quifaitfoncoursenrebrolfant contre le Ciel. QuantauxGe-
meaux ou Beifons, qu'on a feint eftre Caftor ÔC Pdllux, viuans ôc mourans ls vn apreS 
l'autre continuellement, que reprefente cela finon vn iéul ôc mefme Soleil^ tantoft de: 

& fcendantâu plus bas, tantoft remontant au plus haut de noftre hemifphere ? L'Efcre-
uiife auec fon oblique auancement ne monftre autre chofe fînori le chernin du Soleil^ 
qui ne marche iamais droit, ains en biaifant par les lignes, notamment en ceifuy-cy^ 
eftant ait plus haut de fon Epicycle il commence à gauchir ôc à defcendre au bas. l ia 
efté parlé cy deffus du Lyon. PourIeregarddelaVierge,quiportevnefpic dé bled 
en là main, cela fignifie la vertu du Soleil apparoiffant és fruits de la terre. ôc on efti-* 
me que cefte Vierge foit la deeffe Iuftice, laquelle feule communique les fruits naif-
fans pour feruir aux hommes. Le Scorpion auec qui l'on confidere la Balance ^.pro-
pofe la nature du Soleil qui languit en Hyuer, ôc iceluy paffé redreffe fon aiguillon 
par fa vertu : iceluy n'ayant efté rebouché parla pareffe du froid. L'Archer, qui eft le 
plus bas ôc le dernier des fig nés du Zodiaque, eft figuré ayant le deuant d'vn hpmme 
ôc le derrière d'vncheual, voulant monftrer que le S oleil eft tombé du plus haut au 
plus bas, comme ce feroit vn effrange abaiffement qu'vn homme deuinft befte, tou-
tesfois il defcoche vrie flefche, ce qui fignifie que toutes créatures qui font en la terre 
font viuifiees par le Soleil, quoy qu'efloigné d'eux. Le Capricorne ̂  fous lequel le 

P Soleil commence à fehauffer, reprefente aufii cela en imitant la façon de faire d'vne 
Chéure, laquelle fe hauffe toufiours fur le deuant pour brouter. L'Aquarius i c'eft à 
dire Verf-eau, ou efchanfon, monftre-il pas le cours du Soleil? car comment la pluye 
tomberoit elle en terre j fi la chaleur du Soleil n'attiroit les vapeurs en haut, dont l'ef-
fufïon produit des pluyes en abondance? Les Poiffons font au dernier rang du Zo
diaque j que l'on a confàcrez au Soleil, non pas tant pour reprefenter fà nature,-que 
fa puiffance i en ce qu'il viuifie non feulement les oyfeaux ôc les animaux rnarchans f ùr 
la terre, mais âufli ceux qui viuans au fond des eaux femblent eftre comme bannis ôc 
fruftrez de fàprefence, tant eft grande la vertu du S oleil, qui peut atteindre de fes 
rayons iufques aux chofes plus cachées ôc reculées de luy. Voyla ce quedit Macrobe 
fur ce propos. Quant aux régions du monde afTuietties aux figries, voyez après Pto-* 
lomee le Poëte Manilius au quatriefme hUre de fon Poëme Allronomiqué, ôc Lucaà 
Gauricusén fa Géométrie j où il a defcrit le tour par le menu. Il y à beaucoup de va
nité en ce que Manilius en dit, lequel ne f accorde pas auec Ptolomee. Au refte nous 
n'inférons icy leurs aduis, n'eftant chofè aeceffaire en ce difcours. 

Des douze lignes du Zodiaque procèdent ôc découlent les caufes de la gërieratiofi 
ôc corruption des corps inférieurs j comme Manilius au premier liure ,TuIiusFinmU 
eus, ôc autres le demonftrent. Quant aux influences des corps celeftes fur les infe-* 
rieurs, il en a efté touché en parlant des Eftoilles. Quant à ces douze-cy, félon qu'el
les font confiderees és faifons de l'année, auffi peut-on îUger de leurs effets parle Soleil 
qui tourne à l'en tour. Le Prin-temps, a le Bélier, le Taureau, ôc les Gemeaux.Le Beliel 
eft plus humide que fec, le Taureau eft fort tempéré ôc humide, Ôc chaud félon la fub
ftance. Es Gémeaux la chaleur furpaffe l'humidité. L'Ecreuiffe, le Lyon, ôç la Vierge 
font les lignes d'Efté.L'Efcreuiffe eft plus chaud que fec : le Lyon trefehaud ôc treflec,* y 

le Soleil eftant en la Vierge ,1a fechereffe furmonte la chaleur. Quant à l'Automne, il 
a la Baianceje Scorpion, l'Archer, 1 2 . Balance eïl plus chaude que froide : le Scorpion" 
fortfroid Ôc fec : l'Archer eft plus froid quefec. En Hyuerfontle Capricorne,-le Ver-
f eau, ôc les Poiffons. Le premier eft beaucoup plus froid qu'humide : Verf'-eau tref-
froid ôctref-humide : les Poiflons ontplus d'humidité que defroid. 
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Mais il faut confiderer outre cela les rencontres de fix autres Planettes, lefquelles di-
uerfifient en vne infinité de fortes tels effets,lefquels il eft i m p o f f i b ! e à l'entendement 
humain de remarquer infailliblement. Et quant à l'Aftrologie Iudiciaire, qui f a u a n -

ceiuiquesauxpluspetitesparticularitez,Ôceftendlesinfluences des corps c e i e f t e s . , 

non feulementfur les corps inférieurs : mais auffi fur les volontez des hommes, donc 
les difputes fepeuuent voir en Ptolomee és liures où il traite du iugemen t des Aftres, 
après qu'ils font furuenus beaucoup d'autres Anciens & modernes, qui ont efcrit de 
l'Aftrologie Iudiciaire :puifque le Poëte n'eft entré en réfutation de c e point, ains 
s'eft contenté de monftrer que la prouidence de Dieu eft libre, ÔC non a t t a c h é e aux 
caufes fécondes, lefquelles il peut changer ôcrenuerfer: puis a u f f i qu'ila monftre ad 
fez cy deffus, iufques où ces influences feftendent, & comme elles doyuent e f t r e con* 
fiderees, nous n'en parlerons pas d'auantage, renuoyans le Lecteur curieux à Ptolo
mee , ôc à ceux qui ont parlé des chofes après luy» 

Au demeurantle Zodiaque a efté departy en douze parts par les Anciens, qui ont 
C o n f i d e r é que la Lune fe ioignoit en vn an douze fô s au S oleil, ô c que, pendan t f b n 

cours naturel ,1e S oleil faifoit prefque vne 1 2 . partie du fien. Mais p o u r c e que la Lune 
faitfes douze confondions en trois ôc quatre iours,que le Soleil employé365. i o u r s ô c 

vn quart à enuironner le Ciel, que ce nombre eftoit incommode auxfupputations, il 
futaduifé que ce cercle celefte feroit diuifé par le nombre de 3éo.quiièpartiroiten 
plufieurs portions, de forte que chafque figne retiendroit trente parties : c a r le S oleil 
employé prefque trente iours à faire vne douziefine partie du Zodiaque, 

L'Equateur diuife le Zodiaque en deux parts e f g a l e s . La moitié du cofté Septen
trional contient le Bélier, le Taureau, les Gémeaux, l'Ecreuiffe, l e Lyon, la Vierge,-
qui pour cefte caufe font appeliez Septentrionaux, L'autremoitié qui eft du c o f t é de 
Midy^ôc de là l'Equateur contient les autres fix, à fçauoir les Balances, le Scorpion, 
l'Archer, le Capricorne, le Verf-eau, les Poiffons qui font nommez Méridionaux. 

Q u a n t â ce que les Anciens ont commencé l'an ne ôcle cercle du Zodiaque au Be. 
lier, Us ont enfuiuy en cet endroit la eouftume des premiers Pères, qui auoyent com
mencé leur année L u n a i r e au poinét que le Soleil venant vers nous fait efgaler le i o u r 

à la nuict. En cecy ils ont imité Nature, qui a donné vn humide commencement aux 
complexions humaines, de forte que l'humidité tempérée eft maiftreffe des premiers 
êcieunes ans des créatures naiflàntes, voire que la totale génération, qui doit aller na
turellement deuant la corruption, comme la vie deuant la mort. Auffi l'ordonnance 
des chofes inférieures procède des fuperieures, Il faut donc que le premier aage ôcla 
première fàifon des chofes commence au figne plus humide, q u f eft le Bélier, ô c à fbn 
chef, comme au principal des membres ,fortereffe de i'ame ôc figne de la vie, Tout 
cela a lieu és régions qui font d e ç à l'Equateur, car le S oleil leur apporte le temps doux 
tempéré, moite,chaud : mais toutle rebours aduient aux régions Méridionales, ôc qui 
font de làl'Equateur, car leur Prin-temps commence au poinct que le S oleil entre e n 
la Balance ; leur Efté, ainfi qu'il entreau Capricorne : leur Automne,ainfi qu'il tou
che le Bélier ; ôc leur Hyuer ainfi qu'il entre en l'Ecreuiffe. Partant leur Prin-temps 
eft noftre Automne, leur Efté noftre Hyuer ,leur Automne noftre Prin-temps, l e u r 

Hyuer noftre Efté. Ainfi le commencement 3e l'année ôc du Zodiaque fe fait f é l o n 

l'affiette des climats, Ôc la d i U e r f i t é des régions. 
La largeur du Zodiaque fut inuentee dés que l'on cognent que les Planettes e n f a i * - " 

iànt leurs cours naturels,ne fuiuoyent pas la fente ordinaire du Soleil ,ainsfeiet-
toyentàl'efcartparfoisversle Septentrion, par fois vers le Midy : les vnes deplusde 
fept degrez, mais rarement, les autres moins de fix degrez, m a i s - b i e n fouuenr. A ce
lte caufe fat arrefté que l'ornière du S oleil auroit du cofté de Septentrion fix degrez 
de largeur j ô c autant du cofté de Midy, pour limiter ôc arrefter l'efcartement de fix 
Planettes, Car comme on baille douze fignes de longueur au Zodiaque, dont le de
gré fait vne trentiefme partie du figne, il faut auffi donner àfa largeur douze degré** 
qui facent la trentiefme partie de tout le cercle. 

Cefte ornière couppant en deux les douze fignes du Zodiaque eft nommée Ecli-
ptique, laquelle ie Soleil en fon centre, n'abandonneiamais : mais les autres corpser-. 
rantsfeiettent ordinairement à cofté de l'ornière du Soleil. Outre que cefte Eclipti-
que eft diftribuee en quatre portions,par les quatre fignes cardinaux ou principaux, 
qui font les deux Equinoxes, à fçauoir le Bélier ôc la Balance : ô c les deux Tropiques, 
qui font l'Ecreuiffe ô c le Capricorne. Les deux premiers font ioindre l'Ecliptique Ô C 
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A l'Equinôxial en deux endroits oppofîtes, efquels le Soleil pariiehu rend tous les ans lô 

iour efgal à la nuid. Les deux derniers elloignez chacun de l'Equin ou Equateur 23. 
de"-ré, ôc 29 . minutes limitent les deux dechnaifons du Soleil, de forte qu'il ne peut 
pafféroutre. Suyuantquoyilsfontnommezlimitesou retours:par les Grecs,Tro-
piques : ôc Solftices, paries Latins, c. {tarions du Soleil, & non pas que le Soleil eftant 
là porté face feiour, car iamais il ne ceffe : mais pource que ioignant ces Tropiques ô£ 
la ligne du Midy il femble ne bouger d'vn lieu, & que les elpaces des iours ôc nuits" 
n'accroiffentny decroiffent d'vne feule minute. Quant aux deux Tropiques ôcl'E* 
quinoxial, il en a efté parlé en leurs endroits. Il refte que nous adiouftions quelque 
chofe de l'inefgalité des iours ôc des mois, procédante du cours oblique du Soleil par 
les lignes du Zodiaque. Chacun voit que les iours ôc les nuids ne gardent point d'ef-
galité j finon fous l'Equateur : car au dehors il ne fe rencontre point de iours efgaux à 
la nuid >. finon deux fois en vn an, àfçauoir en l'Equinoxe du Prin-temps Ôc de l'Au* 
tomne, à l'entrée dù Soleil és fignes du Bélier ôc de la Balance. Tout le refte de l'année 
que le Soleil court dehors les points de l'Equateur ôc de l'Ecliptique, les iours font 

S plus longs ou plus courts quelanuièt : plus longs, quand le Soleil de fon propre mou
uement court par les fîx fignes Septentrionaux, ou plus courts quand il eft és f ix li
gnes Méridionaux. Au Prin-temps ôc en Efté les iours de noftre hemifphere font plus 
longs que les nuids : plus courts en Automne ôc en Hyuer. Les iours font fort courts 
& les nuids fort longues au folftice de l'Hyuer, quand le Soleil entre au Capricorne, 
L'ayant pafîe,le^ iours commencent à croiftre, ôcf allongentiufques à l'Equinoxe du 
Prin-temps, que les nuicts font efgales aux iours. Delà en auant les iours croifîènt 
iufques au folftice que le Soleil entre au fîgne de l'Ecreuiflè, ôc fait le plus long iour ô£ 
la plus courte nui et de l'année. D u folftice en auant les iours decroifîèn t , ôc les nuids; 
croiffentpeu à peu iufques à l'Equinoxe del/Automne^ où derechef le iour ôc la nuid 
font efgaux. Delà iufques au Solftice d'Hyuer les iours decroiffent ôc les nuicts croiA 
fent. Tout cela fe fait par proportion Arithmétique > tellement que ce que l'vn perd, 

, l'autre le gaigne. La caufe de cefte inefgalité procède de la difîimilitude ôc diuerfîté 
des montées du Soleil par le Zodiaque. Caries deux extremitez de l'Equateur ayans 
mefine efleuation auec les deux demy cercles de l'Ecliptique commençant au premier 

G degré du Beliér ôc de la Balance t cela fait le iour efgal à la nuid deux fois l'an feule* 
ment, le Soleil fe rencontrant lors, ôc non plus > en ces deux poinds ou degrez. Sd 
trouuant és autres degrez du Zodiaque tels qu'on les voit iournellement fur l'horizon 
ilfeleue perpétuellement plus près ou plus loin de l'Equateur, Ilf'en recule auecles 
lignes du cercle baifîànt, qui fous l'EcreuifTe, le Lyon, la Vierge $ la Balance, le Scor-» 
pion, l'Archer, Il f'en approche auec les fignes du cercle montant, à fçauoirle Capri* 
corne,IeVers'-eau,lesPoiflbns,leBelier>le Taureau, les Gémeaux. Au contraire* 
il luitpluslonguementfous les vns, moins fbus les autresEt pourtant j lors qu'il mon
te au Zodiaque i les iours croiffent, ôcàfadefcente ils decroiffent, en telle forte que 
depuis fon entrée au Capricorne iufques au Bélier ; il ne fnrpaffe point les nuicts, ains 
le iour eft feulement efgal à la nuid , quand le Soleil entre au fîgne du Belier.De là,iu£ 

, ques à c e qu'il entre en l'EcreuifTe, les iours font plus longs que les nuicts . au contrai-
ire depuis fon entrée à TEcreuiffe : iufques à ce qu'il touche la Balance, encores que les 
iours decroiffent : toutesfois ils ne font pas fi courts que les nuids, ains feulement leur 
font efgaux quand le SoleilentreaufignedelaBalance.il y a vne autre caufe de cefte 

I) diuerfîté de tours, à fçauoir le propre ôc oblique mouuement du Soleil parle Zodiac 
que, parle moyen dequoy il aduientqu'eftant forty du premier degré du Bélier, il 
court par les quartiers de fon Ecliptiqueovfchemin ,'lefquels ont diuers regards vers 
les pôles du mondé ôc les poinds capitaux des climats ôc régions. 

Et comme ainfî foit que le Soleil par fon leuer ôc coucher diftingue les longueurs 
du iour ôc de la nuid, il les diuerfifie auffi en les allongeant ou accourciffan t, félon quô 
de fon propre m o u u e m e n t il fe leue ôc couche és diuers lieux du Zodiaque > defquels il 
approche félon le mouuement qui luy eft propre. 

Quântauxmois, comme les Anciens Aftronomes ont proprement appelle A tf 
cet e f p a c e de trois cents foixante cinq iours ôc Vn quart, dedans lequel le Soleil, cou
rant de fon propre mouuement tout au rebours du premier mobile ( qui l'emporte ert 
Vingt ôc quatre heures autour du Ciel ) fait le tour du Zodiaque : auffi ont ils propre-* 
ment appelle Mois le tour de la Lune par le Zodiaque. Ilsontaulîîaprisquela L i u 
tie fe renouuelle, ôcfaitpleine douze fois, taudis que le Soleilfaitce cours annuel 

P iij 
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Recognoiflàns cela, par l'inftinct Ôc aduertifTement de Nature : ils ont diftingué en 4 
douze portions l'an ôc le Zodiaque, foubs lequel, comme en leur vray chemin, les 

' Planettes font leurs courfes ôcreuolutions diuerfes. On diftingué les mois en Natu
rels Se Politiques. Les naturels font ceux que le Soleil ôc la Lune mefurent ôc diftin* 
guent par leurs périodes, tours ôc retours. Les Politiques ne conuiennent exacte
ment aux mouuemens du Soleil Ôc delà Lune,ains font accommodez par chafque Na
tion aux affaires de la Religion ôc delà pblice, eflans compofez de iours entiers ôede 
mefme teneur comme eft auffi l'an politique. Il y aàutant de fortes de mois naturels, 
qu'il y a des caufes efficientes d'iceux. Car les vns fe rapportent au cours du Soleil, < 
les autres à celuy de la Lune. Brief le mois naturel eit l'efpace de temps auquel le So
leil fait vne douziefîne partie ou vn fîgne du Zodiaque, auquel la Lune fait le tour enh 

tier du Zodiaque. Ainfi donc les mois Naturels font Solaires ou Lunaires. Mais d'au
tant que le Soleil court de trauers Ôc en biaifànt par le Zodiaque, que fes mouuemens 
fontinefgaux,ÔC qu'il marhe plus lentement és lignes Septentrionaux, ôc plus vifte 
és Méridionaux, les mois Solaires font inégaux, les vns ayans plus de iours les au-
très moins. Eftant ainfi, il faut les diftinguer en mois efgaux ôc inefgaux. Le mois So
laire efgal eft vne iz. partie de tout l'efpace annuel: en laquelle le Soleil d'vn mouue
ment elgal court ÔC paracheue vn des fîgnesdu Zodiaque,ôc eft de trente iours,dix 
heures ôc trente minutes. Le mois inégal eft la douziefme partie inefgale de l'an , en 
laquelle le Soleil par fon mouuement apparent ôc propre, mefure Ôc accomplit l'an 
des douze lignes : ou bien c'eft le temps de l'arrelt du Soleil en chafque fîgne du Zo
diaque. Les efpaces de ces mois font inefgaux pour les mefmes raiîons que les efpaces 
desans. Comme pour exemple l'an 1579. le Soleil demeura au fîgne de l'Eicreuiffe 
trente ôcvn iour, neuf heures quarante quatre minutes :ÔC en celuy du Capricorne 
vingt-neuf iours, onze heures, quarante quatre minutes. Ce mois là donc fut le plus 
grand, l'autre le plus petit ^ les dix autres entre deux, ôc encor differeas félon leur di-
ilance de ces deux fîgnes oppofîtes. Car l'expérience monftre que le Soleil court plus 

. vifte par les fîgnes Méridionaux, efquels il ad uance huict iours plus qu'es Septentrio
naux: comme és deux fpheres il y a ineigalité au cours ôc aduancement du Soleil: le 
mefmefe voit en chafque fîgne d'iceux. Outre plus les effects du Soleil efpandant fes 
rayons és diuers fîgnes, par lef quels il marche, lbnt fort diuers és régions de l'air, ôç Q 
és corps des animaux, pource que de ces fîgnes les vns participent de la nature du feu, 
comme le Bélier, leLyon, l'Archer : les autres tiennent de l'air, commeles Gémeaux, 
la Balance, le ,Vers'-eau : les autres, comme l'Efcreuifîe, le Scorpion, les PoiiTons, 
tiennent de l'eau : les autres participent à la terre, à fçauoir le Taureau, la Vierge Ôc le, 
Capricorne. Car c'eft ainfi que les Aftronomes comparent les lignes du Zodiaque 
aux Elément Ilfautauflifefbuuenirdu leuer ôc coucher des Eltoilles fixes, félon 
leur rencontre auec le Soleil leuant ou couchant, dequoy les liures des Aftronomes 
traitent bien au long, ôc ce nous eft afTez d'en aduertir le Lecteur pour cefte fois. 

En ce que deffus la prouidence de Dieu f'eft monftree admirable, comme en tou
tes fes autres ceuures, ayant efgard à la confèruation des animaux par le mouuement 
oblique du Soleil ou cercle du Zodiaque. Car fi ce cours contraire du Soleil qui mar-, 
che au rebours du premier mobile ne f è fut fait en biaifànt, fî ( di-je ) il faifbit fa courfe 
foubs l'Equateur ou foubs quelque autre parallèle, fa chaleur viuifiante ne feroit pas 
efgalement Ôcparreuolutions certaines difpenfee aux diuers climats delà terre, dont 
les vns font plus proches du Septentrion, les autres du Midy, ôc deftournez ainfi de g 
l'Ecliptique ou ornière du Soleil. D'auantage, il y auroit despays où l'on ne verroit 
Efté ny Hyuer f entrefuyure, ny aucuneportion certaine Ôc régulière des iouri croif^ 
fans ôc decroiffans. Car certains endroits auroyent tout au long de l'année vn conti
nuel Prin-temps : lesautres vn perpétuel Efté, les autres fentiroyent inceflàmment la 
rigueur Ôcfteriiité de l'Hyuer. Il falloit auffi que le iour ôc la nuict, la lumière Ôc les 
ténèbres, euffent quelques limites pour croiftre Ôc decroiftre tour à tour : qu'en Efté 
les iours fuffent plus longs, afin que les fruicts de la terre fentiffent plus long-temps1 

la chaleur ôc vertu du Soleil : item que les animaux peuffent par le moyen de la lumiè
re fournir aux trauaux neceflàires pour le labourage, ôc pour la commodité de la vie 
humaine r auffi qu'en Hyuer les nuicts fuffent plus longues, afin que le repos allongé 
renforçait les corps laffez des peines ôc chaleurs précédentes, ôc rendit Je retour de 
l'autre fàifon plus agréable. 

Or combien que la fàgefTe de" Dieu en l'eflabliffement des mouuemens celefte? 
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qu'ef tant porté en cercle oblique, la moitié duquel recule de vingt-trois degrez 
demy de la ligne Equinoxiale vers le Septentrion, & l'autre moitié recule a ufli d'au
tant de degrez de la mefme ligne vers le Midy, il apporte ces trefplaifàntes ô c neceffai-
res reuolutions des quatre fàifons de l'année. Quanta nous, qui habitons deçà l'E
quateur , le Soleil, monté au figne de l'EcreuifTe, eft lors fur noftre tefte ; ô c quand il 
eft au Capricorne, nous l'en voyons efloigné : és fignes du Beilier Ô c de la Balance, il 
eft entre-deux. Auec cefte différence d'eleuations eft conioind le diuers eflancement 
des rayons du Soleil fut les endroits de la terre, ô c par confèquent les differens effets 
defes rayons fur les corps inférieurs. Car donnant à plomb, il eft beaucoup plus fort 
ô c fenfible, comme en I uin ô c Iuillet : au contraire en bailfant ô c tirant comme d'em-
bas, il eft merueilleufement foible, comme en Décembre qu'il eft au figne du Capri
corne. Entre ces deux extremitez del'obliquité du Zodiaque, qu'on appelle commu
nément Tropiques , les rayons du Soleil frappent moyennement la terre, ny trop à 

B plomb, ny trop obliquement, dont f'enfùyuent des effets tempérez entre le chaud ô c 
le froid.Aufïï voit-ôn quelesplus grands changemens de temps fefontau Prin-temps 
ô c en l'Automne. 
8 D e g r e ^ \ Le Soleil fait fà propre courfe ô c emiironnetout le Ciel en 3 6 5 . iours ô c 
prefque vn quart de iour. Ce nombre eftant incommode aux fupputations, Ptolo-
mee ô c autres Aftronomes diuifèrentle cercle du Soleil par le nombre de 3 ^ 0 . fîmple-
ment, puis diftinguerent c e nombre en douze portions qu'ils nommèrent fignes au 
Zodiaque, Ô c alignèrent à chafque portion ou figne trente parties de c e s 3 ^ o . atten-

^ du que le Soleil employé prefque trente iours à faire vne douziefme partie du Zodia
que. Quant au quart de iour reftant, eftant proportionnément diftribuéparmy les ' 
douze fignes, comme ie calcul des Aftronomes le monftre, il f accorde auec les 3 6 0 * 

portions ou degrez de l'Ecliptique ô c voye du Soleil.Or pource que le Soleil en mon
tant vers nous ou reculant vers Midy,fembledeiouren iour mefurerôc(comme011 
dit ) conter f e s pas ô c defmarches, oi\a a p p e l l e ces 3 6 0 . portions degrez, Iefqtiels font 
puis après repartis chacun enfoixante ^minutes premières, Ô c ainfi fuyuamment iuk 

'C ques à foixante minutes dixiefmes, afin que parles minutes parcelles d'vn degré, l'ef
prit humain approchait au plus près à précisément cognoiftre les vrayes affiettes des 
corps ceieftes, 

Qes% toy, Nephelien, quichocques de ta corne • 
Faite à replis d airain, de l'an nouueau la borne: \ leieRut 
Etpofjedant du {jei la première maijon Mm com-
Montres les blonds touféaux de ta riche toijbn. ^er!cele 

Ile tesyeux brillonnans tu y ois le Taureau naiflre, ^i/ral-
Taureau qui pour trouuer en chemin dequoy paiftre reau à U 
fouure le dos fécond du monde renaifant wy^furih 
De ï efmail feuronné d'yn tapis Herdifànt: 
Et fans foc, & fansioug, d'vn pied libre fautellé 
Parles flairans fentiers delàfiifonnouuelle. 
Ces Beffons,à qui Dieu ,pour luire au mois plus douXj i e s $tçm 

ABrapieds,tefle?bras,eft>aules,&genoux. ^ fimlU 
Font à qui mieux coUrir fans ejfoir de furprendre* t»y-M*j>-> 
Le Taureau, fui léger, ne veut, ny peut attendre. ' r i 

Le Cancreguide-hjte fend après lentement, L, uiffeàU 
De fes huiélauiroris l'Azurdu Firmament, \ ny-inin4 

' cAfîn que d'an en an fa coquille efoillee 
Conduife maint long iour fur la terre brufeel 

Prefque d'vn mefmepas leLyonyientaprei, *ÀLm°* 
Toutcouuert de flambeaux,tout herifié de rais i Uihu 
Qui du foufflepefleux de fes chaudeshaleinet 

P iiij 

foit incomprehenfïble : toutesfois on en peut defcoUurir ôc recogncriftre quelque par-
ocelle par les efrects, Car on voit le mouuement du Soleil eftre reiglé de telle forte. 
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Sèche t herbe depre% ? & le froment des plaines. 
La Vierge nef pas loin qui d'vn train flamboyant^ 
T>e fon doré manteau le beau Ciel baloyant, 
Torte i l fie façon humainementfùperbe 
T)es ailes en la dextre , en la gaucheDne gerbe 
cApres les feux puceaux leTrebuchet reluit, 
Qui iuftement balance & le iour & la nuiél: 
Dor fontfes deux baffns ,fes fix cordons font d'or, 
jy or font fis trois anneaux, d'or eft fa lance encon 
Le traiftre Scorpion fécondant la Balance, 
Çouure de deux flambeaux le "yenin de fiapance, 
Et, cruel, chafique iour par l'vn & l'autre bout 
Sespeftes vomiroit és membres de ceTout, 
Si l'Archer Phillyride, homme & cheual enfimble, 
Galopant par le fiel, quifioubs fies ongles tremble, 
Ne menaçoit toufiours de fiomtraiél enflammé 
Lesmembres bluè'ttans du figne enuenimé. 
Or le chenu Centaure, eft par tous lieux qu'ilpaffe, 
Tellement attentif à ceftel>nique chafte, 
Quele Çheureul celefte efilattant tout de rais 
Tallonne ce Veneur fans redouter fies trais. 
Cependant l'Efihanfin fur fies clairs tablons verfi 
De fin eftoillé vafe vne onde blonde-perfi, 
Et fait ( qui le croiraf) naiflre de ces flambeaux, 
Tour les fuyuans Poiffons, vn riche torrent d'eaux 
Les altère^ Nageurs courent >yers cefle fiource, 
Mais le fleuue à plis dor f'enfuitdeuant leurcourfi 
Ainfi que les Poiffons fuyent toufiours deuant 
Le celefte Bélier, qui les ~vapourfuyuant. 
Outrç ces dou^efeux du coflé de la 9 Bifie 
'Vn 10 Dragon flamboyant les deux Ourfies diuifie. 

• cApres nient le Bouuier, la " Couronne, leTrait, 
V enfant agenouillé,\a l* Lyre, lepourtrait 
Soit du docle13 JEfiulape, ou foit du fils d'Alcmene, 
Qui le doré Serpent parmy les Aftres mené: 
rPegafeJe1* Dauphin,1' l'Aigle, lelS Cygne blanc. 
cAndromede,QUILIOITAFFE7^pres de fon flanc 
17 CaJJiope fàmereey* fin pere 18 Cepbee, 
Et lesmembresaftreT^de fon beau filsIp Perfiee, 
Le 10 Triangle luyfiantje front Medufen, 
Etleftoillécharton du charTyndarien. 

9 Le cofté de Bize eft lepole Arctique ou Septentrional. Le Vent qui ibuffle 
de celle part eft appelle Bize, mot rapportant à l'Aquilo des Latins à caufe de fon ef
fet: car eftant fort froid & deflèchant,il brunit la terre, & rend les chofes bifes ou # 

noires, ce qu'on appelle ^IQUILW COLOR, couleur bize ou brune, & en quelques endroit? 
quand ce vent fouftle en temps couuert, on l'appelle Bize noire. Remy Belleau, do
cte Poète François, a traduit en vers les apparences celeftes d'Aratus Poète Grec, où 
il defcrit amplement Sc.par le menu les Ourfes, le Dragon, & la plufpart des Eftoiiles 
des deux Pôles. Pource que cela eft long, ieneI'ay voulu defcrire. 

D 
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A ÎO Vragon flamioydnt.] C'eft vile dés qUaran te -huid Images dû Ciel » ayant ^ î ù f l e U r l 

È i t o i l l e s a u p o l e A r c t i q u e , au milieu des deux Ourles : du leuer ôc coucher de laquel
le ôc d e ce que les Poëtes en on t feint, l i f e z H y g i n i i S j . Manilius.. Firmicus > ôc Picold-
rnini en f es Eftoiiles f i x e s . 

îi cc^o«»f.] C'eft vne des Eftoiiles principales au pôle Arctique ^ fur Iefpattle dii 
Bootes, ayant neuf Eftoiiles en rond.Elle fe leue auec le Scorpion ôc fe couche quand 
l'Ecreuiffe fe leile. Les Poëtes content que Venus donna cefte Couronne à Ariâdne" 
fille de Minos Roy de Crète le iour de fes nopces. A raifon dequoy Virgile dit au p r e * 

mier liure des Georgiqiies. . . 
Gnopamqne orienta décorâtJîelld Coronam, 

Hyo-inus en parle au troifîeiineliure des fignes celeftes. Elle ©ft appelléé Couron
ne d'Anadené à la différence de l'Auftrale j dit Picolomini > au liure des Eftoiiles fixesj 
lequel feint que cefte Auftrale eft autre, à fçauoir de Semelesmere de Bacchus, luy 
a f f i g n e treze E ftoilles, fe leuan tau vingt- cinquiefine degré de Capricorne $ ôc fe cou
chant au cinquiefine de la Vierge. Manilius Poëte Latin en fes Aftronomiques^où 
11 deferit les fignes celeftes > ôc ne fait mention que de la Couronne du Pôle Ardique; 

^At parte ex alia claro "Volât orbe Corons 
Luce micans "Varia. &>c. 

12 Lyre C'eft vn des Aftres du Pôle Septentrional j de Paillette Bt des Eftoiiles j du
quel a efté parlé eydeuant fur le mot d'Eftoilles des Aftronomes ont donné ces noms 
diuers aux corps celeftes pour les raifons qui ont efté là déclarées. Et quant aux fa
bles d e s Poëtes ̂ Hyginus ôc Picolomini en leurs Iiures des Eftoiiles en parlent a i l 
long, à quoy le Lecteur pourra recourir. Les Aftrologues qui ont traité de l'influen
ce d e s corps celeftes fur les terreftres, rapportent les noms des Aftres aux natiuitezi 
commepour exemple y- ils difent q U e ceux q u i nauTent quand la Lyre fe leue ( elle le 
leue au ligne de la Balance, en la vingtiefme partie d'icelle ) prennent plaifir ôc font 
adroits à manier fes inftrumens de Mufique. S ous le Cygne l e s chantres ̂  ôc ainfi don
nent telles interprétations aux 4 8 . images celeftes. 
13 ALJculape.] CeperfonnageàcaufedefafufKlànceénraft de Médecine fut eftimé 
fils d'Apollo. Eftant en terre, où il faifoit des cures efmerueillables ,dl entreprint de 

£ donnerlavieàHypolitefilsdeThefeus^isàmortpar calomnie Se veint au defTus 
de fon deflein j à l'aydedVn ferpent qui luy apporta vne herbe ineonuë à raifon de
quoy Iupiter le foudroya ^ ôc depuis à la r e q U e i t e d'Apollon luy donna place entre les 
Eftoiiles. Les Aftronomes mettent cefte Eftoille au nombre des principales ôc plus 
remarquées au pôle Septentrional. Ceft Aftre eft a p p e l l e des Grecs o^^Si des La* 
tins jlngnitenens, eftant vn homme figuré auec vn ferpent entortillé autour du corps?. 
& contient quarante deux Eftoiiles eh tout, dont y en a vingt-trois ou vingt-fepe 
grandes, moyennes ôc petites i les autres eftans fort obfcures. Virgile au feptieiine de 
fEneide, Hy ginus au troifiefme liure dés Eftoiiles, Picolomini au traité des Eftoiiles 
fixes, image treze. Ce que les Aftronomes luy ont attribué vn ferpent ,> peut eftre 
rapporté à ce que touche Pline au quatriefme chapitre du vingt-neunefme liure d'E-
fculape, apporté en forme de ferpent d'Epidaure a Rome,- pour la nettoyer de p e f t e i 

liure premier, chapitre nuid. Ouide au quinziefc 
medesMetamorphofes. S es deux fils, font PodaliriusÔc Machaon'renommez du
rant la guerre de Troye,ôc appeliez bons Médecins par Homère au fécond liure dé 

£ l'Iliade. 
1 4 Dauphin.] C'eft vne des Eftoiiles marquées par les Aftronomes au pôle Septen
trional , entre l'Aigle, Ôc le Trait, Ôc le Cheual. Manilius en fon Poème Aftronomiq 
liure premier 

fuht quoqUc ie Ponto furgt Velphinta ad aftrai 
Oceani Cdique deem per "Vtrumquefacratm. 

Q u a n t au nombre de fes Eftoiiles, la vertu de fon influente,'fon Ieuef, Ô€ coucher^ 
voyez Firmicus, Hyginus, Manilius, au cinquiefine liure ôc Picolomini au traité deâ' 
Eftoiiles fixes. 

j5 C'èft vneÈftoiîlèdu pôle Septentrionalremarquée entre les quarante 
huidolus notables images des deux pôles. Les Poëtes ont feint que Iupiter ayant 
enleué Ganimede pour luy feruir d'efehanfon, Ôc voulant fecompenfer l'Aigle qui 
I auoit porté, la mit au rang des Eftoiiles. Hyginus au troifîefme liure des lignes eë* 
ieites, Picolomini en fon ceuure des Eftoiiles fixe».-
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ï6 Cy<we.] Cêftvne des principales Eftoiîles du pôle Ardique figurée par Hyginus> 
qui feleue en la trentiefme partie de l'Archer, ôc luy attribuë-on douze Eftoiîles. Ma-̂  
ïîilius au au premier liure ayant parlé de l'Ophiuchus adioufte. Proximafin Çygni quem cœlo Iupiteripp Impo/ùit,formœ pretium qua cœpit amantem^ &C, Nwc quoque diduffas ~\olitatfieîlatm in alas. 

Voyez Aratus en fes apparences , ôc Picolomini au traité des Eftoiîles fixes; 
1 7 Cafîope.] Les Poètes diiënt que Cafïïope, femme de Cepheus Roy d'Ethiopie, fuÉ 
enfaueurdePerfeusfongendreelleueeau Ciel,oùles Aftronomes la figurent a/fife 
en vne chaire, dans la Voye laictee, entre Cephee ôc Andromède- Le pôle du mon, 
de paffe à trauers la eefte ÔC le corps d'icelle. Elle touche de la telle ÔC de la main droi
te le Tropique d'Efté. Elle a dix Eftoiîles, dont celles des reins ÔC de la mammelle font 
fort apparentes. LeneufieimeiourdeNouembrerçyz. apparut vers la terre duCafl 
fiope, vers Iepole, vne nouuelle Efloille, non iamais veuë auparauant, laquelle luific 
clairementl'efpacedequelquemoisaugrandefbayfTementde tousles Aftronomesj 
aucuns defquels en ont eferit des traitez entiers notamment Gemma Frifbn , profef. 
feuràLouuain. Quant à la Caffiope, voyez Hyginus en fon œuure des fîgnes cele-
ftes. 
1 8 Cephee.] C'eft le mary de Caflîope, mere d ' A n 4 r o m e d e , efleiié auec fa femme ôc fà 
fille au Ciel, où il eft derrière la petite Ourfe, enclos tellement du pôle Arctique, de
puis les pieds iuiqu a la poidrine, qu'on nevoidfinonles Eftoiîles de la telle ôc des 
efpaules. l ia dix-neuf Eftoiîles grandes ôc petites , fe couche auec le Scorpion^ 
Ôc fe leue auec l'Archer. Voyez Hyginus au fécond liure. 
1 9 Perfée.] Aftre du Pôle Septentrional, des Eftoiîles, leuerôc coucher duquel ôc de 
fes lignifications, voyez Hyginus en fes lignes celeftes. Manilius au premier liure de 
fon Aftronomie, ayant parlé d'Andromède, qui eft vn autre Aftre adioufte, quam Per-fèosharmusExcipity&Jôciatfibi.&c.^ La fable Poétique de Perfeus eft récitée auflî par 
Picolomini en fon traité des Eftoiîles fixes. 
1 0 Triangle.] C'eft l'vne des Eftoiîles principales du pôle Arctique, nommée des An-* 
tiens Dehoton. Quant aux noms des autres Eftoiîles du Pôle Septentrional ils font ex, 
pliquees és Autheurs fuf-mentionnez, " d 

Nom des D'autre partil Orion, l'Eridan, la " Balene, 
Le Çhien,&2H'auant-chien à labrâlantehalene, 

urttique Le2* Liéurë, la grand *s nef, &2S UrLydre & le27 Gobeau] 
JF Meri- Le 2g Centaure le2J> Loup J'Encenfoir, les" Corbeau 

Le Poiffon du midy, & ï auftrale Couronne, 
Tarla voûte du Ciel a qui mieux mieux rayonne. 

• ta. ̂ Orlon.] Voyez Pline au vingt-huidiefme chapitre, du huictiefme liure. 
• 2 Balene.] C'eft le nom d'vne des Eftoiîles du Pôle Antardique ou Méridional. Orl ' 
feint que Neptune irrité contré Andromède enuoya vne Balene pour la deuorer; 
mais Andromède fut deliureeôc la Balene tuee par Perfeus. Neptune tranfporta ce 
PoifTon au Ciel, où il eft enuironne de vingt-deux Eftoiîles, treze defquelles appa-
roiffent plus que le refte. Son leuer ôcfon coucher eft deferit par Picolomini au traité n 

des Eftoiîles fixes, • 
23 ^uant-chien.] Noftre Poëte dit que cet auant-chien al'halene bruflante,queles 
feux qu'il lance fechent les pleines, bruflent les 'montagnes, ôcc. C'eft ce que die 
Pline au fécond liure chapitre quarante, parlant de la Canicule, que les Grecs appel
lent 2<?/os- à caufe de fon ardeur, ÔC « ^ w w , c'eft à dire auant-chien, pource qu'il y a 
vne autre Efloille nommée le Chien près du Liéure, enuironnee de dix-huid autres* 
dont les huidapparoiffent, ôc la première entre-autres qui efl du nombre des plus 
grandes en la gueule d'iceluy. Or d'autant que la Canicule ( ou petit chien ) felcue ôc 
couche vn iour entier deuant le chien, elle eft appellee ^x^Wôc fe leue le feiziefme 
iour de Iuiilet : ôc fait vn cours de fix fepmaines qu'on appelle iours Caniculaires, ar-
dansôc dangereux, comme vn chacun fçait. Les Poëtes en leurs transformations dî  
fent que cefte Canicule fut à Orion, les autres à Hélène. Elle a deux Eftoiîles, donc 
l'vne eft apparente. Picolomini en fon traité des Eftoiîles fixes dit qu'elle fefleuefus 
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A i'Horifbn au vîngt-fixiefme degf é de l'Efcreuiffe, ôc des pieds dé cîëÙànt fe nanche 

fous l'Horizon au neufiefirie degré des Iumeaux venant au meridiân au trezieîme de
gré de l'Ecreuiffe. S a grande Eftoille fe Ieue auec le premier degré du Lyon, fe cou
che auec le premier degré de l'Efcreuiffe; ôcauec le 1 7 . du méfme figne monte fur Id 
Meridiart. Quanta ce que la chaleur fe renforce enuiron leieuer delà Canicule, cela 
i è fait d'autan c que plufieurs Eftoilles chaudes fe leuent lofs auec le Soleil, Ôc augmen
tent la chaleur d'iceluy. Toutes les Eftoilles fous le figne du Lyon font chaudes ÔC 
martiales comme ce ligne,ainfi que dit Ptoiomee. La grandeEftoille de cefte C a 
nicule fe leuant au premier degré du Lyon y ce n ' e f t d e merueilies, fi fa vigueur fe reri* 

force. . • . . • 
2 4 HEURE.] Autant faut-il dire du Liéure que le Loup, à fçauoir qu'il y en â vn celefte 
Ôc terreftre, ôc marin; Le celefte eft vn Aftre du pble méridional, qui a douze EftoiL 
les defcrit auec fon leuer ôc coucher par Picolomini.Manilius en fait mention au pre-1 
mier liure, ôc Hyginusau troifiefme hure des fignes celeftes ^ ô£ lie luy attribue que 
fix Eftoilles, en quoy il femble auoir efgard à celles qui font plus apparentes. Le Lié-

B iire terreftre animal peureux Ôc cogneu de chacun $ eft defcrit par Pline aU 55. chapitre 
du huidiefme liure, ôc par Gefher amplement en f hiftoire des animaux. Le Marin, 
qui n'a ailes, teftejiiy nageoires, ains vn corps confus, eft reprpfenté ôc defcrit par* 
Gefher, ôc par Rondelet au dix-fèptiefme liure chapitre onze, douze, ôc trezeoù if 
en fait de trois FOÏTES, ôc allègue ce que Pline, y£lian ̂  Nicaiidre, Diofcoride ôc autres 
enefcriuent. Plirie l'appelle OFFIT INFORMA IFÊLMX dit qu'il "reffemble à vne limace 
hors de la coquille: De fait au lieu que tous animaux ont vn cofté comme l'autre, ce-
ftuy-cy eft tout brouillé ; de mauuaife fenteur, ÔC yenimeux à manger. 
25 NEF.] L'vn des quinze AftresduPole Antardique: Voyez Eftoilles, ce qui eft die 
au Zodiaque des noms donnez aux images au lignes du Ciel. 
16 HYDRE.] C'eft vn des Aftres du Pôle Méridional, de grande eftenduë entre tous 
les autres. Car il touche prefque de la telle à l'Ëicreûiffe, &paflàntla Coupe ôc le 
Corbeau, va iufques à la telle du Cen taure, feftendant prefque en longueur de 6 0 : 
degrez,és endroits où l'Efcrediffe ,1e Lyon, ôc la Vierge font fituez. Vis à vis des 
pieds du Lyon cet Aftre a vne fortluifante Eftoille, les autres tiennent; vne longue ef-

£ pace. Voyez Hyginûs ; Aratus, ôc Picolomini, qui ont traité des Eftoilles fixes ôc 
defcrit les fixions des Poëtes, qui fbubs leurs fables ont traité comme ils ont peu, la 
Philofophie naturelle; v 

2 7 CORBEAU.] C'eft l'vne des quinze Eftoilles remarquées par l e s Àftronbmes au pôle. 
Méridional, autrement a p p e l l e la Coupe, ôc CRATER; des Latins. Les Poëtes enuelop-
pent le nom de cet Aftre fous diuerfes fables,à leur façon accoiiftumee, lefquelles font 
deferites par Picolomini en fon traité des Eftoilles fixes, où il attribue à ce Gobeau 
fept Eftoilles de la quatriefme groffeur. Cy deffus des Eftoilles il â efté dit eiï quel fi
gne du Zodiaque cet Aftre ôc Eftoilles font comprins. , 
28 CENTAURE.] C'efVvne des remarquées; Eftoilles du pôle Antardique. Hy<*inus aut 
fécond liure des fignes celeftes, dit que ce fut Chirbn précepteur d'Achille fhomme 
fort antier entre tous les Centaures, qui eftoyent gens de guerre, qui pour auoir 
commencé à monter fur les cheûaux, Ôc les picquer, donneren t entrée à l'opinion fa-
buleufe de ceux dont Ouide dit, SEMI-"YIRUMQUEBOUEM; SEMI-BOUÉMQUE YIRUM. Chirorf 
ayant efté bleffé à mort d'vn coup de flefche fut mis au Ciel des Eftoilles. S a figure 
eftau quatriefme liure de Hyginus fous le nom de Philhris j auec grand nombre d'E-
ftoilles, dont y en a dix fort apparentes. Il fe couche auecle Verf'-eau ÔC les Poiffons' 
ôc fe leue auec le S corpion ôc l'Archer. 
29 LOUP.] Il y aïe Loup celefte, terreftre ôc Marin. Le Loup Celefte; dont le Poète 
parle eil vne des quinze images ou AftresduPole Méridional, dont Picolomini fait 
mention, luy attribuant dix-neuf Eftoilles. Quantau Loup terreftre : c'eft vn ani: 
rnalrauiffant, furnommé defgafte-parcs, de poil gris m^flé de noir, blancheaftre fous-
le ventre, la teftegroffe,armçe de d e n ^ yeux ardans,Ies au-
îeilles courtes ôc droites. II y a aufii le Loup ceruier. Pline ôc Ariftote és endroits où 
ils ont traité de la nature des animaux, n'oublient pasceftuy-cy. Le Loup Marin ap
p e l l e des Grecs *#j«f I (à caufe qu'il ouure la gueule ÔC empoigne d'impetuofité fa 
VFOYE) eft defcrit par Gefnerôc Rondelet au neufiefme liure chapitrefept. Quanta 
1 inimitié de Muge ôc Loup, Pline en en parle au foixante ôc deuxiefme chapitre d$ 
ficuhefme liure. 

D 
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30 C o r b e a u ] Ceft l'vne des Eftoilles remarquées au pôle Septentrional. Hyginus au 
troiîîeifne liure des fignes celeftes pofe ce Corbeau fur la queue de l'Hydre, Ôc luy at
tribué fept Eftoilles. Quant aux fables controuuees fur ce nom, ôcfur les autres, par 
les Poëtes, Hyginus ôc autres les défaillent. 

£ efl ainfi que ce iour les mains du Tout-puiJfanti 

Du huiÛiefme rideau les toiles retijfanty 

D'Vn art flans art brocha cessantes apurées 
De mille millions de f latines dorées: 
Et cloua flous le rond du Difte Firmament, 
A chacun autre (je\, l>n brandon feulement, 
De pur que de ces feux le nombre estant fans nombre, 
L'œil des mortels ne peut remarquer, parmy l'ombre 
D'Vne feraine nuiÛ, lespajj'ages diuers 
De ces corps efloille^quiplanchent ÏVniuers. 

C efl pour ce mefme effet qu'il arma d étincelles. 
Du doré Firmament les tremblantes chandelles,, 
Faifant que les 3 t feptfeux, qui courent, allume"^. 
Sous luy d'vn pas diuers, ne bluettent iamais. 
Oupeut-efire fit-il, tous ces brandons femblables; 
Mais du huiétiejme Ciel les flambeaux innombrables, 
Tour eflre infiniment efloigne^ de nos fins, 
Semblent tous tremouffer à nos yeux trempujfans: 
Non les fept feux errans, dont l'afiiette Voiflne ' 
Mille fibis de plus près la terre & la marine. 
Caries (jeux ne font point enfiemble entre-laffe%, 
Ains eflans les plus bas des plus hauts embrafifleT^ 

Jls vontefirecififiant la rondeur de leur Ventre, 
Selon que plus ou moins ils approchent du centre: 
(omme la peau des œufs fous la coque, & de rang 
Le blanc deflflouslapeau, le moyeu fous le blanc. 

fonpropre.y sept f e u x ] Il entre maintenant au difcours des Pianettes, lequel il pourfuit ésvers 
fuyuans. Encores que ce qu'il en ditfoitaifé à comprendre, toutesfois pour le con
tentement des moin s ftilez en la cognoiffance de ces chofes, ie tafcheray d'efclaircir 
ôc amplifier ce difcours, le plus briefuementneantmoins que faire fe pourra. Et afin 
de ne redire ôc partir les matières,ie les traiteray d'vne fuitte: laiflànt au Lecteur le 
chois de les appliquer à ce qu'il lira puis après. Pour le prefent, i lme fuffîra toucher 
les articles qui fenfuyuent. 

1 Que fignifie le mot de Pianettes, ôc pourquoy fept feux celeftes ont efté' 
ainfi appeliez. 

2 De la fîtuation de leurs cercles ou Cieux. 
3 Du mouuement diuers de leurs Cieux emportez du premier mojbile. 
4 De leurs noms. 
5 Du feptiefme ôc plus haut Ciel ou cercle des Pianettes, qui eft celuy dé 

Saturne. 
6 Du fixiefme appelle Ciel de lupiter. 
7 Du cinquiefme, nommé le Ciel de Mars. , 

- 8 Du quatriefme qui eft le Ciel du Soleil. 
9 Du troifiefme, nommé le Ciel de Venus. 
10 Du fécond, a p p e l l e le Ciel de Mercure. 

11 DupremierôcplusprochedeIaterre,quieftleCieIdelaLune 
12 Confideration particulière du Soleil ôc de la Lune 

1 Auantqu'entrerencesdifcoursieprieleLeaeurfefouuenirqueien'entrepointés 
difputes, 

les Cieux 
des TU" 
nettes trop 
plus pro
ches de la 
terre aut 
celuy des 
Eftoilles. 
Comparai 



De la Sepmàine. i 8 î 
difputes,ny en diuerfité d'opinions fur les matières difficiles, àins me contente dé 
fuy ure ce qui eft plus probable, ôc confermer ie dire du Poète, laifîànc faire mieux à 
qui en aura le vouloir ôcloiiir. Les Aftronomes ont diuife les corps ceieftes en deux 
bandes* Ils eii appellent les vnes Eftoilles fixes Scarreftees, dont a efté parlé cy^dé-
uant. Les autres ils appellent Planettes : c'eft à dire errantes, au nombre de fep t, ayant 
chacune fon Ciel, cercle, ou rond eftage.Ce n'eft pas qu'il y ait defordre ou confufiori 
en leurs mouuemens: mais pource que leurs cours diuers ôcinefgauxfe font par fois 
félon l'ordre des douze fignes, par fois à rebours; en certain temps elles fe haftent 
d'aller,ôcenautresfàifonsf'arreftentcoyes:parfoisfecachentfousles rayons du So
leil, par fois fedefcouurent, parfois marchentdeuant, quelquesfois vont après luy; 
On les void vers noftre Pôle j&tantoft du cofté de Midy. Puis leurs voyages ainfi 
diuerfement accomplis elles recommencent leur première route fous la conduite ôc 
guide du Soleil, R.oy de Planettes ôc de tous les corps ceieftes. On en a remarqué 
ièpt diftmctement en leurs cours ôc mouuemens diuers, ôc iufquesà prefent tousles 
Aftronomes fbnt d'accord de ce poinct. 

8 x Quant à la fîtuation de leurs Cieux, ils confîderent ainfî les Elemens ÔC les Cieux 
enuironnans l'vn l'autre, à fçauoir la terre qui eft le centre du monde, l'eau, l'air ; puis 
le Ciel ou cercle de la Lune, celuy de Mercure au deffus, confequemment de Venuss 
puis du Soleil: plus haut celuy de Mars: encoresplus haut celuy de Iupiter ,ÔC pouf 
le dernier celuy deSaturne,qtu eft enclos du Firmament ou Ciel des Eftoilles fixes,en^ 
uironné duneufiefme ôc dixiefme Cieux, comme il a efté parlé fur ce mot pat cy de
uant qu'il n'eft befoin de repeter en cet endroit.Le Poëte a efclaircy ce poinct par vnô 
belle fimilitude. 

3 Comme le premier mobile emporte par fort m ô u U e m e n t rapide ôc r i ierUeil leufe*. 

ment léger le Ciel des Eftoilles fixes : aulfi tait-il les fept cercles des Planettes, lefquef. 
les n'acheuans leur route en mefme-temps, on apperçoit qu'elles ontauffi leurmou-
uement diuers, ôclnftingué l'vn de l'autre. Car Saturne a ion cours à part qu'il four-' 
nit en trente années, Iupiteren douze, Mars en trois, le Soleil en vn,Venus en vn 
i o u r , Mercure en vn an, la Lune en vn mois. Le Poëte a donné la fîmihtude de celuy 
q u i chemine dans vn bafteau t à laquelle nous en adioufterons vne autre, tirée des in-

P mtutions Aftronomiques de L Pierre de Mefmes,Prenez garde ( dit-il ) à fept fourmi* 
feparement mifès en fept ronds, les vns enfermez dans les autres, ôc tous les fept ronds 
dedans vne roue: ainfi que la roue tournera vers le Couchant,les fept fourmis en 
mefïne temps marcheront à rebours de la roue, Ôc chacune de mouuement partieu* 
lier vers Orient. Brief le mouuement particulier eft fubjet au total comme les mem^ 
bresau corps. Ce mouuement iournalier des Planettes, emportées par le premier 
mobile, & qui neantmoins ont leur mouuement particulier, n'eft point violent t ôc 
ces deux mouuemens ne font nullement contraires, veu qu'ils fe font fur diuers Pô
les , diftans de quelques degrez les vns des autres, de ce que les globes matériels mon*» 
ltrent : ôc Macrobe en traite amplement au dix-huictiefme chapitre du premier liurâ 
de fes commentaires furie fonge de Scipion. 

4 II y a fort long-temps, que les fept Planettes ont ces noms de Saturne, îupitef, 
Mars,Sol,Venus,Mercure,ôc Lune, On tient que les Grecs les plus Anciens ont 
apris delà doctrine des Egyptiens ôc Chaldeens ce qu'ils ontfceu des noms, mouue* 
ments, ôc ordre des corps ceieftes. L'on void en l'Efcnture faincte mefme, les Pleia-

X> des, Orion, Arcturus ,au liure de lob ôc ailleurs : ce qui monftre qu'entre le peuple 
de Dieu la droitefcience de ces chofes eftoit entendue de quelques vns, comme il n'y 
a doute qu'auant que l'Aftronomie f u i t enueloppee de fables prophanes, ôc brouilled 
p a r l'audace des Chaldeens (qu'Ifaye condamne fort exprès ) lacongnoiffanced'ieek 
le eftoit tref-pure entre plufieurs peuples, Et l'on recognoit q u e l q u e trace décela en 
l'hiftoire des lapes qui vmdrent d'Orient, fous la conduite de l'Eftoille nouuelle^ pour" 
adorer Iefus Chrift nouuellement né< Or comme les Egyptiens, ôc les Chaldeens, ÔCi 
les Grecs ont eu dmers langages, par confèquent les Eftoilles ôc Planettes ont eu di* 
uers noms. Auiourd'huy les noms que les Aftronomes modernes tiennent ôc mat* 
quen t en leurs globes ceieftes, font du tout diuers d'auec e e U x des Grecs ôc Latins. 

Mais les Grecs qui ont efté merueilleufement curieux de bien dire, ôc de fe faire V a 
loir par deffus tous autres peuples,ôc qui ont eu cefte mauuaife grâce de vouloir 
auoir toufiours le deffus, ôc faire qu'on les eftimaft les plus habiles du monde, ô n Ê 
toufiours»entant qu'en eux a efté ,aboly les liures ôc efcnts desDodeurs denatidii 
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eftrange^ôc approprié les fciences à eux comme entièrement procedees de leur in- 4 
• uention. L'Altronomie pour le prefent nousferuira d'exemple. Ils ont donc enfeue-
ly les noms que les Hebneux, Egyptiens &Caldeens auoyent donné aux corps ce-
leftes, par lelquels la propriété d'iceux eftoit deiîgnee : ôc en ont introduit d'autres; 
Vray etlqu'en cela ils ibnt approchez le plus près qu'ils ont peu de la façon de faire de 
leurs maiftres, ôc ont eu ce but en donnant des noms aux Eftoiîles ôc Planettes de re
marquer les effets d'icelles fur les corps inférieurs, ôc d'ay der à la mémoire de ceux qui 
fappliqueroyent à la contemplation de telles chofes jayans diuife les plus remarqua
bles Eftoiîles en certaines claifes : ôc à icelles donné noms de perfonnes illuftres, d'a
nimaux à quatre pieds, de poiftbns, d'oy féaux, ôc de choies inanimées, comme nous 

' l'auons veu cy deffus. Quant aux Planettes, ils ont eu efgard à leurs influences Ôc ef
fets principalement, car a l'exemple des autres qui de vie envie,ÔC comme de main 
en main auoyent noté de quelle vertu chafque Eftoille faifoit fentir fa nature,leur 
auoyent donné des noms tirez des fecrets de leur doctrine, eux firent le mefme, ce 
qu'ils nousfaut confîderer maintenant. Il a efté dit ailleurs que fous les noms de leurs 
Dieux, les plus Anciens Grecs auoyent caché la plufpart de leur Philofophie naturel, 8 
le. Quant à la première, ils l'ont appellee o % . w j k ^ W , Les Latins Saturnus. oà'©^ 
Vranos pource que ce corps celefte eft le plus proche Ciel des Eftoiîles fixes, appelle 
le Firmament k§°W; pource que de fon cours ils confideroyent la fuite du temps ôc 
fur ce les Poètes ont feint que ce Cronus 0 1 Saturne mangeoit fes enfans, ôc fut 
chaffé de fon fils, entendans par cela que le temps engloutit toutes chofes, ôc que les 
vieillesanneesfontplaceauxnouuelles. Aucuns ont adioufté que Saturne donne la 
première influence à l'enfant nouucllement conceu, ôc les fix autres Planettes confe-
quemment, chafque mois : tellement qu'au huictiefme Saturne recommence, lors la 
naiffance de l'enfant eft dangereufè, à caufe que cefte Planette ef t exceffiuement froi
de , ôc fon inclination ne tend qu'à toute froidurejpource qu'il ef t yrop près des eaux 
celeftes, dont l'abondance tempère la chaleur des Eftoiîles arreftees ,• ou pource qu'il 
eft trop efloigné de l'ardeur du Soleil, félon Ptolomee, Les Latins l'appellent Satur-
tius, en mefmefens, félon aucuns, que ce qui a efté dit du temps, furquoy nous n'in-
fifterons d'auan tage, de peur d'eftre trop prolixes. La Planette fuyuante a efté appel
lee Zeus, parles Grecs. C e mot lignifie viuifiant, ôc a efté attribué par les Pay ens Q 
à leur grand Dieu, nommé Jupiter des Latins,mot qui exprime l'affiftance de Dieu 
enuersfes créatures,félon l'aduis d'aucuns, comme fi Iupiter paraccourcifîèment de 
morts eftoit autant à dire que iuuanspater, c . pere aydant. Ils ont confideré que l'in
fluence de c e f t e Planette eftoitfort tempérée, ôc d'vn cofté efchauffbitla froideur de 
la Planette fuperieure, de l'autre moderoit l'ardeur de celle de deffous appellee Mars. 
Pourtant l'ont-ils nommée ̂  viuifiant, ôc les Latins J«/>/kt, comme défait c e f t e Pla
nette ayde gracieufement aux corps inférieurs. Mars appelle des Grecs n ^ w , Pyroetfj 
c'eft à dire rouge Ôc enflammé, a e u c e nom, à caufè qu'il eft voifindu Soleil, ôc par 
fon influence rend les corps vehemens ÔC foudains. 0 3 1 1 1 a u Soleil ôc à la Lune, plu-
fieurs Anciens Aftronomes n e les ont point mis a u nombre des Planettes, pource 
qu'ils ne fbuffrent telle inconftancede mouuement que les autres cinq. Mais nous 
fuyuons l'opinion commune qui appelle Saturne, Iupiter,ôc Mars, les trois plus hau
tes Planettes mettant le Soleil milieu, ayantau deffous, Venus, Mercure ôc la Lune. 
Quant a u Soleil, les Chaldeen s l'ont appelle Sthimfha, ôc les Hcbrieux Schemefh, mot 
dénué d ' vn autre qui fignifieferuir,pource qu'à la vérité le Soleil eftfcruiteur de Dieu h 

ôc de Nature pour le bien ôc ornement de l'Vniuers. Et fur c e propos ils ont appelle 
l'Eftoillede Saturne Molecb, o u YJjum: dont l'vn fignifie Roy o u Royal, f autre adu
lte , felon-l'aduis d'aucuns, mot dénotant l'influence de Saturne, qui froid ôc melan-
choliquedeffeche les corps. Ils ont nommé lupiter G<«/, qui fignifie troupe .-les au
tres attribuent ce mot à Mars ôc a u figne du Capricorne. Il fe peut faire que pour le 
voifinage de ces deux Planettes on leur ait donné mefme nom tiré d'vn autre qui f i
gnifie faire courfes, ce queles Grecs ont puis attribué à Mars J'appellans le Dieu delà 
guerre. Les auttes ont appelle Iupiter l'Eftoille de iuftice, à caufe de fà douce ôc gra-
cie»fe vtilité. - Pour le regard de Venus ils l'ont nommée Naugih, qui fignifie lumière, 
comme auffi les Grecs l'ont nommé ?»(>e^,le$ lanm Lucifer, Perte- lumière, •&Ve
nus à "ïenuflate, à caufè de fà beauté,quand elle marche deuant le S oleil : puis lors qu'el
le !e fuit, HeJJ?erus, Vejfer & VeJ^erugo, comme Virgile ôc Plaute en font mention .Nous 
auions oublié le S oleil, lequel les Grecs ©nt nommé ou à caufe defachalewy 
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^ où pburcè qù;il femble forcir de la mër ; ou d'autant qu'il defcouuré ôc mànifefte ie's 

c h o f e S i Les Latins l'ont nommé S o l ^ q m f i f o l w s , pource qu'il efl feul C h a r i o t de la lu
mière 6c la plus grande fontaine d ' i c e l l e , les autres corps celeftes n'en eftans qiie pe
tits ruiffeaux; à comparaifon de luy; Ciceron en parie ainiîau fécond liure d e m t u r k 

p e o r a m ,8c adioufte que le Soleil eft vrayement fèul,pource qu'à fon leuer tous les. 
autres corps celeftes n'apparoiffent plus. Il fera parlé encores de luy cy après. Refte 
donc de confiderer Mercure, qu'aucuns eftimen t auoir efté appelle M e n i par les He-
brieux y mot tiré d'vn autre qui fignifie'calculer ÔC conter par le menu : les Grecs l'ont 

" int 
if-

appelle 
cefte Planette logée entre la Lune Ôc Venus, ôc loin de Iupiter, ayans efgard aux in
fluences de cefte Eftoiilejôcàla differéce de feseffets d'auec les autresPlanettes.Cniant 
à la Lune, les Hebrieux l'ont nommée L a r e a c k ôc 1 è r e c b , mot lignifiant mois, pource 
que tous les mois elle fe renouuelle. Les GreÇs l'appellent pource qu'elle renou-
uelle toufiours fa lumière; L u n a des Latins a I m e n d o dit Ciceron, ou pource q u e f e l a 

h c e t n o E l e , félon l'aduis deVarro; Ces noms; rapportez ÔC conférez plus exactement 
parle Ledeur, efclairciront aucunement cefte matière ; laquelle requerroitplus long 
difcours : mais encores ie me fuis trop eftendu. Achetions le refte; 
| Auant que de parler de Saturne, nous dirons encor ce mot, que les trois plus hau
tes Pianettes d'vn cours commun auec le Ciel des Eftoilles fixes autour du centre du 
monde tracent en quatorze heures depuis l'Orient par l'Occident le tour entier de 
l'Vniuers,fuyuansî'ineftimable violence ôc haftiueté du premier mobile. Outre ce; 
la confideration de leur propre mouuement eft efinerueiilable : car les Aftronomes 
ont imaginé certains petits cercles nommez Epicycles,par lefquelsla Planette eft 
portée continuellement : puis certains autres grands cercles, portaas ôc la Planette ôc 
ibn Epicycle enfemble, d'Occident en Orient, d'vn mouuement inefgal, ôc panchant 
ores vers le Septentrion ; ores vers le Midy; en tournant ôc trépignant par vn .laps de 
temps prefix recommencé ôc refuiuyen mefine mefure d'vne certaine reuolntion. Or 
touchant Saturne, le centre de fon Epicycle court tout l'efpace du Zodiaque ( auan-
çantpar iour deux minutes ôc 35.troifiémes) en 29.aiiSj55.iouls ôc quelques heures: 
ayant demeuré 15; ans ôc quelques mois en la partie Septentrionale, ÔC vn peu moins 
de 14. ans en la partie Auftrale. Mais lepoinddel'Epicycle auquel cefte Planette eft 
clouée court en tournoyant fa petite rondeur toufiours 5 7 . minutes ; 7 ; fécondes ôc 
44. tierces acheuantle eercleentier en vn an, 13. iours ôc quelques heures. Cefte Pla
nette fayme fort és fignes du Capricorne Ôc Verf'-eau 7 depuis là my-Decembre iuf
ques à la my-Feurier, que la faifon eft froide, aquatique ôc chagrine. Elle eft eftimeé 
91. fois ou enuiron plus groffe que toute la terre, de laquelle elle eft loin plus de 36: 
millions de Iieuës Françoifes, à prendre la îieuë pour deux mil d'Italie. Le calcul exa-
de f en trouue és Aftronomes, quimefurentles diamettresde la terre; ôc monftrent 
les apogées ôc périgées, c'eft à dire les plus hautes ôc baffe^hauteurs des Pianettes, 
6 La Planette de Iupiter? qui eft la féconde, au mouuement de fon Epicycle fait par 
iour quatre minutes, 59. fécondes ôc 15; tierces, ôcacheue fon tour entier enn.ans ôc 
31. iour ( les autres difent 13. ) ôc quelques heures : ayant couru fix ans ôc enuiron cinq 
mois en la partie Septentrionale, Ôc en l'Auftrale le refte; Son petit tour ; que l'on ap
pelle le mouuement de fon corps en l'Epicycle où elle eft clouée, faifànt par iour 54; 
minutes, 9. fécondes ôc 4. tierces, facheue en vn an Ô C 3 4 . i o u r s - lupiter eft chaud ÔC 
humide, fa maifon eft chez l'Archer ôc les Poiffons. Q 3 n t à fa grandeur; cefte Pla
nette eft eftimee enuiron 96. fois plus groffe que le diamettre de la terre ÔC eft à plus 
de vingt-deux millions de lieues efloignee d'icelle. 
7 Mars,quieftla3.plushaftiueôc variable en fes latitudes, c'eft à diréparfois plus 
longuement auftrale ,ôc par fois au contraire,fait fon grand tour en trois ans ,dit lé 
Poëte. Quelques vnsen eontentmoins : Ôc quantàfoh Ion petittouril demeure deux 
ans 49. iours à le paracheuer. Elle eft auffi groffe que la terre, Ôc encores vn peu plus 
que demy, efloignee d'icelle de trois millions 54. mil 104. Iieuës. 
8 Tousles Aftronpmesfont d'accord que le Soleil eftau milieu des frx autres Pianet
tes. Letourqu'ilfaitaueclepremiermobiled'Orienten Occident,tournoyant eri 
vingt-quatre heures la terre entiere'ment,nousfaitfuecelfiuement iouyr ôc eftre pri-
toez de la lumière parles iours ôc les nuicls quif'entrefùy uen t. t e mouuement duquel 
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de foy-mefme iï fe repouffe au contraire d'Occident en l'Orient, caufe les diuerfes fai, X 
fons de l'année , ôc fait les iours vn temps moindres que les nui&s, vne autre fois plus 
grands, félon l'ordre de i8/.poincT:s defquels l'vn après l'autre il fe leue deffus noltre 
Horizon Ôcfe couche de mefme, cheminant par tous les douze lignes du Zodiaque 
en 3 6 5 , iours , cinq heures ôc quelques minutes. Remettons lerelte de celte Planette 
au douzieiine article. 
9 . & 1 0 . Venus ôc Mercure font eftimees Planettes plus petites de beaucoup ( no
tamment Mercure) que la terre, de laquelle Venus èlt efloignee de 4 5 . mil 9 1 3 . lieues, 
ÔCMercure de 2 5 8 » mil. 2 6 4 . lieues. Ces deux Planettes femblent eltre comme Ar
chers de la garde du Soleil : car elles nef efloignent de luy que bien peu, à fçauoir Ve
nus vn ligne &demy ou peu plus,Mercure bien peu plus d'vn ligne : tournoyans 
l'vn ôc l'autre fans ceffe autour de luy, ôc l'accompagnant en tel ordre 5 que ie centre 
de leurs Epicycles a couru tout le Zodiaque en mefme temps queie Soleil : différent 
ment toutesfois félon la différence du mouuement du point de l'Epicycle j où eft le 
corps de la Planette. Car Venus acheue toute la circontéren ce de ce fien Epicycle en 
5 8 3 . iours, ôc vn peu plus de 1 2 . heures : Mercure, en 1 1 5 . iours 2 2 . heures, ôc moins de 8 

demie. C'eft merueille que l'Epicycle de Mercure vn centre muable fait f b n tour en 
figure ouale, ôc non pas en cercle rond comme les autres. Il y a des grandes difputes 
pour la preuue de fes mouuemens, ôc pour les places de luy ôc de Venus. Mefmes au
cuns ont difpofë les cercles du Soleil, de Venus, ôc de Mercure en forme de trois cer
cles enchainez l'vn dans l'autre : tellement que la plus haute Planette peut eftre quel
quesfois la plus baffe, la plus baffe, haute, Ôc celle du milieu, plus baife, ôc plus hau
te. Toutesfois Mercure nous eft vn peu vifible,tant pour l'empefehement des efpaif-
fes vapeurs qui troublent la ligne de noftre vifee à l'horizon, qu'à caufe de fa demeure 
ordinaire auprès du Soleil, la grande fplehdeur duquel efface toute autre qui l'ap
proche. Il décline, outre l'Eclyptique ôc voye du Soleil contre la partie Méridionale, 
vers laquelle il fepanché ordinairement; laifîânt toufîours Venus au cofté Septen
trional , fi grande ôc fi claire, qu'à fes rais les corps font ombre. Car par fà declinaifon 
elle fefloigne en telle diftance du Soleil, qu'il ne peut obfcurcir par fa lumière, ôc 
neantmoins l'accompagne fi fidèlement, qu'elle eft fouuent leuee le matin auant luy* 
^quelque autre temps elle le fuit de près au loir, ôc le refte elle demeure en conionction, Q 
voire il aduient és pays ferainsôc fort defcouuers qu'à caufe de fà latitude Septentrio
nale , Ô C la viftefle admirable dont elle eft portée en fbn Epicycle, elle eft veuë le foir à 
l'entrée de la nuict fuy ure le Soleil: Ô c le matin,celle mefme n uid finie f'eftre aduancee, 
tellement qu'on la voit deuant. Le tiers que le Poëte donne à toutes les Planettes 
monftrent ce qui a efté dit de leurs noms,à fçauoir queleurs diuers effets fur les coprs 
inférieurs, tant pour la corruption que pour la génération, ont donné occaûon aux 
Aftronomes de donner noms fpeciaux qui ramenteuffent leurs qualitez. Quant à ce 
que les Aftronomes font prefiderles Planettes fur les feptioursde la fepmame, f a n s 

toutesfois auoir obfcrué l'ordre de leur fituationfufînen donnée: Item iur les heures 
du iour, Ô C fur les mois ( auq§ns defquels en portent les noms ) ôc fur les faifons : d'au
tant que le Poëte n'eft pas entré en ces difputes, ie m'en abftiendray auffi, 
1 1 Pour le regard de la Lune, elle eft eftimee quarante fois plus petite que le globe de 
la terre, ôc en eft efloignee de ocrante mil deux cens treze lieues. On a imaginé cinq 
cercles pour plus facile demonftration defès mouuemens. Celuy qui eft approprié à 
la tefte du Dragon en la partie Septentrionale, ôc à la queue en la Méridionale, f'ad- Q 

uance d'Orient en Occident contre l'ordre des fignes, trois minutes ,• dix fécondes, 
ôc ving-hnid tierces, c'eft à dire, il paffe l'entier Zodiaque en dix-huict ans,deux cens 
vingt ôc fix iours, ôc quelques heures, Les deux cercles que l'on feint porter celuy ou 
eft defcrit l'Epicycle, tracentau Zodiaque contrel'ordre des fignes,chafque iour onze 
degrez, douze minutes, ôc quelques fécondes, pour le paffer entièrement en trente 
deux iours, trois heures ôc près de cinq minutes. Le quatriefme cercle, auquel eft fein C 
l'Epicycle, rapporte d'vn régulier mouuement d'Occident en Orient félon l'orde des 
lignes, le centre de l'Epicycle, chacun iour treze degrez, dix minutes, ôc trente cinq 
fécondes, acheuant tout le Zodiaque en vingt fîx iours, fèpt heures ôc quarante trois 
minutes. Le point de l'Epicycle où eft le corps de la Lune, chemine par la partie hau
te comme l'ordre, ôc par la partie baffe félon l'ordre des fignes, faifant chafque iour 
trente degrez,tels que font trois cens foixante en l'entière rondeur de l'Epicycle : plus 
trois minutes ôc cinquante quatre fécondes, pour acheuer le tout en vingt-fepe 
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^ iours treze heures, dix-huict minutes, recommençant en diuers rhouttemens accom

p l i s e n u i r o n de dix-neuf en dix-neufans Solaires. La température que la Lune appel-
lee Mois pas les Hebrieux ) donne à Pexrrefme chaleur du Soleil, tient en eftre Se vu 
gueur le monde élémentaire. C'eft pourquoy on voit ce corps Lunaire courir douze 
fois en vn an par le Zodiaque, fe rencontrant auec il grande commodité en lignes 
propres pour fopofer au Soleil, qu'en Hyuer ce corps Lunaire choifit les lignes d'E-
fté Se ceux d'Hyuer en Efté pour tempérer l'extrémité de ces qualitez, Se reietter çà 
bas auec vne température admirable, les rayons du Soleil. 
12 Entrons maintenant en la particulière conlideration du Soleil, puis de la Lune. 
Noftre Poëte en peu de mots a dit du Soleil ce qui en eft ,1'appellant Poftillon con
tinuel , fontaine de chaleur, fource cle clairté, vie de l'Vniuers, flambeau du monde, 
Se ornement du Ciel. Mais au refte, adiouftons quelque chofe. 

i De fa fituation entre les fîx autres Planettes, Se du bien qu'en reçoyuent 
les corps inférieurs 

i De la grandeur, viftefTe, 8e diftance. 
* 3 Delon cours iournalier. 

4 Delon cours oblique, 
i II a efté parlé cy deffus, fpecialement au traité des Planettes de Venus 8e M e r c u 

re , de cefte compagnie qu'a le Soleil Roy des Eftoiiles fixes 8e errantes, eftant le plus 
grand de tous les corps celeftes ^ le plus kimineux Se chaleureux fans comparaifon» 
Mais il faut dire de toutes les fîx Planettes, au milieu defquelles il marche, que fi elles 
approchent de luy (de qui elles empruntent, finon la clairté,au moins la force ô£ 
puiflance d'influer)pourn'empelcherlàroute quiles alteroit merueilleufement,fe 
tirent à l'efcart, ôc au plus haut de leurs petits cercles nommez Epicycles : puis luy 
paifé elles déualent au plus bas , poUr accompagner ôc le fuyure,oupour l'acofter 
corne vn Prince fes vaiïâux, tant qu'il ait fait vn tiers de fon chemin, Lors corne ayant 
fait quelque deuoir f arreftent, 8c d'vne reuerence honteufe reculans arrière, d é p e n 

dent au fondsde leurs Epicycles, pour contempler comme de loin face à face leur Sei
gneur. Mais quand il approche, en reculant elles gàignertt le haut de leurs Epicycles 
pourallerau deuantdeluy: de forte que le fentant à quatre fignes près, e l l e s font f e m -

- blant del'attendre, puis luy ayant fait la bien venue marchent deuantiuy vn peu à 
l'efcart, pour ne donner empeichement à fa carrière propre 8c naturelle. La commo
dité de cefte fituation eft amplement deferite par ceux qui ont drelfé les théories des 
Planettes. S'il tenoit la place de Saturne, en peu d'heure la région élémentaire feroit 
def-naturee 8c rendue fterile par exceiïïue froidure,8e l e Ciel eftoillé endureroit quel
que altération : f il eftoit près de la L w i e , i l gafteroit Se deftruiroit entièrement la ma£ 
fe terreftre de fon ardeur excelfiue. Ouide l'a exprimé couuertement en la fable de 
Phaëton au fécond des Metamorpholes, fur tout en ces mots. 

véltiw egrejfks cxleflia tefla cremabis, 
Inferius terras : medio tutifimm ibis. 

Et ce que l e s autres Planettes ont leurs petits C e r c l e s efeartez de l'Ëclyptique o u 

voyedu Soleil, tant d'vne part que d'autre, eft afin que durant les conion&ions Se 
oppofitions elles éuitent plus aifément ce point qui eft tout à plomb delfous ou dei
fus les corps du Soleil. Car le point qui le fait ioindredu Soleil fous mefines de
grez endommage aucunement leurs forces Ô c l e s altère : d'autre part le point, qui les 

B rend oppofites au Soleil leur fait perdre clarté : comme il aduient à la Lune i quand l a 
terre fe met entre elle ÔC le S oleil, ou bien les afFoiblit pour eftre lors trop efloignees. 
a Plutarque au fécond liure des O p i n i o n s des Phiiofbphes, chapitres vingt, vingt &C 
vn , vingt-deux, vingt-trois, Ôc vingt-quatre, recite les aduis des Anciens touchant 
lafubftance,grandeur ,forme,courfe,ôeeclipfedu Soleil ,fans rien définir. Orily 
a cela d'admirable en cefte créature: à fçauoir que fa fubftance n'eft pas coo-iieuë re-
foluëment, Se les Aftronomes font en difpute, fi elle eft ignée ou non. M a T s l a plus-
part eftiment autant que ce que nous auons dit cy deuant des Eftoiiles fixes. Quant 
alàgrandeur,onvoidquece globe celeftefufîït à iiluftrer le monde,à caufe d e la 
capacité de fa forme ronde ( qui eft la plus capable de toutes les figures ) Ôc à, 
caufe aufîi de l'efficace de fa lumière, Ôe à caufe de fon mouuement en longitude 
ôc latitude. L'efficace de fa clairté eft telle qu'elle cache toutes les Eftoiiles del'he-
mifphere. La doctrine des ombres ôc les remarquées Eclipfes de la Lune ont en-
feigné aux hommes que le Soleil eftoit de plus groffe corpulence que. la. terre: 
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careuxvoyantïWbredelaterre(quinousameine la nnid) cïefrober à la Lune ià X 
clair té empruntée, & que Mars eftant lors ioint auec la Lune, ne perdoit point fa 
clarté & lueur rougeaftre, ils iugerentfoudain que l'ombre de la terre fe perdoit au 
deifous du cercle de Mars,ôc qu'elle ne continuoit point iufques au Ciel eftoillé* 
Outre cela Ptolomee & autres examinans les chofes de plus près, trouuerent par in-
uentions Géométriques, ôc confideration encores plus exade desEclipfes ôc des om-* 
bres, que le Soleil eftoit cent foixanteôcfix fois plus gros que toute la terre. Caria 
proportion du diamètre terreftre à celuy du Soleil fe trouue comme de onze à deux4 

qui eft double quinte ôc demie. Multipliant cubiquement ces deux nombres, le pe
tit rendra huid, ôc le grand 1331. iî l'on diuife le grand par le petit, l'on aura 166. ÔC 
trois huidiefmes. Quant à la diftance de la terre* nous en parlerons ayant dit quel
que chofe du mouuement d'icelùy. 

3 Le Soleil a double mouuement, l'vn qui ne luy eft pas propre, & fappelle cours 
iournalier .-l'autre qui luy eft propre Ôcfe nomme cours annuel ÔC oblique: fait par 
les fignes du Zodiaque en l'eipace de 365. iours Se cinq heures, ou enuiron. Le pre
mier mobile emporte tous les iours par vne vifteftè du tout admirable d'Orient enOc- ** 
cidentles Cieux des EftoiJles fixes Serrantes, tellement que nous voyons le Soleil 
tourner fans ceife vne moitié du iour aujour denoftre hemifphere, octant l'autre 
moitiéenl'hemifphereoppofîte,lanuiden-reuenantparlemoyendei'ombre de la 
terre. LeSoleil eftantainft emporté,faitlecirqueou tour du Ciel autour de la ter
re en vingt-quatre heures , ôc caufe les belles commoditez ôc aggreables reuolu-
tionsduiourôcdelanuidjpourlefoulagementôccontentementde l'homme ôc de 
tous animaux. QueleLedeurconfidereôc adore icy l'admirable iàgeifeôc puiflance 
du Créateur, en la grandeur, vitelfe continuelle, incroyable rapidité, lueur ôc cha
leur immenfe, ôc coniondion de mouuemens contraires en vn fi noble corps que ce
luy du Soleil, qui en vne minuté d'heurefait plufieurs milliers de lieues, làns qu'on 
l'apperçoyue bouger, ôc n'en recognoit-on rien, qu'après qu'il eft fort aduanec en fa 
courfe. 

4 Mais afin que toute créature viuante le fentift encores mieux die là lumière cha
leureufe, Dieu luy bailla, outre le cours iournaher, vn mouuementpropre, qui eft le 
coursannuel, caulànt les quatre fàifons élégamment dcîcrites parle Poëte,afin que Ç 
la terre peut produire les biens neceftaires aux corps viuans ôc mouran s. Car fi le S 0 -
leil n'auoit que ce cours iournel, il confumeroit en peu de temps toutes les contrées 
delà terre par où il palferoit, ôcles autres trop efloignees deuiendroyent inutiles par 
trop grandes froidures ôc gelées. En ce cours annuel il viuifîe d'vne piaifànte vieilli-
tude tous les climats de la terre.Le coursannuel propre au Soleil le fait contre ôc mal
gré le premier : car le Soleil tafche de iour en iour gaigner vne certaine partie ôc por
tion de fon chemin venant d'Occident en Orient, ôc tenant toufiours le millieu de 
cefte grande route des corps errans, qui va embrafiant toutleCieIeneîcharpe,auec 
tel ôc li admirable artifice, que d'heure à autre, voire de moment en moment, la moi
tié delà ro dtefe monftre fur terre, ôc l'autre moitié delïbus:de forte que noftre he-
miiphere retient toufiours fix fignes du Zodiaque, ôc celuy qui nous eft caché au
tant. 

5 Quantàlaplus grande ôc plus petite diftance du Soleil ( appellee des Aftronomes 
apogée ôc périgée )iceuxmonftrent que nous auons deux fortes de diftances : l'vne, 
folftitiale oti arreftee, ôc l'autre horcen trique. La diftance arreftee fe fait, quan d le g 
SoleileftantvenuaupremierdufignenomméCancer,ôcàlalignedu Midy auprès 
du ztenit ou niueau de noftre telle, vient à darder lès rayons autour de noftre hori-> 
zon,lefquelsrebatusdelaterre,fe rendent plus alpres,plus durs Ôc plus violents. 
Telle diftance n'eft pas vniuerfelle, ains particulière à vn certain climat ôc région où 
le Soleil approche de plus près le poind vertical ou capital de ce climat. La diftance 
horcen trique fe fait, quand le centre du Soleil eft paruenu au plus haut de fon epicy-
cle ou eftage,Ôc plus efloigné de la terre, où le Soleil paruient moyennant fon orbe 
particulier ôc horcentric, c'eft à dire, qui a fon centre totalement lèparé de celuy de 
la terre. Il eft au plus haut vn peu après le folftice d'Efté,Ôc au plus bas vnpeu après 
le folftice d'Hyuer. Eftant au plus haut il fe monftre plus petit ôc plus lent:au plus 
bas on le remarque plus gros, Ôc plus vifte. En quoy reluit l'admirable fagelfe Ôcpro-
uidence du Créateur. Car eftant ainfi qu'au temps du Solftice d'Efté ie Soleil eft 
tref-ardent, à caufe de l'amas ôc du rebattement de fes rayons en terre, où il feiourns 

\ 
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J E plus long-temps à caufe de la longueur des iours, Dieu Ta efletté lors en l'apo* 

gee au plus haut lieu de fon Epicycle, afin qu'eftant au bas il ne renforçait l'ardeur. 
Ce pendant pource qu'il eft requis que les ffuicts de la terre meuriffent ôc fe cuifent 
en perfection, le Soleil feioùrne plus longuement en fon apogée, d'où il darde fes 
rayons à plomb, ôc marche lentement par les fignes d'Efté, Mais en Hyuer,pource 
qu'il efpand obliquement fes rayons, qui partant ont moins de force, de peur • que la 
terre ne ioit rendue du tout ftenle devienne à fe refroidir du tout ,1e corps du Soleil 
defeend en fon périgée ou plus bas eftage,afin de la réchauffer ôc entretenir en vi
g u e u r . Et afin que le froid, ennemy de la génération, foit tant pluftoft chalTé, ôc que 
î e S oleil remonte aux fignes plus hauts d'où il puùTe lancer fes rayons auecqueplus dé 
efficace contre terre, Dieu luy a donné enuiron le folftice d'Hyuer vne grande vifteD 
fe en fbn cours, afin de defpecher bien toft ce voyage. Cela ne fera trouue effrange, 
fi l'on fepropofe la grande diftance qui eft en tre l'apogée ôc périgée, c'eft à dire, en
tre la plus haute ôc baffe hauteur du Soleil ; car les Aftronomes y content 315. mil 2 4 4 . 
lieues d'Italie. Outre ce que deffus, afin que le mouuement contraire du premier 
mobile du Firmament ôc de fix autres Planettes, n'offen çaft ôc retardait celuy du S o-
leil, il ne marche pas d'vn cours directement oppofé à celuy du premier mobile, ains 
en biaifant, ôc commecedant à la violente viftefle de l'autre, afin de pouuoir mieux 
acheuer fà foute, ôc attirer les autres Planettes quant à foy. Sans ce cours oblique,paf 
l'efcharpe ou bande du Zodiaqueles climats ôc régions du monde, defquelles il f'ap* 
prochealternatiuement,neferoyent point efchauffees,il n'y auroit reuoiution de 
fàifons, ny inefgalitez de iours ôc de nuicts, ôc tout feroit en confus. Les autres com» 
moditez de ce cours oblique font récitées par les Aftronomes qui content d'icy a u 
Soleil d'Efté ou à fà pluf-grande hauteur quatre milions 3x5». mil 2 4 4 . lieues Italiquess 
ôc quatre millions quatorze mil iufques à fa plus petite hauteur. Par ainfi entre les 
deux hauteurs, c'eft à dire entre le Soleil d'Efté, ôc d'Hyuer il y a, félon le calcul des 
Aftronomes, 315. mil 2 4 4 . lieues d'Italie. Refteroit de dire quelque chofe des rayons 
du Soleil, de leur figure, mouuement, effets ôc vtilité, mais ce dilcours des Planettes 
eftant deuenu plus long que ie ne voulois, defeendons du S oleil à la Lune. 

Pour le regard de la Lune, nous auons parlé cy deuant des eclipfes. Il n'eft donc 
befoin repeter ce propos ,'ains dire feulement quelque chofes 

1 De fa rondeur ôc clarté. 
i De fes mouuemens ôc changemens. 

1 Quantaupremier point, fuyuantl'aduis des Aftronomes, îe Poëte tient que la 
Luneeitronde,ôcqu'elleempruntefaclartéduSoleih II fera parlé de fà rondeur en 
traitant de fes changemens. Pour le regard de fàclairté, tout ainliqu'vn miroir bien 
poly tranfporte la lumière du feu ou du Soleil contre vn mur ou vn plancher ; ainfi la 
Lune reçoit la lumière du Soleil ôc larenuoye de belle nuict çà bas, le Soleil abfènt ôc 
fort efloigné d'elle. Ainfi voit-on en elle ( comme en vn miroir qui a derrière foy fà 
plaque de plomb efgratignee ) certaines taches à caufe que fon corps eft en certains 
endroitmre,tranfparant, ôc en d'autres endroits, maffif, efpais ôc folide. Où void 
au corps ou face de la pleine Lune cefte variété au tranfparant ôc au maffif, comme en 
laVoyedelaict,que les Aftronomes appellent Galaxie. Les parties folidesôcrefu 
fiantes à la lumière du Soleil fondeur deuoird'enuoyer en terre la clarté empruntée 
du Soleil,ôcles rares ôc tranfparantes font place à la lumière qui fe fourre dans le corps 
Lunaire, fans toutesfois paffer outre. Quant à fa chaleur ôc humidité, nous n'y en
trons point pour le prefen t, puis que le dilcours du Poëte ne nous y meine pas. 
z D i f o n s donc quelque chofe des changemens ôc mouuemens de la Lune. Comme 
le Soleil nous apporte infinies commoditez, la Lune a efté bien à propos donnée de 
Dieuau monde parle Tout-puifTant,lequellacreantpour régenter fur la nuict,l'a 
douée d'vn foudainôcléger mouuement, afin que fon trop long retardement, elle 
eftant ioin te au Soleil, ne fuft caufe de rendre les ténèbres de la nuict plus grandes, 
plus pourrinan tes, ôc plus froides. ElIefaitdurantviiiournatureI,quieft de vingt-
quatre heures, d'Occident en Orient, quatorze degrez, vingt-quatre minutes, fi elle 
fe trouue périgée, qui eft le plus bas defon Epicycle : ôc douze degrez dix-huict mi
nutes , fi elle eft en î'apogee, c'eft à dire, au plus haut de fondit Epicycle, Ce deuxief. 
me mouuement en l'apogée, fait cacher quelque temps la Lune fous les rayons du So
leil , ôc cependant no us ne là voyons point : car alors le Soleil, qui eft trois eftages au 
deffus d'elle regarde ôc defcouure la moitié de fon corps rond i mais nous qui fournies 
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fous elle ne pouuons voir cefte partie enluminée. Neantmoinsà mefure qu'elle pçÇ, ^ 
joigne du Soleil, àmefure noftre veuë defcouure peu à peu vnepartie de cefte moitié, 
qui durant la totale conion&ion nous eftoit inuiiible : de forte que tant plus la Lune 
f efloigne du Soleil, tant plus grand' part nous voyons de la part inférieure, Ôc cepen
dant la my-partie fuperieure perd autan t de lumière que la noftre en recouurc. De là 
procède la variété ôc inconftance du vifage de la Lune, car fefloignant du Soleil on 
la voit cornue, ayant fon dos efclairé vers l'Occident, ôc fes cornes vers Orient, fans 
iamais faillir de fetrouuer lors entreMidy& le Soleil couchant. Puis eftant venue à 
fon premier quartier, ôc au plus bas de fon eftage, on voit fon plus grand ôc apparent 
diamètre, qui fepare noftre partie inférieure ou terreftre en deux parts. La partie e£ 
clairee regarde l'Occident, ôc la tenebreufe l'Orient,comme fi elle eftoit en deux: 
adonc elle n'eft plus cornue, ou en faucille, ains demie : puis fept iours après fe mon
ftre à l'oppofite du Soleil, ayant lors fà my-partie fuperieure ou celefte tenebreufe, ôc 
toute panfuë: lors l'on l'appelle pleine Lune, ôc fon diamètre fe monftre plus petit, 
pource qu'elle eft au plus haut de fon eftage. Or attendu que la my-partie regardant 
oppofîtement le Soleil eft toufiours efclairee, trois ou quatre iours après fà lumière fe 8 

monftre à nos yeux quafi ouale ôc boffuë d'vn cofté ôc d'autre^ puis en perdant fa lu
mière empruntée fe rend demie, en après cornue,fes cornes toufiours vers l'Occi
dent, Ôc fon dos vers l'Orient; en fin nous la perdons de veuë, quand elle eft parue-
nuë deffous le Soleil. Ses inconftances ôc diuerfes appartions ont donné matière 
aux Aftronomes, d'inuenter trois fortes de mois Lunaires, l'vn appelle Synodal, ou 
conuentional, qui comprend tout le temps enclos entre les deux conionélions,à 
fçauoir yingt-neuf iours ôc demy : deux nommé Periodic ou reuolu, lequel la Lune 
employé pour fe rendre à mefme endroit où elle a trouue ÔC laiffé le Soleil, ôc fe fait 
en vingt-fèpt iours, fept heures, quarante trois minutes, puis ie troifiefme appelle 
mois lumineux d'vn croiffant de la Lune à f autre, ôc qui contient vingt-huict iours. 
Quant à fes vtilitez, comme auffi de celles du Soleil ôc des autres Planettes, nous 
n'en traiterons icy. Nous ne parlerons non plus de leurs influences fur les corps ter-
reftres, cefte difpute ne pouuant eftre reftrain te en peu de paroles. Au refte,le Le
cteur defireux d'en fçauoir d'auantage, pourra recourir à Ptolomee en fes liures du 
iugemçnt des Aftres, ôc conioindre Cardan fon interprète ôc commentateur, qui a C 
auffi fait vn traité particulier, touchant les Planettes. Voyez auffi Pline au fécond li
ure en diuers chapitres, ôcMillichius fon commentateur. Notamment i'ay fuiuy I. 
P. de mefmes en f es inftitutions Aftronomiques, ôc Pontus de Thiard en fon premier 
Curieux. Lifez auffi le difcours Aftronomic de Baffentin, qui par belles figures a e£ 
claircy ôc demonftré les apogées,les périgées,ôc les mouuemens entre-laffezdes 
Planettes : Purbach ôc Peucer en leurs théories des Planettes. Ce que l'en ay marqué 
n'eft que pour faire tant mieux goufter la douce grauité des vers fuyuans,où noftre 
Autheur a traité ces chofes hautes ôcfubtiles auec vne adrefîè excellente ôc propre à 

r*r aeux ^ ^U^' 

belles fimi. Or ainfique lèvent fait tournoyer les voiles . 
litudes il T)'Dn moulin équipé de fou-foufiantes toilest 

fmnier ^ ^ e s v û ^ e s ^ rondeur anime t arbre ailé, 
mobile^ JJarbre promeine en rond le rouet dentelé* 

. Le rouet la lanterne, & la lanterne vire r> 
farfa-vi- La pierre qui le grain enfariné defehire: 
fiffemeon- £t toutajnfiqU'on ^oid en ïhorlo?e tendu, 
prehenjihle s\ * • n • r n » 

mine en èluvn lujte contre-pots lujlementfufpenàu 
v n i o u r Efmeut la grande roué, qu encor elle agite 
fvrptr tu- ^ r fis t o u r s m*inte roue, ç£* moyenne & petite] 
fies contre- Le branjlant balancier & le fer martelant, 
mM»Tma ^ e s ^ e u x f0ls douze parts du vray iour efgalant: 
inefaux nAinfi le plus grand Qel, dans quatre fois fix heures 
l e s h l i l ê l Vifitantdes mortels les diuerfes demeures, 
A u t r e s m r i i 

cieux. J r A r Japrompte raideur emporta tous les Cieux 
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Qui dorentÏVniuers des clairs rais de leurs yeux1. 
Et les traîne en vn iàur ,par fa Vifteffe efirange, 
Du Gange iufquau Tage, &puis du Tage au Gange 
Mais les ardants flambeaux qui brillent defjous luy, 
Eafiche^d'efire toufiours fujets augré d'autruy, 
De ne changer iamais de fon, ny de cadence, 
D'auoir vn mefine Ciel toufiours pourguide-dance, 
S'obs~linent contre luy, &d'Vn oblique cours, . 
Qui deçà, qui delà,marchent tout au rebours: 
SÏbien que chacun d'eux ( bien qu'autrement il femble ) 
8n vn mefme moment marche & recule enfemble, 
Monte enfemble & defcend > & d'vn contraire pas 
Chemine en mefme temps Vers Inde, e^r> Vers fltlas: 
Comme celuy qui veut de fus la coHe Angloife 
Guider les noirs paquets de l'herbe 32 Laurageoifei 
Tandis que Vers la mer le roide fil de l'eau 
D e l'ondeufe Garonne emporte fon batteau, 
T eut marcher fil luy plaifl, de la proue à lapoupe; 

• Et mal-gré les efforts de la Vogante troupe; 
Les foufflets de l'Autan,&la roideurdes eaux, 
Aller en mefme-iempS vers Thouloufe & Bordeaux. 

P TAURAGEOIFI HERBE.] C'eft le Paftel dont nous auons parlé ailleurs qui croift en Laù-
raguez partie du Languedoc; d'où il eft emporté en paquets en diuers endroits de 
l'Europe. Quant au mouuement du neufieime Ciel, puis des autres, il en a auffi efté 
traité cy-deflus. 

Mais tantplus que chacun de ces planchers Voifine 
L'ineficrouable mur de la maifion diuine, 
jl fait plus de chemin, & deffend plus de iours 
tA retrouuer le poincî ou commence fon cours i 
Et cefipourquôy l'on tient que ce fie Tente riche; 
Que l'immortel Brodeur d Vne dextrepeu chiche 
Tarfema d'efeuffions ardamment reluijans, 
Employé en fon Voyage enuiron feptmiïï ans. 

<JMary de Mnemofiyne, ingénieux Saturne; 
H? ère de l'aage d'or, combien que taciturne, 
Tenfif, froidement fec, ridé, chauue, griffon; 
Tu tiens des feux èrrans la première maifion: 
Et ta coche deplomb au bout de trente années 
De fia carrière Void les bornes destinées. 

Toy lupiter bénin, opulent, chaffe-maux; 
TJoifinesà bon droit ton Pere porte-faux: 
Et tandis qu'en rouant, bien-heureux tu modérés 
Son as~lre defaftrépar cent Vertus contraires, 
Ton chariot d'efiain cerné de doux ardans, 
Trauerfie obliquement dou^e aflres en douze ans. 

<J%fars au cœur généreux, mais qui tramfortéd'iré 
Rien que guerre, que fang, que meurtre ne defire; 

• Repique nuicl, & iour fes deflriers furieux; 
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L e quatriefmeiour 
Tour franchir Difiement la carrière des Cieuxt 
Mais fes roues d'acier trouuent tant depaffages, 
Qui retardent, boJfus,fes éternels Voyages 
Que le gaillard 33 Denyspartrois fois a finie 
D'Un humide talon le rai/ïn empoulé, 
Et Cerespar trois fois tondu fa treffe blonde, 
Ains que d'irn cours tout Jîen il ait cerné le monde. 

Xi Venys.] Les Poètes ont attribué à Bacchus I'inuention cîu vin, les effets duquel ils 
ont voulu reprefenter, comme dit a elté fur ce mot cy deuant. Il eft furnommé Vi0<. 
nyfws, qu'on tourne en François Denys à caufe de Iupiter& de la ville de Nyfe,ou 
l'on feint qu'il fut nourry. Et pource que le vin pris iobrement efgaye les efprits,Bac-
chuseft furnommé gaillard. ^ 

Vina f avant animas ( dit Ouide )faciuntque calorihus aptos; 

Curafugitmulto diluitûrque mero. 

Tune iieniwt rifus&c. Horace 1 .1 . Od. n. difipat 

Emus curas edaces. 

Le Poëte dit que trois vendanges, & trois moifîons fe paflènt,c. trois années 
auant que le Ciel de Mars ait fait fon tour. Et quant aux diuerfes routes & mefures 
du cours des neuf Çieux, voyez ce qui en a elté dit cy deuant. 
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nphœbus aux cheueux d'or, Apollon donne-honneurs, 
t)onne-ame,porte-iour,foufiien des grands Seigneurs, 
Poète, Médecin, tes routes fontbornees 
T)es bornes de trois cents foixante cinq 'tournées3 

Car tu mefures l'an auec ton propre cours, 
Et de ton cours forcé tu mefures les iourSi 

La douillette "Venus, dont la Irertu féconde 
Engrojfe heureufement tous les membres du monàel 
A qui les ieux mignards, les douces Itolupte^, 
Les mois Cupidoneaux, les gentilles beauté^, 
La ieunejfe, le ris, & le bal, font efconet 

Du iourporte-lumière oukre & ferme ta porte: 
Sans que fes Pigeons blancs, ou fus, ou fous les eaux, 
S'ofentguere efearterdu Prince des flambeaux. 

cAinfi, ou peu fen faut, Herme,guide-nauire, 
Mercure efchelle-Qiel, inuent art, ayme-lyre, 
Trafrqueur} monfire-lioye, Orateur, Courtifan, 
dA faire fon Voyage employé prefque l>n an: 
Sans qu'en f long chemin fes l>i'fies talonnieres 
S'ofentguere ejloigner du Prince des lumières. 
EtPhœbe ^erfe-froid, Iferfe-humèUr, borne-moisi 
Paffe le Zodiaque en <vn an doul^e fois, 
*+ Or fi de ces brandons la flamboyante greffe 
Languijfoitpouriamais en oyfiueparejje, 
Touftours îobfcure nuiél, & touftours le clair iour 
Féroyent en mefme-part leur trop confiant feiour; 
L'SBé fes rats ardans, l'Hyuerla froide glace, 
Oppofe^ 'Verferoyent touftours en mefmeplace. 
Rien ne naifiroit fà bas, rien çà bas ne croifiroit, 
^oureBre abandonné ou du chaud ou du froid; 



De la Sepfriairîë; ipi 
A Et quand bien fans muer de rang on de difance 

Tous ces flambeaux fiuiuroyent vne mefme ca<knce\ 
Les membres inconflans de ce bas Vniuers 
Ne fintiroyent cheveux tant d'accidens 'diuers± 
Queles accouplemens descelèfles chandelles_ 
Verfintincejjàmmentferles chofes mortelles. 
le ne croiray iamais que l'OuurierTout-puifiànt 
Ait peint de tant de feu x le Qel toufiours gliffantà 

Pour firuir feulement d'y ne "Vaine parade> 
Et de nuiélamuferla champ eftre brigade. 
le ne croiray iamais que la moindre des fleurs^ 
Qui le champ plus defirt pare de fes couleurs, 

B Que le moindre caillou, qu'en fa creufe matrice 
Recelé auarement noftre mere nourrice, 
N'aitquelque 1>ertu propre : & que tant de flambeaux 
Quipajfent en grandeur & la terre, 0* les eaux, 
Luifent en l>ain au Ciel, n'ayant point autre chargé 
Que de feproumenerpar vn Palais f large. 
Qeluy n'a point de fens, qui fans rougir defmeni 
Défis fins nonblefiecle certain iugemenp, 
Et celuy qui combat contre l'expérience, 

' N eft digne du ficours d'y ne haute fiiencé. 
Tel eft celuy (pui dit que les Aftres n ont pas 
Pouuoir deflui les corps qui formillentçà bas: 
Bien que du Ciel courbé les effets manifefles 

^ Soyent en nombre plus grand que les torches celeftes. 
le ne veux mettre en ieu les diuerfes fiaifons, 

Que caufe le Soleil en changeant de maifions: ^ 
le tairay que iamais la torche Journalière 
Ne àefrobe à n os yeux enplain iour fa lumière, 
Que quelque Grand neclypfi : & qu encor Aleélori 
N'exile pour1 If n temps des règnes de Pluton 
La becquetante Faim, la Trahifion funefte, 
La fanglante 35 Enyon, & lapunaifi Pefie, 
Tour défiorder fur nous'vne mer de douleurs± 
Et noyer ïlJniuers & de fiang & de pleurs; 

Pour rendre de plus en plus agréable c e f t e doctrine des corps CeïefteS, flous àd-
v iouftons ce qui {"'enfuit. L e s C i e u x des Eftoiiles fixes & des fept Planettes ont deux? 

mouuemens : l'vn qui leur ef t propre, d'Occident en Orient ̂  en l'efpace de iours, de 
mois, ou d'années, marqué par le Poète; & non d'vn biais efgal, à caufe de l'inefgalité 
de leurs diamettres i de leur fituation, & des routes diuerfes que le Créateur leur a afc 
fignees pour le bien de la terrées diuerfes faifons de l'année .-l'autre mouuement e f t 
contraint ,= car ils fon t tirez par le neufiefine Ciel ( qui e f t le premier mobile ) d'Orient 
en Occident : comme celuy qui ferait dedans vn grand nauire vogant de Septentrion 
au Midy, pourrait fur le tillac de ce nauire courir du Midy vers le Septentrion. Ces* 
deux mouuemens fe font toufiours manifeftement defcouuers és fept CieUx des 
Eftoiiles errantes, comme nous voyons le Soleil auoir deux mouuemens & faire deux: 
cours,l'vn en vingt-quatre heures ̂  qui procède du premier mobile,l'aUtre(quiefl 
fon cours propre & régulier) en troiscensfoixante cinq iours. Mais quant au hui&ief-
me Ciel qui e f t celuy des Eftoiiles fixes ^ pource que leur mouuement propre , d ' Q c -
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cidenten Orient, de fi tardif qu'à peine le peut on remarquer, à caufe du rapide * 
niouiiement de ce premier mobile ou neufiefme Ciel qui le tire au contraire : de cela 
vient quefonmouuementpropre ne peut eftre toufioursfi bien obferué, combien 
que finalement les dodes Altronomes l'ayent bien remarqué, & que le Poète d i t 
eftre d'enuiron fept mille ans, ce qu'il faut prendre dés le premier iour de ce mouue-
ment : fans que le Créateur foitadftreintà cefte durée, qu'il ne puifïe, quand il ]Uy 
plaira, faire ceflèr tous ces rouages celeftes,& faire voir dans peu de iours la fin du 
monde. Aucuns toutesfois luy en affigneni beaucoup moins. Cependentil conuient 
quetoutcetamplecoursfoitainfimelùrépourlebiendela région £theree,de l'air, 
de la mer, de la terre, & de tout ce qui y vit, autrement il f'en enfuiuroit des abfurdi, 
tezinfinies,&imagineroit-ondifcorde,làoùilyavne harmonie & vn accord fin, 
gulier. Oi combien que les huict Cieux des Eftoilles fixes & errantes foyent efgale-
ment emportez par le neufiefme d'Orient en Occident, fi ont-ils aufii leur nlouue-
ment propre, qui eft inefgal, les vns courans plus vifte, les autres moins : comme no, 
ftreAucheur le remarque. Le Ciel des Eftoilles fixes eftantmerueilleufement grand « 
& ample, à comparaifon des fept autres qu'il embrafTe, neceflairement fon cours & 
mouuementpropre eft fort tardif. Le Soleil, Venus, Mercure & la Lune eftansplus 
proches de la terre, le Créateur les a appropriez à vn cours plus accommodé au bien 
des créatures, qui ont part à leurs influences, qu'à la proportion de ces cercles.Car ces 
quatre Planettes, font caufès inférieures treCpuiflantes à la génération deschofes, 
ayant pieu à Dieu les ordonner à cela par là finguliereprouidence, en tempérant leurs 
propnetez & vertus par ce meflange de leurs routes qui f accompagnent, tellement 
qu'en peu de temps ils acheuent leurs courfes. Des différences iuftement propor
tionnées du cours de ces huid Cieux, tant en leur mouuementpropre, qu'irregulier 
caufé par le premier mobile, procèdent ces merueilleux changemens és faifons & és 
corps inférieurs, comme les plus greffiers en fentent quelque choie. Les difputes font' 
grandes entre les Aftronomes : mais lafcience eft afleuree &• certaine par deflu s toute 
autre feience humaine : & l'en tendement humain ne fçait pas fi bien calculer vne fois 
que l'autre ces menues parcelles. La confideration du bien que tous les corps infé
rieurs reçoyuent des diuers mouuemens de ces huicl Cieux conduits par les neuf fans 
trauail ny difficulté quelconque, demande vne plus ample confideration que de ces Q 
indices. 

Au refte, le Créateur n'ayant rien fait fans caule, n'a voulu que les Eftoilles fixes, 
& les Planettes,ayentefté rangez és Cieux, feulement pour parade .-mais les ayant 
fait fi grands, d'vn tel amas declairtéfi chaleureufe, auec tels mouuemens, on fent 
bien qu'ils n'ont pas efté créez pour néant,ains pour le bien diuers de la terre,de la 
mer, & de tout ce qu'elles produifent. Quant Moyfe eferit Genefe premier,feize, que 
Dieu fit deux grands luminaires ( le plus grand pour dominer fur le iour, & le moin
dre fur la nuicb) ôc les Eftoilles : il ne veut pas dire que les Eftoilles fixes foyent fans 
efficace, ou qu'elles 5c les cinq autres Planettes foyent fi petites qu'il n'y ait nul rap
port d'elles auec le Soleil & la Lune, ou qu'elles & les cinq moins apparantes Planet
tes foyent fi petites qu'il n'y ait nul rapport d'elles auec le Soleil &la Lune ; carau 
contraire il y a grand nombre d'Eftoilles fixes beaucoup plus grandes que la Lune. 
Mais fimplement il a voulu monftrer que ce grand ôcce moindre luminaire ont efté 
defignez pour prefiderfur le iour & fur la nuid auec les influences merueilleufes qui 
f'en enfuyuent,fans toutesfois forclorre les autres Planettes, ny les Eftoilles fixes, j) 
font auec le Soleil & la Lune, pour lignes, & pour les faifons, iours &; années, Si 
pour Luminaires en l'eftenduë des Cieux. Le premier office des Planettes 6c des E-
ftoiles fixes eft, que ces flambeaux font adonnez pour luire en l'eftenduë qui enui-
ronne la terre, laquelle ils rendent fertile par leurs diuers afpeds. Il faut donc ioin-
dre à l'vfage de la clarté du Soleil, de la Lune, & des autres flambeaux celeftes,pour 
le iour & la nuid, celuy de leur chaleur neceflaire à la génération, compofee de chaud 
& humide. LeSoleil efchauffe & defeiche par fa chaleur :1a Lune refroidit & httme-
de: odes Eftoilles fixes, enfemble les autres cinq Planettes, dont la chaleur fe méfie 
auec celle du Soleil, auec leurs influences ont des effets particuliers : la nuid elles fe 
ioignentauffiàla Lune,& font cefte fraifeheur diuerfement tempérée que toutes 
créatures fentent. Carcen'eft point de la Lune feule (non plus que du Soleil feul 
durant leiour denoftrehemifphere) que procèdent tant d'influences & opérations 
diuerfes:ilyfaut ioindre aufli les diuers afpeds des autres corps celeftes. Aiufi donc 

par 
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A PAT iticflange de chaleur ,-fecherefle , rafraichiflèment, & hùmectatkm & froidure; ne 

produifent tous ces Luminaires en cemouuementmerueilleux, & fî bien compalTéj 
dedans ou à trauers les régions j vapeurs Se exhalaifons de l'air, toutes chofes l'engen
drent deiTus & dedans la terre , f y maintiennent 4 accroiffent & accompliïlènt, à fea-

, uoir les métaux, & minéraux, les pierres , les plantes 4 & tous animaux. Il n'y a pas 
moins de miracles en leurs diuers efFets,felon les faifons, félon auffi que ces flambeaux 
Rapprochent ou fefloignent de nous, & félon la courfe du Soleil par les fignes du Zo* 
diaque, nousfentons l'efficace des autres flambeaux. Adiouftons que^ceite vertu des 
corps ce'leftes n'efteint pas la chaleur Iumineufe créée le premier iour}tèllement elpan .̂ 
due par par le corps dei'Vniuers & de toutesles parcelles d'iceluy, qu'ayant ramaffé 
& reflerré en vne merueilleufe abondance dedans les ronds ou globes des Eftoilles fi
xes & errantes,( dont le Soleil a la plus grande portion)leurs influences, en ces di
uers mouuemens que le Créateur leur a donnez, ay dent merueilleufement à la cha^ 
leur efparfe.cn l'air, dedans la mer & les eaux * defllis & dedans la terre, qui autrement 
n'auroit allez d'efficace , fi ellen'eftoitainfipuiflamment fecouruè'; Pourtant faut-il 

É diftinguer entre la clarté des rayons de ces flambeaux celeftes, & leurs influences* qui 
ne peuuentauoir que tref grande efficace à caufe de la qualité de chaleur qu'ils con
tiennent; 

Mais l'effet de telles influences eft merueilletifement diuers à caufe d e s mouue-
mens doubles de leurs Cieux, qui font leurs afpects ^toufiours differens : & cela fé 
voit és diuerfes fàifbns de l'année , és complexions des peuples , en la température des 
corps j en la génération, accroiffement, afFoibliffement * & corruption des chofes; l e 
parle de ce qui eft ordinaire en Nature, laquelle Pieu le Créateur peut arrefter 6£ 
changer comme il Iuy plaiffe. En la quatriefine f e & i o n de c e quatriefme liure ̂  où il â 
efté parlé des E f t o i l l e S j & au neufiefme article d'icelle fe&ion , il a efté parlé des in
fluences des corps celeftes* Maisi'ayconiointce que DEFFUS, pour le contentement 
du Lecteur auquel pour preuue le Poète propofe és verfets fuyuans. 

1 Les diuerfes faifons* 
% Les Eclipfes$& terribles accidens qui les fuyuent* 
3 Leflus&reflusdelamer. 

£ - 4 L'acroift 6c decroift d e diuers corps; 
y L'altération des elprits malades; 
6 Les effeds d e certaines Eftoilless 

„ Cefontles preuues des'influences celeftes. Et combien qu'iceîies f e defcoùurèrii 
particulièrement &principalement au cours, & en l'efficace du Soleil & delà Lune^ 
toutesfois les autres flambeaux i fixes & errans ne font forclos de tels efFe&s, comme 
notamment on le void en lâ Canicule, e n la Creiche $ és Pleyades /en Orion, és Hya-
des. Quantaux diuerfes faifons, il ena e f t é parlé en faifant mention du Soleil, com
m e aulh ailleurs du flus & reflus delà mer. Au regard dePaccroift&decroift des 
corps & de l'altération des elprits malades > la Lune y a vne efficace fort f p e c i a l e V c o m -

m e les Médecins l e monftrent; Difons donc quelque chofe des Eclypfes; Ce mot (Si
gnifie défaillance : pouree que lors qu'elles viennent il mefemble que le Soleil & lâ 
Lune défaillent : combien qu'à proprement parler cela ne peut eftre dit du Soleil e n 
mefmefensquelà Lune. CarencoresquelaLuneferencontrantà l'oppofitedu So
leil entre l u y & l a terre, face qu'il n e foitveujcela n'aduient en tous les climats dë 

p l'hemifphere, pource que le corps de l a Lune eft trop petit j poiir cacher entièrement 
celuy du Soleilà tous les climats; L'Eçlipfe du Soleil doit donc eftre pluftoft appelleé 
trauail 6e retardement * que défaillance. Celle de là Lune peut eftre par fois entière^ 
t e l que nul climat par i'efpace de certaines heures ne iouy t nullemen t de fà clarté Le 
Poète fait mention des Eclipfes ordinaires, fuyuies de diuers changemens au monde* 
& del'Eclipfe extraordinaire du Soleil en la mort de Iefus Çhrift. 11 n'y a que le So
leil 6da Lune entre les Planettes de qui on remarque le defFaillancesj Les autres ÔSKI 
Eftoilles fixes auffi, eftant de trop petites apparences à nos yeux^ cela n'a efte' tane 
obferué,6cn'eft de telle confequence auffi :iointqite le Soleil & la Lune font appel
iez principaux luminaires, par Moyfe. Au refte telles Eclipfes ont donné entrée au* 
doctes Mathématiciens &Aftronomes de eognoiftre par les ombres la<*randeur d i t 
Soleil, de la Lune & de la terre, comme les eferits de Ptolomeejde Copernicus^ 
l'Optique de Vitello, & les diuers eferits de noftre temps le monftrent. Ainfi doné 
ils ont trouué que l e globe de l a terre e f t enuiron quarante fois plus grand q u e 
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ccluy de la Lune,&celuy du Soleil cent foixante fîx fois plus grand que céluy de la ter
re, les autres cent foixante fois plus grand que celuy de la terre. Par ainfi le S oleil eft 
près de fèpt mille fois plus grand que la Lune. Or on tient que le corps de la Lune eft 
obfcur&elpais pour la plulpartôi-qu'il a plus de parties eipaifTes que pellucides & 
tranfparantes.-Parquoy venant à receuoir diamétralement les rayons du Soleil : elle 
empefche la terre d'en iouyr, & cache le Soleil, non pas à toute la terre, qui eft plus 
grande que la Lune~, ains feulement aux climats fur lefquels le corps de la Lune ) op. 
pofé diamétralement au Soleil) fe rencontre lors directement. L'eclypfe du Soleil 
doncn'eftpasvndeffautoupnuationde lumière laquellerefide au Soleil, qui en eft 
comme la fontaine & le chariot, ains feulement vne forclufion Se deftournement qui 
fe fait des rayons du Soleil par l'eipaifleur de la Lune qui fe rencontrant en tre le Soleil 
& îîoftre veuë, empefche les rayons de toucher à quelques endroits de la terre, & les 
enuelbpe de fon ombre. Mais veu que la Lune eft fans comparaifbn plus petite que 
le Soleil, comme nous peut-elle cacher en quelque climaç que ce ioitvn fi grand 
corps? Les Aftronomes rendent deux raifons de cela, à fçauoir la prochaineté delà 
Lune & de la terre : &l'efloignement du Soleil & de la terre. Ils tiennent que le So
leil eftant monté au plus haut point, eft dix-huict fois plus loin de la terre que la Lu
ne. A caufe donc que la Lune eft beaucoup plus proche de nous,quoy que plus pe
tite, &fe rencontrant àl'oppofite du Soleil, elle fe peut aifement defrober à noftre 
veuë. Comme pour exemple, fi nous approchons denos yeux noftre main quin'eft 
guer'es large, elle nous empefche de voir des montagnes fort hautes & fpacieufes. Au 
reftel'Eclypfedu Soleil le raitlaL^neeftantnouuelle, &. ces deux luminaires fetrou-
uanslors enraefme diamettre que la terre pour exprimer la grandeur de l'eclypfe du 
Soleil : le diamètre d'iceluy eft diftribué en douze portions, l'vne defquellesla Lune 
ne fçauroit couurir. Et combien qu'elle rauiflè le Soleil tout entier quelques-fois à 
noftre œil, neantmoins f'auançant de ion cours qui luy eft propre du couchant au le. 
liant,le Soleil fereprefente tout entier, n'ayant rien perdu delà clarté en fo y , ains 
feulementpour noftre regard. Quandàl'EclypfedelaLune,ilfèfaitpar la rencon
tre de l'ombre de terre diamétralement entre le Soleil & la pleine Lune. Alors le So
leil o c la Lune font vis avis i'vn de l'autre en deux points oppofites,que l'on appelle 
la'tefte &c la queue du Dragon, fous i'Eclyptique ou chWun- du Soleil ; la terre fe 
trouuant entre- deux,obfurcit & empefche qu'on ne vôyelaLune efclairee des rayons 
du Soleil, Ç M n n t la Lune fe trouue droit en l'vn de les deux poin&s elle défaut entier 
rement ; fi.elle eft aupifcs, elle f obfcurcit plus ou moins, félon qu'elle eft plu s proche 
de nous de I'Eclyptique. 

Pour le regard des changement quifuruiennent après lesEclypfès, les Àftronomea 
ont eftimé, & l'expérience conferme, puis que le S oleil eft le chariot de la chaleur 8s 
de la lumiere,item qu'il viuifie d'vne façon admirable toutes créatures terreftres eftani 
comme la fource &c le cohferuateur de la chaleur vitales & que la Lun ê a auffi vn grand 
pouuoirfurlescorpsinferieurs,telsluminairesvenansà eftrecachezà la terre, où il y 
avne reuolution continuelle de génération&c de corruption,ces Eclypfesnêpoiï. 
uoir aduenir que la nature des chofèsinférieures n'en fut altérée & afFoiblie,tanC 
es Elemens , q u ' e s corps compofèz d'iceuxjdont fenfuiuent les fechereffes, ou 
pluyescontinuelles, maladiescontagieufes,&autres tels accident Item pour la fym-

Î>athie de l'ame auec le corps, queles femences de guerres,des changemens d'eftat en 
a mort des Princes, Se autres maux prenoyent quelque-vigueur &accroilTement de 

l'altération de ces corps celeftes. Ceux qui ont voulu ïe fourrer trop auant en ces dif. 
cours font tombez finalement en des diuinations prophanes, & au lieu de Cônfideref 
que la eaufe des maux eft beaucoup plus proche, & doit eftre eerchee & condamrie* 
çn nous mefmes f à fçauoir en nos péchez ,ic font efuanoiiis en leurs imaginations, & 
ont feduit vne infinité d'efprits. 

Q u a n t a l'Eelypfe do S oleil, le iour que noftre vray Soleil de iuftice deffailli ténia 
vie preièn te pour nous acquérir la vie eternelle,& don t eft parlé cy après au 7 2 3 . vers & 
fuyuans de ce quatriefme liure, il eft du tout extraordinaire & miraculeux. Le foir d d 
quatorziefmeiour delà Lune de Mars, Iefus mangea l'Agneau du paffage auec fes di-
iciples. Le matin du iour fuyuant, qui eftoit encor le quatorziefme aux Iuifs, lefquels 
commencèrent leur iourà Soleil couché, mais à bien parler eftoitlequatriefmeiour 
de la Lune , & partant le iour de la pleine Lune , Iefus fut mené deuant Pilate* 
condamne Rattaché en Croix à midy, & fur les trois ou quatre heures auant 
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Soleil couché ^c'eft à dire deuant le quatriefme iour des Iuifs>qiu çftdit leur grand 
Sabbat, fut mis au fepnichre. Ceioureftoif levingt-rinquiemiedêMarsj & Je iour 
de l'Equinoxe, auquel la Lune fe rencontra àu plein dé cefte annëe-Ià. Or le S dleil ne 
f'elclypfe ordinairement qu'en la nouuellé Lune j laquelle fe rencontre entre luy & 
nous: mais lors que Iefus mourut, il eclypfa en pleine Lune à Midy,là Lune eftanc 

. fous terre^ &: à l'oppofite du Soleil» lequel neantmoins perdit fa lumière, & fil t obfcitr-
- cyd'vneeftrangekçonl'efpacedetrdishèu^^ terre: Ce 

epiaduint lors" contre le régulier mduuement des corps celeftes,âu grand eftonne-
ment de tous ceux qui viuoyent lors j dont plufieiïrs admirèrent plus lapuiflànce de 
Chrift mourant que quand il faifoit des miracles en fdiiviiianti dit Sain et Auguftin. 
On recite aufTi que DenysAreopagite^ grand Aftronomeife trouuant lors en Egy-
pte,ne voyant nulle caufè de telle eclypfe en nature, f'efcriâ que Dieu fouffroit, ou Cà 
douloit desfoufFrances de Nature; Piufieursdo&es Théologiens eftiment fabuleux 
ce qui eft dit de Denys Areopagite, & difen t que cet eclypfe ne fut que fur le pay s de 
Iudee : comme le femblent monftrer les parçles des Euangehftes; Matth. 4 5 . Marc 

B 13.33. Luc. 2 3 . 4 4 ; où il eft dit que ténèbres furent fur toiit le pays, ou fur toute la ter
re , à fçauoir de Iudee. LePoëteafuiùy en fdn difcours^ verfet 7 1 3 . l'opinion cditi-
mune.Nous parlerons de l'effet de quelques Eftdilles en la 3 6 . & 3 7 . annotation: 
35. Enyon.] Ce mot eft tiré dVn autre qui fîgnifie embraferi&; les Payens ont feint 
que cefte Enyon ( appellee 5e#o/w des Latins) eftoit fceurdit Dieu Mars*&: Deefîe 
incitàntles courages à la guerre. Les Poètes prennent ordinairement ce mot d'E-
nyonoude Belldhè pour la guerre mefîne,comme fait auffî noftre Autheurj quilâ 
furnommefanglante. Virgile au hui&iefine des Eneides; 

Etjcijfagtuitnf "\>adit difcordia pallaï 

Qmm cnmptngmneofèyuiturJieUonaflagettol ^ 

J'oubtiray que ta nier Renfle & Je diminue 
*~Par îaccroifl & decrôifl de L'EFTOILLE cornue; 

Q Que tantplm elle croifl en fis nuitèux trauauxi 
Tant plus croifl la mouelle ES OS des animaux^ 
T)ans LEÈ Peints le fang, la FEUE dans les pktntes]^ 
ET la baueufi chair dans les huitres flottantes: 
Que l'aulne^ & le fapih) que d'~yh FNONT ^erdijfarii 
LE charpentier arrache au ïroijjant du Croijjànt, 
"Me Je l>erra iamais comme l'ouurier defirei 

Ny CFIEI^nbuslieilchéùront rty Jùrmerlrieilnaufrâ; 
ET qu'en ce temps encor lès malades écrits 
Sont déplus grande rage e^efdûment efyris: 
Si QUE cetaflre FIUL monflre combien les flammes 
TDU Cieltoujiôùrs rouant peuùeni me fine en nos ÂMESi 

Réglant enfemblement nos mœurs & nos humeurs, 
Troublant.enfimblémeht nos humeurs £5* nos mœurs, 
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Tour laflatèrnitéqui lie mainte année 
Vefpritauec le corps d'vn *s eflroit Hjmenee. 

Je diray feulement que puis que les regards 
Du têlefte Auant-chien lancent de toutêèparti 
Mille inuifibles feux, qui fichent les campagnesÎ 
Qu'ils cuifent les valons, qu'ils bruflent les montagneft 

Btque le plus fouuentils caufentdans nos corps 
De cent accez^fiéureux lespantelans efforts: 
Que la prêche au rebours des humides Plejadetj 
Le brillant Orion, lespleureufes % Hyadesj 
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re, par les 
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certaines 
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îamais prefque fur nous n'allument nos flambeaux 
Sans ejlendre les bors des efumeufs eaux. 
Bref puis qu'il eft ainfi quefiurle clair l>ifige 
Du doré firmament on ne void prefique image 
Qui^fiurle monde bas ne verfe éuidemment, 
Pour fomenter ce Tout, maint & maint changement, 
On peut conieclurer quelle lertu fecrette 
Découle fur nos chefs de chacune Planette, 
De chacun de ces feux que Dieu voulut ficher 
Tour leur rare pouuoir chacun en fin plancher. 

$6 HYMEN & HYMENEE.] Le Poète prend ce mot pour mariage ÔC c o n i o n â i o n du maf. 
le ôc de la femelle: par fois comme pour LE mariage fpirituel de lefusChrift auec ion B 

Eglife. Le mot Hymen fignifie membrane ,taye ou peau, 6c par les Anciens a efté 
particulièrement pris pour vne taye déliée és filles vierges, laquelle eftoit rompue par 
la cohabitation du malle. Les Anatomiftesnefbntpas d'accord de cela, I. Vvier au3. 
liure DE PRŒJÎIGIJS DŒMONUM, chapitre 20. en difcourt amplement. Les Poètes on t dit que 
Hymenee fils de Bacchus ôc de Venus, ou d'Vranie, fut le premier qui inftirua le ma
riage entre les Grecs. Autresdifentquecefutvn Athénien, quiayant refcousquel
ques filles qu'on vouloit fofcer les rendit entières à leurs parens:au moyen dequoy 
depuis on inuoquafon nom le iour des nopces en Grèce: comme à Rome on inuoc-
quoit THALAFTUS. Quelques autres rapportent ce mot à la chanfon nuptiale, cérémonie 
accouftumeeentreiesPayens. Virgile au premier de l'Enéide, ôc autres le prennent 
fouuent pour le marige mefme, 

VERGAMA QUUM PETERET, INCDNCUFOFQUE UYMENEOSI 
Le Poëte dit que la comonohon eftroite du corps ôc de l'ame $ qui font comme ma

riez enfemble, Ôc la foiblelfe de l ' v n ôc de l'autre, iiir tout au défaut de la Lune, mon
ftre l'efficace des corps ceieftes ÔC terreftres. 

II fait mention au refte de l'auant-chieil, de la Creichedes Pléiades, d'Orion j des c 

Hyades, non que les autres Eftoilles foyentfans effet. Caril y en a' plufieurs autres 
auffi grandes pour le moins ; mais pource que la vertu de celle- Cy eft plus c p g n u ë . II a 
efté parlé de l'auant-chien fur la vingt troifiefme annotation de ce quatriefme liure.' ^ 
Le chien ou Canicule eft eftimévn mefme que l'auant-chieii par Pline au fécond li
ure chapitre 40. Voyez cefte annotation 23. Quanta la CREKHE, Pline dit au dernier 
chapitre du 16.liure. SUNTINFIGNOCANCRIDU<EFTEU<&PARUX,AFELLIAPPEUAT£,EXIGUUM INTER ILLAS 
FPATIUM OBTINENTE NUHECULA, QUAM PRŒ/ËPE APPELLENT, HŒC QUUM LŒLOFERENO APPAREREDEFTERIT, ATROX 
HYEMSFEQUITUR. Les PLÉIADES font fept Eftoilles deuant les g e n b u x . d u Taureau, qui à leur 
leuer mon firent le temps de la première nauigation ; dont aucuns eftiment qu 'elles 

ayent e f t é nommées Pléiades, â ^ ^ x A ^ , qui lignifie Nauiguer. Elles font appellees 
VERGILI£ des Latins, à caufe du Prin-temps ( que les Latins nomment VER) auquel elles 
feleuent,ôcfe couchent enuironl'Equinoxe. Les 6. apparoiffent,la y.eftplus obfcu-
r e . Ouide en parleàfafaçon,a114.hu. de Faites. Ielaiffeâ prefent les fixions Poëti-
ques.EHes altèrent les régions de l'air,ôc le rendent pluuieux. L'Eftoille nommée ORION 
des Grecs ôc Latins, des Hebrieux CHEFTL (d'vn verbe qui fignifie eftreinconftant,donc D 
auffi eft deriué le mois de Chilien, ou Kiileu,qui eft le 9 . Ôc refpond à noftre Nouem-
bre, mais auquel l'air fe monftre inconftantôc pluuieux) des François le bourdon S. 
Iacques, ou les trois Rois ,011 le fauchet, venant à fe leuer efmeutles orages. D'autant 
qu'il a outre les trois Eftoilles delà première grandeur ( qui font caufe qu'on l'appelle 
le bourdon)35,autres Eftoillesde la 1.ÔC3.grandeur, qui n'apparoiffentpas e fga l l e -

ment, comme Pline le monftre au 17. ôc 18. chapitre du 18. liure : les Aftronomes par
lent diuerfement du temps de f b n leuer. Mais rapportant cela à fbn principal effet,il 
femble qu'Orion defploye fon efficace au commencement de l'Hyuer, comme auffi 

Pline l'appelle BORRIDUM SYDUS : ÈC Virgile au premier hure de I'Éneide, NIMBOFUS ORION. 
Pource que Hyginusau troifiefme liure reprefente cefte Eftoille par vn hommearmé 
tenant vne maffe, le Poëte furnomme Orion BRILLANT, ÔC P l a u t e l'appelle LUGULA ILELLA : à 
caufe, difentles Grammariens,queSTELLARUMFULGORE,QVAFI GUDIJS ADIUGULANDUM ARMAMS 
TEMBILÙ LIIDEATUR. La fable d'Orion eft é s Mythologiques. 

http://a114.hu
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RJ HYADES.] C'eft vn mot Grec, que Pline & autres tradùifeht SACUU ; c. petites 
truyes. Cefte Etymologieme femble contrainte, encores que A. Geliius la prenne 
ainfi, & Manilius au cinquiefme liure, parlant des influences \ dit que ceux qui naifï 
lent (OUBS les Hyades aymen t à garder les beftes immondes-. 

JMMUNDOFIQUEGREGES AGITENT PERFIORDIDA RUM 
ZFFITIMT: <& NON ALIUMGENUÉRE BOOTEN, 
HOSGÉNÉRANT HYADES MORES. ' , . , 

ï'eftime que ce mot HYADES, vient du Grec ùa>, qui fignifie plcùuoir i «™? j>Iùye : Ô£ 
M<hç pluuieufes. Cefont cinq (les autres difent fept) Eftoilles efparfes au front du' 
Taureau, affez mal-ayfees à voir, fors vne, appellee Lampadias, qui eft fort grande. 
Quand elles feleuent le Soleil fè trouuant à l'oppofite d'icelles,il l'en enfuyt des 
pluyes; mais beaucoup plus quand la Lune f y rencontre. Et fil aduient autrement* 
c'eft à caufe que d'autres Pianettes eftans és fignes chauds ôc fecs, ehtreuiennent ôc f'y 
oppofent. Pline dit àfon aduis de cela 39. chap, du fécond, liure où il parle des chan-
cremens du temps,fur tout des pluyes. NEC ERRANTIUM- MODO FYDERUM B&C "Vu e/î( dit-il) 

FIDMULTORUMETIAMADB&RENTIUMC<ELO: QUOTIESERRANTIUM ACCEFFU FMPUÏFU AUTÇÔNÏECTU^ RADÎO'RUM 
E XTIMULATAFUNT, QUALITER IN S TF CUITS FENNMUS ACTIDERE, QUOS GRŒCI OB ID PLUUIO NOMINE ùa-M APPELLANT 
Les Poëtes ont feint que c'eftoyent les Nymphes dé Bacçhus, fous quoy Us ont cou-
uertles chofes naturelles, à quoy aucuns rapportent auffi la première Etymolôgie ; a 
fçauoir que les Hyades femblerit fe plaire a la boue 5 comme lés truyes ̂  a caufe des' 
eaux qu'elles apportent. Virgile en parle au troifiefme de l'Enéide. 

^4RC~LURUM,PLUUIAFQUE HYADASGEMINOFQUE TRIONES^ 
^ARMATÛMQUE AUROCIVCUNFIICITORIONA^ 

Et Ouide au 5. des Faites, refoud la difpute de leur nom & de leur nombre; 
ORA MICANT TAURIFIPTEM RADIANTIAFLAMMIST 

TFAUITA QUOS HYADAS GRAITTS AB IMBRE ~)>6CAT. 
Horace en la troifiefme. Ouide au premier liure TRIFLÉ/QUE HYADAS. Ciceron au fé

cond liure DE NATURA VEORUM, TAURI CAPUT FTELIIS CONFIERFIUM EFIFEQUENTIBM HAS GRŒCI HYADAS 
"YOTITAREFUERUNT : À PLUENDO » ENIM EJI PLUERE. NOJÎRI HNPERITÈ SUCULAS , QUAFI À FINIBUS EJJEUT > NOII-
AB IMBRIBM j NOMINATIÏ) 

Non quepar cedifcours Bî Stoyque fiemepenè 
D'attacher l'Sternel à la dure cadene 
Delaneceffité, d'vn œil diamantiri; 
Briffant fes libres pieds dans les ceps du défini 
LE tien que le grand Dieu, comme caufe première] 
Donné aux celefles corps force, courfe-, lumière: 
Quil les tient en fa main : que pas Vn d'eux ne peut 
Verfer furies mortels que le defiin qu'ilVeut.t 

Mais qu'il faut cependant qu à par chacun F efforce 
De cognoifïre du Ciel 0* la route & la force: 
Afin quaperceuant fous combien de tyrans 
Nous fumes afferuis, làrs que nos fols parens 
Perdirent leur iufiice, & que l'aueugle femme 
En chopant fit choperles deux parts de fon ame. 
Nous defenfiions nos Cœurs & ployans les genoux 
Appaifionspar foujfirs du grand Dieu le courroux 
Lepriant d'efcarterles grefle sfies orages; 
Les froids trop violans, les ardeurs, TES raùages, 
Dont tant & tant de fois nous fommes menace^ 
Par les cruels regards des Jfires courrouce^ 
De nous donner vn frein pour brider l'infblence 
Où nous pouffe l'effort d'Vne trifie naiffance: 
De verfer y n peu d eau pour dans nous eflansher _ 
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38 STOYQUE.] Entre les feétes anciennes celle des S toyques a.efté l'vne des premières; 
Ilsonteucenomàcaufed'vnporche en Athènes nommé s»'« où ils faffembloyent 
en grand nombre pour conférer de leurs opinions, le fommaire defquelles efl deferit 
par Diogenes Laërtius au feptiefme liure de la vie des Philofophes, où il parle de Ze
non Prince des S toyques : Se en Plutarque en diuers en droits, fpecialement és trai
tez où il difpute contr' eux des communes conceptions. Entre autres erreurs, ceftuy 
cy n'eitoit pas des moindres, qu'ils attachoyent tellement la première caufe (à fça
uoir Dieu ) aux caufes fécondes, qu'ils tenoyent que tout fe faifoit par vne nccefïité 
fatale & inéuitable, laquelle neceffité ils deffinifîoyeut eftre vn ordre naturel eftably 
& ordonné de tout temps à toutes chofes enchainees les vnes aux autres, fans pou-
uoir eftre changées par la deité mefmes : à raifon dequoy leur Iupiterfe tourmente en B 
maints endroits des Poètes, qu'il ne peut garantir de mort fes propres enfans. Le 
vray Dieu befongnantlibrement, ôcn'eflant attaché aux caufes fécondes, fait tout 
ce qu'il veut, changeant Ôc renuerfant l'ordre de Nature toutes ôc quantes-fois qu'il 
luyplaift. Ciceron réfute les Stoyques en diuers endroits : mais les Théologiens, 
Saincl Auguftin entre autres, ôc plufieurs doctes de noftre temps, qui ont traité de 
la prouidence de Dieu, ont rembarré tel erreur, & monftre comment la volonté de 
Dieu eft la reigle de toutes les actions ÔC aduantures humaines, fans que toutes-fois il 
foit attaché à ce qui dépend entièrement de fon plaifir. L'exhortation du Poëteà 
tous Chreftiens,pour les attirer à la crainte Ôcinuocation du Créateur des Eftoiîles, 
eft tref necefîàire, fur tout en ce temps, auquel les vns f'arreftent trop aux caufes fé
condes, ôc les autres ne lesconfiderentpas comme in ftruments delà vengeance dg 
Dieu. 

rPbœbe, rhere des mots, Phœbus, pere des ans, 
Halyousme cache^doncluosyifàges luijàns? 
Quoy yous ne youleT^ pas me monflreryos ëfloilles P 
Quà trauers l'efiaiffeur de deux funèbres yoilesf 
Ofle^-moj ces bandeaux ! defloiïille% moy ce dueil: 
Tous tels qu'efles au Qelmonfire^yousà mon œil. 
Et pari Eternel vol de ma Mufe emplumee 
Voftregloire feraparmoy fi loin femee, 
Que loin-loin yous courrez^, pour conduire à leur tour 
Le iour après la nuiél, la nuiclaprès le iour. 

Pofillon, qui iamais ne y ois fin à ta courfe, 
• Fontaine de chaleur, de clarté y iue fource, 

Vie de l'Vniuers, clair flambeau de ceTout, 
Riche ornement du Qel, hé! dy-%çy, par quel bout 
le doy prendre ton los fie femble cil qui nombre Q 
Les Cailles, qui couurant la mer haie d'ombre, 
Touryiure feus yn Ciel,plus fécond eyplus dous, 
Viennent par efeadrons paffier ÏEfléche^nous; 
Tandis qu'il efl après à conter y ne bande, 
Vne autre, vne autre encor, y ne autre encor plus grande 
Se prefenteà fes yeux ,fi qu'effain fureffain 
Luy trouble la mémoire, & rompt tout fon dejfain. 

Oeil du iour, fi ie dy que tout ainfi qu'vn Prince, 
Qui plein de majesté rode parfa Prouince, 
Efl entouré de Ducs, de Comtes, de Barons, 
Voit derrière & deuant marcher les efeadrons 

Les furieux deflrs d'y ne bouillante chair. 
D'accoiferen nos cœurs les payions diuerfes, 
Qui naiffentdu limon de nos humeurs peruerfes. 
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Que fa faintte grandeur ne rende encor plus grande'; 
Toy de mefme rouant autour de ÏVniuers, 
Qui ne Vit que de feu de tes ajfeéls diuers. 
Six grands f'rincesdu Ciel, trois deuant, trois d e r r i è r e 

Accompagnent, Vaffaux, ton charporte-lumiere: 
Outre l'oflbrillonnant du Ciel plus haut monté, 
Qui de toy ne reçoit pour fiolde que clarté. 
Jeveuxtout fur le champ trompeter, qu'en ta forte . 

Q u ' a u milieu de fon corps le i 9 Microcofmeporte 
Le cœur, fource de vie, & qui de toutes pars 
Fournit le corps d'effrit par 4 9 fymmetrie effarsi 

B Que de mefme, 0 Soleil ! cheuelu d'or, tu marches 
oAu milieu de fix feux des fiîxplus baffes arches 
Qui voûtent lis'niuers, afin d'efgalement, 
Riche, leur départir clarté, fiorce, ornement: 

• En louant ton ardeur qui pénètre, fubtile^ 
La fiolide efjtaiffeurde la terre fertile, 
Qui v a dans fes roignons le Mercure cuifànti 
Qui change Vnpafle fouffre en v n metail luifariï> 

Je fors delà carrière: & peu confiant, defire 
(hanter que fi ton œil ceffoitvn iour de luire* 
L'airnon purgépartoy en eau ferefoudroit, 
St fur les monts plus hauts Neptun reflotteroit. 

C. Quanta ces proprietez ôc louanges du SoIeiI,ii en â efté parlé amplerhentaù dou-
ziefme article de l'annotation fur les difcours des Pianettes f̂eébion trente ôcvndé 
ce quatriefme liure, où le Lecteur pourra recourir. 
39 M i c r o c o f i n e . ] Ce mot fignifie petit monde,ôc a efté attribué à l'homme, en quil'ori 
void ie grand monde racourcy, comme le rapport des parties de l'vn ôc de l'autre en 
fait foy à ceux qui voudront lire les Médecins , Théologiens ,> Géographes ^ ôc Philo-
fophes naturels. Le Poëté compare proprement le Soleil au cceur humain; 
4 0 Symmetrie.] Ce mot fignifie proportion. Comme le corps humain bien formé â 
toutes fes proportions ôcmefuresiuftes en tous fes membres, Comme Albert Duret 
l'a monftre en fon ceuure de la Symmetrie ou proportion des parties du corps hu
main : auffi le Poëte dit ( ce qui eft vray ) que le cœur, fontaine de vie; fournitle corps 
d'efprits vitaux pour le fortifier ôc entretenir en vigueur, Au femblablele S oleil four-
hit de elairté, force j ÔC ornementaux autres Pianettes. 

A peine ay-ie entre-pris de compaffer tafate* 
j) Qui tant & tanv de fois de fa grandeurfurpafifiê 

La grandeur de la terre, & qui faiten paffant 
Que ce qui Vit ça bas & la void, ey la fient, 
Queieprensautre rouie, & fantafquefielaiffé 
Vn fub fit fifécond pour chanter taVifleffe; 
Pour chanter q u ' e n quittant des flots Indois le b o r d * 

T u fembles, 0 Titan, v n bel efpoux qui fort 
Le matin de fa chambre, & des rais de fa face, 
T)e l'or d,e fies cheueux, des attraits de f a grâce $ 
Et des riches couleurs d ' v n haUtefclatant, 
EJgayëà fonleuerlaprejjè qui l'attend 
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2 0 Ô L e quatriefme iour 
Ttln extrefme defr, & bénit la tournée 
Par le chant amoureux d'vn gaillard ^/y menée. 
Puis comme Dn Prince accort} qui couuant dans le cœut 
Lespoignans ejguillons & d'amour & dhonneur, 
Deuant cent mil' humains, qui bornent la barrière, 
Veut emporter lepris d'vne longue carrière : 
Parle41 cirque du Ciel tu cours fil>iftement, 
Qu'à peine nosîre EJ^rit atteint ton mouuement. 

4 1 CIRQUE, Ce mot fignifîevn lieu où courent les cheuailx, exercice familier entre les 
Romains, comme les HiftoriensÔe les pourtraits de leurs antiquitez le monftrent. 
Le diminutif de ce mot eft CIRCULAI : car ceux qui couroyent auec les cheuaux eftoyent 
en vn lieu clos, & couroyent en rond. Le Cirque du Ciel où court le Soleil eft le Ciel 
d'iceluy mefme, où il tourne circulairement en rond, tant par la rapidité du premier 
mobile, qui le meine autour du monde en vingt-quatre heures, que par le mouue
ment de fon Ciel, auquel il paiTe tous les ans par les douze lignes du Zodiaque,-^ 
fait les quatre faifons. 

Quand ie dy7 qu'à bon droit tes roujjïns tupourmenes 
Tar le quatriefme Ciel,afin que leurs halenes 
Ondoyantes de feu tempèrent enpaffant ~ 
La froideur de Saturne, & l'humeur du Çroiffant: 
Et que f tu luifois en la voûte plus bajfe, 
Tu cuirois les humains de l'ardeur de ta face: 
Si TON feu dans le Ciel de Saturne efclairoit, 
Qu'à faute de chaleur toute chofe mourrait: 

Je tafche en mefme-temps chanter que ta naïffance 
Faitrenaiflre ce Tout: que deuant taprefence 
La neige, le brouillas, l'oyfiueté, la nuicl, 
Le Fantofme, la Peur, & le Somne F 'enfuit: 
Bref, c'efl vn Océan qui n'a ne fond ny riue, 
JEt le trop de jùjet de parole mepriue. 
Si^eux-ie toute s fois ,0 Roy du Qelie Deux, 
Qu'entre cent mille fleurs z qui cernent tes cheueux: 
Ma main chajle en ejlije vne ou deux desplm belles, 
Tour en faire vn prefent à tes Sœurs immortelles. 

Je "yeux, 0 clair Flambeau, chanter que tu n'es pas 
De ces Roy s, quipipe^parles fateursapas 
D'l)H ou deux de leur COUR, toutDnpeuple appauurijfent, 
zAfin que de fes biens deux ou TROIS ENRICHIRENT: 

Qui charme^ des douceurs de mille "volupté^ 
Ne hantent,partiaux, quvne de leurs Citez: 
Et n'ayans qu'ynpays, à desperfonnes l>iles 
abandonnent le foin du reftede leurs villes* 
Car à chafquepays dans teftace et vn iour 
Tu donnes LE bon JHIR, tu donnes le bon iour: 

• St ton AIL loin voyant, comme Cenfeur^ifte 
Les fapns des oyféaux, les mœurs de l'Amphitrm, 
Et nos dèportemens dignes cent cent fois 
Du pleur Ephefien,&durire 4 3 Jbderois. 



B 

de la Séptîîâinë.* l o i 
Le cours du Soleil au quatriefme Ciel, ayant au deiTus de foy Mars, Iupiter, Sa

turne: au de/Tous*Venus,Mercure*la Lune, reigle conuenablement le cours de$ 
quatre faiibns de l'année j lequel feroit brouillé Se renuerfé, û le Soleil eftoit plus . 
haut ou plus bas. Ioint qu'en là courfe propre &j en Tirreguliere caufee par le mou-" 
uement du premier mobile $ il modere^par Ton ardeur l'extrefme froidure du Ciel, de 
Saturne & de la Lune. Or fil eftoit en la place de la L u n e 8 c qu'elle fut au deiTus, la 
terre feroit brullee de l'ardeur du Soleil. Et fil tenoit le Ciel de Saçurne il feroit trop 
efloigné delà terre, qui refroidie par la Lune, & trop peu efchauffee des Planettes de 
Mercure, Venus, Mars & Iupiter ne pourrait rien produire.. La fagefTe du Créateur 
f eft donc monftree en logeant ainfi le Soleil $ pour le bien des corps fuperieurs & in
férieurs. Au refte^le Soleil en fon cours iournalier & annuel viuifîe la terre &les 
eaux, apporte vne infinité de biens, & durant le iour fait voir le bel vfage de la lumiè
re chaleureufe: * • • r 

Particulièrement fon cours iournalier fait voir fa grandeur j fa viftefle, & fentir fa 
chaleur modérée à tout le contenu de la terre & des eaux faifant vne reueuë conti
nuelle de fes pays & fubiets $ dont il contemple les mœurs, partie ridicules ^ partie la
mentables. Ce que le Poëte dépeint à la façon accouftumee. 
4 2 Ephejïen.] Heraclite Philofophe ancien natif d'Ephefe ,pleuroit ordinairement eri 
iettantrceiliurlamiferederhommej DiogenesLaërtiusaefcrit fa vie au neufiefmë 
liure. 
4 3 ^Abderois.] Ce mot tie rapporté ait Philofophe Demôcrite , qui virioit enitirori 
l'an du m o n d e 3 4 9 2 . oufeionLaërtius liure neunefriel'an 3505.cn la 80 . Olympiade. 
Il eftoit natif de la ville d'Abdere en Thrace j Pline liiire quatriefme, chapitre onzief-
me. Se mocquôit du monde & des affaires de la vie humaine, comme pleine de folie 
& vanité. Elian au quatriefme liure de fon hiftoire meflee. Rire Abderois ou de De
môcrite Abderien ̂  eft oppofe aux larmes d'Heraclyte Ephefien, qui pleuroit iàns cef-
fe^ à caufe des mal-heurs qu'il voyoitaù monde. LePoëtedit que les deportemens 
du genre humain font ridicules & lamentables. 

rfl eflbien vray qu'à fin qu'une chaleur féconde * 
Raieuniffe de rang tous les climats du monde, K 

Et que tous les hurhairis rejfentent de pluspre$ 
Tar ordre alternatif la ~yertu de tes rais. 
Tu fais que ce beau char, qui la clarté nous porte] 
Tar <vn mefhie portail chafque matin rie forte, 
éAins pour faire par tout cognoifire tes trauaux^ 
T u change chafque iour d'eslable a tes cheuaux: 
(LAfinquelePrin-tempsattijféde Verdure > t 

Règne icy cependant qu'ailleurs l'Automne âure^ 
Et tandis que l'Eflédeffecke nos moijforis, 
^Ailleurs le froid Hyuercouuretout deglaçons. 

T u n'ai fi tofiflefchy ta flamboyante courfe 
D u plus haut lieu du Ciel vers les clairs feux de l ' O u r p f 

Tourtefgayer trois mois es riantes maifhns 
T>u Mouton, du Taureau, ejr des frères Bejfons, 
Que la troupe des monts de farine couuerte, 
Son blanc habillement ne changetn robbèvertes 

Que de fleurs les iardiris rie fe voyentpare"^, '. 
Defueillage les bois, & d'herbage lespreç, 
Que le mignard Zéphyr ne baifotte fa ++ Flore] , 
Que les chantres aileT^ ne faluent l'Aurore^ 
Que par l'air **> Qupidon neblece les oyféaux ; 

Sur terre les humains, lespoiffons dans les eaux, 
Qwnd^rebroujfant chemin, tout chaud *f Phlegon héberge ' 
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me. 

Hyuer, 

Chel^ le [ancre bruftant Jelyon&la Vierge, 4 
La terre fecfeuafie demies fiur-dore^ 

>£Mt L'Efté l>a couronnant fia maiftrefie CëreQ 
Le faucheur pantelant & de chaud & de peine, 
Tond d'vn fer recourbé les cheueux de la pleine: 
Et le bon mefnager, qui fait tout par feifint 

zAuitaiUe en ~Vn mois pour vn an fa maifon, 
Quand du milieu du Ciel ton clair flambeau femole 
Vers les Aftres croifi^ de t Antarctique pôle, 

it Tour fie ïeuef trois mois ,& trois mois fe coucher 

Chez le clair Scorpion, la Balance, & +* l'Archer: 
La terre peu à peu fit, beauté nous defiobe 
+9 Pomone va chargeant le deuant de fe robbs B 

Et fies clifte^paniers dé ftuiéls aigrement doux, 
Tour fieruiraudefiertà fin mal-fiain efiourt. 
L'Automne, qui pied nud dans la daye trépigne^ 
Faifenipar tout couler le doux jus de la vigne. 
Tuis logeant chei_ le / 0 Dain,st la Cruche & la Poiffons i 
E Hyuer au lieu de fleurs fie pare de glaçons: 
L'eau des toiélspend en l'air, & ïefioux d'Ûrithie 
D'iw fioujfebrifie^rocefiuentela Scythie: ' 
Tout languit enpdrefiè, & Bacchus & Vulcan 
Corrigent la froideur des plus l>ifs mois de l'an. 

4 4 . flore.] Cy deuant a elté amplement traité au difcours du Soleil de ce que U 
Poète en dit és verfets prochainement precedens. A quoy le lecteur aura recours, s'il d 
luy plaift. Q u a n t a Flore, dont efticy parlé* faut noter qu'au renoaueau , 1 e vent Zé
phyr chaud ôc humide, ôc par conséquent propre» génération ^ venant à loufler ôc ' 
comme baiier la terre mere des fleurs ôefruids, on la void renouueler & peindre fa 
face de mille couleurs. Par ce mot donc les Poëtes entendent la terre renouuellée au 
printemps, par les V e n t s contraires à l'Aquilon qui eft froid ôc fec, & <rhaflànt la r k 

gueur de l'Hy uer. Il a efté amplementparlé de Zephir ôc des autres vents au i. iour. 
4 5 . Cupidon.] Ce mot fignin© amour & deiîr de eoniondion du malle auec h 

femelle. 
4 6 . Pblegon.] Les Poëtes ont attribué àU Soleil à càufe de la vifteiTe de fon cours, vn 
chariot t i r é par quatre cheuaux,l'vn d'iceuxnommé lePhlegon , motfignifiant ar
deur ôc bruiîure. Ouide auz. des Metamorph. parlant de Phaëton qui fe préparait i 
mener ce chariot, dit, 

Intérêt "^otucres Pjreeis y fie eut, & MtboH 

Solis qui, quartufque Pblegon, hïnnitibtis duras 

flammiferis implent, &c. p 

4 7 . Balance.] C'eft vn des douze lignes du Zodiaque, par lequel le Soleil palte en 
Ion eclip tique au premier mois de lAutomne, qui commence à la my-Septembre, 
Qv^nt à la raifon de fon nom ôc de ce qui en dépend, voyez ce qui en a efté dit par* 
lant du Zodiaque. 
4 8 ^ archer. ] C'eft vn des douze fignes du Zodiaque, lefquels ont chacun vn" mois 
en l'année, ôc le Soleil paffepar iceux pour faire fon propre cours. Or ceftuy-cyfe ren
contre en l'Automne, précédé du Scorpion Ôc delà Balance. Pour phis^ample inteP 
ligence de cela, l'on fçait que l'an eftdiuiféen quatre faifons, durant lefqueïles IeSo-
leil courant par le cercle du Zodiaque * eft caufe de cefte diuerfîté que nous voyons 
au Printemps, en l'Efté, en I'Automnefôc en l'Hy uer, Car d'autant que le Zodiaque 
eftvn cercle oblique, ayant fès pôles efloignez de ceux du monde, ôc que les vns de 
ces fignes tendent vers le Septentrion, les autres vers le Midy, le Soleil courant en fon 
Echptjquc par iceux,par la violence du i.mobiîe,il aduient que la terre lent qu'il 
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"A rfeit pas editfiours.éri vne mefme route, ains que p a r fois il âppfcscrie, p a r fois il recule* 
point vertical.."De cefte diifembiable alfiette procèdent diuers effets en la terre ex-
pofee aux ravons du Soleil, lequel eftant droit, ôc donnant prefque à plomb ^ comme 
au^lus chaud de i'Efté, fe fait fèntir tref-vigoureux : mais en fe trouuant âu Capricor
ne, plus efloigné du Septentrion, nous fentons le froid I à caufe de l'obliquité ôc lon
gueur de fes rayons. Les Aftronomes diftinguans ces douze fignes j ont donné au 
Prin-temps, en Mars, Auril, ôc May , le Mouton, le Taureau, les Iumeaux ; à 1'Eftéj 
en Iuin j I uillec, ôc Aouft, l'Efcreuiffe, le Lyon, la Vierge : à l'Automne ^ en Septem
bre , Octobre, Nouembre, la Balance ,1e Scorpion, l'Archer : à l'Hyuer, en Décem
bre , Ianuier, ôc Feurier, le Capricorne, le Verf-eau j ôc les Poifïons; Le Soleil entre 
en ces fignes en uiron les dix,onze ou douze de leur mois feulement, ÔC y a de la difpu-
te entre les Aftronomes touchant les iours des EquinbxeS ôcfolftices^ des Anciens ÔC 
desnoftres,femblablementduicommencementdes faifons. Toutes-fois cela eftant 
re^léparleEphemeridesôc Tables Aftronomiques,laiffons ces difjputesà ceux qui 
voudront trauailler après. Qcjant aux noms donnez au figne du Zodiaque,ce que i'e-

Ê fiime auoir efté fait par grand mgement : voyez ce qui en eft dit fur le mot de Zodia
que, où cela eft defcrit d'yne fuitte, pour ne redire vne mefme chofe plufieurs fois. 
4 9 POMONE.] Les Payens ont feint que c'eftoit la Deeife des fruicls ,Tuyuant leur fu-
perftition accouftumee, d'eftablir fur toutes créatures quelques Gouuerneurs parti
culiers , au lieu que les Ghreftiens ne recognoiffént qu'vn f eul Créateur ÔC Gouuer-
neur du monde, ôc de tout ce qui y eft contenu. Ceux qui ont expliqué les fables" 
anciennes, ou coùuert fous ieelles la Philofophie naturelle, ont entendu par cefte Po-
mone la faifon des fruicfcs meurs, c'eft à dire coniointe à f Automne , fàifon amenant à 
perfection le Prin-temps ôc I'Efté ont commencé. Et ce qui eft dit que l'Automne 
ïbnefpouxeftmal-fain,fe rapporte auffi à la quantité de cefte fàifon-là, en laquelle 
f engendrent diuerfes maladies, par là concurrence des extrefmeS chaleurs fuyùieà 
prefques ordinairement de pluyes ôc froidures aflèzfbudaines; 
50 VAIN.] C'eft l'vn des douze fignes du Zodiaque, foUs lequel le Soleil fait vne par
tie de fon cours en noftre Hyuer. Les Latins l'appellent CAPRICORNUT. A la my-Decem- i 
bre le Soleil entre en ce figne, ôc y demeure iufques à la my-Ianuier ; qui entre en A-: 

Û quarius. 
51 LA CRUCHE.] C'eft vn autre des douze fîgnes du Zodiaque nommé ordinairement 
Aquarius, ou Verf-eau: duquel a efté parlé bien au long cy-deuant^ôc des Poiffons 
auffi,entraittantdu"Zodiaque.- ' *• • ' 

O le fécond honneur des ceieftes' chandelles J frjd ^ 
éAffeuré Calendrier des Faftes éternelles I CRDEJES 

Trinceffe delà mer, flambeau guide^paffanf, pTfrwïr 
Qonduy-fmne ; ayme-paix : que diray-ie 0 CroiffaHf ÎMR " 
T>e ton front inconftantj qui fait.que iébalancé U^TII 

Tantoft ça, tantoft là; d'vne vaine inconftancet 
Si par l'ail toutes-fois l humain entendement 
Des corps tant efloigne^peutfaire iugemènti ' 

^ ff'ettime que ton corps eft rond comme vne balé 
Dont la fuperficie en tous lieux: prefque efitalej 
Comme vn miroir poly, or de frits or defous^ 

'fUei'ttte la clairtédu Soleil ton ef>0UX. 

' Car commela grandeur du mary rend illuftré 
La femme de bas lieu: tout de mefme lé luflré 
Du chaleureux Titan efclaircit de fes rais' 
Ton front s qui de foy-mefme eft fombrement effrité] dè foi 

Or cela ne fe fait toufouri de mefme forte: & 
tAins d'autant que ton char plus yiflement t'EMPORTE ^71% 

Que celuy du Soleil 3diuerfement tu luis, ' enfin der* 

Mon tfteplte m moins fes approches U fuki JjJJ" 



QU'ELLE FE 
RENOUUELLE 
QRDEUIENT 
PLEINE. 

DELÀ EAU» 
FED^ES DI
UERFES AP
PARENCES I» 
LA LUNE. 

204 L e quatriefme iour 
C eft pourquoy chafque mois, quand vne nopceheuréufè à 

Rallume dans ton corps la chaleur amoureufe, 
Et que pour i embraser des Ëfloilles le Roy, ^ 
Tkin de bouillant defir raye à plomb deffus toy] 

t Ton demy rond, qui ~void des mortels la demeure 
Suyant fon naturel du tout fombre demeure 
iJMais tu nos pas fi toft gaignéfon cler cofté • 
Qen ton flanc ià blanchit vn filet de clarté9 

Vn arceau my-bandé, qui f enfle ou moins ta coche 
Du char remene-iour de ton Eflfiouxapproche, 
Et qui parfait fon rond foudain que ce flambeau 
Tfyn oppofite afpecl le regarde à niueau. 
Ile ce point peu à peu ton plein fe diminue', $ 
Teu à peu tu te fats~Vers l'Occident cornue, 

Jufqu à ce que tombantes bras de ton Soleil, 
Vaincue' deplaifir tu refermes ton œil. 
zAinfitu te refais ,puistute renouuelleS, 
zAymant toufiours la charge,& les chofes mortelles, 
Çommeyiuantfous toy ,Jentent'pareillement 
L'infènfibleyettu d'vn fecretchangement. 

"filon que toufiours Ph 02bus de fes rats n'illumine 
La moitié pour le moins de ta face diuine: 
tfftiais il femble autrement a l'œil qui ne voit pas 
Quede ton globerond s* l'hemifphered'embas: 
*Bien que croiffant vers nous ,y ers le Ciel tu decroiffes, * g 
Queft ers nous decroiffiant deuçrs le Qel tu croiffiesî 
Toutesfois il adulent lors mefme que ton font 
En fnplus haut chemin nous apparoifl tout rond, 
Et que le "Voile eftais d'yn bigarré nuage. 
2 Y j ? nous peut defrober les rais de ton vifage, 
Queton argent f efface, & que ton teintfouillé 
Se couure de l'acier d'vn rondache rouille: * 
£ar ton front fe trouuant durant fon cours oblique 
Vis ajis du Soleil enla ligne s i Scliptique, 
Et la terre entre-deux, tu perds ce lulîre beau 
Quetu tiens A profit du fraternel flambeau. 

1 
Cet hymne de la Lune efl court mais en peu dëparoles il comprend tout cd q u e D 

Ton en peut dire; Elle féconde le Soleil, pource qu'il a pieu au Créateur l'eftablir do
minatrice de la nuict Et d'autant qu'elle renouuelle tous les mois, le Poé'ete l'appelle 
le Calendrier z^^rè en fes renôuuefiemens jaceroiffemens,! clins & déclins des iours» 
de fefte. Elle eft fur-nommee auffi Princejfe de la M e r , fur le flus & reflùs duquel ellea. 
merueilleufepuiffance,& comme auffi fur tous les animaux. Quant à fa rondeur, 
«iarte, cours, decours, & autres accidens, voyez ce que nous auons dit ey deuant fur
ie mot de Lune, en parlant des Planettes. 
j i Hemijphere.] Mot Grec lignifiant demy^rond. Hemifphere eft le demy-globe ou 
rond de la mer & de la terre, que le Soleil efclaire en mefme iour, tandis que les Anti-
chthons& Antipodes demeurent en ténèbres. I I appelle infâme âu verfetyji. ayant 
efgard à la faute deteftable des Iuifs qui mirent à mort le Prince de vie. 
5 3 Ediptique.] C'eft vn grand cercle au milieu du Zodiaque feparant iceluy en largeur 
en deux portions efgales de huict. degrez : dans lequel cercle le Soleil fait fa courie qui 

luy 
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B 

l u y eft propre en l'efpace de365. ioUrs* On appelle cecHemin ordinaire du Soleil, Ècli* 
ptique, pource que toutes les Eclypfesfe font ou quand les deux grands luminaires 
iè rencontrent fous ce cercle, comme il aduient en celles du Soleil, ou quand ils l'ont 
oppofez > comme en celle de la Lune. Car files confondions & oppofitions fe f o n t 

loinderEclvptiquejiln'enaduientpointd'Eclipfes, Elle eft'partie-en quatre qua-
dransjàfçiuoirdeux Equinoxes & deux Solftices, Equinoxe au P.rin-temps&: de 
l'Automne ,Solftice d'Ellé ÔCd'Hyuer; l'Equinoxe du Prin-temps ôcd'Efté reculent 
de l'Equateur vers le Septentrionales deux autres vers Midy.- L'Eclyptiquelèrtâ 
monftrerl'affiette des Eftoilles fixes Serrantes, l é u r l e U é r &t coucher, &faut les rap
porter à l'Eclyptique, à caufe du Soleil qui courant dans ce cercle qui eft comme ton 
ornière & chemin batu, produit des reuolutions* & différences des iours & nuicts, 
& modère auffi le cours des autres corps celeftes. Les hures des Anciens & modernes 
Aftronomespeuuentcontenter le Lecteur q u i voudra cognoiftrè ces chofes exacte* 

ment v 

Mais pour te feuancber de la terre qui gardé ' 
Que Cour lors front à frortt Phœbus ne te regarde^ 
Ton ej^aiffe rondeur Je loge quelquefois 
Entre Phœbus nous fur la fin de ton moisi 
ët d'autant> que les rais quipàftent de fa facet 

• Ne tràuerfent l'efrais de ton obfcure maffe. 
Thœbus, comme fujetaux douleurs du tfefyaS, 
Semble eftre fans clartébien qu'il ne le frit pat. 

zAinfi donc ton Eclypfe eft au fim tout contraires 
Le tien fe fait fouuent : rare ejl cil de ton frère; 
Ton Eclypfe vrayement efface ta beauté, 
Lefren priue nos yeux} non fin front de clairtL 
La terre eft celle-là qui le rend ainjî fombre: 
U Eclypfe du Soleil eft caufépar ton ombre. 
Ton front vers le Leuant fe commence obfcurcir, 
Sonfrontvers l'Occident commence à fi noirci^ 
Ton Eclypfe Je fait lo rs que plus luit ta face: 
Le fien quand ta beautéâécroiffant ne frefface* 
Le tien eft gênerai vers la terre & les Cieux: 
Le fien neft mejme icy cogneu qu'en certains lieux. 

z^fais cet hydeux bandeau qui de nocturnes Ifoilei 
Çouurit les yeux flarnbans du Prince des êBoilles, 
Quand il vit Eclyffrer, pour nos faits vicieux, 
L'inimitable Ouiirief des clairs flambeaux des (jeux 
Eut bien d'autre façon. La troupe bafànee 
Qui raye tesguèrets de la riche } i Guinée 
Le peuple que le Nil par l'effroyable bruicl 
T)e fa cheutepierreufe effourâè iour & nuiSt: 
Qeluy qui dans l'enclos des murs de *s Cafjagalé 
Eoulea fec de fespieds la mer Orientale, 
Etquiptjfe, enfuyuant tous fes beaux carrefours 
Et doul(e mille ponts, & doute mille tours: 
Qeluy qui Hers le Nord chaffe de lande en lande • 
Des Martres au doux-poil de Nbruege & Finlande, 
Ou qui roule fans peur fis gliffans tombereaux, 
Sur le dos non flottant des ijlandoifes eaux: 
Eut tejmoin de fin dueil 3 &fçeut par conjecture, 
Que nature foujfroit, ou leVieu de nature. 
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2 o ( > L e quatriefme iour 
Et qui plus ejî encor de la Lune le jrond 4 
T arfaifoit au compas le blanc trait de Jon rond-t 

Etpoureflre filoin ^nepouuoit de Jbnombre 
Suyuant l'ordre commun le Soleil rendre fombre 
Ny venant à Jçauoir du cofté du Leuant, 

- Terdre cejle beauté qui l'ornoitparauant. 

'Bref mon œil, qui fe perd en FI diuins Jfteêtacles 
Treuue en ce feul miracle 'Y ne mer de miracles. 

A J 1 

Quepouuois-tu moins faire ,o des AHres l'honneur, 
Quen te def-honorant honorer ton Seigneur? ' 

" Que porter pour lin temps fur ï infâme Hemif^h ère 
7JN dueil non ijitépour ïamour de tonpere; 

* - Que fermer en plein iour tes keauxy eux pour ne voir B 
, 1 Vn crime, dont l'horreur l'enfer fèmbloit auoir? 

Et nauréde douleur? d'vne fi griefue iniure 
' Tour plaire au Tout-puiffant, déplaire à la Nature. 

58 GUINÉE.) Voyez ce que nous auons traité des Eclypfescy deuant. Quant à la Gui
née, c'eft vne portion d'Afrique moitoyenne, & prefque my-partie de l'Equateur, 
habitée de Noirs, riche en orge, ris, cotton , chair & poiflbn, comprenant commu
nément toute la cofte de l'Océan Occidental, depuis Serte Lyonne, iufques au Roy
aume deMamcongo. Les chartes Géographiques, & les Cofmographes modernes 
reprefentent ce pays, & en defcriuent les commoditez. Le Poëte dit que le peuple de 
Midy, d'Orient,d'Occident, & de Septentrion, conie&urent en l'Eclypfe aduenuë en 
la mort de Iefùs Chrjft que Nature, ou le Dieu de Nature fouffroit. Il a efté parlé de 
cefte Eclypfe cy deuant fur le 4 2 9 . verfet de ce quatriefme Iiure. 
55 CAJFAGALE.) C'eft la ville de Quinfày,mot hgnifïant Cité du Ciel, qui eft la plus 
grande du monde, ce dit Marc Paul Vénitien, au fécond liure des pays Orientaux, 9 
chapitre 6 4 . où l'on yoidmerueilles de cefte merueilleufe place. Il dit y auoit feiour-
né , & qu'elle a cent mille d'Italie de circuit, douze mil ponts de pierre, fous lefquels 
les vaiflèaux à mafts efleuez peuuent parler. Elle eft en mer comme Venife, & proche 
del'Ocean Oriental, qui y reflue. Araifon dequoy le Poëte dit qu'on y palTe la mer 
àpiedfec,àcaufedes ponts ,& prend ces habitans là pour ceux de l'Orient. Elleeft 
fuiette au grand Cham de Tartarie. 

J>EH RETN zAinfipour tefmoigner de Midy iufquau Nord, 
GRADATION. Que, ton Dieu reuoquoit le trifie arrejl de mort 
DUSOLETL. Donné contre Y 6 ET^echie, & qu'il auoit enuie 
JTIP^' D'alongerpour quinze ans le filet de fa vie, 
THIATI. Tranfgrefjant du clair Ciel les éternelles Loixt 

TFATF'&Ï' Tu refis enlin iour mejme chemin trois fois: 
Etcommedefireux de fommeiller encore " ^ 
Entre les bras aymel^ de la vermeille Aurore, 

/ Ta coche tourne- bride, & tes fuans cheuaux 
De dix degrel^entiersalongent leurs trauaux, 
Les quadrans font menteurs, & les fore fis plus fombres 
S efmerueillent dainfiloir reculer leurs ombres. 

56 ETJCKIE.) Cefte rétrogradation du Soleil en l'hiftoire du Roy Ezechias eft du tour 
miraculeufe. Les expofiteurs prennent en cefte hiftoire le mot de degrez pour heu
res , & difent que les Iuifs partiflbyentle iour en douze heures, par fois plus longues, 
parfois plus briefues, félon rapprochement & efloignement du Soleil en leur cli
mat & horizofi. Doncques, quand A eft dit que le Soleil recula de dix degrez 
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A au quadran d'Achab,c'efl à dire» que ce iour là fut de vingt-deux heures ,de Soleil, 
lequel n'ayant plus que deux heures à âcheuer, remonta, puis fit pour vne féconde 
fois les dix heures qu'il auoit jà faites t Dieu Créateur du Soleil tefmoignantparce 
miracle à fon feruiteur qu'il luy alongeoitfà vie,commeil alongeoit les heures du iour, 
l'vn luy eflant auffi aifé à exécuter que l'autre. Car rien n'efl impoffible au Tout-puifl 
fànt. Ceux qui ont efcrit fur Ifàye au 5 8 . chapitre, ont amplement expliqué les \jue-
flions dépendantes de ce poinct. Le Poète dit que le Soleil fit vn chemin trois fois vn 
mefmeiour. Premièrementfà courfe ordinaire. Secondement il rebrouflâ chemin. 
Tiercement jil reprit chemin & acheua fa courfe entière. 

cAinfihrs que le (fiel choleré combattoit 
A la fiolde dlfiaâc, lofs que le Ciel iettoit 
Tarmy dix mille efilairs furies bandes I{oyales 
Du peuple Amorrhean line nue de baies: 

g Et que pour abolir d v n f e r l>iélorieux 
Tout c e qu efichapperoit à la fureur des Q i e u x ^ 

fofuê tadiura : ta brillante lumière 
Fit ferme au bem milieu de ta longue carrière 
ët pour fauorifirï exercite fiacre, 

. T'arrefa toutes n iour en vn mefme degré. 
Afin qui) ne miel brune à t ombre de fis ailes i 

C l é m e n t e ne fiauuaft les fuyards infidèles* 
Ceux qui viuoyent U bas fibus vn pôle diuerst 

Voyant que l'Aftre clair,qui do te l'Vniuers, 
Tardoit tant kmonftter f u r eux fafacebelîe^ 
Eftimoyent cefte nuiél ~yne nuicl éternelle 
U Indois, & ÎEfiagnol nepenfbitde fin œil 
fyoirplusche^fioyleuer}mtouchetleSoleil; ' 
Vombre des tours faifoit en mefme lieu demeuré, 
Le quadran ne marquait en douze h e u r e s q u ' u n e h e u r e . 

Celte hiftoire miraculeufe rauit en efoahifïèment tous les Aftrorïôrrtés, t a i n d u i l 

tous ceux quireuérent D i i v , d'auouër que luy Créateur, première caufe efficiente 
de toutes cllofes, n'eft point fujet à Tordre eflably en Nature, qu'il ne puiffe le retar* 
der,faire tourner en arriere^ehangercommeilluy'plaifl.brefrenuerfetôc tourner pour 
le bien de fes enfans, comme il aduint lors qu'il voulut punir le Roy de Chanaan è c 
leurs troupes j armez contre le peuple d'Ifraël entré fous l a conduite d e Iofoé,poujr 
Pemparer delà terre d e C h a n a a n * •"> 

file:///jue-


S O M M A I R E D V C I N Q V I E S M E 

I O V R D E L A S E P M A Ï N E D E G V I L L A V* 

M E D E S A L V S T E , S E 1 G N E V R D V B A R T À S . 

S Liures précédents le Poëte â exprimé l'intention de 
Moyfe traitant de l'ceuure de Dieu és quatre premiers 
iours. Or fuyuant ce qise le faincl: Prophète & Hiftorien 
continue' à traiter au vingtiefmeverfet du premier cha
pitre de Genefe, nous auons maintenant vne ample & 
viue defcription des animaux que Dieu commanda aux 

eaux de produire à foifon, àfçauoir des PohTons, confinez dedans le 
mefme Elément, &c des oyfeaux eileuez & fufpendus en Pair. Ainfi donc 
le Poëte continuant en fon entrée à inuocquer celuy, de la fureur duquel 
procède toute bonne ceuure, entame la première partie de ce liure. Et 
d'autant que la mer femble eftre fort def-auantagee à comparaifon de la 
terre, il prouue qu'elle n a pas moins de priuileges & rares dons que les 
autres Eleme ns, &c n'oublie à en rendre raifon. Pour confirmation de-
quoy il produit pour exemple diuers poiffons. De là il vient à parler de 
leur différente matière de viure, cîe la couftume notable de quelques-vns 
d'entr' eux, de leur nourriture & de l'admirable prouidence de Dieu en 
leur gouuemement, lequel il fpecifie au regard de certains dont les pro-
prietez font defcrites : comme du Sargon, Cunthare, Vranofcope, & 
autres. Et après i l propofe diuers enlèignemens que les Poiffons don-* 
nentaux hommes : monftre l'addreflè d'keux, remarque par exprès l'oc
culte jproprieté de la Remore:puis chante l'accident effrange d'Arioil 
fauuedes flots de la mer, & porté à bord par vn Dauphin. En cet en
droit il quitte l'eau pour entrer en terre & parler des oyfeaux. C'eft la fé
conde partie de ce Liure. Au commencement d'icelle il dépeint le plus 
rare & excellent de tous qui eft le Phénix, vniqiïe de fonëfpece,fuiuy 
d'vne infinité d'autres efchappez de la main du Poëte, qui les pourfuit efl 
l 'air,dedans & au long des mers , eaux douces ̂  lacs & eftangs, n'ou
bliant pas le Pélican & la Cicoigne, de fquels la charité eft haut louée, il 
reprefente donc à la fuitte du Phénix, l 'Arondelle, l 'Alouette, le Char
donneret , le Pinçon, la Linotte, le Roffignol, le Phaifan, l'Eftourneau, 
la Tourterelle, & autres oyfeaux paifibles, fuyuis de ceux qui viuent de 
proy e. En après ceux qui volent de n u i d , & d'autres qui viuent dans les 
eaux: & parle des Cucuues &Manuques , Oyfeaux admirables au nou-
ueau monde. Eti après il eft fait mention de la Poule, de la Grue, du 
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Paon \ du Coq ] de l'Auflruche^ Item des Papillons rviouctierons, 
Abei l les , & Vers à foye. Et d'autant que l'Aigle obtient dés long
temps la principauté fur les oyfeâux, il en ttaite pour la fin, y adiouflant 

* vn beau difcours de la piteufe mort d'vn Aigle fe iettant dans vn feu em
braie, & ne voulant viure après vne ieune fille Grecque qui l'auoit nour-
ry quelque temps. 
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L A M B E A V X ' Latoniehs, qui d'In chemin diuers 
Or la nuiéîor le iour,guide?^par ÏVniuers, 
Teres du temps ailé fus, hafieT^ lios carrières, 
FranchiJJe^liflement les contraires barrières 
De l'Aube, & du Ponant: &par voflre retour 
f imparfait Vniuers faites plus *yieil d'vn iour* 

Vous * Fotjjons, qui luife^ dans l'efeharpe esloillee, 
Si lous auû^defirde voir l'onde efwillee, 

poijfonsgr n i " ~ " 

eijeaiix. Fourmiller de Foijjons :prk7^ l'ajlre du iouf 

V 
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À Qu'il quitte virement le jlo-flottantfeiouf , . • 

S'il 'y eut qu'en refaifant fa courfe deflinee „ 
Vous le logieT^ che% vous i>n mois de chaque année. 

î LATONIEMFLAMBEAUX.] Ce font le Soleil & la Lune -, appeliez;par les [Voëies Âpoîlo 8é . 
Diane, entons de Iupiter èc de Latone, comme dit eft au premier liure; Ouideau ftx^ 
iefme de la Metamorphofe. 

ET DATE LATONX, LAT'ONIGENIFQUE DUOBUT 

^ CUM PRECE TBURA, <&>C. & Tibul. en la quatriefme Elégie du trdifieîmé 
liure* 

CANDORERAT^QUALEMPREFERFLATONIALUNA'. 

Etfaifantparler Apollo en la mefmeElégie. IUE (-dit-il ) EGO LATONŒFÎLIUS ATQUE IOUU>. 

Virgile auffi parlant de ces flambeaux au premier des Georgiques les appelle cUrifimé 
MUNDILUMIN.A. 

-* 2 POIJFONS.] Pource qu'il entre au difcours des Poiflbns delà mer il fomme les Poiflbns 
celeftes , quifçnt vn des douze lignes du Zodiaque de prier le Soleil qu'il luifè vifte-
ment afin que ce liure fe baftilfe. Et quant aux Poiflbns de la mer, il en fera parlé en 
déformant chacun de ceux dontle Poëtefaitmention. Pour'ie regard de ce qu'il dit 
que la mer n'a pas moins de diuerfes merueilles que la terre^ôc en allègue diuers exem
ples : lifez Pline en toutiçiieufiefine liure, ALiim en diuers endroits de fon hiftoire 
des animaux, Athenee en fes Dipnofophiftes,Gefner,BeIlop & Rondelet en leurs 
liures de la nature des Poiflbns. AdiouftonscemotdePIineau premier chapitre du 
neufiefme. IN MARIAUTEM TAM LATEFUPINO }MOLLIQUEACFERTILI ACCREMENIOIACCIPIENTE^CAUFAGÉNI

TALES EFÙBLIMI FÎMPÉRQUE PARANTE NATURA I PLURAQUE ETIAM MONFLRIFÇA ^EP'ERIMTUR, PERPLEXÙ, &> 

INFEMET ALITER ATQUE ALITER NUNCFLATU I NUNCFLUCTTT, CONUOLTTTÙ FEMINIBM ATQUE principes: "Vf "yen* 

FIÂT ")/ULGI OPINIQ, QUKQUID NAPATUR IN PARTE NATURE L>UA, ç£» IN MARI EFJE, PR&TEREAQUE MULTA QUE 

NUJQUAM ALIBI. RERU/N QUIDEM, NON JFCLÙM ANIMALIUM FIMULACHRA EJFT, LICET INTELLIGERE INTUENTIBM 

*}UAMGLADIUM ^'FERRAS, CUCUMIN "VERO O COLORE &> ODORE FIMILEM : QM MINUS MIREMUR EQMRURTI 

CAPITŒIN TAMPARUÙ EMINERE COCHLEÙ. . '- - ' ' 

'$ r EttojyPefejÊterne^quid'vnrnot feulement^ ÏOUNETÉFI 

tAccoifes\ la fureur de l'ondeux Elément: 
Toy qui croulant le chef, peux des "Vents plus rebelles ^uele 

_ y , 1 , r . , , .• r , J * , n . • , r . . View 
Et les bouches boujcher3&dejplumerleailes. . 
Toy grand Roy delà NIER ,toy, dontleshameçons 1 •" 

- • Tirent vifs les humains du Centre des Poijfons: t ' \] ' [ 
Touruoy-moy de bateau / d'8LKE& de PilqfeilA 

, . aAfin que fans péril de mer en mer,ie flotte.- i. > *>• <•< 
I : . Oupluftofl}ograndT*Heu!fayquè.plongeonnouueaU} ' ' 

Les peuples ejcaille^ie'yifte fous l'eau: ' 
CS4FIN que dégoûtant &* chargé de pillage, f , _ ', r 

k . ^ Je chante ton honneur fur le moite riûagei , V . . 

3 ÈLICE.] Les Grecs appellent ainfi l'Èftoilîe du pole^que les latins appellent ^RÀ 

MAIÔR, pource qu'en l'efpace d'vn iour & d'vne nuicVce figné célefte tourneautoiir cfui 
pôle ou piuot Septentrional. EUefertde but&yifeeàceuxquivoyagent'furmer ÈC 
qui f aident de l'aiguille.' LePocteprieDieud'eftrepourueud'Elice,c'eftàdired'E-
ftoilles Se d'adrefle feurepour voguer feurement Se pouuoir deferireles Poiâbins, ÏREMLÉRI 

„ • " .i • • ( ï i partie dece 

L'Eternel eufl en vain orné le fiel de feux - ll-uré ? î 
f ^1 • J <rr l U > ; / \ . - - traite de U 

• Les plaines de moijjonsjes monts debois touffus ' -, * r w » » 

Séparé l'air du feu, & la terre de l'onde. "'' " \ J**FN$m 

$ il ri EUFL peuplé foudain de corps^iuansle monde. ' ' 5 « S 
fUûylapourquoy ce iour il commence animer • ' . : J' i parlerom-. 

,. , Les nageurs citoyens de la venteufe merj ' "• ' Xvùf} 
; S iiij 
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2i% L e cinquiefme iour 
T>es eftangs engourdis, & des fuyantes ondes, 
Qui par les champs féconds fe roulentyagdbondes: 
Rendant tant de poiffons en forme fi diuers, 
Qu'on voit comme plongé dans les eaux l'ZJniuers. 

L'onde a comme le Qiel, * Lune, S oleil,s Eftoiîles] 
Nepturi non moins que l'air abonde en f ArondeHeSf 
La mer a tout ainfi que l'Élément Doifin, 
Sa 7 rofe,fon * melon',fon * œillet,fin19 raifm, 
Son " hortie poignante, & cent mille autres plantes] 
cAinfi que y rais poiffons dam fes ondes gluantes, elle a fin 12 HeriJfon,fin 13 Bélier,fon '+ Pourceau, 
Son IS Lyon,fon " Cheual,fon'7 Eléphant,fin '* Veau] elle a mefme fon " Homme : & ce que plus t'admire, 
De fis gouffres profonds,quelques-fois elle tire 
Son " Moyne,ey fin 2 1 Prélat ,&les iettant abord, 
En fait monftre aux humains quiyiuent fous le Nord. 
&fj?rits vrayment diuins, à qui les premiers aages 
rDoyuentl'inuention des plus fubtils ouurages, 
N^a-louspris le patron dey os meilleurs outis 

\ Dans le flottant giron de laperfi Thetisf 

Qui tantoft dans les flots, ores contre des roches 
Troduit fecondement des ** Aiguilles, des 23Broches, 
Des 2 4 Pennaches, des *s Qoins, dests Pinceaux, des 2 1 Marteaux] 
Des2 8 Tuyaux,des29 Cornets, des 30 Rafoirs, des 31 Coufteaux, 
Des32 Scies, & des S3Iougs : comme p Neptune, 
3+ Tanopee,3fTriton,3f Leucothee & 37 Portune, 
Tenoyent registre ouuert, Nature fit fous l'eau 
'Dess* Qalemars garnis cl ancre ,plume, & coufleau, 

4 lune.[ V o y e z JElim a u q u i n z i e f m e l i u r e p r e m i e r d e l ' h i f t o i r e d e s a n i m a u x , c h a p i * 

t r e q u a t r i e f m e . P l i n e a u c o m m e n c e m e n t d u n e u f i e f m e l i u r e , d i t q u ' i l n ' y a r i e n e n 

N a t u r e , d o n t l a m e r n e f o u r n i f l è . E t c e u x q u i o n t e f e r i t d e s p o i f î b n s e n r e p r e f e n t e n t 

q u i o n t d e s fiéures m e r u e i l l e u f e s , & d o n t l e s p r o p r i e t e z r e f p o n d e n t à c e l l e s d e s c o r p s 

i ù o e r i e u r s . L e P o ë t e a e u e f g a r d à c e l a : p o u r c e t e f f e t auffi a c h o i f i l e s c r é a t u r e s p l u s 

r e m a r q u a b l e s h o r s l ' e a u . I l f e t r o u u e auff i d e s p o i f f o n s r o n d s & d e f o r m e p a r e i l l e a i l 

S o l e i l . 

5 Eftoiîles.] V o y e z A r i f t o t e a u c i n q u i e f m e l i u r e d e l ' h i f t o i r e d e s a n i m a u x , c h a p i t r e 

q u i n z i e f m e . P l u t a r q u e a u t r a i t é , Q u e l e s a n i m a u x f o n t l e s p l u s a d u i f e z , P l i n e a u 60. 

c h a p i t r e d u n e u f i e f m e l i u r e , & R o n d e l e t e n f o n h i f t o i r e d e s p o i f f o n s , q u i l e u r attrf> 

b u e n t v n e c h a l e u r m e r u e i l l e u f e . A u v i n g t - d e u x i e f m e c h a p i t r e d u m e f m e l i u r e , il p a r 

l e d e l e u r a f t u c e . 

6 ^rondelles.] L i f e z A r i f t o t e a u q u a t r i e f m e l i u r e , c h a p i t r e n e u f i e f m e d e f o n h i f t o i r e 

d e s a n i m a u x . O p p i a n & R o n d e l e t , l i u r e d ix i e f i ne^ c h a p i t r e p r e m i e r . JEliaa auffi a u 

p r e m i e r l i u r e , c h a p i t r e 52. 

7 Kofi.] P l i n e l i u r e 31. c h a p i t r e ifw 
8 Hietott.] P l i n e a u n e u f i e f m e l i u r e , c h a p i t r e f é c o n d . Mare kabetCucumi», colore & do
re terrejtrifmilem. 
9 Oeillet de mer.] V o y e z P l i n e aU n e u f i e f m e l i u r e , & a u t r e n t e - d e u x i e f m e , c h a p i t r e o n 

z i è m e . G u i d e a u p r e m i e r c h a p i t r e d u t r e z i e f m e d e f o n h i f t o i r e d e s I n d e s , & R o n d e 

l e t a u q u i n z i e f m e l i u r e . 

10 Raifm de mer.] V o y e z P l i n e a u f é c o n d c h a p i t r e d u n e u f i e f m e l i u r e . 

n Hortie de mer.] C e p o i f i o n e f t m i s a u r a n g d e s a n i m a u x i m p a r f a i t s , c o m m e P o u l p e s , 

i - i e u r e s m a r i n s & f e m h l a b l e s . I l f a p p e l l e d e s G r e c s JUuuçi & d e s L a t i n s Vrtica, à c au fe 
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^ que à on te touché oh lent Vne point lire Se cuiflbn ; comme fi où toitchôït ces herbes 

Vulgaires nommées Hortiesj Les vns de ces poiiTons fe tiennent aux rochers ; les au-
tr«s vaguent à trauers les eauxj Tous fentent; ôcf attachent à ce qui les touche,ayant 
la bouche au milieu du corps, ôcl'endroit où elles poignent f'enfle : viuent en leurs 
coquilles & mangent quelques petits coiffons ; en telle forte neantmoins qu'on les 
trouuelàns excremens, en quoy ils reflçmblent aux plantes : à caufe dequoy Pline ail 
neufiefme liure ; chapitre 45 ; les met au rang des Zoophy tes ou plant-animaux; Rbrt-i 

delet en reprefente de fix fortes fur la fin de fon dix-feptiefme liure des poiffons,' à 
fçauoir la petite Hortie, qu'il dit eftre appellee Vrtigoà Marfeille; Cul d'Afne en 
Normandie j & Cubafeau à Bordeaux ; l'horde cendrée; l'hortie rouge ou eul de che-
ual : l'hortie pourprée; l'hortie longue, ou chapeau charnU^ôc l'hortie fueilluë; Voyez 
Ariftote au premier liure de l'hiftoire des animaux ^ chapitre fécond ;• ôc au quatriefm d 
liure, chapitre fix. . 
21 HERIJJON] Rondelet au 28. liure des Poiffons chapitre 29.30.;ôce, reprefente Cinq 
fortes de Heriflons de forme ronde ;ôc qu'il dit eftre de couleur de pourpre-en leur 

& viuant : car eftans morts cefte couleur blanchit. Ce font Poiffons d'efeaille. Belori 
les appelle chaftaignes de mer ̂ ôc doukins^à caufe de leur faueur, comme auffi ils 
ont ce nom à Marfeille. Gefner en parle amplement au quatriefme liure, où il infère 
mot à mot ce que Rondelet ôcBelon ont eferit des Heriffonsôc de tous autres Poif. 
fonsfemblablement. Quanta leur adreffe, que le Poëte dit ailleurs ne pouuoir eftre 
fuffifamment deferite; Plutarque au difcours fùf mentionné, dit que quand-.les He^ 
riffons)de mer fèntent qu'il y doit auoir tourmente; ils fe chargent eux mefmes auec 
des petites pierres* de peur d'eftre renuerfez ôc iettez çà ôc là par les flots delà mer, Ôc 
demeurent fermes en leurlieU, par le moyen del'eftage de ces petites pierres dont ils 
fechargent. Pline au neufiefme liure * chapitre trente ÔC vniefmeî TRADUNT FKUIÏIAM MA* 
^ÙPRXJÂGIRE EOI^CORREPTOFQUEOPERIHLAPILLÙ^M^BILITATEMPONDÈREFLABIH^ ' ' 

> 13 BÉLIER.] Pline le met au nombre des Poiffons viuans de proye^ au neufiefme Iiurèj 
chapitre quafante-quatriefine : GRAFFITTUR^RIESVT LÀTRO, <&* NUNCGRANDIORUM NAUIUMINJÂLO 
FIANTIUM OCMLTAIM "VMBRA ,JL QUEM NÀNDI LIOLUPTAS INUITET, EXPESIAT •' NUFIÇ ELATO EXTRA AQUAM «<-
PITE YPIFEIUM CYMBASJFTECULATUR, OCCULTUFQUE ADNATANS MERGITI ALX&N en dit ixeaucoup plus aU 

C deuxiefine chapitre du quinziefmeiiure, dont le lommaire eft qùece Poiflbn eft cruel 
ôcrauage fur terre auffi afprement qu'en mer, . '̂ .* i - ' < . v . . ,. 1 « ^ 
1 4 POURCEAU^] C'eft celuy qUe les Grecs ont nommé ^VIÉM & qui eft defpèiht ÔC de£ 
crit par Rondelet au treziefme liure, chapitre dixiefme T où il dit que ce Poiflbn eft 
appelle porc à Marfeille ôc en Languedoc ^ tant pource qu'il reffemble à vn pourdeau^ 
qu'auffi à caufe qu'il fe veautre en la bourbe, comme cet animal terreftre fe plaift en la 
fange. - - ' . « . . . 
15 LYON.] Pline au chapitre onziefme du trente-deuxiefme liure. $UNT UÇERMUMGENEYÈ 
LEONESI&C, Rondelet au dix-neufiefhle chapitre j du feiziefme liure, en prefente le 
pourtrait d'vn lequel fe rapporte à la forme ôc grandeur du Lyon terreftre* Il en fue ' 
prefen té vn tout vif au Pape Martin quatriefme, l'an t z 8 o . Eft la mefme année en fini * 
pris vn autre en la mer Septentrionale; ce dit A. Krantz au feptiefme liure de fa Van* 
dalie^ chapitre trente-hui et , " . 
1 6 CHENAL.] le ne fçay fi le Poëte entend parler du Philoppdrame ou Cheual de fiuierâ 
defcrit par Pline au huiétiefme liure, chapitre vingt-cinqùiefme, ôc vingt-fixiefme, 

î> duquel auffi font mention Belon i Gefner ôc autres modernes. Iacques Cartier en fes 
nauigations recite auoir veu ésriuages de la nouuelle France*ou mer de la'iFloridèj 
vne infinité de CheuauX marins viuans comme les Loutres fur terre Ôc dedans la mer/ 
1 7 ELÉPHANT.] Rondelet en parle au feiziefme liure, chapitre vingt-troifiefme,ôcalle-i 
gue ce qu'en dit Pline au cinquiefmé chapitre du neufiefme liure* TYBERIÔ PRINCIPE J CON* 
IRALUGÀUNENFIS PROUINCULITTMINJULARUMTRECENM AMPLIM BELLUAS REIIPROCANS DEFIITTTIT OCEANWS'\ 
MIR*L>ARIETATÙ&<MAGNITUDINIII NEEPAUCIORES IN SANTONUM LITTORE^NRERQUE RELIQUAT ELEPHANTD 
O ARIETES. A. Paré en reprefente le po urtraic en fon liure dés monftreS, au f«èillet PYII 
de fes œuures. , j, 
18 VEAU.] Rondelet au feiziefme liure t chapitre fîxiefméÔC feptiefme, eri fait de deu« 
fortes,l'vn qui vit en la mef Méditerranée, l'autre'en l'Oceane>t#ffez differéns l'vn DÉ 
l'autre. C'eft Vn Poiffon qui vit fur terre ôc en l'eau ,'ôc qui a ce nom ,• tant pour fa fori 
me, qui approche de celle du Veau .terreftre,- qu'i raifon-de fon cry, car il bugle DÉ 
mugit comme vn Veau I 1 " . ÏS ' ; 



214 Le cinquiefme iotir 
1 9 HOMME.] Boaifleau en fes hifloires prodigieufes au dix-feptiefme chapitre fait A 
mention des monflres marins Se aramaffé ce que diuers Autheurs anciens Se moder
nes en efcriuent : fpecialement des Tritons Se autres tels Poiffons ayans quelque for
me d'homme qui ont efté pris, vifitez, & gardez quelque temps. 
20 MQYNE.} Rondelet au dix-neufîefme hure, chapitre vingtiefme. De noftr e temps, 
( dit-il) durant vne tourmente fut prfs en la mer de Nouerge vn PoifTon monftrueuxj 

. lequel de prime-face fut appelle Moyne, de tous ceux qm le virent Car il auoit vifa-
ge d'homme, mais laid Semal-bafty, la tefle rafe & légère, vn grand .capuchon ou 
troc fur les efpaules: deux longues nageoires en forme de bras; Par bas il auoit vne 
queue large, le milieu encores plus large, Se fait en forme de hoqueton. Il adioufte 

ion aduis de ce monftre, Se récite ce que Pline dit des Tritons 2c hommes marins au 
9 . liu. chap. 5. Se au 32. liu. chap. 1 1 . 
21 Eue/que.] Rondelet en reprefente l'effigie au feiziefme liure, de fon hiftoire des 
PoifîonsapresauoifparléduMoynedemer,Seadioufte au douziefme chapitre ces 
mots; le vous prefentevn autre monftre beaucoup plus eftrange que le précèdent, 
dont le pourtrait m'a efté enuoyé par Gilbert Hoftius Se Corneille d'Amfterdam B 

Médecins4aueclettresenuoyeesa Rome,affermant que l'an 1531.011 auoit veu céï 
Euefque marin en Polongne,&futporté au Roy, auquel par fignes,il fît entendre 
tout fbn defir eftre, qu'on le reportaft en mer : ce qui fut fait, Se à l'approcher il fe iet~ 
ta incontinent dedans. I'obmets piufieurs contes fabuleux qui m'ont efté faits de ce 
monftre, dit-il, me contentant de le reprefenter tel qu'on le m'a enuoyé, fans vou
loir affermer ou nier'que ce qu'on en dit foit vray. Gefner en fait mention aufli en fon 
liure des Poiffons. 
-22 AIGUILLE DE MET\] Ce font PoifTons tenues, Se qui ont le telle longue & en forme 
d'aiguille. II y en a de deux fortes, que les Grecs ontappellé Bt^IN, Se V&PIF Bellon en 
fon liure des Poifïbns ,eflime,quecefoyentce qu'on appelle des Orphees. Voyez 
Athenee au feptiefme liure des Dipnofophifles, Arifloteau netifiefme liure de l'hi-
ftoire des animaux, chapitre dix-feptiefme, Pline au neufiefme liure, chapitre trente 
& vn, & au vingt-deuxieffne liure, chapitre onziefme. Rondelet liure huicl;iefme,cha-
pitre troifiefme, Se Gefner au quatriefme liure de lanature des Poiffons. 
23 BRODES.) VoyezPlineauchapitre 11.du32.hure. fl 
1 4 PENNACHES.) Rondelet au 15. liure, chap. 9 . Se 1 4 . 
25 COINS.) Voyez Rondelet au huictiefme liure ,8c au premier chapitre du neufiefme 
liure , où il traite de MUGILIBUS, dont il femble que ces Coins foyent vne efpece. 
16 ¥MCEAUX.{ VoyezPimeau chapitren .du3t.liure. Arifloteau5.liure de l'hiftoire 
des animaux chapitre 1 1 . 
2 7 MARTEAUX.) Ce font Poiffons que les Grecs appellent z«o?«âV,mot tirédeioug, 
pource qu'ils reffemblent à des iougs de Bœuf. Les Italiens les nomment Arbaleftes, 
d'autant qu'ils en ont quelque femblance.Les autres les appellent marteaux, Se aufli 
ont ils la tefle faite comme cet outil-là, Se font hideux à voir, ayant les yeuxaux-deux 
bouts de celle tefle martellee, la bouche au milieu fort grande, à trois rangs de dents 
larges Se pointues, la langue comme celle d'vn homme, le dos noir, quatre nageoi
res , Se la queue fendue en deux. Rondeletles defent Se en monflre la figure au tre-
ziefme liure chapitre 1 1 . 
28 TUYAUX.) Plineau9.&32. l iure. 

29 CORNETS DE MER.) Entre les Poiffons de mer il y en a quin'ontpointdefàng : & font ^ 
de deux fortes, à fçauoir mois, Se colliqueux. Les colliqueuxfont de deux fortes : car 
les vns font couuerts, en partie de quelque coquetenuë, Se les autres l'ont fort dure, 
& font enclos dedans. Quant aux mois,les Cornets dont eft queflion font de ce 
nombre. Voicy ce qu'en dit Rondelet au quatriefme chapitre du dix-feptiefme liure. 
LeLOLIGO MAGNA des Latins, appelle T«£Ô», des Grecs, eft ce Poiffon quenousappel-
lons Calamar, pource qu'il refîemble à vne eferitoire. Ceux de Bayonne le nomméec 
Cornet, Se le petit Loligo Corniches. Aufli a ce PoifTon la forme d'vn cornetauplus 
gros bout, Se par les deux autres bouts reprefente le caniuet Se la plume, Se eft fourny 
d'encreau dedans, comme la Sèche. Voyezauffice que difent Dibfcoride Se Mac-
thiol d'vn eau tre forte de cornets de mer.au quatriefme chapitre du fécond liure. 
OlausMagnus au dixiefme chapitre du douziefme liure de fon hiftoire Septentrio
nale dit que ces Poiffons ont cefïe propriété qu'ils engourdiffent & ftupefient les 
mains qui les touchent. 
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A 3 0 H*/SÉW.] Rondelet au dix-feptieiîrie chapitre du troiiiefme liure, defcrit & dé* 

peint ces Poiflbns,& allègue ce qu'en dit Pline,au vingt-deuxiefme chapitreda 
troifiefme liure. 

N o u a c u l a p i / c e q u £ t a c T - a f ù n t , f e r r u m o i e n t . 

21 C o u t e a u x d e m e r . ] Rondelet au huictiefme Hure, chapitre q'uinziefme, defcrit Se re-
prefente le coufteau de mer, & l'appelle «'W en Grec, & G l a d i m en Latin. C'eft vn 
P o i f l o n des plus longs, à fçauoir par fois de dix coudées, ayant vne longue pointe à 
la tefte, dont i l fait la guerre à coups d'eftoc à d'autres PouTons, Se pour cefte caufe a 
efté ainfî a p p e l l e : Ce qu'Ahftote, Pline au trente Se vniefme liure, chapitre fécond. 
^Elian au douzieime chapitre 6 4 . & au quarorziefme liure chapitre vingt-deuxiefme, 
Se Opian difent de ce PoiiTon, de l à hardiefTe Se de Ces rauages en la mer, eft defcrit a u 
Joncr en ce mefrne chapitre, Se par Gemer en fon hiftoire des PouTons. VoyezOue* 
tan au 13 . liure de îon hiftoire des Indes chapitre 4 . Se 8 4 . 
3z S c i e s . ] Voyez ce qui e f t dit furie mot de Prifte, au verfet 9 4 . de ce cinquiefme iour 
Se Olaus au liure onziefme, chapitre dixiefme, Se Albert au vingt-quatriefme liure de 

8 l'hiftoire des animaux. 
33 l o n g ] Voyez Rondelet au 5. liure de fon hiftoire chapitre 13. 

3 4 P a n o p e e . ) Les Poètes ont feint que ce fut vne Nymphe de mer, fille de Nereus 6c 
de Dons. C e mot qui lignifie tout-voyant, femble exprimer laiubftance tranipa-
rante de l'eau. Virgile en fait mention au premier des Georgiques, Se au cinquielme 
de l'Enéide, Hefîode aulïi en là Théogonie. 
35 T r i t o n . ) Les Poètes ont feint que c'eftoit le fils de Neptune, & d'Amphitrite ou 
Thetis, Se qu'il feruoit de trompette à fon Pere. Ouide au fécond des Métamorpho
s e s . 

C œ r u l e o s h a b e t ")>nda d e o s , T r i t o n * c a n o r u m & c . 

Et au premier. ' 
C & r u l e u m T r i t o n a ~ \ o c a t , c o n c b a q u e J ô n a n t i 

I n j f t i r a r e i u b e t ^ f l u f t u f q u e & < f l u m i n a tJi q u & 

l a m r e m e t t r e d a t o , Çj^c. 

Apollonius au quatriefme des Argonautes le dépeint en forme d'homme iufqu'au 
C nombril,le bas comme vn Dauphin,deux pieds deuant comme vn chenal,ÔC la 

queue fourchue. Sous ces fictions i'eftime qu'ont efté reprefentez les monftres ma
rins, & le bruit impétueux des vagues, commeauflî la mer eft furnommee bruyante. 
Voyez le 3. ch. du 8. liu.de la Mythologie de Noël des Comtes. 
36 L e u c o t h e e . ) Ouide au quatriefme des Métamorphoses, parle d'Ino qui pour éuiter 
là fureur de fon mary Athamas fe précipita enjner, Se fut tranfmuee en DeefTe de mer 
Se appellee des Grecs Aa '̂a** ? Se des Latins M ^ u t a t a : Ce mot iîgnifie blanche DeelTe, 
& par iceluy Se autres, comme Galathee, Sec. bnt efté entendus les flots efeumeux & 
blancs de la mer, au deflusSe au milieu de fes vagues fendues des vents & de tant de 
Poiflbns qui y viuent. 
3 7 F o r t u n e . ) Les Poètes ont feint que ceftuyeftoitvn des Dieux de la mer, & qu'il 
prefidoit fpecialement fur les porcs. Les Grecs l'ont nommé La fable de là 
rrans-formation eft récitée par Ouide au quatrieime des Metamorphofes, Virgile a u 
cinquiefme de l'Enéide. 

E t p a t e r ipfe m a n u m a g n a P o r t u f t t t s e m t e m 

D I m p u l i t , (£NC. 

38 C a l e m a r s . ) Gefner au quatriefme liure de fon Hiftoire des Poiflons, au fueillet 
cinq cens oclante,oviilarecueilly tout ce qu'on fçauroitdefirer de fçauoir de telles 
choies, fait mention de ces Poiflbns, Se en reprefente trois figures,!'vne defquelles 
conuient auec ce que dit le Poëte, Se entre autres chofes allègue le dire de Pierre 
Belon. Le PoiiTon L o l i g o des Latins eft plus long que la Seiche, & a de mefmela chair 

_jnollaflè: les François l'appçllent Cafleron:les Vénitiens Se Neapolitains C a l a m a r o , 

ceftadireAncrier; ceux d'autour de Babylone le nomment Cornet. Les Efpagnols 
l'appellent C a l a m a r . Ha ce nom à caufe qu'il a vne peau noire comme ancre, qui luy 
fert de fang. Car au refte, il n'a os, fang, ny entrailles, comme auifi tels Poiflbns mois 
oc cartilagineux n'en on tpoint. 
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Tourquoy 
Dieu crex 
tant de 
fortes dît" 
franges 
jPoijfins. 

exemples 
Le poulpe, 
La Seiche. 
Le Cancre, 
L'Huytre. 
Le Lieure. 

L4 Tortue'. 

La Sent-
dcte. 

• (jommefvnpeintreexcellant,pourfeJbatre, ores tire * 

Vn gentils* Adonis, ore Un bouquin +° Satyre, 
Ore Un *' Cyclopeénorme,oreHn 4 1 Pygmee Indois ; ' 
Et ne Irauaille moins fon efrprit & fes doigts 
zA quelque fois tirer Une horrible 4 3 Chimère, 
Qu'à peindre les beauté1^ de l'honneur de Cythere. 

'. Tout ainfi ïEternel, afin que les humains 
En la diuerfité des œuum de fes mains 
cAdmiraffentfa force,& qu'ils euffent des marques 
Tourpouuoir difcerner de la mer porte-barques 
Les moites citoyens : en formant ÏVniuers 
Chafque ej^ece feella d'Un cachet tout diuers. 
Les "yns, comme le +f Poulpe, & la *r Seiche verf-ancre B 

Ont le chef près des pieds : d'autres comme le 4 7 Cancre 
L'ont dejfus îeflomac : & les autres n'ont pas 
{Tels font +s l'Huittre&le 4 9 Liéure)ailes,tefie,nybras. 
cAins de leurs corps bro'ùilleT^les parties confufes 

. Sont d'eflrange façon l'irne en l'autre dijfufes. 
i ' • cA peine le marchand de Lifbonne, ou deTyr, 

Teutltne fuie nef de maint arbre bafiir, . iJMau l'Arabe pefcheur baflit tout~)>n nauire 
Tf'vne feule / 0 Tortue: & mefnager, retire 
D'elle tant de profits,que fon couuercle fort 
Luy fende neffur l'eau, & d'hofielfur le port. 
Doy-iemettre en oubly ï énorme s t Senedete, g 

Qui crachant dans Thetis, ~ y « autre Thetis ktte: 
Et Irerfi tant de flots fur les prochains bateaux, 
Quilsenfondrent foudain fous les baueufes eaux? 

3 9 adonis.) Cefl l e n o m d'vn beau i e u n e h o m m e , aymé de Venus, d o n t a e l l e parlé 
cy-deuant. 
4 0 Satyre.) C ^ e f W n monftre é s deferts d'Afrique q u i a la face approchante aucune
ment de celle de l'homme, les pieds de bouc, comme Horace l'appelle Carpies, en la 
1 9 . Ode du fécond liure. Il eft oppofé à Adonis. 
4 1 Çydope.) Ce mot lignifie œil rond: & onteflé ainfi a p p e l l e s des Poètes certains 
forgerons de Vulcan en r i f l e de Sicile, dont Virgile parle au huictiefme de l'Enéide. 
Mais particulièrement ce nom a eflé donné au géant Polypheme,qui n'auoit qu'vn 
œil, ÔC au milieu du front. C'eftoit vn homme mefchant & cruel, defcrit par Homè
re, Euripide, Virgile, & auffi par noflre Poëte. VlyfTes ayant e l l e chaffé d'vne tempe-
fle en Sicile, fut attrapé de ce Cyclope, qui luy mangea quatre de fes compagnons. 5 
Mais Vryffes l'ayant enyuré luy creual'œil.Homere en parle a u dixiefme del'Odyffee, 
Virgile au troifiefme de l'Enéide. Euripide en fait auffi vne tragédie. 
4 2 Pygmee.) Ce mot fignifie couldier,c.chofe de la hauteur du coulde,& ont e l l e 

ainfi appeliez certains peuples habitans en quelques montagnes des Indes petits de 
flature,dont Pline fait mention au feptiefme liure, chapitre fécond. Il y en auoit 
d'autres au Septentrion que le Poëte a appeliez Nains du ̂ Nord en guerre continuelle 
contreles Grues, dont Pline parle a u chapitre onziefme du quatriefme liure. Il op
pofé le Cyclope ou Géant à vn Nain, ou Pygmee :& dit que l'on ne doit non plus 
trouuer eflrange que Dieu ait créé de fi grands 6c fi petits Poiffons en la m e r , comme 
l'on ne trouuejpoint eflrange qu'vn peintre peigne vn géant en vn tableau,ôc vn Nain 
en l'autre : bref qu'vn b o n ouurier face de grandes £c petites pièces d'ouurage. 
4 3 chimère.) C ' e f l v n e montagne en la Lycie ou Phafelide, au fommet de laquelle y 

atoufioursdufeuquif'embrazed'auantage,fioniettede l'eau deffus. Près du fom
m e t ~ 



De la Sepmaine. r 217 
À m e thabitént des Iyons, au milieu des chéures ôc au pied des ferpens. Belleroplion 

la rendit habitable, à caufe dequoy les poètes feignirent qu'il auoitfubiugué vn hor
rible monftre nommé la Chimère qui auoit trois teftes, le deuant de Lyon, le milieu 1 

d'vne Çhéure Ôc vne queue de Dragon, comme Hefîode en parle en fà Théogonie 
Horace au i . liure de les Odes, 

V i x i l l i g a t u m t e t r i f o r m l 

P e g a j f u s e x p e d i e t C h i m œ t a 

Vovez Seruius, expliquant ce paffage au é.Iiure de l'Éneide, 
l l a m m i f q u e a r m a t a C h i m & r a . 

Plutarque au difcOurs des vertueux faits des femmes parlant des Lyeiennes, ra
conte cela d'autre forte ôc moins fabufeufement. Auiourd'huy ce mot de Chimère 
eft en vfàge ôc fe prend pour chofe qui ne fut oncques, ôc pour des figures effranges 
que l'homme peint en l'air4 Cela eft icy oppofé à la beauté de Venus, fort eftimee 
entre les Payens. 
44 c y t h e r e . ) C'eft vne Ifle en Grèce, où Venus Deeffe debeâuté entre les Payens, 

Ê eftoitferuieenvn magnifique temple. Elle eft icy appellee l'honneur de Cythere, 
pource qu'elle y eftoit honorée. Les poètes'Latins l'appellent fouuent Deeffe Cy-
theree. Virgileaui.de l'Eneide. 

P a ^ c e m é t i s , <& Ç y t h e r e a ^ 

OUIDEAU4.desMetamorph;' fi 

M e r c u r i o p u e r u m d i u a C y t e r e i d e n a t u m , C > c . " * 

45 P o u l p e . ) Le Poëte dit que c'eft vn poiffon qui a la telle près des pieds ôc qui eft 
ennemy de la Langoufte. Pline dit le mefme au 29,6C 62.ch.du neufiéme liure. Ron
delet dépeint la Poulpe au dix-feptiefme liure, chapitre 7. ôc fuy uant en toutes fes ef-
peces difberces:màis chafque Poulpe a huid pieds,Ôc la tefte ronde afïez proche.Touc 
ce que les anciens Grecs Ôc Latins en ont efcrit eft foigneufement allégué par le mef-? 

me Rondelet ' v . , 
46 S e i c h e . ) Pline au 9 Ji.ch.29.parlant ̂ e s Seiches malle Ôc f e m d l c ^ m b o (dit-il)*^'fen* r 

p r e f è a p p r e h e n d i , e f f u j o a t r a n i e n t o , q u o d p ' r o f a n g u i n e h ù e/?, i n f u f c a t a a q u a a b f i o d u n t u r . i 

47 C a n c r e . ) - Poiffon de mer qui a la tefte fur l'eftomac, dont Gefner difcourtample-
P mentaU4.1iuredefbnhiftoiredespoifrons,ayantamaffë en vn corps tout ce que les 

anciens ôc modernes en ont dit. Pline parlant de ces poiffons au 9 . liure, chapitre 31* 
dit qu'ils ont; 

s O r a i n m e d i o c o r p o r e i n t e r r a m "^verfat 

48 H m t r e ! ) Pline au liure n.chap.37. dit . \ ' 
O i l r e a r u m g e n e r i n u i l a c a p i t a , & c > 

49 H e u r e . ) Voyez Pline au 32.Plin.chap.1I. , 
50 tortue.) Voyez Pline àù Vingt deuxième Se vingt-quatrième cîiapitre du fixiéme 
liure, ôc au 10.chapitre du 9 .où il dit entre autres chofes, T e s l u d i n e s t a n t * , m a n g n i t u n i s , 

J n d i c u m m a r e e m i t t i t , ~ \ t f i u g u l a r u m f ù p e r f c i e h a b i t a b i l e s cafas i n t e g a n f . a t q u é i n t e r i n j û l a s R u b e t 

p r & ô p u è m a r i n a u i g a n t c y m b i s . V o y e z auffi ̂ Elian au fixiéme hu.de l'hiftoire des animaux, 
chapitre 17. 
51 S e n e d e t t e . C'eft vne forte de Bal erie, que Rondelet eftime eftre le Phyfetere des 
Grecs, ôc la peint ôc defcrit au 14. chap. du 19.liu. Elle crache vn autre Thetis dans 
Thetis, c'eft à dire que ce poiffdri iette tant d'eaù par le trou, qu'il a fur la tefte, que 

P c'eft comme vomir Vne mer dans la mer,dont fouuentesfois maints vaiffeaux font en-
fondrez ôc periffent en la mer, où ces énormes Ôc grands poiffons fe treuuent. 

Doy-ie oublier les *2Thuns f qui contre ce grand Prince, ' t'Epaular 

Quifit lemonde Eoevnefeuleproulnce, • zeprifle 

Se mirent en bataille & d'Dnplus braue cœur 
cAttaquentfon ofi ia tant de fois vainqueur, 
Que ny les deffenfiurs des u Theonices murdillesi 
Ny s s Porce en Un combat, ny Daire en trois batailles 
Quand ïapperçoy fiortirhors de); flots # l'Epaular, , 

. Le fS P rifle ou laBalene^ou le fioufleur is> Gibar, 
- - • t 
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2I 8 Lecinquiefmeiour 
Il fimble que ie~yoy encorl>n coup errante 
L'Ortygienne Dele & qu'vne afpre tormente 
Renuerfe l'Océan} quand ces monftres hagars 
Es règnes de Pluton font régner le dur Mars. 
Le nocher, qui durant fa dangereufe courft 
Se laiffe plus guiderpar le gain queparl'Ourfi, 
En a veu quelquesfois fur les Indiques bords 
Qui cachoient deux arpensfous leurs énormes corps: 
il en a veufouuentfuries "ondes Auf raies 
Quipourtoyent fur leurs dos des grands roués égales, 
Dont les bras degoutans femblent les bras toile^ 
D'l>n moulin agité par les auf res aile^ 

5 1 Tbatis.} Pline dit de ces poiffons au 6 . liure chap. 1 5 . qu'ils font grands entre les 
autres, ÔC qu'il en a veu quipefoyent plus de centhures. Ce que le Poëte recite que 
lesThunsfè mirent en bataille contre Alexandre le Grand, SE donnèrent plus d'af
faires à fon armée que les Tyriens, Indiens, SE Perfes, eft briéuement touché par Pli
ne au 3. chapitre du liure fùfmentionné. 
53 Eoe.] Alexandre le Grand fît du monde Eoe, c'efl à dire de tout l'Orient, vne feu
le Prouince,ayantfubiugédiuerfes nations Orientales , lefquelles il ioignit en vn 
corps fous fon obeyfiance. C'efl vn mot ôrec tiré d'vn autreàfçauoir de »'««jqui li
gnifie le matin Se l'Aurore, ou le poin <ft du iour. Les Poëtes Latins vfent fouuent de 
ce mot Bou, pour exprimer la partie Orientale. 
5 4 Phenkes murailles] Ce font les murailles de Tyr , ville, très-forte, ÔC la principale 
de Phenice, laquelle Alexandre tint afïïegee quelques mois, ÔC eut beaucoup d'affai
rés à s'en rendre le maiflre. Voyez Quinte Curfe,Plutarque en la vie SE és 2 . traitez 
de la fortune ou vertu d'Alexandre: 
5 5 Pore.] Ce fut vn Géant SE Roy des Indes, lequel ayant eflé deffait en bataille ren-
gee, SE AMENÉ prifonnier à Alexandre le Grand, fut humainement receu, royalement 
traité, remis en liberté SE enpoflèflion de fon Royaume. Voyez Plutarque, Quinte 
Curfe, SE Arianus en l'hiitoire d'Alexandre. 

5 6 Daire.) Ce dernier monarque des Perfes,aflailly par Alexandre,combatit par trois 
fois en bataille rangée, à la dernière près d'Arbeles il fut entièrement deffait SE tué en 
fà retraite par vn de fes Capitaines. Voyez Plutarque en la vie d'Alexandre le Grand, 
Arianus SE Quintus C urtius des gefles de ce mefme Prince. Il dit que les Thuns ont 
plus hardiment attaqué Alexandre SE fes forces, que ne firent celles de Daire en trois 
batailles. 
5 7 Eabular.) Rondelet au 1 6 . liure defon hiftoire des poiffons, dit qu'entre les plus 
grands SE qui font comme monftreux, y en a vn nommé Orca, à caufe qu'il eft com
me vne outre ou baril à huile ou à vin , SE qui EFT APPELLE des Saintongeois, Epular: 
pource qu'il A les efpaules fort larges SE eipaiffes. Il eft femblable au Dauphin, mais 
vingt fois plus gros, fpecialement par le milieu du corps, ennemy mortel des Bale-
nes, violant SE cruel à merueilles.PIine en parle amplement fous ce nom d'Orca,au 6. 
liure. Et femble que les grandes nauires qui voguent en l'Océan, SE qu'on appelle 
Oulques, ou Hurques, ayent pris leur nom de ce poiflbn,dit Rondelet. 
58 Prijle.] C'eft vne efpece de Baleine ; que Rondelet dépeint, SE deferitau quinziè
me chapitre du feiziefrne liure. On peut appeller ce poiffon feie de mer, comme auf
fi fon nom tiré d'vn verbe Grec, qui lignifie feie ou fendre ie monftre: car le bout 
du mufeau eft fort long, ÔC fait en forme de feie, comme auffi Pline parle des feies de 
mer au deuxiefme chapitre du 9 . liure. 
5 9 Gibar.) C'eft vne efpece de Balene, dit Rondelet au 9 . liure chapitre douxiéme. 
Les pécheurs de Sain ton ge(adioufte-il) l'appellent Gibar: à caufe d'vne boffe qu'il 
fembleauoir, ayant le dosforteleué, où il porte vne nageoire. Il n'eft pas moins 
grand que les Balenes : mais non fi efpais ny fi gras , SE A le mufeau plus 
long , plus, aigu , SE vn tuyau fur le front > par où il iette l'eau de grande violence, 
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mention. 

Mais ce grand T)ieu qui tient la Nature eh nature 
Ne lesfit feulement differens défigure, 
cAins beaucoup f lus de moeurs : afin que nos ejprits 
Fuffent, non moins que l'œil ^deffonnement eft>ris: 
Et qu'ehcor toutes l>oix ,&toutfiile, & tout âgé^ 
LouangeaJJent l Ouurier, en louantfoH ouurage. 
L'vn vit és douces eaux , ï autre dans l'Océan: 
L autre quittant la mer voyage chacun an 
Danslaprocheriuiere fuyuantfesfortunes, 
A le commerce franc par tout les deux Nep tunes 
Seigneur de deux palais, dont l'î/n efl habité 
Durant l hyuerfrilleux,l'autre durant l'efié, 
Comme les Citadin*? qu'vne guerre ciuile 
A tenu longuement prifonnier dans leur y ille, 
JL'heureufè paix yenuè& le fiege leué, 
Quittent le fort par C l Mars imprenable e^rouke^ 
ët lajfe% du trauail, trois à trois, quatre a quatre, 
Couronne^de bouquets/en vont aux champs esbatfé 
Tout ainfi le 6 i Saumohle craintfoudre 6 3 Coulac 
La 6* Lamproye eftoillee & le vanté f J Creac, 
Les témpefieufes mers au printemps abandonnent 
Et dans les flots courans milleplaifirs fe donnent. 
Lafoifon toutesfois de mets délicieux 
Des fleuues ciyflaliins, lefeiour gracieux, " 
Le doux flairant tapis des efmaiUezjiuagesi 
Nepeuttent effacer de leurs tendres courages 
£ amour de U patrie, ains ils Veulent, que l'eau 
Desgouîphes 0 rageuiï leur férue de tombeau: 
Semblables aux François, qui durantfan ieune âge 
Stdu Tribrç & du F0,fraye le beaupuagè. \ \ 
Car bien que nuiél & iourfies écritsfoyentflate^ 
Depipeur escadron des doue es S oluptei^ 

Jl ne peut oublier le lieu de fa naijfance; 
Ains chaque heure du iour il tourne~y ers la France]' 

T)eladi~ 
iterfe ma
nière dè 
hiure des 
pijpins: 

„ Tirvrit 
belle com-
paraifon il 
deferit U 
coufume 
decertains 
poif,%MA,-
rinshan-
tansles 
eaux dou
ces en 
quelques 
faifons de 
{'ANNÉE: 

^ &femble eftre à cette caufe appelle foufHehti Toutes les femelles Baleines ont des 
telles > portent ô£ font leurs petits tous vifs les alaitent, couurentjôc contregardcnt 
de leurs nageoires. Les Gibarsôc autres Baleines dorment tenans leurtefle efleuee 
vn peu hors, tellement que ce tuyau efl à defcouuert ôc à fieur d'eau. Voyez. Gefhef 
en fon hiftoire des poiffons. 
60 J)EH.) Il dit que les monftres marins reffemblent à vne terre OU Ille qui feremue-
roitôcbranfleroit fur l'eau, amenant bien à propos en auant cefte Me , laquelle Arii 
Jftoteeflime auoir efté ainfi appellee j pource qu'ayant efté cduuerte de la mer elle fé 
defeouurit ôc apparut tout en vn coup ; ce qui a donné occafioh aux Poètes defein-
dres que cette eftenduë de terre auoit long-temps erré à l'auenture, ôc qu'en fin elle 
futarrefteeenlamer^geeôcmifeaurangdes Cyeladas * où Latone accoucha de
puis Phcebusôç de Lliane. Pline au 4. liure chapitre IIJPFA CLARIFIMA (dit-il) ÇYCUDUM 
MŒNÏA TÈMPLO JTPPOLLINIS e> MENÂT» CELEBRATA,PELOS: QU& DIUFIÙSLUATA ("VF PRODITUR)FOLA MOTUM 
TERRA NONFÈNFTT, e>c HANE ARIFLOTELES ITA APPELLATAM PRODIDIT QUONIAM REPENTE APPARTIENT ANTEA. 
JEGLÔJLENESÇYNTHIAM,ALIJOYTIGLAM,&C. LIOCANT. Straboau 10.liure Mêla au*, EN FONÉ 



2 2 o Le cinquiefme iour 
Et fin cœur &fon œil, fe fâchant qu'il ne Doit A 

-, La fumée àflots grislottigerfur fontoitt. 

61 Mars.] Cemotflgnifiëla guerre, par Métonymie & manière de parler commune 
aux Pocte* Grecs, Latins, & aux Hiftoriens. Nous en auonsparlé au 2. iour, ver .174, 

Icy i'adioufteray vne epigrame de Buchanan fur le nom & efFecr. de Mars. 
. Magna quodeuertamMauors fùmiurelocatus, x 

Quant "\alidus dextra, tam rationù ino'ps. 
Vùjuror,ira,pauor,comitésJûnt, & mibi tèjles / 

Quantum confilij liù ferat orba mali. 
61 Saumon.] Le Poëte dit que le Saumon quitte la mer au prin-temps pour fe rendre1 

és eaux douces;Ce que l'expérience conferme en plufieurs fleuues de l'Europe oùfe. 
pefchent tels poiflbns. A 

63 çoulac] Rondelet, au 15. chap. du 7 . Iiu. des poiflbns de mer, faict mention de ce-
tuy-cy,& dit que c'eft le W O des Grecs, & l'Alofè renommé entre les poiflbns mâ  B 
rins, pour eftre bon à manger. Le Coulac ou Alofeaymc & cherche l'eau douceau 
printemps & en Efté, mais s'il oit le tonnerre il le retire en fon premier gifte. ^Ludno 
tonitru,(ditRondelet)admareproperarepijïatores tejiantur. Acauie de ce,le Poëtel'ap-
pelle craint-foudre. 
6 4 Lamproye.] Poiflon de mer & d'eau douce, bienconnu, long & gliflànt, dépeint 
èc defent bien au long par Rondelet au 3. ch. du 1 4 . Iiu. v • 
65 Creac]LemeimeRondeletditqueceuxdeBordeauxdonnentlenomdeCreacà 
deux lortes de poiflbns de mer.-l'vn s'appelle le vhv en Grec, 8c Squat'ma des Latins, 
Les François, les Marfeillois, &. les Geneuois le nomment Ange , à cauiè qu'ilades 
ailles eftenduës comme on peint les Anges.Les Bordelois l'app elientCreac de Buch. 
ce font fes mots au 21 . cha. du n, Iiu. Au 9 . cha. du 1 4 . Iiu. il parie de l'Accipenfer , ôc 
dit que c'eft l'E fturgeon, appelle à Bordeaux Creac, & des Italiens Porcelleto ,pource 
qu'il a comme vn groin de porc. Noftre Poëte lefurnomme vanté, c. fort eftuné : ce 
qui femble s'accorder auec le dire de Pline au 9 . lui! cha. 1 7 . apud*atkiquospifiium nobilif-
fmus habitus accipenfer. Quant à ce qui eft dit que le Creac chef chélè1i• eauxdoucesau q 
printemps 4'experienceieconferme. Rondelet dit qu'en la mer ce poiflon eft plus 
petit : niais cju'il s'engraifTe, & par confequent croift en l'eau douce.) In aquis dukibus 

' ftgmatuslonge grkndior fit. 1 . . , ' , ,, ^ 

Vin courfaire cruel, Ht des feuls brigandages ' 
^ jQuilfaiél en haute mer : t autre fuit les riuages 

de poifins. Pour fe nourrir d'efiume : & l'autre paiB fa chait ; 
Au milieu deThetis deaïalgeayme-rocher: 
Et l'autre s'abfienant deshasards du fourrage^ ' ^ 
Ne mange rien Au tout,ainsHt du feuîbreuuage:1 * 
Car la mordante humeur du lagueux Elément,, 
Luy fert yfans autres mets"\ deparfait aliment:, 
V*vn ayme les torrens qui murmurons, bondiffe'ht % 

De rocher en rocher, qui courrouce1^, rauijjent ' ' ' ̂  
Et riuages &jonts, &ne font arrefiè^ ' v ~ ; 
Que par le frein drdant des bouillonnans Ëfie^î J -
L'autreprefqUetoufiourshebergedam la boue " 
Des efiangs engourdis '*. e}p* morne neJe i'oué, 
Dans le crisiaïdes eaux ; bpui dt"Vn cours éternel, '' - ' 
Seroulentpar les champs 1ers le fein maternel^ v 

Ainfi que'la^lufpart des Princes de là terre 
2 \ [ ont repos qu'en trauail) nypaix qu'en temps de guerre: 
Les autresau contraire aiment fi chèrement 

tl^fim^ll^repos,queUbruitj€utemen^^ ' *A 

pourritu
re diueri 

9 
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H 

Tfvn Mars encof lointain de frayeur les accable, • ^ 
ëttrouuentfanskpàixtoutbon-heurmiferablei 

64. ^IL*E.) C'eft vn verbe de peu de valeur, croifTant en mer contre les rocs, à raifon 
dequoy le Poë'te l'appelle ayme-rocher. Voyez Pline au treziefme liure,chapitre quin
zième , Matthiol fur le neufiefme chapitre du quatriefme liure de Diofcoride, Pline" 
au neufîefme, chapitre vingt-feptiefme, dit s ^ILGEN/ÈSPEKGI*PURPURAGENNSI LIILIPMUM NO» 
MEN AB ^IGA QM NUTRITUR. 

0 citadins des flots, quelpartageur borna , t> i • 

V oflre humide feiour?quel Monarque cerna < MÂENVLT 

Vofire Cité de murs f quelle ordonnance humain" e D^U EN U 
Vous dejfend d'attenter fur le prochain domaine fe^

e °* 
De vas fleres nageurs : Comme ores nous faifons, Hef^ott 

cAdiouïïans champs à champs, £7* maiforis a maifons, df 
-\ 1 ^ 1 .rit* • r • » despoi&ot* 

9fflonts>amonts,mers,amersi&(J'tlJepofiuottfa,trâiJ * 
zAu monde ">» autre monde. Et vous,quipour repaife, 
Et pour plus feurement,efclorre "y os petit, 
fhangez^fages Poiffons, quelquesfois de Thetisi 
Quel S s Qhaldee Jçauant, quelàeuin vous'annoncé 
Le temps plus oportun ? quel heraut~yoûs dénonce 
Le iour qu'il faut partir £ quelle guide conduit 
I3 or pays incognus vos bandes iour nùiéî? 
Qui f dit vofire chep. quelle aiguille, quelle Ourft 
e^kfefùre le chemin de "Vofire longue courfe? 
*V rayemeni c efl celuy-la quitus forma d'^n rien? 
Sans moule, & fins patron : qui du mal & du bien 
OSÉ laiflfé quelque idée en L>OF cerneaux efcrite; , % ' 
zAfin que l'homme accortfuyant ivn, t autre imite* '* 

65 CHDDEE.] Ilentendfoubscemotfpecialler&ftrôîogûes. Les Çhaldeens tint e l l e 

fort curieux recercheurs des choies celeftes y Se/efont, fpyr/addonnezà l'Aftrologie 
iudiciaire, comme il appert de ce qu'en dit liàyeau quarantp-feptiefhie chapitre, me
naçant Babylone de ruyne, 8e fe mocquant de tous les Aftrôlogues cTicelle i qu'il ap
pelle efpieursd'Eftoilles. Mais commeI.PicuiGrince delà Mirandole,monftreen 
fès doctes difcours contre l'Aftrologie iudiciaire; ces Çhaldeens vfoyent de toute au
tre méthode en leurs prédictions que ceux qui tes ont enfuy uis. Or quoy que les cho-
fesnefufTentpourlorsfrcorrompuës,&quel'Aftronomi!efuten reputation,fur tout 
entre les Orientaux, Se qui a duré longuement} fi eft-ce que ' l es Çhaldeens auoyenc * 
défia du temps d'Ifaye brouillé çefte telle l i c e n c e par letif s folles l& dangcreufes fpe-
culations. Saind Ambroifeau cinquiefme liûre'defon Hexameron ^ chapitreneufiek 
me. QUI? ̂ AJLROLOGUS, QUIFDE CHALDMSFUPEREFL FIIEXMWRFUS\CŒLI MOTUS &ÇIGF}ct COMPREHENDEREÏ 
Le Poète dit que nul Aftronome, niais Dieu je Créateur^ FDPNTIÈ l'aduis 6e l'adreiTe à 
certains poiflbns de changer de mer, pour efclorre plus feurement leurs petits. Voyez 
le do£te difcours qu'il fait au chapitrefuyuançdèlafage pfeuoyàncè des poiflbns qui 
changent de mers,Se les fainctes inftructions.quë les Chfcftierïs ÈH peauentrecueillir. 

L'adultère « Sargon ne change feulement \K ?. ^ Pnffie/^ 

De femme chafquç iour fous l'mdeux^l^ent;,^ v DUSARGN. 

cAins; comme filewkldesfto^peT^Jesmdef <, - y 
l^epouuoit ajfoùuir'fà"a}^ou^sl>ag^bçniesi. „ \ 
Les Çhéures il courtifi?, 0*furlçshqrds dertius 
Veut gouflerksplaifmnuonfieunmÀr^ ^ 



L e cinquiefmeiour 
Contraire au naturel de t enfumé 6 7 Canthare, 
Qui du deuoir nopcier tant foit feu ne f égare, 
cAinçois, fidèle ejfioux ,pajfe fes chaftes iours 
Sans faire banqueroute aux premières amours. 
tJMaisld 6* Muge ri a point en amitié i égale-. 
Qar^oyant que captif on traine au bord fon mafle, 
Forcenée de dueil, il fuit iufques au bord. 
Trèfle d'accompagner fon mary "vif& mort, 
Toutainfiqueiadis les0 Thraciennes Dames, 
Viues falioyent ietter fous les f une fes lames 
De leurs bleflmes effoux : loyales, nepouuant, 
Leurs maris eftans morts, humer plut l'air viuant. 
Hé! quipourroitaffe^ admirer la figeffè 
De ce 70 béant Poiffon, qui contemple fans cejfe 
Le bal des Afres clairs, ne trouuantfous les (jeux 
cAJfezjdigne fujetpour exercer fes yeux? 
Or comme le Piuert pouffe fa langue morne 
Hors du fendupoinçon de fa bouche de corne, 
cAfin que des fourmis qui luy courent deffus 
il hume puis après les efeadrons deceus: 
Becqueté par la faim ,fbus la bourbe il fe couche, 
Monflrant vnlongboyau qui luy fonde fa bouche, 
Ou maint Poijfon accourt mordillant cefte peau, 
Qui du premier abord femble eftre l>n vermiffeau. 
cJMais lors le Tapecon l'engorge auecques elle, 
cArmétoufiours délier, d'hameçon, de cordelle. 
7' L'O^eneingénieux, defirant arracher 
Del'Huytreau bordbaueux la délicate chair, 

' Nage tout bellement', & furies ondes baufche 
D'l?n caillou faiten coin fon entr-ouuertebouche, 

" Se craignant queplufloft qu'il prenne fon repas, 
L'Huytre fermant fes osnecï^eliïfès bras. 
Et quepenfantiouyr de la chofe conquif, 
'"Peu fige il ne foit fait la prife de fafrifi. 
La7* Torpille qui fait quelle porte en fon flanc 
*Un Hyuer infenfible ,vnpeflifere fàng, 
Vn incognu pauot, vne haleine cruelle, 
Qui roidittous les corps qui fauoifinentdélie, 
1J erfe traiftreufement furies proches Poiffons 

Je ne foy çptels venins, ie ne fçay quels glaçons, 

, Dont l'eftrange luertu fefiandantpar les ondes 
2 \ [ arrefte feulement leurs troupes vagabondes, 

. Ains mefme endort leurs fins :puis fepaift de leurs corps, 
Dont les membresgeleT^ font & morts & non morts: 
C efl elle, qui fentant dans fàgorge efeorchee 
Du trompeur hameçon iàla pointe accrochée, 
2 \ f a faitpoint tout ainfi (pue maints autres Poiffons, 

. . Qnfi FINTANS bleçeTties crochus hameçons, 
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A Se tourmentent en "Vain ,fe branflent ,fefiecoùenf] 

Etpenfians efichapferdéplus en plus fencloiient 
Dans le fierappafté ; ains 3 rufee, embrajfant 
La ligne pefchereffe, eh la lomiffànt 
Dans les flots vn venin, dont la force fiubtilt 
Court au long de ce fil, & du fil auant file 
Tout au long du baflon, & du baflon auant 
Rampe iufiques aupoin, qui foudain fie trouuant 
Roide, glacé, perclus, tomber dans Fonde laijfe 
Son dommageable oiitil,&fiaproye traiflreffe. 
B refi, il fiemUe celuy qui tout contre fion lia: 
TenfeDoiren dormantDn fiantaftiqueeftrit, 

B Suant, tremblant, ronflant, à fion aide il appelle 
Sa fiemme & fis enfians j mais fion fiein ,quipantelet 

Eftoujfe fia parole. Il lent iou'èr des mains: 
MAÏS le fiomme & la peur rendent tous fis coups vains. 
Il leutgaigneraupié, mais fies iambes eficlaues 
Se fientent retenir depefiantes entmues. 

66 SAVGON.] Mian, au premier Iinre de fon hiftoire des animaux, chapitre vingt-trois* 
iefme,defcrit le furieux amour des Sargons enuersles Chéures,& dit que les pef-
cheurs les prennent en fe couurant d'vne peau de Chéure, furquôy Aiciat afait vn 
fort bel Emblème contré les paillards, lequel meritebien d'eftreicy: 

VILLFLJK INDUTW PIFCATOR TEGMINE CAPRA 

^IBDIDIT "Vf CAPITI CORNUA BINAFÙOT 

laUit AMATOREM ÉLANS FUMMO in LITTORE SARGUMT 

Q IN LAQUEOS fimi QUEMGREGÙ ARDOR AGIT. 

CRAPA REFERTFIORTEM :FMIIIS FIT S argus AMANTI, 

Qui MIFER OBFLŒNO CAPTUS AMORE PÉRIT. 

6f CANTHARE.] ^Eliàn au premier liure chapitre vingt-fîx, parle de l'ardeur de celle ami
tié du Canthare, l'oppofânt aux adultères du Sargon. 11 combat, dit-il, aufïï coura-
geufement pour la femme que fit Menelaus contre Paris pour Heleine. Les François 
l'appellent enfumé-, à caufe de fa couleur : aufïï il vit en la boue, & cercheles ordures 
& efcumes és riuages. Il eft de la forme de la Dorade. Oppian au troifiefme liure des 
PoifTons ditlemelme que noftre Poète, que la Canthare ne veut autre femelle que la 
fienne. Voyez Rondelet au cinquiefme liure des Poiflbns, chapitre quatriefme. Ge£ 
ner en parle aufïï au quatriefme liure de fon hiftoire des PoifTons,fueil. m. 
68 MUGE,] L'amitié que la Muge porte à fon mafle eft defcrite par Pline au neufiefme 
liure, chapitre dix-feptiefme. Le mefmeAutheur parle de l'inimitié entre le MugeÔC 
du Loup au dernier chapitre du neufiefme liure. Voyez Gefner en fà grande hiftoire 
des animaux, liure quatriefme, fueillet 6 4 8 . &c. 
6 9 THRACIENNES.] Cefte manière de faire des femmes de Thrace,foit qu'elles ayentefté 
poufTees à fi fanglante exécution, ou par ardente affection enuers leurs maris, ou con
traintes parla couftume, eft defcrite par Hérodote au cinquiefme liure, par Mêla au 
fécond liure, & par Solin au 15 . chapitre de fon recueil. 
7 0 POIFFON BÉANT.] Ce Poifion a efté nommé des Grecs o ^ r a w c'eftà dire Regarde-
Ciel , pource qu'il a les deux yeux plantez fur la tefte. Ceux de Marfeille l'appellent 
Tapecon à caufe de fa forme qui eft comme vn peiîàire. Ceft vn Poifîbn de mer, qui 
fe plaift aux riuages, d'vn pied de long, fans efcailles, ayant grofTe tefte, ofTuë, & râ . 
bouteufe,la bouche au defTusfortample, laquelle il couure de la mâchoire d'embas. 
Voyez Gefner au quatriefme liure de fon hiftoire des animaux, fueillet 1 5 9 . où il a re-
cueilly tout ce que les Anciens & modernes ont efcrit de ce PoiiTon. 
7 1 OX^NE.) Ce Poifîbn eft vne efpece dePoulpe,de forte fenteur, dépeint com
me vne bouteille ronde, garnie de huid longues cannes crénelées d'vn cofté, & def-
critpar Rondelet au huictiefme chapitre du dix-feptiefme liure. Sa rufe pour attraper 

T iiij 
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J'Huyftre eft récitée au neufiefme liure de Pline chapitre trentiefîne. ^ 
7 2 Torpille.) LarufedecePoiifon,repreièntéauvifparle Poëte, eft defcrite en di
uers Autheurs. Entre autres voyez Pline au neufiefme liure, chapitre quarante deux, 
au trente-deuxieime liure chapitre premier, Plutarque au traité de l'induftrie des ani
maux. JElim au premier liure de l'hiftoire de animaux, chapitre trente- fixiefme, Ô c 
au neufiefme liure, chapitre quatorziefine. Ariftote au trente-feptiefme chapitre du 
neufiefme liure de fon hiftoire des animaux. Rondelet en fon hiftoire des Poiifons, 
liure douziefme, chapitre dix-neufiefme, où il a recueillyce qu'on peut délirer fça
uoir de ce Poilfon, ô c ce qu'Athenee, Galien, Nicandre, ô c Oppian en difent outre 
les fuf nommez. Ce Poiffon eft de la forme ô c grandeur d'vne raye, & eft appelle 
Dormilloufe à Marfejlle, d'autant qu'il endort les membres de ceux qui le touchent, 
de la façon prodigieufe récitée par le Poëte: fecret, duquel Greuin au premier liure 
des venins attribue la proprité à l'air fortant du corps de la Torpille, lequel eft fi fub-
til que de monter au long de la ligne ô c du bafton, iufques au bras du pefcheur. Il en 
parle amplement au trente troifiefme chapitre du fécond liure, ô c allègue les vers 
d'Oppian touchant la fimilitude de celuy qui ibnge,que le Poëte a ingenieufement 
exprimé. Raportez auffi à cefte comparaifon les vers de Virgile au douziefme de l'E
neide : Ac l'élut in fummis, &c. 

Defa Sct_ Que^ fi la 73 Scolopendre anale te morceau 
lependre. Fourréd'vn fer crochu ,auJJitofl défions l'eau 

tAuec tous fes boyaux dehors elle le tire, 
Tuis, franche de danger, tout bellement retire 
Sesglifians inteflins fait que dans fon fane 

itet-d^' * ZI n deux ne change point d office ne de rang. 
Deï^c- Le 7+ Renard charitable, 0* lAbidoifie 7S Amie, 

mie- Sans mettre en tel danger leurs boyaux 0 leur yie3 

Se fiçauent dépeflrer du ferré yermifieau. 
for ayant engorgé le deceueur morceau, ^ 
Sans en rien fefimouuoirplus auant ils laualent, 
Et puis trenchent les fils,qui fous les flots deualent: , 
Si que leur ennemy au lieu d'l>n beau Poiffon, 
Ne tire quvn cordeau deffourueu d hameçon. 
alliais le craintif7* Mulet du hameçon n'approche, 
Que battant de la queue, en fin il ne deficroche, 
La yiande trompeufie : & cent mille façons 

De frauduleux apafis me trompent fes fbupçons. 
Ainfi prefque la 77 Sèche e fiant ia fur la porte 
Desprifons de Pluton, dynefigeffe accorte 
La fraude de tribut, d'autant qu aperceuant, 
Quelle ch et ia défia dans le ret deceuant p 
Del attentif'pefcheur ,&qu'yn fieul ftratagéme 
La peut fiauuer des mains de la Parque plus bîefme: 
De lefiefieur dyne ancre elle y a noirciffant, 
Les flots des enuirons, afin qu efblouifiant 
Les yeux du fin pefcheur, ellepuiffe auec gloire 
Tar l ayde dufiotnoir éuiter l'onde noire. 
Et comme vn prifionnier, qui conuaincu cent fois, 
Et par la yoix publique, &par fit propre yoix, 
D'vn crime capital, &geinéparfin yice, 
D'heure en heure n'attend que l'heure du fuplice^ 

\ 
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*' De laSepmaine* 
Eff>ie tous les coins de la frifttmaifin^ - <* 
2T cerche tous-moyens dpfihrtirjle prifiom. , * 
2 > 7* Scare emprifionnédanvlafiottante naffe 
Tarmy ïofîer courbé cerche quelque creuajfe, 
OJI ilfourre~fa~queue & d'elle il bat fifort, » 
Et l'in & l'autre ofier, qne deprifionilfort; 
Quefi fion cojnpagnàn le void en cefte peine, . 
Il luy donne fia-queue'-, & tellementfepeine-, 
Quille Ur£ DEHORS : "Voire auantfiaprifion, • j 

S'il le laitàkhçhédumordunt hameçon, 
Iljàuteaupbil^tori-i eyfi dent •ajfile&ï, * 

„ •-.,! v-,l£trenchefinem.eqtdejfpus 

73,,\'COLO}HCLR&F%ÈPÈ au'9'ïfure chapitré ^ 3 . ICOLOPÏNIÏRŒFIJCE} - T\N$KLMFIMÛÀJSÉ 
CENTIPEIES,LOVANT,H'AMO.FL'EUORATOGMNIAÏNTERARIEA EMMUNT FÀÔNEC HUMANUM ^ERÀNT^DEJNAÉ^ 
CORBENT. • Voyez J ^ a n a u n . liûréchapitre2?v.'c!êfhiftoire des aû i rhaax / t ^ r î b tKpe l è t 

7 4 ' FANARD.) C'eftvn ppiilori •qui a la-queùë( longue J,J'éftml ériû èha'ffe,c^à^vrie 
odeurfortecômifne jle.Renard,"deterre. Quantà^facharité,cèlâs'èfaiénddel'arhtfur. 
qu'il porte a Tes petits lesquels ifporté & f a i t v i | s ^ $i quelque dangerjé prefente^il les 
aualie&gardevifs'dedansfcrn*co,rbs'"puïs'éilant eTch'apé,lés rërf&i'èls\qd*îllésa rëi 
ceus. Rondelet;le dépeint &.deicntau ip..,chapitre du i 3 . 4 i u r e , o ù : , n DIT auoiifvtiufe. 
fes veux ouunr vn de ces nouions. dans le ventre duquel o n trouua l e s petits ViuansL 
lains &. entiers, cC adiouite. £0/ M METU MTRO RETEPTOS A PARENTE, AUBITANAUM NON EJT. Cjre-
goire Nazianzene en, certains yers I Nicobulus attribue aufft au .Dauphin" èêt/tiéiei 
Naturelsdiîerjtdèl^charité du*enard aq\{atïq^e." , ' f, ^ ' 3 YV C ^ 

7 5 '*IMIE.] Ron^ekt t i&I ipre &ÇFONH\FÏWÉT'ÂÉI$ÎSI&H& ,^$$$.JÏLTF$TYFLDH 
C (d i t - i l ) que les tirées appeireiijj ÂNI^fa ^OMT 4e nom 'entrè l̂eâ Latin kî ' il' 'eft îBIIe 

Byze par les François ht Eipâgnol^ cômmq^pii difoitB^zahçe à f nôH aiiis)d'autant 
que ce poifTon eftoiteftimea Byzahcé,'ou Coriftanfinppïç.'' Noftre Poète l'appelle 
Abydoife, qui eft proche d | Qon.(tantinople ^^jdéftto'it q e mer ^ où ce poillbp f e 
plaift, les autres l'a pVellent Bomton/ "Àtneneê^ôent qu'il a elfté abôeiîé À'irtie\'ti(tur-
c e qu-il.ne peut v i u r e i e ^ ^ m j vit e n compagnie. Voyez ce qù en dit 'Arutôté -aire. 
deJ'jb.iftoire des animaux j C ^ ^ - ^ n e à ù ^ P'iWtàique atr'traitjé de 
ï'induftçie des a n i m a u x . , E.t gV}aPt à hrûfe\àe, rAin^ré^refen itée' ̂ tï ièP'ùëtè\ ejft 

defcrite par Ô ' p J H a n ^ ^ 

de l'hiftoire des animaux cliapf t f e 8 / 6É ât ' t f iRuent à f'Àfnie vne gfioidë'aiirefle • & f o r 

ce de dents à defFendre, &à alïàillirles autres" poiiïbpS it3:" i l j J i * - ' 1 M*>' . 
7 6 MULET DE MER.) Plutarqueft? çcfiféde J^Qdu5trieudes,arùmaux j l e Mulet (dit-il) fe 
donnant garde du hameçon rond, va nageant alentour .'fràpa'np^uec fa queue ce,, 
qu'il y a de bon à manger, &'4efct-ochàrit ^e1 ̂ ui^èn' 'apparoit dehors : s'il n'en pentj* 
venir à bout par ce moyen, a l o r s eftroiciflatft ïa V o u c f i f e 5 & iâ déferrant y il touche du 

^ bout des léures, & ronge l'apauVtônt à l'eiftoùno <i\ i r'M • ^ O 
7 7 SEKHE.) Ce poiflon a le ch,e,f près des pi.e^, comme^kondelét Ae prefente au 2 . -
chapitre du 1 7 . l iure,oùilal lç^ en onteC 
— ; - àquoyfautadiouftercéquè Plutarque en^dit'aa^ààitè d ' d î 4 n d u f t r i e desani-"' 

:, ÈC JELIZN au 1. chapitre^.'"' ' 1 T t W ' ̂  -" ; "« " \ >« •« Vi« • i ^ \ . 
i SCARE. Plutarque au t f a î t q l l u f k t o ^ 
t chapitre 1 7 . du liu.ai. font me^tiondu' Sjcar .̂̂ c 4% ^ndu>ftrie. 
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trfet's D\eglaçons herifié Recommence armer ' x 

Kunakm Comme en vn peloton, prévoyant, s'amoncellent, 
enfeignent Etfeuls,mourans de froid affemblé^fe defgelent. 
l \ n i o n ( r Ces petits poiffons blancs, qui f a c r e 7 à Venus, / 
lamine. I I JJ ' i J si i 

Sans fon aimejaueurnaiflent des flots chenust 

Se voyant expofe^en proyeà touteforte • \ K 

. Desgoulnx animaux que l'çAmphitrite porté, y-, 
S'affemblans par milliers entrelaffent leurs corps , 
De tant d'eftroits replis qu'ilsfefont afféZ^ forts i 
ë t pour fe garentir des gueules des courfires, -
EtpourbriderJe cours deflus*yiftet,ga\emk . . ^ 

7 9 V a m o n . ) Entre les exemples de rare Ôc remarquable' amitié célébrez és hiftoires^ g 

on.y voidcetùy^cy de Damon ôc dePytiaSjPhilofophçs Pythagoriciens, l'vn def-
queis^ftantpreftd'eftremisâ'mortpar le "commandement deDenystyrande Syra-
cufeJôc demandant refpit de quelques iours pour aller donner'ordre aux affaires çle 
famaifon, l'autre fe rendit prïfonnier le pleigéant corps pour corps. Cela eftant ac
corde , le pleige fe fbufmettant alaigrement à mourir pour fon amy, le retour duquel 
onn'attèndoit'nullementjahtermeaiîîgnéilftefàiliitâfereprefenteri ce qui toucha 
h viuemént le Tyran qu'il îeVdeliura tous deuZ,ôc mefines les pria de le reeeuoir en 
îeuj âmitip,Ôcdelefaire le 3. en vn fi beau "rang. Ciceronj. l i n i d e o f f i c i ù i 6c Valer 
J^ax^auylchapitredù^.liurè font mention de cela- Le Poëte dit qu'on trouuera 
ma,intDamon enla.mer: c'eft à dire maint poiflon qui ne fait difficulté de s'expofer à 
la mprt pour fauuer la vie à fon compagnon j comme Damon 6c Py thias ^ firen t l'vn 

: jenuers l'autte. ' ' 
^ 8 0 t b e f e e . ) Le Poëte dit qujon trouue roaîntpoiflonfidelle amy énUers l'autre pûik 

fon cpmmeThçfee s'eft monftre loyâî,ôC d'ardante affection enuers vn fien amy nom-
iméPiiïthous, lequel il accompagna iufques aux enfeifs(ce content le Poëtepour en* 
leuer Proferpine, dont Horace dit auffi en la 7 . Ode du 4 . liure. P. 
~ ' N o n l e t h k a V a l e t T h e f i m a b r u m p e r e c b a r o • 

t • , V i n c u l a P i r i t b p û . ' • " ' 

p-llitarque fur là fin de la vie de Thefeus deicouure h vérité dé cefte û à i o n Poêti-' 
que, ôc monftre qu'elle eftoit l'amitié de ces deux. Voyez Val.Max J iu /4 . ch.7 Jèct^ 
"81 S p a r a i l l o t t s . ) Rondelet au 5. liu.cha. 3. depeifit ôc defcrit ces poiflo'ns^èlon que Pli
ne Ariftote, ÔCvEHan en parlent., Ils ont'les nageoires'iaunes , à raifort dequoyle 
IPoëte les lurnomme dorez.'Ce qu'il dit de leur vn'iori pourfe maintenir contre le 
'fpid, eft defcrit par ^Elian au 4 6 . chapitre du 9 . liu.Le Poëte adioufte encor vn autre 
exemple notable des petits poiffons blancs. * '. 

t'f . Ainfqu'vnetâYraqué accabWdufaï%. 

îofU%V ' &efa propre grandeur&defon:proprel%, 
guide U . Nef tourne auffitoft ore a gauche, ore à iexire\ 
Baleneap~ &ue fe galion o u fa fremteadextre: », 
prend aux- > L > - •'" - T 7 f i i i s * 

enfans ce -> Et comme le cheual, de membres trop chargei • 
qu'ils doU ' Qui s'efl ait bord du ï{hïri en ieuneffe hebervL 
t i e n t A ~ l * * J * V > f - ' A ' . -v ' I • 6 , 

leurs pere*
 b t e n neIe m a m e a ^ ' 4

 campagne, 1 

« *• . Que le Sj B-arbe léger ,èu le lenetdEfiagne 
•La ** Galène n*a point vn fi prompt mouuement 
Que^ les petits poiffons, ains choque lourdement, 
O re contre vn rocher,ore,aueuglefe lance 
DanS lés bruyans deflroits. Etpins lapreuoyance 
Du fideîlepoiffon qui la guide à trauers 
L'efcumeufë fureur de centgoulfes diuers^ 
elle nef mirait danfJefin de Neptune 

r 
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De l'ami* 
tiède la 
Fmne ey 
du Pinwo-
phjtacedtt 
Sfonge~ 
tbere &• 
de l'E- ' 
fponge. 

£ 8 4 vlnne.) L'amitié de la PinneSc du Pinnophylace, leur chaiTe cauteleufè,&: le par
tage qu'ils font de leur proye ,font defcrits par Pline au neufiéme liure, chapitre qua
rante deuxième bien exprimé par le Poète. Voyez aufïï Plutarque au traité de l'in
duftrie des animaux, &; ^Elian au troifîéme liure des animaux chapitre 29 . 
85 Spongethere.) Ceft vn petit poiffon(dit Plutarque au traité de l'induftrie des ani
maux) femblable à vne araignee,de mer.11 garde èc gouuerne l'efponge, appellee pro
prement creux plante animal) laquelle n/eft pas du tout fans ame, ny fans fang & fen
timent , ains comme pluïïeurs autres animaux marins) eft attachée contre les rochers, 
&avn propre mouuementdefereftraindreau dehors: mais pour ce faire ellea befoin, 
de la commodité &aduertifTementd'autruy, parce qu'eftant rare, lafche èc molle à 
caufe des petits pertuits, vuide à faute de fang, ou bien de fentiment qu'elle a fort 
moufle, elle ne (en t pas quand il entre quelque ïubftance bonne à menger dedans ces 
trous & efpaces vùides : que le Spongethere luy Fait fentir & incontinent elle fe re
ferre ôc la deuore. - " 

A Recroiftre dou^efois les cornes de la Lune. 
Toijjon tel que lefils,qui va guidant tout-iout 
Sonpere iapriué deïlfufmit du iour, 
Faifant que le vieillard mefme en loye incognuê, 
Bien qu'ilfoitpriuéâyeux, nefoitpriuéde leué. 

Si Barbe.) Ceft , félon aucuns, vn cheual de Barbarie, vifte à la courfe, comme le 
Ienet ou cheual d'Efpagne : les hiftoires des Mores & Alarbes en leurs coudes fou-
daines monftrent que leurs cheuaux font merueilleufement légers & difpofts. 
83 B a l e n e . Ceft vn poiflon de monftrueufe grandeur , & prefque femblable au 
Dauphin, finon qu'il eft plus long & plus gros,& a vn tuyau fur ia tefte, par où il 
verle de l'eau à foi/on. Oppian au 5.1iure de la pefcherie, vÉlian au 10 . de l'hift. des 
animaux,ch. 6. & Plutarque au traité de l'induftrie des animaux, font mention de 
ce guide, dont parle le Poète. Ils ne s'accordent pas en la defcription d'iceluy,car 
Plutarque le fait fort petit, à fçauoir de la for me & grandeur à'vn Goujon. Lespef-
cheurs de Balenes d'auiourd'huy eftiment fabuleux ce qu'on efcrit de ce guide, ce 
dit Rondelet, quia amplement parlé des Balenes & autres poiflbns de monftrueufe 
grandeur, au 1 6 . liure chapitre n. 1 2 . 1 3 . 1 4 . 1 5 . oùil n'oublie le plaifàntdifcours delà 
pefche des Balenes, tant anciennement que de noftre temps. 

Tbetis mere des eaux, bien que tes moites bras 
Ceignent tout l'Vniuers ,fi ri aperçois-tu pas 
Dans tes règnesflotans Ine amitiéquipaffe 
L'amitié delà8* P inné & du Finnophy lace. 
Tous deux n'ont qù vnpalais ,tous deux nom qu'ln repas, 
Qulnelie, qu'lnfoin^ulnplaifir^ qu'ln treflpas: 
Vinfaitlogisal 'autre, & l'autre en recompenje 

G T>e ïhoftelagefaim, fournit a la defyenfe. 

Car la F inné tenant ouuertfon toict lente, 
Maints poijfons attireT^parfon nacre argenté 
Se iettent la dedans : lors le Pinnophylace 
Qognoijfant que laproye efl digne de leur chaflfe, 
D'inpiquant aiguillon luyfait fçauoir qu'alors 
Elle doit renfermer de fon efiuy les bords: 
Ce que la P inné fait,puis, bien aife, diuije 
Entre ïefpie &foypar lots égaux lapnfe, 
Ainf le g s Spongethere éueille accortement 
Du creux plante-animal le moujje fentiment. 
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De CA
dre ffe dit 
nautil, 
du Tonpw 
legr du 
Herijfoa 
4E mer. 

He!quelfiile,*< Nautile HeriJfon,& *s Compile, A 

Tourroitaffe^yanter^ofireadreffegentile 
Vrayementfide 8 9 lofa trafiqueurlointin 
Semble eflre combourgeois du riche s t Lufitain, 
Se cent mille threfors, maisfous line autre foie. 
Semblent naifire en nos champ:fifans ailes on vole 
Du midy iufquauT\[ordpar cent chemins diuers, 
Bref , fi le large tour de ce riche Vniuers 
Semble efire " V « champ commun fans haye & fans limite. 
Ou desplm rare fruits vn chacun à l'élite, 
Nous vous deuons cet heur. Car ou foit que Typbis, 
Soit que lefang d'Jefon ,foit que de s' Bel le fils 
Au premier charpenté des maifons vagabondes, B 

Pourdonter la fureur & des Dents & des ondes: 
Quel qu'il fut il aprit de vous l'art de ramer, 
Et d'aller àpiéfecfur les flots de la mer. 

8 6 NAUTIL.] Rondeletau 1 7 . liure chapitre p.dépeintle Nautil o u Marinier, qui eli 
vne efpece de Poulpe j S e allègue c e qu'Ariftote, Athenee S e Pline e n efcriuent. Le 
Poète dit que le Nautil a apns aux hommes l'art de nauiguer : a u f f i a il vne fînguliere 
adrefle e n cela fur tous autres poiffons, comme Pline le dit e n beaux termes, à f a f a 
çon a u 9 . liure chapitre 16. INTERPMCIPUA MIRACULA EJÎ QUI 1/OCATUR NAUTILITTS. SUPINWS INJUM-
MA ŒQUORUM PERUENIT ITA PÀULATIMFUBRIGENS,~\T EMIFFO OMNIPER ÇJLULAM AQUA ,"\ELUTI EXOUERATM 
FINTINA ^FAÙLÈ NAUIGET. POFTEA DUO PRIMA BRACHIA RETORQUENSJNEMBRANAM INTER ILLA MERS TENUITA-
TK EXTENDIT, QUA "YELIFICANTE IN AURAS C&TERÙ FUBREMIGANS BRACHIÙ,MEDICA CAUDA " V f GUBERNATULOJE RÉ
GIT. ITA LIADIT ALTO JJOURNKARUMGAUDENS IMAGINE : &>fi QUID PANARIS INTERUENIAT, HAUJLAfi MER-
GENS AQUA. Oppian dit le meime a u premier ljure de f a pefcherie, S e ALLÏM aulli a u 9 . £ 
liure de fon hiftoire des animaux,chapitre trante quatriefme* 
8 7 HENJFON.) Plutarque a u traité de l'induftrie des animaux dit que quand ces poif
fons là fentent qu'il y doitauoir tourmente, ils f e chargent eux mefmes àuec des pe
tites pierres, de peur d'eftrerenuerfez 6 c iettez ç 4 6 c là par les flots de la mer i telle-
mentqu'ils demeurent fermes e n leur lieu par le moyen del'eftage de fes petites pief-
res dont ils f e chargent. Plineau 9 . liure chapitre 3 1 . e n dit autant e n peu de motsà 
facouftume : TRADUNTFEUILIAM MARISPRŒJÂGIRE EOS.CORREPTIJQUEOPERIRI LAPILLÙ,MOBILITATEM PAN* 
DEREJLABILIENTES. Voyez a u f f i ./Elian a u 7 . 1 i u . d e l'hift.des ânimaux,ch.33. 

8 8 POMPILE.] A u 2 9 . c h a p i t r e d u 1 . h u r e , Pline femble n e faire q u ' v n du Nautil Se du 
Pompile. T o u t e s f o i s a u 1 5 . c h a p . d e c e mefme liure, il donne c e nom de Pompile à 
vne forte deThuns,qui fuiuentfort volontiers les n a t u r e s : S e JELIAN a u 2.1iu.de l'hift. 
des animaux, ch.15.fait mention de c e poiffoii, eimemy delà terre, S e parfaretraite 
auanten mer,donnantàcognoiftre aumatelos,qu'ilsaprochentdu riuage. 
8 9 IAFFA] C'eftvnevillemaritimeSeportnotabîeenSyrieou defeendent commu
nément ceux qui vont e n Ierufalem S e e n la Paleftine q u ' o n appelle terre Sainte. Pli- D 

neau 5 . liure chapitre 1 3 . 1 a tient pour la plus ancienne du monde. O n trafique parle ' 
moyen de la mer Mediteranee , pour la commodité du haure S e a u fouîagemenc 
du pays. C'eft la Iope, dont les hiftoires facrees S e profanes font mention. 
9 0 LUFITAIN.) C e mot fignifie Portugalois.Les anciens Géographes S e Hiftoriensonc 
appelle la partie d'Efpagne qui eft bornée de l'Occean Occidental, Lufitanie,quia 
fait d'affez long-temps Royaume à part, borné de celuy de Galice, Caftille S e Anda-
loufie. Voyez Pline a u troifiéme hu.chap.i.Se a u 4.chap.2i.Ptolomee a u 2 . liu. chaf . 5 . 
S t r a b o n a u 3 . 1 i u . O r t e l i u s e n f o n théâtre du Monde,en la 1 2 . carte, S e Ofôrius e n fon 
hiftoire de Portugal,où il monftre par quels moyens les Portugalois f e font fait fi ri
ches de noftre temps, à fçauoir par leurs longues S e hazardeufes nauigations, lefquels 
il deferitpar le menu. 
9 1 BEL.) L e fils de Bel eft Ninus premier Roy des AfTyriens, lequel fut des premiers 
inuenteurs de la nauigation.Voyez Poiydore au 3 . hure DE INUENT.RÉRUM. Se Giral dus au 

1 . chapitre 
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ch. DE RE NAUTICA, où ils traitent de cette inuention parle menu.Quantà Typhis, ce fut 
vn'des principaux Argonautes Se premiers nauigateurs d'entre les. Grecs fur la mer 
Méditerranée à la conquefte de Colchos,où eftoitla toifon d'or, c'eft à dire vn grand 
amas derichelfes que Typhis Se fes compagnons allèrent ramaflèr. Iafon fils d ' J i f o n 

eftoit de cette troupe. 

Icy ie me tairoy : mais le 9 1 marin Hermite 
Me force dalonger ce chant parfon mérite. 
Car le Seigneur qui y eutfe couurir de rempars 
Contre lire du Ciel & la fureur de Mats, 
Acheté chèrement du futur édifice 

• Et la riche matière 0 le doéle artifice. 
Mais luy fans acheterpierre, fer, chaux marrain. 
Le dos du manouurier, ny du maçon la main, 
Sans emp runter maifibn,finspayer nul louage. 
Se loge feurément. for s'il trouue au riuage 
Quelque commode toiél, dont le fieigneur natal 
Soitjddepoffedépar le décret fatal, 
Se mufiant la dedans, il prend l'inuefiiture 
Du domicile acquis parle droit de nature. 
Qui 1> eut quvn bienfia ns maiflre appartienne à celuy 
Quil'occupe premier. Dans ce nouuel efiuy, 
Ouplujlofi dans ce bers, ilpaffefa ieunejfe: 
Tuis croiffant tout enfiemble 0* d'aage & de fegejfiy 
P rendyn plus grand logisypourpafjèr là dedans 
Deffus l'azur filé le refie de fes ans. 

,<P. HERMKE MARIN.) C e poilîbn dit Rondelet au i8.liu.cha.19. e f t appelle *«pw/op c.pe-
petit Cancre par Ariftote, CANCELLUS des Latins, Se des François Bernard l'Hermitejà 
içauoir d'autant qu'il fuit les autres, Se vit en là coquille en iblitude continuelle. No-' 
lire peuple de Prouence Se Languedoc le furnomme Bernard par vn lobriquet donné 
à ceux qui s'appellent ainfi, Se qu'on tient pour gens de cerueau léger , car ils difent 
que ce poilfon e f t bien fot de fe cacher és maifbns d'autruy, ayant moyen de viure Se 
le défendre en la fienne../£lian au feptiefme liu. de l'hiftoir. des animaux chapit, 31. dit 
en fon langage, ce que noftre Poëte exprime icy en fes vers. Pline attribue cette ru-
feauPinnothere, au 31. chapitre DU Y.LI H UICFOLERTIAEJÏ ( dit-il ) INANIUM OJLREAMRN TEJLÙJÈ 
C'ONDERE, 0* CÙM ŒCCREUERIT, MIGRARE IN CAPACIORES. 

Qlionpourquoyfais-tu longuement importune] 
QommeDn dénombrementdeshoftes de Neptune! 
Si tu Deux enfiesfaits admirer le grand Roy 
Des climats ondoyant, Mufie contente-toy 
D vn des moindres poiffons qui peut rendre notoire 
Du grand Roy de la mer 0 la force la gloire. 
Que les vents forcenezjaffemblem tout en Un, 
Quefecourus du fus ou refus de Neptun 
Ils choquentDne nef & que laforceaccorte 
De cent longs auirons leur face encore efiorteî 
La ** Remore fichant fon débile mufieau 
Contre le moite bout du tempeftéDaiffeau, 
L arrefie tout dl>n coup au milieu dvnefiotel 
Quifuit le vueil du Dent & le Hueil du pilote: 
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Les repies de la nef on lafche tant qu'on peut, 
Mais la nef pour cela, charmée ne s'efmeut, 
Non plus que f la dent de maintanchrefchee 
Vingt pieds dejfous Thetis la tenoitacrochee: 
Non plus quVn chefne encor qui de vents irrite"^ 
cA miï& mille fois les efforts dejpite^y 
Ferme, ri ayant pas moins,pourfeuffrir cette guerre 
Déracines deffous que de branches fur terre. 
Di-nous, Arrefle-nef dy nous commentpeux-tu 
Sansfecours t'oppoferàla iointe vertu 
Et des Vents,&des mers, î&* des Cieux & desgafch es? ;a 

Di-nous en quel endroit, 0 Remore ! tu caches 
L'anchre qui toutd'Vn coup bride les mouuements 
D'Vn vaiffeau combatu de tous les Elemens? 
D'où tuprens cet engin ? d'où tuprens cette force, 
Qui trompe tout engin, qui toute force force? 

93 Remore.)Ce poiflbn a efté a p p e l l e des Grecs z%m7f « « - O T ^ W T* suât, pourcequ'il ar-
refte les nauires, le mot Latin(retenu en François) emporte cela, comme auffi le Poëte 
l'explique, a p p e l a n t ce poiflbn Arrefte.nauire. Rondelet au 18. cha. du 15. liure le met 
au rang des poiffons incognus de noftre temps, & le defcrit après Anftote, Pline, 
Opian, 6c ^lian,lefquels ne s'accordent pas, ôc femblent vouloir dire qu'il y en a 
plus d'vne forte : car Oppian le fait fèmblable à vne anguille, ôc Pline à vne grande li
mace. Pline en parle auec grande admiration au 1.ch. du 32. liu. ôc Lonicer en fon li
ure des poiflbns, après auoir traité des fecrettes proprietez de l'aimant,de quelques 
pierres precieufes, du ferpent nommé Bafilic ôc de la Torpille, confelfe ion infuffifàn-
ce, à l'endroit de ceftuy-cy .Rondelet eftime que ce poiflbn s'attache à l a Poulpe, ou 
au gouuernail des vaiffeaux, qu'il peut caufèr l'arreft d'iceux, comme l'on void par le " 
moyen du gouuernail que manie le pilote,les vaiffeaux tenir telle route Ôc eftre déme
nez ainfi qu'on veut, ôc le mords d'vne bride arrefter le plus ardent cheual du monde. 
Ledo&eScaIigerenfa2i8. exercitation, ayant refuté Cardan qui accufoit Ariftote 
d'auoireftimé que la Remore fut ce poiffon qijt'on appelle Torpille , refpond auffi à 
Fracaftor ,'qui au 8. ch.de fon li u. deJymfathU & antipathia rerum, a eftimé que ce n'eft 
pas la Remore qui arrefte les nauires, mais qu'en s'y attachant, elle eft le fignal pour 
faire cognoiftre qu'il y a vn efcueil fous l'eau, lequel a cefte propriété d'arrefter les na
uires , comme l'aimant de retenir le fer. P uis il adioufte fon auis qui reuien t en fbmme 
à ce point, que c'eft vne propriété occulte ,ôc certaine neantmoins, en laquelle en
cores que l'entendement ne puiffe defcouurir la raifon de cefte antipathie ôc vertu, fi 
ne la doit-on pas trouuer fi effrange qu'on reiette ce qui en eft dit, attendu ce que Ion 
void de la Torpille. Les pôles font fermes, le centre de la terre auffi, les cieux tour
nent fans ceffe, les fleuues coulent contre bas, l'aimant attire le fer, la Remore arre
fte. La raifon en eft cachée és principes, auffi les caufes efficientes d'iceux font con
traires. Car comme l'arreft ôcie mouuement font chofes contraires, on ne fçauroit D 
rendre raifon pourquoy le chaud ôc le froid font contraires ; on ne fçauroit aulfidire 
pourquoy les chofes qui ont en elles les principes effectifs de mouuement, ou d'arreft 
peuuent remuer ou arrefter cecy ou cela. Nul ne fçauroit dire quels font les princi
pes de la chaleur qui eft au feu, ny auffi quels font les principes d'arrefter en la Remo
re. Car c'eft vne impudence extrême de vouloir rapporter toutes chofes à des quali-
tezmanifeftes: c'eft à dire qu'il eft impoffible de rendre raifon de tous les fecrets de 
Nature, H y a quelques exemples de la vertu ôc propriété merueilleufe de ce poif
fon , recitez par Pline au31. liure chapitre 1.Voyez Bafile en la 7 . homélie de lafèpmai-
neTheologique, où il fait expreffe mention delà Remore.Plutarque en la 7.queft.d11 
2. liure dés propos de table reiette tout ce qu*»n dit de ce poiflbn', ôc nie qu'il foie 
caufè d'arrefter les nauires, ains dit que ce poiffon fe fourre dans la moufle ôc herbe 
attacheeauxnauires, quinepeuuent lors couler fi aifément, ôc qu'on a penfé en 
le trouuant autour des v a i f f e a u x arreftez qiyil en fut l a caujè,au lieu qu'il n'en eft 
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PU DAU
PHIN. 

À ^ueracceflbireiointeàla principale'de ce retardement. Voyez le refte és autheurs 
fufmentionnez : car le Remore nous a peut eftre plus retenu icy qu'il nefaloit. 

1 l'auoy anch ré défia ma, nef dedans le port, 
Et défia ie tenoy Dn pié deffus le bord. 
Quand "yoicy le 9 4 Dauphin, qui tout contre la riue 
Tour taxer mon oubly ,plein de defpit arriue. 
Tay-toy, camus nageur,tay-toy,fiacre poiflfon: 

; ' Caricvoueàtonloslafindemachanfon. 

Roy des peuples njiuans ésprouinces falees, 
Inuincible domteur des bandes efcaillees, 
Qui muant l)is toufiours(car iamais dans tes os. 
Ne coule lefibmmeil, Draypourtrait ** d'Atropos) 
Aime-naux,aime-humains,aime-vers,ayme-lyre, 
Qui montes &defcensplus roide qu'if n nauire 
Tarie mondefalé, qui chéris tant les mers, 
Qu'en lafleur de tes ans,perdant l'eau, tu tepers: 
\Tufus^iflepoiffon, tu fus l'heureux nauire, 
Qui mit iadis à bord l'Amycleane lyre. 

9 4 DAUPHIN.) Le Poëte l'appelle Roy des poiflons, ô£ entre autres louanges luy ât* 
tribuë vne mouuement continuel,vneardante amitié enuers l'homme,ôc grande cha-
rite enuers fes femblables. Cela eft expliqué par Ariftote aU 9 . Ii.de l'hifh des ani^ 
maux ch. 4 8 . Plutarque au traité de l'induftrie des animaux, ôc à la fin du banquet des 
fept Sages. ̂ Elian au 1 .5.6. ôc 12. de l'hift. des animaux, ôc nommément Pline au 9 . h\ 
chap. 8. car il fert de commentaire à ce que ditle Poëte. Entreles modernes,Ronde-
let ôc Gefner en leurs hiftoires des poiifons en difent tout ce que le lecteur en fçauroit 

*C defirer. 
95 PROPOS.) Les anciens Payeris ont penfé que toutes chofes créées ôc faites auoient 
non feulement leur bon Ange pour les conduire ôc gouuerner : ains auifi qu'elles 
eftoyentafluietties aux Parques ôc à ladeftmeefatale,tellementqu'onnefçauroiteui-
ter la necelfité ôc le deftin. Ils faifoyent trois Parques, Clotho, Lachefis,Atropos,fil-

. les de limiter ôc de Themis où de la Nuict,ôc affuietiflbyent leurs Dieux mefmes à ce
lte necelfité, comme les tefmoignages s'en voyent au Iupiterd'Homere,ôc de là eft: 
découlé le FATUM des S toiciens. Ariftote, ou celuy qui eft autheur du liu.de MUNDO, 
dit qu'il y a trois Parques diuifees félon les trois temps,l'vne reprefentant lepaffé,l'au* 
trel'aduenir,l'autreîeprefent.Car Atroposregardele palfé commefbn nom le por
te, qui vaut autant à dire comme ne retournant point en arrierev Lachefis a foin de 
l'aduenir, car l'euenement des chofes eft ferme.Clo tho fournit au prefent. On afeint 
qu'à la naiftance des créatures elles filent la vie d'vne chacune, aucuns entendans par 
cela la température de l'air, qui fert puis après à tout le refte de la vie, puis la vigueur 
corporelle, ôc les effets des corps celeftes és noflres. Les autres, l'ordre de la proui-

P dence diuine au temps paffé, prefent, Ôc aduenir de nos iours limitez par icelle * c ju î 

nous trache ou au comecement ou âu milieu de la Courfe,fans efpoir de retour .En lés 
appellat filles de I upiter ôcdeTherois qui eft Iuftice,ils ont voulu dôner à entendre que 
tout ce qui aduient eft iufte, ôc y doit-on âcquiefcer,fur tout en la mort. Ceux qui ne" 
voyoiec pas fî clair,n'apperceuas aucun ordre félon leUr iugément és affaires humaines, 
eftimoyent les Parques filles de la nuict,c'eft à dire que la deftiiieeôc lâmort eftoient 
choies enuelopees, ôc dont il ne faloit cercher aucune raifon. Les autres entendoient 
par cela que tout eftoit en confufion au monde , ÔCen vne nuict, d'ignorance per-
petuelle.tant en la vie qu'en la mort. Platon, au n. liure de fa republique, appelle les 
Parques filles de Necelfité,pour monftrer queles mefchans doyuent neceflàirement 
porter la peine de leurs malefices,ÔC ne fçauroient euiter la iufte vengeance de Dieu. 
Les Poëtes difent auifi qu elles habitct en vne cauerneobfcure ôc efcartee, pour mon
ftrer que les iugemens dmins font cachez Ôc tardifs. Au refte la mort eft appellee, Atro-
pos par noftre Poëte, pource qu'elle eft inexorable. Ce qu'il l'appelle ailleurs Blefme, 
comme les Latins difent PALLIDA, eft pris de l'effet qu'elle produit és trefpaffez.il appelle 
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icy le Sommeil ou dormir pourtrait ou image d'Atropos ,c. de la mort, pource qu'en 4 
apparenceledormir&lamortconuiennent. Somnus, (dit vnPoê'te) eflgdidcmortis 

i m a o - o . 

o 

Difcours' 
de l'Acci
dent d ' A -

rion ,fitt~ 
ué par-v» 
Dauphin, 
qui eft la 
conclufion 
de la pre-
mierepar-
tiedece 
liure. 

9 i Jrionpioul de l'or, & content de l'honneur 
cAcquis au bord Latin par fon poucefonneur, 
S'embarque en vne nefauarement traifirefifie: 
Tour humer derechef le dofte air de la Grèce 
Là la riue s'enfuit, le Tarentin rempart 
Se defrobe àfes jeux : de fa de toute pan 
il ne void qu'onde & Ciel, <&fur la pleine humide 
Le pilote ri a rien queie Quadran pour guide. 
Adoncques les nochers ( qui font le plusfouuent 
Plus traiftres que la mer,plus mutins que le Vent) 
Luyprenent le manteau, le pourpoint luy dépouillent, 
Pour treuuerfon threforhaut&bas le refouillent; 
Et quand ils l'ont trouué fur le bord du vaiffeau 
'Vont tiraffantfon corps pour le ietter dans l'eau. 
Fils(dit-il, en pleurant) duflo-flotant Neree 
Qui des eaux & desairs domteT^laforce iree, 
Qui or le mente monde ,or le fec habite"^. 
Qui les deux gonds du Ciel,vagabonds^fréquente"^ 
Ma fuppliante bouche à mots rompus ie riouure, 
Afin que ce peu d'or qu'on m'a pris ie recouure: 
Car mon plus beau threfor negifl qu'en mes chanfons, 
Et du Dieu porte-luth lesfiacreTfinourrififions. 
Cheriffiantfeulement les vierges de S 1 Permefifie, 
Foulant d'vn pied Vainqueur toute humaine richeffie. 

le Vousprj feulement que Vous ne iettie^pas 
SurVn mignon des Dieux Vos homicides bras, 
<dinfi s i du Far Mefiin les Nymphes chantereffes 
Bouchent enVosfaueurs leurs bouches charmereffes, 
St le corde Triton appaifie le courrous 
De Neptun iufiement irrité contre Vous, 
Que fi, las ! ie ne puis impetrer tellegrâce, 
(Comme défia mon ail le litfur Voftre face) 
Permettelfpour le moins que mes funèbres doigts 
Marient leurs fredons à ma dernière voix: 
Afin queiefiaintt-ffœur des DeïteT^marines, 
Admirant la douceur de m es chanfons diurnes, 
Traine mon corps à bord, & l'arroufiant de pleurs 
Cache fes membres froids fous Vn monceau defleursl 

Pouffe donc, Arion(dit fa tro upe félonne 
Des criards mariniers)pouffe donc,& nous donne 
Enfimbleor&ptaifir. Lors bâtant doucement 
Les nerfs enchante-cœurs defin doux inftrument, 
Il charme l'Océan d'vne telle harmonie, 
Que le Congrefans peur 'vit en la compagnit 

B 
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A >. Du" Myre aux croches dents3que le Muge & le Loup 

Leur haine héréditaire oublient pour ce coup 
ëtU 100 Langoufe encor fur le dos d'Jmphitrhè 
Du Poulpe aux pieds larrons les approches riéuife. 

69 jiri'on.] Ce conte d'Arion,muenté,cefembIe,par ceux quiauoyeht ouy parler de 
l'hiftoire du Prophète Ionas(commeplufieurshiftoires de la Bible ont eftéainfî ef-
changees entre les Payens)eft amplement defcrit par noftrePoëte4qm a fuiuy ce qu'en 
die Plutarque à la fia du Banquet des 7.Sages.Pline au 9 . liu.ch.^ayanc propofé quel
ques exemples de l'amour des Dauphins enuers les hommes,adioitfte, Qmfacimt, le 
credatttr Arionem quoque citbirœdic* artùprincipem interfîcere nautù in mari farantibws, adintér-
dpiendos eim qxxftm fbUnditum 3lt prim caneret cithara^congregatû canttt delphinû^um fe ieiijfei 
in mare,excepmm ah ~vno,Tœnarivm in llttws peruet~inm. 
9 7 permejfe.] Les vierges de permefTe font les Mules, ainlî appellees à caufe de Per-

B me/Tus, fleuue découlant du mont Helicon,l'eau duquel leur eftoit làcree par les An
ciens. Voyez S trabôn au neufiefme liure. Vu Poëte Latin condamnant la vanité de 
fon fiecle, où les richefles & les eftats publics eftoyent préférez aux feiences, enten
dues par les Muiès, dit. 

Quid tibi cum ÇyrrhafqUid cum PermeJ? idos Indaï 
Romanum propius diuitiûfquefo rum ejl. 

Lvlius Giraldus a fait vn petit liure en Latin, des Mules, où il a compris leurs noms 
& furnô;îi5,felon que lés Anciens en ont eferit. 
98 Nymphes.] chanterelles du Far Meflîn.Ainil Coût appellees les Syrénes^qui fe mon. 
itroyent en la mer de Sicile,commeles Poètes ontampîement eferit. 
9 9 Myre.] C'eft le malle delà Lamproye, dit Ariftote, & après luy Rondelet, lequel 
en prelente l'effigie & defeription au fixiefme chap.du i4.hur.Ariftote au 9.de l'hiftoi-
re des animaux chap.z.6c Pline au dernier chapitre du 6. hu. font mention de cefte hai
ne du Myre & du Congre, qui s'entrerongent les queues; comme auiïïde celle du 
Muge & du Loup marin. 

£ 100 Langoujle.) C'eftla fauterelle de mer, deferite par Rondelet au 18. Iiuxhap.i. De 
fa guerre auec le Poulpe fait mention Pline au 9.1iure ch.62. Poljpurv in tantum lovujîapa-
net, "Vf fi iuxtaliderit, omnino moriatitr.Ma.is le Poëte di t q ue la douce harmonie de j'in-
ftrument d'Arion, charma &, fit oublier aux poiflbns leur inimitié & antiphatie pour 
ce coup. Quant à ces antiphaties des poiflbns, lifez ̂ l ian au i.liure del'hiftoire des 
animaux,chap.22. 

Orparmy l'efcadronde cent & cent-poijfons^ 
Quifautellentau fon des mortelles chanfons, 
Vn Dauphin mieux que tous fes mouuemens accorde 
zAux charmeurs mouuemens de la tremblante corde: 

\ Tour cofoyer la nef fend doucement lesfotst 

Etprefque lefemond de monter furfon dos. 
Le chantre par deux fois 1e r s les ondes onpoujjè 
Il recule deux fois .troisfois on le repouffe, v 

5 ' Et troisfois il recule-, enfin fe cognoijfant ' 
Foiblepourfouflenirvn effortfipuiffant, 
llgaigne duDauphin la ba-branlanteefchinel 
Dauphin3qui trauerfant l'azur delà marine, 
Semble à le loir de loin;plus loler que nager 
Tant fa charge le rend accortement léger. 

Jl craint le moindre efcueiljl craint la moindre vague 
Tour fon faix, nonpourfoy:& d'inecourfelague 
Biaifantcefiemer3cerchevnportaffeuré 
Tour tirer fon Thœbus hors du flot azuré, 

Tandis le cbeuaucheurà fa chère monture 
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gnpajfages nouueauxDa payant la "Voiture: 
O Tout-puifiant3dit-il,quipour l'homme abyfimer 

Iadis de mille mersfis -vnefieule mer, 
Prefieruant toutesfiois de gênerai naufrage 
Vnefiainte maifion, afin qu'aage après aage 
Ton nomfujl chanté délie ; helas ! iette ton œil 
Sur celuy quijà tient dans leflottant cercueil 
La moitié defon corps, que mon cheualfans bride, 
Et ma nef fins timon t'ayent ores pour guide: 
Si que Vainqueur des flots 0* des venteux abois, 
t imprime enfin mes piedsfur le fiable Grégeois, 
Et d'Dn vœufiolemnel ie confiacre a, ta gloire 
Mon cœur, ma voix, ma main,& ce beau luth d'yuoire. 
La mer a cefte voix fia ragefurfioya, 
Le ciel noircy deuant, toutfon front baloya, 
Et les Dents attentifs à fi douces merueilles 
Changèrent toutfioudain leurs bouches en oreilles. 
LeDauphin,deficouurantle bordtantfiouhailé, 
Se tourmente à part fioy de s"eftre tant hafté, 
Et pour plus longuement humer cefte harmonie 
Voudroit cent fois plus loin fçauoir fa ' Laconie. 
Toutesfois préférant l inefieréfialut 

VNFI rarefonneur au doux fondefonluth. 
Il le conduit à terre : & ce que plus ieprifi, 
La vie il luy redonne, où la Die ilaprifie, 

1 LACOME.] Ceftvn endroit du pays de Grèce, qui auoit pour principale vilieSpar-
te ou Lacedemone, République iadis tant floriiîànte.LeDauphin qui portoit Arion, 
prenant plaifir au fon de l'inftrument d'iceluy,euft voulu eftre plus loin du riuagede 
fa Grèce, pour iouyr plus Ion g-temps de cefte harmonie. Voyez Plutarque à la fin du 
difcours intitulé, le Banquet des fept Sages. 

Or deuant que defcendre en terre Ô C quitter l'eau, i'adioufteray quelques particu-
laritez touchant les poiffons,pour donner toufiours tantplusd'occafion aux lecteurs 
dereuerer enfilence le Seigneur tout-puifIànt,qui a engraué fàfageffe en tant d'en
droits ,nommément en la mer,où il y a infinies fortes de grands poiffons,qu'on nom
me ordinairement Cetacees ; puis les venimeux,les médicinaux, lesperdictifs, les 
maiftres ou précepteurs. La mer a fes fruits comme la terre,fes arbres, fes gommes, 
odeurs ô c couleurs : fes animaux, fes oifeaux, comme la terre ô c l'air : fon feu, fes pla
nètes Se eftoilles comme le ciel, 

Quant aux Cetacees outre ce que le Poëte en a dit, Olaus Magnus au 2 1 . liure de 
fon hiftoire Septentrionale chapitre z8. defcrit vn bœuf de mer qu'il appelle Rofm<t-

RM, duquel les dents font eftimees non moins precieufès que celles del'Elephant.Be-
lon en fon liure des poiffons parle du C h i e n . C a r c h a t i e n , comme auffi fait Gefner au 4 . li
ure de fon hiftoire des animaux,pa.205. C'eft vn poiffon qui a quatre rangées de dents 
iufques au nombre de 5 0 . c n chalque ragee, la gueullemerueilleufement grande.Ron-
delet au 1 3 . liure chapitre 1 2 . raconte qu e quelquesfois és ports de Marfeilie ô c de Ni
ce ont efté pris de ces poiffons pefans plus de mille liures , dedans le ventre defquels 
pn a trouue des hommes tout armez. Voyez Ariftote au 5 . liure chapitre 5 . Pline li* 
ure chapitre 2 4 , Atheneeau7. liure Oppian au 1 . liure des poiffons. Belon met diffé
rence entre ce poiffon, ô c celuy que les autres auteurs nomment Lamia. Rondelet 
eftime que c'eft dans le ventre d'vn tel poiffon que le Prophète Ionas demeura trois 
nuicts & trois iours. 

Olaus Magnus au 2 1 . liure,chapitre 1 4 . parle du MONOCTROT ONLKÇRNF de mer grand,, 

B 
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* èe redoutable poiffon, mais quinagepefamment. A.Theuetfurlafin du5> liure defà 

Cofmographie fait mention 8c de TURQUE 8c de /'F/fr^poiiTons monftrueux en la mer 
Caipie.- f Vt-elif a vne fcie fur le front, longue de trois pieds ou plus, large de 4.doigts, 
fes pointes des deux collez fort aiguës. L'Arque luy reilèmble à peu près, fauf que 
l'Arque efl reueftu de cuir commeVn chien de mer. En la mer d'Arabie fe trouuc L'O-
RABOU, defcritpar Theuetau 8. chapitre du 5. Iiure.C'efl vn poiifon de neuf à dix pieds 
de long, 8e large à l'auenant, ayant les efcailles faites en façon d'ancienne brigandine/ 
non fi fortes que celles d'vn crocodile.Gonzale Ouiedeau 13. liure de fon hiftoire gé
nérale des Indes, 8c autres font mention du HOUPEROU, du MAXARE, de L'OULDRE, du MAL-
THE, du TIBURON}DE la VIUEUE}ÀU MŒNAT,TK. du HOJRA,POIFTBNS afpres à la proye 8c merueil-
leuiementviolens, excepté le Manat qui s'apriuoife. Voyez Gelîierau4. liurepage 
252. 8c 2538c 618.8c 6 1 9 , Rondelet au 16. liure chapitre i6,i7.8i.Theuet au 6. chapitre du 
22.1iure defcrit le Houperou,8e au i6.1e Hoga. 

LE RBINOTEROT.] De mer eft defcritpar Gefner au 4 . liure page 2 4 8 . 8c Cardan après 
Olaus Magnus en fait mention au LO.LIUTE DE SUBTILITATE. En la page 522. du 4 . liure de 

B Gefnerfe voidladefcription dufàngliermarinou d e l a H j - ^ w , dont Pline ditàJafin 
du chapitre nAx\Ï\.ÏI.HY*NAMPIFCEM'YIDIIN ALNARIAINFULACAPTUM, &C. Voyez Oppian 
au 1.8c 5.1iu.Pline au mefme liure 8c chapitre parle des VROMONS, 8c Gefner au 4 . I 1 . pag. 
1 1 0 . Il f è m b l e que Pline en face vne efpece de poiffons, au lieu qu'Ariftote, liu. 1. ch. 
i.de fon hiftoire des animaux, appelle généralement Dromons, c.coureurs, touspoif-
fbns qui vont d'vne mer en au tre, comme les Thons,Pelamides,Amies. 

Pline au 4.chapitre du 9 . liure parle d'vn autre poifîbn nommé LA \ROUÈ, en ces ter
mes, APPARENT &* ROT<E,APPEHAT£ A FIMILITUDINE, QUATERNÙ DIFTINSLA RADIJS, MODIOLOS EORUM OCULÙ 
DUOBM ÉTRIQUÉ DAUDENTIBM. Voyez ^Elian au i^.liure chapitre 20.Gefner en la page 9 6 4 . 
du 4 . liure 8e Rondeletau y.chapitre du 15. liure.La GRENOUILLE de mer efl dépeinte par 
Gefner en la page 4 6 0 . du 4.1iure, 8c Rondelet qui en traite amplement au n.li. chap. 
20.dit que la chair en eft molJafTe,fale,de mauuais gouft 8c fuc,fentant fà fauuagine. II 
adioufte en auoirveu vne au riuage, laquelle empoigna de nuict le pied d'vn renard 
allant en quelle, 8c le ferra fi ferme qu'il nepeutfèfauuer, ains demeura pris fans fe 
pouuoir defpeftrer, ny en trainer ce poiffon, dont l'on peut cognoiflre la force de fes 

C dents 8c de tout fon corps. Theuet au 1 6 . chapitre du 2 o J i u r e dit qu'en la mer Sarma-
tique fe trouue vn LIMAÇON, gros comme vn tonneau, ayant les cornes qua'fi comme 
celles d'vn cerf, au bout def quelles, 8c aux rameaux d'icelles, y a certains petits bou
tons ronds 8e luifan s, comme fines perles. Il a le col fort gros 8e les yeux aufli luifàns 
comme vne chandelle, fon mufeau rond, 8e fait comme celuy d'vn chat, auec quel
ques claires mouflaches autour,la gueule fort fenduë,au deffous de laquelle luy pend 
vne eminence de chair; poiffon auffi brufque & hideux qu'on, fçauroitvoir. Il a 4 . 
iambes, des pattes longues 8c crochues qui luy feruent de nageoires, auec vne queue 
allez longue toute tanelee de diuerfes couleurs,comme celle d'vn tygre. 

Le Poëte a parlé au vers 252. de ce 5. liu. de la SCOLOPENDRE, qu'on peu t appeller Che
nille de mer .Mais il y en a vne autre,dont JElian parle au y.hure chapitre 23.qu'il tienr 
eftre vn des plus grands poiffons, iufques à dire qu'on en a veu d'aufïï grands que des 
galeres.Voyez Gefner au 4 Jiure page i oo9 . ^1 ian au j.liure chapitre 28.parle du VET-
FEE,& dit que c'eft le plus gros,robulte 8e hardy de tous les poifîbns qui font en la mer 
rouge. Les PHOQUES, ou Veaux de mer font amplement deferits par Gefner au 4 . liure 

D page 830.8cc. où il reprefente tout ce que Ariftote,Pline,Oppian,^|ian 8c autres tant 
anciens que modernes en ont dit.Voyez Rondelet au iô.liure chapTOe 6. 

Olaus Magnus, au 21. liure defcrit le Bayfard cauteleux 8c cruel,grand poiffon, en la 
mer de Noruege : le Serpent long de 200 . couldees 8c autres monflres de la mer Sep
tentrionale foifoimât en telles merueilles.Voyez Gefner au 4.1iure page 1038 .8c 1 0 4 0 . 

I'oubliois le Pontarof en la mer d'Occident, poiffon monftrueux, qui prend plaifir à 
emporter les petits enfans dont il fe ioiie, 8c donne plaifir, Comme Quiede au 13.Hu. 
8c autres en fpnt mention. • « 

Quant aux poiffons qui ontfemblance d'hommes 8c defemmes,Tritons,Nereides, 
Syrenes,moines gcEueiques marins, voyez P. Meffie,part.i.chapitre IZ. Rhannufe au 
i.tome des nauigations,01aus Magnus hure 21. chapitre 1. Pline liure 9. chapitre 5 . 8c 
liure 1 0 . chapitre 4 9 . Alexandre d'Alexandrie au 3.1mre DES iours Géniaux, chapitre 8. 
P. Gilles en l'hiftoire des animaux, L. Viues au 2 . liuré de H Vérité de la foy Chreftien-
ne, Fulgof e aru i.liure chapitre Ô.Bonfin en fa 1. decade,liure'S" Au théâtre des villes eii 
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terre, CR Des oifiaux loin Volans voie de ma mémoire: 

FFFCFFJ" heur cours fuy art mefuit,& mes versfans pitié 
qui ejî u Retranchent de ce iour la plus belle moitié. 

fecmde Mais courage * Oifelets,vos ombres Vagabondes, 

tepHre, Quifemblent voleterfurlaface des ondes, 
Par leurs tours & retours,me contraignent devoirt 

Et quelle eflVoflreadrejfe,&queleflmon deuoir. 
le Vouspri 'feulement ( ce pour recompenfe 

Des trauaux que i'ay pris a Vous conduire en France 
Qu'il Vousplaife éueillerparvos accens diuers 
Ceux qui s'endormiront oyant lire ces vers. 
•Mfùs n'ayant peu fermer les veillantes paupières 
'Farmy le champ muet des bandes marinières, 
Pourront ils bien dormir parmy cent mille oifeaux] 
Qui font ia retentir lairJa terre & les eauxt 

X IONAT.] Le Poëte ayant difeouru bien au Ion g de l'accident d'Arion,fauué par vn 
Dauphin» exhorte fa Mufe defortir du flanc de la Balene auec Ionas ÔC gaigner le riua
ge. Cela m'a fait maintefois penfer que fon liure eftant tombées mains de quelques 
vns de les familiers,vn peu trop hardis,on a(peut eftre) retranché quelques vers, com
me en cet endroit entreautres. Mais au refte i'eftime que les Grecs ayans ouy de loin 
quelquebruitdeladeliurancedelonasontbroiiillécela&ontforgé leur Arion: le 
diable empoignant telles occafions pour obfcurcir les vrayes merueilles du Seigneur, 
& tenir le monde en fon aueuglement. L'efmerueillable ôc du tout miraculëuie deli-

ladefcriptiondeHârIerj}nouslifonsquel'ani403. futpefchee au lac de Harlem en 
Hollande vnefemme marine, laquelle y auoit efté poulTeepar vn flus de mer. Ayant1 

efte portée en la ville, elle fouffnt d'eltre veftuë, nourrie de pain, delaiét ôc d'autres 
viandes, outre plus elle aprit à fillerôc faire autres menus affaires de femmes. Elle fe 
mettoitàgenouxdeuantle Crucifîx,&obeiflbitàfa maiftreffe: iamais ne parla, ains. 
tout le reite de fa vie demeura muete, ÔC vefeut ainfi plufieurs années .L'an 152.6 FUT pris 
en Noruege près Elpoch, qui eft vn port de mer,certain poifTon reffemblât à vn Eue£ 
que mitre, & vefeut quelques iours. Ferdinand Aluares fecretaire du magazin des 
Indes efcntqu'ona veu non gueres loin du promontoire de la Lune vn ieune hom
me marin for tant des ondes, lequel defroboit les poiffons des pefcheurs,ôc les man-
geoittouscruds. 

Refteroit déparier des autres poiffons félon l'ordre par nous remarqué au Commen
cement de cefte additiommais pource que ie voy cet indice s'en aller croiffre en liure, 
Ôc que fur chafque poifTon,venimeux,medecinal,predictif, quadrupède, voktil,plant-
animal,fpongieux,ou portant nom de fleurs,d'ocfeurs,d'herbes,foit en l'Océan Orien
tal ôc Septentrional,fbit en l'Occidental ÔC Méridional, fe prefentent infinis difcours 1 

merueilleux , Iaiffons cela à vn commentaire ÔC difcours de Phyfîque, dont les au
teurs lufmentionnez anciens ôc modernes fourniflènt ample matière. Seulement les 
Dauphins, confiderez, en Ariftote,Pline,y£lian, Oppian, ôc autres qui ont eferit de-, 
puis,contienent des remarques notables:pour le prefent nous nous arrefterons à ce 
qu'en a touché le Poëte lequel defcouure en peu de vers plufieurs beaux traits delà 
fàgeffedu Créateur ôc Seigneur tout-puifiànt. 

Mufe monfoin plus douxflbrtons auec2 Ionas. 
Du fane de la Balene:&pour nefloterpas 
Toufiours au gré du Vent,de londe,& de l'orage, 
Sus fus monfaim amour,flus, gaignons le riuage. 
Cependant au attentif ie chante lespoifJons} 

il fi, t de 6)ue iefouille\courbé, lesfleurettes maifons 

entrer °7N ^ e s bourgeois de Thetis,voyezjomme la gloire 1 
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A u r a n c c de Ionas eft defcrit exactement en fa Prophétie, entre les Iiures dqs iz. petits 

f r o£ e ] S 'L'hiftoire des oifeaux après Ariftote,Pline, Oppian 6c ^Elian, eft defcrite 
- au long par P.Belon & Gefnenaulquels le lecteur curieux peut recourir. Nous ne pre~ 

fentons qu'vn.indice. 

Lecelefte * P h œnix commença fin ouurage 
Par le "Ph œnix terreflre, ornant d'Un tel plumage 
Ses membru.reuiuans que l'annuel flambeau 
T>e Cairan iufqùen s Ee\ne loid rien de plus beau: 
il fit briller fis yeux, il luy planta pour crejle 
Vn aflreflamboyant aufiommet de fia tefle 
il couuritfin col d'or, d'efiarlatefin dos, 

fi Etfia queue cfa^ur ,puis voulut qu'oAtropos 

Luyfiruifl deUenus^O* qu'il ne mort féconde 
Rjndiflfon aage égal au long aage du monde. 
Car ayant yeuglijjèr deffous vn Ciel diuers 
Et cent fois dix E f l e 7 ^ & cent fois dix Hyuers, 
Des flecles abatu, il luy p rend vne enuie 
"De laijfer en depoftà la flammefa l)ie, 
1)e mourir pour renaiflre, & d'entrer au tombeau, 
Tour après enfinir cent mille fois plus beau. 
Lors perchéfuries bras d'l>ne palme, il entaffe 
Le baumefurie nardje narddeflfus la caffe, 
Etfrrlepoinéldu iour de leurs branches baftit 
Son 1 r n e , f i o n berceau,finfepulçhrefion nid. 

^ Cependant qu il attend qu'y neflammefche efirifi 
cA lodorant buficher fes os facrezjeduifi 
En génitale poudre,que ces boisardans 
Finiffent,non fa yie,ainsfis caduques ans. 
L'efihanfon s Phrygien d'y'neprodigue aiguière 
Ne verfefuries champs riuiereaprès riuiere: 
Lesfroidureux 7 Trions necouurent de verglas 
Les bois Thœniciens,8 L Autan ne daigne pas 

Taffer le bord Lybique,& l'antre * Hyperboree 
Retient dansfesprifins captif le froid 'Boree. 
Caradonc la Nature encontre tout effort, 
Soigneufe tient la main à fa yiuante mort, 

D Et douce fauorifi,en fermant tant débouches, 
Ses funèbres apreffs fia naiffance,fes couches. 

. <JM efine le cler Soleilfurfon lic~l doux flairant 
Jette vn de fes cheueux, qui toutfbudain s'efirend 
cAux rameaux de19 Sabee, eypeu à peu confiume 
De ï immortel Phœnix & la chair & la plume. 
Trefique en mefime moment de ce cendreux monceau 
Naift vn "1er,puis vn œuf,&puis yn autre oifieau 
cAinpis le mefime oifieau,qui, né défiafiemence 
Deux cens luftres nouueaux trefpaffant recommence: 
Au milieu du brafier fa belle ame reprend^ 
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4. THENIX.] Belon au dernier chapitre du 6. liure de la nature des oifeaux, difcourc 
amplement du Phenix.Voyez Ouide au ij.des Metamorphofes. Le Poëte s'eft ebatu à 
le defcrire,ôcilluftrer ce qu'en dit Plineau chapitre du 6. liure JETHIOPESATQUE LNDI, DIFTO-
LORES MAXIME &ÏNENARRABILESFERUNTAUES : &> ATITE OMNES NOBILEM ̂ IRABIA PBŒNKEM: HAUDJLIO AN 
FABULOSEF\NUM IN TOTO ORBE, NE "VIFÛM MAGNOPERE. <AQUILŒ NARRATURMAGNITUDINE, AURIFULGORE CIRCA 
COUA,CXTERA PURPUREUS,CXRULEAM ROJÊIS CAUDAM PENNIS DIFIINGUENTIBUS, CRIJIA FACIEM CAPÛTQUE PLUMEO 
APICE COBONEJÎANTE.VE EOPRODIDITMANILIUS,NEMINEM EXTITIFFE QUIL/IDERIT"\IUENTEM-.FIACRUM IN, 
^ARABIASOLIEFIE,~VMEREANNISDCLX.FÊNEJCENTEMCAFIATHURIFIQUE FINRCULIS CONFLRUERE DAM, REPLERE 
ODORIBUSI<&<JÙÇEREMORI.ETOFIIBUS DEINDE &< RTTEDULLIS EIUS NAFICI PRIMO NI "VERMICULUM: INDE JÎERTPUL B 
LUM;PRINCIPIOQUE IUFIAFUNERI PRIORI REDDERE, & TOTUM DÉFERRE NIDUMPROPE PANCBAIAM IN SOLIS "V?, 
BEM& IN ARA IBI DEPONERE&U Cornélius Tacitus au 6.1iure de les Annales, Ariftote. Op. 
pinian, Euripide,- Lucrèce, Solin font mention de cet oifèau. Voyez y£lian au 6. liure 
de fon hiftoire des animaux chapitre58. où il parle del'adreffedu Phcenix à conter 
les années, ôc dit qu'ils volent en Egypte de 5oo.ans en 5oo.ans, Plufieurs eftimét qu'il 
en pred de cet oifèau corne de ce que l'on recite de laLicorne affauoir, qu'il n'y a point 
de tels animaux en Nature: ains que d'vn ouy dire les hommes fçauans ont pris occa-
iion de s'ébattre en des difc&urs bien tilfus. Tant y a que cefte opinion du Phcenix eft 
ancienne: encor qu'au refte les autheurs ne s'accordent pas au nombre des ans delà 
vie d'iceluy.Quant à l'enfeignement Chreftien ,que le poëte en tire de noftre morti-
h"catiori,regeneration, refurrection; ôc de ce qui dépend du Phénix, lifez lecommen-
cement du zo. liure des Hieroglyfiques dePierius Valerianus : Item le 13. chapitre 
du liure de la refurreclion de la chair de Tertulian, Cyrille en fa 18. Cathecheiè,Saincfc 
Ambroife au 5.deibn hexameron,ôc faucheur des vers du Phénix en Lactance. 
5. FE%] C'eft auiourd'huy, au teimoignage de IeanLeon,Ia plus grande, riche ôc ma- rj 
gnifique vile de toute l'Afrique, de laquelle IL recite merueilles au3.liure de laCho-
rographie. Le poëte dit que depuis Fez, qui eft en LA Mauritanie iufques en Cairan, 
(qu'aucuns eftiment eftre le Caire) LE Soleil ne void rien depluS beau que LE Phénix, 
c'eft à dire que d'vn bout de l'Afrique à l'Occident iufques à celuy qui eft à l'Orient 
l'on ne fçauroit trouuer oifèau plus admirable queceluy-là. 
6. PHRYGIEN.] L'efchanfbn Phrygien c'eft Ganymedes fils de Priamus, duquel Home-
reauio.del'Illiade,ôcdeVirgileau3.derEneiderecitentqu,IL futàcaufe de fàbeau-
té,rauy par vn aigle pour eftre efchanfon de Iupiter. Puis fut logé entre les eftoiles,eft 
le figne du Zodiaque APPELLE Aquarius ou Verfe-eau : fous lequel fè font forment 
des grandes pluyes.Pource que ce rauiffement fut fait au mont Ida en Phry gie,cet ef
chanfon eft fiirnonimé Phrygien. Voyez Appollonius au 3. liure/ Xenophon en fon 
fympofè Cic.au i.des Tufculanes, où IL donne l'expofition de cette fable poëtique.Icy 
noftre autheur veut dire que les corps celeftes fe donnent garde de bailler empêche
ment à LA mort naiffante du Phénix. 
7. THRYONS.) Les anciens appelloyent les Bœufs feruants au labourage TERTIONES & 
TERRIONES,QUAFI TERRENTES TERRAM, comme Varrole monftre au é.liure DE LINGUA LATINA: ÔC A. 
Gellius au 2. liure chapitre 21. Or d'autant que les, fept eftoilles de I'Ourfe font difpo-
fees, comme vn attelage de bœufs, les Aftronomes ont nommé Trions ces eftoilles 
qui font le figne celefte,appellé des Grecs ^4RTTOS,DES Latins VRFA E>PUUJLRUM,C'EIÏ à di
re, l'Ourfeôc Chariot. Et pource qu'il y en a fept, on n'en a fait qu'vn en François à 
fçauoir Septentrion.Ciceron au 2. liure delà nature des Dieux, parlant de l'eftoille du 
VO\E.^ILTERA DICITUR EJFE HÉLICE, CUIUS QUIDEM CLARIFIIMASFLELLAS TOTIS NOÉLIBTTS CERNIMUS, QUAS NOJLRI 

PPTEM FOLITI "VOCITARE TRIONES. Virgile au 3.liure de l'Enéide. 
^IRBUMMPLUUIÂFQ.HYADAS,GEMINOJQUE TRIONES.LL ne parle que de deux(ayant peut eftre) 

efgard à l'aflîette de ces eftoiles, ou à ce que les Aftronomes ont fait deux Ourfes, & 
deux Chariots.-furquoy on peut lire le traité de Picolomini touchant les eftoiles fixes. 
Ils font froidureux, comme l'aflîette le'requiert ôc l'expérience le confirme. 
8. ^IUTAN.) C'eft le vent d'Afrique,ôc Automnal,fort violent ôcchaud.Lepoëte dit 

L e cinquiefme iour 
Jnfiniparfafin dans la tombefie rend, A 
Defioy-mefimefie fait farine mort profpere. 
Nourrice,nourriffonjhoir,fils, &pere & mere: 
Nous monfirant qu'il nous faut & de corps & d'efprit 
<JMourir tous en Jdam,pourpuis renaifire en Chrifi. 
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qu'il ne paflè point le bord Lybique: cil Te contient en l'Afrique, afin de ne nuire au 
Phœnix en fes funérailles viuantes, 
6. Hyperbole.) Par l'antre hyperboree, il entend le quartier Septentrional, duquel 
c o m m e d'vne cauerne fortle vent de Bize,nommé Boreas,froid 8c tranchant. La ca-
ptiuitédes vents eft proprement defcrite par virgile a u i . de l'Enéide Voyez N. des 
Comtes 8.1iure de fa mithologie1chap.n. 

1 0 L'unique oyfeau ramant par desfentes nouuelles 
. Se Doid bien tojî fuiuy d'vne infinité d'ailes. 
"Diuerfès en grandeur, couleur & mouuement, 
Ailes que l'Eternel engendre en lm moment. 
Laflairantetz ArondeUe à toutes mains bricole, 
Tournoye,vireuolte,<&plus roide senuole, 
QuelaflefcheiïvnTurc,quïl>oulantdefcocheî 

B Fait la corde au tetingp* tare au fer toucher. 
JaUolantelle chante,& chantant ellepenfe 
"D'employer en lieufur plus d'art que de defpenf, 
zA baflir ~yn palais,qui rond par le deuant * 
Seruira de modelle au maçon plusfanant: 
Elle charge de fafon bec de paillesfrefles, 
Et fes ongles de terre,& d'eaufes noires aifles; 
Elle en fait du mourtier: & iette proprement 
Dvn logis demy-rond l'ajfeuréfondement. 

Lagentile13 Alouette auec fon tire- lire, 
Tire-l'ire, auxfachezj& tire-lirant tire 

1 Vers la route du Qiehpuis fon ~ W vers ce lieu 
Q Vire,& defre dire,adieu uieu,adieu Dieu. 

Le peint l+ Chardonneret lex/ Pinço,'* la Linote 
la donnent aux frais Dents leurplus mignarde note. I g c^df 

1 1 . Oyfeaux.) Lifez Gefner au 3. liure de fon hiftoire des animaux: Belon en fes fingu- ferlnçôn. 
laritez, & en fon hiftoire des Oifeaux: Ôe Pline au 1 0 . liure de fon hiftoire naturelle: uùmte. 
Solin 7£lian,Ouiede en fon hiftoire des Indes:Theuet en fa Coimographie,ôc Cardan 
en fes liures Defubtilitate lieritate rerum. 
12 ^rondelle.] Il lotie l'Arondelle pour fa viteffe à voler, 8e pour fon adreffe à maço-
ner fon nid.Pline au iodiure chapitre i^.Volucrum foli hirmdiniflexmfi Dolatus, l/elox çeU-
ritas. C'eft ce que dit le poëte. 

La flairante hirondelle a toutes mains bricole, 
Tournoyé, ~)/ireuolte,&> plus Irijle s enuole&ç. 

Pline au^j.chapitredumefmehure traite delà maçonnerie de cet oifeau ,8cPIutar~ 
que au traité de l'induftrie des animaux dit queDemocritus a monftre que l'Aron-, 

£ délie auoit apris aux hommes à baftir. 
13. Mouette.) Oifeau cogneu pour fa gentileffe en liberté 6c en cage, defcritpar Be
lon au 5. liure chapitre 23. Le poëte a nayuement reprefente lamufique de ce plai* 
fant oifeau. 
14 . chardonneret) Les Grecs le nomment fxkilis, c'eft à dire peinturé, à caufe de la 
plaifante bigarrure de fon plumage. Les Latins Carduelis 6c nous Chardonneret, à cau-
fe(dit Belon au pliure chapitre 13. qu'il vit de graine de chardon. 
15 Pinçon.) H eft defcritpar Belon au 7 . liure chapitre 28. a p p e l l e ainfi, pource qu'il 
pince 6c ferre fortdefbn bec, dit Belon.Les Latins l'appellent Frinnlla: 6c a vn ramage 
affez mignard. * 
1 6 Linote ) Belon la defcrit au feptiefme liure chapitre. 
J7 C'eft vn oifeau commnn, qui a vn ramage gaillard, aifé à apriuoifer, 8c qui en cage 
fifne plaifamment, 8c retient bien ce qu'on luy veut aprendre. Au printemps 8c com
mencement de l'Efté,dle fait bon ouyr aux champs à lafraifeheur. 



240 Le cinquiefme i our 
_ _ r » * - Mais tout cela riefl rien au p rix de tant d'acccords j 
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gnd. , Que^11 Thilomele entonne en vnft petit corps. 
Surmontant en douceur l'harmonie plus douce 

< Quinaif]edugofier,delarchet,ou du pouce. 
O Dieu combien de fois fous lesfueilleux rameaux 
Et des chefnes ombreux,&des ombreux ormeaux. 
I'ay tafchémarier mes chanfons immortelles 
Aux plus, mignards refrains de leurs chanfons plus belles! 

Jl me femble qu encor i'oy dans Dn Derdbuifon 
D'vn fanant Rofgnolla tremblante chanfon, • 
Qui tenant or la taille,ore la haute-contre. 
Or le mignard deffus,ore la baffe-contre, 
0 res tous quatre enfemble,appelle par les bois B 

Au combat des nœufSœu rs les mieux-difantes voix, 
A trente pas de là,fus lesfueilles d'vn charme 
Vn autre Rofignol redit le mefme carme: . 
Tuis voulant auec luy pour l'honneur eflriuer, 
Chante quelque motetpourpenfe tout ï hyuer: 
Le premier luy réplique, 0 d'Dn diuin ramage 
cAdioufle à fon doux chantpafagefurpaffage, 
Fredon de fusfredon,& leurs gofers plaintifs 
Dépendent toute IcAube en Ders alternatifs. 
<JWaisfouuentle vaincu portef grand' enuie 
A l'honneur du Vainqueur, qu'il perd 0 Doix & Die 
Tout en mefme moment: & le ioyeux vainqueur Q 
Eft des autres prifécomme maiftre du cœur. 
Sur lapointe du iour, d'Dn chant plein de délices, 

Jl enfeigne lagame à cent gentils nouices, 
Et puis tes cognoiffant dignes d'Dn plus hautfon, 

• • Jlleur baille,fanant,quelque obfcureleçon, 
Que verfetpar Derfetftudieuxjls recitent, 
Et la bouche maiftre fe exactement imitent, 

ij Philomele. Il entend par ce mot le Rofficrnol, comme auffi les poètes Latins l'ap
pellent P b i l o m e l a . c . aimant à chanter. La fable dePhilomele ôcProgné fille de Pan-
dion,Roy d'Athènes, tranfmuees l'vne en Roffignol, ôc l'autre en Ar ondelle, eft réci
tée par Ouideau 6.de fes methamorphofes,ôe expliquée par N. des Contes en fà my-
thologieliu. 7.cha. io.Le roffignol eft appelle auffi. L u c i n i a des Latins: à caufe ( difent 
aucuns ) qu'il chante és bocages qu'on appelle L u t i . Voyez Belon au i. chapitre du 7. 
liure Gefner en fon hiftoire des oifèaux. Aelian en l'hiftoire des animaux, liure 3.chap. 1% 
4o.liure j.chapitre 38.1iure 1 2 . chapitre 58. & en fà diuerfe hiftoire, liure 5. chapitre 2 0 . 
Pline au ̂ .chapitre du 20 . l iure parlât de cet oifeau l'appelle efmerueillable, ôc en rend 
les raifons quele poëte a reprefentees. P r i m ù m t a n t a l / o x i a m p a r u o i n o p u f c u l o , t a m p e r t U 

- n a x J p i r i t u s . V e i n d e i n ~)>na p e r f e é t i t m u f t e m J c i e n t i t t m o d u l a t u s e d i t u r f o n u s : es* n u n c c o n t i n u a J p i r i 

t u s t r a b i t u r i n l o n g u m , n u n c D a r i a t u r i n f l e x o , n u n c d i j l i n g u i t u r c o n c i j d , c o p u l a t u r i n t o r t o ^ p r o m i t -

t i t u r r e u o c a t o j n f u j c a t u r i n o p i n a t o : i n t e r d u m & f e c u m ipfe m u r m u r â t p l e n w s g r a u ù , a c u t u s , c r e h e r , 

e x t e n t u s : ~ \ b i ~vifum ejî l i b e r a n s f u m m u s m é d i u s , i m u s : b r e u i t é r q u e o m n i a t a m p a m u l i s i n f a u c i b u s , 

q u e t s t ô t e x q u i f t t i s t i b i a r u m t o r m e n t i s a r s h o m i n u m e x c o g i t a u i t , & c . ^ i c n e q u i s d u b i t e t a r t i s effe, 

p l u r e s f i n g u l i s f i n t a t n t u s , n e c i d e o m n ï b u s f t d f ù i c u i u q u e . C e r t a n t i n t e r f e , p a l â m q u e animoJÔ. t o t e n -

t i o eJl.Viffia m o r t e finitfepe 1 / i t a m , { p i r i m p r i u s d i f i c i e n t e q u à m c a n t u . M e d i t a n t u r a l i x i u n i o r e s , 

• Derfufque q u o s i m i t e n t u r , a c c i p i u n t . A u d i t ÀiftipuU i n t e n t i o n e m a g n a , & r e d d i f D i c i b û f q u e r é t i c e n t 

J n t e l l m t u r e m e n d a t a c o r r e E l i o , i n d o c e n t e q u œ d a m r e p r e h e n f t o , & c . Le poëte a exprimé ÔC 
fuyuiheureufementles traits de Pline^mitateur de Nature. 

l e C o k h i l e 
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/ 

LeColchide 1 9 Thaifan Jefécond 10 Sfiournèaiil Diuers au-

La chafteTourtourelle, & le lafcif " Moineau, tr" 
Le " Tourt becque-raijin, la *' Pie babillarde, 
La friande Perdris, la *s Palombe grifar de, 
Le petit i<f cBenarric, mets digne des grands Rois^ 
Etlelerd'7 Tape gay,finge de noflre voix, ; 

Font la cour au Phœnixfôn diuin chant admirent, 

Et dans l'or & îalÇurdç fes plumesfe mitent. 

t8 Phaifin. IllefumommeColchi(iefuyiiantPline6.Iiu.chap4. &àUio,iiilréckip7 
4 8 . On eftime que le Phailàn ait pris meftne Ton nom de Phaiïs fleuue renommé dé 
la Cholcide, où il fut premièrement trouué par les Argonautes, à raifon dequoy vn 
po ë te fait dire au Phahan. lArgina primhmfùni tranjportatt carin4t ^Ante mihi totum nilnifi Phafis erat. 
Voyez Gefner au3.1iure des animaux, Belon au 5-de lâ nature des oifeaitx châp J 3 , 
19 Ejlourneau. II eft fumommé proprement fecond,comme l'expérience le monftrei 
6e ces oifeaux font toufiours par volées, & bandes en nombre infiny. Voyez Pline Iiu; 
io.chapitre 24.Gefiier 6c Belon. 
20 Tourtourelle.) Aelian parle de fa ehafteté au jjiu.des animaux,cha.46., Voyez Pline 
liure 10 . chapitre35. 
21 Moineau,) Salafciueté eft efcrite en vnmotparPlmeJiureioxhapitre36. Voyez 
lon liure ̂ chapitre 19.20 k 

22 Tàum) Voyez Pline liure io. chapitre.24"4i-i3'^« 

23 Pie. ) Pline liu.10.chap.29 33-proprement furnommee babillarde par les Poètes, donc 
y a auffi vne plaifànte hiftoire en Plutarque,au traité de f induftrie des animaux. 
2 4 Perdris. ApresPlineliu.ia.chap.33.&^Ëliah.au3.defonhift.des animaux, cha.lé 
voyez Belon au 5. liure chapitre 1 4 6c Gefner au 3. liure de l'hiftoire des animaux.Ce 
qu'elle eft appellee friande fe rapporte au gouft de ceux qui en mangent : combien 
que Martial ait dit auttefois^Cwo)- ejl perdix,Jïcfâpit iUa magist voulant dire que le coiffe 
augmentoitle gouft. 
25 Palombe.] Voyez Pline.liu.10.chap.55. & Belon h.6.chap.r 9.Ç'eft le Ramier. 
26 Benarric. C'eft le becque figue que les Latins appellent Ficedula & & Scalis,fott de-
iicieux.Voyez Belon au y.liure chap.17.6c Gefner au 3. 

27 Papegay.) C'eft l'imitateur de la voix humaine, oilèaii fort cogneu ,defcrit par Pli* 
ne liu.io.chap.42.^£lian, Belon ail é.liure,chapitre 12. Gefiier Se autres. 

LerauiJJant ** Efcoufie,a qui la queuefert 
, Degouuernailfidèle: & le 1 9 Faucon, expert 

A battrelaperdrispeufoigneux de leursproye$ 
Suiuent l'unique oifeau par les celefles l>oyesh 

Auec 3" le Tiercelet, le *' Lanierje32 Vautour, 
Le 3 3 Sacrey & 3+ l'Ejj>eruier, qui de maintfouple tour 
(areffent le Phœnix,& Itoguansp res des nues, ' '. tt Grlfini 
Vryent en peu de temps cent marches incognues. 
A l'ifhelefcadron de ces voleurs volans 
Se iointt'Indois 3S Grifon auxyeux eflincelans, 
cA la boucheaquilineyaux ailes blanchiffantes, ^ 
Aufeing rouge,au dos noir,aux griffes rauijfantes, 
Dont il "ya guerroyant &par monts &par vaux 
Les Lyons, Tes Sangliers,les Ours & les Çheuaux* 
Dont il fouille^pillardjafécondepoiéirine 
De nofirebifayeule,eyla dedans butine 
Mfoint[richt'lingot di or,pouraprès en plancher 
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Son nia haut éleuéfurvn offre rocher: 
Dont il défend hardy,contre plufieurs armées 
Les mines par fa griffe Une fois entamées, 
Se débitant qu'à tort les conuoiteux humains 
lettentfurfes threfors leurs larronneffes mains. 
O Grifbn, puiffes-tu fi~yaiUamment combatre 
Tour ce mortel Renin que nofire ame idolâtre: 

}Puiffentauecque toy les Dardoifies 3 i fourmis 
Si bien veiller pour l'or en leur garde commis. 
Qu on perde déformais toute efierance d'efre 
Maître de ce métal qui maitrifefon maifre. 
Exécrable poifion,pour qui nous pénétrons 

L'antre obficur de Tluton:pour qui nous éuentrons s 

Nofire mere nourrice:& Hiuant dans les mines, 
Des clapiers mal-cindeT^attendons les ruines: 
Et non contens des biens quelle produit dehors, 
D'vnfiacrilegefier defihirons tout fin corps; 
Tour qui nous recerchons outre la 37 Taprobane: 
çA trauers. mille mers l>ne autre Tramontane, 
Et deff>itans la rage & des vents & des eaux, 
Deficouurons chafique iour des mondes tous nouueaux; 
Pour qui las! fi fouuent le frère "Vend fon frère, 
Le pere vend finfils,& lefils y end fin pere, 
L'amy ">'endfin amyj'efioufi vend lefioux, 
Et l'efioux vend lefioufie.Jie! que ne Rendrons-nous Q 
Pour fournir auxfbuhaits d vne auarice extrême, 
Tuis que pour l>n peu d'or nous-naus Rendrions nous mefme? 

18 Efcoufe.] Belon au 2. liure de la nature des oifeaux chap.26.rappelle Milan Royal, 
Se Huan ou Hua, oifeau proprement nommé rauifïànt, Ôefortredouté,despayfans,à 
caufe de fàfoiidaineté à cnoifirocrauirfaproye.il adioufte vn autre trait de fa rapaci
té. LesTurcs ( dit-il) prenentfouuent plaifir à ietter des lopins de chair bien haut eri 
l'air à ces oifeaux qui fondent de roideur, Se empoignent cefte chair de leurs griffes, 
auant qu'elle touche terre.Voyez Gefnçr au5. liure fur le mot Miluitus. 
29 Faucon.] Au 2. liu.chapitre 18. Belon traite bien au long du Faucon Se de fes eipe-
ces. LepaiTagerou effranger franc entre tous autres eft aiieement leuré pour la per-
driXjSc pour toute autre forte de gibier. Voyez Ariftoteau ^.Iiure chapitre 8. 
30 Tiercelet.) Les oifeaux viuans deproye ont leurs Tiercelets, qu'on eftime eftre les 
mafles Comme le Tiercelet du Sacre s'appelle Hobreau: celuy de l'Efpreuier, Mou-
chet:celuy du Lanier, L'aneret,ôec.Ils font de plus petit corfàge que les femelles.-mais j> 
plus vigoureux pour la plufpart. Voyez Bçlon au liure fufinentionné. 
31 Lanier.) Entre les oifeaux de fauconnerie, il prend auffi le furnom de Faucon : car 
ils difent communément Faucon Lanier. Il eft trounéfailânt ordinairement fon aire 
en France:6e eft de plus petite corpulence que le Faucon gentil,de plus beau pennage 
que le Sacre, court empieté,le bec Se les pieds bleus, lesplumes de deuant méfiées de 
noir auecques le blanc, en taches droites: eft oifèau de riuiereSc de campagne. Voyez 
Belon au 2.1iu.cha 2*.qui remarque ce que Pline.liure lo.chapitre S.Ôe Arif tote,liure?. 
chapitre 1. Se 36.cn ont touché. 
32 Vautour.) Il eft eftimé par Belon hure*, chapitrei. Ôc 2,ie plus grand des oifeaux 
deproye,8e amplement defcrit après Pline en Arrftote és Iiures parauant cottez. 
33 Sacre.] Cet oifeau appelle des Grées bkr*x,èc de quelques vnsTriorchis des LarinJ 
Buteo, le facret, Ifypotriorcbis ôe Sttbuteo eft defcrit par Gefner au 3. hure, ôc par Belon au 
adiure.chap. 14.15. 
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3 4 Efperukr.) Voyez Gefher, ôc Belon au 2Jiu .ch .11. Quand aux autres" oifeauxrapi-
neux comme Gerfauts,Orfrayes,Bufes, Butors,Goirans,Autour, Fauperdriaux,Bo.r 

breaux,Emerillons, Myians Se autres,voyez les fufnommez qui en traitent amplemet. 
35 Grifon.6ùi6. Pline au y.liure chz.i.>ArimaJfis apdue bellu efl cire* metalla cugryphù,fera-
rum Itolucri <renere,qude "Vulg) tradîtur, crttento ex cunkulis aurumjnira cupiditate ejpferis cuflo* 
dientibus, & Arimafpis rapientibus/nulti^fed maxime illuflres Herodotus & ^drifieasProconnef-
fms,(lribunt. Belon en là préface furie 2.1iu. de la nature des oifeaux met au rang des fa
bles tout ce qu'on dit des" Grifons. Le Poëte a fuyui l'opinion vulgaire defcrite par 
^Ëiianau 4 . I1 ure des animaux, chapitre 27. 
36 Formis. Vlineauii-ch&.ïUndkœformkœauru.nex cauernis egeruttenœ inregione Septen--
trionalium Indorum, qui Dardœ ~\ocantur.Ereptun$ hoc alijs tempore hyberno, fndifurantur œjliua 
feruore conditis propterliaporemin cuniculosformicis: qu£ tamsn odorefolicitataprœuolant, crebro-
que lacérant,quamuis prœuelocibus camelisfugientes: tanta pernkitasyferitafque efl: cttm amore aurh 
Aelian au 3.1iu.desanimaux cha. 4.1es appelle threfbrieres ou gardiennes d'or. Quant 
à leur mefnage, recomandé au dernier hure Se qui fait la leçon aux pareffeux,vpyez ce 
qu'en dit Phneauliu.n.ch.3.Plutarqueau 2Jiu.ch.25.au 4 . cha.43.au é.ch.^&^o. Seau 
^.ch. 15. Ariftote au ^.liu. de l'hiftoire des animaux,ch.38. Non fans caufè donc le paref. 
feux eft enuoyé àlaformi.Voyez ce qu'en dit Salomon Prouerbe 6 6 . 

37 Taprobane.) C'eft vne Iflefous l'Equateur Oriental, entre JVlalaca Se la grande 
Iaue.Elie a plus de 45o.lieuës de long 8e enuiron fîx vingt de large.Le pays eft merueil-
leufementfertile,diu]fé en plufieurs Royaumes;Se fréquenté de diuers peuples, ayant 
prefque chacun d'iceux fes couftumes Se cérémonies particulières. Car les vns fond 
Mahumetiftes: les autres font du tout adonnez aux idoles. D'autres au contraire ont 
des façons de faire affez ciuiles, Se monftret quelque douceur en leurs contenances* 
L'ifle abonde en or,à l'pccaiion dequoy les marchands y vont de tous les quartiers du 
monde. Elle fe nomme auiourd'huy Sumatra, & eft amplement defcrite par les Gogra-
phes anciens & modernes. Ceux quiayment l'or 6c le gain ne font difficulté de fran
chir vne infinité de mers 6c aller voir vne autre TramÔtane,c.yn autre pole(car les I ta-
liensôeautres appellentTramontanel'eftoille du pôle arctique ) courans bien auant 
és Tndes Orientales, comme en la Taprobane 6c és Molucques, . 

Près d'eux ie Roy ramer le 38 Corbeau affame, oifeaux 

La 39 Corneille aux lonvs ans, le 4 0 Çocu diffamé fiUtatret 

Tourjuppojèrfes œufs dans la couche eflrangere, iïume s> 
• Et le.ç faire couuerà leur~merenon mere: 

Le 4 1 Hibou citoyen desfolitaires tours, ' 
Letrifte Chathuant,& toy,qui crains des iours 
La trop viue clarté 4 3 Qheuechepareffeufe, 
Commune inimitié de l'efcadreplumeuje. 

38 ^ Corbeau.) Pline Iiur.io.chap.i2.43.1iur.8.ch.27.1iu.29.ch.3. Il eft propremetfurnom-
mé affamé, pource qu'outre ce qu'il eft fort goulu,charongnier Secarnaffier .inconti-
nent que fes petits ont puiflance de voler, il les chaife hors du nid 6c du pays d'alen* < 
tour,car il veut quartier àpart pour fon viuf e: 6c fi fes petits y demeuroy ent,Ies vns af* 
fameroyent les autres. Voyez Ariftote liure ̂ chapitre 1.6c 3i.Belon au 6.1iu. chapitre 
1.6c Gefher au 3. fur le mot Coruus. 

chap* 
48.voyez Virgile ésEpigrammes. ^ ', 
4 0 Cocu.] Pline liu.18. cha.26.Il eft ainfi appelle ( dit Belon liure n.cha. 28.) à caufe de 
fon cry.Il ne pond qu'vn œuf, lequel il pourroit bien mettre au nid d'vn Serin, Tarin, 
Pinçon,ou autre oifelet qui abefche fès petits de grain.Toutesfois Nature a voulu luy 
adreffer le nid d'vn oifeau con uenant à fà nourriture, luy enfeignant à le mettre en ce
luy d'vne fauuette aucunemêt nommée C w « , o u d'autres tels oifelets viuant de ver-
•miffeaux. Ce qu'il eft diffamé, eft à caufe de cefte hardieffe fur autruy,ôc oubliance de 
ion fruit. Ce mot par équiuoqùe a efté appliqué aux maris des femmes impudiques: 
combien qu'il appartienne proprement aux paillards Se adultères, qui foiiillentles 
couches d'autruy. - X ii 
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4 1 Hibou.) Ariftote au 9 . Iiu.CL1A.34.Plme au io.fo 4 

•cturnes,mais non en tel nombre que Belon,qui en fait de dix fortes au I.l.chap^.afïà-
uoir le Duc,le Hibou,le Chatuant,la Cheueche,la Huloteda Frezaye.la Chouetre,le 
Faucon nocturnede Harpens,la Chauuefouris.Le poëte a fait mention des trois prin. 
cipaux:car le Hibou eft le moyen Duc, deferit par Belon au 31.OC32.cha. Il ne fe tient 
point és plaines:ains és hauts lieux Ôcfolitaires.C'eft vne chofe remarquable ésoifeaux 
nocturnes, qu'ils ont des oreilles ôccauitez, à raifon dequoy Ariftote les furnomme 
Otides,ôc les Latins ̂ uritas.Faut excepter le Chathuant ôc Cheueche.' 
4 2 Chathuant,) C'eft vne efpece de Hibou qui prend les fouris comme vn chat, 
dont il a pris fon nom: ÔC furnommé huant pource qu'il crie la nuid en huant: ÔC huer 
eft vn vieil mot François, qui fignifie appeller haut. Il vole fans bruit. Ariftote le nom
me Eleos, ôc le Poëte le furnomme proprement trifte,tan T à caufe de la forme, que de 
l'effet du cri de CET oifeau.Voyez Belon. 
4 3 Cheueche.) Il y en a deux fortesd'vne appellee des Latins Nottua, de nous Chouet-
•ted'autre vlula&L'Hulote:defcrites par Belon,ch.33.ôc 3 4 du 2.1iure. C E T oif eau efl fort ' 
haydes autres qui volent de iour. Il n'a pas grand'adreffe: auffi eft-il furnommé pa-
reiieux. 

Mais,o Mufe, dy-moy quels font tous ces oif aux, 
Qui quittent,pour Volérjes ioncs & les rofeauxi 
C efl le gourmand** Héron le 4Sle Plongeonja 4<r Sarcelle, • 
ha 4 1 Cane au large bec,quiflfle de fon aile, 
he Pleuuierje 4 9 fanfrle s" <JMagotEfcoffbis, 
he 51 Cigne qui mourant rend plus douce fia Voix, 
Et celuy qui baflit,enuiron le folflice, t ^ 
Poignant les flots marins vn fiferme édifice, 
Que l'homme, en qui reluit leflambeau de raifon, 
Ne fiait ny démolir,ny baftir fa maifon. 
*Tant qu'il fait dans le nidfit tranquille demeure, Q 
ha Sicilide mer toufiours calme demeure: 
Car JEole,craignant de noyer fes poufins, 
Ne trouble,cafanier,nuldes golfes Voifins. 
he pirate,qui napourmaifon quVne barque, 
De fes couches le iour en fin Calendriermarque•> 
Et le riche marchand commence de ramer 
Soudain que s z l'oAlcionfe niche dans la mer. 
he 5 3 Lange cependant ra^antl ondeufeplaine 
Cerchedebras en bras quelque lourde!}alêne, 
Afin qu'ilferepaiffe,& qu il puiffe,trompeur, 
Dedans fa bouche entré, luy becqueter le cœur. 

4 4 Héron) Les oifeaux de riuiere qui ont les pieds plats, ôc nagent fur les eaux,font D 
deferits par Gefher ôc Belon au j.liu. Il y en a d'autres qui n'ont pas le pied plat: com
me le héron deferit par Belon au 4 . liure chapitre 2.11 eft gourmand à caufe de fon hu
midité, ôc tout le iour ne fait que cercher, amaffer viures,ôc manger. Ariftote l'appelle. 
H*W;»f.Pline ^rdea^u 9 . liure chapitre 1 8 . 
4 5 Plongeon.) Combien que tous oifeaux de riuiere puiffent aucunement eftre nonv 
mez plongeons,toutesfois il y en a vn qui a ce nom proprement,compofé de telle for
te qu'il ne fçauroit bien marcher fur terre: car fes ïambes luy traynen T par derriere.il y 
en a de deux fortes, grand ôc petit,outre le plongeon de mer.Voyez Gefner,fur le mot 
Mergus,m pliure, ôc Belon au 3.1iure chapitre 22.ÔCC. 

4 6 Sarcelle.) Elleferoiten tout ôc par tout femblable à vn canard, n'eftoit la grandeur 
qui l'empefche: car le canard Ôclacanefontpluscorpulens. En certains endroits de 
France aucuns le nomment Garfote, les auttesvn halebran. Sa chair eftdelicate. 
Le&femelles font grifès autour du coi, iaunaftres fous le ventre, bruneslur le DOS, 
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îettez au nuage. 
50 Margot. lenefçay bonnement fî c'eft point vne forte de poule d'eau que les Nor-
înans nomment Macrpule,& ceux de Paris,diable de mer: qui fe plonge mceflàmmet, 
Se eft fort noire: elle fé trouue rarement és quartiers de deçà, Se n'eft c e t oifeau gueres 
cogneu qu 'es riuages d'EfcofTe.Aucuns l'appellent/*^ maior. 

51. Go-ne.) Oifeau blanc viuant és marais Se riuieres coyes, bien cognu, Scfèmblable 
prefque à l'oye. Ceque le poëte luy attribue, qu'en mourant il rend |à voix plus dou
ce, eft le ftile ordinaire des poètes anciens Se modernes. Ariftote l'a defcritainfi par le 
rapport des mariniers au ^.liu. de l'hiftoire des animaux,chap.n.Et ce que dit Pline au 
liu.10.ch.13.femblemonfr.rer cela eftre dit pëtiquement : O lorum morte narratur flebilù 

cantusjàlsbfvt arbitror,alujuot exferimentls.' 

Martial. 

' Vulciaâefeftamodulaturcarminalingua, 

Cantatorcignusfunerisibpfùi. 

52 ^Alcyon.] Les poètes feignent qu'AIcyone fut femme,de Ceyx, qui au retour d'vn 
certain voyage s'eftant noyé,Se le corps rapporté à Alcyone,eIle fe précipita en la mer 
Se que depitié que les dieux en eurent Ceyx kc Alcyonefurent tranfmuez en Alcyôs, 
qui fon t des oif eaux faifàns leurs petits fti mer au cœur de l'Hy uer,duran t lequel teps 
y a bonace en mer,8e font tels iours appeliez parles Latins Halcionia.C'eiï ce qu'en dit 
Seruius fur lepaflàge du i.des Georgiques, 

Non tepidum ad Solempennas in littore pandunt, 

Di/<?<5?<e Thetidi Halçyones. 

Voy e z Ouide en l'onziefme des Methamorphofes touchant ces tranfmutations : & 
quant au naturel des Alcyons oifeaux, Se le miracle que Nature fait en leur faueur, fé
lon que noftre Poëte le defcrit: voyez Pline au io.liurexhapitre ^.Plutarque au traité: 
Quels animaux font les plus auifez, ceux de la terre, ou ceux delà terre, ou ceux des 
eaux,dit chofes notables fur ce point. 
53 Lange. Voyez Rondelet.iz.liure chap.zi. ' 

De fia, l'ardent J+ Cucuye és Efiagn es nouuelles oifeaux 

Porte deux feux au front, & deuxfeuxfions les ailes'. f™fu^ 
L'eguille du brodeur, aux rais défies flambeaux, ^ "* 
Souuent d'itn licl Royal chamarre les rideaux. 
\iAux rais défis brandons,durant la nuitplus noire, 
L ingénieux tourneur polit en rond ïyuoire: 
tAfies rais lyfiurier racontefionthrefior, 
.cAfes rais ïefcriuain conduitfa plume et or. i 

*SMais tournons noflrefront y ers les Ifles " Moluques, 
Etfioudain nous verons les merueilleux s S Mamuques, 
iffîerueilleu x,fi iamais l'ondeja terre, tair 

X 

^ fur fes ailes & fur le croupion. Elles ne fe plongent pas volontiers entre deux eaux, 
comme font les morillôs, Se n'ont le bec gueres large. Voyez Belen au 3.1iure.chap.2i. 
4 7 Cane.) Ilyen ade deux fortes.-aflàuoir, la priuee,Sela fauuage,ou grande ou peti
te. La cane a le bec large pour la commodité delà nourriture, prenant plaifir à bour-
better Se gargouiller: Se pource que tels oifeaux de riuiere font pefans, en s-'éleuant Se 
volant ils bâtent fort de l'aile, ce qui meine bruit,tellement que d'iceluy procède vne 
forte de Gaiement. Belon les defcrir,au3.1iu.chapitre.4.&c. 

' 4 8 plemier. Il eft defcritpar Belon au5.1iure. chap.i8.quiadioufte,que ceux qui efti-
ment les pleuuiers ne viure que de vent, fe trompent, pource que l'expérience a prou-
ué qu'ils mengent, Se en a-on furpris qui auoyent encor delà viande en la gorge: mais 
pource qu'ils mangent chofes ailées à digérer, Se qu'eux digèrent toft, cela a donné 
lieu à telle opinion. 
4 9 Cauiar. C'eft (dit Belon au j.Iiu.cap.ii) vn oifeau drriuiere, ayant le pied plat n'a-

' géant fur l'eau, beaucoup plus frequant au riuage de l'Océan qu'il n'eft en la mer Mé
diterranée. S on cry eft caufe de fon nom. Il a beaucoup de plumes,8epeu de chair. Sa 

B couleur grife eft caufe qu'aucuns l'appellent Grifàrd. Il court vifte fur terre,eft gour-
man d,au(fî a-il le goufïer fort large,Se fe paift de toute infe&ion de mer,Se des poiflbns 
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Via rien de merueilleux nager, courir, Rolen 4 

. On ne cognoit leur nid, on ne cognoit leur pere, 
Ils l>iuentfans mange r,le Ciel efl leur repaire. 
Ils Dolent fans voler^ toutesfois leur cours 
N'afin que par la fin de leurs incognus iours. 

15 Cucuye.) Ouiede au ij.liu.de Thiftoire des IndeSjChap.S.faitmentiondecétoifelet, ' 
lequel ie retrouue en l ' I f le Efpagnole, ÔC és autres circonuoifines. Il eft fortpçtir,& de 

la groifeur du poulce de la main ou enuiron,mais admirable entre les œuures de Dieu. 
Il a deux ailes bien ' f o r t e s Ôc dures, fous lefquelles font deux aillerons fort défiiez qui 
n'apparoilfent finon quand il eftend les autres pour volerdors on apperçoit (outre lès 
deux yeux eftincellans corne chandelles ardentes ) vne clarté fi grande, que J ' en tou r 

en eft tout efclairé.Il ne vole que de nuid. Les Indiens s'en feruent de chandelles en 
teps de guerre & de paix,&fournit vne clarté tout' autre que celle de nos v ers luifâs . 

car on p e u t Iire,efcnre,voir fon chemin,ôc s'entrecognoiftre en ténèbres à la f p l ëdeu r B 
d'vne telle clarté.Si on en attache cinq ou lîx enfemble, la nuid i l s font autat de clar- • 

té qu'vn flâbeau. Au refte Ouiede (qui les a veus) en racôce trois chofes m é m o r a b l e s . 

L'vne que if on s'ayde de fes C ucuios ou C ucuy es comme prifonniers,ils perdent leur 

fplendeur:& eft-on contraint les lafcher,ôc aller au change d'autres. La f é c o n d e , qu'a-
uec le temps, ôc félon qu'ils approchent de leur fin cefte clarté défaut. Et la dern iè re , 

que les Indiens font vne certaine mixtion de ce^oifeletSjdont ils fe frotent les yeux & 
lapoitrine és iours de leurs'feftes, ôc vont dôner du plaifir aux autres aux dances, car 
on pelé que foyeritfantofmesenflammez.Somme,le Cucuye eft le Roy des a n i m a u x 

luifansdenuict. Voyez outre plus Abraham Ortehus en la defcription de M l l e Eipa-
gnole adiouftée à fon Théâtre du monde. 
55 Moluques.) La grande eftendue de mer d'Orient, contient vne infinité d'ifles,Ies 
plus riches delq u elles lont les Moluques au nombre de cinq, aftauoir Tidore,Ter-
nate,Motir,Machian,8c Bachian,amplement deferiptes par les Comolgraphes moder* 
neSjipecialement par Thomas Porcacfii en fon recueil des Iiles,ôc au I3.liu.de l'hift. de 
Portugal. C'eft en ces iiles ôc és enuirons que fe trouue l'abondance des efpicenes que ç 
les Portugais amènent en l'Europe. 
j é Mamuques.) G 0 m a r a a u 3 . h u . defonhiftoiredes'Indes,chap.<)<>.parlant deTidore, 
qui eft l'vne des Iiles Moluques fituees fous l'Equateur Oriental, abondantes en 
eipiceries,ôe au nombre de cinq,fait mention ées Mamuques, ôc dit. On trouue en 
cefte Ifle certains petits oifeaux, qu'ils appellet Mamucos,lefquels ont moins de chair 
que le corps ne demonftre.Ils on t les iambes longues d'vn palme,la telle menue,le bec 
fort long,le plumage d'vne couleur fingulierement belle. Ils non t poin t d'ailes, auffi 

ne volent ils point: mais font portez parl'air, eftans légers :ôc ayant les plumes fi fub-
tiles,qu'il n'eft poffible de plus. On ne les void iamais fiir terre que morts, & ne fe cor
rompent ny pourriffent aucun émet. Lon nefçait d'où ils forcent, ny où ils éleuetleur 
petits ny dequoy ils fe nourriffent. Les Infulaires croyent qu'ils font leur nid en para-
dis,& en contet beaucoup de fables. Nous autres penfons qu'ils fenourriffet ôc main-
tienent de la rofee Ôc des rieurs des eipices. Gefner en fon hift. des anima ux.li.3f0l 611. 
l'appelle l'oifeau de Paradi$,& en preiènte vn pourtrait,puis adioufte ce que Carda en 
a eferit au 10 liu. de Subtditate : ce que i'adioufteray à fin qu'on le confère auec les paro
les de Gomara, lequel ne s'accorde pas touchant le nom ôc les iambes. On recueille D 

(dit Cardan)és Molucques, tant fur mer quefur terre, vn oifeau mort,que les Infulai
res noment Matiucodiata, & ne le void on iamais viuan t , pource qu'il na point de pieds. 
I'ay veu vn tel oifeau mort par trois fois, & i'eftime que ce pourquoy il n'a point de 
pieds,eft d'autant qu'il vithaut en l'air & arrière de la veuë des hommes. Il a le corps 
&Ie bec prefque côme vne arondelle, fes ailes & là queue contienentplus d ' e f t endue 

que celle d'vn elpreuier,& égalent prefque celles de l'aigle.Ses plumes font fort déliés, 
& refseblet fort aux plumes de paons femellesde dos du Manucodiata malle eft c r e u x , 

& dâs iceluy la femelle,qui a le ventre creux,fait èc couue fes œufs, lefquels font par ce 
moyé tenus corne en vne boiteXe malle a en la queue vn fil lôg de plus de 3 paulmes, 
noir.ny quarrémy rond,ny efpais: mais tenue Screlfemblat au fil gros des cordôniers, 
qui seble feruir à lier ôc ioindre la femelle au mails quand elle couue, ôc ce contre l'ef-
forx des ven ts £ autres accidens. Auffi cela femble leur feruir d'acroéhe ôc de contre-
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^ poids félon les changemens de l'air. Ce n'eft de merueilles fi cet oifèau demeure touf

iours en l'air : car fa queue & fes ailes s'eftendent fi proprement en rond, que cela fait 
vn é<*al contrepoids qui fouftientperpetuellementl'oifeau. I'eftime qu'il ne vit d'au
tre cnofe que de rofee. Gefner dit outreplus, fuyuant les paroles de Maximiliande 
Tranifyluanie, que cinq Roys de ces iflesenuoverent cinq dq tels oifeaux à I'Enjpe" 
reur Charles le Quint, & qu'aucuns des Infulaires ont efté induits à croire que le s 

ames font immortelles par la confideration d'vn tel oifeau,le nom duquel le ditfigni-
fier oifele t de Dieu. Noftre Poëte l'apromptementfurnommé merueilleux.-caril l'eft 
à la vérité entre tous autres oifeaux. 

La S 1 Qcongne ceiliadantfa chère Theffalie 
Auecle Telicanjoyeufè ,fè ralie: 
Oifeaux dignes de los, lefquels,o Dieu ! tufis 
Vinfidelle parent 31'autrefidelie fils. 

B Tu fis qu'auec le temps celuy-là recompenfie 
Ceux, dont il a receu nourriture & naijfance, 
Ne couurantfeulementfionsfion corps chaleureux 
Defiesparens Vieillards les membresfiroidureux: 
Ne portant feullement furfies plumes ifhelles 
Parle Vuide de ï air fon pere priué d'ailes: 
Ains defrobant encor a fon Ventre affame 

. (Enfans note^cecy) l'aliment plus aimé, 
Pourpaiftre dans le nidfiesparens, à qui l'âge, 
Débile ne permet d'aller plus au fourrage. 
Tu fais que cetuy-cy bleffefon propre flanc 
Pourfapofierité: qu'il prodiguefin fang 

Q Tuisluyredonnt*force,& qu'il luy prendenuie 
Défaire àfes enfans Vn tranfjiortdefia vie. 
Car fi tofi quilles void meurtris parle ferpent, 
,ll brefche fapoiBrine, & fur eux il reffend 
Tant de Vitale humeur; que refchaujfeï^ par elle, 
Ils tirent defia mort Vne vie nouuelie: 

• Figure de ton Chrift qui s'efl captif rendu 
Tour afranchir les firfs, qui fur l'arbre efiendu 
Innocent, a verje lefang parfis bleffures, 
Tourguarir duferpent les lethales morjùres: 
Et qui s'eft Volontiers d'immortel fait mortel, 
Afin qùzAdam fut fait de mortel immortel. 

D yi cicogne.) Les Hebrieux l'appellent Chafida, c. mifericordieufe. Ce qui eft dit par ie 
Poëte qu'elle œillade fa chère Theffalie, eft expofé par Plutarque au traiefé d'Ifis ÔC 
par Plineau i. liure chapitre ̂ .parlant des Cigongnes. Honos ûferpentum exitio tanttts, 
"\t in TheJJalia capitale fuerit occidijfe,eademque legibm pcena qttx in bomicidam. Il parle aufii de 
la charité de ce^ oifeaux ; comme fontauffi Ariftophane en fa comedie,Platon au pre
mier Alcibiadé, Ariftote au i . de i'hiftoire des animaux. Val.Max.liure 5 . ch - 4 Bafile 
en fon hexameron, Ôc Pierius en fes hierogliphyques, liure 1 7 . Voyez S olin au 3 3 . cha. 
Gefner ôcBelon en leurs hiftoires des Oifeaux. 
5 8 Pélican.] Belon au 3 . liure de la nature des Oifeaux chapitre 2 . parle au long de ceft 
oifèau lequel il dit eftre fi femblableau Cigne, qu'il n'y a différence .entr'eux, finon 
que cef tuy-cy a comme vn grand fac dç cuir fous la gorge. Il tient q u e c'eft VOnocro-
talw, ou Platalea des Latins. II s'en trouue grand nombre en diuers endroits de la mer 
Méditerranée, ésriuages du Nil ôc du fleuue dç S trymon. Ariftote au 8 . liure delà 
nature des animaux, ch.u.ôc au 9.liure chapitre 1 0 . en fait mention. Belon adioufte, 
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myliant l'opinion du vulgaire , que quand le ferpent a tué les petits du Pélican, 
les* pères ŝ>en lamentent 8c tourmentent , puis fe defchirans la poicfrine 
à coups de bec , qui eft fort pointu, font fortirdu fang , qui reftaure 6c remet 
les petits en vie. Le Roy Alphonfe d'Arragon portoit pour deuife cet oifeau ainfi ac
commodé au tour de fes petis, 8c pour deuife à l'entour ces mots PRO LEGE &PROGRE-
ge.I?e Pélican faitfon nid au riuage dès lacs Se riuieres,y efclot autant d'oeufs, Se nour-

. ru fes petis tout ainfi que le Cigne,8e eft aifé aux ferpens d'outrager les petis quand le 
Pereeft en quelle. JEIIM au 3 . liure chapitre 2 4 . fait mention de cette charité du 
Pelican,mais en autre façon,àfçauoir qu'il tire la viande de fon eftomachpour la bail
ler à fes petis. Voyez Gefner au 3. liure des animaux, fol. 639. où tout ce que les an
ciens Si modernes ont eferit de cet oifeau eft recueilly. 

Pere de L'vniuers, c'efl ainji qu'es poitrines 
Des S 9 pères plus brutaux fainement tu burines 
Çe viffoucy, qui fait qu'ils ne redoutent pas 
Moins la mort de leursFIS, que leur propre trefpas: 1 

zAfin que chafque efpece immortelle demeure, 
Bien que L'inaïuidu ÏDn après L'autre meure, 
ffefl ainfiquDn Lyon combat, non pour ï honneur, 
Ains pour fesfans chéris, que le cruellteneur 
Luy enleue du gifle, IL choque, il blece, il tue 
Le brigand efeadronfremiffant ilfie rué 
Où lapreffe efi plus grande, ilmefprife les dards, 
Lesglaiuesjes leuiers, & bien qu'en mille parts 
JLfoit dardé de traits, il veut en telle guerre 
Tluflofl quiterle iour,quvnfeulpouce de terre: 
L'ire efifbn cataplafme, &ja défia mourant 
Pour fon cruel trefpas ne va tantfioufpirant, 1 
Que^pour les fers connus defa race ajfiegee; 
Q'efl ainfi qu entre nous la mafiine enragée 
Qombat pour fes petis, & d'horribles abois, 
Herifiée remplit les orées des bois. s 

çAinfile Chien-marinfoujfre dans la marine 
Cent fois pour fes PETITS les trauaux de Lucine, 
Car les voyant fuyuispar lepefeheur rufé3 

Viuans, il les retire en fon 1)'entre creufé, 
T>'où,paJféle danger ils fortent à lafile, 
zAinfi que des cachots d'vn ténébreux afyle: 
Voire, a leurs chersparens milleDies deuant 
Reuoguentfur la meraujjiÇains que deuant. 
tiAinfi la 'Toutefait rondache de fon aile 
Tourfauuer les poulets qui font enfa tutele: ; 

Et la Paffe défend de fon bec courrouffé, 
S es moineaux ajfaillis dans le mur creuaffé. ' 

1 9 PÈRES.] Il propofe aux pères 5. exemples notables pour les inciter de plus en plus à 
charité enuers leurs e n f a n s i . le Lyon qui s'expofe à tous dangers pour.fàuuer lès pe
tits : comme auffi les hiftoires en propofent des particularitez notables 2 . La Chienne 
do.meftique3. Le Chien de mer,de l'affection duquel Plutarque traite au liure de l'in-
duftrie des animaux 4 . La poule en laquelle on remarque vne merueilleufe ialoufie de 
fes pouffins 5. La PafTe, qui défend courageufement fes pafTereaux. Ces exemples font 
produits fort à propos,plufieurs peres.8cmeres meritans certainement d'eflre enuoyez 
à l'efcole des belles, pour y aprendre leur deuoir. 
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A ; SiienëFUIS trompéïenten crier la 69 Grue, Cmè-U 

QuijàdefiaDoudroiteJcriredanslanuë 
Leforchucaraâerei&monflrerauxfoudars 
Parfon beau reiglement le dur meflief dépars. 
Car lors que les troupeaux des Grues abandonnent 
Lefroidureux 6 t Strimon,<& qu'en Autonne ils donnent , 
Treues aux Nains du T^ord ,pours'en aller trouuer 
Sous le Lybique Autan Dnplus clément hyuer,-
Vn capitaine vole au font de chafque troupe, 
Qui les cieux aifement defa pointe entrecoupe. 
Vn coup le de fergens de long temps aguerris 
Les tenant en bataille nuancent de leurs cris 

B Leur trop lente clefmarche : &puis quand dans leurs leines, 
(fliffeplus doux que miel le fomme charme-peines, 
L'vnefemet en garde, e$*fait foigneufement 
Et mainte & mainte ronde autour du camp dormant! 
Tenant en l'itn des pieds, que lefommeil jàprejfe 
Vn caillou^ qui tombant accu fe fa pareffe. 
Autant enfait 1>n autre ,vn autre après la FUIT, Le TAON. 

Départant iufement les heures de la nuiEl. J 
Le S l Taon eftoillémagnifiquement braue, 
Piafard, arrogant d'vne defmarche^raue L e c'2-
F ait parade en rouant des clairs rais defesyeux-, 
Afinflanc i'apperçoy le e $ Coq audacieux, 

Q Seur reueille-matin,véritable Ajlrologue, 
Horloge dupayfan, frayeur duLy on rogue, 
Fidelleanonce-iour,K.oy du peuple crefié, ' 
Roy quifeleue& couche auecques la clarté K L'^Î»* 

Qui dore ïvniuers. I'apperçoy dans la pleine firH(^• 
*'* L'oifeau digere-fer,qui Vainement fepeine 
Defeguinder en haut,pourgaillard fe méfier 
Parmy tant d'efeadrons qui voltigent en 1er. 

Co GRUE] Elle eft ainfi nommée à caufe de ion cry. C'eft vn oiieau paiîager, fort haut 
en iambes, bec 6C col long, qui ne poùuant trouuer pafture f hyuer és régions Sep
tentrionales , pour le trop grand froid, fe retire és contrées tempérées, Se en Efté re
tourne au Septentrion. Ariftote, Pline, Plutarque, 6C M i a n , en racontent diuerfes 
chofes. Pline au i. chapitre du y.Iiure parle de la guerre des Grues contre les Pigmees 

D que le Poëte appelle Nains du Nord. Plutarque au traité de l'induftriedes A N I M A U X 

defcrit leur façon de voler, de camper, 6 C de veiller, lèlon que le Poëte en parle.C'eft 
l'emblème des fidèles pafteurs,Magiftrats 6E chefs d'armées. 
6 1 STRYMON] C'eft VNE riuiere du pays de Thrace, lequel eft froid, pource qu'il voilî-
ne le Septentrion. Elle eft hantee des Grues, qui fentantl'hyuer approcher, fe reti
rent en pays plus chauds, comme chacun fçait que ce font oifeaux paflagers.' Virgile 
au 1. des Georgiques, 6C au 1 0 . de l'Eneide^es appelle STRYMONIXGRUES, 6C S eneque en la 
Tragédie d'Agamemnon furnomme Strymonien le vent Aquilon, ou Septentrional. 
C eft pourquoy noftre Poëte donne l'epithete de froidureux à cç fleuue, 
61 PAON.) Pline le defcrit naiuement au 1 0 . liure chapit. 2 0 . comme il efticy dépeint. 
GEMMANTES(DIT-I\)LAUDATUS EXBANDIT COLORES, ADUERFO MAXIME SOLE,QUIA FIE FULRENTIÙS RADIANT.&C. 

Voyez Belon 6 C Gefner. * J J £> ^ 
6 3 COQ] L E S mots de Pline au M E F M E 1 0 . liure chap. 2 1 . font beaux au poffible, com
me auffi ceperfonnage eft exquis fecretaire 6C tres-iàge peintre de Nature. Rangeant 
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treatton 

Les mou
ches^. 

defquelles Les 6 5 Tapillons cornus, & cent mil autres f S Vers, 
^j^ft Taints jfir W2» blanc papier du clayon de mes vers, 
reluit ma- Puis qu'il font de la main de cet Ouurier,quiJâge 
gnifiq"*- ~ Nobfcurcit fon renom barvnobfcur ouurave: 

Et qu'enco r chafque iour en eux il nous fait voir 
Tlus d'effets memeilleux defon diuinpouuoir, 
Qués membreux Eléphant, qu'es énormes Baleines, 
Et mil'autres poiffons,que les flottantes pleines 
Tempeftentfans tempefte, & pour nous abifmer 
Vomiffent en ronflant, Vne mer dans la mer. 
Quefi lefiecle antique Vn 6 7 Qallicrate admire, 
Tour auoir charpenté ie nefiay quel nauire 
D'Vn artifice tel qu'vn petit6* Moufcheron 
Le couuroit haut & bas de fon double aileron, 
Combien que de fis mains îinluflrieux ouurage 
Tar luy n'eufl^eu jamais eftre mis en Vjàge: 
^Admirons comme il faut, admirons ce grand Dieu, 
Dont lefiacrepouuoir loge en ce petit lieu 
Vn fi roide aiguillon, Vne voixfi bruyantf, 
Vncœurfigenereux,Vneamefi prudente. 

6 5 PAPILLONS.] Voyez Pline au liure n. chapitre 3 2 . Ôc le Papillon de R. Belleau Poëte 
Françoiŝ . * ' 
66 VERS.) Il entend parler des infectes exactement deferites par Pline au liure 1 1 . des 
chap.duquel noftre Poëte a tres-bien exprimé le fens ôc l'intention. Les mots de Pli
ne font excellemment beaux.Parlant donc de ces petits vermifleaux volans, bruyans, 
picquans fi roidernent,bref fiadmirables,il dit: IN HIS TAMPARUIS ATQUE TAM NULHS,QU* RATIO, 

QMNTAYS,QUAMINEXTRICABILISPERFEC~TIO fvbi TOTFENFM COLLOCAWTIN CALICE ? YBI ~)>IFUM IN EOPMEN-

D 

donc les Coqs après les Paons, il dit, PROXIMÈGLORIAM/ÈNTIUNT EJ?> hi noflri VIGILES NOSTURNI, tjuos EXÙTAIÏDÙ IN OPÉRA NWRTALIBUS RUMPENDÔQUEFOMNO NATURAGENUIT. NORUNTJYDERA, & TERNAS À 

DIFIINGUUNTHOMINTÉRIM CANTU. CUM SOLE eunt CUBITUM,QUARTAMQUE>CCIJLRENFI ~Vigili<e AD CURAS ' 
BOREMQUE REUOCANT. NCC SOLÙ ORTUM INCAUTÙPATIUNTUR OBREPERE, DIÉMQUE YENIENTEM NUNCIANT CAN-
TUJPFUM ~\ERB CANTUMPLAUFU UTERUM. IMPERITANT FUOGENERI,& REGIMM ,in QUACUNQUEfuntDO~ 
MO,EXERCENT. VIMICATIONEACQUIRITURHOCQUOQ;INTCRIPFOS,~)>elutIDEOtela agnataCRURIBUS fuùin* 

TELIWNTES : NECFINISFAPE ,NIFI LOMMORIENTIBUS. QUODFIPALMACONTINGITJLATIM in L/i£IORIA CANUNT, 
f QUE IPFI PRINCIPES TEFIANTUR. VISTWS OCCULTATUR FLENS ,XGRÉQUE FERUITIUM PATITUR. ETPLEBS TAMEN 

4 ŒQUEFUPERBA O-RADITUR ARDUA CERUICE, CRIJLIS CELFA, CŒLUMQUE ,fôla "Volucrum AJPIDT CREBRO, INFITBLIME 
. CAUDAM QTIOQUEFDCATAM ERIGENS : ITAQUE TERRORIFUNT ETIAM LEONIBUS FERARUM GENEROFIFIMIS. No. 

lire Poète a coraprins tout cela en cinq riches vers. Voyez auffi JELMI au 6. liure ch. 
2 1 . au 7 . liure chapitre 7 , ôc au i6.1iure chapitre 2 . Item Gefnerau3.1iure ôc Belon au 
j . liure chapitre 7 . Ce que Pline dit que le Coq effraye le Lyon ,eft vne opinion vul
gaire Ôc peu afïèurée, s'eftant trouue des Lyons qui ont eftranglé coqs ôcpoules,fans 
s'effrayer de leur veuë ny de leur chant. Le Poëte s'eft contenté de fuyure ce qui eft 
plus ordinairementfiiiuy en tels difcours : commeauffi telles opinionsne font autre-
mentimportantes: eftantloifible à chacun d'en penlér ce qu'il voudra. 8 
6 4 L'OIFEAU DIGERE-fer.] C'eft l'Auftruche, deferit par Pline au 1 . chapitre du io. liure 
qui parlant de ces oifeaux entre autres chofes exprimées par le Poëte il di t , ^ILTITUDI-
NEM EQUITIS INFIDENTIS equo EXCEDUNT ,CELERITATEML/INCUNT : AD hoc demùm DATIS PENNISLRT CURREN-
TEM ADWUENRXXTERKMNONFUNT ~Volucres, necà terra TOLLUNTUR.V uis après il A.DIOUÙ.Ç,CONCOQUEN~ 
DIFNE DELEÂLU DEUORATA,mira NAT URA&c. Voy ez Gefher au 3.1iure ôc Belon au i.chapitre du 
5.oiuIsontrecueilIy tout ce que lesAnciens difent. 

Desïnfe- . Adon liure heureuxtefmoin de-mes heureufesVeilles, 
^es en l* Ne rougi déporter les mouches, les, abeilles', 
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^ DIT ? I>BI O-UFLATUM APPLICAUIT ? L>BI ODERATUM INFIRMT £ 1/BI 1/ERO TRUCUTENTAM IIÏAM &> PORTIONE MA-

XIMAM 1/OCEM INO-ENERAUIT ? QTTAFUBTILITATE PENNAS ANNEXUIT? PRADONGAUITPEDUM CRURA ÏDIJPCFTIIT IE-

ÎUNAM CAUEAM, L>TI ALUUM ?AUIDAMFTNGUINIS, &POTIFTMUM HUMANI FTTIM ACCENDITF TELTTM LIERA 

PERFVDIENDO TERGORI, QUOFPICULWT INGENIO L^4TQUE, " V f IN CAPATI CUM CERNI NON POFIIT EXILITAS^ ITA RE± 

TIPROCAGEMINAUITARFE,~VTFODIENDOACUMINATUM PARITER,FÔRBENDOQUE FIJÎULOFITM EFFET. QUOS TERE-

DINI ADPERFORANDAROBORACUM/ÔNO TEFLE DENTÉS AFFÎNXIT? POTIFIIMUMQUEÈ LIGNO CIBATUM FECIT -? SED 

TURRIOVROS ELEPHANTORUM MÏRAMUR HUMEROS ,TAURORÙMQUE COLL*, & TRUCES IN FTTBLIME IA£T^S,TIGRIUM 

RAPINTF, LEONTTM IUBAS^ : CTTM RERUM NATURA NUFQMM MAGK, QUAM IN MINIMÙ TOTA FIT. 6y CALLICRATE.) Pline au 7 . liure chapitre n. fait mention de cet ingénieux fculpteur, 
qui faifoitdefourmjs&autres infectes d'y u o i r e h petits, qu'on ne pouuoit difcerner 
leurs membres.Il y adioufté vn Myrmecides, auquel il attribue* ce qui eft dit de la na-
uire, A QUO EX EBOREFABRICATA EFL NAUIS, QUAFPICULA PENNIS ABFIONDERET.Voyez Solin au 6, cha
p i tre^ y£lian au i. liure DE L>ARIA BIJÎ. chapitre 1 7 . 

68 MOUCHES.] Il diftingue les mouches communes d'auec celles qui font le miel. Des 
vnes Se des autres ont elcrit entre autres Ariftote en l'hiftoire des animaux liure j . ch. 

B
 2 i . l i . au 9 . îïître chapitre 4 0 . au 3. liure de la génération des animaux,chapitre 1 0 . & ail

leurs : Piutarque au traité de l'induftrie des animaux:Pline, au «.chapitre 5.6. Scc.Lu-
cainenfondifcoursouloûangedelamoufche.-yËlianaui.&j. liure de fon hiftoire 
des animaux. Virgile au 4 . liure des Georgiques.P.Melîîe en lès dinerfes leçons,par-
tie 4 , chapitre 13. Ch .Eftienneau2 .JiuredefàmaifonRuftique chapitre m. 1 1 . 2 . &c. 
Cardan 9. liure DE L/ARIETATE RERUM, chapitre 18 . D'vne mouche on feroit non pas vn élé
phant, mais vn bien grand volume, fur tout au regard des mouiches à miel, tant le 
Créateur a enclos de merueilles en ces petits corps. 

Hel quipourroit trouuer règlementfous le (fiel 
Plus beau que celuy-là de nos mouches À miel? 
Non,non,le cler Phœbus, qui toutautour du monde 
Fait d'Dn cours éternel chafque iour vne ronde, 
Ça bas ne Doid cité dont les loix & les mœurs 
Approchent tantfoitpeu de l'équité des leurs. 
Non celle 3 qui fuyant la rame d'l>n 6 3 cAttile, 
Fit l>n monde nouueau des cachots d'vn afyle., 
En leurs regle^efiats iepren fgrand plaifir, . 
Que fii'ofoylajcher la bride àmondefir, 
cAifeie quitterois le droit fil de malice, 
Tour m'esbatre à vanter leur diuinepolice. 
Mais fipasDn des ceux, dont les hardis pinceaux • 

Jmitent du grand Dieu les ouuragesplus beaux, 
N'ofe acheuer la charte, ou le docle artifice 
T>'l>n Appelle esbaucha la 1° princeffe d'Eryce, 
Oferoy-ie à ce coup fur 71 Hy mette monter; \ 

D Des Abeilles l'honneur ofèray ie chanter, 

Que des11 chantres Latins l'inimitable Trince 
, Aja deux fois chantéfus les riues duj3 Mince9. • ' ' * 

6ç) MTÏLE) Il dit que la ville de Venife ores vn monde nouueau,& iadis compofee par 
ceux qui fuyant la rage d'Atila baftirent cette ville, n'a pas Vne police rhieux reigîee, 
que celle des moufches à miel. Cet Atila Roy des Huns ayant fubiugué la Hongrie 
en tra en Italie, ruina Aquilee, & mit tout à feu & à fang, au moyen dequoy plusieurs 
le retirèrent en certaines Mes de la mer Adriatique jà occupées : car quelques autres 
s'accordans enfemble pour leur conferuation contre les courfes d'Atilà Ôed'autres en
nemis , baftirent Venife, quatre cens vingt & vn an après la mort de Iefus-Chrift. Sà-
belhc au 1. liure de l'Enéide 8. • >. . . . 
7 0 PRINCEFFED'ERICE.) AinfifutfurnommeedesPayensleur Deefle Venus caufe d'E
ryce montagne de Sicile, où Enee-luy auoit bafty vn temple;comnae dit Virgile, «' " 

http://2i.li
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"Eriçyno in "\ertice Jèdem - il 

FundabatVenerildalix, Horace l'appelle 
Erkyna ridens. 

Elle eftoit tort honorée à Rome ,où: elle auoit vn temple , ce dit Strabon au Ô.Iiure Se 
T.Liue en faitmention au 2 .8c 3. liure de fa 3. Décade,8cau 10 . liure de la 4 . Apelles 
peintre excellent, la peignit de tel artifice, qu'ayant laine paria mort le tableau im
parfait , nul n'ofa entreprendre de l'acheuer. Voyez Pline és 1 0 . 8c 1 1 . chapitre du 3; . 
liure. Le Poète dit qu'il n'ofepourfuiure après vn fi excellent peintre-que Virgile^ 
prince des Poètes Latins le dilcours des moufches à miel, non plus que iadis on ne 
trouua aucun qui ofaft entreprendre le paracheuement du tableau de Venus com
mencé par Apelles. 
7 1 Hymette.) Stephanus 8c Suides difent que c'eft vne montagne en la région d'A-
thenes,où l'herbe eft toufiours verdoyante,^ propre aux abeilles, qui en font du rniel 
meilleur que de nul autre endroit,ce dit Pline au hure n.c.ï3.Hor. en la 2 . Sat. du 2. li. 

Sperne cibum "Vilem ; nifi Hymettia mella Falerno ' 

Nebibemdiluta&c. Et vn autre, B 
Vafcttt &> Hybla mm, pajcat Hymettia apes. 

7 1 Prince.] Inimitable des Chantres Latin s.Il appelle ainfi le Poëte Virgile, qui en fes 
.Georoiques 8c en l'Eneidea laiffé au monde vn mefpuifable threfor de lcience 8c d'é
loquence , que nul autre depuis luy n'a fçeu encores reprefenter que de fort loin. Ice-
luy a difcouru magnifiquement fur les merueilles des mouches à miel, expreflèmenc 
au 4 . liure des Georgiques. 
73 Mince.) C'eft v n fleuue qui fortant du Lac du Garde, fait comme vn petit lac au
près de Mantouë, puis de là le va rendre dans le Po.En la 7 . Eclogue, 8c au commen-
c e m e n t d u 3 . d e s Georgiques,8cauio. de l'Enéide. Virgile faitmention de ce fleuue, 
à raifon dequoy Iuuenal le furnomme Minàades, 

le ne tairay pourtant ce fécond Vermiffeau, 
Qui doifauJefait teigne, & puis de teigne oif au: 
Qui NAÏF icy deuxfois,qui 1/oit deux fois la riue 
Du rftwté çAcheronJaiffantline & non line -

Sapoflhume femence : & que le tendre crin 
1)u blanchafire meurier transforme en ce beau lin, 
Qe reiuifant efiain, cefle lainefubtile, 
Que pour nous, non pourfoy curieufe, ellefile. 
Trêcieufe toifon qui no m oit autrefois 
Que les membres facre^Jles "Vénérables Rois; 
çjkfais le prodigue orgueil des hommes de nofire aage 
Profane tellement fon magnifique vjàge, 
Quejceux dontï efiomach abaye après le pain 
L'efiiment moins que rien ,fid'vn parement vain 
Sonfil rie fi tout couuert d'l>n de ces métaux rares, 
Qui dit n feu non mourant brûlent les cœurs auares. © 

7 4 Vers àjôye.) Voyez Matthiol fur le ^.chapitre de Diofcoride, où il parle du Meu
rier. Pline au 25.chapit.re du liure n. Ouide au Î5 . de fes Metamorphofès, 8c Ierofme 
Vida en fon docte poëme latin De Bombyce. 

Auant que paffer outre pour parler de l'aigle, i'entremefleray icy encor quelques 
oifeaux, pour donner occafion au Iedeur de recerche plus ample. 

Pline fait mention d'vn oifeau, furnommé le Taureau, duquel il enfuit le mugifïè-
^ment,liure 1 0 . c h a p i t r e 4 2 . Et en l'Amérique s'en trouue vn autre, qu'on appelle 
V^éfne, à caufe qu'il brait Se recane comme cet animal. En l'ifle Taprobane fe trou-
uent des oifeaux qui cognoiffent les vents, Se feruent aux pilotes enlanauigation P. 
loaéau 25. liure fur la fin. Rhamnufe aui.Tome des voyages dit qu'en la mefme ifle on 
void des oifeaux fi priuez, gros ôcpuiflàns qu'ils éleuent en leurs fèrrres doucement 
& haut en l'air les petits enfàns, puis les rapportent Si defehargent doucement en ter

re fans 
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re fans les ofFencer: & ont des maiftres qui les apriuoifènt, Se pour argent en donnent 
J.e plaifîr à chacun. ITEM Léon au 8. li. récite merueilles des oifeaux apnuoifèz au Caire, 
&deleurinduftrie. Les Pigeons portas Reporteurs de lettresfont cognus en l'hiftoire 
de Hollande. Voyez ce que dityElian de la Corneille y du Roy d'Egypte,au 6.1i.ch. 7 . 
Et Plme des hirondelles au 10.liu.ch.24.Item Alb. Cranizaui.ii.deia Vandalie,chap. 7 . 

Ant.Piaafette efcrit auoir veu vn arbre en l'Inde Orientale,don t les fueilles fe chan-
ceoyent en oifeaux qui ne viuoyen t que huict iours. Pline fait mention au 10 . liu. ch. 
ATT de certains oifeaux en Alemagne, dont les plumes luifbyent de nuiét comme des 
chandelles. Solin au 21. chap. parle, ou de ces oifeaux ou d'autres femblables.il y a des 
oifeaux en mer qui n'ont comme prefque poùn de plumes, Se ne lahTent devoler. P. 
JVleifie, part. 5-chap.25. & font gros comme des oyes. Pigafette dit qu'en l'ille Mefla-
ne és Moluques on-void des oifeaux femblables à nos poules, qui portent des cornes 
en heu de creltes, font des œufs fort gros, Se en lieu de les couuer les cachent fort 
auant en terre, d'où les petits fortent au bout de certain temps. Voyez Ariftote au 6. 
liu. de l'hiftoire des animaux, chap.2.Se ce qu'il dit del'oifeau de Scythieau 9 . liu. ch. 

g ,3 .IcemP .Melaau3 .1i.ch .4. i5e ̂ Elianau 17.l1u .ch io.des oifeaux cornus. 

AuBreiilfetrouueleGuiauemba,quivitdela rofèe, Se eft fortpetit. En Candie 
vn autre nommé Caryftia, qui paflè à trauers fe feu fan s le brûler. Solin cha. 1 6 . En 
l'illeEfpagnoleyavnoifèauviuanten terre, en l'air, en la mer. L'vn de fes pieds eft 

' d 'ai»le, l'autred'oye. Ouied.liu.i4ch.8. Nousprefentonsvn petitefchantillon d'in
finies merueilles dont la déclaration particulière apartient à vn volume entier. Ache-
uons ce que propofè noftre Poëte touchant l'aigle des Oifeaux. 

7J Aigle, ne cuidepas qu'if nfiuperbe mefiris 
A4'ait gardé de coucher ton nom dans mes eficrits: 
le fiçay bien que tu tiens tel rangparmy la troupe, 
Qui de l'air orageux les pleines entrecoupe, 
Que fait le Baftlic, ouleD ragon fumeux, ?, 
Entre les efeadrons des fierpens "Venimeux, 

ç Quele Lionparmy les beftes foreftieres, 

Stle camus Dauphinparmy les marinières, 
lefiai quel eft ton " V o l , iefiai bien que tesyeux, 
Fermes peuuentfou-ffrir le plus beau feu des cieux: 
(Jytfais comme le Phœnix luit fur mon fontifpice, 
Tu doreras lafin de mon riche édifice. 

7 5 ZDIGLE.) Oifeau appelle des Anciens Se modernes le Roy des oifeaux, pour fbn vol 
hautain, fa veuë aiguë ,ôc autres dons que les auteurs remarquent. Pline après Ari
ftote en traite au 1 0 . liu.chap .3. Et quantaudifeours, de noftre Poëte inféré cy def-
fous, fur l'amour Se la mort de l'aigle Se dê la pucelle, où il s'eft eflargy Se a donné vu 
beau vol a fa Mufe Françoife,PJine recite le tout en peu de mots au 5.chapitre,lefquels 
i'adioufte pour faire voir tant mieux l'efprit Se le iugement de noftre autheur. EJÏ FER- ' 
CELEBRÙAPUDSEFTONLRBEMAQUIUGLORIAIEDUMTAMKLIIRGINEMULIJFEGRATIAM , AUES primo, MOX 
DEINDE 1/ENATMAGGERENTEM. VEFUNTTA POFTREMB IN ROGUM ACCENFTTM EIWS INIECIJFEFEFE,&FIMUL 

D CONFLAGRAFFE. Qujm ob CAUFTTM INCOU, QUOD DOCANT HEROUM, IN EO LOCOFECERE, APPELLATUM LOUK es* 
VIRGINISTQUOMAM ILLI DEO AIES AJERIBITUR. Voila ce qu'en dit Pline, touchant l'inftruétion 
que ces oifeaux donner à leurs petits,ce!a eft defcrit par Pli.au 3.c.duh.fufmentionné. 

Sur le bord Thracien de-ces barbaresflos Difcours 

Quifurentheritiers,&dunom&desos * nftle 

y ~ -i s r , d e L A m o u r 

Delà7 jœurrPhryxeane,& non loin de la place trdeL 

Ou de l'aueugle Héron la dommageable audace m m f™ 
Alluma pour guider fon nud 77 Leandre à bord, ^ *' 
cAu lieu du feu d'amour, la torche de la mort,-
Se tenait Dne vierge AUFFI riche, aujft belle, 
zAujft noble qu Héron: mais bien plus chafte qu'elle, \\ 

Y r, 
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2 j 4 cinquiefme iour 
farfon cœur acéré tous les traits rebouchoit 
Que r'Jtyfrcher Taphien contre luy defcochoit. 
Vn iour quellefuyuoitparles forefls ejfaijfes 
Et par les monts pierreux les troupes chaffereffesy 

Sur le venteuxfommetd'vn buijfonneux rocher. 
Dontfans Dnpafie effroy l'on ne peut approcher, 
0e rencontre In nid de deux Jigles iumelles, 
Qui tendres efprouuoientde leursyeux les prunelles 
Contre l'Jftre du iour,qui de maint tuyau mol 
Herijfoient leu r efchine, & leur bras, & leur col: 
Et d'ingofierouuertattendoient la curée 
De quelque gras pigeon pris à la picoree. 
De ces deux oifelets le plus bel elle prend, 
Le met dedansfon fein,du montafpre défend: 
Tuis tremblant de frayeur fuit d'Une iambe ailée, 
Toutainfique le loup, quia rauy d'emblée 
L'honneur d'vn gras troupeau, à chefbaife s'enfuit, 

< Et regarde enfuïantfile dogue le fit. 

L'aigle e$l auecle tempsfi dextrement intimité, 
Qu'au premier fin puceau bienJouuentelle quitte 
Laproye prefqueprifi: cj?"fioudainfieiettant 
Sur le poing bien-aimélafa Dameflattant. 
La vierge d'autre part d'ine mainfietillarde, 
Et d'l>n flatteur accent/oifiau mignard mignarde, 
Etfolaflre, le tient, beaucoup plus précieux 
Que^fiaperruque dor, quefion teint, quefesyeux. 

76 Pkryxeanefaur.] Helle & Phryxus, fœur & frère, enfan s d'Athamas & Neplieles, 
voulans éuiter les embûches de leur maraflre, montèrent fur vn certain mouton qui 
auoitlatoifon d'or,& tafcherentdepaifervndeftroitde mer auprès de Conftanti-
nople. Mais les flots ayans eftonné Helle, elle tomba &fe noya en la mer, qui a l'oc-
cafion d'elle fut defpuis nommée en cet endroit Heilefpont, auiourd'huy le deftroit 
de Galhopoly, au deux riuages duquel fon t Abyde & Sefte,pres de Thrace,en lapuif-
fànce du Turc. 
7 7 Leandre.] Ce fut vn ieune Grec d'Abyde ville au deftroit de PHelIefpont, ou de 
Galliopoly près de Conftantinople,lequel pour aller voir Héron demeurante à Sefte, 
à l'autreriuage du deftroit , trauerfoit de nuid ce deftroit de mer contenant quel
ques centaines de pas.Mais en fin le feu de fà paillardife fut eftaint:car il fe noya, ayant 
entrepris (en voyant le lignai qui luy eftoit donné) de paflèr les flots de la mer efmuë. 
L'ancien Poète Grec Mufçus a defcrit fes amours tragiques, & Ouide l'a fuiuy en 2 . 
epiflres. Al'impudique Héron eftoppofeecefte pucelle. ' 
7 8 archer Paphiett.) Ceft à dire Amour. Les Poètes ont feint qu'il yauoitvnè deefTe 
nommée Venus qui Iioit les cœurs des perfonnages enfemble, entendans fous ce mqc 
les attraits dontle naturel humain s'aide en cela , qui a vne puiflànce merueilleufe, 
comme les effets le monftrent. De cet attrait s'engendre le defir de ioùirdelachole 
aimée. Ils ont don c adiouftc que Venus auoit vn fils nommé C upido, toufiours g a r -
ny d'arc, de flefches, & d'vn brandon ardant, dontil bleflbit & enflammoit les œu-
tires des dieux & des hômes,denotans les pointures & ardeurs de cefte paffion,quand 
elle fait brefche en l'ame. Et pource que cefte Venus & fon fils eftoient anciennement 
fortreuerezà Paphosenl'IfledeCypre,ordinairementCupido eft a p p e l l e desPoèV 
tes l'archer Paphien, ce que Gyraldus,N. des Contes, & Cartary expliquent bien 
au long en leurs commentaires Mythologiques des faux Dieux des Payens. Et 

-pource que ce mot eft ordinairem ent pris pour vn amour fale Se defreglé,lePoëte par. 



Delà Sepmainé. îft 
Iant de la continence de cefte ieune fille Grecque dit qu'elle reiettoit toutes paffiôn s 
impudiques: & ailleurs, que par le moyen du faind mariage nous efteignons ce vi
lain feu que l'amour lubrique allume és œuures de fes fupoft s. 

Mais comme la rigueur âu deflin, qui nous préfet 
cAit cloué cent ennuis auprès d'vne lieffie, 
La fiéure, pour caufierpar Unfieul mal deux morts, 
Decefle belle Vierge afifiafiine le corps: 
Luy rauitïembon-point, &pallijfànte efface 
Les rofies fi? les lis qui decoroient fit face; 
cAdonc vn mefme accezfi)>n mefme tremblement 
Vne mefme langueur trauaille également 
Et la vierge &t oifèau,fi qu'aies voir il femble 
Que la 1? arque ait filé leurs deux Vies enfemble. 
V oifèau forçant fon mal abandonne fiouuent 
Lafrijfonnanrecouche ,<&fouplepourfuyuani 
Le plusfriand gibier, à fa Dame mi-morte 
Des cailles,des perdris,& des griues apporte.* 
T ayant en alimens les alimens qu'il prit 
De lapucelle main, ains que, brufque ilaprit 
De nouer par le ciel, de piller les campagnes, 
Et deffeupler d'oifeaux les plus hautes montagnes] f 

Le mal, qui violent luy fiucçoitfans repos 
Et des veines le fang & la moelle des os, 
Jnuefiit defin corps la T arque, qui cruelle^ 

j Défia l'Aigle amoureux à trois briefs iours appelle: 
là le Liéurepaoureux fait cent tours & retours 
Sanspeur auprès de Sefie: & défia defies tours 
Le Vifle Tiercelet & le Faucon approche, 
Sans de l'Aigle cognu redouter l'ongle croche. y 
Car il couue tout-iour defia Dame le lifl, 
Il deuient cafanier, & Viuant il ne Vit. 
Las ! comme Viuroit il, voyantfi tofi rauie 
Par la blefime zAtropos la Vie de fa Vie? 
O r furie corps chery des ailes il ba-bat, 
Or il baifiefia face, or ilfe touche à plat 
Contrefin col d'yuoire, & d'vn trifle ramage 
Encor plus desparens attrifie le courage. 
Troisfois le blond Soleil parfis cours iournaliers] 
Du Thebainchaffe-monfire a pafié les piliers, 
Depuis que lapucelle aVeu lapafle riue, 
Ou,commeau dernier port, l'homme mortel arriue] 
Sans que jamais l'oifèau dansfes larmes noyé, 
Aitvnfieul alimentafon ventre enuoyé, 
Ou fermé l'œil pleureux : tantilagrand' enuie 
D'efieindre Vifiementfa trifteffe & fa Vie. 
^Mais-quoy ? s apperceuant que l'vn 0* l'autre effort 
Efl trop lent pour caufer Vne affe^prompte mort; 

" V ij 

'y 



256" Le cinquiefme iour 

Fin du cinquième iour de la Sepmaine de G. de 
Salufte , Seigneur du Bartas. 

Fo rcenétout enfemble & de triftejfe, & d'ire, 
T>'l>n bec defnaturéfa poitrine il defchire: 

Jlofefes poulmons coup deffus coupferir, * 
Fafché que tant de morts ne lefacent mourir, 
jMais loicy cependant deuant tardante porte 

• Du defafirémanoir, vne troupe qui porte •-
Le drap noir fur le dos, le cierge dans la main, 
La larnïefur la face, & le dueil dans le fin: 
Qui chargeant a lafinia defyouïllefacree 
De lefprit jà bourgeois de la Prouince aflree; 
Et fendant l'air de cris, deuote, la conduit 
zAu funèbre bûcher. L'aigle de loin la fuit, 
Et tirajj'antpar l'airfies fanglantes entrailles, 
Honore d'in conuoy deux trijles funérailles. 
Le funèbre Vulcan ri a fitojl entamé 
cAflots s'entre-fuyuans le corps de [aigle aime, 
Quelle iette lefien, qui tout enfang diftile, 
Plus liftement quvn traitfur la brûlante pile: 
Et bien qu'il (bit cent fois & cent fois repoufe 
Parlefacrébafion du Prejlre courroucé, 
il cerche toutes fois la plus ejfiaijje flame, 
Et chantant doucement!) n obfequeàfa dame, 
llfe brûlefoy-mefine,&mejle heureufement 
Ses os auec les os aimeT^Ji chèrement. 

jcf Thebaln.) Il parle d'Hercules eftimé fils d'Amphitruo Thebain , mais de Iupiter 
èc d'Alcmene, lequel eft furnommé chafTe-monftre, à caufe de fes diuers exploits à 
purger le monde de beaucoup de voleurs & mefchans. Les Poètes ont monftré 
lous la fable d'Hercules la vie de l'homme vertueux et d'vn bon Prince. Les pilliers 
ou colomnes d'Hercules font les deux montagnes qui font le deftroit de Gibral
tar, appelle des Anciens fretum Herculeum. La nauigation eftantchofe. très-difficile 
anciennement, & Hercules ayant pénétré iufques à ce deftroit,on a feint qu'il y pofà 
deux colomnes comme pour marquer les extremitez de la terre. 

O *° Couple bien - heureux,furlofre obfcure tombe 
Tout-iour,tout-iour le miel,tout-iour la manne tombe. 
Tout-iour, tout-iour los osfoyent de myrte couuers, 
Et tout-iourpuifie\\vous liure dedans mes vers. 

8 0 Couple.] Cecy eft adioufté pour clofture aux vers precedens, par vne licenceaf» 
fez bien feante aux Poètes, combien,qu'aucuns trouuen t que la fainteté de ce poème 
cy requeroit que l'auteur fe retint & en cet endroit, & en quelques autres. Quant à 
moyienefuispasdutoutfifeuere : pourueu que leschofes foyent prifesparlebon 
cofté, & que l'on regarde à l'intention & au butprincipal du Poëte,Iequel s'efticy vn 
peu égayé pour refiouyr le Ie<fteur,&:monftrer combien peut l'outil delapoëfie,quad 
il eft es mains d'vn bon ouurier. Icy il a rencontré fur les vers anciens, Sit tibi tem /f-
uù, & autres femblables qui fe trouuent és Poètes Latins : &: fur ceux de Virgile, 

Fortunati ambolfi quidmea carmin* pojfunt, 
Nulla dies ynquam memori los eximet *uo. 
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S O M M A I R E D V S I X I E S M E 
I O V R D E L A S E P M A I N E D E G V I L L A V -

M E D E S A L V S T E , S E I G N E V K D V B A R T A S . 

Vyuantceque Moyfe recite au premier chapitre de 
Genefe,verièt vingt- quatriefme, &c. que Dieu créa le 
beftail,les reptiles &i animaux de la terreAfinalement 
l l iomme& la femme J e Poëte déduit le tout en fix 
liures compris en deux parties. En la première, après 
auoir exhorte les enfans de Dieu à contempler les 
merueilles reprefentees en ce o r̂and théâtre du mon

de, ckinuoque'le Seigneur Tout-puiiTant, il diuife les animaux en cer
tains efcadrons, au front defquels il amené l'Eléphant, defcrit les com
bats d'iceluy contre le Rhinocerot ôc le Dragon. ' Apres l'Eléphant mar
chent à l'auant-garde,les animaux feruans lnommerles venimeux Se nui
sibles font la bataille. Et pourcequ'vne difficulté' feprefente ordinaire
ment fur la confideration de tels animaux, le Poète refoud do.&ement, 
&monftre que Dieu n'eft point auteur du defordre auenu au monde, 
ains la reuolte d'Adam : que cependant il eft refté, par la bonté du Crea-

. teur, affez de prudence Se d'adreffe aux hommes, pour fe défendre à l'en-
contre de tels animaux ,& les vaincre.Dauantage, quelaprouidence di-
uine fait qu iceux s entremangent, & que Ion en tire plus de profit qu'on 
n'en reçoit de dommage. Ce qui eft confermé par fimilitudes & exem
ples propres. A l'arriere-garde font les animaux farouches & indomtez, 
îuyuis par le Lyon Roy de toute l'armée. Là deffus eft adioufté le récit 
mémorable du Lyon &z de l'eiclaue Romain, tant célébré en l'ancienne 
hiftoire. C'eft la fin de la première partie. 

En la féconde, il entre au difeours de la création du petit monde , qui 
eft l 'homme, en faueur duquel le grand monde a efté bafty & fourny.de 
tous fes ornemens neceffaires pour la commodité de fon Roy. Pour cet 
erTecl: le Poëte monftre par vne exa&e defeription des créatures qui font 
és Cieux, en mer,&fur terre,qu'icelles eufïent efté faites en vain,a l'hom
me n euft efté créé pour dominer fur elles. Ainfi donc il introduit l'E
ternel confultant & comme commandant à foy-mefme , touchant cet 
admirable chef d'ceuure, formé non pas dvn coup, ainfi que les autïes 
animaux : ains auec delay&par momens diuers. Et pource qu'en cefte 
création,lapuifTance,fagefle&bonté du Créateur reluit d'vne façon 
encor plus magnifique qu'en toutes les ceuures précédentes, ce n'eft pas 
(ans caufe que le Poëte inuoque derechef ce diuin Archire&e &ouurier 
tres-admirable,pour eftre guidé de la main à pouuoir reprefenter au vif 

Y iij 
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l'homme formé à fon image. Sur ce il reprefente la matière dont fut 4 
compofé le corps de l'homme, ayant le regard éleué vers les deux : puis 
il traite de l'excellence du chef, logis de l'entendement, de la merueille 
des yeux, des fourcils & paupières : conlèquemment du nez, de la bon, 1 

che, des dents, des léures,des oreilles haut éleuees & pertuifées oblique, 
ment: item des mains, des bras 5 des genoux, des pieds, des nerfs, ten
dons 8ços de ce corps: ioignant d'vne finguliere adreffe les remarqua- • 
b k s proprietez des membres d'iceluy,&defcouurantpar plufîeurs beaux 
traits la fàgeffe admirable duTout-puifsât en ce/te forme, ilruc"ture,pro-
portion, & liaifon du corps humain & de fes parties. Cela fait, il vient 
ouurir la te l le , & fait voir les merueilles du dedans : dïcelle il defcend au 
cçeur,auxpoulmons,àl'eltomach, aufoye,aufàng, entremeflantles ef 
prits vitaux, artères & veines: puis s'arrelle, recognoiffant que l'anato- B 
mie du corps humain requiert l'eiprit des plus doctes Médecins. Se con
tentant donc d'en auoir reprefente commevn efchantillon,il vient à l'au-

' tre& principale partie de i'homme,à fçauoirlame raifonnable, difpute 
dereirence&fubltanced'icelle,&réfute par beaucoup de raifons ceux 
qui ont contredit à la vraye refolution que Ion doit fuyure & tenir en ces 
difficultez. En après, ayant touché vn mot du fîege d'icelle , il difcourt 
de l'excellence de la mémoire :produifant certains exemples notables à 
ce propos. Puis après, de la viileffe & promptitude de l'eiprit, des fcien-
ces qu'il comprend, de fes dodes, exquifes, gentilles, eimerueillables,& 
plus qu'humaines inuentions, prouuees par hifloires d'élite. A l'occa-
llon de quoy & comme tout rauy,il fait vne conférence & rapport de l'i
mage à ion patron & vif pourtrait, qui eft Dieu : & continue à monftrer 
l'excellence de l'homme , en ce que fon Créateur l'eilablitfeigneur& G 

maiflre de tous animaux, cjui le vindrent recognoiftre & receurent leurs 
rioms de luy,qui defpouille du voile du cor^s, couurant vne fi belle clar
té qu'eft celle dé lame, luira d'vne façon trop plus noble fur les cieux 
qu'en la prifon de ce monde, comparée à vn logis mal accommodé en 
toutes fortes. Pour la fin il dépeint artiilement la femme donnée pour 
aide à l'homme, & fans quoy fa vie feroit du tout miferable : monftre par. 
vne élégante fimilitude comme elle fut baftie de la colle d'Adam,lequel 
larecogneut ôc reçeut de la main de Dieu pour chair de fa chair, & pour 
os de fes os. Il chante tout dvn train leur epithalame •> & lescommodi-
tez de celle conionction fondée, fur la benedi&ion de l'Eternel, en ver
tu de laquelle auffi toutes autres créatures fe maintiennent, &furuiuent 
les vnes aux autres. n 



LE S I X I E S M E IOVR 
D£ L A S E P M ' A I N E DE G V I L L A V M E 

D E . S A L V S T E j S E I G N E V R 

Du Barras. 

'RTEIHIS DT EDIT ARBITRÛTIH JVUMINIR, 

IUMMTD, B CF%D,FCRDS, 
'HknâctrV, crcdùtnmv ommmti rmmuv OTCNS, 

Jffwnau kominptn, crcatD VCEM., cT 

ELER1NS, qui pajfe'^par la cité du monde, 
Tourgaignerla Cité,qui bien-heureufe abonde 
Enplaifirs éternels,&"pour ancrer au port, 
D'où n'aprochentiamais Içs horreurs de la mort; 
Si vous defire^voir les beaux * Amphithéâtres, 
Les * Arfenals, les 3 Arcs, les Templesjes4 Théâtres, 

Les s Colojjèsjes Ports,les f Qrques, les Rempars, 
Qu'on voit Jùperbement dans noftre Ville ejpars, 
Venezjiuecque moj, Car ce grand édifice 
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2 <5o Le fixiefme iour, 
N'a membre,ou tantfuit peu luife quelque artifice, 
Que ie ne le Vous monfire. BEL quoy,vous efies las 

" Mes plus chers compagnonsïquoy! V o u s neVoule^pas 
Apresauoir c o u r u f u r le dos de Neptune, £ 
(Serfs d'AeoJe&duflot) fi longuement fortune, 
Donner v n coup de rame, a f i n d'ancrer a u port 
Dont joyeux/a de/ta je decouu r e le bord. 

i ^ m p h i t e a t r e s . ) Voyez Vitruue au 5. liure de fon archite&ure,chapitre 3-Le docte Li-
pfiuseii f o n liure intitulé V e ^ m p h i t e a t r o , & le commentaire de Théodore Marcile, 
iur les EpiCTrammes de Martial touchant l'Amphithéâtre, Scies chaffes de Domitian: 
& Pline au 36 .1 iure chapitre 1 5 . C'eftoyent iadis baftimens magnifiques faits en rond, à. 
plulîeurs degrez ôteftages, où le peuple s'afTeoitpour veoir les exercices & combats 
des efcrimeurs &' outrances des veneurs. 
i ^RFÊNALS.) ou Arfenaux mot cognu. Ce font lieux où l'on pofe & referue les inftru,. 
mens de guerre. Celuy de Venife eft renommé entre ceux de l'Europe. 
3 ^ A r c s ) A l'honneur des grands chefs d'armées & des Empereurs, les anciens R o 

mains battirent plufieurs magnifiques portaux,qui à caufe de leur forme furent appel
iez ares dont il y e n a encor auiourdhuy à Rome & ailleurs plufieurs beaux demeu
rants, r * , _,, -

! ; 4 T h é â t r e s , ) Ce mot vient d'vn autre qui fignifie regarder: pource qu es Théâtres fe 
1 ** ' ' faifoyent diuers ieux que le peuple regardoit.Es théâtres eftoyet fpecialement les ieux 

' • Sceniq-uës,comme farces, moralitezjde pris de mufique,&:c. 
À C o l o f j e s . ) Cefontftatuesde defmefuree hauteur, dreffees par les anciens payens en 

• " l'honneur de leurs Dieux. Il y en auoit defort hautes à Rhodes,fpecialement celle du 
Soleil renommée entre les fept merueilles du monde.Voyez Pline au 3 4 . 1 i u r e cha.7. 

6 O r q u e . ) C'eftoit vn lieu où couroyent les cheuaux,exercice familier entre les Ro-
mainSjComme les pourtraits de leurs antiquitez,Sc leurs Hiftoriens le monflr ent. 

de^kvt» : O pere tout-puiffantfois guide de leur guide; 
Ugrâce de " V e r f e le miel plus doux de [humeur Cafialide 
l>ien . dlP i Sur ma langue indiferte,& par mes chants Vainqueurs 
( c o u r i r f u r . ^ , J . . A , * 

4 a création Des tigres f u r i e u x apnuoije les cœurs; 
des ani- Donne les fiers Lyonsifay au'acoifantfàraze, 
m a u x t e r - ^ 1» • J - r • / 

reftres au Toutgenre d a n i m a u x m e V i e n n e f a i r e hommage. , 
deuat défi Varmy tant d'animaux que ce iourd'huy tes doigts 
îy.li l\ Firent hojles des champs,des Rochers, & des bois, 
cberl'Ele- fevoy que 7 l'Eléphant,fécond chefde leur bande, 
fimt- Défia au champ brutal l'auantage commande: 

Digne de telle charge, ou foit qu'on ait égard 
t A f o n dos tourrelé,qui porte maintfioudard : 
Oufit qu'on mette e n ieu cette prudente adreffe, 
Dontiifemble obfcurcirdes humains la fageffe. 
Efcolierfludieuxjlrumine à partfoy 
L a leçon qu'on luy baillejl reuerefon Roy, 
Jl falue la Lunejl couue en {à poitrine 
L a doux-cuijànte ardeur de la torche Cyprine: 

N Et fentant d ' v n bel œil la douce cruauté, 
Soupire fous le ioug dVne humaine beauté: 
Voire fi des Gregoisl'hijloire ne nous trompe, 
Il eferit quelquefois ajfezfien defa 'trompe.. 
Mais cetejf>ritfubtil,ny cet énorme corps 
Ne le peutguarantir des cauteleux efforts! 



A 

De la Sepmainé. 261 
Son com-DuFIN 8 Rhinocerot, qui ri entre onc en bataille 

Conduit d'aueugle rage: ainsplufiofi qu'ilaffaille / UT con-^ 
JL'aduerfàire Eléphant,affile contre LIN roc mleiS*' 

Defion armémufeau le dangereux estoc. 
Tuis venant au combat ne tire a ïaduenture 
La roideu R defis coupsfur fa cuirafijè dure 

oAins choifit,prouidentfious le VENTRE VNE peau, 
Qmfeule craint lefil de l'aiguifecoufleau. 

7 Eléphant.) Pline és 8.premiers chapitres du 8 .1iure defcrit l'Eléphant félon que nous 
le voyons icy, ôc dit qu'iceluy eft le plus corpulent de tousanimaux terreftres : adiou-
ltan t, Intelleélus illifermonis patrij, imperiorum obedientia, ofjiciorûmque qu* diditit memoria, 
amoris &gloriœ lioluptas: imb l>erb ( qu» etiam in homine rara)probitas,pmdentia,<equitas ; religio 

j} qaoque fiàerum,Solisque,ac Lun<&~\eneratio. Il expofe celaapres, notamment au 3. chapitre 
parlant de ce merueilleux Eléphant, qui efcriuit de fa trompe, il dit, Muttanus ter CONFIA 
autor efl, aliquem ex bis &> litterarum dufitts Grœcarum didkijfefiolitûmque prxfiribere eim lingua, 
yerbù: Ipfi ego h&cfiripfi,& fipolia Celtica dkaui. Le combat de cet animal contre le Dra
gon ôc le Rhinocerot eft defcrit és n. 12. ôc 20 . chapitre du mefme S.liure. Voyez outre 
plus Solin au38.chapitre,^Eliàn en plufieurs endroits de fon hiftoire des animaux,fpe-1 

cialement au 2.1iure chapitre 11 . où il dit fur la fin auoir veu vn Eléphant efcrire en La» 
tin,& fuyure vn homme qui luy monftroit, auffi attenriuement qu'on fçauroit defirer. 
Plutarque en fon traité de l'induftrie des animaux en parle auffi bien au long, ôc entre 
les modernes Gefner au premier volume de fon hiftoire des animaux,en a recueilly en 
vn difcours tout ce que les anciens Grecs ÔC Latins en ont efcrit.Depms peu de temps, 
le docte Lipfîus en la i.Centurie de fes epi. Latines en a mis vne où il difcourtplaifam-
ment ôc enbeaux termes fur tout ce que Pline, Aelian ôc autres ont dit de ce merueil
leux animal 
8 Rhinocerot.) Cetanimal, lourd comme Elephant,ôc portant vne corne fur la pointe 

Q du mufèau , e f t dépeint ôc defcrit par Gefner au 1. hure de fon H i f t o i r e des animaux. 
Son combat contre l'Eléphant eft reprefente en peu de mots par Pline au 20 . chapitre 
du 8 XIME.Rhinoceros,~\nws in nare cornu fikpe ~)iifits. éditer hic hofiis genitus. Elephante cornu ad 
fixa limato préparât fie pugnxjn dimicatione aluum maxime petens,qnamfit effe molliorem. Lon-
gitudo eipar,crura multo breuiora, color buxeus.VOYEZ Solin au 43.chapitre,ÔC Aelian au 1 7 . 
liure de l'hiftoire des animaux,chapitre 4 4 . 

Comhai 
•on Mais ïefcaiUé 9 Dragon ne pouuant fans efchelie dTi^ago, 

Attaquer î Eléphant Je met enJèntinelle de l'zle-

SurVn arbre touffu,&*prefque tous les iours pUnt^if 

^ 1 RR J J 1» • I 1 fourtrait 

tjuette dejjus ce pas l animal porte- tours; des guerres 

Qui ri approche fi tofi,que iembufche il neforte, ÙMUS. 

Defin corps renouéfanglantde telle forte 
Le corps de l'Elephant,que l'Eléphant ne peut, 
'Branlant fie defpefirer des plis d'Vn fifiord nœud: 
cAins comme en defefpoir d'Vnpas vifie s'aproche ' 
Ou d'vn tige noueux,ou d'Vne ferme roche, 
Pour contr'eux efchacher cil} dont ïembrajfement 
Défia p refique la traine au dernier fpuflement. 
A ce coup le Dragon proprementfè defiace 
Du Corps de l'Eléphant, gliffie en bas, & s'enlace 
De tant de nœuds étroitsfies iambes de deuant, 
Qu'il ne peut,entrauéjè porter plus auant. 
Tandis que lEléphant tafiche en vain à défaire 
De fon mufle ces nœuds, t impiteux aduerfiaire 
y^ietlene^dansfon neîQ<&fourrantplus auant 

1 
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Son effroyable chef, luy clofl les huis du vent. 
Mais quoy? bien tofl il perd le fruité de fa Riéloire, 
D'autant que toutfoudain la befie aux dents dyuoire 
Tombe morte & tombant rompt defon poids le corps 
Qui la mange dedans, & laprejj'e dehors. 
Semblables aux François, dont les dextres mutines 
Senglantent leurs couteaux dans leurs propres poiélrines: 
Tandis que fans pitié,d'vn fol zeleincite7\ 
Dufang concitoyen ils fouillent leurs cite^: 
Etquore à ̂ doncontour, oreaux champs desDruy'des, t 

ils rougifent, cruels,leurs glaiues parricides: 
Eaifant de leu r patrie vnfunefie tombeau, 
Ougif auec fes os du monde le plus beau. 

9 Dragon.) Le combat du Dragon contre l'Eléphant eft fort bien defcrit par Pline 
au S.liure chapitre li. où il dit: Elepbantes fert maximos IndiajjeUantéfque cum ijsperpétua di-

fiordia Dracones>tant& magnitudinis, "Vf ipfos cinunflexufacih ambiant, nexuque nodi prœflrin* 
gant.Commoriuntur ea dimhatione^ittufque corruens complexum ediditpondère. Il expofe cela 
puis après au i2.chapitre. Ce combat vient de ce que les Dragons aimentleiàng des 
£lephans,à cauie qu'il les xdï3.\chit.Vraio{ditA\) iter acpabulajpeculatui^ab excelfà/e arbo
re inijcit.Scit ilie impare fbi luélatum contra nexus ,itaque arborum aut rupium attritum quterit. 
CauentbocVracones,ob idcjuegrejfusprimwmaRigatcauda. Refoluuntilli nodosmanu.^itquebiin 
ipfa narecaput condunt,paritcrque Jpiritum prœdudunt& mollijîimas lancinant partes.U adioufte 
pour la fin. Elephantes ab ijs ebib\ficcat6fque confidere:& Vraconesinebriatos opprimi commorî-
que. Vray embleme( dit le Poëte ) des guerres ciuiles de la pauure France. Greuin au 
zo.chapitre du r.liure des venins, reprelènte deux fortes de Dragons, l'vn ailé, l'autre 
non,ÔC dit que c'eft vn ferpet qui a trois ragees de dents à chafque mâchoire, les yeux 
grands ôc fort aigus, deux gros fanons pendans des joues fous ie menton, de couleur 
rouffeontla geulepetite,laquelleen mordantnes'ouurepas beaucoup, ains eft com
me vn petit canal,pâr lequel ils refpirentôc tirent la langue. Qui, eft cauie queieur 
morfurenefaitpas grand douleur:auifiNatureneleurapas donné la dent pour for
ce ou deffenfe, mais pluftoft la queuë,de laquelle ils combattent l'Aigle ôc l'Eléphant. 
Les ailez ôc Reptibles font au refte de meime forme ôc grandeur. Quant au Dragon 
mentionné cy après, au 150. verfet de ce liure Pline au 1 4 . chapitre du 8 .1iure en parle. 
In Vunkis bellis ad flumen Bargardam à Regulo imperatore ballijlù tormentisque, ~)>t oppidum ait-
quod^expugnataferpenscXK.pedumlongitudinis, Gellius dit le mefme au 9 . hure des nui&s 
Attiques chapitre 3. 

Animaux^ Le 10 Lfirable cornuje " Chameau trouble-riue, 

^Fbomme * Voifnent l'Elephant:& non loin d'eux arriue 

Le H'M- Lefuperbe 1Z Taureau,13 l'cAfnelabourieux 

^jf'cy Le *+ Çheualcorne-pied,foudain,ambitieux, 

meau. Aime maifre, aime-Mars:& dont la b ru f que adrefie 
L e TAIU Sert Volontairement à la dextre maiflrefe. 

L' Jtçne^ Telfans maifre & fans mors fait de foy-mefme a mont 
Le cbeual. Se manie àpiécoy, à pafades,en rond 

Telfuit non attaché, l'Sfuyer qui le domte, 
Telplie legenouïl quandfon maifre le monte. 
Tel court fur les efpksfans plier les tuyaux, 
Tel fans mouillerfes pieds voltigefur les eaux. 

10 Uirable.) Peftimequecefoitle Camelo-pardalù des Latins, que Belon en fes obfer-
uations reprelènte, ôc nomme GirafFe, au chapitre 45».du 2.1iure.C'eft(dit-il) vne befte 
fort belle ÔC de la plus douce nature qui foit, quafi comme vne brebis, ÔC autant que 
telle autre befte iauuage, Eue a la tefte prefque femblabie à vn Cerf, hors mis la grau-
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deur,portan t deux petites cornes moufles,^ de fix doigt s de long, couuertes de poil. 
Celles des malles ion t plus longues.Les oreilles grandes,le col long,droit & greile,les 
iambes hautes deuant, & fort baffes par derriere,ies pieds comme d'vn bœuf la queue 
lono-ue,lepoileipais,bianc&roux,fortgrefleautrauers du corps. Sa faconde faire 
relîembie a celle du Chameau,&c.Voyez Pline au 8.1iur.chapitre 13, Aucuns eftiment 
que ce qu'il appelle Oryxfoitle Hirable de noftrepoete,Belon au 2. liure de fes fingu-
laritezxhapitre 51. fait mention de la Gazelle qu'il appelle Ory x: & femble que ce loit 
le Hirable.Le iugement en fôit au le&eur diligent. 
ïi. c h a m e a u . ) Il eft (urhommé trouble-riue.Ce que Pline explique au 8. liure chapitre 
îy.parlant de ces animaux afTez amplemen v . S i t i m q u a t r i i u o t o l é r a n t : i m p l e t û r q u e c u m b i b e n -

d i Qicafio e f t , <& i n p r œ t e r i t u m & i n f u t u r u m , o b c u r b a t a p r o c u l c a t i o n e p r i u s a q u a : a l i t e r p o t u n o n 

g a u d e n t . Ariftote & Solin difent le mefme.Gefner, au premier liure des animaux à qua
tre pieds, a recueill y tout ce qu'on fçauroit délirer de cognoiftre de cet animal, afTez 
cognu auiourd'huy. 
12 T a u r e a u . ) Animal bien cognu.L'epithete que l'auteur luy donne eft expliqué bie 
au long par Pline au 45.chapitre du 8.1iure. 
13 * 4 f n e . ] Pline le defcrit au 8. liure chapitre 43 . & dit que les mafles ne font pas fi la-
bourieux que les femelles.Geiher en difcourt amplemet en fon Hiftoire des animaux. 
Pline parlanddu mulet au 44.chapitre, l'appelle a n i m a l i n l a h o r e U r i b u s e x i m i u m . U e x -

perience ordinaire conferme cela en tous les deux animaux. Voyez le 10.chapitre de 
la 4. partie des diuerfès leçons de P. Meffie. 
1 4 C h e u a i ] Il eft fait mention en cet œuure de trois fortes de cheuaux 1. du terreftre, 
les epithetes & louanges duquel il defcrit icy fommairement après les anciens. Voyez 
ce qu'en dit Virgile au 3.des Georgiques. 

S i q u a j ô n u m p r o c u l a r m a d e d e r e . 

S t a r e l o t o n e f c i t , m k a t a u r i b u s , & c . EtBouchanan enl'epigramme qu'il a fait à la louange 
du cheuai. Quant au cheuai marin & celefte, il y en a efté parlé és endroits propres cy 
deuant.Gelner au 1.liure des animaux traite du cheuai terreftre fort amplemen t,ôc do
ctement. Ce que le poète dit icy qu'il y a tel cheuai qui court fur leselpics fans plier 
les tuyaux,& voltige fiir l'eau fans mouiller le pied eft vne manière de parler hyperbo
l ique^ familière principalement aux Poètes: mais aufîi peut-il y auoir de l'allufion à 

• ce qui eft recité des cheuaux que Laomedon auoit promis à Hercules q u i f u p e r a q u a s 

a r i j î a s a m b u l a b a n t , ce dit Hygin us.Au refte Voyez Pline au 8.hure chapitre 4 2 , 

En vn autre ejcadron ie voi lepoureux t s Lieure, 
Le ïff Lapin oublieux, & la broutante 11 Cheure 
Lalaineufe 18 Brebis Je parejfeux lff Tourceau 
Et le 20 £erfpie-leger}qui chaque renouueau 
Perdfa tefie rameufè: & lerfant maintes larmes 
Reclus, gémit long-temps la perte de fes armes. 

' ̂  Hé Dieu! quelplaifir c'eft de loir toutln troupeau 
T>e Cerfs aux pieds-Venteux sesbatre dejfus l'eaul 
L'vn fend premier les flots,l'autre fur fon efchine 
Appuyé demy-droit,fon col&fa poitrine, 
Et les autres encor fe lont entrefuyuant, 
Quand lep remier eft las, le dernier lia deuant: 
Comme envn libre eftat Inhommefeul ne guide 
Toufours par cent trauauxdefa Hlle la bride. 
Vn mefme Magiftrat touf'ours,touf'ours n'a pas 
Des affaires communs le foin dejfus les bras: 
Àins ayantgouuerné quelque temps,il defcharge 
Sur ïefyaule d'autruyjà douce-amere charge. 

15 H e u r e . ] Le Lieure terreftre, animal poureux,& cognu de chacun, eft defcrit par 
1 hne au 55. chapitre d u 8.hure & par Gefner amplement en l'hiftoire des animaux. La 
caufe de cefte peur eft que cet animal qui n'a que la çourfepour armes, eft la prove de 
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plufieurs autres animaux. * 
16 LAPIN.) C'eft vn animal qui à caufe delà timidité perd, toutefouuenanceordinau 
rem en t,dont eft venu le prouerbe François,Tu as mémoire de Liéure ou Lapin, Tu la 
perds en courant. 
17 CHEURE.] Feftus l'appelle Capta À CARPENDO, qui fignifie brouter & emporter les bouts 
de quelque chofè. Et plufieurs Grammairiens difentqueleschéuresfontappellees 
CAPRŒ, À CARPENDIS LIRGULTTS: ou pource que CARPUNTAJPERA.C.QU DKS grimpent contrem otiç 
les rochers. Voyez Geiner en fon hiftoire des animaux,liure i.iur le mo t CAPRA. 

18 BREBIS.) Elle eft défaite par Geiner, au liure fufmentionné. Quant à ibn epithete, 
Lucrèce liure i.i'appell.e LANIGERA PECUS.ET Virgile nomme LANIGEROSGREGES ̂ TES troupeaux 
de Brebis. Voyez Pline au 8.Uure chapitre 47.Sc 4 8 . 
19 POURCEAU.) Gefner au mefme liure Pline au 8. chapitre hure 5 1 . ANIMALIUM HOC MAXI
ME BRUTUM, AMMÂMQUE EIPRO FILE DATAM NON ILLEPIDÈ EXIFLIMABATUR. 

20 CERF. Pline au 8.liure chapitre 12. MARIA TRANANTGREGATIM NANTESPORREELO ORDINEY&» CAPI-

TA IMPONENTES PRXCEDENTIUM CLUNIBUS, ~\KIBUFQUE AD TERGA REDEUNTES. Et parlant de leurs cornes 

11 dit. LATENT AMIFTS ,L/ELUT INERMES. Oppian au 2 .1iure de fa venerie,dit que le Cerf eft ho- 1 

teux de la perte de fes cornes, ôc parlant de l'ordre qu'ils tiennent à paffer les eaux, il 
vfe de la fimilitude des patrons de nauire qui s'entrefoulagent. Xa fimilitude de noftre 
Poëte,imitant Oppia, n'a pas moins de grâce que l'autre,tant és mots qu'en la Jiaifon 
d'iceux.Qm voudra côferer la verfion decepaffaged'Oppian faite par Florent Chre-
ftien,auec ce que le Poëte en a emprunté, ou qu'il a exprimé de 1by-mefme il verra de 
quel œil on doit lire les anciens, ôc qu'il eft poffible aux bons efprits de rendrevne 
chofe bonne meilleure ôc plus gentille encor. 

^» -

Mais nul des animaux nefert tant aux mortels 

Quele 21 Chiengarde-forts,garde-parcs,garde-hofels, 
Diligent poruoyeur,qui d'vn nezveritable 
Fournit des mets frians desgrans Princes la table 
Amy iufqu'à la mort frayeur du loup ruT^é 
Peur du craintif larron,veneur bien aduife 
haie voy 2 2 ÏEfcurieu,quifaifantiadufage, 
Sans contempler le Ciel le tempsfuturprefage: 
Et met deuant fon huis vn afeuré rempart, 
Scachant bien que le Dent doit fouffer celle part. 
le voy l'accort23 Guenon, la mignarde 2+ Belete, 
Le frauduleux2S Renard f odorante2X! Ciuete, 

Que le mol courtifan fait chèrement chaffer 
Tar cent monts, 0 cent mers.par de la Tarnaffer. 

l'apperçoyle 27 Cafor, qui bien aduifé coupe 

Sesgenitoires faux,& les ietteàla troupe 

Quifans peine l atteintfur le Pontique bord, 

Et quifouhaiteplus ce gage que fa mort: 

îapperçoy l% ÏHerifon qui pour porter dommage 
oA celuy quile fuitpour le mettre enferuage 
Ses deux pieds parejfeux ioignantàfon menton, 
Surfs cardes fe roule ainfi quDn peloton, > 
Mais l'œil du (fiel ne Doid chofe plus admirable 
Que le 211 Chameleon, qui reçoit\Dariable, 
Les diuerfes couleurs des corps qu'il a deuant, 
Et dont lefbbre fein ne fepaifl que de Dent. 

12 CHIEN.] Pline au 8. liure chapitre 4 0 . Ariftote, ^Elian en leurs Hiftoiresdes ani-
maux,Plutarqueau traité del'induftrie des animaux, ôc après eux Gefner ont ample
ment difcouru ôc vérifié par exemples les trois beaux epithetes,Ôc les diuerfes proprie-
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ies en cet indice. 
XI FFCURIEU.) Pline au 8.1iu.chapitre 38. PRŒUIDENT TEMPEFTATEM &FCIUNT-.OBTURATIFQUE, QUÀFPI-
RATUMS EFT LENTUS, CAUERNÙ,EX ALIAPARTE APERIUNTFORES: DE c<eterO IPFIS "YILLOFIOR CATTDAPRO TEGUMEN-
TO EFT. Oppian en fait auffi mention au pliure de fa vénerie. 
23 GUENON.) Pline au 8. liure chapitre 5 4 . explique Tepithete qui luy eft attribué 
l'expérience a fait voir combien cet animal eft ingénieux & habile. Voyez Solinauzp. 
chapitre, 6c la manière de lesprendre en JELÏM au 17.liu.re chapitre 24.1tem au i5.1iure 
de Strabon. 
2 4 BELETE.) Il l'appelle mignarde, à caufe delà beauté de fon poil, & qu'elle eft fré
tillante à merueille. Le mot Latin MUFTELLA, comprend diuerfes fortes de ces animaux, 
comme Fouynes,Martres,Hermines,Beletes,diftinguees en domeftiques,champetres 
ôcfàuuages. 

25 RENARD.) Les cautelles de cet animal font cognues 6c defcrites par Piine,liur e S.cha.' 
iS.Aelian liure 4 x 1 1 . 3 9 . 6c 6. liure ch . 24 .64 . Plutarque au traité de l'induftrie des ani-

B maux.Voyez Gefher,6c Olaus Magnus eni'hiftoire SeptentrLli8.cha.3i. &li.18. cha. 13. 

16 CIUETE.] Matthiol defcrit la Ciueteanimal de la grandeur d'vn chat, 6c le mufc, qui 
eft comme vne fueur efpaifTe qu'on amafTe de defTous fon vetre vers le derrière, en ion 
difcours fur le 20 .cdu 1 li.de Diofcoride.Cet animal fe trouue en plufteurs endroits de 
rAlîe,notamment en vne prouincenomméeTarnafler,ou Tarnailari en l'Inde Orien
tale près du golphe de Bengala, 6c qui au Septentrion regarde le royaume de Narfin-
gue.Voyez les Comofgraphes modernes,6c Belon au 2. liure de fes iingularitez,cha.2i. 
%-J CAFTOR.) Il met en auant du Biéure ce que dit Pline au 8 . liu. chapitre30. Diofcori-
de 6c Matthiol en traitent au long au 23. chapitre du 2.1iure Gefner a reprefenté le Ca-
ftor,appellé des Latins FIBER^ÀT Biéure par les Fraçois. Outre ce premier nom les Grecs 
l'appellent chienderiuiere.il vit en l'eau 6c fur terre, femblable à la Loutre, fors à la 
queue. Ce que Pline recite du retranchement des genitoire$( à quoy Solin,trop hardi 
en fes difcours, a adioufte d'auantage) eft eftimé fabuleux par Gefher.Lepoéte a fuyui 
l'opinion des anciens. ' 
28 HERIJFON.] Plutarque au traité de l'induftrie des animaux oppofe l'adrefTe du He-

Q riflon à fè rouler fur fes cardes,à toutes les finefTes du Renàrd,6c adioufte. 

// IteflJon corps,arrondi comme au tour} 

D'in eflfeineux chardon tout à l'entour, 
SiÇeurement,cpi il n'y a aucun ordre 
De lepouuoirpincer au lifny mordre, 

Etparlant du mefhage d'iceluy (auquel lé Poète au liure fuyuantrenuoyelêparefl 
feux)il adioufte.La prouuoyance dont il vfe pour pâiftre fes petits eft encore plus inge-
nieufe: car fur l'Autonne, enuiron le temps des vendanges, il fe coule defTous les feps 
de vigne, 6c auec les pieds fecoueles grapesderaifîns, tant qu'il en fait tomber les 
grains à terre, puis fe coulant defTus les fiche aux bouts de fes efpines: tellement que 
quelque fois à plufieurs que nous eftion s le regardans il fembloit que c'eftoit vne gra-
pe de raifin qui rampoit, ou qui marchoit, tat il eftoit couuert tout à l'etour de grains 
de raifin, 6c puis fe coulant dans fà tafhiers, il en bailla à manger à fes petits 6c en ferra 
pour leur garnifon.Pline au 8.1iure ôx^ixxe^J.PRDTPARANTHYEMI <& HERINACEI TIBOS-.ACL/OLUTA-

p RIFUPRA IACENTIAPOMA AFFIXA FPINIS^VNUMJION AMPLIUSJENENTES ORE, PORTANT IN CAUAS ARBORES: IRTQUE 
"VeroFENFERE 1/ENANTEM, CONTRATTO OREPEDIBUFQUE, DEPARTE OMNI INFERIORE, QUA RATAM & INNOCUAM 
HABENT LANUGINEM, CQNFLUUNT INFORMANT PIU,NE QUID COMPREHENDI POPTPRATER ACULEOS. 
29 CBAMELEON.] Il dit que le Chameleon vit de vent 6c change de couleur félon ce qui 
luy eft oppofé. Pline a defcrit c e t animal, 6c exprimé ce que defTus au 8.liure cha.33.Il 
eft de la forme 6c grandeur d'vn lezard,mais plus haut de iambes.Les coftes 6c l'efpine 
luy ioignentau ventre,commeaux poifîons,ale mufeau long, la queue aiuTi, aboutif-
fànt e n pointe, 6c fe recoquillant, les ongles crochues, marche lentement comme vne 
tortue: a la peau,rude,les yeux enfoncez,de la couleur du corps,ne les fermeiamais, ny 
f i e les remue à demy,ains les tourne tout à fait. Il adioufte, HIAT FEMPER OREJOLMANIMA-
LIUM NEÇ ÇIBO NEEPOTU ALITUR, NECALIO QUÀM AÈRÙ ALIMENTA, COLORIS NATURA MIRABILIOR : MUTÂT NAMQUE 
CUMJ~ubinde& OCULÙ,<&* caudaj&> TOTO CORPORE: REDDÏTQUEFEMPER QUEMEUQUE PROXIME ATTINGIT, PRÊ
ter RUBMM czhdiiHmque.T>EFUNBO,PAU'OR EFT&C. Solin en dit autant au ^.chapi. Voyez ce 
qu'en dit Ariftotè au 2. liure de la nature des animaux, chapitre 11. Senequeau r. liure 

. des quelinaturelles, Aulus Gelliusau dixiefme liure des Nui<5b Attiques.chapitre, 
Z 

http://Chien.il
http://17.liu.re
http://20.cdu
http://li.de
http://chienderiuiere.il
http://cha.33.Il


Des ani
maux i / f ' 
mmeux 

2 6 6 Lefixiefmeiour 
1 2 Ouide au rç.des Metam. 

jd auoque quod~)ientkanimal nutritur & aura, 
Protinws apmulat tetigit quofiunque colores. 

Mais Belon au2.1iuredeiesUngulancez,chapitre34.ditcesmors. Leshayes desiar-
dinages près du Caire, & principalement le long des nuages du Nil fon couuertes de 
Chameleons, de forte qu'en peu de temps nous en vifmes grand nombre. Quand ils 
veulent manger ils tirent leurs langues longues quafîdedemypied, rondes comme 
celle d'vn Pic-verd,femblables à vn ver de terre:& au bout d'icelles ont vn gros noeud 
fpongieux tenant comme glu, duquel ils attachent les fauterelles, chenilles, mouches 
&: autres beftions qu'ils attirent en leurs gueules, pouffant & dardahs ces languesauffi 
vifte qu'vn arc defcoche vne flefche. Noftre auteur a fuyui l'opinion ancienne & com
mune. Voyez le bel Epigrammequ'Alciat a fait fur le Charneleon, image duflateiir 

Courtifàn. 

JMon fang fi fige tout/non efiomach a peine, 
. . Prefiédefroids glaçons,pouffe horsfon haUine: ^ 

Mes os tremblent de peur, mon trijîe cœur frémit, 
n&Zu,fi- Mon poil en hautfe dreffe,& mafaceblefnit; 
hlcsàl'ho- £r£ deuant mesy eux, comme il mefemble, nage 
me' T)'vne cruelle mort l' effouuentable image. 

tfél qui feroitçeluy, quifans eftre eftonnê 
Pourroit,comme iefiuisfè voir enuironnê 
Ile plusfiers animaux,qui pour régnerfur terre^ 
Ontiuré contre nous ~we immortelle guerre? 
Thœbus s'effrayerait,Hercuïperd? oit le cœur, 
Combien que le premier fe chante le vainqueur 
T>u redouté Python,& que Fautre fe "Vante 
Du Lyon Nemean,& du 39 Porcd'Erimanthe. 

t t C r w - Quelle roideur de bras,ou quel enginfubtil ® 

dUe. " Le pourroit garantir du grand 31 brigand du7\[il, 

Qui nageant & courant,impiteuxfait la guerre 
Aux poiffons dans les flots,aux hommes fur la terre? 

Le Dragt Oudecefier "Dragon, qui toutfui'attaqua 
La Romulidearmee,& contre qui braqua 
Régule tant et engins, qu'il en euB démolie 
La cité qui tenoit le feeptre de Lybie? 
Quel ferme corfelet,quelconfeilpourpenfé 
Lepourroit garantir de 3 2 FoAffic offenfé, 

t^Ê"- Quifidèle mary,par plaine e^par montagne 

Pourchaffele meurtrier deft chère compagne: 
Et lefâchant élire entre cent mille humains, P' 
S ornent en plein marché fe l>enge defis mains? 
Quelle targue33 d'Aiaxpourroit leurs corps défendre 

le safilic. Du pefieux 3* 'Bafilic: dont l'haleine peutfendre 

Le marbre plusfolide,& qui dans le cercueil 
P eutpouffer les humains d'vnfui trait de fon œil? 

30 PorccfEymante.) Pline au ̂ chapitre du 8.liure En vne montagne d'Arcadie, no-
mee Erymanthe, repairoit vn iànglier tres-dangereux, qui ayant fait vne infinité de 
maux, fut domté par Hercules, & par luy amené vif à Euryfthee.Quant au Lyon Ne- . 
mean & auçres victoires d'Hercules, voyez le pliure de la mythologie de N.des Con-
tesjchapitrei.& Giraldus en la vie de Hercules. 
3 1 Brigand.) du Nil. C'eft vne epithete du Crocodille, animal fort gourmand, & qa» 

\ 
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vit en l'eau & fur terre. CROCODILUM HABET NILM (dit Pline au 8. Iiu.ch.2y.) QMDMPES MALUMT 

TERRA PARITER ACFLUMINE INFEFTTTM. Quant au Dragon qui attaq ua l'armée Romain e près 
du fleuue Bragada Ô C qu'il falut tuer à coups de baliftes, qui eufïèntpeu faire breîche 
aux murs de Carthage, capitale de l'Afrique ôc des pays voifins, nous en auons parlé 
cy-deuant. 
3 2 Nicandre defcrit cet animal venimeux en fes Theriaques. Greuinfonex-
pofiteur, au i.liu.ch.8.dit qu'il y en a de trois fortes, à fçauoir le terreftre, long de cinq 
couldees, l'hirondinier(à caufe qu'il a la couleur d'vne arondelle) long d'vne couldee, 
ôc le cracheur plus grand que tous : leur morfure apporte la mort en peu d'heuresrcel-
ledel'hyrondiniereftfoudaine.-du cracheur vn peu tardiue , amenant premier vn 
troublement de veuë, puis enfleure de face, fourdeffe, ôc la mort. Leur playe eft fort 
petite,mais très grande la force Si fubtilité du venin, qui en peu de temps fe gliffe iuf. 
quesaufond. Pline au 8.1iure chapitre 23.fait mention de ce que recite noftre Poëte 
touchant la vengeance de l'Afpic : VNM HUIC TAMPEFLIFERO ANIMAIT FÊNFÙS VELPOTIUS AFFECTAS 
EFL, CONIUGA FERME LIAGANTUR, NEC NIFI CUM COMPARE VITA EFI;ITAQUE ALTEMTRA INTEREMPTA ,IUX:REDIBILIS 
ALTERIL/LTIONIS CURAJ?ERPQUITURINTERFE£IOREMF\INUMQUE EUMIN QUANTOLIBET POPALI AGMINE NOTITI* 
QAADAM INFEFTAT,PERRUMPIT OMNES DIFFCULTATES,PERMEATFFATIA, NEC NIFI OMNIBUS ARCETUR,AUTPR&CELE-* 
RIFUGA,&<C. Voyez Diofcoride Matthiol au dernier liure chapitre y 4 . 
3 3 LAIAX Latarged'AiaxfilsdeTelamon célébré en Homère comme l'vn des plus 
vaillans cap ftaines Grecs,eft tournée en prouerbe,ôcfè prend pour vne deffence aflèu-
ree. Ouideaui3.des Metamorphofès tout au commencement. 

SURGIT AD HOC CLYPEI DOMINM FEPTEMPLICIS ̂ AIAX. 
3 4 BAFTLIC.) Pline au 8.Ii.ch.2i.ôc^EIian au 2.1i.des animaux ch.yy.parlent de ce ferpenc 
lequel eft de3.paulmes de longueur ayant le corps roux,ôc la teftepointuë, fur laquel
le il a 3«petites faillies ou enleueures,marquettees de taches blanchaftres en forme de 
couronnes,ôc pour cefte raifon il a efté nommé le Roy'des ferpens. Quand il rampe il 
leue la partie de deuant de fon corps ôc la porte droite ne s'aidant au marcher que de 
derrière. Le poëte Lucain a parlé de l'efficace de fon venin.Pline dit qu'il naift en Cy-
rene,ôc ayant parlé d'vn animal qu'il nomme CATOBLEPAS , qui tuëles perfonnes de fon 
regardai adioufte, EADEM BAFDICIJÈRPENTIS EFL YÙ. Puis après, NECATFRUTKES NON CONTAÂFOS 
MODB,LIERUMI^AFJHATAS,ADURITHERBAS,RUMPITPTXAL\CON?QNUQ d u 2 9 . f i . BAFILICI, 

^ QUEM ETIAMFERPENTES IPFIFUGIMT,CLIOS OLFAÈTU NECANTEM,QUI HOMINEM VELFIAFPICIAT TANMM, DICITUR 
INTERIMEREFANGUINE MAGI MIRIS'LAUDIBM CÉLÉBRANT,&C:\royez Greuin au i. liure des venins c. 
1 8 . 0 Ù il traite des accidens furuenans après la morfure du Bafilic, ôc des remèdes, n'e-
ftimantpas ce ferpent fi dangereux que les Anciens l'ont fait. 

O Dieu ! s'il efl ainfi quepournoftre lignée, 
Cefte ronde Maifonfutpar toy maçonnée, 
Las pourquoy ce iourd'huyfis tu ces animaux, 
Qui ne feruent de rien que pour combler de maux 
Noftre efyineufe Vie f 0 paraftre, &non pere, 

Sifuprenoisplaifir Aformer Uss Vipère, cmpUi» 
Le 3* Stine ^Alexandrin ,&le37 Cenchre endormant, *F * DJ™ 
Le 38 ÇERAFTEcornu,le 39 Qhelydrefumant, 'HCTA- ' 

X) Vefmaillé *° Scorpion, & la 4' Dipfe altérante, DON DE CES 
Tour quoy les armois-tu d'Vne ireFI nuîfantef TNUAZT 

Tardon, bon "Dieu [pardon: ce n'eft pas toy,Seigneur U AYANT 

Qui troublas de nos ans le commencé bon-heur- ' f r o ^ - l a 

£ eft noftre orgueil, qui fit en ï enfance du monde 
De deux cruels Venins 4 1 l'oAmphisbenefecondei 
oAuant que contre toy zAdam fe reuoltaft, ' "PEZFZA* 

Et que dufruit facrécurieux ilgouftaft, MALHEUR 

Il viuoit Roy d'Eden,fàns auoir au front peinte, FÏNTENUI-

Comme ila maintenant, la blefmiffante crainte. ROME^EN 

fesplwfers animaux Volontiersfechiffoyent TETTÎT* 
Z ij 

tentation 
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a tous 
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Leur col dejfousfon ioug, & prompts, obeïffoyent 
AfaVoix, tout ainfi que le cheualadextre 
Obéit à la Voix, à la gaule, à la dextre 
T>e l'eficuyer accort, &farouche,nefuit 
Son vueilpropre, ains le Vueil de cil qui le conduit. 
tJMefme, c o m m e oublieux d'Vnefi lafiche offenfe, 
Tu luy laifas encorfujfifanteprudence 
Tour fouler, quand il faut, defes Vainqueurs talons 
Le chef des animaux qui font les plus félons. 
De tant de corps Viuans qui par les airsf iouent, 
Qui marchent par le s champs, qui dans les ondes nouent 
Tu munis l'vn de dents, l'autre d'Vn bec crochu, 
L'autre d'vn noir Venin,!'autre d'vn piéfourchu, 
Vautre d'efpaisfrancs,l'autre d'Vne afipre efaille, 
Vautre d'vne cuirajfe,& l'autre d'Vne maille. 

y Aiais tufis l'homme nud, luy donnant feulement, 

zAu lieu de cet harnois vn fubtil iugement, 
Quife rouille, engourdy, fi pour mettre en efireuue 
Sa confiante Valeur quelquefois il ne treuue 
Suietpour exercer, çfifide toutes pars 
Il nef comme affiegé d'aduerfiires fioudars; 
Et que fin à zfMilon cefle efpaule fi large, 
Et ces brasfi nerueux, fi iamais il ne charge 
QuVnfaix accouflumé : quelache, quel laurier, 
Queloliuier, quel pin ceindrafinfontguerrier, 
Si quelque autre <JMilon fur l'honorable pife 
Afes Vantez/forts, courageux, ne refifle? 
Au milieu des périls laprudence reluit, 
Et la vraye Vertu les couronnespourfuit 
A trauers mille morts fâchant que la victoire, 
Quiriapporte danger, n'apporte point de gloire. 

4> Vipère.] C'eft vne efpece deferpent, diftingué en malle & en femelle, ainfî nom* 
mé, ielon aucuns, comme qui diroit ri«/p-*ra,engendrant fespetits viuans,comme ef-
cnt Nicandre. Voyez ce qu'en dit Greuin au io.ch.du i.liu.des venins,oùiiI a recueil-
ly ce que les Anciens en ont efcrit. Quant à ce que le Poëte adioufte des petits vipe
reaux , qui rongent le ventre de la vipère pour for tir, Pline recite ie mefme au io. liure 
chapitre 6z. Mais Greuin an 7. chap.du i.liu.des venins eft d'auis contraire, & allègue 
Ariftote pour fon tefmoin, lequel au dernier ch.du 5.I1U. de l'hiftoire des animaux dit 
que la vipère met hors fes petits enuelopez dans vne membrane, laquelle fe rompt au 
3 .iour, & que par fois il aduient que ceux qui font dedans le ventre fortent dehors, 
ayans rongé la membrane. 
36 Stific] Diofcoride&MatthioIIedefcriuet&reprefentetau6(î.chap.du2.Iiu.C'eft 
vn animal grand comme vn lézard, ayant la tefte longue, le dos vn peu releué, le ven
tre comme celuy du lezard,le cuir tout couuert de petites ef cailles, iaunaftre, vne li
gne droite & perfe depuis la tefteiufques à la queue.On l'apporte ordinairement d'A
lexandrie à Venife. Voyez Pline au 8.chap.du 28.1iure. 
37 Cenchre.) Lamorfuredeceferpentreflèmbleàcelledela Vipère, & dit Diofco
ride au 6. Ii, ch. 52. II s'en enfuit vn vlcere pourry:1a chair enflée comme aux hydropi
ques tombe en pièces. Les blelfésdeuienentléthargiques, &z ne celfentde dormir. 
Pourtant il eft appelle Endormant, à caufe de l'effet de fon venin mortel. Voyez 
Greuin aui. liure des venins ,chapitre2r. 

3S cerajle.) Ce ferpent naift en Afrique, ayant deux cornes en la tefte, comme les 
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A efcargots: à raifonde'quoy les Grecs l'ont nommé 

la longueur d'vne coudée, de couleur de fable.Sa morfure eftprefquetou/îours mor
telle :ôc produitpareilsaccidcns que la vipère: auffi y applique-Ion pareils remèdes. 
Voyez Diofcoride, & Matthiolau 6.1iu. chap. 53. Greuin, au 1. liu.des venms,chap. n. 
qui allègue ce que Nicandre,vËlian,Auicenne Vautres en ont efcrit-SoIin au 3o.c.luy 
attribue 4.cornes,comme fait auffi Pline au S.li.ch. Q.CERAFTÙ CORPORE EMINERE CORNICULA FK-

PE QUADRMMINA:QUORUMMOTU,RELIQUO CORPOREOCCULTATOFOLLIÀTET ADFE AUES. 

39 CHETIDRE. C'eft vn mot Grec , lignifiant rude peau, ou afpre couuerture. Onap^ 
pelle autrement ce ferpent A ^ W c. chefneau. II eft long de deux couldees ou enuiron, 
charnu, & couuert de rudes efcailles,de couleur tannée brune, la tefte largette,& non 
du tout ai^uë'.Il rend vne fenteur fi puante, que facilement,encores qu'on ne le voy e, 
on fe peut alfeurer qu'il n'eft pas loin. C'eft l'epithete auiîî que l'auteur luy donne, 
quand il l'appelle fumant. Virgile l'a nommé puant. QuantàrefTedSc guarifonde 
ia morfure, voyez les Theriaques & contrepoiionS de Nicandre Poëte Grec : Greuin 
au 1. liure des Venins, chapitre 19 . Diofcoride au 6. liure chapitre 4 . Matthiolfon 

B commentateur. 
4 0 SCORPION.] In fècte venimeux, delcritfelon que le Poëte en parle icy, par Pline au 
2 j . chap.du liu.n.&par Greuin au 24.chap.du 1. liure des venins, où il allègue ce que 
Nicandre, ^Elian : Diofcoride, ôc autres en ont eferit. 
4 1 "DIPP.] A ' ' ^ eft vn ferpent ainli a p p e l l e des Grecs & Latins, & des François Al
téré, pource que ceux qu'il a bleiTez endurent vne ibif qu'on ne fçauroit efteindre. 
Aucuns eftiment que ce foit vne efpece de Vipère, les autres d'Alpic. Nicandre fait 
vn plaifant difeours fur cela en les Theriaques,à fçauoir cjue Iupiter ayant donné Ieu-
nefleaux hommes,eux eftans las de la porter,k chargèrent fur vn afhe qui mourant de 
foifj&paflànt auprès d'vne fontaine quel' Altéré gardoit, ne peut obtenir congé de 
boire,qu a condition quelaleunefleluy fuftlaifTée:cequ'eftantaccordé les hommes 
ont vieilly depuis ce temps,ôdes ferpens ont raieuny toutes les années:!'Altéré reçeut 
la foif de i'afhe, qui luy eft demeurée, & en a le nom &: PefFect, Voyez Diofcoride au 
<6.1iu.chap.50.Lucain au 9Ji11.de Pharfalie,6c Greuin au i.liu.des Venins. 
4 2 ^DMPHIIBENE.) Pline au 8. liu.chap.25.ou il parle de s ferpens,dit GEMINUM CAPUT ^4M~ 

•£ PHISBENX, HOC EJL,AD CAPUT & CAUDAM ,TANQUAM ,PARUM EFFET INO OREFUNDI LENENUM. C'eft ce 

qu'entend le Poëte, difànt que I'Amphifbene eft féconde de deux venins. Ce mot 
Grec &WIQ**M e ft traduit en François, DOUBLEMARCHEUR^ZX laques Greuin en fon 1. Iiu. 
des venins, lequel dit ce ferpent auoir ainfi efté nommé, pource qu'il fe roule autant 
en arrière qu'en auant. Il eft grand comme vn grand ver, d'égale grofleur par tour.ee 
qui à fait penfèr qu'il euft deux teftes, ce qui n'eft pas. Lucain en a faille ce trait en fà 
Pharfalieau neufiéme liure. 

ETGRAUÛIN GEMINUMFURGENS CAPUT *AMPHÙBENA. 

Sa peau eft dure, marquettee, & bafanee. Diofcoride & Aëtiusont defcrit les ac- .. 
cidens furuenans après la morfure d'iceluy, & à- laquelle les Médecins fçauent appli- • 
quer des contrepoifonspropres. Voyez Pline Ii. ch. 2 0 . Le Poëteattribuë(fuyuantla 
doctrine des Théologiens ) au péché l'efficace mortifère de ceferpent & autres. 

0 pere de ce tout,feulement tu nos pas kmmmx 

Pourueul homme defens, pour gauchir au trejpas, . "UFTM ' 

P L>ontileftmenacé'partant& tantdeptfes: aux au-
Ains pour l'amour de luy tu as rendu funeftes f f ! * r , 
T V N 1 J ~ ~< / LEFOITUM-

LesSerpensauxSerpens, {pleurs asfufaté - > mmt% 
<JWaint cruel ennemy}qu'ils n'ontpointirrité. ' " ïUmma. 

TufaisoTout-puiJfant que l'ingrate Vipère • , - > ' « " - i . 
Naiffantrompe lesflancs de fa mourante mere: ' ' Pon & 

Et que le Scorpion dufàngdefes petits ' ^"f? 
S ouïe gloutonnement fes cruels appetis, 
Etqu'vn d'eux efchapant la fureur paternelle, 
Sevengeparfà mort de la mort fraternelle. - pent, 

Tu fais que +3 la Belete aitvnficretpouuoir 
De meurtrirleferpentfidangereux à loir: 

Z iij 
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QmfeVoyantfurpris,plein dire Jefuertuë, 
Tuant de fon Venin le venin qui le tué. 
Tu fais que ++ ïjcheneumon en Egipte adoré 
cAfranchit des poiffons le marge labouré 
Du fleuue zJMemphien : & qu'au befoin il vfe3 

P ourfe rendre Vainqueur, moins d'effort, que de rufe. 
Celuy qui fait armer fon ennemy mortel 
Tar lefanglant deffi d'vnfuperbe cartel 
Prémédite fis coups,façonnefa poflure: 
Et couure toutfon corps d'Vnefiiufle armure, 
Que ï appelle ne peut durant l'ardeur du choc 
Trouuer lieu decouuert pour ficher fon efloc; 
Luy de mefmepluflofl que commencer la guerre 
Contre le louche cAfyic, d'Vne gluante terre 
Couure fon tendre cuir,&fait que puis après 
Le blond Titan la feche auecfis tiedes rais. 
tiArmé de ceplaflron,de l'cAflic il s'approche; 
Et fin dansfon go fier enfoncefa dentcroche, 
Cependant que ÏAflpic employé fon effort 
AfaufferîefpAiffeurd'Vncorfeletfifort: 
Ce prudent animalfief entant trop débile 
Pour toutfeul attaquer l'efcaillé Crocodile, 
Auec le 4 J Roitelet complotefin trépas:^ 
Roitelet qui voyant que ce guetteur de pas 
Trèfle,pour s'endormir, la limonneufe riue 
Lors quilypenfe moins, contrefon flanc arriuel 
Entre dedansfa bouche, &fè voyant dedans, 
Nettoyéfon palais, cure fes cleres dents, 
Chatouillefiongofler, tant que la befle louche 
Charmée deplaifir ouure encor plus fia bouche. 
L'ichneumon tout foudain fe lance comme vn traiél 
Dans legofier brigand :& vainqueur ferepaifl 

c De ce corpsfigoulu,que la riche abondance 
. u DugrandTSldnepouuoitfourniràfa defl>ence. 

Mais ie diray bien plus, que l'humaine raifon 
Change la mort en Vie,enfanté la poifon; 
Si que contrepefant d'vne iufle balance 
Et les biens & les maux, que ï humaine femence 
Reçoit diuerfement de cesfiers animaux, 
Nous verrons que les bienspefentplus que les maux] 

43 Belîette.) Ce petit animal eft ennemy des ferpens,tefi«oin Pline au 4.chapitre du 
29.1iure,Sc au liure 8. chapitre z i j l dit ce que noftre Poëte exprime du pouuoir delà 
Belete contre le Bafilic.I2#ic TALI monflro(Baftlico)muJlell(trum'yirtus exitio eJî:adeo naturœ ni' 
HIL pltcuitfne parî.Iniciunt eas cauernis FACILE cognitis foli tabe necant iila Jtmul odore, moriuntûr-
<jue, 0* ntturx pugna confatur.VOYEZ Solin au 4o.chapitre & Matthiol fur le ^.chapitre 
du i.liure de Diofcoride, 

44 ïchwumon. Belon au 2.1iure de fes fîngularitez,chapitre 22. reprefente & deferit par 
le menu richneumon,animal fort cogneu, frequet encores auiourd'huy en Egypte,^ 
nommé d'ordinaire Rat de Pharaon. C'eft vn animal plus long &plus trape qu'vu 
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chat de poil blanchaftre,gris ou iaune, rude comme le poil de-Loup, le mufèau noir,8ç 
pointu comme celuy d'vn furet, & fans barbe, les aureilles courtes,rondes, les iambes 
noires, cinq doigts és pieds de derrière, la queue" longue, la langue & les dents d'vn 
chat. Le malle a deux conduits auffi bien,que la femelle.U vit de toutes viandes viues, 
comme ef charbots, lézards, chameleons lerpens, grenouilles,rats,fouris,poules, & de 
tous oifeaux que il peut attraper, cequ'il fait de grande addreffe & vifteflè. Plutarque 
au diicours de l'induitrie des animaux,Vous auez (dit-il) affez ouy parler dlchneumô 
ou rat de Pharaon , comment il s'arme ne plus ne moins que feroit vn champion qui 
iroit pour combatre en camp clos, tan t il munit fon corps, l'enduit, & le croufte tout 
à l'en tour d'vn forthalecret, ou cuirafTe de limon, quand il veut combatre le Croco
dile. Pline au S.liure chapitre 24.parlant de la haine de l'Afpic & de l'Ichneumon, HA-
BET JÎFPIS INTERNECINUM HÉLIUM CUM ICBNEUMONE. NOTUM EJL ANIMAL HACGLORIA MAXIME, IN EADEM, 

NATUM JEJPPTO. MERO-ITFE LIMOFKPIUS FÎCCATQUE SOLE. MOX ~)>BI PLURIBUS EODEM MODO FE CORIJS LORICA-

TFITJN DIMKATIONEPERGIT. IN EA CAUDAM ATTOÎLENS,IFIUS IRRITAS AUERFÙS EXCIPIT,DONEC OBLIQUO CAPITEJPE-

CULATUS INUADATINFAUCES. Et au chapitre fuy uant,parlant du Crocodile, qui le laifTe cha
touiller &C curer les dents par le Roitelet, il adioufte:/» EA~VOLUPTATEFOMNOPREFFUM CONFPI-

CATUS ICHNEUMON,PERFAUCESFVT TELUM ALIQUODIMMIFFUS,ALTTU RODIT, Voyez Solin au 4 5 . chap. ou 
^Elian 3.liure de l'hiftoire des animaux chapitre zz.au 6.chapitre au chapitre 2 5 . 
4 5 RQYTELET. Ce que Plutarque recite au traité de l'induitrie des animaux touchant 
l'amitié qui eft entre le Roitelet, ÈC le Crododile: fembleroit contredire à ce que tou
che le poëte du complot de l'Ichneumon auec le Roitelet, contre le Crocodile.Mais 
il fe peut faire que le Roitelet nettoyât de fon bec les dents de cetanimal,l'Ichneumon 
s'aide de i'occafion prefente pour entrer dans le corps d'iceluy, & luy ronger les en
trailles, tellement qu'on peut dire que Iuy& le Roitelet ont cqmploté la mort de 
l'autre. Ce que Pline en dit au liure 8.chapitre Z 5 . conuientauec les vers de noftre au
teur, CROCODILUMFÂTURUM CIBO PIFCIUMY &> JEMPER EFCULENTO ORE, IN IKTOREFÀMNO DATUM, PARUA AUIS, 

QU<£ TROCHILOS IBI~VOTATUR, REX AUIUMIN LTALIA,INUITATADHIANDUMPABULIFUIGRATIA,OSPRIMUM 

EIUS AFFULTIM REPURGANS , MOX DENTÉS <&* INTUSFAUTES QUOQUE AD HANEFEABENDI DULCEDINEM QUAM MA

XIME HIANTES: IN QUA ~)>OLUPTATEFÀMNOPREFFUM CONJPICATUS JCBNEUMON PER EAFDEM FÀ'UCES, L/T TELUM 

ALIQUOD, IMMIFFUS ERODITALUUM. Voyez Belon au hure des oifeaux chapitre 5 . &. Gefher au 
3.hure de fon hiftoire generalle des animaux. • 

v Defieflrédeferpensje danger ie n'évite: Ja^'fit 

Çar,lasl~yoicy "Venir vn félon exercite • • touches 

V 
T)'animaux indomte^fde qui l'affreux regard, & mdm~ 
L'efiouuentable ~Voix,& le maintien hagard 
Triue de Cens mes Cens Retient ma voix contrainte, r T „ 

„ J . „ J . > Le Loup 

L OURS. 

Et mefait defireux de ma première crainte. LE SÂGLIER. 

Ja défia +7 l'OursieufiieurJe 4 7 Loup degafte-parcs, LOnce' 
Êtle 48Sanglier baueux,bruyentde toutes parts. pard. 
J a ï Once au front de chat, ébranlant mon audace, LE TIGRE. 

D'vngofiiergrommelant du trefias me menace. % Llcor~ 
^ Le madré s" Leopardje JI Tigre aupiéléger, L'FFJRTUE 

Eficumant de fureur me tiennent aiïïezer. LCMM-

7 f l R • T R • I N J J " - FICHORE. 

La Licorne le juit,& le fuy uent encore , ZECEPK 

i 3 L'L/yenefepulchralJe-yifte s* <JMantichore, u ™" 
Etss le Ceph Nubienjont l'vn a noflre ")>oix, 
L'autre noftre 1>ifige,& le dernier nos doigts. 

Je crain cet animal que la terre fanglante 
Des >s Qaribesproduit: animal qui r enfante 
Mille foisfes petits, & dansfon propre corp s 
Entombe autant de foisfis fans non encor morts, 

46 OURS.) Animal bien cognu, & qui fe trouue en diuers endroits de l'Europe, am
plement defcrit par Gefner.il eft furnommé ieufneur. Ce que Pline expofe au36.cha-
pitre du S. liure parlant de la retraite d'iceux dedans leurs cmernes-.PRIMIS DIEBUS BISJÊ-

Z iiij 
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<F 

http://zz.au
http://Gefner.il


272 Lefixiefmeiour # 

FTENIS TAM GRAULFOMNO PREMUNTUR, LIT NE LIULNERIBUS QUIDEM EXCITARI QUEANT. A DIEBUS REFIDUNT^c * 

•PRIO-mm PEDUM fu£IN IMUNT. Pline au paflàge fus allégué, Plutarque au traité de l'amour 
des Pères enuers leurs enfâs,Aelian au ̂ .chapitre du 2.1iure de Phiftoire des animaux, 
Anftote 8cautres ont eftimé ( comme le Poëte en fait mention ailleurs) que l'Ourfe 
enfante vne malle de chair,à laquelle, à force de lécher, elle donneforme puis apres.il 
y a des endroits en l'Europe, où Ion garde des Ours 8c Ourfes, & fçait-on pour cer
tain qu'elles font leurs petits viuans 8e tous formez. Scaliger tout à ia fin de fa 6.exer-
citation contre Cardan/// NOJÏRISALPIBUS,L>ENATORESFIETAM Vrfim CEPÊRE:DTFFE£LA EA FŒTUSpU. 

NEFORMATM INUENTTIS EJI. 

47 LOUP. Le loup terreftre efl: vn animal rauiffant furnommé degafte-parcs: de poil 
gris méfié de noir, blaticheaftre fous le ventre la tefte groffe, armée de dents greffes ôc 
longues,les yeuxardans,les aureilles courtes 8e droites.Ily a auffi le Loup-ceruier.Pli. 
ne au 8.1iure,ehapitre 22,8c Ariftote 8c Gefner és endroits où ils ont traité de la nature 
des animaux n'oublient pas ceftuy.cy. 
4 7 SANGLIER.] IleftamplementdefcntparGefher,furlafin dui.liuredel'hiftoiredes 
animaux,page 1039. Virgile au 2.8c 4 de l'Eneidel'appelle SPUMANS, c. baueux, ou efeu-^8 

m eux, 8C Lucrèce le nomme, SPUMIGER. 

4 9 ONCE. C'eft vne efpece de Loup-ceruier, qu'aucuns appellent Loup-chat,8eefli-
mentquecefoitcetanimaldontparlePlineauig. chapitre du 8. liure POMPELUDI OFTE-

DERUNT CHAUM, QUEM GALLI RHAPHIUM 1/OCABANT,EFFIGIE LUPI^PARDORUMMACULIS. Communément 
on l ' a p p e l l e e n Latin, dont Pline parle au 38. chapitre du mefme liure. Gefner au 
ï.Iiure de l'hiftoire des animaux, fY7.69.8ec lereprefente Se defcrit au long, ayantre-
cueilly touteeque les Anciens en ont dit. Le poëte exprime le tout en peu de mots, 
en fa ftature, 8c audace merueilleufe affaillir les hommes 8c les plus puiflàns animaux. 
50 LÉOPARD.) Voyez Pline au 8. liure chapitre^. 8c Gefner au difeours de la Panthère, 
liure i.page 937. 
51 TIGRE Pline en ce mefme liure chapitre 18. TIGRIN WRCANI INDIFÈRUANT, ANIMAL LELO^ 

CITATISTREMENDŒ,& MAXIMECOGNITCE,&c. La fureur delafemelle priuée de fes petits y efl 
exactement défaite. 
52 LICORNE.] Pline au 2ï. chapitre du mefme liure dit, ÔRFEILNDE FIMIAS CANDENTES totocor-
PORELIENANTUR. AFFERRIMAM AUTEM FERAM XNONOCEROTEM ,RELIQUO CORPORE EQUO fimilem, CAPITC CER~ G 
uo , PEDIBUS ELEPBANTO>CAUDAAPRO,MUGITUGRAUI, 1/no CORNU NIGRO MÉDIA FONTE CUBITORUM DUUM EMI-

NENTE. HANCFERAMLIUAM NEGANT capi. Ce font opinions du vulgaire, qu'aucuns efliment 
du tout fabuleufes. Voyez Gelher au iliure page 781.chapitre DE MONOCEROTE. 

53 HYÈNE.] Il l'appelle Sepulchral, 8c dit qu'il a noftre voix. C'eft l'animal dontpar-
le Pline au 8. liure chapitre 30. HY<XNAMAIUNTFÊRMONEMHUMANUMINTERPAFLORUM FLABULA AF 

FIMULAREJÎOMÉNQUE ALKUIUS ADDIFCERE}QUEM EUOEATUM FORAS LACÉRÂT. ITEM LIOMITIONEM BOMINII IMI-

TARI, ADFOLLICITANDOS CANES QUOS INUADIT. *DB LINO ILLO ANIMALI FÈPULCHRA ERUI, INQUIFITIONE CORPORTM. 

Belon au 2. liure de fes fingularitez, chapitre 20. tient que l'Hyène des anciens efl la 
Ciuete qui eft vn peu plus grand qu'vn Taifon, le mufeau pointu, 8c qui a des mou-
flacheSjles yeux luyfans8crouges,8c deux taches noires deffus les oreilles rondes, le 
corps moucheté de noir 8c blanc ,les pieds 8c la queue noire. Elle vit de chair, ôc eft 
fort agile. Mais ce que dit Pline seble fe deuoir rapporter à quelque animal plus eflra-
ge 8c farouche.Voyez Ariftote, Oppian, Aelian 8c autres qui ont eferit des animaux. 
54 MANTKHORE. Pline au 8. liure chapitre 31. APUD JEthiopes NAFCI CREFIASFRIBIT QUAM MAN-

TICHORAM APPELLAT,TRIPLKI DENTIU ONLINE PEITINATIM COÊUNTIUM^FACIT & AURKULIS BOMINIS^OCULISGLAI^ ^ 

cis, COLOREFITIGUINEO, CORPORE LEONIS, CAUDAFEORPIONIS MODOFPÎCULA INFIGENTEM : LOTIS, "VfFI MIFÎEATUR, 

FIFTULŒ & TUBA CONCENTUS, LELOCITATIS MAGN<EY HUMANI CORPORIS LIELPRXCIPUE APETENTEM. Et au 30. 

chapitre du mefme liure. HOMINUMFERMONES IMITARI & MANTICBORAM IN AETBIOPIA AUTOREFI 

JUBA.Solm au 6. chapitre fuy uant Pline,prefque mot à mot,adioufle. PEDIBUS fie HGETYFÂL-

TU FICPOTEFL, "Vf MORARI EAM NEC EXTENTIFÎMA ffatïaPOFINT, NEC OBFLACULA latifimaAuiïx le Poëte 
donne l'epithete de vifte à cet animal. Voyez Aelian au 4. liure de l'hiftoire des ani
maux chapitre 21. 
55 CEPH.] Pline au 8. liure chapitre 19. en fait mention de ces animaux QUORUM PEDES 

(dit-il )POFLERIORES PEDIBUS HUMANIS & CRURIBUS,PRIORES MANIBUSFTTNTF MILES. Et dit que Ion en 
vid vn à Rome du temps de Pompeius. 
56 CORÉES.) Cefontles Canibales donta efté parlé cy deffus,au pays defquels fe trou-
ue cet animal dont parle le Poëtemommé Chiurca Gonzale d'Ouiede, au 27. chapitre 
du fommaire des Indes Occidentales, dit que c'eft vn animal de la grandeur d'vn ço-
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nil de couleur tanee, poil fore de/lié, mufeau pointu, dens de chien,queûe & oreille 
comme vnefouris: qui court denuiden terrefermeôc mange les poules comme vne 
fouyne.Il porte fes petits quant & foy:car au long de là pance il ouure vne bourfe faite 
de là peau, comme le capuchon d'vne cappe, où il cache fes petits, ferrant & lafchant 
cette peau comme il luy plaift,&: en tuant les poules,il leur en donne curee,puis oyant 
le bruit,ferre fes petits &c fe fauue.Ouiede dit en auoir pris qui s'eftoyent cachez au ge-
linier, pour ne s'eflre peu fàuuer à temps,& auoir trouué vray ce que defTus. 

La s! quel / 7 monftre eft-cecy quiFIRFION dos fait bruire 
IJNEFOREJL DE dards fier,qui FINS corde tire 
Tant DE traits EN IN coup DE qui les rudes flancs 
Sontcouuerts D'aiguillons, armeT^fiaffresfrancs, 
Herijfe^DE poinçons qui roufiours reiettonnent, 
Et qui s'ileftbefiin,à toute heure redonnent 
Vne firechebataiUeio bien heureux archer, 
Qui rieionequesFINS traits!'qui, fuyantfiais toucher 
L'ennemy qui tefùit,& qui iamais NE iettes, 
Sans EN faire VN bon coup,tes parentesfagettes. 
Car tu RIES point contraint D'emprunter chafiquefiois 
A Jg Diane fes traits, à l^hœbusfon carquois; 
Ou pour faire EN nos corps vne playe, plus grande, 
Tonbrefilau Peru,ta corde en S 9 zAlebande. 
Tu as tout de ton cruicar ton cuir toufioursPREJÎ 
Te fin D'art, DE tarquois, & DE corde & DE trait. 

57 MONJIRE.) II entend parler du porc Efpic defcrit par Pline au 8. liure chapitre^. 
Solin au 33.chapitreTOppian au 3. liure de fa vénerie, & Gefner au 1. liure de Thiftoire 
des animaux, page 632. Le poëte Claudian a fait vne epigramme de cet anim al, en 4 8 . 
vers Latins, que l'auteur a heureufèmentracourcis, c^ditplus que l'autre. 
58 DIANE. Il dit quelesflefch.es de Diane ne font neceflaires au porc Efpic, attendu 
qu'il en a de naturelles fùrfby.Dianefille de Iupiter & de Latone quitta la compagnie 
des hommes, &fe retira es forefts s'addonnant à la chafle, auec l'arc & les flefehes. 
Horace au 3.1iure de fes vers Lyriques,Ode 4 . 

TEJÎIS MEAMM CENTIMANUS GYO-ES 
SENTENTIAMM,NOTUS <& INTÉGRA v 
TENTATOR ORION TJIANX, 
VIRGINEA DOMITUS FCGITTA. 

Virgile au 2 . de l'Enéide, 
ILLA PHARETRAM 
F EN BUMERO ,&>C. 

59 ULEBANDE.) Ville renommée en la Carie, dont Stephanus en fon recueil des villes, 
Pline au pliure chapitre 29.PtoIomee & Strabon en leurs Geographies font mention. 
Elle a efté ruinée par le temps, comme prefques toutes celles où les Turcs ontmisle 
pied. Il y a encores deshabftans, ce difent quelques efcriuains modernes, & y fait-on 
trafic de cordes d'arcs, entre autres fingularitez. Elle a efté autrefois fort renommée 
entre les villes d'Afie, & en a-on fait vn prouerbe de fa grandeur, MANDA, CARNMFOR-
THNATIFIMAEWE eft oppofeepar le Poëte au Peru, pour exaggerer fon propos par vne fi 
longue diftance de lieux. 

Mais courage, voicy le <r" Lyon qui commande 
Sur les plus orgueilleux delà fauuage bande: 
Çenereuxanimal,quiriefi fi fier auxfiers, 
Que^courtois aux courtois:quiprefle volontiers 
L 0 reillepitoyable a cil qui tefiupplie, 
Et qui D'DN cœur ingrat les biens receus N'oublie. 

Le porc 
tfyic. 

Le Lyon 

Xj>y DES4-
imaux. 
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60 LYON.) Pour le regard du Lyon terreftre,Ie Poëte en fait icy briéue mention .Tou. 
chant fa generofité.Phne en parle au hui&ieme liure. chapitre 16. & allègue des exem
ples de ceux qui on t médecine les Lyons.-L'hiftoire d'Androde efclaue Romain "(ton-
fequemment recitee)chirurgien du Lyon qui depuis le recognut & careffa,eft élégam
ment defcrite par A. Gelius au 5. liure de fes nuicts Attiques, chapitre 14. & par JEHZTI 
au 46.chapitre du y.liure de fon hiftoire des animaUx.Ce que le Poëte dit icy de la fier
té de cet animaljConuient auec ce que dit Pline, VULNERATUS, OBPRUATIONE MIRA PERCUJFOREM 
NOUIT& IN QUANTALIBET MULTITUÀNE APPÉTIT. EUM LIERA QUI TELUM DEMIPRIT,FED TAMEN NON VULNERA-
AERITFORREPTUM ROTATÙMQUEFTERNIT,NEC 1/LNERAT. 

l'en appelle a tefimoin cet efclaue Romain, 
Qui( pourfiortir des ceps defin maiflre inhumain, 
Quifi feruoit de luy pour vngain deshonnefe, 
Non point comme d'Un homme, ains comme d'Vne bejle) 
S'enfuit par les defirts, & du chemin lofé 
Se retire à la fin dans vn antre moufé. 
A peine il commençait,prefié dufomne efendre 
Ses membres harafie^ fur l'herbelette tendre 
Du fauuage logis, qu'il Void entrer dedans 
Vn farouche Lyon qui craquetoit des dents. 
Le brigand, qui fi Void conduiclpar la Iuflice 
A lappareil honteux du mérité fupplice, 
Quifentbenderfisyeux,quifentlierfes bras, 
Qui n attend que le coup du vengeur coutelas, 
Meurt auant que mourir, tant & tant il s'affleure 
Qu il faut quefur le lieu,fans plus tarder,il meure: 
Tout de mefme leferfivoyant qu'il ne peut pas 1 

Euiter enfuyant t appréhendé trefltas, 
^Moins combatre en camp clos, n'ayant pour toutes armes 
Que lesfànglotsjes vœux fisfouJj>irs,& les larmes; 
Embraffant ià la mort,demeure longuement 
Sans chaleur,fans couleur,fans pouls,fians mouuement. 
Mais X efclaue à lafin reprend vn peu courage, 
Remarquant beaucoup plus de pitié que de rage 
En fon hofle nouueau,qui d'Vn regard humain 
Semble comme implorer lef cours defa main: 
Luy monflrant maintes fois vne efifinefichée 
Dans la brufantè chair defia patte eficorchee. 
Adonc,bien que craintif, l'efclaue siapprochant, 
D'vne légère main Va l'efiine arrachant; 
Etpreffant defes doigts lapartie entamée 
Fait a terre couler l'apoflume enflamee. 

De ce pas le Lyon,picoureur, va courir 
St par monts &par Vaux,pourfin hofle nourrir, 
Son médecin nouueau,qui bien tofi abandonne 
Et les viures brutaux & lagrotefélonne: 
Et derechef encor chemine,Vagabond, 
Où le fort le conduit,fur le fable infécond, 

lufiqu a tant que repris fon Seigneurie ramené 
Four feruir de fieéfacle d lagrandeu r Romaine, 
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Et fuyuant la rigueur il) né barbare loy , 
Defichiré des Lyons ,fànglanter Dn toumoy, 
e° Canibalefélon,'1 Qyclopeinexorable, 
Tuis que tu veux combler de maux ce miferable, 
Et pourquoy l'oftes~tu,ô 1r* Sufire inhumain, 
Et foui quoy *3 Leflrigon,ïofles-tudetamain, 
PourleÛurer aux Ours^aux Onces,aux Lionnes? 
Quimille & mille foisfont moins que toy félonnes! 
Les Lions Nemeans, les Tigres iberois, 
Les T anthères i Afrique, & les Ours Tannonois 
Nefont pointf cruels, que celuy qui defiouïlle 
Lajàinte humanité,qui barbare,f fouille 
Dufang defis fubiets, 0* de opui les esbats ' 
Negifint qu'en impofis,maffàcres 0 combats. > 

60 Canibale.) Ceux qui ont efcrit des pays defcouuerts en ces derniers temps tjecaôc 
£e de là l'Equateur, en ce grand côtinent de terre, Ôc quatriefme partie du monde nô-
mee Amérique, font mention des Canibales,peuples habitans deuers le Midy,eftans 
comme la lie des autres, de grande ftature, de félon regard, cruels fur tout à l ' e n d r o i t 

de leurs ennemis, lefquels ils mangent, ôc pour la plulpart viuent de chair humaine. 
Ils font hardisaupolfible,peuaccouftables,&lanscognoilIàncedeDieu.Voyez. P. 
Martyr M i l a n ois en l'hiftoire des Indes,Gonz. Ouiede au fécond liure de fbn hiftoire, 
qui diticeux auoir efté appeliez Canibes par leurs voifins, mot fignifiant hardi ôc cou
rageux. Ce Romain expofant fon efclaue aux belles, pour en eftredeuoré,eft pro
prement fumommé Caribale, Cyclope,Ôcc. 
61 Cyclope.) C'eft particulièrement le nom du géant Polypheme, quin'auoit qu'vn 
ceil,ôeau milieu du front: homme mefchant ôc cruel, comme il eft defcrit par Home-
re,Euripide, Ô C Virgile. Auffi eft il proprement icy furnommé inexorable : pource que 
f a n s pitié il mangeoit les paflagers qu'ilpouuoit attraper. 
6 x B u f i r e . ) Cetuy fut fils de Neptune ̂  ôc domina en Egypte quelque temps en toute 
tyrannie jfaifànt mourir cruellement tous les étrangers qu'il pouuoit attraper, ôcles 
fàcrifiant à Iupiter. Hercules en defpefcha le monde. Depuis ce nom eft tourné en 
prouerbe,contre ceux qui aiment les meurtres ôc le fàng,de dire qu'ils fontcruels com
me Bufire. Virgile aux Georgiques. 

Quis aut Eurijlhea durttm, 
^ i u t i l l a u d a t i t j e j c i t B u f i i ï d i s a m ? 

6 3 L e f l r i g o » . ] C'eftoit vn peuple trefcruel Ô C viuant de chair humaine.Le Roy de ces 
Leftrygonsmommé Antiphaîtes, talcha d'attraper Vlyfjes qui eftoit abordé en la co
lle d'Italie,où ces barbares demeuroyent, ôc luy enleua vn de fes hommes.Voyez le io. 
liure de l'OdylTee d'Homère, ôc Pline au j.liure chapitre 5 . ôc au 7 . chapitre 2 . Le poëte 
dit que les Anciens Romains qui expofoyentles hommes aux belles cruelles,eftoyent 
plus cruels que les plus cruels du monde. 

Tarmy tant d'animaux quigro mmelans de rage, 
Couurent le parc félon defang 0 de carnage, 
Vn Lyon,ià défia cent fois luiclorieux, 
Sur tout autre détient du fol peuple les yeux: 
Bourreau des criminels,qui cl'l/nefoible efcrime 
En vain tafihent fuir la peine de leur crime. 
Qefi contre ce Lyon que le Serf fugitif, 
Forcé, marche à la fin d'vn pas lent & craintif: 
Mais il n'entre fi tofi dans lafanglante lice, 
Que le jyon s'efmeut: tout fen crinfe herijfe, 
Son corps fe racourcit,fen ail affreux reluit, 
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^ | Et defit gueulefort Vn effroyable bruit. 

Tuk fouettant maintesfois d'vne queue nerueufe 
Orefes largesflancs, or la terrepoudreufe, 

Jl récueille fin ire, & va roide tout droit 
Contrefin ennemy, qui défiaprefque boit 
L'onde du glacé 6 4 Lethe,& les grands Dieux reclamé", 
Non pourfauuerfa vie, ainspourflmuerfin ame. 
La befte après auoir fait vingt ou trente pas 
S'arrefte tout ivn coup:& mirant haut & bas 

"Les traits dupafle efclaue,enfin,d'aife rauie, 
Se fiouuient de tenir de fia dextre fa vie. 
Voila pourquoy changeant fa haine en amitié, 
En douceur fon orgueil yfa cholereenpitié, 
Ellefichefis yeux furfon paflevifage, 
Lefichefies maigres mains, & luy fait humble hommage. 
<2eSerf~quïlecognoit,&quifevoidcognu, 
Leue denersle fiel fon front défia chenu, 
Etfans plus redouterla defichirantepatte, 
S'approche du Lyonje carejfejeflatte: 
Etcognoitqu'vnplaifirfaitenaduerfite 
Reçoit,ou tofl,ou tardje loyer mérité. 

£4 LETFA.) LesPoëtes ont feint que c'eftoit vn des fleuues d'enfer, duquel inconti-
/ nentquequelqu'vnauoitgouftéilperdoitlefouuenir de toutes chofes palfees. Le 

mot Grec «s» fignifie oubliance. Et fous celle fiction ils n'ont entedu autre chofe que 
1'eftat de ceux qui expirent,lefquels boyuet l'eau glacée d'oubliance,c'efl à dire,ayans 
perdu toute chaleur iontauifi defpoùillez de toute cognoiflance & apprehenfiô d'af
faires palfees: toutes leurs entreprifes s'éuanouiffent aueceux.-brieflefepulchreeitle 
logis ou traiecl de filence & d'oubliance.Virgile au 6.de l'Enéide. 

' ^4himœ,QWBUS ALTÉRAFATO, 
J XORPORA DEBENTUR,LETHS ADFLUMINIS L>NDAM 

SECAROÏ LATICES,&< LONGA OBLITTIA POTANT. 
Il fe trouue infinis autres animaux à quatre pieds & reptiblesés Hiltoriens anciens 

& modernes. Mais le Poëte ayant voulu faire vne élite des principaux/elori fon auis, 
nous lairrons la recerche des autres à vn commentaire. 

sE„»JE ' Il n'y a(commeditl'vndes *s BeffonsdeDele) 
PARTIE DE - Sous la voUte duCiel cognoiflance plusbelle 

'INUFTEL- ; Q^l,ce^e ^efioy-mefme:on ne trouue argument 
LE EFT AM- T Tlus fécond en difcours que l'humain bafliment. 
fle™mt En nous fe Voidle feul air & la terre,& l'onde: 
DTFCMRA r - . i c\h >a- > r V j 1 DE LACREA- Et brejl homme n ejt rien qu vn abrège du monde, 
*"n de *Un tableau racourcy,que fur l'autre Vniuers 
l HOMME rr • i i 

& des je yeux ore tirer du pinceau de mes Vers. 
MERVEILLES BEFONSDEVELE.) Latone accoucha EN Dele de deux iumeaux ou beflons, à fçauoir 
PLROIFFAN- A P P o i l o n & D i a n e ,enfans de Iupiter.Dele ell vne ille en la mer TËGEE. Depuis Apol-
TESAUCZPS l ° n e n * ° n temple de Delphes eut en l'infeription d'iceluy celle mémorable fentence. 
&- EN LA- COGNQY TOY-MEFME, qui eftoit vn aduertiffement fait de là part aux pèlerins ven ans là, DE 
MEHUMAI- bien penfer a eux qui deleur part le faluoyet auffi par ce mot E I,c.T» «:felon quePlu* 
NE. tarque le monftre amolemet au difcours de l'infeription d'E I, au temple de Delphes. 

Il n'y a donc cognoiflance plus belle que de fby-mefme : car i celle appréhendée com
me il faut, amené l'homme à la cognoiflance du vray Dieu: ce que les Payens n'ont 
entendu,eflans feduits par Satan qui ne vouloit pas qu'ils cognufïènt le vray Dieu : ny 

PAR 
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le vray Dieu; ,ny par confequenteux-mefme. Voyez Giraldusau rz. Ii.N. des Contes 
au 9dm.ch.^.de/àMythoIogie.Quatau difcours de la cognoiflànce de foy-mefme,fùr 
tecfuel p l u u e ù r S j f e difans Chreftiens, ont philofophé à la façon des Pay ens,c'eft à dire 
follement Se mefchamm.ent,il requiert vn commentaire* 

Vingénieux maçon d'vn artifice rare 
7\[e change en In palais les beaux rochers du *F PAN 
Ne le lambrijfe d'or, n'éleue iufquaux deux 
Defis effaijjès tours lefiront audacieux: 
'Bref ne ioint de tous point* en 1>nfi docle ouurage 
L'vfige à l'ornement, l'ornementa ïvfiage, 
oAfin que les Hibousjes Huansjes Corbeaux 
Occupent tant de murs non moins fermes que beaux: 

% " Ainspour quelque grand Roy,dont lafageffepuiffe 

'D'vn fi riche palais admirer l'artifice. 
De me fine l'Eternel ne baftitï'Uniuers 
Pour les hofies des bois,des ondes, 0* des airs: 
Ainspour celuy qui peut,ores lettantja veue. a ^ ^ 
Sur les règnesfale^oresfirl'eftenduë POURÏHO-

De la terre bïediere,ore deuers les yeux m* 
Qui d'yn ordre fans ordre efilairent dans les deux, 
Admirer,comme il faut, l'admirable artifice 
De celuy qui parfit vnfi bel édifice. 

66 PARE.] C'eft. vne ifle(dit Pline au 3é.liu.chap.5.)oùfetrouuoyentiadis les marbres 
blancs, feruans aux fuperbes édifices. Comme l'on ne fait pas vn palais de marbre Se 

^ autres matières exquifes pour feruir aux hiboux 8c corbeaux: auffi le monde n'a pas 
* / efté créé pour les beftes(dit lePoé'te)ains pour rhomme,roy d'iceluy,Scde tout ce qui 

y eft contenu. ^ < 

Or de tant ^animaux que ta voix anima] r,iM 

T>1 R 1 J • •/> • • / T HOMME 
L homme put le dernier qui l AIR viuant huma, ' créé après ' 

T^onpour eftre le moindre ou qu'y nouurierFI Jage ant~ 
Euftpeu r de commencer parl>nfi noble ouurage: ^PTW^TY. 

ÇA ins d'autant qu'il euflfait en "Vain ynfi grand Roy^ COMPARAI-

Sans aUoir des vajjaux prefls âfuyurefa loy. ^ tr0~ 
Le fage ne conduit laperfionne inuitee 
Dans le lieu dufes~lin,que la file apreBee 

Ne brille deflambeaùx,& que les plats charge1^ 
Sur le linge Flamand ne foyent prefque rengeT^; 
CAin fi noHre grandDieu ce grand Dieu quifins ceffe 
Tient icy Court ouuerte,& de qui la largejfe 
Pour cent mille tuyaux fait découlerfur nous 
L'inefiuifàble mer de fin Netfarplus doux, 

Ne voulut conuiernoBreayeul a fà table, 

Sans tapifferpluftoBFA maifion delettable, 
Et rengerjiberalfiusfespoiles aBrez^ 
LA friande douceur de mille mets fucre%. 

Tant d'admirables co rps dont le Ciel fe décore] 
Dont l'eau s'enorgueillit,dont la terre s'honore, 
fiefiont que coups d'effay,compareXj:omme ilfaut > 

A * . * 
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' ' A l'art indu frieuxd'Vn courage f haut. 
£ eft pourquoy ÎArchiteékJ&fans pair, &fans maiflre, 
Quand dans le rien dVn rienftout-puifjantjlfitnaiftre 
L'airJa terreje Ciel& leflotant Neptun, 
Fit depenfier,àe dire,& defaire tout <vn. 
Mais Voulant façonner fa naifuefigure 
Le Roy de ÏV'niuers,&î honneur de Nature, 
Comme s'il defiroitVn Concile tenir, 
Il huchefia Bonté,fiaitfia FSrce Venir, 
cAJJignefion zAmour, appellefia Largeffe, 
Qonuoquefiaiuftice, adiournefia Sagefiè: 
Afin de confulter auec elles* comment 
Il doit dVnfiecond Ûieu former le baftiment: 
Et que chacune à part d'Vne main non auare 
Contribue au deffein d'vne chofe fi rare. 
Oupluftofl qu'il confulte auecfon Vraypourtrait, 
SonVrayfils naturel,quelle grâce,quel trait, 
Quelle ame il doit donner a celuy qu'il defire 
Créer pour Lieutenant en ce terreftre empire. 
Créant des animaux les diuerfes façons, 
Dieu fit commandement que la mer en poiffonsy 

Et la terre en troupeaux riche à iamaisfe rende. 
<JMaispour créer zAdam àfiby-mefime il commande. 
Dieu forma tout d'Vn coup 0* le corps & l'efprit 
Des autres animaux : mais quand il entreprit 
Joindre en nous la mortelle & l'immortelle effence, 
Sçache,bien que c eftoit vnfait de confiequence; 

Jls'ayda d'Vn delay,&par momens diuers 
Forma l'ame & le corps du chef de l'Vniuers. 

Architecte dmin,Ouurier plus qùadmirable, 
Qui,parfait,ne Vois rien à toy que toy fiemblable, 
Sur ce rude tableauguide ma lourde main. 
Ou ie tirefi bien d'vn pinceau non humain 
Le Roy des animaux,qu enfia face on remarque 
De ta Diuinité quelque éuidente marque. 
O Pere, tout ainfi qu'il te pleut de former 
De la marine humeur les hofies de la mer: 
De mefme tu formas dvne celefte maffie 
Des fragiles humains la limoneufe race, 
sAfin que chafique corps forgé nouuellement 
Euft quelquefiympathie auecfion élément. 
Eftant donc defireux de produire en lumière 
Le terreftre Empereur tu pris de lapoujfiere 
La collas,lapreffasjtembellis de ta main, 
Et d Vn informe corps formas le 6 7 corps humain: 
Ne courbant toutesfoisfiaface vers le centre, 
Comme a tant d'animaux qui ri ont foin que du ventre 
zMourans dame & de corps:ains releuantfis yeux-. 
Vers les doreTfiambeaux qui brillent dans les cieux: 
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Afin qu'à tous momms fi plus diuine ejfience] 
Tar leurs nerfs contemplafi le lieu de fi naijfance 

6n Corps humain.] Il confideré trois chofes en deicriuant le corps humain, à fçauoir la 
matière dont Dieu le forma:premieremen t,qui eft la pouffiere de la terre,la droite fla-
t-ure d'iceluy,ôc fes principaux membres.Qmnt à la matiere,cequenos corps font au. 
jourd'huy créez d'autre matiere,à fçauoir de fang,ne met autre différence en cefte pre
mière création & la noltre, finon que la noftre eflplushonteufèen toutes fortes, tanc 
è raifon queleSouuerain ôcvrayCreateur s'ayded'infirmes ôc hoteux inltrumês,qui en 
la conjonction légitime mefme ont oçcafion de ie prier qu'il nefe fbuuiêt point qu'ils 
fon t redeuables à fon iugement.tant pour la corruption furuenant en la maffe de l'ho
me engendrée par les pécheurs, qu'aufïï pour la façon dontilefl formé. Lepremier 
homme au contraire a eu Dieu pour fon ièui Createur^ians aucune corruption, ôc de 
matière telle,que quoy qu'elle fuit poudre ,neantmoins fans le péché demeuroitim-
mortelle.-comme en Iefus-Chrilt nos corps qui font de poudre (car ils tienent de leur 
première origine)feron tau dernier iour rendus immortels & incorruptibles. Pour le 
regard de fà ftature, if y a deux chofes remarquées par le Poé'te, l'vne qu'elleaprend â 
l'homme de s'éleuer vers les cieux.-l'autre de iè fouuenir que le ciel eft le lieu de fà naiC-
fànce,c'efl à dire que fon ame eft celefle,ôe que c'eft fon pays, fà ville ,fà maifon ôc fon 
héritage, comme i'Efcriture fàincte l'en aduertit par telmoignàges ôc exemples nota-
blesXarefurrection &rafcenfiondeIefus-Chriftaucielfont vraysôe affeurez gages 
deceIa.Sespromeffesyfontexpreffes,ôcbienfcelIeesaucœur de fes membres parle 
SaintEfprit. LesPayens ôc projknes ignorent ce dernier poinét. Quant au premier, 
Ouide(nous l'alléguerons pour tous)a dit au premier des Metamorphofes. 

Pronaque cumfieètent animalitt cetera terrafn} 

Os hominijitblime dédit,cœlumque pueri ' tJ 

lufit.0* ereêlos aifydera toUere Dultrn 
Quant aux membres du corps, le Poète s'exeufè, de n'en auoir fait fanatomie eri-

tiere,ainsfe contente d'auoir m o n f t r e és principales parties le fàint pouuoir de Dieu, 
le ne veux non plus entrer en ce long dilcours dont on peut faire des volumes en* 
tiers. Seulement ie remarqueray les plus gros traits de ce tableau admirable, pour le 
plaifir ôc contentement des moins exercez en ces chofes. Nous confiderons au corps 
humain trois chofes qui le font eftre corps,à fçauoir les membres,les humeurs, les ef-
prits.Laiffonsles excremens ô c f u p e r f l u i t e Z dures ôcliquides, lefquelles, encor que les 
vnes foient vtiles, n'apportent ny ne confèrent rien à l'effence du corps. Quant aux 
membreSjils font de deux fortes :fimilaires ou fimples,ôe compofèz.Les membres fîmi* 
laires oafimpl es font les os au nombre d e 3 o 6 . à fçauoir 7 0 . en la tefte, 65 . au do-s Ôc en, 
la poictrine,84.és deux efpaules,bras ôc mainsmonante és hanches, cuiffes, iambes ÔC 
pieds: en après les cartilages, les ligamens,les tendons,les fibres ou menus filets droits 
trauerfans en rondeur, ôc obliques, les tuniques ôc mçmbranes, les veines^es artères, 
les nerfs ôc la chair formée nourrie au ventre de la mere du fang menftrual. En icelle 
font confiderees les glandes, les entrailles en leur fubltance, les boyaux,les mufcles au 
nombre de ^.Lz peau couuerte d'vne pellicule déliée cache ce que deffus, ôc a auflî 
fes différences eftant molle en la face.durc aux pieds, velue en certains endroits, non 
v e l u e és autres,contigue en la paume de la m a i n , p e r c e e en plufieurs parties, Ôç pertui-
fee auffi en tout le corps. Adiouftons la graiffe ôc la m o e l l e . 

Venons aux membres compofez.Ils font de deux fortes, externes ôc internes. Les 
externes font la tefte, la poidrine, le ventre, le dos, les b r a s , ôc ïambes. Les inter
nes font de trois fortes: car les vns font appeliez Naturels, ôeferuentau bas duven* 
tre : les féconds font nommez Vitaux,ôc font inftrumens du milieu du ventre: les troi-
fiémes,animàux,ôefontau delfus du ventre.Quant aux naturels,il y en a qui feruent à 
la faculté ou puiffance nutritiue,à fçauoir à la digeflion premiere,par laquelle la viâde 
fe conuertit en fuc,comme l'cefophage,la gorge,l'eftomach, le ventricule, les boyaux: 
d'autres feruent à la féconde cuiffon, d u digeftion, qui fait que le fuc fe conuertit en 
fang ôcen bonne nourriture,ôcen fepare les excremens.Iceux font,le foye,la veine por-
tieje.la veine caue.Ces excremens font bilieux,melancholiques, o'u fereu'x, ôc comme 
de l'eau. Le fiel la râtelle, les veines emulgentes, les rains, lesvreteres ou conduits de 
rvnne,& la veffie feruent à cela. II y a d'autres membres naturels qui feruent à la puif
fance generatiue : les vns font communs a l'homme ôc à la femme, à fçauoir les vafes 
fpermatiques,les tefticule$,les pores de ia femenççdes autres font particuliers à l'hora-
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Centende 
ment. 

m e 6 c à I a f e m m e , 6 c n ' e f t b e f o i n d e l e s n o m m e r . Ces membres naturels feruans à î a 

nourriture 8 c génération font fourni s de trois pannicules ou tuniques 6 c membranes 
pour.leur preleruation,commodité 6 c ornement. L'vnfe nomme le Péritoine, l'autre 
eft l ' £ p 5 p l o o n , l e j.le Meientére.Le s inftrumens vitaux font difpofez en trois'rangs.Au 

r premier,iônt lés quatre charnus,à fçauoir le cceur,le poulmo,la lan uue,le thymos, qui 
eft vne chair glanduleufe au bout du g©fîer,aboutiffant à la veine caue,& à celle qu'or* 
appelle Aorta,qui eft la grandeartere,pourleruird'appuy & de retenue. Auieconé 
rang font les cinq canaux principaux du fàng,à fçauoir la veine caue,la veine atteriale" 
l'artere veneufe,la grande artere,6c l'artère trachée. Au3.rang font les panicules ou cul 
niques & couuertures,à fçauoir,celle du cceur,de la poictrine, & du pôulmon,des co-
ftes,detoutlemilieu du ventre.IlsfoiH appeliez P W C W Î ' W » , mediaftinm^lettra,^^ 
phrao-ma. Les derniers membres internes lont nommez Animaux, 6 c dilpofez en cinq 
rangs,à fçauoir la taye de dehors 6 c de dedans appellee Vitra mater, &< fia mater : le cer-
ueau ; les ruifTeaux d'iceluy,à fçauoir la moelle dej'efpine : 6C les nerfs : lesorganes ou 
inftrumens des fens extérieurs, à fçauoir les y eux,les oreilles,les narines,les excremens 
fuligineux 6 c p i t u i t e u x . Voila quant aux membres du corps humain. Difons quelque 
choie deshumeurs:On appelle humeur vn corps liquide ÔC coulant, compofé du lue 
que fournitle ventricule,6c de la vertu chaleureufe du foy e. Il y en a vne qu'on nonv 
me première:l'autre feconde.La première eft diftinguee en naturelle, 6 c fupernaturel-
le.La naturelle eft vtilé,ou excrementeufe,i'vtile qui eft portée es veines elfc de 4 . for
tes^ fçauoir de fàng,de phlegme,de cholere,& de melancholie.La fupernaturelle, s e-
Joignant de fàcompiedionnaturelle,excede en la quantité, en la qualité, ou en i'ef-
fecf : en la quantité, quand le fang ou vne des trois $%tres humeurs fufhommees fur-
monte fes compagnes:en qualité, quand la fubftance venant à dégénérer prend les 
qualiteznouuellesxomme quand la chaleur excede,ou eft trop grande, ou quand les 
humeurs Huent ailleurs qu'il ne faut:en l'efFed , quand s'enfuyuent les maladies, & 
l'empirementdela température du corps.La féconde, qui confèrue immédiatement 
l'homme,eft diftinguee en deux,à fçauoir en l'humeur radicale 6 c no unifiante. 

Reftentlesefprits. Le mot a double lignification : car queiquesfois ils lignifie vue 
fubftance incorporelle, 6 c fans matière , parfaite, 6 c fu b fiften te, encores qu'elle n'ait 
point de corpsd' vne infinie,qui eft Dieu Pere,Fils,& S.Eiprit,rautre finie, a fçauoir les Q 
Anges bons 6 c mauuais.-6c l'ame humaine,il n'eft icy queftion de cela. Donc fautreli
gnification eft,que par ce mot eft entendu vn corps fubtil, comme l'élément del'air, 
le vét,touteexhaIaifbn fubtile en quelque corps cempofé,que cefoi^&fpecialementj 
ce mot fignifie vne pure 6 c fubtile exhalaifon en l'homme : 6 c ceft vn air qui exhalant 
parla fueur hors des pores de tout le corps qui le contiénent, refrai chitl'efprit, viui* 
fiant les membres:d'autre partil eft puilépar larefpiration, 6 c diftnbué en troispor-
tions,dontla plus grande eft porteeau cœur 6 c au poulmon ,afin de refraifchirles ef-
prits,6c eftre la matière de la voixd'autre eft portée au ventricule par l'cefôphage, & 
fournit l'odeur nourriflànte dont il eft fouftenu àieun:Ierefteeft attiré aucerueau, 
auquel il porte les odeurs,8c tempère les efprits animaux.Dauantage cefte pure &fub. 
tileexhalaifoneftnee,SccommepIanteçauecI'homme,eftant vne dehee vapeur en
gendrée de Phumeur,ôc feruant de fiege à la chaleur du corps. Cet e/prit donc eft ap
pelle naturel,vital,6c animal.Mais ce fera affez pour celle fois, 6 c qui voudra difeourir 

{>lusauanr,aitrecoursauxAnatomiftesdefquelsa eftérecueilly ce difcours par Me-
an thon au liure de anima : lequel i'ay fufuy.Cecy foit dit à la loùangede Dieu, magni- ^ 

fiqueen toutes fes ceuures ,fpecialement en la création de l'ame 6 c du baftimentdu • 
corps humain. Quant aux parties d'iceluy, marquées par le Poète, il en eft parlé en 
leurs endroits propres. 

la 'tifte allais tu logeas encor 6 i t Humain entendement 
l°gs < k En e* ïeftageplus haut de ce beau bajliment: 

cAfin que toutainfi que dîne citadelle 
Il domptafi la fureur du corps,qui fe rebelle 
Tropfouuent contre luyj& que nojlre raifin. 
Tenant dans vn tel fort iour & nuiiïgarnifin, * 
Foulafi dejfousfes pieds l'enuiéja cholere, 
L'auarice,l'orgueil& tout ce populaire, 

^uipeutfeditieuxîtoufiours donner la loy 
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A cAveluy qu'il te plut leur ordonner pour Roy. 

68 Entendement humai».] Par ce mot eft entendue la p u i f l a n c e rationale, appellee des 
Grecs , * WWHM , qui eft propre à l'homme feul. L'ame humaine à qui les Pnilo-
fophes donnent fiege au cerueau, a deux facultez, à fçauoir l'entendement & la vo
lonté. Le Poëte donc dit que l'entendement ou raifon qui tient en bride les paffions; 
eft au cerueau comme en vn lieu fort 6c propre à la charge. Soutient ce mot eft pris 
pour l'ame mefme. Mais il les faut diftinguer:6c cependant recognoiftre qu'il eft i c y 
parlé de l'entendement illuminé, 6c de la raifon rangée par l'eiprit de Dieu , fans le
quel l'intelligence eft aueugle au bien, la raifon eft enragée 6c fait la guerre à Dieu, 
comme l'exemple des effets de la prudence humaine, ôc de toute fuffifance de ceux 
qu'on a eftimez les plu s fàges, qui n'ont efté efclairez que d'eux-mefmes, le monftre 
iuffifamment.Ce que l'Efcriture fainte enfeigne de la reftauration de l'image de Dieu 
e n l'homme apresfacheute,ôcce qu'en fentent t o u s vrays Chreftiens eneuxmeC 
mes, monftre que toute la vigueur d'entendement ôc de la V o l o n t é à faire bien, pro-

B cède de la feule grâce de Dieu. Mais cette difpute fe void bien refoluë é s Iiures des 
Théologiens. 

Ejlage.] II parle de la Tefte du corps humain Se fiege de l'entendement. Les par
ties d u dehors de la tefte, ou aucunes d'icelles ont efté touchées par le Poëte, Ôc fbnc 
contenues en leur ordre en cet ceuure. Refte à dire après les Anatomiftes quelque 
chofe du dedans, où nous confiderons, les deux membranes z. la double ceruelle , 3. 
les ruiffeaux de la double ceruelle, à fçauoir la moelle de l'efpirie du dos,ôe les nerfs 4 . 

. les inftrumens des fens5 , les excremens du cerueau. 
1. L'vne des membanes, qui eft proche du teft, s'appelle dure mere. Elle eft dure S e 
efpaiffe,vniqueôc continue, referué qu'elle eft ouuerte comme le teft, pour donner 
paftage aux veines, arteres,nerfs,6c pituite,elle diftingue aufîi la grande ceruelle d'auec 
la petite, par la largeur de la tefte: item elle partit par le long du teft l a grande cer
uelle, a le cerueau en forme de faucille:puis elle enuelope les nerfs ôc la moelle de l'ef-
pine. Elle eft coniointe^uec le teft, ôc aux couftures d'icelùy, par certains filets qui 
fèrecoquillenthors des couftures, ôc s'eftendentfaifâns vne peau deliee,qu'on nom-

ç mepericraneoufus-teft. Ses ventricules ou cauitez font triangulaires, qui feruent 
d'artères ôc de veines. Les plus grands font au deux coftez de l'os de derrière de la te-
fte,ôc s'appelle cette cauité le prefîbir. Il y a vn autre ventricule qui s'auance vers le 
deuant,ôc vn autre fort petit en dedans. Les autres moindres font comme rameaux 
des precedens, efpendus par les deux membranes, ôc penetrans és cauitez du cerueau 
font les rets admirable, contenans le plus pur fàng, 6c l'eiprit vital dont s'engendre 
l'eiprit animal. L'autre membrane, proche du cerueau, s'appelle Via mater, c'eft à di
re lahonne mere, à caufe de fon gracieux ôc charitable effet en vn des plus notables 
parties du corp s humain.C'eft vne peau deliee,vnique,ôc d'vne pièce, qui par fibres & 
filets tres-deliez pénètre ôcinfinuë tous les plis ôcdeftroits du cerueau , lefquels elle 
contient,nourrit,6c tient comme enfermez de peur qu'Us ne fe desfacent d'eux-mef-
me, & donnent fentiment au cerueau. 

2 . O^uant au cerueau d i f t i n g u e en deux parties, àfçauoir cerebrum &* cerebellum, que le 
Poëte nomme cy après double ceruelle, il eft fitué dans le teft, diuifé par le haut, tant 
en deuant qu'en derrière, ôc félon la longueur de la tefte en vne partie dextre ôc l'autre 

^ fenextre : mais il eft contigu au fubaffement d'icelle, là où eft le commencement de la 
moelle de l'efpine, diffembjable d'auec celle des os. Le petit cerueau y eft attaché, ÔC 
eft prefque 20. fois moindre que le grand,fous le derrière duquel il eft du tout fitué, ne 
iè retirant toutesfois d'auantagé en la partie de derriere.Toutes ces parties du cerueau 
font recouuertes ôc enuelopees par la dure membrane, comme dita efté cy deuant. 
Cefte membrane eft d'autant diftante d'auec l'autre, nommée tenure,qu'il eft necef-
faire pour nepoint empefcher les mouuements de fes conduits. Elle enuoye vne fail
lie contre la feneftre 6c dextre partie du cerueau, ôc encor vn autre en haut de la fepa-
ration du grand ôc du petit c e r ueau, la part où le grand eft appuyé fur le petit. Elle a 
auffi quatre principaux replis d u fïnuofifez qui feruent de veines ÔC d'artères touten-
femble,6c enuoy ent vne diffemblable entrelùitte des conduites en la tenure mebrane 
<îu cerueau.Car au deffus de la fubftance du cerueau eft blache ôc nullemët entrelaffee 
^eveines,eft la tenure mébrane,ou^i4w^y,quiçàôc là enuelope les deftours du cer
ueau, femblable aux replis des boyaux,ôc maintient auffi les vaiffeaux d'icelùy. Il y a 
îrois manifeftes ventricules ou cauitez c o n t e n u e s dans le cerueau dont l a première efl; 
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/îtueeaucofté droit félon l a longueur d'iceluy: la dernière de laquelle fe retournant 
en bas p a r dedans l a fubftance d u cerueau, e f t continué iufques au milieu de fon f o u -
baflèment.' La féconde l u y e f t f e m b l a b l e , & ef t fituee au cofté gauche. Elles font par 
haut d i f t i n g u e e s l'vne d'auec l'autre, à l'endroit où elle s'approchent en dedans, & ce 
p a r l e m o y e n d'vne d é l i é e fubftance du cerueàu,quelon appelle entre-deux,le bas du
quel eftcontinuéaueclaportiondeceruellefaiten façon devoûte, oud'efcaillede 
Tortue. Il dépend fon origine d'vn ample foubalTement de deux coftez de la par t ie 

pofterieure d e s deux premières cauitez du cerueau, puis s'auançant deuant fe re traicic 

comme vne pointe de t r i a n g l e , 8c ef t creux comme vne voûte par bas, où les deux a u , 

très cauitez s'aflemblent ôc font la troifiefme, laquelle aboutit par derrière en vn con, 
duit, qui pailàn t par les deux parties du cerueau, f e m b l a b l e S a u tefticules 8c aux felfes, 

eft continué en la quatriefme cauité C o m m u n e au petit cerueau auec le commen
cement de la moelle de l'efpine, 8c e f t accompagnée de cettefaillie decerueau^la, 
q uelle à caufe de la façon de f es dertours,eft comparée au ver qui croit dedans du bois. 
Quant au reth admirable,il en fera touché furie dernier article. Le cerueau ef t le toiét 
du corps,lafortereftè &l'inftrumentprincipal de l'ame raifonnable : C'eftlefîegede 
l'image de Dieu en l'intelligence <k volonté, lafource des conceptions, la boutique 
des elpritsanimaux,qui compofezdes efprits vitaux,conferentfentiment 8c mouue-
mentà tout le corps, 8c ef t l'inftrument des fens extérieurs 8c intérieurs. 
3 Quant aux ruilTeaux du cerueau, aftàuoir la moiielle de l'efpine du dos, 8c les nerfs 
cefte moelle e f t blanche,fàns fang,ferme 8c moins poreufe que lesautres moelles, par

ticipante de la nature du cerueau, de qui elle decole,mais vn peu plus dure.Elle eft ve-
ftue de deux membranes,ifTues de deux tuniques ou membranes du cerueau, que l'on 
nomme ordinairement dura&piamater.Ellenaift delà bafe du cerueau, 8c coule par vn 
grand permis de l'os de la nuque,au long de l'efpine, compofèe de plufîeurs vertèbres 
ou r o i î e l l e S j g r o f l e s 8c efpaiflès par haut,8c abounfîantes en pointe en bas. Cette moel
le fèrt au corps d'vn fécond cerueau, car elleproduit de part 8c d'autre trente paires 
de nerfs qui efpars par tout le corps luy communiquant la vertu du mouuement.Tou» 
chan t les nerfs,il en a efté parlé en leur endroit. 
4 Quant aux organes 8c inftrumens des fens extérieurs, quifont comme enclos,& 
conhderez en la tefte,aflàuoir les yeux, les oreiIIes,Ie nez, il en a efté parlé en leurs en- C 
droits particuliers,8c portaht,nous n'en répéterons rien en cet endroit. 
5 Reftent les excremens du cerueau, qui font de deux fortes, affauoir fuligineux, & 
pituiteux qui fe vuident par les couftures du teft, 8c parles diuerscôduits, que mon-
ftrent les Anatomiftes, dequoy n 'eft befoin traiter pour le prefent,attedu que le Poè
te n 'eft entré en cefte matiere.Mais feulement dirons vn mot du rethadmirable,dont 
eft faite mention il a efté parlé de l'efprit vital 8c animal : 'le vital eft enuoyé du c œ u c 

par les artères parotides au cerueau, a fin d'y eftre cuit 8c digéré ce qui eft requis, d'au
tan t plus que l'action animale eft plus n oble que la vitale. Pour cet effet Nature a bafti 
Vne diuifïon d'artères en petits filets entrelacez enfemblel'vnpaflàntpardefrus l 'au

t r e ^ en diiiers fens,auec beau coup d'entrelats, comme vn petit labirmthe, faifanc 
vne tifTure en forme de rets, que les Anciens ont appelle auffi reths admirable, ainfï 
compofe'à fin que l'efprit y demeuraft arrefté, pour y eftre elabouré tout à l'aifé, & 
fubtilzé en perfection. Mais laiflbns confiderer le refte au lecteur, qui pourraappren-
dre tous fes beaux fecrets des Médecins 8c Anatomiftes, de qui nousauonsrecueilly 
cequedeflus. n 

Les 71yeux guides du corps :font mis enfentinelle 
zAuplus notable endroit de cette citadelle, 
Pour defcouurir de loinggp garder qu'aucun mal 
N'ajfaille en dejfiourueu le diuin Animal. 
C'eft en les façonnant que ta main tant lantee 
Se femble eftre àpeu prèsfoy-mefmefurmontee: 
Ne lesperçantà iour;pourne rendre nos jeux 
Tels que ceux qui loyans,parln tuyau les cieux, 
Ne remarquent que peu de f grande eftendue, 
Car les bords du çmal rétrécirent hurleur. 

\ 

\ 
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^ Ht pour m difformer,partant de trous ouuers 
La face du Seigneur de ce basDniuers. 
Ces deux Aflres befions qui de leurs douces flammes 
cAllument vn braferdans les plus froides ames, 
Ces miroërs de/'effritées doux-luifansflambeaux m? 
Ces doux quarquois d'amour\ontfi tendres les peaux nfffx 

Par qui (comme à trauers deux luifiantes Derrières) 
ils dardent par momens leurs plus viues lumières, 
Qu'ils s'efteindroyent bien tofi,(i Dieu de toutes parts 

'Ne les auoit couuers de fermes bouleuars: 
Logeant fi dextrement tant & tant de merueilles -> 
Entre le neXjefront, & les hues DermeiUes, 

8 Ainfi qu'en deux Dallons plaifitmmentembraffez^ ^esfot 

De tertres qui ne font ny peu ny trop hauffe!^. t l s' 
Et puis comme le toiél prefrue defion aile 

) Des iniures du Ciel la muraille nouuelle: 
On Doid mille dangers loin de l'œil repouffe!^, ' 

1 Par le prompt mouuement desfiourcils herifeT^ 

7 0 Teux. La defeription que le Poëte en fait eft excellente,^ aifèe à comprendre:ce 
que nous y adiouftons, recueilly des Médecins ôc Anatomiftes,feruira à defcouurir 
quelque petite parcelle des merueilles decesdeuxbeauxinftrumens delaveuë.Ainfï 
donc chacun œil de forme ronde, eft compofé de trois humeurs, de fept tuniques ou 
peaux dehees,de fept mufcles. La première humeur eft nommée cryftalline,femblable 
à du verre, ou cryftal luifant, de la forme d'vne lentille,eftan t au centre de l'œil, Ôc le 
vray origine de la veuë. La féconde en fà conliftence reifemble à du verre fondu, ôc fe 

C nomme vitrée, eftaj.it comme vn demy-globe, fur la fuperfîcie duquel y a vne cauité, 
qui reçoit l'humeur cryftalline. Elle empefche les choies veues d'entrer,ôc les repouf-
le. La troifîéme eft fubtile ôc tranfparente comme eau, ayant la forme d'vn demy-glo» 
be, dont la fuperfîcie regarde l'humeur criftalline, qu'elle reçoit en fà cauité, ôc con-
fifte au deuant d'icelle,comme l'humeur vitrée après la cryftalline. Elle eftend les Tu
niques, afin que le deffus de l'œil demeure poly, ôc férue à recueillir les chofes quifè 
prefententen veuë. Quant aux tuniques ou peaux, la première s'appelle Araigniere, 
pource qu'elle eft comme vne toille d'araigne. Elle couure vne moitié de l'humeur 
cry ftalline, ôc la diftingue d'auec l'humeur aqueufe,la féconde nommée Blepharoide, 
pource qu'elle reffemble aux paupieres,eftant diftinguee par lignes tres-deliees, com
me les poils qui naiffentés paupières elle difeerne l'humeur aqueufe d'auec la vitrée. 
La troifîéme nommée le filé, à qui elle reffemble, fè fait du nerf optique ou vifuel, le
quel , tendant du cerueau à l'œil, s'eftend ôc fait icelle peau, laquelle couure la moi
tié du derrière de l'œil, ôc a double vfage: car elle apporte à l'œil l'efprit animal, &c 
rapporte au cerueau les pourtraits des chofes qui luy font reprefentees du dehors. La 

D quatriefme fe nomme Vuee,ou Raifiniere, pource qu'elle reffemble à vn grain de rai-
fin , dont le ius eft efpraint. Elle procède de la déliée membrane du cerueau, ôc veft le 
nerf optique , couurant tout l'œil , excepté qu'en la fuperfîcie de deuant elle a vne 
eftrainte,ôcdansiceilevnpertuisoùeftenchafîéelaprunelle, enuironnee d'vn cer
cle nommé Iris, lequel fait du reply de cette tunique raifiniere à l'entour du pertuis. 
La cinquiémemommee Dure,procede de la dure membrane du cerueau, Ôc veft auec 
la déliée le nerf optique. Elle enuironne l'œil, mais en la moitié de derrière elle eft 
obfcure, ôc non pas tranfparente : La fîxiefine nommée Keratoïde, c'eft à dire de cor
ne , eft de mefme origine, Ôc prefque comme la précédente, car la'dure eftant parue-
nuë à l'Iris de l'œil, elle dégénère ôc fe change en cefte-cy,qur eft le moyen de la Veuë 
dans l'œil, comme l'air hors de l'œil, ôc a mefme vfage en ce dedans, que les Lunettes 
au dehors. La dernière nommée Blanche, fort de la pellicule intérieure des paupiè
res, efteftenduëfurlefiegeanterienrdel'œiliufquesàflris,embraffe tout l'œil, le 
Me aux parties voifmes, ôc à la tefte mefîne. Pour le regard de s mufcles,au nombre de 

A a iiij 
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fept ils donnent mouuement à l'œil vers Ienez,droit, haut ôcbas,ôc le tournent au de. Â 
dans,comme chacun le peut fentir en foy-mefme,il a efté dit ailleurs, du cerueau pro
cèdent fept paires de nerfs,dont la première paire fort de la bafe du cerueau,& tendans 
furie deuant s'entre-rencontrent ôc entrelaifent tellement, qu'à peine les peut-on di, 
fcernenpuis s'eftant vn peu ioints viênent à ièièparer,l'vn ièrendant à l'oeil droir,l'au, 
tre au gauche, ôc leur apportant l'efpnt animal, puis ils s'eftendent & font la tunique, 
nommée le filé. La féconde paire s'efpart par les fept mufcles, ôc leur communiquela 
faculté du mouuement. Voyez le refte és Médecins ôc Anatomiftes.LelecT:eur me fiu 
portera s'il luy plaift, de ce que i'adioufte encor les mots deTheodoret au 3 . fermon 
de la prouidence, pource qu'ils fè rapportent à ceux du Poëte. Pour autant ( dit-il que 
le gouuerneur de la fortereffe,à fçauoir l'en ten dément, auoit befoing de guettes pour 
veiller en temps de guerre ôc de paix, le Créateur les y a aufii adiouftez: ôc ne s'eft pas 
fié de la garder à vn fèul,ains a eftabli deux guettes(deux yeux) commandant à l'vn de 
regarder ce qui eft à droite,ôc à l'autre ce qui E f t à gauche. 

D'autant auffi que ces guettes auoyent affaire de gardes,de créneaux, de bouleuars, 
&rempars,le fondateur de la ville a bien pourucu à cela, affeant les fourcils au deffus * 
des yeux ( qui ont la charge de regarder) ôc les yfaifàntferuir de bouleuars, fur la feu, 
reté defquels les yeux deicouurent feurement les chofes plus éloignées. Puis il a don
né pour mantelet ôc couuerture à ces bouleuars, à fin D'arrefter les pluyes tombantes 
D'en haut,ôc planter certains poils déliez panchans vers les parties extérieures de la fa
ce pour recueillir la fueur du front, D ' o ù l'ayant départie par en tr'eux, ils la font cou-
1er par les temples, deliurâns les yeux de telles fafcheries. Et pource qu'il falloit armer 
ces guettes, il les a vertus de tayes des paupières ôc leur a donné en lieu de iauelines & 
de dards, les poils qu'on appelle cils qui ne font pas ployez comme les poils ôc fourcils 
( de peur qu'au heu de gardes ils demeuraffent efpions ôc afïàillans) ny eftendus en li, 
gne droite,à fin qu'en clignant les paupières ils ne S'entortillet enfemble: mais ils pan-
chent vn peu dehors,à fin de repouflèr les dangers, aufquels les yeux pourroyent eftre 
expofez parle moyeri de beaucoup de chofes fort menu ës,ôcc. 

Qeluy qui veutfiçauoir combien t'humainefaCe 
Ltlouclf. , Répit d'Vn7' ne^bien fait d'ornement & de grâce: 0 

Quil contemple Vn Zephire, à qui cent fois plus cher 
Fut fon Roy quefon nez^fon deuoir quefa chair. 
Lene^moins quenbeautezjn profitsnejvijbnne. 
Le neX^efi conduit qui reprend ey* redonne 
L'efprit dont nous viuonsde ne^efi lin tuyau, 
Par qui l'os ejjtongeux de lhumide cerueau, 
Hume la douce odeur: le nezjfl lagputiere? 

Tar qui les excremens depefante matière 
S'euacuent en bas, comme les moins ejj>ais > 

Se Vont euaporantpar les iointes du tais: 
Tout ainfi que Ion Void les ondeufes fumées 
Paffierpar le canal des noires cheminées. 

4 / Nez. l e s Grecs L'ont a p p e l l e P 8 , à caufe que par iceluy fluent l e s excremens des 
ventricules du cerueau. Il eft compofé d e cuir, mufcles,os, cartilages:en la partie D'en-
haut E f t L'os ferme ôc immobile,qui au dedans E f t a p p e l l e l'os couloinau dehors,le do$ 
du nez : en celle D'embas qui E f t mobilefe confiderent la pointe ou l e bout du nez, les 
ailes qui ont 4.nerfs,les deux cauitez,les deux trous,le cartilage,la colomne,ôc lespoiU 
desnarines,membrane,ou tunique,nerf,veineôcartère. Son tempérament eftfroid 8c 
f e c . II fert à conduire l'air ôc l e s odeurs A U cerueau pour l a conferuation ÔC récréation 
de I'efprit animal. Les deux trous montent en haut, puis defcendent en bas dedans l a 
bouche,ôc vont ainfi obliquement, de peur que l'air froid Ôc l a poufîîere n'entre en L A 
canne du poulmon.IIs font auffi faits pour aider à la refpiratiô. Dauantage, le nez pre-
férue de dangers extérieurs rinftrument de L'Odorat,ôc feruant de gouttière auec cer
ueau en lieu éleué ôc fi apparent de l'humain édifice, neantmoins il repare ôc embellit 
l a face ôc tout le corps. Voyez A. Paré àufeptiefme chapitre d u cinquieffne liure de 
fonAnatomie. 
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O r pource qu$ le temps & dedans & dehorsy 

AuecÇa limeCour de amenuise tout corps, 
Et que tout ce quip rend & treflpas & naiffance: 

, A toute heure ejl fiubiet à perte de fubslance; 
Le Tout-puiffiantafait queja 73 bouche nous rend 
Qe que le fin deuore,ou que l'aage dépend: 

^ ' Comme les arbres Verdsparles racines hument 
L humeur qui tient le lieu de l'humeur quils confument 
Dieu la mit en tel lieu, tant afin que lené%^ 
Eifi l'efiay de l'odeur des viures dejîine^ 
Pour l'humain aliment: qu afin que nofilre Veuë 
Subtile difcernafilA net de la C/gue, 
ët du Serpent l'Anguille ainfi quefansfaueur 
La 7 4 langue doit iuger de leur njrayefaneur: ' t 

7 3 Bouche.) Nous entendons par ce mot premièrement l'efpace qui eft entre les deux 
leuresou clofes ou arriere-ouuertes.Secondementôc proprement tout cétefpace qui 
eft depuis le bord des léures iufques au fond de la gorge, dedan,s lequel font les dets 
le palais, la langue, le gauion ôc les deux tonfilles, lefquelles parties font vne taye ôc 

G couuerture continue Ôc commune aux narines. La bouche eft petite en l'homme ôc en 
• la femme: aflâuoir proportionnée aux dents Seaux doigts. C'eft vne partie de trefgrîîd 
vfàge: c'eft la voye principale de la nourriture du corps, commune ôc publique, pour 
fournir à l'eftomach ce qu'il diftribue dextrementpuis après à tout le corps : c'eft en 
fomme le premier principe de l'aliment. Et comme pour bouillir ôc roftir on prépare 
ce qui entre en la bouche: auffi la bouche aprefte ce qui entre en l'eftomach: car il cô-
mence défia à fe faire quelque cuifon de viandes en la bouche, laquelle changé mani-
feftement les viandes, Scieur donne comme le I.feu,fàns toutes-rois latranlmuer en 
perfection. Comme Galien le monftre bien amplement au 3 . liure de fes facilitez na-
turelles.Dauantage la bouche eft le principe du fouffle ôc de la refpiratio, en tan t qu'el
le hume,attire:ôc reçoit dedans foy 1 air,cjui monte puis après partie au ceriieau, partie 
defeend par les poulmons au çceur. Le principal gift eh ce que la bouche eft l'organe 
delà voix. Outre plus elle fert à purger le cerueau,en crachant ôc iettant hors la f ali ue 
efpaifTe ôc autres tels excremens. Elle ne fert pas moins à l'eftomach, à la poidrine, ôc 
ôc aux autres parties coniôintes, comme l'expérience le monftre ordinairement. Elle 
fe ferme à l'aide des mufcles temporaux, qui tendus en haut tirent la mâchoire d'em-
bas, puis elle s'ouure, par le moyen de deux autres mufcles ,qui fe rendent des pointes 
des mâchoires és parties baffes d'icelles.Soit qu'on confidere le fon ôc la diftindion dç 
la voix, foit la réception de la viande,fbit l'adreffe de ietter les excremens du cerueau 
de la poidrine ôc de l'eftomach, foit la iufte ôc conuenable proportion : la bouche eft 
(comme les autres membres du corps humain) vn héraut excefienede la fageffe ôc bo
TE du Créateur. Voyez I. Defgorris en fes définitions, Ôc les Anatomiftes. Le Poète 
propofe deux autres beaux vfages de la bouche.-l'vn l'en tretenement de la vie,en four-
niffant nouueaux viures à l'eftomach : l'autre la proximité d'icelle contre le nez ôc les 
yeux,afin qu'après auoir veu ôc flairé ce que nous prenons en main, nouspuiffions in
continent par le moyen de la bouche receuoir ce qui eft propre à nos corps: ce qui 
euft efté incommode, fi la bouche eftoit logée loin des yeux Ôc du nez. Puis après, 
au vers 5 6 7 . ôc fuyuans, il traite des autres excellens vfao-es de la bouche: ce qu'il faut 
ioindre auec cecy pour contempler de plus en plus les merueilles du Tout-puifîànt. 

7 4 Langne] C'eft vnepartie du corps humain de fubftance charneufe, molle, fpon-

m 

7 2 ; Zopîre.] Ce fut vn grand Seigneur de Perfè, lequel voyantle fiege de Babylone, 
aflailiie par Darius, tirer en trop grande longueur, fe coupa le nez, les oreilles ôc les lé-
ures, puis entra en Babylone, feplaignant d'auoir efté ainfi accouftré par Darius. Les 
affiegez, eftimans qu'il dift vray, fe fièrent en luy de leurs forces ôc affaires, tellement 
qu'ayant toutes chofes en main, il rendit la ville à Darius, qui depuis l'eut en trefgran-
de réputation, comme Plutarque le monftre au recueil des dits notables de Darius 
& autres. 
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gieufe, rare, toute diuerfe de l'autre chair 8e principalement vn peu après l'origine de ^ 
fes mufcles, de figure triangulaire, plus groiTe & mieux exprimée en là bafe, qu'en fa 
pointe ou! elle deuientplate ôc large. Elle efl: compofee de membrane, de quatre pai
res de nerfs,dont les vns feruent à faire difcerner les làueurs, les1 autres pour luy don
ner mouuement. Item de deux veines,de deux arteres,ôe de dix mufcles 5. de chafque 
cofté.L'adion ôc vtilité d'icelle eft de feruir d'inftrument à la faculté ôeiens du gouft, 
au moyen dequoy elle eft rare ôc fpongieufe,à fin que plus aifément elle peut receuoir 
par £ molleffe les faueurs,par le moyen delà faliue, chariot d'icelles.Pour l'entretene-
ment de la faliue, il y a deux glandules fort ipongieufes à la racine de la langue, vne de 
chafque cofté ,lefquellesfuccentôc reçoyuentperpetuellement, tant du cerueau que 
d'ailleurs,vne humeur d'eau quelque peu glaireufe,qui rend ghfïàn te ôchumide con ti-
nuellement Ôc la langue ôc les autres parties de la bouche: ce qui fe fait auffi non feule, 
ment pour bien faire difcerner les faueurs, mais auffi pour mieux boire ôc voiturerla 
viande, & fur tout pour la commodité de la refpiration ôc de la parole, qui font les 
deux autres vtilitez de la langue,meffagere de l'eiprit, 8e la main de l'eftomach, pour 
luy diftribuer comme par portion fa nourriture conuenable, car elle reçoit comme B 

vne pefle les viandes broyées fous la meule des dents, pour verfer le tout proprement 
o ù le lecteur en pourra voir les difcours tout au long. I'ay fuiui prefque mot à mot 
M.Ambroife Pare, au i2.chapitre du 5.1iure de ion Anatomie. 

les dents. . Vn double rang de 7 / dentsfertà l'ouuertegueujè 
D e forte pallifade:& qui comme line meule, 
Br'fantles durs morceaux,enuoyepromptement 
Dans le chaud efomach l'imparfait aliment. 
Et d'autant que les dents donroyent à nofreface, 

< Son les Roy oit à nud, plus d'effroy que de grâce, 

On VoidparVngrand art leurs deux ordres couuerts 
De deux 7 5 rouges courauxjiypeu ny trop ouuers. 

7 5 Vents.) Cefontosfenfibles,croifîàns toutle temps delà vie,fichezésgenciueshau- 0 
te ôc baffe,dônez de Dieu p o u r feruir de clofture à la gueule,& demeure à l'eftomach, 
afin qu'il cuifèplusàl'aifeîa viande. Ils aident auffi à la voix ôc prononciation :ôe font 
vn bel ornement de la face: au refte ils différent d'auec les autres os, en ce qu'ils font 
fenfitifs, à caufe d'vn nerf entrelaffé par chafque ioiie, ôc ce rendant à leur racine, par 
l e moyen dequoy la chaleur ôc nourriture d'iceux fe fait ôc entretient. Ils difent auffi 
en ce point qu'ils reçoyuent accroiflement làns cefle, pour fuppleer à leur charge, qui 
e f t de mafcher l a viande. Vray eft qu'ils femblent demeurer en m e f m e eftat : maisl'ac-
croiftfuitle decroit d'iceux par l e moyen de la chaleur ôc nourriture continuelle qu'i-
C e u x reçoyuent. Il y a c e point encor,que les dents font defcouuertes fans peaux,(ans 
chair,plus dures que les autres os, qui en recompenfe font accommodez de graille, de 
cartilages, ôc autres couffins propres pour eftre contregardez. En chafque genciue les 
perfbnnes robuftes, qui fe fentent du bon vieux temps, ont feize den ts diftinguees en 
quatre bandesdes dents de deuatfont appellées les coupeulès,puis il y a les canines ou 
brifeufes: en après les meullieres ôc grolfes dents,en la forme ôc difpofition defquelles 
l a prouidence ôc fageffe de Dieu fe fait bien recognoiftre à ceux, qui en mangeantfè 0 
fouuiennent d'vn fi admirable Ouurier,pour le magnifier en toutes les ceuures.Voyez 
les Médecins anciens ôc modernes, ôc les Anatomif tes de noftre temps. 
7 6 Leures.) Elles ont 4.mufcles,don t les deux feruent à celles d'enhaut,ôc les deux au-
"tresà celles d'embas leruans à ouurir, fermer ôc tourner la bouche en diuerfes façons. 
Ces mufcles font tellement trauerfez ôc enueloppez parmy le cuir,qu'on nepeut iepa-
r e r l'vn d'auec l'autre,en forte qu'on les peut appeller peau mufculeulè, ou mufcles de 
peau.Voyez A.Paré au 8.chapitre d u 5.1iure de ion Anatomie,ôc I. Deigorris en fes dor-
finitions Medecinales. 

De tex- ' 77 O bouche1, c'efl par toy que nos Ayeuls fauuages, 

ttpnU* Qïi** /va&a^ons> vipoyent durant les premiers aages 

Sous les cambreXjochers, ou fous lesfueillus bois, 
Sans règle,fins amour,fans commerce fans loix„ 
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S'v niffant enDn corps ont habité les ailles] 
Et porté non forcené ioug des loix civiles* 

O bouche! c'efipar toj que les rudes eftrits / 
Ont des effrits fçauans tant de beaux arts apris: 
Tar toy nous allumons mille ardeurs genereufes 
Dans les tremblans glaçons des ornes plus heureufes: 
Par toy nous ejjuyons des plus triftes les yeux: 
Par toy nous rembarrons ïejfo rt fiditieux 
De la bouillante chair, qui nuièï & iour Je peine 
D'ojler&tbrone&fceptre à la raijon humaine. 
•Nos eft rits ont par toy commerce dans les deux: 
Par toy nous appaifons l'ire du Dieu des Dieux, : 
Enuoyant d'ici bas fur la^oute eftoilee 
Les fidèlesfouftirs d'vne oraifon zelee. . . 
Par toy nous fredonnons du Tout-puiffant l'honneur, 
Noflre langue eft l'archet,noftre eftrit le fbnneur, 
Nos dents les nerfs batus, le creux de nos narines 
Le creux de ïinfirument,dou ces odes diuines 
^Prennent leur plus bel air& d"yn piteux accent 
T>esrobent peu à peu la foudre auTout-puiffànt. 

76 o bouche.) Il propofefix beaux effets de l'excellence de la parole i.La police a.Les 
fciences^.Les confeiîs,exhortations Se confblations 4.Les diicours humains ôc diuins, 
5.Les prières é.Les louanges ôcinuocationsde Dieu. Ces effets peuuent eftre confer-
mez par tefmoignages ôc exemples notables recueillis des hiftoires facrees ôcprofanes. 
Il y a en Ciceron en la harangue pour S eftius, Se au z.-de la Nature des dieux, deux 
beaux ̂  paffages touchant l'excellence de la parole. L'vn fe commemcQuisiiefirûm 
ignorât ita naturam rerum tulijfe, &>c. L'autre: lam ~Vero domina remm eloqttenài ~Vis, quam eft 
prieclara,quamque diuinaî&c. Voyez Apulée Floride lib.3. Les effets des prières ie yoy enc 
cshiftoares de la Bible. 

Mais en quel membre humain luifentplus de merueilles 
Qu'es conduits tortueux des iumelles 7* oreilles, 
Portières de l'eftrit, efeoutes de nos corps, 
Vrais iuges des accensJoui fier es des th refo rs 
Dont Dieu nous enrichit Jors que dans fon efcole 
SesfaintsArnbaffadeurs nous portent fa parole? 
Et d'autant que tout S'on femble toufiours montert • 
Le Tout-rpuiJJant "Voulut les oreilles planter 
Au haut du baftiment,ainfi qu'en deuxgarites, 
QoquiUant leurs canaux fi que les "Voix conduites 
Taries obliques plis de ces deux limaçons, 
Touftours déplus en plus en allongent leurs fins: 
Comme l'air de la trompe ou de lafiaquebute 
Dure plus que celuy quipaffepar la flûte: 
Ou tout ainfi qu'Un bruits'eftend parles de fours 
D'vn efeartévallon,ou court auec le cours 
D'"Vnfteuueferp entant,ou rompufe redouble. 
Caftant entre les dents de quelque roche double. 
Ce qu'il fit d'autre part afin qu'^Pn rude bruit 
Trauerfant à droit fil l'~vn l'autre conduit^ 
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Neflourdift le cerneau, ains enuoyaftplus molles 

Parce courbéDédale à l'eft rit nos paroles: 
Toutainfi que le Gers qui coule tortuex, 
Parle riche Armaignac,n eft tant impétueux 
Que le Dou,quifautant de montagne en montagm 
Fend d'Dn cours prefque droit de Tarbe la campagne, 

ITSMMS. 79 Mains qui du corps humain tracezjapourtraiture 
Oublire^-vousles mains,chambrieres de Nature, 
Singes de l'Eternel, inftrumens à tous ars, 
Etpourfauuernos corps nonfodoyeT^foudars, , 
De nos conceptions diligentes grejfères, 
Miniftres de îeftrit&du corps "yiuandieresï 

7 8 OREILLES.] Cefont,dit A Paré au 5.1iure de fon Anatomie, chapitre io.Iesorganel& 
inftrumens du fens auditif, côpofees decuirs,depeudechair,de cartilage, veines, ar
tères^ nerfs: pliees 8c tortillées, fans aucune incommodité,pource qu'elles obeiiïènt 
i. ce qu'on met deflus:ce qui euft efté incommode, fi elles euffent efté oifeufes.La pro-
uidence diuine les a percées obliquemet,6c y a fait des circuits ôc deftours qui vont en 
s'eftroififîàntiufques au bout du trou de chafque oreille appelle CSCUM, pour mieux 
receuoir Se retenir l'air, 6c ramafTer les fortes 8c différences de fons 8c de voix, afin que 
par elles puifTe eftre conduite iufques à la membrane qui eft médiocrement dure, faii 
te de nerfs delà 5.coniugaifon,appellez auditifs.Ce deftour a efté fait auffi de peur que 
l'air. 8c les fons n'entraflènt trop impetueufemët dans les oreilles pour bleffer 8c gafter 
l'ouye,comme encor,nonobftantfon obliquité,par fois elle eft rompue* par grad bruit 
de canons, de tonnerres,8c retentiflèmens femblables. U y a encor vn autre vfàge,c'eft 
d'empefeher que le froid n'entre à coup au cerueau,8c eft garny d'vn humeur choléri
que , efpais, 8c gluant, excrément du cerueau qui ferme le paflage aux puces 8c autres 
beftioles, qui denuictoudeiourfe lancent en ces permis où elles demeurent prifes 
comme en de la glus.Au dedans,8cau bout de ce pertuits y a vne membrane ou peau 
compofèe de la tunique du nerf auditif, laquelle eft enflée 8c tendue intérieurement 
par l'air implanté dés noftre première naiflànce, 8c ce à fin qu'eftan t frapee de dehors 
par les diuers fons,elle les reçoiue félon leurs diuerfitez 8c proximitez. Pour cet effet 
derrière la membrane font trois ofTelets,l'vn appelle l'enclume, l'autre le marteau,8cle 
j.l'eftriefd'enclume 8c marteau,agitez de l'air 8c fon, frapans de dehors la mebrane fôt 
les differeces des fons 8c des voix, ainfi que fait la corde mife au trauers de la peau d'vn 
fond de tabourin. La manière comme fefait l'ouye eft bien deferite parle m efme Au
teur en ce chapitre. Mais ie n'allongeray cecy dauatage ny n'expliqueray plus au long 
en profe ce que le Poëte a clairemet deduit.Entre tous les Anatomiftes de noftre teps 
ie n'en fâche point qui ait plus exactement anatomifé l'oreille que le docteur Coiter, 
Médecin 8c Chirurgien delà Republique de Nuremberg, au traité de l'inftrument de 
l'ouye, depuis le i.chapitre iufques au dix-huict. 

Tairezfyous des S t genus & g t des bras les reffors 
Qui iouent dextrementpourferuir tout le corps? 
Car toutainfi que l'arc fon trait en l'air delafche 

tendons S^on queflw ou moinsfa corde eft roide ou lafche, 

<r «. NosSz nerfs & nos *3 tendons donnent diuerftment 
xzAla machine humaine & force & mouuement: 
Entrenouant les *+ os qui font les pouttres dures, 
Les cheurons, les pilliers, dont les belles iointures 
*Teuuenty maugré la mort longuement empefeher 
D'efcartelerles murs de ce logis de chair, 

8O GENOUX.) Les cuifTes font liées aux iambes par le moyen des genoux & iarrets co
rne chacun fçait. Le genouil a vn os rond 8c large, proprement accommodé 8c retenu 

par fes tendrons,po.ur auoir fes reflbrts,8c iouer dextrement, dit le Poëte, pour tout le 
corps, 

Les ge
noux £ y 
les bras). 
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A corps» Ceft vne emboiture tref-iufte,tref-aifèe,tresferme,&: trefartificieîle, où les pie-
ces font fi bien rapportées, que l'emboiture n'eft trop large ny trop ferree,eltant gar
nie S e affermie de ligamens larges, ronds au fond, S e à I'entour,8e l'os de deffus recou-
uert d'vne peau propre, ferc d'arreft à la cuifTe,pour empefcher qu'en lieux montueux, 
oupanchans,elle nefelafchaft 8e esbranlaft de fon lieu. 
8 1 Bras. ] Quant à ce mebre tref-vtile à tout le corps,fes parties, nerfs S e veines, voyez 
A Vefal, excellent Anaftomifte, au i . liure de la fabrique du corps humain, chapitre 2 3 . 
2 4 . S e f uyuans.Item M a i f t r e Ambroife Paré 5 . hure de fon Anatomie: S e les autres qui 
ontdifcourufurcefuiet. . . 
8 z Nerfs.) Ce fontparties fimples,fpermatiques,fànsfàng, S e qui ont fènriment S e 
mouuement.Les vnsfont mols,les autres durs,Se font deux à deux enfemble.Les mois, 
en nombre defept paires,procedentdu cerueau, Seferendentaux organes desfens,de 
la veue,du gouft,paro4e,8c ouye. Les durs,en nombre de trente paires, procèdent de 
l'efpine du dos, S e font enuoyez aux mufcles, Sefèruentau corps pour luy donner for
ce S e mouuemeot diuers, tel que chacun l'expérimente en foy. Le mot de nerf a trois 

B fignifications:car proprement on appelle ainfî toutes ces paires de nerfs procedans du ^ 
cerueau S e de l'efpine du dos. Il fignifie auffi les tendons procedans des mufcles-.Se par 
fois les ligamens, que les Médecins, après Hippocrate, ont a p p e l l e nerfs fynderiques 
ou liens. Mais les Anatomiftes Vefal,Faloppe.,Paré, Ch. Eflienne, expliquent par le 
menu, S e monftrent comme les nerfs donnent le mouuement S e contrepoids au 
corps humain .Voyez Defgorris e n fes définitions Medecinales. 
8 3 Tenions) Ce font les bouts de mufcles, qui attachez aux membres Ce remûans, 
caufent le mouuement volontaire. Ils font faits de fibres ou filets déliez des nerfs S e 
liens iointsenfemble, S e ouuers de chair: & auffi participent d'vne nature de liens, S e 
de nerfs.Ce nom leur eft donné à caufe de leur a6lion,qui gift à tendre S e l a f c h e r . b r i e f 

à donner ce diuers mouuement au corps. 

# 4 Os.] Ce font les pouls terreftres, c'eft à dire, les plus dures S e les plus feiches par
ties du corps.Leurs communs vfages font de f e fbuftenir les vns les autres, S e tout le 
refte des parties qui leur font comointes.outre plus ils ont infinis vfages particuliers 
expliquez par Galien S e autres és liures anatomiques.Leurs différences font grandes," 

• ç foit q u ' o n confidere leurs emboitures diuerfes ou leurs cartilages, leurs extremitez 
Iongueurs,efpaifTeurs,formes,cdncauitez:item leurs moëlles,chairs S e peaux,Ieur con-
fiftence,nombre,affiette Seautres dependances.Le Poète e n 3 . versa exprimé v n e par
tie de leur vfage. 

Tourrel^ffouspoint encor oublierl'artifice 
Des 8 s pieds,foubaffemens d'~Vn fi rare édifice! 

§ 5 Pieds) Voyez c e q u ' e n difent les Anatomiftes, Vefal, Faloppe, Pari, S e autres: car 
c e que noftre autheur les appelle foûbafTemens du corps humain, n e requiert point 
d'expofition. Paré au 3 8 . chapitre du j .liure de fon Anatomie, ayan t defcrit par le me

n u les trois parties de chafquepied, e n monftre auffi l'vfage S e la prouidence de Dieu 
e n la composition d'iceux. 

, Hé? quoy?riefl-ilpas temps jieft-ilpas temps de "Voir \Anato-

Dans lesfiecrets du corps le non fecretpouuoir mie du de. 
P D'ifn fiparfait Ouurier?Prendray-ie lafcalpelle daffe

 de-U-

Tour "Voiries cabinets de la double K ceruelle, *' 
Threforiere des arts four ce du fentiment 
Siège delàraifonfertilcommencement 
Des nerfs de noftre corpsique la fage Nature 
cArma d'l>n morion, donrla double fourrure 
Contre les fermes os de fon cerne voûté, 
Preferue du cerueau la froide humidité: 
Regiftre, où chaque iour d'vne inuifible touche 
Quelque rare fiauoir l'homme d'eftude touche? 
Tourray-ie déployerfur-Vndoâefueillet 
£eT>edalefubtil, cetadmirable rett 

file:///Anato-


Du cœur. 

2j?o Lefixiefmeiour 
Tar les replis duquel l'eftrit mente & deuale, 
Rendant pi faculté de "vitale, animale. 
Tout ainfi que le fang & les efprits errans 
Par le chemin courbé des "Vaiffeaux preparans 
D'irn cours entortillé, s'elabourentfe cuifent, 
Et enJfermefécond peu à peufe reduifent. 

86 Ceruelle.) C'eft vne partie de la tefte du corps humain, blanche, molle, ôcflexu-
eufe,principe ôc fiege de la puiflance animale ou (comme dit le Poëte) threlbriere des 
fciences,qu'elle garde .5cretien t,lburce du fèntimct,fiege delà raifon, origine des nerfs 
de toutle corps. Cefte partie eft couuerte du crêpe ou teft, qu'il appelle morion gar
ni de double fourrure pour la preferuer d'humidité, à fçauoir le cuir mufculeux, ôde 
pericraneoulouteft,pius la taye , appellee Dura mater, ayant encore vne autre taye 
plus déliée, nomme P w Mater, noms proprement inuentez, pour recommander tanç 
mieux la prouidence gracieule, la fageffe ôc bonté admirable du Créateur. La ceruel-
Ié a forme de moelle, mais elle diffère de beaucoup d'auec la moelle des os, d'autant 
qu'elIenefepeutfondrenyconfuiner,commelesmoëlles des os. Vray eft que celle 
fîenne mollefîe n'eft pas égale par tout: car és parties de deuant elle eft plus humide, 
plus feiche ôc plus prelfee au derriere.On la diuife en deux parties,comme le Poëte fait 
auffi,!'vne appellee Cerebrum, l'autre CerebeQum, c'eft à dire petit cerueau qui eft prefque 
vingt fois moindre que le gran d, ious le derrière duquel il eft tout finie, ne fe retirant 

% toutesfois dauantage en Ja partie de derriere.Ceux qui ont le cerueau trop chaud ont 
le mouuement promt,dorment profondemen t ôc peu, font d'efprit inconftant, appre-
hendettoft ÔC oublient encoresplusfoudaimleSoleil ôclefeunuifenr. Ceuxqml'ont 
froid font d'efprit tardif à comprendre: mais leurs auis font fermes : ils ont le mouue
ment pefant,ÔC le dormir auffi.Les gés de cerueau froid aprennent auec peine: mais ils 
ont belle mémoire ÔC fbntprompts. Ceux qui l'ont humide, comprenent ôc oublient 
toft les chofes. Qui, voudra cognoiftre cela exa&ement,life Vefal,Faloppe, Ch.Eftien-
ne, Ambroife Pare,ôc Autres Anatomiftes. 
S7 Ret.) Il a efté parlé cy deffus de ce mot tres-admirable en faiiànt mention de ia 
tefte du corps humain: ce qu'il n'eft befoin repeter. Le principal vfage de cefte tiffurc 1 

diuerfe ôc entrelaffee des rameaux de l'artère carotide ou foporale à la baie du cerueau 
ôc fait en forme de filé, eft de labourer ôc cuire parfaitement l'efprit animal. Car tout 
ainfi quelafemencefaitvn long tour auant que paruenir és tefticules, ôc lefàngpaffè 
par de longs tuyaux autant qu'eftre és mammelles où il fe blachit ôc paruient à ia cuif 
fbn conuenable, auffi d'autant que le chemin de l'efprit vital, montât du cœur au cer
ueau, eftoit court, Nature a tiffu ce ret comme vn labyrinthe, où l'efprit vital détenu, 
fe demeine,efpure ÔC rafine tellement,qu'il deuient efpritanimal, auant qu'eftre intro-
duités ventricules du cerueau, où il attaintfà perfection. Defgorris déduit ce deffus 
en fes définitions. Le Poëte a exprimé le tout en fà manière accouftumee : c'eft à dire 
foçt dextrement. 

Defcriray-ie du ** cœur les inégaux cofte^, 
T> l>n contrepoids efgalfur leur pointeplantez? 
Dont l'l>n s'enfle de fang, & dans l'autre s'engendrent? 
Les artères mouuans qui par le corps s'epandent. * 
Làlefubtil ejfrit,fanscefteba-hatant, 

Tefmoignela fanté d'un pouls touf ours confiant. 
Où changeant à tout coup de branle & de mefre, 
Monftre que l'accident peut plus que la nature. 

88 Cœur.) Ladefcriptionducœur appartient aux Médecins, après lefquels (corne en 
tout ce qui les concerne en cet œuure) nous parlons,r ecognoifîàns par les Anotomjes 
la certitude de leurs difcours. Ainfi donc le cœur eft vne partie noble ÔC entraille du 
corps humain ( nous traitons de l'homme pour cefte heure ) compofèe de chair dure, 
fibreufe,cerufe ôc fburce de la puiflance vitale. Sa tefte ou bafe eft pofèe fous l'os delà 
poitrine,à la 5.cofte,ÔC la pointe au deffous de la mammelle gauche s'auance fur le de
uant de la poitrine, où nous le fentons pouffer ôc battre fouuentesfois. II eft 
tellement enueloppé de fibres ou filets, ôeperites veines, tendantes de fà bafe à la 
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* pointe ( car ii eft: de forme pyramidale ) d'autres en trauers & jpar le milieu, qu'il fem-
ble en eftre tout couuert, 6c comme eftoufFcrmais ceft afin de fournir à toute forte de 
mouuement,Sc en ces filets y aplus de force qu'es mufcles,côme les médecins le preu-
uentfuffifàmment. Or les deux coftezinegaux,dont le Poète fait mention, (ont ente-
dus les deux ventricules ou feins du cœur, diftinguez par vn entredeux de chair,corn-
me d'vn diaphragme.Le ventricule-droit eft beaucoup plus ample enuironné de chair 
plus rare 6c plus molle: le gauche eft trop plus eftroit,eltant conténuen vne chairplus 
large 6c plus eipaiflè. Chacun d'iceux a vne oreille nerueufe, creufe, attachée à ia bou
che des vafes qui enuoyent les matières au cœur. Là,commè en vne depenfe font re
muez le fang, 6c l'air. L'vn 6c l'autre ont aufîi leurs vafèŝ  le droit a la veine caue 6c at- , 
terieufe, le gauche la grandeartere&: la veneufe. Esorifices ou embûUcheures defes 
vafès y a certaines epyhyfès, ou rapports,& liaifons de membranes, dont les vnespro
cédantes de dehors font auancees au dedans,& font ordonnées à porter l'air & le fang 
au cœur: les autres s'efpandent&efcarcènt du dedans au dehors,&par iceiles le fang 
plus-e(pais eftfenuoyé du ven tricule ou cofté droit, par la veine arteneufè, auxpoul-

B mons: 6c le fang plus fubtil,& qui eft comme le chariot des efprits vitaux, enuoyé du 
cofté gauche par la grande artère par tout le corps. Or de tous les orifices ouuerts 
deuers le cceur,il n'y en a point déplus grand que celuy de la grande artère qui eft fore 
tendre es enfans 6c folide à ceux qui font d'aage. Aurefte, le cœur a fa taye: item vne 
veine de la veine caue, auant qu'icelle entre au ventricule droit, laquelle veine en for
me de co uronne rampe autour delà bafe du cœur, 6c Ce rangé parplufieurs rameaux, 
autour de cefte partie au dehors: femblabiement deux petites artères inégales produi
tes de ia veine nommée Porta ( c'eft à dire la grande artère) au deflbus des liaifons fuC 
mentionnées > 6c efparfespar hautau dehors du cœur, comme la veine coronalepar le 
bas. Car quantau dedans,Ia chair du cœur eft fùffifàmmentnourrie 6c afîàifonnee du 
fang enclos es deux collez ou vecricules. Quantau refte,il n'y a partie en tout le corps 
plus chaude que le cœur,non pas feulement à caufe de luy, mais auffi en faueur de tout 
le corps, à qui ii doit fournir de la chaleur fans intermiflion. Çe qu'il fait auffi, diftri-
buant vn efprit 6c vn fang fort chaud 6c délié en toutes les parties du corps par les ar- L 

teres, qui luy feruent de canaux. Il puifê ce fang de fon ventricule ou cofté gauche, 

Ç beaucoup plus fubtil 6c chaud qu'il ne l'auoit receu auparauat de la veine caue au co- : 

lié ou ventricule droit. Mais d'autant que cefte chaleur requiert d'eftre conferueê eh 
quelque médiocrité 6c temperature,qui ne Pempefche d'excéder, il luy faut du rafrai-
chiflèment. Cela fe fait en deuxfortes, à fçauoir directement 6c proprement, par Pair 

I frais attiré,&accidentalement, par euacuation des vapeurs fuligineufes, &efpaiffes 
* en quoy reluit vne admirable prouidence de Dieu. Le-cœur obtient cela, en attirant k 

l'air des J>oulmons par dilation 6c comme s'ouurant 6c vuidanç fes fumées par con tra
ction ôc le ferrant. Mais commefà chaleur ferefraichit par refpiration, auffi Jes autres 
parties du corps font rèfraichies par lepouls 6c battemet des artères, qui prenent leur 

-origine pour cet vfage-là, 6c reçoyuent de luy cefte propriété, dont il eft auffi la fource s 
&le commencement. Le Poëte exprime ce que defTus en peu de mots.Qui,en voudra 
dauatage, lifeles Médecins, & entre les modernes le do&e Fernel au i.liu.cha.7.Theo-
doret en fes fermôs de laprouidence:BafiIe 6c S. Ambroife en leurs traitez de la €rea-
tion,monftrent comme les Chreftiens doyuent eftre difpofez en confiderant les mer-
ueilles du Créateur en la fabrique du corps humain. I'ay pris ce que defTus de Defo-o-' 

p ris en fes définitions, où ie trouue qu'il a recueilli fommairemen t,& auec iugement^ce 
qui en eft eferit en vne infinité de liures. 
89 Eférit.] Le cœur a deux ventricules, comme ievien de dire, l'vn nommé droit & 
fanguin,caril reçoit le fang venant de la veine caue,& le diftribue aupoulmon parla 
veinearterieufe.-1'autre cofté plus efleué eft nommé gauche 6c fpiritueux,pource qu'il ' ' 
diftribue par la grande artere'nommee Aorta, par tout le corps,Pefprit vital engendré 
«upluspourfàng,6creçoitl'airdupoulmon,par le moyen, de l'artere veneufe. 

Fendray-ie le s"poulmonquid'inmouuementdoux 
Tempère nuit & iour l'ardeur qui la cheznousf 
Semblable au lentelet,qui d'inefrefche baleine 
Efuente en plein Efté les cheueux d'vne plaine: 
Foulmon qui prendfansfin3quifànsfin rendïefprit, 
De qui le changefait qu'icy tout homme vit: 
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Souflet qui s'agitantpar diuers interualles • 4 

^f^**- Fait fonner doucement nos parlantes regales! 
m a c ' Fendray-ie 3 1 l'Eflomach,qui cuifinierparfait 

Cuit les Viuresfibien,qùenpeu d heure il enfait 
Vn S i Çhyle nourricier, &fidellèïemoye 

*' 1 ParlaVeineportière éscauernesdufoyef 
Le 93 fait en fois duJàng,puis h tenant dehors, 
Le départ iuftement aux membres de ce corps 

P u f'0"' t Taries conduits rameaux i vne plus grande veine: 
Semblablef ou peu s'enfaut) à la "y iuefontaine, 

„ „ r • Quidiuifani Concours encentpetitsruiffeaux 
Bellefimh ° < s _ J. J . ,. r n 

litude. Hume fie Vn beau tardm defis ejparces eaux. 
De Vray, comme cefte eau diuerfement conduite, B 

Faitcroiftre icy ï'œillet, là le froid aconite, 
Icy le prunier doux, icy l'aigre meurier, 

Du fang Icy la baffe vigne,icy le haut poirier, 
*jfjfjf

 a" Icy la molle figue, icy la dure amande, 
Icy l'aluineamere,& deçà lalauande: 
Tout de mefme le 94fang & le bon 9 / alimentK , 
Par tout le corps humain courans diuerfement, 
S'allongentore en nerfs,ore en os s'endurciffent. 

> S'eftendent ore en veine,ore en chair s'amolliffent, 
Sefont icy moélejcy mufcle, icy peau, 
Pour rendre noftre corps &plusfort,&plus beau. 

9 0 Poulmon.] C'eft vne chair fort molle, la plus rare ôcfpongieufe de tout le corpi, Q 
Ce qui eftoitrequis afin que fans empefchement ôc dommage, le poulmon peutatd-
rer ôc pouffer l'air comme vn foufflet de marefchal, ôc Nature l'a créé pour eftrel'in. 
ftrument de la refpiration ôc de la voix: pour lequel effet il eft commodément fitué,& 
garny de ce qui luy eft necefïàire. Il eft aifis dans la poiclrine, laquelle il emplit & oc
cupe, ôc fur le mouuement d'icelle : tellement que lVn s'efttnd ôc ferre auec l'autre. | 
Et comme la poitrine eft mipartie ôc diftinguee par vnemembrane, auffi le poulmon 
eft diuifé en cieux parties, l'vne droite l'autre gauche,chacune defquelles a deux lobes. 
Quelquesfois aux grands hommes qui ont lapôitrine longue, ont trouuév^.petit 
lobe, pour f upporter en forme de couflinet la veine caue dés fon origine ou diaphrag
me iufques au coeur. Le poulmon confideré en fes deux parties, eft fait comme l'on
gle d'vn Died de bœuf, qui eft efpaix en fa bafe ôc plus mince en fà circonférence. Il eft 
compofe d'vne tunique venant des coftes,laquelle reçoit des nerfs de la fîxiémeco-
iugaifon en afîèz grand nombre du cofté Ôc d'autre; puis d'vne veine atterieufe fortat 
du dextre ventricule du cœur,ôc d'vne artère veneufèfortant du feneftre, fèmblable-
ment de l'afpre artère venant du goficr,ÔC de fa propre chair fus deferite. S'eftendant 
il reueft ôc enuelope prefque tout le cœur, pour luy feruir, comme de rempart à ren
contre des os' quil'ènuironnent. Ses deux parties fontiointesàla bafe du cœur, & 
auec la racine des coftezôc vertèbres d'icelles par leur tunique ôc parleurs vaiffeaux, 
auec les parties dont ces vaiffeaux procèdent, quelquefois on les trouue naturellemet 
attachez à la conférence des coftes pavr petites liaifbns membraneufes, qui defeendent 
des caftes efditspoulmons, ôc quelquesfois s'y attachentparexcez pleuretique. Le 
poulmon fe nourrit d'vn fang fubtil ôcvapoureux,&c eft d'vn tempérament plus chaud 
que froid. Pour venir à ce que touche le Poëte, le poulmon eft inilrument de la voix 
ôc refpiration, par le moyen du fiflet, nommé des médecins l'artère trachée ou 
afpre: caries annelets de cefte artère font organes de la voix,ôc les ligamens qui 
laioignent feruent à la réparation. Mais le laryns au foufflet ôc principal in ftrument 
delà formation de la voix: car le fifflet apprefte premierent la voix au foufflet, ou 
eftant formée, elle y reçoit accroiffement parle palais qui luy fert comme au luth 
fon ventre, pour le faire retentir ôc refonner : puis la luette luy fert comme d'vn ar-
cher,dont on frappe les cordes des violes ôc autres femblables inftrumës de mufique. 
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* Quant à la refpiration, lepoulmon a efté fait d-e matière rare ôc îpongieufe, à fin de 

receuoir aifément l'air que nous attirons de dehors, fans en eftré offenlez, ôc pour en 
accommoder ie cœur,s'il euft efté de matière refiftante,l'air entrant de violence(côme' 
nous le fentons en courant)l'euft incontinent offènfé.L'air ainfi attiré doucementpar 
la bouche fe rend au fiffletjôc en tous fes rameaux efpars au poulmon,qui le communi
que au cœur, la chaleur, duquel eft modérée par ce moyen : comme au côtraire en fou-
fpirant il fè defçharge des vapeurs fuhgineufesquile preffent: Ôcnous fentons fou-
uentesfois en cette reuolution derefpirer Ôc foufpirer allégement en trifteffe Ôc en ma* 
ladie. Ces deux mouuemens, dontle poulmon eft l'inftrument,font queie cœur atti
re le fang, i'efprit,ôc l'air, chaffé les excremens ôc fumée noires ôc efpaiffes d'autour de 
fov. Voyez le 6.chapitre du j.liure de l'Anatomie de Maiftre Ambroife Paré,de qui i'ay 
tiré-ce que deffusj • • 
91 EJiomacb.] Safubftanceeftplusfpermatique que fànguine, à caufe que pour vne 
membrane chetiue il en a2.nerueufes.Sa quantité eft diuerfe,les vnsl'ayans plus grad, 
les autres moins.Sa figure eft ronde ôc oblongue fèmblable à vne cornemufe. Il eit cô-^ 

B pofé de 2. tuniques propres ôc d'vne commune deuat du péritoine, enfemble de nerfs, 
veines ôc arteres:ôc de f és propres tuniques: l'interne eft mebraneufè tiffue de filamens 
droits, pour attirer les viandes en temps de neceffité ôc s'eftend iufques à la bouche,au 
moyen dequoy les affections del'vnepartie font communiquées à l'autre il eftvni-
que, fitué félon fa plus grande partie au cofté gauché,entre la ratte ôc la partie caue du 
foye ôc les inteftins, afin que par la chaleur d'icelles parties comme d'vn feuallumé 
autour d'vn pot, il puifiè mieux cuire les viandes.Sa liaifon particulière eft auec l'œfo-
phage ôc les boyaux par fes deux orifices ou bouches: par fes nerfs auec le cerueau, par ^ 
les veines auec le foye Ôc la ratte,par les arreftes auec le cœur, ôc par fa membrane cô-
mune auec toutes les parties naturelles. Son tempérament ésperfbnnesbienhabi-
tuees,eft modéré à cauié qu'il eft fait des parties preique efgales, affauoirfanguines ôc 
fpermatiques: ou ( comme veut Galien) froid de foy ôc de fa compofition, ôc chaud à 
caufe des parties voiiines ôc circoniacentes,és autres plus chaud ou plusfroid félon 
les diuerfes complexions ôc habitudes des corps. L'action de l'eftomach bien tempe-
ré eft double : affauoir commune ôc propre. La commune eft de mixtionner ôc cuire 

Ç les viandes pour la nourriture tant fiene que de toutes les autres parties du corps,apres 
l'élaboration faite du foye, auant laquelle l'eftomach ne iouyft du Chyle oufucque 
pour fe refroidir ôc humecter à l'ençontre des parties d'autour ,lefquelles efchaufent 
ôc defeichent: ôc à cefte caufe eft ditauteur de la première concoction. Son propre 
eft d'attirer, retenir ôĉ  rendre fèmblable à foy ce qui luy eft conuenable, 

% chaffer ce qui luy eft nuifibleou en qualité, ou de toute fà fubftance qui eft 
faite tant pour fà chaleur,que poureuiter vacuité en fà chair fp on gieufe ôc con
tinuellement efpaiffe ôc feiche par la chaleur allumeeaux parties folides ôcfpermati-
ques. Faut noter auffi qu'il a deux offices, aflàuoir celuy d'enhaut nommé eftomach, 
ôc vulgairement cœur ( mais ordinairement le mot d'eftomach eft rapporté à tout le 
ventricule, comme quand on parle de la débilité, froideur, chaleur Ôc autres paffions 
d'iceluy ) ôc celuy d'embas. Celuy d'enhaut eft plus ample, pour foulager les perfon-
nes qui mangent auidement, ôcaualent des morceaux gros ôc durs. Dauantage, il eft 
fort fénfible, à caufe que c'eft fauteur ôc lieu de l'appétit, au moyen des nerfs, qui tif-
feht cet orifice ôcfecroifent enfemble comme vn filé, à caufe dequoy il fentfonindi-
gence ôc fà vuidange, efguillonnant l'animal à cercher nourriture. Celuy d'embas nô~ 
mé Pylotus eftplus effroi t, afin que rien nepaffepariceluy quine foit bien cuit, di
géré ôc mué en fiic. Voyez ce qui eft dit du chyle cy deffous. Au refte i'ay extrait ce 
que deffus du 14. chapitre du 2. liure de l'Anatomie de Maiftre Ambroife Paré, docte 
chirurgien de noftre temps. 

92 chUe.) Sur le 58. verfèt du fécond iour il a efté dit en pafTant que c'eft du Chile. 
Icy il faut expofer ce mot vn peu plus amplement après les dodes Médecins nommé
ment Peucer en fon commentaire de diwnationibM.lm.u.chap.y. Il dit doncques là,qu'il 
fe fait trois cuiffons ou digeltions au corps hulkin. La première en l'eftomach, où 
toutes fortes de viandes coulent pefle-mefle de la bouche, ayans au préalable efté 
moulues par les dents. La féconde cuiftbn fe fait au foye, où les veines mefaray-
ques charrient ce qu'elles ont fuccé des inteftins. La troifiéme fe fait és extremi-
tez des veines, diftribuees en tous les membres pour aider à leur nourriture, 
Se où ce qui eft conuenable pour icelle nourriture eftpuifëôc attiré des autres plus 
larges veines, par la vertu des membres ôc de la chaleur naturelle. En ceftepremiere 
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di^eftionoucuifion qui fe fait en reftomach ,'f aliment efcaché premièrement auec 
les dents, broyé meilé en l'eftomach fe conuertit en liqueur fembiableà efcume.de 
Ptifane,blanche,coulante,ôe vn peu plus efpaiife,queles Grecs ont appelle Chyle, qui 
fignifie Suc :ôe le Poète le furnomme nourri/fier, pource que c'eft delà queprocède 
l'en tretenémet ôc la yigueur de tout le corps. Tandis que la viande cuit ÔC bout chau
dement en l'eftomach ( lequel fe portant bien vient à fe ferrer de toutes parts enten
dant les fibres trauerfieres,ôc embraflè la viande fi exactement, qu'il la touche de tous 
les endroits ) de la fuperficie intérieure, fermantibn orifice fuperieur auffi eftroitemct 
qu'on feroit vne bourfe, les parties aqueufes delà viande venansàfediffoudre se'fle-
uantforce vapeurs en J'œfbphagepar cet orifice qui s'entrouure vn peu,ôç dôtpar fois 
procède ce qu'on appelle maux de cœur, félon que l'eftomach eft difpofé, ôc mauuais 
le fuc des chofes mangées ôc beuè's.Vne partie de ces vapeurs fortpar la bouche ôcpar 
le nez,ôe s'efpard au ventXa plus feiche Ôc fubtile, grauilîànt iufques aux couftures du 
teft ôc aux petits pertuits du cuir de la tefte s'exhale auffi. La plus efpaiife fe vuide len
tement par les mefmes endroits,ôc emphtla peau du teft d'ordures 8e finfreluches. La 
fuiigineufes'arrefte aux racines des cheuêux,& leur lèrt de matière ôe d'aliment. Celle 
qui eft plus liquide ôcplus humide montantà la gorge ôc au palaisfe fond inconti
nent ôc engendre lecrachat,ou parles trous de l'os bafilaire qui s'a boutiflan tau palais 
s'éleue au cerueau, es ventricules duquel elle eftporteeparles conduits par lefquels 
les deux premiers ventricules pliez obliquement vers labafereçoiuent lesarteres ca
rotides; puis s'efpard deçà ôc delà dedans ôc dehors la dure mebrane, ôc va iufques au 
teft, qui couure le cerueau comme vne voûte. Si elle eft fubtile,elle fe fourre ôc pénètre 
dedans le cerueau mefme, qui eft délié ôc fpongieux, hauflànt ôc baifîànt par vn mou
uement continuel. Quant à la génération des autres excremensprocedans de ces va
peurs du Chyle, cela requiert vn autre difcours. Combien au refte que le Chyleou 
lue femble d'vne mefme lorte, toutesfois la feparation d'icelùy monftre qu'il eft com-
pofé de parties diifemblables.Car il comprend les parties aérees,égalees ôc accommo
dées par iufte proportion à la nature de l'eftomach: item quelques autres qui font 
ignées, fubtiles ôc chaudes : certaines autres qui font aqueufes, coulantes, gliffantes, 
vifqueufes, ôc collées: quelquesfois vifqueufes, ôc non collées qu'on appelle phlegme, 
qui s'engendre premièrement en l'eftomach,ôc eft au fuc actuellement, au lieu que les Q 
autres humeurs n'y font que potentiellement. Il comprend auffi quelques parties ter-
reftres,cruës,eipaifles,qui ne f e peuuet amollir ny fondre,en façon que ce ibit. Or tou
tes ces parties ontchacuneplufieursdifFereces ôc qualitez de degrez.quad doc le Chy
le eft paruenu en là perfection,8c que l'eftomach en a pris autant qu'il luy en faut pour 
fàrefectio,iI cômece à fe vouloir defcharger.Pour cet effet il ouure l'orifice inferieurou 
l'huis d'ebas(quipour cet effet eft appelle Vyhms, c'eft à dire le portier) ôc ferrât le fôd 
Ôcles deux collez il fecouë ôc poulie hors tout ce qui le charge, dedans le boyaunom-
mé Dcpbjfis ou douze droittier, d'où peu à peu par vne vertu poufiante,il deuale és au
tres "boyaux, lefquels fe ferrans à l'aide des fibres droites ôc trauerfieres, empefchent 

ue ce faix ne tombe tout à coup, ôc retardent l'auancement du Chyle. Au demeurât 
s'attache toufiours quelque choie du phlegme à la fuperficie des tayesde l'efto

mach ôc des boyaux qui les oingtôc engrailfe, afin que le Chyle deuale ôc couleplus 
aifément. Le Chyle eftant efpandu és boyaux,les veines Mefàraiquesjefquellesfortet 
des portes du foye en nombre infini, comme des filets de racines, s'eftendent ôc font 
diftribuees dedansles boyaux,fpecialementplusgreiles Ôcdeliez,d'oùellesfuccent ce j) 
quieftdeplus clerôc coulant, ôc le charientaux portes du foye dedans le troncdela 
veine porte, d'où le Chyle s'elpand derechef en ruiffelets, qui ioints comme rameaux 
à ce tronc , enuelopent ôc lacent par diuers tours ôc tetours le collé creux du 
du foye. En ces ruiffelets fefaitla féconde cuilfon ou digeftion, laquelle eftnom-
mee des Grecs, chryjmofîs$out:cc que du Chyle bouillant ôc cuit elle tire Scpro* 
duit quatre fortes d'humeurs ou fucs differens en quantité, qualité, couleur, 
vfage, ôcc. affauoir la cholere, la melancholie, le fàng , le phlegme. Quant 
aux vapeurs engendrées en ceftetreconde cuiffon, ôc la génération des quatre 
humeurs àufoye, leurs différences, leurs diuerfitez en elles mefmes, ôc autres dif
cours qui en dépendent, nous en iaiffons la recerche au lecteur curieux.- cecy ne-
ftant défia que trop lo»g pour vn indice. Les Médecins ôe Anatomiftes traitent ce* 
chofes amplement. 
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tude de la fontaine qui arroufevn jardin en diuers endroits. Quant àla bonté & va
riété des alimens, les Médecins en efcriuent par le menu.I .laques VvecKer, médecin 
JUeman ,arecueilly l e u r s a u i s b r i e f u e m e n t e n l a 3 . p a r t i e d u 1 . U u r e de fon ceuure intK 
TIÙÉFMEMCW&YTRIUJQITEJYNTAXES* 

^JMaisjtonje ne "veuxpasfaire vne ample reueue 
Des membres que l'Ouurierdefiobe à noftre veue, 

je ne veux dejf>ecer tout ce palais humain: 
Carcebraueproiet requiert la docte main 

D T>es deux fils >s XJBfculape, & le labouré ftile 

our-"Du difiert Galien3 ou du haut »' Herophile. 

*Tar cet efihantillon il mefiufft i auoir 'meJl'a-
Tellement quellement monftrélefiaintpouuoir natomïe 

Non dufils de Iaphet, ains du vray S 9 Tromethee ' 1* 

J • . \ \ R\ • 1 j'r ^ ' humain. 
Inimitable Ouurterde l Image vantée, 

*>6 TIH.) Lesdeuxfilsd'^fcukpefontPodalyre&Mac'haon.quipoui: leurgrande 
expérience en la médecine & Chirurgie font célébrez par Homère au Z. de l'Iliade, & 
parles autres Poètes anciens. ' 
$JG<BEN.] Ce fut vn excellent medecin,heureux à exprimer fes conceptions en beau* 

T 5 " G r e C S ' & n a t i f d e P e r g a m e v i l ] e ^Afie. II florit du temps de Marc An-
tomn le Philofophe, & dç Commodus Empereurs, & a eferit grand nombre de liures 
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* 0 2 Jtye.) Il a efté parlé du Foye du corps humain en l'expofition du 1 1 3 .verf. du 2 . 
Iour de cefte Sepmaine:à quoy le lecteur aura recours pour le raportericy,&nous em-
pefcher de redire vne mefme chofe deux fois. Ce qui a efté die auffi cy-defTus en par
lant du Chyle,&ce qui eft adioufte touchant le fàng efclaircitle tout. 
9 4 SAN<r.) Ce mot fe prend en deux fortes.-car quelquesfois il lignifie le feul &pur 
ian&fepârc des autres humeurs:par fois & le plus fouuent il eft pris pour le fang, qui 
comprend les autres humeurs,à fçauoir la pituitéda cholere, la melancholie, auec foy: 
tel qu'on le void aux ouuertures des veiries & arteres.il engendre & nourrit toutes les 
partiesducorpsàfçauoir toutes lesfanguines de par fojr,& les fpermatiques à l'aide 
de la fèmence. Il y a parmy le fang vne pituite douce,& demy cuitedaquellepuis après 
par c uiflon plus parfaite deuient fàng : il y a auffi quelque portion d'humeur bilieufe, 
pafle, ou iaune, mais naturelle & benignerd'humeur melancholique femblablement, 
afin qu'il fbit compofé départies de contraire tempérament, & différentes en quanti
té. Carie pur fang y eft en plus grande partie,puis la pituite, & la melancholie :Phu-
meur bilieufe eft la moindre. Ce fang ainfi tempéré eft comme la fontaine qui arrou-

B tous les parquets de ce iardin,que nous appelions le corps humain,&le garde-man-
gerdont tous les membtestirentleurnourriture,Ies vnsiucçansplusdefang, lesau-
tres plus de pituite, les autres plus d'humeur melancholique ou bilieufe. Le fuc, en
gendré de la nourriture cuire en l'eftomadh, eft la matière du fang : mais ce qui con-
uertit ce fuc en fàng & l'approprie comme il faut,c'eftia chaleur naturelle &la chair 
du foye. Car après que l'eflomach & les veines mefàraiques ont préparé le fuc, le foye 
le reçoit comme en fon fein,& tafche de le tourner en fà fubftance,& le rendre fembla
ble à foy I ce qu'ayant fait autant qu'il faut, alors ce grand eft vray fàng, eftant vne 
chofe moyenne entre le fuc SE la chair dirfoye. Voyez le refte es définitions Médici
nales de I. Def-gorris,duqueli'ay tiré ce que defTus. 
9j" ALIMENT.) Les Médecins appellent aliment tout ce qui peut augmenter la fubftan-
ceducorps. Car eftant ainfi que iournellement les corps fubiets à nourriture dimi
nuent , & periffent du tout, fi on ne leur rend ce qui s'eft efeoulé, Nature qui s'égaye 
en diuerfité de chofes a fourny diuers alimens conuenables à la fubftance folide char
nue , & aux efprits vitaux des corps. Hippocrates a fait vn petit traité de l'aliment:6c 

G après luy plufîeurs en ont dhcouru en leurs Iiures.Le docte Fernel au i.& 2.ch.du 5 . I 1 U . 

de fàMedecine,afbmmairementrecueilly ce qu'on peutfçauoir de cepbinét,& mon-
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qui font en lumière, Se recommandez es efcholes de Médecine, pour l'intelligence de 
toutes les parties d'icelle, de quelques vnes plus, des autres moins. 
9 8 Herophile.) Ce fut vn Médecin du premier temps, que Plinemet au rang des plus 
excellens,liu.n.38.&aui5.chap.z.Mais qui eut peu de difciples , pource qu'il eitoit 
trop fubtil en fes dilcours, Se vouloir que fes auditeurs fulfent grands philofophes. 
Propter nimiamfubtilitatem defertuseft,ditPline. C'eftpourquoy il eft furnommé haut 
par le Poëte, c.diificil e,8c qui ne peut eftre entendu linon des plus doàes. 
99 Promethee.) Les Poètes ont conté que Promothee fils de lapet, Se peredeDeu. 
calion, ayant formé vn homme de terre, laPeeffeMinerue, efbahie de ion adreife> 

promit luy faire obtenir des autres Dieux tout ce qui eftoit requis pour la perfection 
defon.ouurage. Promethee fit refponfe, qu'il ne pourroit cognoiftre ce qui feroit 
conuenable à cela,fi luy-mefme ne voyoït les prefens qu'on luy voudroit faire. S ur ce 
il eft eileué au Ciel par Minerue,où ayant veu tant de corps aniiriez de feu celefte.elti-
ma que c'eftoit le plus requis pour fon image :Se pourtant il toucha delà verge qu'il 
portoit en main, l'vne des roues du chariot du Soleil, Se raportant cefte verge en ter
re , rendit fon image viue Se animée par le moyen d'icelle,dont il fut chaftié puis après 
par Iupiter,Se finalement deliuré par Hercules.Horace defcrit doctement céte fiction 
e n l a 3 . O d e d u 1 . l m r e : 

lAudax lapetigenm 
Ignem fraude malagentibm intulit. 

Pojl ignem œtherea domo 
Subduftum, mades&nouafebriutn 

Tenu incubuit cohors'. 
Semotique priws tarda necef?itas 

, Letbi corripuitgradum. 
le n'entre point en la Mythologie de cefte feinte , laquelle a efté publieeparles 

Payens, fur le récit qu'aucuns des premiers d'entr'eux ont ouy faire delà création Se 
chéutedupremierhomme,Sedescommenceinensdu monde comme on le voiden 
Ouideau i.des Metamorph.où parlant de la nouuelie terre, dont fut formé le corps 
de l'homme, il adioufte. ; 

Quamfâtus Iapetomijlamfluuialibusl/ndù ! 
Tinxitin effgiem modemntum cunt~taT>eorum &>c. 

NoftreDieu(ditlePoëte)eftlevrayPromethee,c'eftàdireceIuy qui par fa proui-
dence Se fagefTe incomprehenfible(car le mot Promethee eft tiré d'vn autre qui ligni
fie preuoyance Se fagefîekrea de la pouffierejde la terre le corps de cefte belle image, à 
fçauoir rhomme,en qui il enferma puis après l'ame raifonnable , qu"Horace. appelle 
diuimpartkulamaurœ, Se qui eft comme vn feu celefte Se diuin, efclairant, efchaufïant, 
Se viuifiant tout le corps d'vne façon admirable,Se toutesfois fenfible. 

ï l e m e

 10 Orce doêlelmager pour fon mure animer, 
mainte- Ne prit de l'air dufeu, de terre, de la mer, 
j " 5 m Vne cinquiefme effence, ains pouffant Ton haleine, 
dtlcourt - l i t r J . J 

delà créa- Il fitcommecoulerdelalnue fontaine 
ùondel'a- Déjà diuinitêquelquepetitruiffeau 
M,érjwi Dans lesfàcre^conduits decefrejle "Vaifjeau: l 
Ie de l'ef- Non qu'ilfe demembrafi}non qu'ilfifl vn partage 
fâjtaZe

 Defi trifo-'yne effence auecfon propre ouurage: 
d'elle. - cAinsjànsperdre le fien,d'l>nJoujfîe il le rendit 

Riche defies vertus, &puijfant rejfandit 
Si bienfies raisfur luy, quencor mefme il luy refie 
Quelque lufîre apparent de la clarté celefie. 

^èdfl'a' ^infhJf>ritd'Mamprocedadel'efprit 
ml/ft- ^ e r e d e wuersjàns toutefois qu'ilprifi 
dam. La moindreportion de fafimplefubfiance^ 

Comme le fils reçoit effence de ïeffence 
De fon pere mortehou comme„àu renouueau, 
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T>eIhumideforment naiflDn bourgeon nouveau: pUurftt 

Bref, ce nef oit quvn vent :orle Dent bien qu'il forte fimilitu-

'Vu creux de l'eftomacbtoutefois il n'emporte pqu. 
Rien de noftrefubfiance,ainsfeulement retient De fex-
Les pures quaiite^Je la part dont il Dient. ^ 'TFÏME 

Infpirépar ce Dent, ce Dent ie Deux defcrire. HOMME. 

Celuy n'a point d'efprit qui fon efirit n'admire " 
Celuy n'a point de fins qui nuia & iour nefient 
Les effets merueilleux d'vnfiuffiefi puiffant. 

1 lefiçay que comme l œil Doid toutfors que foy-mefme • 
Quenoftreamecognoittoutes chofes d[emefme, 
Fors quefia propre ejfence:& quelle ne peut pas 
<JMefurerfa grandeur defin propre compas. , . 

• Mais commel'œil,qui nefi offenced'vn catherre, ' • y 

' SeDoid aucunement dans l'onde ou dans le verre, • 
Noftre ame tout ainfi fe contemple à peu près • . 
Dans le luifimt miroir défies effetsfiacre^. 
Le D&nt d'c^Aufire qui rompt defia'muglante haleine •' 
Les rameaux des forefts,qui de l'humide plaine : 

Fait mille monts & D<aux,qui baiffe,audacieux, L 

Les pointes qui par trop s'auoifinent des cieux: 
L odorante Dapeur que la rofifoufiire, 

) Tandis que lesfoupirs d'Dn amoureux Zepjbyre 
Efmaillent la campagne,& que pour plaire aux cieux 
La terrefie reuefl d'Dn habit p recieux: „ 

Les difcordants accords que produit Dne Lyre 
Nepeuuent efire Deus:mais celuyfi peut dire 
Sans nez^oreille,chair,qui neflaire,oit}&fient, 
L'odeurjefbnje choc,des fleurs,du luth,du venh 

100 \AME.) Humaine,ôec.Es liures des Philofbphes ôcTheologiens, tant anciens que 
modernes,on lit diuerfes difputes touchant l'ame humaine.LePoëte a choifi du grand 
nombre d'icelles certaines refolutions,touchant cefte matière, les plus conuenables à 
fon propos. La première eft touchant l'effence de l'ame, laquelle il defcrit par vne fi
militude, ôc l'accompare à vn petit ruiffeau découlant de la iburce ineipuifàble de vie 
qui eft en Dieu .?Pfeaume369.LesPhilofophesPayens,qui ont voulu définir quec'e-
ftoit de l'ame humaine, ont eu des opinions effranges, aucunes defquelles font def-
couuertes par Plutarque au commencement du pliure des opinions desPhilofoph.es, 
auquels il n'eft befoin s'amufèr à refpondre,attendu que cela ne conuient à la brieue-
té de cet œuure. Pour efclaircir donc la defcription que noftre Poëte fait, prenons la 
définition TheoIogique,que l'ame humaine eft vne fubftance fpirituelle, de fvne des 
deux parties donteft compofé cetanimal que nous appelions Homme, laquelle lors 
que Dieu créa le premier homme, luy fut înfpiree ou fbufflee de Dieu en la face, tel
lement qu'elle eft refpiration de vie,quife pare actuellement ôc entièrement du corps, 
quand Dieu le veut: ôc neantmoins eftant hors ieeluy, fubfifte, ôc demeure îmmortel-
le.En cefte définition nous confiderons quatre chofes,i.La caufe efficiente, c'eft à dire 
Dieu le Createur:ce qui monftre que l'ame humaine diffère d'auec Dieu qui eft D'EC 
fenceôc puiflance infinie, Ôc d'auec le S.Efprit,perfonne fubfiftenteen l'effence. diui
ne , ôc procédante éternellement du Pere ôc du Fils : Ôc d'auec le Fils engendré éter
nellement du Pere par yn moyen incomprehenfible ôc inénarrable.Elle a conuenancé 
auec la nature Angélique, en ce que les Anges comme les ames humaines font efprits 
creez,Ôe fubfiftens en leur naturemiais il y a cefte differencejes Anges font formes(f'il 
faut ainfi parler)abfolues ôc entieres.les ames veftent ôc portent la matitre en laquelle 
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elles font enclofes, à fçauoir les corps. L'ame humaine conuientauec celle des belles, J 

en ce que l'vne comme l'autre eft veftuë" d'vn corps,donne eftre,vie,vigueur, & mou,. 
, uementau corps animé,&. le pouffe aux actions qui luy font propres : mais il a ces dif, 
, ferences,que l'ame des beftes eft de mefme origine que le corps, fi que Fvn periflànt, 
l'autre pent auffi. L'ame humaine ayant efté înlpiree de dehors,& infufe au corps for
mé de la poudre, peut fubfifter fans luy, & n'eft efteinte en fe feparant du corps parla 
mort. 

Le2.pointconfiderable en la définition de l'ame,eftfaforme,cequi comprend trois 
choies, à fçauoir que l'ame eft vne fubftance Spirituelle, qu'elle eft l'vne des deux par
ties dont eft compofé l'homme, & qu'elle a ion domicile au corps. Par ce mot Spiri
tuelle eft exprimée la nature de l'ame,en foy-mefme,qui eft créée de rien,incorporelle, 
& plus excellente que les corps élémentaires & a:therez, brief approchant de la natu
re de Dieu:inuifible,fimple,non mellee ny fubiette à altération ou corruption, ferme, 
fans figure &lineamens,indiuifible:nous l'appelions auffi fpirituelle pour certain re-
gard,& la difeernans par ce mot d'auec l'ame des beftes brutes, qui n'eft qu'eiprit vi
tal & animal , & tempérament des parties au corps brutal, c'eft auffi pour rembarrer * 
ceux qui ont des opinions tedantesà faire croirequ'elle eft mortelle comme le corps. 
Elle eft auffi l'vne des parties del'elfence de l'homme:car elle diffère d'auec la perfon. 
ne du Fils de Dieu, ôc d'auec les Anges,& d'auec l'ame des beftes brutes, comme dit 
a efté. 

Quant à fon fiege au corps,aUcuns tiennent qu'elle eft toute en tout le corps, & en 
chacune des parties d'iceluy .Lesbutres,comme les Medecins,Ia logent au cerueau: les 
Philoibphes & Theologieus au cceur.Le Poëçe laiffe cela indécis : au moyen dequoy 
nous dirons qu'elle n'eft pas au corps repletiuement, cela a|>artenantà celuy feul qui 
remplit tou tes chofes.'ny circonfcnptiuement, attendu qu'elle eft incorporelle : mais 
elle y eft défini tiuement,és bornes de fa propre fubftance,qui n'eft pas infinie: ÔCeftat 
en certain lieu befongneparinterualles,à l'aide de fes inftrumens.Quant au troisième 
point,à fçauoir delà fin de l'ame,c'eit à dire de fes facilitez il y en a uiuerfes opinions 
de Platon,d'Anftote,des Medecins,& des Théologiens.Noftre Poëte,par fes merueil-
leux effets a fuffifammentreprefenté les facilitez d'icelle.Platon luy en attribue trois, 
l'vne qui eftgouuernante,logeeau cerueau,duquel elle eft le tempérament ou de fub- 0, 
fiance fpirituelle & incorruptible^ qui a pour facultez l'intelligence, le difcours, le 
iugement,& la memoire.La féconde eft la faculté animale,& iraicible, logée au cœur 
ou tempérament d'iceluy,ayantcefte propriété d'efmouuoir les affections & vertus, 
& de maintenir cefte vie vitale par le moyen de laquelle le corps eft agité.La 3. faculté 
eft la concupifcible qu'il affied au foy e laquelle maintient le corps, & incite l'homme 
à produire chofes qui luy reflemblent.Les Medecinsluy en ont donné trois,qu'ilsap-
pellentanimale,vitaie,6c naturelle,s'accordans en quelqueforte auec Platon, &: encli-' 
nans auffi à la fympathie du corps auec l'ame.Quant à Ariftote & à plufieurs Philofo-
phes qui l'ont fuiuy,ils ontaffigné trois facultez principales à l'ame. La première eft la 
vegetatiue qui a pour efpeces bt depedances la vertu generatiue,nutritiue,& augmen-
tatiue.La féconde eft la ienfîtiue, qui comprend les fens extérieurs,à fçauoir la veuë, 
l'ouye,le flair, le gouft,l'attouchement: & les intérieurs, qui font l'imagination, le dif-
cours,leiugementl'apprehenfionôc la mémoire. Laç.eitla rationale, qui embraffe 
rintelligence,Iavolonté,Iarefolution. Outre-plus ilsluyen ont donné deuxautres 
moins principales,l'vne eft l'appetitiue,qui comprend la conuoitife, la véhémence, la g 
confultationd'autre eft l'inclination,qu'ils appellen^Ioco-wori^qui fait que l'ame eft ' 
en perpétuel mouuement,fe tourne vers les chofes qui luy font objeclees,i5c qu'elle re
çoit par l'aide de fes inftrumens qui font les fens extérieurs, pour receuoir ou reietter 
cecy ou cela.LesThéologiens recueillent de ce que deffus, qu'en l'ame humaine il y a 
4.facultez communes à l'homme auec les plantes & beftes brutes, à fçauoir la vegeta-
tiue,lafenfitiue , l'appetitiiie, & loco-motiue,d'autantqu'icellesfacultezontleurs 
actions organiques ou inftrumentales feulement, ôc regardent que la vie animale de 
l'homme. Mais il y en a vne propre à l'homme qui eft la rationelle,& les efpeces fus 
mentionnees,befbngnant par fois par les inftrumens extérieurs, & quelquesfois non 
regardant à Dieu, &. à la foejeté politique. Aucuns eftiment que les facultez proce- ' 
dent d'vne ame mefme, qui eft l'image de Dieu,la fource des conceptions de la liber
té des actions,ôc la gouuernante de la parole,item qu'elle fournit au corps,durantleur 
coiTJon6tion,la vigueur naturelle & animalle. Outreplus qu'elles proceden tde diuer-

1 
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L'eftrit 
ries~t feu
lement 
mitai Ains 
diuin 
immortel. 

de l ame 
Jlitfoires 
notables 
de l'ex-
cellance 
delà mé
moire. 

A fes efpeces de l'ame,dont Pvne appellee remparement,comme à l'homme, & aux p î a r K 

~ tes ôc aux beftes,perit auec le corpsd'autre eft propre à l'homme eftant incorporelle, 
ravon de la Deité,& actuellement feparable du corps. . 

Reftele4.pouict des proprietezde l'ame dont l'vneeft, qu'elle e f t fpe&acledu 
corps l'autre qu'elle e f t immortelle. Sur ce les Philofbphes 6c Théologiens difcou-
rentd'iuer?ement,s'accordans prefque tous: forts les Epicuriens quife iont feparez 
des autres, compofàns l'ame de certaines finfreluches 8c grains de poulîîere, 6c laren-
dans mortelIe,quoy qu'aucuns les ayent voulu exciùèr. Les Chreîtiens fçauent allez 
cequél'Efcriturefàinteditdesames feparees des corps, 6c de l'immortalité d'icelles 
deuant ôc après la refurrection : les preuues de tout cela eftans fréquentes 6c tresfer-
mes en diuers pafTages des Prophètes 6c Apoftres.Ce que noftre Poëte a traité dauan-
tao-e de cefte matière de l'ame ef t allez aifc a entendre,6c c 'eft alfez dit de cela pour le 
prefent. Qui,voudra en cognoiftreplus auantlife ceux qui ont eferit de noftre temps 
iur les diiputes d'Ariftote de ^inima 6c les commentaires des Théologiens furie p a f l a 

ge de Moyfeési.&2.chap.de Gen.où il parle de la création de l'ame. 

Bien que de noftre eftrit la naturefubtile 
Fuye nos faibles y euxfon mouuement agile, 

* * Etjès braues difeours monftrent que nous nauons 
Seulement~vn eftritpar lequel nous l>iuons, 
Ains vn eftrit diuin facré^pur,admirable, 
Nonfiny,non mortel,non mejlé non palpable. 

Garfoit que cet ejj>rit inuenteur de tout art, 
Soit tout en tout le corps, & tout en chafque part, 
Soit qu'il règne au cerueau Joit qu'au cœur il habite, 
1 Seneque,ou pouuois-tu enregiftrer la fuite 
De tant de mots diuers, de tant de longs difeours, 
Four le redire après,voire mejme au rebours! 
Oùfepouuoit cacher ce grand tableau de cire 
Ou d'itnfeau biengrauéla mémoire de 2 Gyre 
Imprimoit & les fonts & les noms des fbuldars, 
Quifuyuoyent par milliers fes vainqueurs eftendars? 
En quel Haijfeau profond le Légat de çe Tyrrhe 
Qui trompé par les vers de l'oracle de 3 Cyrrhe, 
Tenta ïeffo rt Romain, verfbit tant de th refo rst 

Tour puis en temps & lieu les eftaler dehors? 
La + Mémoire eft desyeux la f déliegreffere, 
Le liure despayjànsja riche threforiere 
Qui tient,comme en depoft,toutce que les humains, 
TouffeZjde vents diuers ont tenté de leurs mains: 

D D epuis que Dieu ietta les fondemens du monde, 
Que Thœbus s'attijfa d'vne perruque blonde, 

X Et que l'aftre qui plus s'approche des mortels 
.Mendiafes rayons des rayons fraternels, 
Si bien quelaraifbn fueillettant,curieufe 
Lesplusfecrets archifs dl>ne mémoire heureufè, 
Et d'vn s nœud Gordien tenant entrelajfe^ 
Tant les aéîesprefens,que lesgeftespaffez^, 

, Vient dotle dufutur,& rend l'homme plus fage, 
Four pafferybien heureux,le refte defon aage. 

I SENEQUE.] Pour exemple des hommes de grande 6c émerueillable memoire,lepoë-
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te met e n auantSeneque.lequelau i.liure d e fesDeclamations fe plaignant des inconv 4 
moditez de la vieilleflè,qui entre autres maux luy auoit pillé l a mémoire , adioufte, 
Uanc[memoriam)aliquando in me floruijfe^t non tantum ad ~\fùmfujfceretfed in miraculum ~)f 
que procederet^non nego.Nam duo millia nominum recitata:quo ordine erant dicta, rcferebam, 
ab ijs qui ad audiendum prœceptorem nofirum conuenerantfingulos lierfus à fwgulu datm, cumplû
tes quàm ducenti efficerentur abvltimo incïpienslifque adprimum recitabant.Necaà completlenda 
tantum qua "VeUem "velox erat mihi memorïafedetianiad continenda quœ acceperunt. T h . Zuin-
ger a u 4.H11 . d u iy.volume d e fon grand théâtre d e la vie humaine, a recueilly les noms 
d e plufieurs perfonnages d u vieux temps Se d u noftre,qui ont e u excellente mémoire, 
plufieurs defquels ont d e beaucoup furpafîe Seneque,entre autres v n certain ieune ef 
colier natif d e l'Ifle d e Corfe, lequel recitoitpromptement iufques à trente fîx mille 
mots d e toutes for tes, & d e diuerfes matières, incontinent après les auoir ouyp r o . 
noncer,Se les dif bit auffi aifément à rebours ôe à les prendre par l e milieu, comme par 
le commencement. Q u i plus eft i l apprenoit cefte fcience à ceux qui defiroyentia 
fçauoir.Muret e n dit chofes d u tout efmerueillables,au i.chap.du 3.1iure d e fes diuerfes 
leçons. 
% cyre.) Entre autres hiftoires notables d e l'excellence d e l a memoire,eft celle d e Cy-
rus l e arand Roy des Perfes,lequel appelloit tous" les foldats d e fon armée parleurs 
n o m s S C e n o p h o n qui a efcrit 8.1iures d e l'inftitution d e ce Prince, dit a u j . qu'il nom-
moit tous les Capitaines par leurs noms, ôc rend l a raifon pourquoy Cyrus eftimoit 
auffi mal feant à vnGeneral ôc chef d'armée d e commander,en confus à vne troupe de 
gens, allez cy, ôc l à , comme c'eft chofe indigne d ' vn ouurier d e n e cognoiftre pas les 
outils d e fon art,ôe à v n pere d e famille d e commander q u ' o n aille quenr d u bois o u 

d e Peau , f àn s nommer qui l e doit faireiqui eft caufe que les feruiteurs fe regardent, & la 
befongne demeure:du n'eft pas fi bien faite.Mais Pline a u 7.1iu.ch.z4.adioufte que Ç>- ' 
rus rex omnibus in exercitu fuo militibus nomina rcddit, ~\*t fine monitore exercitum falutaret, dit 
Val.Max.S oiin a u y.ch.ôe Q u i n t i l i a n a u liu.ii.ch.i.tefmoignentle mefme. 
3 Pyrrhe.) Pyrrhus,Roy d'Albanie,ayant defir d e fçauoir fon auenture, enuoya vers 
cet oracle d e Satan ,qu'on eftime auoir efté e n l a Phocide,où i l reçeut d'Appollon vue 
refponce ambiguë, 

^io te JEacida Roman osVincere poffe 0 
Expliquant cela à ion auantage i l leur fit l a guerre âuec les Tarentins, mais les R o 

mains demeurèrentmaiftres.Depuis,cepauurePrince extrêmement ambitieux, fut 
tué en l a ville d'Argos,où v n autre luy fit cognoiftre 6c fentir e n mefme in fiant fa mal-
aduenture, comme Plutarque l e tefmoigne e n l a vie d'icelùy : fon ambafîàdeur Cay-
neas, homme doué d e tres-belles parties fpecialement d e liberté e n confeil, ôcd'elo-
quence,auoit outre plus vne mémoire tantheureufe,qu'eftant venu à Rome d e la part 
d e fon maiftre, l e lendemain defbnarriueeilfaluale Sénat Ôc tout l e peuple par nom 
Ôcfurnom. 
4 Mémoire.) C'eft vne faculté o u puiffance d e l'ame ( dit Viues par l e moyen de la
quelle vne perfonne contient e n fon entendement les chofes cogneuè's ôc appréhen
dées par quelque fens intérieur o u extérieur. E t pourtant toute l'action d e la mémoi
r e eft a u dedans. E t c'eft comme v n tableau pein t,auquel(comme ce que nous voyons 
des yeux apporte cognoifîànce(la mémoire contemplant par les yeux d e l'intelligen- ' 
c e retient les chofes qui feprefèntent. Sa cognoiffance a quelques degrez.Car quand 
elle,fonde ôc s'enquiert des chofes,cela s'appelle confideration, ôc fouuenance quand p 
e l l e embraffe les chofes. E n la fouuenance il y a l'auancement, quand l'efprit s'affiche 
à ruminer quelque chofe,la remuant ôc roulant e n penfee. Cela fé fait par vne fimple 
contemplation d e l'efprit e n l a mémoire. L a fouuenance confideree,en gênerai Se 
comme e n confus nous eft commune auec les belles brutes, mais celle qui fé fait par 
degrez, ôc q u ' o n appelle difcours, e n couran t des chofes qui nous font prefentes, à 
celles qui fon t comme efchappees, eft propre à l'homme, qui feul vfe d e difcours, en
cores que Plutarque ôc ^Elian e n attribuent quelque chofe a u chien,au regnard, à l'e-
lephant,ÔC à quelques autres animaux. Ce difcours eft appelle d'Ariftote ôc d'autres 
Philofophes AI**^»»*- ÔC Reminijcentia^ui fignifie v n examen d u fouuenir,tellement que 
la mémoire vient à réduire par parcelles v n fait q u ' e l l e aura retenu:6c les digère, Si ra-
mentoit à foy-mcfmediftinctement:La mémoire eft logée a u derrière delà tef te & a 
deux facultcz:f vne d'appréhender o u comprendre : l'autre d e retenir. Ceux qui ont 
le cerueau humide appréhendent fort aifement.Tous cerueaux font humides : les vns 

plus,les 
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A autres moins.Mais comme on imprime bien toit d'vn cachet dans quelque matière 

fluide qui ne garde pas laforme emprainte : auffi les cerueaux fort humides compren
nent viftement,mais cela n'arrefte prefque point. Ceux qui ont le cerueau moins hu
mide le tiennent mieux, mais diuerfement à fçauoir les v n s les mots, comme Themi-
ftocle,ôc Senequedes autres les chofes,comme Hbrcenfius. En cet endroit, comme les 
mots ôc les chofes fon t en n ombre infiny,aufïï1es hommes occupet diuerfement leurs 
mémoires à cela, ÔC ont leurs attentions ÔC inclinations particulières. Or l'attention 
conferme la mémoire. Et comme en vn grand tableau nous ne voyons ou ne confi-
deronspastoutcequiyeftpeint,ounetrouuonspas du premier coup ce que nous 
cerchcms:femblablement en la mémoire font cachées plufieurs chofes que nousn'e-
ftimons pas y eftre, Ôc au contraire y penfant frouuer cecy ou cela,nous n'en pouuons 
venir à bout : mais fi quelqu'vn le nous ramentoit incontinent il nous en refouuient. 
Car plufieurs entendent les langues eftranges,Ôc ne les fçauroyent prononcer: pource 
qu'en parlant nous cerchons : mais en efcoutaht, les chofes nous font reprefcntees, ôc 
nous les recognoiflbns.Le tempérament du corps bien compofé ôc reiglé, aide beau-

B coup à la memoire,en après la manière de viure en viande, bruuage, exercice ÔC repos: 
qui doiuent eftre moderez.Les Médecins enfeignent des remèdes particuliers pour la 
conferuation ôc reftauration d'icelle. Mais la fcience,fpecialement celle qui aprend à 
parler ôc iuger des chofès,Ia méditation, ôc lecture diligente ôc reiglee,non pas de tous 
îiures,vieux ôc nouueaux,en confus:mais de petit nombre des meilleurs ôc d'elite,auec 
l'exercice : en quelque vocation, augmente ôc fortifie merueilieufement la mémoire 
ôc par icelle acquiert à l'homme vne grande prudence, par le raport des chofes paffees 
ôcprefèntes,pourpreuoir ôcpeferl'aduenir.Qui,voudra cognoiftre dauantage de ce
cy life ceux qui ont efcrit fur les liures d'Ariftote de ANIMA. I'ay fuiuy Viues en ce que 
deffus,qui a recueilly des autres. 
5 NŒUD-GORDIEN.) Gordius, de laboureur deuenu Roy de Phrygie,en mémoire de fon 
élection arracha en vn temple certaines lanières ou courroyes,où il y auoit vn nœud fi 
enuelopé que chacun l'eftimoit indiffoluble, ÔC y auoit vn oracle promettait leRoyau-
me à quiconque Iepourroit defhoùer. Alexandre legrand n'en pouuant venir à bout 
le trencha.Depuis ce nœud Gordien eft tourné en Drouerbe,quand on parle des cho-

C fes difEciles,ôc mal-aifeesà defueloper. 

Or bien que noftre eftritViue comme captif 
Dans les ceps de ce corps,qu'illanguiffie chetif 
Sous vn obfcuir tombeaufd'Vne tirade il vole 
De s IJmaue outre 1 Caple,& de la terre au pôle, 
Plus vifie que celuy qui d'Vnflamboyant tour, 
Tout ce grand Vniuerspoftillonne en Vn iour: 
Car quittant quelquesfois les terres trop cognue's, 
D'vne allègre fecouffe il faute fur les nues: 
Il noue par les airs,oufubtil $ aprend 
*Vequoyfefait la neige,& la grefle,& le Vent: 
Dequoyfe fait l'efclairja glace, & la tempefe, 

^ Lapluye,le tonnerre,^ la trifte comète. 
Par les degreT^de l'air il monte audacieux 
Sur les planchers du monde,il vif te les cieux 
Eftageaprès eftagejl contemple leurs Voûtes, 
il remarque ï accord de leurs contraires routes, 
D'vn infaillibleget:& d'vn certain compas: 
il conte leurs pardons,il mefure leurs pas, 
il aulne leur diftance,& comrnefie monde. 
N'enfermoitdans le clos defa figure ronde 
Desfùbiets affe^jbeaux,il s'élance dehors 
Les murs de ÏVniuers: & loin foin de tout corps} 
JlVoid Dieu face à face, il void les chaftes geftes 

Etle ^eleferuent.des courtifiàns celeftes. 
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6 IMAUE.) Le grand mont Caucafe, tant renommées hiftoires, eft diuifé, à caufe de A 
fa grande eftenduë,en quelques parties qui ont diuers noms.L'vne s'appelle Imaue, Ôc 
fepare l'Inde d'auec la S cythie, dont elle fait deux parts, l'vne Nommée Scythiede 
là, l'autre deçà l'Imaue.Voyez Pline au 6. Iiu. ch. 1 7 . ôc Ptolomee en la <).table d'Afie, 
Le'Poëte dit que l'eiprit humain,quoy qu'emprifbnné dans le corps, voleneantmoms 
d'vne tire depuis Imaue outre Calpe, qui eft l'vne des colonines d'Hercules au de-
ftroit de Gibraltar en la cofte d'Afriqiïerc'eft à dire,qu'il court d'Orient en Occident, 
brief par tout le monde^en vn moment de temps. 
7 CALPE.) C'eft vne montagne au bout.des Efpagnes fur le bord de la mer, auprès de 
laquelle eft vne ville nommée Calpe, dit Strabon,auiourd'huy on l'appelle le mont 
Gibraltar. Elle eft à l'oppofite d'Abyk,montaigne d'Afrique : ôc ces deux fon t appel, 
lees colomnes d'Hercules,qui ferment le deftroit. Le Poëte dit quel'efprit de l'hom
me vole d'vne tirade d'Imaue outre Calpe,c'eft à dire de Septentrion au Midy,&d'vn 
des bouts du monde à l'autre, plus viftement que le Soleil n'enuironne toute la terre 
en l'efpace de 24-heures. 

Des Que^ ne peut vn eferit,qui fuyant le repos, 

<^uïfe*gn. Brûle d'Vnfàint defirdeterniferfon los! 
nllesemer. Efiens ton clair regard du Tonant a l'Aurore, 
^f"^' Et du bordjjlandois iufiqùau riuage Mon; 
que hu~ La rien tu ne verras de parfaitement beau, 
mMnes m" Que la plume, le fer,le moule.ou le pinceau, 
UENTIONS F ' J , N I * • 

DE l'EFPRIT N'ait fi bien imite,que nojlre œil peut a peine 

humain. Dificerner le Vray corps d'auecfit forme Vaine. 
Celle 8 Jument d'airain, fur qui leurs ejlalons 

Seul- J J . 1 •> 
ptUreer Lançoyent,eJtans en rut,lesfragiles talons: 
peimure. Ce belarbrepampre,que la Viuepeinture 

De 9 Zeuxe fit iadis à lenuy de Nature, 
Et fur qui les oifeaux afiotes voletoyent, ® 
Et pour Vn vray raifin le tableau bequettoyent: 
Ce 10 marbre Athénien,qu'vn ieune hommefolafire 
Auoit iàfiancé dansfon ame idolâtre; ' 
" L'Appelloifie Vmus,qui pourtraite,n auoit 
Gueres moins d'amoureux que quand elle Viuoit: 
Sont tefmoinsfufffans qu'Vne do éle peinture, v 

Deefifie peutformer toute vne autre nature. 
8 IUMÉNT D'AIRAIN.) Myron* ftatuaite excellent entre autres ouurages admirables fit 
vne iument ou vache dairain, fi approchante du naturel, que les«c|ieuaux couroyent 
contre,pourI'afiaiIlir.LesPoëtes Grecs ôc Latins ont fait de beaux vers à la louange 
d'vn fi rare chef-d'œuure. Ronfàrd au i.liu.de fes poëmes,a traduit vne douzaine d'Ë-
pigrammes Grecs, bien gentils fur ce fuiet. I'enay tiré icy vn, pour donner enuieau 0 
Lecteur de voir le refte. k 

Vn^TAN VOLANT FUR la FIGURE \ 

DE CEFTE VACHE, FUT MOCQUÉ: , 

LE n'AY IAMAÙ{DIT-IL) PICQU'E 

VACHE QUI EUFT LA PEAU fi DURE.) VovezPliiie aU34.hu. ch. 8, 
9 ZEUXE.) Lifez ce qu'en eferit Pline és 9.ÔC io.ch.du 35.hu, FECIT & PENELOPEN( dit-il) I» 

QUA PINXIFFE MORES LIIDETUR.TERTUR &>PUERUMPINXIFFELRUASFERENTEM,AD YUAS CUM ADUOLAFFENT AUES, 

INGÉNUE PROCEPT IRATUS OPERI,DICENS:LFUAS MELIUSPINXI QUAMPUERUM,NAM ETFI HOC CONFUMAJFEM/USS 

TIMERE DEBUERANT. * 

1 0 MARBRE.) vEIian au 9 .1 iure de là diuerfe hiftoire, chap. 39. dit qu'vn ieune homme 
Athénien de bonne maifon deuint extrêmement amoureux d'vn ftatuëdela bonne 
fortune.qui eftoit en lieu publicl'embraffoit Ôc baifoit:puis efperdu d'amour prefent» 
ïequefteauconfeil,fupphanttrefinftammentqu'onlaluy vendità quelque prix que 
ce fuft. Mais ayant efté efeonduit tout à p la t , après auoir fait plufieurs grands 

http://aU34.hu
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H & riches prefensà cefte ftacuc,& efpandu vne infinité de larmes,il fe fcua foy-mefme de 
courroux.Pline parlant d'vn autre deuenu amoureux de la ftatuë de Venus Gnidie-
ne faite par Praxiteles dit ,FERUNT AMORE CAPTUM QUENDAM,CÙM DELITUIJFET NOÉ}U,FIMUUCHRO CO-
HŒFIFFE, EIUFQUE CUPIDITATÙ EJJÉ INDICEM MACUUM. 
1 VENUS APPELLE FE.) Lifez Pline au pliure chapitre 1 0 . 

Mais l'artifice h umain ne produitfeulement 
%/ne majfefans ame,vn corpsfans mouuemen^ 
Ains il peuple les airs d'vn volant exercite 
D'animaux bigarreT^Le tarentin 12 Archite 
(Trime doéîe eyyaillàntjfitvnpigeon de bois 
Qufpoufiépar l'actord de diuers contrepois 
Seguindoitparle Ciel.Que deray-ie13 de l'Aigle, 
Dontvn doBe zAlemarïhonora noftre fieclet 
cAigle qui defiogeantde la maiftreffe main 
Alla loin au deuant d'vn Empereur Germain: 
Et l'ayant rencontré,foudain d'itn aileaccorte 
Se tournant lefuyuit iufquau fueil de la porte 
"DufortNurembergeois,que les piliers dore^. 
Les tapiffezjoheminsJ.es arcs elabouré^. 
Les foudroyans canons,ny la ieuneffe ifhelle, 
Ny le chenu Sénat, n'honoroyent tant comme elle. 1 

Vn iour, que cet Ouurier,plus desbats, que de mets^ 
Enpriuéfeftoyoitfes Seigneurs plus aimeX^ 
Vne mouche defer,dansfa main recelée^ . 
T rit fans aide d'autruyfa gaillardeCollée, 
Fit vne entière ronde, & puis d'vn cerceau loi 
Comme ayant iugementjepercha furfon bras. 
Efpritltrayment diuin qui dans l'eftrôit eftace 
Du corps d'vn moucheron peut trouuer prou déplace 
Tour tant de contrepoids,chainettesj& reflfiots, 
Qui luy feruoyent d'eft>rit,d'efberon,& de mors! 
TJous mefmes,o clairs ÇieuxJ)ien queiioftre carrière 
\\oulant toufiours d'vn train ne trouue de barrière 
Qui lapuijfearrefter,riefchape'%joint les mains 
Des humains,qui nefont que par l'efeorce humains* 

Vn Perfe non content d'auoir borné par guerre 
Son domaine àpeupres des bornes de la terre, 
Tour régner dans le Ciel,maçon,neredreJfa 
Le palais de r+ Nembrod&Cjeantrientaflfib 
<JMontagnefurmontagne:ains fans bouger de terre, 
^Magnifique,ilfondit ~)>n fi grand %s Ciel de verre 
Quepofiant quelquefoisfin haut throne au milieu, 
Sousfis pieds orgueilleux illioyoit comme " V » Dieu> 
Les feux de l'autre Cielfe cacherfous Neree, 
Tour tirer hors des flots leur perruque doreex 
Or ce Ciel n'auoit rien de merueilleux enfioy, 
Qu^ne énorme grandeur digne d'vn fi grand Royl 
Mais,bon Dieu qui croiroit que les dextres mortelles 
Fiffent de nouueaux cieux,des eftoilles nouueUes 

" ' " 1 "' " C c i j 
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Qui par le train confiant de leurs contraires cours 
P euffent marquer les ans,& les mois,& les iours, 
Et c'eflbien toutes fois vne hifioire aueree 
Parcentgrauestefmoins,quecefin i S Briaree 
Qui long-temps défendit;armé de mille mains, 
Le mur Sarragouffois contre l'ofides Romains, 
Qui brûla d'Rn miroir maint nauire de guerre, 
Qui de la terre en l'onde,& de l'onde en la terre 
Par fa dextre traina les plus pefans Raiffeaux ' 
Quigliferent iamaisfur les Tyrrhenes eaux, 
Fit des cercles luifans,ou lesflammes errantes, • 
Qui font és cieux plus bas,ou les torches brillantes", 
Quidecorentlefront du Rifle Firmament, 
D'elles-mefnes tournoyent d'vn réglé mouuement. 

Hé ! pourroy-ie cacherfous vnobfcuî filence 
Le nouueau 17 Ciel d argent,qui n'aguere a ByT^ance 
Fut au grand Roy des Turcs mandé par Ferdinand 
La dedans Rn efprit fans finfe promenant 
Agitoit la macbine:& bien que l'RneJ^here 
GliJfaHfort lentement, & que l'autre au contraire 
DiligentaBfes pas,leurs astres toutesfois 
Des a&res naturels ne tranfgrejfoyent les loix. 
La le So leil,fuyuant du biais Zodiaque 
Les luifantes maifons,iamais nefe détraque 

Defonprefcrit chemimlàfafœur dans Rn mois Q 
Parfaitfon RiBe cours ,& changeant maintesfois 
D e forme,deRifage,ore grande,or petite, 
Les diuers changemens de lautre Lune imite. 

1 2 ARCHITE.] Ce fut vn Philofophe Py thagorique,Seigneur de Tarente, vaillan t Se fa-
ge,grand mathématicien quianima de mouuement organique les lignes géométri
ques ,8e fit voler ce pigeon de bois, comme A. Gellius le recite au io.liure chapitre 
iz.Le Poëte Horace appelle Architas MARIS &> TERNE NUMEROQUE CARENTÙ AREN<Z, MENFOREM. 

VoyezDiogenesLaërtius,au8. liure de la vie des P h i l o f o p h e 5 , 8 e l e s f r a g m e n s P j r -

thagoriques. 
1 2 AIGLE.] Pierre de la Ramee en la préface du 1. liure de fes obièruations Mathema-
tiques,attribuë cefte excellente inuention d'vn aigle de bois (qui vola haut en l'air au 
deuant de l'Empereur, Se le iuyuit iufques à la porte) à lean de Montroyal, Sefembla-
blement la mouche de fer,dont noftre Poëte fait mention. 
1 4 NEMBROD.] Il appelle palais de Nembrod la Tour S e Cité baftie en la plaine de D 
Sennaat,oùceperibhnage,nomméen PEfcriture grand Veneur, regnoit pour lors. 
Cefte Tour S e Cité fut appelke Babel, pource que le Seigneur confondit illecles laru 
gages des hommes.Voyez Genefe,chapitres 1 0 . 9 a o . S e 1 1 . 5 . 9 . 

1 5 CIEL DE "VERRE.) Les hiftoriens parlant des victoires de Sapores Roy de Perfe, lequel 
regnoit du temps de Conftantin,8e qui fut Prince tres-orgueilleux. Entre autres fil
tres qu'il fe donnoit,il s'appelloit frère du Soleil Scdela Lune, peut eftre à caufe de ce 
Ciel de verre, icy mentionné,tefmoignage d'vne curioiïté vaine,Se cependant vn ou 
uragemerueilleux de main d'homme. Voyez Cardan en fes Iiures DEI>ARIETATERERUM: 

mais principalement Cedrenus en la vie de Heraclitus fuccelfeur de Phocas. 
1 6 BRIAREE.) M.Marcellusayantalîiegé Syracufe, fut tellement repoulfé parles engins 
d'Archimedes qui tiroyet à couuert,qu'iî dit à fes ingénieux. Celions de faire la guer
re à ce Briaree, qui en ie ioiiant a enfondré nos nauires en mer, a repoulfé nos engins, 

^afurpalfétousles Geansà cent mains, dont les fables des Poëtes font mention. 
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Lors qu'elle brillerafans falot&fans Doilef 
L'eftritfemble celuy,qui pour Diure en maifon, 
Que l'iniure du Ciel perce en toutefitifon, 
Quyn lac cloB defes eaux, quDn. Autan touftours baife, 
Mal fain,ne Dit iamais Dn quart d'heure àfonaije, 
Veffritfembleàpeupres Faraigne quiviuant 
cAu centre de fon drap agitépar le Dent 
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•A Les Poètes difent que Briaree fut vn Géant fils du ciel ôc de la terre ] qui auoit cent 
bras, ôc à la folicitation de Thetis monta au ciel pour aidera Iupiter, à qui les autres 
Dieux vouloyent faire la guerre. Homère au i. de l'Iliade. Ce mot emporte autant 
comme qui diroit fort ôerobufte. Archimedes donc faifoit plus de fes engins, que 
cinq cens hommes n'eulfentfait de leurs mains, comme auffi Plutarque le difcourt 
bien amplement en la vie de Marcellus. Voyez Ciceron au 5. Iiu.des queft. Tufcul. ôc 
l'Epigramme de Claudian touchant la fphaîre d'Archimedes. ; 
1 7 c i e l d ' a r g e n t . ) Paul loue ôc Sabellic au 24.li.du fupplement des hiftoires font men
tion de ce riche prefent enuoyé à Conftantinople au Turc Solyman par l'Empereur 
Ferdinand.Ceifemachined'argenteftoitporteeparn.hommes, ôc fut démontée ôc 
remontée par celuy qui l'aiioit faite,en prefence de Solyman, auquel il prefenta auffi 
vn liuret contenant les moyes d'entretenir cefte Sphasre admirable en fon mouuemet. 

O parfait animal! quifais faire mouuoir 
Les cercles eftoilleT^qui ton diuinpouuoir 

B Eftens deffus les cieux,qui tiens en main la b ride 

Du perruque Soleil & de la Lune humide: 
Ce chatouilleux defir, qui te fiait imiter 
Les ouuragesplus beaux dit non feint Jupiter, 
Porte par fes effetsfi délie tefmoignage, 
De ton extraflion, & quefin faimjS Jmage 
Fut en ton ame empraint3 quandfin effrit viuant 
Pour animer ton corps, t'emplit d'vnfàcré-vent. 
Car, comme il eft tout beau, ton ame eft toute belle:, 
Comme il eft immortel, ton ame eft immortelle: 
Il ne chomme iama'vs, & ton entendement 
Efl touftours en trauail, à lerte, en mouuement. 

,Q II difcourt, tu difcours:& ta meure prudence 

cA quelque parentage auecfàprouidence. 
Il fait tout par raifon, tu fais tout par compas: 
Il eft lhonneur du Ciel, toy l'honneur deçà bas: 
Il eft le grand Tontife,& toyfon grand Vicaire: 

Jl eft Roy fiouuerain,& toy Roy tributaire. 
T>e vray toutauffitoft que l'Eternel t'eut fait, 
Il mit deffous ta main cet ouurageparfait, 
Fit que tous animaux te Dindrent recognoiftre: 
Et te donnapouuoir d'impo fer,comme maiftre, 
Des noms pleins d efficace aux efmaiUe^ oifeaux, 
Aux hoftes des forefts,aux citadins des eaux. 

. Heureux & trop heureux fi tu neuffes,o Pere! 

' cApoflat,ejfacé ce diuin characlere. 
Or puis que leflambeau de nos eftrits accorts 

Luit fi bien à trauers la lanterne du corps: 
Quellefiainte clarténaiflra de cefte eftoille, 

http://24.li.du


3of5 L e fixiefme iour 
Sefmeut tout aujjîtoft que la bruyanteguefte • A 
Touche tant feulement l'l>n des bords deFON crefte. 

1 8 IMAGE.) Les Théologiens difent que PEfcriture fainte confidere l'homme en 4 . di
uers eftatsi.Auant lepeché,Gen.i.chap.2.Souslaferuitude dépêché,3. Sous la grâce 
en Iefus-Chrift durant le cours de cefte vie 4 . Apres celle vie en deux fortes, à fçauoir 
deuant&après la refurre&ion. Durant le premier eflat, c'eft à dire deuantle pechc, 
l'homme auoit en foy l'image de Dieu, vne excellente intégrité , & toutes les vertus 
bien reiglees. Cefte'image eftoit en luy par grâce : & la confidere-on en trois égards. 

; Premierement,à l'égard de la fubftance d'icelle. Secondement, à l'égard des dons def-
quelsAdam eftoit orné.Tiercement,à l'égard defon authorité &preeminencefur tou, 
tes creatures.S.Auguftin fait vn rapport de la memoire,de l'intelligence & volonté de 
l'ame humaine auec les 3.perfonnes qui font enl'effence diuine. Cefte confideration 
requiert vn commentaire entier. Quant a u x dons , l'image de Dieu en l'homme 
eftoit la conformité qu'Adam auoit auec Dieu , entant que la iuftice & làinteté 
de Dieu , reluifoit en l'homme , comme e n vn vif pourtrait de la Deité : corn- B 

me S. Paul exhorte les Ephefiens au 4 . chapitre de veftir le nouuel homme 
qui eft créé ,'felon Dieu en [iuftice & fainteté de vérité. Le but, auquel Adam ainfi 
créé deuoitvifer auec toute fa pofterité, eftoit de feruir à Dieu en fainteté &iufticç 
tous les iours de leur vie. Au regard de la prééminence fur les autres creatures,lnom-
me eftoit créé à l'image de Dieu, eftant eflably Seigneur de toutes chofes inferieu-
res.Cefte image ne regarde pas la pureté & fainteté de cœur, mais l'autorité ôc l'ordre 
extérieur .Au moyen dequoy S.Paul ditau chap.11.de Ja première aux Corinthiens,que 
l'homme eft l'image & la gloire deDieurcar en la prééminence de l'homme fur la fem
me, reluit la gloire de Dieu, comme en toute autre authorité & prééminence. Voila 
comme les trçispartiesdel'imagedeDieufonten l'homme , fur lefquelles le Poète 
difcourt briéuement &; dociement.Apres le péché il eft relié quelque trait 8c ombra
ge de la première & dernière partie en l'homme.Celle du milieu, qui conlifte en iufti
c e 8c fainteté a efté efFacee par le peché.mais par Iefus-Chrift,elle eft réparée, és rege-

' nerez,& deiour en iour auance,iufquesà ce qu'elle fbitparuenuë à fa perfeclion,à fça
uoir quand ils feront au ciel. La parfaite perfection 8c reftauration de cefte îma^e, fera 0 
au iour d e la refurrection bien-heureufe : lors que nous ferons conformes a Iefus-
Chrift,non feulement d'efprit,de cœur 8c d'affe&ions,mais auffi de corps, qui feront 
glorifiez comme le fien,ainfi que l'Apo ftre l'enfeigne au 15.chap.de l a première epiftre 
aux Corinthiens,verfet 48 .8c au 3.deVepiftre aux Philippiens verfet vingt-vniçme. Et 
l e Poëte explique auffi cefte félicité, defcriuant à l'oppolïtela mifère de noftre ame, 
tandis q u ' e l l e eft e n la pnfbn du corps: ornant fes vers de deux belles comparaifons,dç 
C e l u y q u i demeure e n maifon mal accommodee,8c à l a toile d e l'araigne. 

POUR UFIN 'Vous qui dans CE Tableau,parmy tant depourtraits% 

U POÈTE Du Roy des animaux contemple^les beaux traits, 
MFW fa ça tourne? vn peu,&* HOFLRE œil,& vofire ame, 
FUR LUCRES T*J • *.L>~*L I • J L ,S R 
tionâel* ht,rams,contemple%Jes beaux traits de la l* femme; 
FEMMEfù- Sans qui l'homme ça bas n'eft homme qu'à demy, 
FIRÎTNAÎDE Qe n'eft qulnLou-garoufdu Soleil ennemy, 9 

ÀTHOMI- Quyn animalfauuage,ombrageuxfolitaire, 
™e » Bigearre,frenetique,à qui rien ne peut plaire 
fansellefi , ~ 0 . r

J . . n }

l . r l r ?< 1 

Wferoit '
 lefui dejplaifinnepourjoyfeulement; 

™fi™ME. Triue de cœurJefirit,d'amour,defentiment. 
Dieu donc pour ne monftrerfamain moins libérale 
Enuers le mafte humain, quenuers tout autre mafte, 
Pour le parfait patron d'l>nefâinÛe amitié, 
cA la moitié d'cAdam ioint vn autre moitié, 
La prenant defon corps pour eftreindre en tout ÂGE: 
7)'l>n lien plus eftroit LE facré mariage. 

Comme U zMedecin qui defire trancher 

http://chap.11.de
http://15.chap.de
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de l'vne 
des cofte t 

20 O bien-heureux lien ! 0 nopeefortunée, 
Qui de Chrifl & de nous figures ÏHymenee\ 
O pudique amitié, qui fonds par ton ardeur 
Deux ames en ~)>neamei&deux cœurs en vn cœur! 

Ce iii] 

Leurepi-
tbatanie 
CrJ.es co-
irtoditcx, 
de cefte 
tonionclto. 

^ Quelque membre incurable^tuantque d'approcher 
Lesglaiues impiteux delà part offèncée 
Endo rt le patient d'vne boiffon glacée: 
Puis fans nulle douleur;guided'ifege 0* d'art, 
Pourfauuer l'homme entier ilen coupe "Vne part; 
Le Tout-puijfant ternit de noftre Ayeulla face, 
TJerfie dedansfes os line mortelle glace, 

s Sillefes yeux ardans d'vnfroid bandeau de fer, 
Guide p refquefes pieds iufqu'aufueil de l'enfer. 
Bref fi bien engourdit&fon corps&fon ame, 
Que fa chairfans douleur parfis flancs il entame, 
Qutl en tirel>necofie,&'ya d'elle formant 

$ La mere des humains:grauantfi dextrement 
Tous les beaux traits d'Adam en la cofteanimée, 
Qu'on ne peut dificerner t amant d'auec l aimée. 
Bien eft yray toutesfois qu'elle a l'œil plus riant, 
Le teint plus délicat fe front plus attrayant, 
Li menton net de poilja parole moins forte, 
Et que deux monts d'yuoire enfinfin elle porte. 

Orapres la douceur d'vnfiprofond fommeil, 
L'homme vnique n'a point fitoftiettefin œil 
Sur les rares beautetfie fa moitié nouueUe, 
Qùll la baifie, lembraflfe& haut & clair l'appelle 
Sa vie,fion amour Son appuyfon repos, 
Et la chair de fi chair}& les os défis os. 

Source de tout bon-heur^ amoureux 1 9 Androgyne, 
lamais ie ne difcours fur tafiainte origine, 
Que raui ie n'admire en quelle fine alors 
T>'vn corps Dieufit deux corps,puis de deux corps vn corpsl 

18 FEMME.) La création de Iâ femme eft exactement defcrite par Moyfe 2. chapitre de 
Genefe/ur quoy le Poëte difcourt proprement en ce lieu, monftrant premièrement 
les grandes commoditez que l'homme reçoit de cefte aide que Dieu luy a donnée. 
Secondement que comme les autres animaux auoyent efté apariez,c'eftoit raifon que 
l'homme euft compagnie de fà fortes pour à quoy pouruoir, Dieu battit la femme de 
la cofte de l'homme. Tiercement, cefte création, ôc la différence entre le corps de 
l'homme & de la femme eftreprefènteau vif pour la fin, deleurfàcree conionétion: 
en la confideration de laquelle le poëte recognoit cefte admirable fàgeffe du Créateur, 
qui d'vn corps en fit deux,& de deux vn. 

D 19 sAndrogyne.] Ce mot Grec copipofé de deux noms diuers fignifie Homme-fem
me. Combien que les Payéns,nommement Platon, ayent Philofophé fur ieeluy affez-
improprement, toutesfois noftre Poëte le ramené icy à fa naifue lignification. Car 
vrayement l'homme ôc la femme, légitimement ioints par mariage, font deux en vne 
chair,ôc vn amoureux, ou amiable, ôc vénérable Androgyne, c'eft à dire vn fubieiî cô-
pofé du mary ôc delà femme,qui ne font qu'vn corps,vne chair, ôc vn fang,Dieu ayant 
fait d'vn feul Adam deux corps, à fçauoir Adam ôc Eue, ôc de ces deux corps vnfeul 
corps, en les liantpar le nœud du faint mariage. 

http://CrJ.es
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liions con
tre NATURE. 

1 

- ' O contrat inuenté dans l'odorant parterre * 

L Duprintanier Eden, & non dans'cefte terre 
Toute rouge defangjoute comble de maux, 
Et le premier enfer des maudits animaux, 
Qui guerroyé le Qell ofacree aliance 
Que le fils âme Vierge orna de faprefence, 
Lors que les eaux de CANE il conuertit en vin, 

- Teftnoignagepremier de fonpouuoir diuin. 
Par ton aimefiaueur,après nos funérailles, 
Bien-heureux nous laijfons des l>iuantes médailles, 
Changeons la guerre en paix,en parens nous croijjbns, 
Et l'homme éternisant en NOSfils renaijfons* 

Par toy nous efteignons les impudiques fiâmes 1 

Quel'archer Paphien allume dans NOS AMESI 

Et aprenant de toy comme il faut bien aimer, 
Trouuons le miel plus doux, & le fiel moins amer, 
Qui S entre-juccedans,comblent la vie humaine 
Or defucreplaifir,or d'angoijfeufi peine. 

2 0 O BIENHEUREUX LIEN.] Il defcrit en peu de vers les bénédictions & fingulieres faueurs ' 
de Dieu fur la légitime conion&ion de l'homme ôcde la femme.i. C'eft la figure du 
fàintHimenee, c'eft à dire du mariage lpirituel 6 c m y f t i q u e de Iefus-Chrift auec fon 
Eglife, 6c auec toute ame fidèle 2 . Il y a vne amitié ineffable entre le mary 6c la femme 
j.Le mariage a efté ordonné auant le péché, &T en ce iardin de délices no encores pol
lué par la tranfgreffion d'Adam ôc Eue,4. Il a efté honoré de la prefènce 6c du premier 
miracle de Iefus-Chrift fils de la Vierge Marie és nopces de Cana en Galilée, comme 
l'EuangclifteSainctleanle recite au 2 . chapitre 5. C'eft l'entretenement du genre hu- Q 
main, qui fans ce moyen periroit bien toft 6. Par le moyen d'iceluy la paix 6c l'amitié 
fe maintient au monde, 6c l'homme ne meurt iamais,attendu qu'il iaifle fàrace après 
luy 7 . C'eft le remède à l'incontinence, 6c à beaucoup d'autres d'ifficultez dont cefte 
vie eft remplie. 

Cela fait ï Eternel aux bien-heureux zAmans 
findé^fw Commande de peupler parfaints embrajfemens 
Lbenedi- Le defirt Vniuers,&faire qu'en tous aages 

l'Eumel Leur^eau couple euft ça bas des furuiuans images, 
en vertu fl auoit impofié naguère mefimes loix 
de laquelle . Aux félons animaux qui lovent dans les bois\ 
tes autres zA ux troupeaux emplumez^ aux bandes, qui fécondes, 
créatures Q N T n c ç u fa m a j n m partaçre [ES ONDES. 
Je main- T j • i , _ fl 

tiennent Les ours depuis ce temps engendrèrent des Ours, 
<f ferH'e Les dauphins des dauphins,les lautours ies lautoursl 
LUX autres ^ES humains des humains,& d'IN ordre immuable, 
Des conio- . Nature à FES parens rendit le FILS femblable. 

Combien que tout ainfi que 2 1 Vulcan/neflangeant 
L'or a la couleur blonde auec le blanc argent, 
En faitvn tiers metal,qui retient quelque chofie 
T>E]tvn & l'autre corps, dont riche on le compofi; 
Souuent deux animaux en eftece diuers, 
CONTRE l'ordre commun qui règne en ïmiuers 
Confondant,efichaufie^Jeursfemencesenfiemble, 
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A fo rment vn animal qui du tout ne rejfemble 

Alvn defies parens:ainçoisfon corps baftard 
Retient beaucoup de traits de l'vne l'autre part: 
Dieu non content d'auoir infus en chafque ejj>ece 
Vne engendrante force, ilfitpArfifkgefje 
Que fans nulle Venus de corps inanimé^ 
Maints parfaits animaux ça basfufjentforme^ 
cAinfilafroide humeur produit la '* Salemandre^ 
Quifemblable en effets a celle qui l'engendre, 
Grojfe de cent hyuers amortitpromptement 
La flamme aux rouges flots parfon atoucheiment. 
Ainfi 'ailé*s Pyraufie en lardantefournaifè, 

& S engendre de XJulcan/egayefur la braife, 
Se perd perdant laflamme,& le l>ifle élément, 
Qui goulu, mange toutfeul luyfert d'aliment. 
Ainfifoubs foy 2+ Boote, ésglaceufes campagnes, 
Tardif,Uoid des oijeaux qu'on appelle i } Grauaignes 
Quifont fils,comme on dityde certains abriffeaux, 
Que leur fueille féconde anime dans les eaux. 

) Ainfi le "vieil fragment d'l>ne barque fe change 
En des canars volans, o changement efirangel 
<JM~?fme corps fut iadis arbre verd,puis Daiffeau. 
N'aguem champignon,^ maintenant oifeau. 

21. VULCAN.] Ce mot eft pris par tout pour le feu terreftre Ôc matériel, fuyuant Ieftile 
0 des Poètes anciens:comme dit a efté fur le i. liure. Voyez Gyraldus, Cartari 8c N. des 

Comtes en leurs mythologies, fur le mot de VULCANUS. Ce qu'il adioufte au 1037. verfet 
de Venus lignifie la conion&ion du mafle ôc de la femelle. 
22 SALEMANDRE.) PLINEILUIO, LIME CHAPITRE 67.SALEMANDRA, ANIMAL LACERTI FIGURA ,FLELL<TTUM, 
NUNQUAM,NIFI MAGNÙ IMBRDOWS PROUENIENS^GR*FERENITATE DEFICIENS.TJUIC TANTUS ~\>IGOR,~)!T IGNEM TA€L» 
EXTINGUAT,NON ALIO MODO QUÀMGLACIES.DIOCCORIDE eft de contraire aduis touchant le feu au 
2. liure chapitre.56. Voyez ce que Matthiol adioufte, ôc Greuin au 29 . chapitre du pre
mier liure des venins. Le Poëte afuiuy Pline, Ariftote, JEÏMI, ôc Cardan au 9 . hure 
DE FUBTILITATE. 
23 FYRAUFIE.) Pline au liure ii.chapitre $6.IN ÇYPRI <SRATÏISFORNAÀBUS,EX MEDIO IGNT MAIORÙMU
FLE* MAGNITUDINIS LIOLATPENNATUM QUADRUPES,APPELLATURPORALIS, À QUIBMDAM PRAUJTA. QUANDIU EFL. 
IN IGNE L>IUIT,CUM EUAFIT LONGIORE PAULO LIOLATU,EMORITUR.V OYEZ ^Ëlian âu S.chapitre du ndiure 
de l'hiftoire des animaux,Ôc Scaliger en la 9 4 . exercitation contre Cardan. 
1 4 BOOTE. L e mot fignifie vn bouuier c'eft vne eftoille qu'on a ainfi appdlee(^woro/>/p-
LAX,) c'eft à dire la Garde de l'Oûrfe, à caufe de fon affiette près de cefte eftoille au po-

D * e Septentrional, le Bootes auec fes eftoilles eft difpofé comme fi c'eftoit vn bouuier 
qui conduifift vn char attelé,comme Hyginus le figure en payfàn auec vne faucille en 
droite main Ôc vn bourdon ou iauelot en la gaucher où il y a 4 . eftoilles qui paronTent 
entre les autres, ôc luy attribue i4.eftoilles. On peut remarquer fon affiette és Globes 
celeftes.Sonleuerfon coucher eft defcritpar Picolomini. Les Poëtes ont feint qu'Ar-
ctophylax fut fils de Iupiter ôc de Callifto fille de Lycaon, laquelle ayant efté tranC 
muee en Ourfe, fut enleuee entre les eftoilles ôc fon fils auec, à fin de la garder. Ouide 
en fes Metamorphofes, Ciceron au 2.1i ure de DE NATURA DEORUM, SEPTENTRIONESFEQUITUR ̂ R-
TTOPHYLIX^ULGO QUI DICITUR EJFE BOOTESY Cefte eftoHle s'auance lentement, pource le 
Poëtelenomme tardif,és glacieufes campagnes,aflàuoir és plages Septentionales 
de lai'EfcofTe, fur lefquelles il rayonne à plomb. Plineau 2 . liure.chapitre 4 t . BOOTES FE. 
QUITUR FIPTENTRIONES. 

G ™ m % n e s - ] Abraham Ortelius, docte Géographe de noftre temps defcriuanc 
A Hibernie ou Irlande en fon beau Théâtre du monde,8c faifànt mention des fingula-

T>ES Ani
maux pro* 
dnits fans 
conionÛio 
de ma/le 
EJR de FE
melle. 
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ritez d'vn tel pays Septentrional,recitele difcours de Sylueftre Girauld Anglois, tou
chant certains oifeaux nommez Benaques, Semblables à petits oifons ou canards de 
riuiere, naiflans de bois de fapin. Hector Boethius en fon hiftoire d'Efcoffe, dit le mef
me d'autres oifeaux nommez ClaKis. Si vous iettez ( dit-il) du bois en la mer des ifles 
Hébrides, auec le temps s'engendrent des vers qui creufent le bois, puis prenent peu 
à peu forme d'oifeaux, & finalement croiffent grands comme des oifons, & volent. Il 
atrribue leur génération àl'Ocean, que Homère & Virgile appellent entrée de toutes 
chofes. Voyez Cardan au pliure dcyarietaterertfm chapitre 36. & Richard Stanihurft 
en fà defcription de Hibernie,pag.2jo. 

Fin du fixiefme iour de la Sepmaine de 
Guillaume de Salufle, feigneur 

du Xartas, 
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Î O V R D E L A S E P M A I N E D E G V I L L A V -

ME DE S A L V S T E , S E I G N E V R DV B A R T A S . 

N ce feptiefme & dernier iour l e Poète explique ce que 
dit Moyfe au commencement duztchapitre de Geneie, 
que Dieu ayant fait en finguliere perfedion toutes les 
œuures, fe repofa au f e p t i e f m e iour, le bénit & le fandi-
fia. Pour cet effet il commence fon difcours par vne élé
gante defcription d'vn beau payfage, qui tient arreftez 

les yeux du peintre qui l'a commence' & paracheué. Appliquant cela à fon 
intention,il dit que Dieu s'égaya en les œuures, & vid que tout cela qu'il 
auoit lait eftoit excellemment bon. De la il vient à traiter delà prouiden-
ce diuine,& monftre que Dieu a toufiours la main à l'œuure, pour main^ 
tenir, viuifîer & bénir fes creatures:puis réfute par fermes raifons les Epi
curiens, & notamment leur obiedion ordinaire,que les chofes du mon
de femblent manifeftement rouler à l'auenture.Cela fait, i l remédie à la 
tentation qui preffe les fidèles, quand ils voyent la proiperité des mef-
chans, & l'amidion de l'Egliie. Il les confole & fortifie par dix argumens 
notables,defcouurant le grand profit, honneur & plaifir que reçoyuent 
les bons fous la croix que Dieu leur charge deffus les eipaules. Entrant 
puis après en la féconde partie du l iure, i l déclare pourquoy Dieu fe re-
pofa au feptiefme iour, & ce qui nous eft enfeigné par cela: furquoy il 
traite dodement du droit vfage du iour du repos,condamnant tous ceux 
qui le profanent par voluptez infâmes, vogues Pâyennes, parades fuper-
ftitieufeSjidolatries excecrables, & feruices inuentez par la fàgeffe humai
ne ennemie de la vérité de Dieu. Orayantdit entre autres chofes que 
nous deuons eftre occupez, fpecialement ce iour4à à mediçer les œuures 
de Dieu,& exhorté les Chreftiens à icelles, il en particularife quelques 

D vnes, à fçauoir que ce iour il conuient fréquenter les faindes affemblees, 
ouyr deuotement les faindes prédications,chanter les louanges de È>ieu, 
l'inuoquer en foy au nom de ion fils noftre Sauueur, ôeprotedeur: médi
ter la vie éternelle, figurée par le iour du repos: item les œuures de Dieu. 
Làdefïusilprouueaulong,qu'il n ' y a créature au monde dont nous ne 
puiffions tirer beaucoup denfeignemens pour la reigle & conduite de 
noftre vie. Il diftingue ce traité eri trois articles, marquant au premier 
les leçons que nous fondes créatures fans ame, entre autres les planè
tes, la Lune, le feu, l'air, la mer, la terre, les bleds, la palme, la canelle, 
fe fouley, la chaux, le diamant, l 'or, la pierre d'Iris, & l'aiguille marine. 
Au fécond, i l propofe les enfeignemens que nous receuons des créa-
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turesanimées,comme de l 'abeille, derefpreuier ,deraigle,dela tour-
tre, des oyes, de maints poifïbns, du Daulphin, du cheureuil,de l'araigne, 
du Lyon, de la fourmi } & du herifîbn. Au dernier il defcouurele pro
fit queles hommes peuuent recuellir de la diligente confideration de 
leurs .corps, fpecialement de la te l le , des yeux, des dents , du cœur, de 
l'eftomach, des mains, & brief de tous leurs membres. Quoy fait, il s ar-
refte , & dedans le iour du repos il donne repos à fa Mufe Do6le ôc 
Chreftienne» 
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LE SEPTIESME IOVR 
DE L A S E P M A I N E DE G V I L L A V M E 

D E S A L V S T E , S E I G N E V R 

Du Bartas. 

ET El NTR É, qui tirant vn diuers payfàgé, 
A mis en œuure l'artja nature, & llÇafe, 
Et qui d'vn las pinceaufurfon docte pourtraicl 
Apours'eternifèrdonné le dernier trait; 
Oublie fes trauaux j rit d'aifè enfon courage^ 
Et tient touf ours fesyeux colle^Jurfon ouurage 

Jl regarde tantoftparDnpréjàuteler 
Vn aigneau, qui touf ours muetfemble beslet 
\i contemple tantojl les arbres d'vn bocageâ 

Par vne 
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Ore le Ventre creux d'vne grottefàuuage, 
Ore vn petit(entier^ore Vn chemin batu, 
Orevn pin baif-nuë\ore Vn chejheabbatu: 
Icy par le pendant d'Vne roche couuerte 
D'vn tapis damafié,moitié de mouflfle Verte, 
Moitié de Verd lierre, Vn argenté ruijjèau 
AflotsentrecoupeT^precipitefon eau. 
Et qui courant après or fus or fous la terre, 
Humeéle,diufsé,les quarreaux dVn parterre, 
Icy l'ar<juebufier,de derrière Vn buis vert, 
Affufie,vife droit Contre vn cheflhe couuert 
Debifetspaffagers.Le rouet fe débande, 
Vamorce Vole en haut d'vne. Viflejjegran 4e; 
Vn plomb enuironne de fumée & de feu, 
Comme Vn foudre efclatant, court par le bois toujfu. 

Icy deux bergerotsfurl'emaillé riuage . 
Font a qui mieux courra pour le pris d'vne cage: 
Un nuage poudreux s'efmeut deffous leurs pas, 
Ils marchent & de tefle,ey* de pieds & de bras: 
ils fondent tout en eaw.Vnefuyuante preffe 
Semble rendre en criantplm vifle leur Vifleffe. 

Jcy deux bœufs fiuans de leurs cols harafle^ 
Le coutrefend-gueret tramentà pasforceT^, 
Icy lapaflourelie a trauers Vneplaine, 
A l'ombre, d'vn pas lent fon gras troupeau rameine. 
Cheminant elle file, & à voir fa façon, 
On diroit quelle entonne vne douce chanfon. 
Vnfleuue coule icy,là naifl vne fontaine. 
Icy s'éleue vn montjlà s'abaiffe vne plaine. 
Icy fume Vn chafleaujafume Vne cité: 
Et laflote Vne nef fur Neptune irrité. 

Bref l'artfi Viuement exprime la nature, 
Que le peintrefeperd en fiapropre peinture: 
N'enpouuant tirer l'œil, d'autant qu'où plus auant 
Il contemplefon œuurejlfè void plusfçauant. 
Ainfi ce grand Ouurierfdont la gloire fameuf 
îesbauche du pinceau de magroffiiereMufe 
zAyantces iours paffeT^d'Vnfoin non fouckux 
X>'vn labeur fans labeur,d'Vn trauailgracieux, 
*Parfait de ce grand Tout l'infiny payfage, 
Se repofe ce iour/admire en fon ouurage, 
Et fon œil qui n'a point pour vn temps autre obiet, 
Reçoit lejperéfruit d'vn fi braue projet 
(Si le begayement de ma froide éloquence 
Peut parler des projets d'vnefî haute effence.) 
il void ore comment la merporte-vaifleaux 
Pour hommage reçoit de tous fleuues les eaux. 

Jl Void que d autre part le Ciel fes ondes hume, 
Sans que le tribut l'enfle,ou le feu le confime^ 
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l\-yoid de fes bourgeois les fécondes amours 
T>efes fus & refus il contemple le cours, 
Sur qui le front cornu de ÎEftoille Hoiflne, 
D'vnaftettinconftant,& nuifl & iour domine. . 
Il œillade tantoft les champs paffementeT^ 
Du cours entortillé des fleures argenté^. 

Or ilprendfonplaifîralioirquequatrefrères 
SouflienhentïVniuersparleurs efforts contraires: 
Et comme l'l>n par temps en l'autre fe diffouPi 
Tant que de leur débat naijl la paix de ce Tout, 
Il s'égayé tantoH a contempler lacourfe 
"Des cieuxglijjans autour de la Croix & àe ÏOurfe{ 
Et comme fans repos, or'fus, or'fousfes eaux, 

_ Par chemins tout diuers ils guident leursflambeaux. 

Or ilprendfes esbats à l>oir comme la flamme, 
Qui cerne ce grand Tout,rien de ce Tout n'enflamme: 
Comme le corpsglijfant des non folides airs ,>! 
T eut porter tant d'oifeaux,de glaçons & des mers:' 
Comme l'eau,qui touf ours demande la defcente 
Entre la terre & l'air fepeut tenir en pente, 
Commet autre élément fe maintient ocieux, 
Sans dans l'eau s'enfondrer,oU fans feioindre aux cieux. 

Or'fon nez^à longs traits odore Dne grand plaine 
O à commence aflairer l'encens,la mariolaine, 
La canellef œillet,le nardje rofmarin, 
Le ferpoletja rofe, & le baume,0* le thin, 

Son oreille or je paift delà mignarde noije 
Que lepeuple volant par lesforefts dejgoifè: 
Carbien que chaque oifeau guidé d'vn art fans art 
Dans les bois verdoyans tienne fon chant a part, 
Si n'ont ils toutefois tous enfemble pourlterbe 
Que du Roy de ce Tout la louangefuperbe: 
Et bref,l'oreille,l'œil, le ne^du Tout-puiffant, 
En fon œuure n'oit rien,rien ne void,rien nefent, 
Qui neprefchefon los où ne luifefa face, 
Qui n'eftandepar tout les odeurs defa grâce. 
Mais plus que tous encor les humaines beauté^ 
Tiennent du Tout-puiffant tous les fens arreftez^ 
L'homme eft fa "Volupté,l'homme eft fonfaint image, 
Etpour l'amour de l'homme il aime fon ouurage. 

i O u v r i e r . ] Le repos attribué à Dieu par Moy fe lignifie qu'il ceilà de créer. Ce qu'il 
adioufte que Dieu contempla fes ceuures & vid qu'elles eftoyent bonnes, eft pour 
reueiller noftre entendement, afin qu'en la confideration de ce qui eft enclos en la 
machine ronde nous aprenions à conoiftre l'éternelle puiflànce, fageffe & volonté 
du Créateur, qui a daigné communiquer à fes créatures quelques petites parcelles de 
cefte infinie bonté & perfection qui eft en luy.Mais confiderons ces chofes encor vn 
peu plus amplement.Dieu ayant fait ôtparacheué toutes fes ceuures, c'eft à dire ayant 

A c e , § r a n c * l°g\ s que nous appelions le monde, couuert ce logis de fon beau 
toict & lambris , qui eft le Ciel , puis de fon planché ôcpaué qui eft la tegre, y 
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loge à l'homme & la femme ,aufquelsiIaffigna,8càtousles animaux viuansen I'air à 
es eaux, fur terre, à eux afTuiettis, leur nourriture conuenable. Moy'fe prononce de 
tout cet œuurç ,Vicu~Vidtout ce qu'il auoitfait : &>yoila il efloit tnsbon.Si fur Itfuir ,fi fHt [e 

matin, qui fut le ftxiéme iour. Gen.i.ji.Il nous propofe deux chofes i. L'approbation q U e 

Dieu fait'de toutes les créatures qu'il auoit faites, 2 . le temps ouleiour auquel l'hom
me & la femmefurent créez, Se toutes les œuures de Dieu veuës en leur perfection. 

Quant au i.poindt, Dieu vid(ce dit Moyfe) tout ce qu'il auoit fait: & voila il eftoit 
tref bon. Nous ne pouuons parler de Dieu, finon humainement. Ne plus ne moins 
donc qu'vnouunerconfiderediligemmentfon ouurage, & après y auoir mis la der
nière main, fe contente de fon trauail,s'il eft réduit à fa perfection : aufîi les œuures de 
Dieu eftans du tout parfaites, excellemment belles « 5 e voles, le Créateur approuve 
tout, n'y ayant rien à requérir ny à redire, c'eft ce qu'emporte le mot 2W>o».Surquoy 
fautnoterla différence marquée par Moyfe. Des œuures faites auant la création de 
l'homme, il dit que Dieu vid qu'elles eftoyent bonnes. Mais après que l'homme fut 
créé, ôc que tout ce qui eftoit requis pour le maintenir, « 3 c pour conferuer & multi
plier le genre humain fut eftably, tout l'ouurage du monde fembla trefbon à Dieu, * 
c'eft à direû bon,qu'il n'y defaihoit plusrien. <* 

Donques nous recueilles de cesparoles.i.que toutes Iesparties du mondefont bon
nes, « 5 c qu'il n'y a rien de mauuais,c.rien qui fbit laid ou inutile, ou dommageable és 
créatures ;ain s que tout confîderé en fa création, « 5 c hors la confufion que le péché a 
introduite eft beau, bon, profitable « 5 c conuenable. Quiconque eftime autrementila 
vne veuë repugiian te à celle de Dieu, lequel vid que tout ce qu'il auoit fait eftoit tres-
bon. Et qui peut mieux iuger des chofes que Dieu mefmes ? Combien donc que plu
sieurs chofes au monde nous femblent ou mauuaifes,ou inutiles,ou fuperflues: fouue-
nons nous toutesfois que Dieu eft de tout autre aduis.-par confequent,qu'à la vérité il 
n'y a créature au monde qui foit inutile ou mauuaife, mais chacune eft fîmplement 
bonne.De la confîderation de cefte doctrine S.Paul a conclu, qu'il eftoit loifïble aux 
Chreftiens de prendre nourriture de toutes fortes de viandes: pource,dit-iI,que toute 
créature de Dieu eft bonne.i.Timoth.4.S'ii fe trouue quelque mal au monde,comme 
e f t le peché,ce mal ne procède nullement de Dieu : « 5 c à proprement parler, le péché 
n'eftpas vne chofe creée,ny vnefubftace,comme quelques réueurs ont imaginé:mais C 
eftvn défaut. Car file péché eft chofecreée, « 5 e f u b f t a n t i e l l e , c e q u e M o y f e d i t q u e 

Dieu vid que tout ce qu'il auoit créé eftoit trefbon, fèroitfaux:ou il y auroit quelque 
fubftance au monde,non créée de Dieu:«5c ainfî Ion imaginero.it deux Créateurs, c'eft 
à dire deux Dieux, qui eft vne manifefte impieté. 2 . Nous recueillons des paroles de 
Moyfe,que le Total eft « 5 c plus grand,«5c meilleur aufîî,que fes parties. De chacune des 
œuures particulieres.Moyfe dit que Dieu vit cela eftre bon. Mais de tout l'ouurage 
paracheué,il vid que cela eftoit trefbon. Combien donc qu'à quelqu'vne des parties 
du monde peuft eftre adioufté de l'embelliffement pour la rendre meilleure : fî faut il 
dire que le Total eft exactement acheué, parfait « 5 c accomply, que rien ne peut eftre 
defîrëàfaperfectionrtout cet ouurage eftant iugé trefbon par la fentence duTres-fage 
Créateur d'iceluy :ce qui fè peut prouuer aufîi par la longueur du temps,de fa durée & 
conferuation, demonftrant qu'il a efté fabriqué par vne adreffe « 5 c fagefîe infînie.Vray 
e f t que le péché a introduit du mal au monde:car toute créature eft f ubiette à vanité, 
mais maugréfoy,dont elle en fera deliuree. Cela ne procède pas de Dieu le Créateur, 
a i n s d e S a t a n « 5 c d e l ' h o m m e , « 5 c n ' a p p a r t i e n t n u l l e m e n t à l a f u b f t a n c e d u m o n d e 3 . On n 

peut aufîi recueillir de ce que deffus,que l'home eft la plus parfaite de toutes leŝ crea-
tures, par confequenta efté à bon droit eftably Seigneur de tout le monde. Cequife 
recueille non feulement de ce qu'il a efté créé après toutes les autres créatures, le pro-
grez s'eftant toufiours fait de mieux en mieux:mais de ce qu'après l'auoir créé, Dieu 
vid que tout ce qu'il auoit fait eftoit trefbon. A raifon dequoy Dauid chantoitau 
Pfeaume 8 . 

T» lot fait te(,que plus il ne luy rejle 
Fors eftre JLnge. 

Infinies doctrines le peuuent recuillirde cei.'poinctpour l'inftruction 8 c confola-
tion des Chreftiens,lefquelles nous laiffons aux prefeheurs. 

Quat au 2.poincl,Moyfè dit que le 6.iour fut le dernier auquel Dieu befbgna,&qu'il 
fèrcpofaau7.LesTheoiogiensdifentlàdeffusquelei. homme fut créé au é.iour: & 
qu'a-ué. aage, qui e f t comme le 6. iour du monde,Dieu fut fait,homme. Ce qu*ils 
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expofentainfi.Le i.iour du monde fut depuis Adam iufques au déluge. Le i.depuis le 
deiuee iufques à Abraham.Le j.depuis Abraham iufques à Dauid. Le 4 . depuis Dauid 
iufques àla cap tiuité de Babylone. Le 5. depuis le retour de la cap tiuité, iufques à la 
na! fiance de Iefus-Chrift. Le 6. depuis celle heureufe naiflànce, iufques à la fin du 
monde. Au 6.iour l'homme fut créé, &,au 6. il fut racheté par fon Créateur. Ce 6. 
iour fera fuiuy du 7 . qui eft le Sabath & repos Eternel és cieux,apres le iour de Ja bien-
heureufe refurredion. 

Au regard de ce que le Poëte dit que Dieu sarreftoit principalement a confiderer 
l'homme & la femme créez à fon image, ils s'entend de leur eftat heureux auant le pe-
ché,reftauré après le péché en leur génération en Iefus-Chrift , réduit à perfedion 
au iour de la refurredion dernière fuiuy de vie & gloire éternelle 

Non que i'aille forgeantVne 2 Diuinité, 
Qui langùiffe là haut en morne oifiueté, 
Qui n'aime les Vertus,qui ne punit les vices, 
<Vn Dieufour à à nos cris,aueugle à nosferuices, 
Foy-néant,fonge creux,& bref Vn 3 Loir qui dort 
D'Vn fommeil eternel,ou pluflofl vn Dieu mort. 

Or bien que quelquefois repouffer ie ne puiffe 
Maint profane p enfer, qui dans mon cœurfegliffe: 
le nepenfe onc en Dieu,fans en Dieu conceuoir 
luftice, Soin, Confeil,Amour,<Bonté,Pouuoir: 
Veu que l'homme, qui ri efl de, Dieu quVn mort image 
Sans ces dons rieflplus homme,ainçois befte faumge. 

Tu dormois Epicure,encorplus que ton Dieu, 
Quand tufantafliquois vn léthargique au lieu 
De lafource de vie:ou d'Vne rufe Vaine 
Des Athées fuyant non le crime, ains lapeine, 
Tu mettois en auant Vn Dieu tant imparfait, 
Pourl'auoùer de bouche,&le nier défait. 

Dieu riefl tel quVn grand Roy qui saffied pour sébatrs 
Au plus eminent lieu d'Vn fuperbe théâtre, 
2t qui fans ordonner des fables l'appareil^ 
Ne Veut que contenterfon oreille fon œil; 
Quf content d'auoirfaitrouer parfa parole, 
Tantd'aftresfamboyans fur l'vn <& l'autre pôle} 
Et comme en chafque corps du burin de fon doy 
Graué le textefaintd'Vne éternelle loy: 
Tenant fa dextreaufein abandonnéfeur bridet 

} Tour le laiffer courir où cette loy les guide: 

Tel que cil qui iadisparvn canal houueau, 
Pénible,a âeflourné lefotant Cours d'vne eau 
N!efl plus comme deuant pour cettefource enpeïnel 
tiAinslalajffe couler oufafoffelameine. 
Dieu noftre Dieu> ri efl point vn Dieu nud depuiffance: 
D'induftrie, defoin, de bonté, de prudence: 
Jl s eft monftrepuiffant,formant ce Tout de rien: 
Plein de doéle industrie,en le réglant fibien: 
Soigneux en l'acheuant en deux fois trois iourneesl 
Bon en le baftiffantpourles chofes non nées: 
Et Sage en le tenant,maugrél'effortdu temps,' ' 
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L e feptiefme iour 
Enfon premier ejlat tant de centaines dans. 

Hé Dieu! combien de fois cefle belle machine 
Par fa propregrandeur eufl cauféfa ruine? 
Combien de fois ce tour eufl fentyle trejbas, 
S'ilneuft eu du grand Dieu,pourarçs-boutans les bras! 
Dieu efl tame, le nerf la Vie f efficace, 
Qui anime,qui meut,quifouflientcefle maffe. 
Dieu efl le grand r effort .quif ah de ce grand corps 

Jouer diuerfement tous les petits refforts. 
Dieu efl ce forts zAtlas dont l'imployable efchine 
Souflient la pefanteur de ïaflree machine. 

. Dieu des moites fur-ions rend immortelle cours: 
Dieu fait coulerpinsfin les nuicls après les iours, 
E'Automne après l'Efté, l"Jrfyueraprès l'Automne 
Apres ï hyuer fans fleurs le 'Printemps quifleuronne. 
Dieu rengroffe la terre,&fait qu'elle n'a pas 
De tant ctenfantemens prejqu'encorleflanc las. 
Dieu fait que le Soleil, & les aftres de mefmes, 
Bien qu'ils foyent trefardans,ne f brûlent eux mefmes: 
Que leurs rayons brillans d'vntrifle embrafement • 
N'anticipent le iour du dernier jugement, 
Et qu'en Vn mefme temps, et vne contraire courfe, 
Ils Vont Vers leTonant,Vers l'Aurore,& vers ï Ourfe, 

Jamais le cours du Ciel ne tranfgreffie fies loix, 
Le Neree flottant n'obéit qu'àfa Voix: L'air efl de fin reffort: le feu de fon domaine: 
La terre efl en fa terre:& rien nefièpourmeine 
Par Royaumesfi grands,qui nefoit agité, 
Dufiecret mouuement de fon Eternité, 

Dieu efl le Trefident qui par tout a iuflice. 
JLfaute moyenne,®* bajfè,& qui fans auarice, 
Ignorance,faueury crainte,refpetl, courroux, 
Ses arreflsfans Appel prononce contre nous. 
Il efliuge,enquefleur,& tefmoin tout enfemble 

Il ne trouue fiecret ce que fecret nous femble. 
Le plus double courage ilfonde iufquaufonds. 
Il voit clair à minuit. Les gouffres plus profonds 
Luy fontgue^de cryflal: &fon œil de 6 Lyncee 
Defcouure la penfee auant queflrepenfee. 

Son iugement donné ne demeure fans fruit: 
Çaril apourfergent tout ce qu'au Cielreluit, 
Qui germe par les champs, qui furterre chemine] 
Qui Voltige pari'air, qui noue en la marine, 
Il a pour fes commis tous ces ejprits aiflex^ 
Dont lepiéfoule l'or des cercles efloillez,. 
Et Sathan aflifiéde l'infernale bande 
Exécutentfoudain tout ce qu'il luy commande. 
Bref cefl vn bon ouurier, qui s'aide dextrement 
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* çAnfii bien du mauuais,que du bon inftrument, 

Qui fait pour donner cou rsafa haute iuftice, 
Contre nous-mefme armer noftre propre malice: 
Quifait,pour le def'ein des mefchans empefcher 
Ses plus grands ennemis àfa folde marcher. 

z Vimnivé.] Il entre au dilcours de la prouidence de Dieu ^ fuyuant ce que les do&es 
Théologiens de noltre iiecle en ont traité amplemet,contre les Epicuriens, Atheiftes, 
libertins, idolatres,incredules, ôc autre tels aueugles. Il dit donc que le Créateur du 
ciel ôc de la terre n'eftpoint oifif, ains a toufiours la main à l'œuure, ce qui appert par 
les raifons fuyuantes.i.II aime les vertus ôc punit les vices, oit ôc exauce les prières des 
fiens, leur ottroye leurs faints defirs, ôc par effet monftre qu'il n'eft pas endormi : bref 
faitiéntirà bons ôc à mefchans qu'il eft de Dieu viuant.z.. Dieu n'eft iamais fans là iu
ftice, fageffe, bonté ôcpuiffance: lefquelles ayant defployé en ia création de toutes 

8 chofes} feroyent efteintes, ôc luy par confèquent ne feroitplus Dieu, s'il ne les def-
ployoit en la confideration ôc côduite admirable de fes créatures. 3. Le mode ne pour-
roitfublifter,ainsfuft péri vne infinité de fois, s'il n'euft efté fouftenu, conduit ôc 
gardé incelfàmmentparlâpuiffance,iageffeôc bonté de celuy quil'afait.4. Comme 
vn corps ians ame n'a mouuement nyièntiment, ainfi le monde f a n s l'adreffe ÔC con
duite de Dieu s'aneantiroit en vn inftant. 5. Les diuerfes reuolutions de tant de créa
tures ceieftes ôc terreftres nepourroyet s'entrefuyure comme elles font d'vn fi émer-
ueillable compas, f ans vne fàgefîe infinie qui ypouruoitàtousmomens.6. Il faut 
qu'vne fi grande maifbnôc principauté ait vn maiftre ôc Prince quigouuerne ôc iuge 
par vne fàgeffe qu'on ne fçauroitiuftement reprendre, ôc par vne puiflance à laquelle 
toutes créatures obeifîent,ôe que fes ennemis mefmesauouen t,Ôc exécutent les arrefts 
•d'icelle, quand il luy plaift leur commander : faifànt fon œuure fàinclement ôc iufte-
ment,encores queparfoisiifeferua demauuais inftrumens. Ces argumens tresbien 
pourfuyuis par le Poë'te,prouuent fuffifàmment la dodrine de laprouidence de Dieu. 
Voyez Ariftote au liure du monde, S eneque de la prouidence, Plutarque au traité, 

0 pourquoy Dieu diffère de punir les mefchans. Et ce beau trait de S.Auguftin,i« enchi-ridio,c.li. Melius indkauitde malû bonafaeere ,quammala nuUapermittere. 
3 Voir.) C'eft vn animal affez cognu, ôc qui à caufe d'vn fuc pefànt ôc terreftre dont il 
eft compofé, dort tout l'hyuer. Celaluy eft commun auec l'Ours ôc autres animaux, 
Pline au 8. liure chap.17.en fait mention. Sorices hieme condi, ficup glires,autorefi Nigidius. 
Les Epicuriens transforment Dieu en loir, quand ils l'imaginent oifif ôc ne fe méfiant 
point du gouuernement du monde. Léthargique.) Les médecins difent que la léthargie eft vne froide ôc humide intem-
perature du cerueau procédante de pituite trop froide ôc trop humide qui arroufe le 
cerueau, dont s'enfuit vne fiéure lente, vne oublian ce de toutes chofes, vn affopiffe-
met merueilleux, ôc vne neceffitéprefque irrémédiable de fommeiller ôc dormir.Ceux 
qui en font atteints fe nomment Lethargiques.Epicure ôc fon efcole imagine Dieu at
teint de ce mal, en voulant qu'il foit oifif au Ciel. - ^ ,t-
y MUs.) Il en a efté parlé au.i. liure Comme les Poètes feignent qu'Atlas portoit le 
ciel fur fes efpaules: noftre auteur dit élégamment que Dieu eft le vray Atlas qui por-

D te ôc fouftient le monde. Vo yez le chapitre de l'epiftre aux Hebrieux. 
6 Lyncee.] Les Poètes difent que Lynceus fut vn des Argonautes qui tindrent com
pagnie à Iafon lors qu'il alla conquefter la toifon d'or, ôcque cettuy-ci auoit la veuë fi 
pénétrante, qu'il voyoit à trauers les parois ôc arbres, Ôc f emarquoit <|e l'œil les chofes 
les plus éloignées iufques à 130. mille pas d'vn lieu à l'autre. Valere Flaccus au i.liu.des 
Argonautiques en fait mention, ôc Apollonius aufli au 1. liu. Pline au z.liu.chapitre.u. Nouifimam primamque Lunamnullo alio in ftgno Lynceus, quant in ̂ Ariete eadem die ~yeleadent no6ieconftexit,id quodpaucis-mortalium obtigit. Plutarque en parle auffi en vn endroit de 
fes difputes cotre les Stoiques, Pindare,Theocrite, Ariftophane, Paufànias en fes Mef-
leniaquesjôc Horace en la i. Satyre du 1.liure. r Ne corporis optima Lynceis Contemplé re oculiste. 
Etenlai.epiftredui. liure. Non poftis oculis quantum contendere Lynceus: Non tamen ideirco contemnas lippus inun^ijz^c. 
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Aucuns diset que ce Lynceus fut vn des premiers qui trouua les mines fous terre,à rai- A 
fon dequoy les Poëtes dreiferent les feintes fufmentionnees. Noftre autheur at
tribue à Dieu des yeux de Lyncee,c'eft à dire penetrans toutes chofes. 

Bien EFL vray toutes fois que les chofes humaines 
Sans fiein femblent couler, rant & tant incertaines, 
Quon nepeuten la mer de tant d'euenemens 
Remarquer quelquesfois les diuins iugemens: 
Ains comme a vau-de-route ilfimble que 7 Fortune 
Règlefans réglementée qui luit fous la Lune. 

Si demeures-tu iufle,ô Dieulmais ie ne puis 
Sonder de tes defeins ïineflpuifable puis. 
Mon efprit EFL trop courtpour donner quelque attainte 
IJWEFME au plus bas confeil de ta Majefléfàinte. B 

Tes fecxets moins fecrets, 0 Dieu ! ie recognoy 
Lettres clofes à nous, & patentes à toy. 

Bienfouuent toutesfois ce qui déprimeftce, 
Comme iniufle a nosfins noflre raifonfiurpaffe: 
Tu Reux, 0 Tout-puifiant ! tu veux qu'enfia fiifion 
Nous le recognoiffons eflrefait par raifon. 
Permettant aux Hebrieup la Rente fraternelle, 
Tufiemblas definentir ta iuflice éternelle, 
Maisjofphfie voyant par l>n rare bon-heur 
JDe miferable efclaue eflre fait Çouuerneur 
Des champs pour qui le Nil d'vn defiordfept fois riche 
Repare le défaut du Ciel d'humeur trop chiche, ç 
Aprit que le complot de fes traiflresgermains 
Auoit mis le timon de Memphe entre fes mains: 
Afinqùaïauenirla terre Egiptienne 
Nourrice,recueillifl la race cAbramienne. 
Quand ton bras,qui,robufle accable lesperuers, 
Punit par feu Sodome,&par eau ÏVniuers: 
D'autantqùen eux encoreiuoitquelque relique 
De iuflice & bonté,tu femblas eflre inique; \ 
'Mais tout foudain qu'onRidfauuezfNoé& Lot, 
Cettui-cy de laflamme,& cetuy-la du flot, 
fièrement on cognut que tafainte iuflice 
Preferue ïinnocence,& chaflie le Rice. 

Celuy flerme lesyeux aux rais d'vn clair Soleil, 
Qui ne Roid que T baron efl comme l'appareil 

' * Du falut des ffebrieux,& quefin dur courage 
oAplanit le chemin à leur futur Roy âge: 
Afin que ÏEternel,des tyrans combatu, 
Trouue djfe'^jarge champ pour monflrer fa vertu. 

Et qui nefiait encor que la traiflre iniuflfce 
D'Rn iuge ambitieux,de ludas l'auarice, 
Demie des Douleurs, du peuple la fureur, 
Seruirent d'inflrumens,pour préparer l'erreur 
De ce RieilRoy d'Eden, dont la gloutonne audace 
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commeceS.DoaeurleditexprefTément. En après, que Ton appelle fortuit ôcca-
uel ce dont la caufe ôc raifon eft voirement incognuë & cachée aux homnus, mais 

cognuëôcdefcouuerte à Dieu, aux yeux de qui toutes chofes font defcouuertes tel-

L De ce vieil Roy d'EdenJont la,gloutonne audace c*ï 
-, . s ^ . , 1 R R > DAN*.» 

Fit fa lèpre a jamais découler furJa racef v l l f0-m 

Le foucy du zrandDieu par fes effets diuers geaalie 

J ^ , ô 1 J M FESENFANS, 

D e membre en membre court par tout cet v muers: J J 

zJMais d'~ynfoin plusfoigneux il couure de fes ailes 
LafemencedizAdam&fur tout lesfidèles. 
Car il ne Deille point qu'en fiaueurdCs humains, 
Qui luy drej]ent,deuots,& leurs vœux,& leurs mains. 
Pour eux d'vn cours certain le Cielfians cejfe ronde, 
Les champs fontfiaitspour eux,pour eux eft faite l'onde-
Il conte leurs cheueux, il mefiuxe leurs pas: % 

Il parle par leur bouche,il manie leurs bras: 
B 11 fe parque en leur cœur, & nuit & iour des zAnges 

Il campe à l'entour d'eqx les "veillantes 8 Thalanges. 
7 FORTUNE.] Ce mot, pour auoirgaigijé de long-temps place parmy le langage com
mun , palTe en quelqueforte. Mais eftant mal pris, commeplulîeursl'entendent tref-
mal, les efprits f è laifîen t peu à peu aller à des opinions profanes : dont l'vne des prin
cipales eft, que tout ce qui fe fait en terre eft conduit par Fortune, c'eft à dire par vn 
cours téméraire ôc non reiglé. Surquoy les Pay ens on t forgé vne certaine Decfle auec 
là roue, entendans( comme les Mythologiques mentionnez ailleurs l'expofent)ce 
gouuernement,des affaires humains que la raifon trouue du tout confus, ne pouuant 
voir la fageffe diuine qui eft eleuee par defTus toutes chofes, addreflees par elle à leur 
fin .-comme le monftrent les Théologiens en traitant delà prouidence de Dieu : l'Ef-
criture fainte abolit la fortune ôc tous cas fortuits imaginez par les Epicuriens, quand 
elle dit, Matth.io.Qrf il ne tombera pas vn feul oifelet en terre, fans la volonté du Pè
re celefte.Et au Deucero nome , chapitre 1 9 . que fila coignee d'vn bûcheron tombe 

G fur la tefte d'vn pafîànt ôc le tuë, c'eft Dieu qui a tué cet homme-là. Et és Prouerbes 
de Salomon. Que le fort eft ietté au giron: mais que tout le iugement de ce fort eft 
du Seigneur. Item, quand elle commande, qu'en toutes nos entreprifes nous difions, 
ie feray cecy ou cela,fi Dieu le veut.Brief elle e|teint toute auanture Ôc fortune, en di-
fàntquerienne fe faitau monde, que Dieunel'aitparauantcognuôc voulu, voire 
que luy mefme ne le face par les inftrumes de ceux def quels fà fageffe fe veut feruir, sas 
qu'en forte quelconque il foit coulpable des fautes que cômettent les mauuais inïtru-
mens, le mouuement, vouloir, ôc but defquels doit eftre diftingué 6c feparé d'auec la 
fainte volonté dïceluy.Plufieurs ancies Docteurs n'ont fait difficulté de condaner ces 
mots de Fortune 6c Auanture: entre autres S. Auguftin au 1. chapitre du 1. liure defes 
rétractions où il dit, il me plaift d'auoir répété tant de fois ce mot, Fortune, és liures 
quei'ay eferits contre les Académiques : combien que ien'aye pas voulu qu'on ima
ginait fous iceluy quelque DeefTe: ains i'ay entendu par cela ce qui peutauenirde 
bien ou de mal à nos corps ou à nos biens.Dont procèdent ces mots FORTE,FORFAN ,FORFI~ 

TAN FORTAFÈJORTUITO, c'eft à dire, peut eftre, à Tauanture, parauanture, par fortune, 
D dont o n peut vfer : en telle forte toutesfois que le tout doit eftre rapporté à la proui

dence de Dieu. le n'ay pas auffi oublié de dire, qu'il fe peut faire que ce qu'on appelle 
Fortune eft gouuerné 6c conduit par vn ordrefecret: 6c que nous n'eftimons chofe 
aucune eftre nommée Fortuite, finon celle dont la raifon 6c la caufe eft cachée ôc in -
cognuë. I'^y parlé ainfi : mais ie me repens d'auoir là fait mention de Fortune: d'au
tant que ie voy les hommes fe nourrir en cefte mauuaifecouftume, qu'au lieu de di
re, Dieu a voulu cela ils difent, c'eft fortune. En cefte fentence de S. Auguftin, il y a -
cecy de notable : à fçauoir que ce n'eft pas vn péché d'vfer de ces mots, peut eftre, de 
fortune, parauanture, 6cautres femblables, qui ramentoyuent vn fortuit 6c incertain 
euenement des chofes: mais que tout cela doit eftre entendu au regard de nousfeu-
ement. Car quant à la chofe mefme, tout eft conduit par la prouidence de Dieu, 
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Iemencque les choies, communément nommées fortuites ,£ontpar luy gouuernecs 
m a i s par vn moyen fecret 8e caché à noftre apprehenfion.Brief, c'eft à l'égard de nous 
que quelques choies font dites cafuelles ôe fortuites: car au regard de Dieu il cognoir, 
conduit ëcgouuernelàgementloutcschofes. Ariftote dit que fortune eft vne caufe 
par accident des choies qui n'auiennentpas touftours, ou le plus fouuent : mais rare
ment : ôc qui eft cachée à l'homme. Pour l'eclairciflementdequoy Ion peut prendre 
cet exemple. Vn homme fort de la maifon 8e entre en ion champ oùil creufe en terre 
en intention d'y planter vn arbre. En creufant 8e fans y auoir parauantpenfé, il trou, 
ue vil threfor. Premièrement, ce creufement eft caufe accidentale qu'il a trouiié c e 

threlor. Secondement, cefte caufe luy eftoit parauant incognuë 8e cachée : car il ne 
fçauoit pas qu'en creufant il trouueroityn threfor. En troifiéme lieu, cefte caufe eft 
d'vne choie qui auient rarement : carilfe trouue bien peu de gens qui en creufant 
dans terre trouuent fouuent des threfors. En quatriefme heu, il faut regarder l'inten
tion 8c la fin. L'intention de l'homme eftoit de creufèr en terre, afin d'y planter vn 
arbre. En ce creufement fait de propos délibéré d'intention arreftec il a trouué outre 
fon intention ce à quoy il ne penfoiçpas. Pourtant la rencontre de ce threfor eft vne 
chofe fortuite Se d'auenture. Tout cela eft vray. Mais rjource que Dieu n'ignoroit 
pas que l'homme allant creufèr là, y trouueroit vn threfor, ôc que c'a efté par la difl 
pofition de Dieu qu'il eft venu en penfee à l'homme de fortir de fa maifon, d'entrer 
en fon champ, 8c de fouir en tcrre,voila pourquoy ce n'eft rien de fortuit à Dieu, ains 
le touteftauenuparfaprouidence. I'ay diteecy vn peu au long , à caufe qu'auiour-
d'huy entre les Chreftiens mefmes, plufieurs equiuoquent lourdement fur ce mot 
de Fortune. 

Au refte, le Poëte réfute l'opinion des Epicuriens, qui eftiment toutes chofes hu
maines rouler à l'àuanture, 8c ce par diuerfes raifons.ï.Combien que l'homme ne puif-
fe cognoiftre les fecrets de Dieu en la conduite du monde(il ne feroit auffi plus hom
me s'il les cognoiffoit en leur fource ,'fuitte,fin : il feroit Dieu) fine s'enfuit-il pas que 
Dieu ne foit lufte 8c fage. 2. Souuentesfois il nous fait voir que ce que nous eftimions 
fortuitôciniufteaeftepasàpasadrefféparfa fageffe 6c iuftice, tellement que nous 
fbmmes contrains de luy en rendre gloire: tefmoin l'hiftoire remarquable de Iofeph 
vendu 6creuendu,empnfonné, dehuré ,6c fait gouuerneur d'Egypte, pour y nour-. 
rir fon pere 8c fes frères defeendus d'Abraham, comme Moyfe le monftre au 45.46. 
47.8ec.chapitres de Genefe.3. Combien qu'il le fouuienne de fa iuftice pour la def-
ployer fur les mefehans, il n'oublie pas auffi parmy cela d'affifter aux fiens, tefmoins 
Noé 8e Lot .4. EnconfondantlapuifIàncedumonde,ileleuefonEglife, tefmoin la 
ruine de Pharaon, 8e la deliurance du peuple hors d'Egypte. 5. Il fait fon ceuure, c'eft 
à dire il auance fa gloire,par les plus melchans inftrumens qu'on fçauroit penfer, quâd 
il luy plaift fe feruir d'eux, encore qu'eux ne luy feruent pas, ny n'en ayent affection 
quelconque, ains ne cerchent que de renuerfer fon honneur.é.C'eft pour le genre hu
main ,fpecialement pour le bien d'vn chacun de fes efleuz, que toutes créatures hau
tes 8e baffes fuyuent d'vn pas confiant l'ordonnance 8c volonté de Dieu. De tout ce 
que deffus s'enfuit, que toutes chofes font conduites 8c gouuernees par vne fageffe 
infinie 8e incomprehenfibIe,à fçauoir de Dieu, depuis la plus grade iulques à la moin
dre d'icelles, à la gloire de cet Ouurier 8c Seigneur Tout-puiffant, au falut de tous fes 
efleus,à la confufion deSatan 8c de tous fes reprouuez. 

S Phalanges.) MotGrecouMacedonique,fignifiant bandes ou bataillons compo-
fez de hmclmil(les autres difentdixhuicl; mil) hommes de guerre. II y a vn nombre 
infiny de bonsangesprefts à exécuter les mandemens de Dieu pour la conferuation 
d" e fes efleus, autour defquels ils veillent 8c font campez, commeil en eft parlé au 

m fécond pfeaume 3 4 . & C . l'hiftoire d'Elizee entre autres en fait foy Rois 6 . 1 7 . 
heu il re~ 1 ' ^fjjf 9 bruit oy-ie icy ? Hommesfans Dieu fans foy 

qui prejfe Je n e mtfonnepas de "Vous voir contre moy 

les zens de L i g u e 7 àtous propos ; feulement ie meflonne, 

ils -vojent ^ e c e u x d e qut 'af°J> comme vn aftre/ayonne 
M- Tarmy nosfombres nuiéïs Jepuiffent tant de fois 

feTer^ Eftarmoucher au fin d'Dnefifiainte voix, 
les Uns D'autant que non fanspleurs ils voyent que la troupe: 
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Quelle a lefieptre en main,au coffre les lingos, 
Le diadème an front Je pourprefur le dos: 
Que tout luy fait la cour, que tout lafauorije, 
Que fous la main celefre elle efi comme en frahchifè: 
Et que me finefes biens,fes honneurs,fis plaifirs 
Surmontentfes deffeins, deuancentfes defirs. 
QUOM contraire les bons fur la mer de ce monde 
Sont fans cejfe agite^& du 1>ent & de l'onde: 
Qu'ils ont fi peu que 10 Euripeen la terre repos: 
Que lefléau du grand Dieu pend toufiours fur leur dosi 
Qu'ils font toufioursfuyuis de honte,peite, encombre, 
Comme eft la nuiél,d'humeur s,& le corps de fin ombre. 
Paix,paix ,mes bons amis: cari'eft ère effacer 
De vos cœurs chancelans ce profane p enfer. 
Scachezdoncques queDieu,afin qu'on ne l'efiime 
Jugefans iugement,punit icy maint crime.: 
Scachezjquil laiffe auffi maint crimefans tou rment, 
oAfîn que nous craignions fon dernier iugement. 
cApreneT^d'autre part que la croix efl l'efchelle 
Qui conduit les humains à la gloire immortelle. 
Et la " Uoye deUiél qui blanchifjant les cieux, 
Çuide lesfiaints eftrits aufaint confeil des Dieux: 

Hé! nevoyeT^l/ouspas comme lefàgepere 
tenant le frein plus court aufils qu'au mercenaire, 
Reprçnd tvn rarement & l'autre chafque iour, 
L'l>npour refteél du gain 0* l'autre par amour! 
Vefcuyerqm fiuiuy d'y ne noble ieuneffe 
Les généreux deftriers d'IF n grand Monarque dreffei 
Repique plut fbuuent celuy defes cheuaux, 
Qu'il cuide eftre mieux né pour les guerriers trauaux. 

Le pénible Regent,dont la datte parole 
Toutl'honneurd*yn pays cultiue en "V ne efchole 
Charge plus de leçon ceux a qui Dieu départ 
*Plus deftritpour comprendre en peu de temps l>n art, 
Vn grand Chef ne commet qu'a ceux que plus ilprife 
Le dangereux hazard d'vne feule entreprife. 
Or il les fait aller les premiers à l'affaut, 
O r deuant cent canons les plantefurie haut 
D'i) ne brefche affaillie,or auec peu de force 
Leur commande d entrer dans vnfort que 11 on force. 

Dieu bat ceux qu'il chérit du bers iufquau cercueil, 
Pour le s faire cognoiftre,abatre leur orgueil 
A rracher maintfouftir de leurdeuote bouche, 
Eftrouuer leur confiance a la pierre de touche: 
Reueiller leur pareffe:exercer leurs eftrits 
A trauailler,heureux,après le prix fans prix. 

Le Medecin,quifiaitioindre a la théorique 
L'exercicefafrheux d'vne longue pratique* 
Applique le remède au corps plein de Ungueur 
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Lefeptiefme iour 
A 

Nekj 

Selon la qualité de lapeccante humenr. 
Guarifiant cefluy-cy far diètes aufteres: 
L'autre par ius amers,cefluy-la par cautères^ 
Et coupant quelquefois ou la iarnbe ou le bras 
Afpre-doux garantit tout le corps du trefpas. 
J.inf leTout-puiffantfélon l'humeur peccante] 
Qui les Saints les plusfiaints à boutée tourmente, 
Ordonne ore la faim,ors Rn banniffement, 
O re Rne ignominie, oreRn afpre tourment, 
Ore Rnproce%fafiheux,ore Rn cruel naufrage', 
Ore d'Rnfis la perte,ore Un trifie vefuage. 
Mais tenant quelquefois pour le falut humain 
En Rne main lefeau/emplafire en l'autre main. 

Le guerrier qui par tropfeiourne en vne place, 
Laifie attiédir t ardeur defa première audace. 
La rouille va mangeant leglaiueau croc pendu, 
Le Rer ronge lhabit dans le cofie efendu. 
Veau qui ne courtfe rend &puante & malfine, 
La vertu n'a Rertu que quand elle ef en peine. 

De vray tout ce qu'on Roid au monde déplus beau 
Efl fubiet au trauail. Auffi la famme & l'edu, 
L'Rn à mont f autre à valjfont toufours en voyage, 
L'air n'efl prefque iamais fans Rent &fans orage. , 
L'efprit efl fans efprit/il ne fait difcourir. 
Le Ciel ceffera d eflre en ceffantde courirt 

Far lesplayes dufont lefoldatfefignale: 
Mais cil' qui non blefféde la brefche deuale, 
Donne apenfer aux Chef s,que la peur du tre fias 
A glacefon courage, & lié fes deux bras. 

Dieu donc pour propofer à, l'humaine ignorance 
Quelque rare patron d'inuincible confiance, 
Et fes fils bien-aime^couronner de laurier. 
A iufle filtre dcquis deffus mille guerriers, 
Va contre eux harceler autant,ou plus encore 
De maux,que(comme ont ditjn'en apporta 12 Pandore, 
Muniffant toutes fois d'Rn telplaflron le cœur, 
Qu'eflant le corps vaincu/efprit refle vainqueur. 
Mais fans caufieà ces maux fi mauuais nom ie donne 
Lefieul vice eft mauuais,la Rertu feule efl bonne 
Defia propre nature:& tout le demeurant 
OutreRice vertu,demeure indiffèrent. 
Que la Fortunéaduerfeaux champs mettefes forces 
Contre vn homme confiant/es plus rudes entorces 
Ne luy feront changer/es deffeins bien conceus, 
2 V o » mefme quand le Ciel luy tomberait deffus. 
L'homme vrayement confiant e& tout tel que Neree 
Qui ouure à tous Renans fia poitrine apurée: 
Et tontes fis tant d'eaux qu'il boit de tous cofiez^ 
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Ne luy font tantfoitfeu changerfes qualité1^. 
L'homme que Dieu munit d'vne hraueaffeurance 
Semble auvon eftomach, quifoudain he s'offence 
Pour l'exce^f lus léger, ains changeptomptement 
Toute forte de mets en parfait aliment. 

9 Bruît.] Comme il ne fe trouue que trop d'Epicuriens 8 c d'Atheiftes qui abâyent 
contre la doctrine de la prouidence de Dieu, auifi auient il quelquesfois aux fidèles ô c 
vrays Chreftiens d'eltre comme eiblouys de la vaine fplendeur des profanes, 6 c eflon-
nez de l'affliction prefque continuelle des gens de bien. Voila pourquoy le Poëte, 
ayant fortà propos entamé le difcours delà prouidence diuine , coniointinfeparà-
blement à celuy de la création, en adioufte vn autre contenant refponfe à ce parado
xe que la raifon humaine ne fçauroit comprendre : à fçauoir, Que les enfans de Dieu 
font heureux en aduerfité : 6 c les reprouuez font malheureux en leur profperité mon
daine. II prie donc les vrays Chreftiens (qu'il appelle fes bons amis) de vouloir efcou-
ter patiemment les raifons puifees de l'Èfcriture fainte qu'il leur met en auant puis 
après ,commenous les auonsremarquées,dont le fbmmaireeft i. Que Dieu chaftie 
afin d'eflre recognu iuge : 6 c de laye, afin qu'on fe fouuienne du dernier iugement. z. 
Que Paffliétion eft le chemin de la vie éternelle aux efleuz de Dieu. 3 . Que c'eft raifon 
que Dieu exerce toufiours fes enfans, comme vn pere chaftie les liens, vn efcuyer pi
que fouuent le meilleur de fes cheuaux,vn regent charge plus de'leçon les plusfça-
uansefcholiers,vn chef d'armée donne la pointe d'vn aflàut aux plus braues foldats. 
Partant Iesafflictions font honorables aux fidèles. 4 . Elles leur font profitables pour-
ce qu'ils aprenent en icelles à cognoiftre leur infirmité, ils s'humilient, ils inuoquenc 
ardemment le Seigneur, ils demeurent fermes, fon tfbigneux 6 c vigilan s, afpirent de 
plus grand cœur à la vie éternelle. 5 . Elles leur fon t tres-neceflàires auffi : 6 c par icelles 
(comme vn fàge medecin)les guarit de diuerfes maladies de l'ame.Sâs icelles ils fè cor-
rompent,6c toutes créatures les conuient à ne cercher point de repos au mode 6. D'a-
uantage Dieu veut eftre glorifié en leur conitance.7.Brief,puis qu'il n'y a rien de mau» 
uais en la vie humaine que le vice, 6 c la vertu fe cognoit mieux eftant efprou uee,com-

C me il le monftre par deux belles comparaifon s, il s'enfuit que les gens de bien doy-
uent humblement 6 c de cœur paifible acquiefcer à la volonté 6 c fage prouidence de 
Dieu,quifupportepourvntempslesmefchans , afin de les précipiter puis aprcsplus 
rudement,Se chaftie fes enfans au monde, afin de coronner leur confiance d'vne gloi
re éternelle en fon royaume celefte. , 
1 0 Euripe.] C'eft vn deftroit de mer entre l'ifle de Negrepont Se le port d'Alide, qui 
a flus Ôc refius fept fois le iour, ôc par ainfi n'a prefque point d'arreft: comme dit a efté 
plus amplement fur le 3zc>.vers du j.iour.Le Poëte dit que les gens de bien n'ont de re
pos en terre non plusqu'Euripe, c'eft à dire qu'ils font agitez fans ceffe, que d'vne af
fliction ils entrent en vneautre comme les vies des Patriarches, Prophètes, Apoftres 
Ôc de la plufpart des enfans de Dieu nos predeceflèurs,le monftrent. 
n Voyes de laitt.) II y a au ciel des eftoilles,fixes vne bande large, apparente,blancha-
ftre,de largeur inégale, qui tend au Septentrion à trauers le ciel, panant par les pieds 
des Gémeaux, ôc vers midy par les pieds du Centaure: puis retourne aux Gémeaux, 
touchant premièrement f'arc de l'archer,l'aigle,le cygne Ôc Câffiopee. On la f urnom-

D rne de laid pource qu'elle retient la couleur de laiét cler:aulfi les Grecs l'ont appellee 
GaUElù^çs Latins Via laflea.hQ vulgaire François la nommé le chemin S.Iaques par er
reur populaire,car ayant ouy nommer ce cercle là Galaxias il s'eft fouuenu de Gallice, 
6 c du corps de S. laques, à Compoftell eau royaume de Galhce.Pourtant a-il appelle • 

x celte voy e blanche,le chemin S.Iaques. Ce n'elt autre chofe qu'vne infinité confufe 
de rayons procedans d'vn nombre infiny de menues eftoiîles femees en cefte bande 
Pffl6 S e i § n e u r tout-puiflànt. Le Poëte faifantallufion à ce chemin blanchy dit que 
laffhctioneftla voye luifànte Ôc belle, qui conduit les enfans de Dieu au royaume 
celefte. 
n Pandore.) Le Poëte Hefiode,entre autres fictions recite que par le commandement 
de lupiter,Vulcain fit la première femme du monde,à laquelle chacun des dieux fît vn 
pre(ent:a l'occafiô dequoy elle fut appellee Pandore,c.ayat receu dons de tous. Sur ce 
lupiter,irrité cotre le gëre humain à caufe dePrometheus, qui auoit defrobé le feu du 
ciel ô c iceluy apporté en terre,dôna à cefte femme vne boëte clofe ô c pleine de toutes 
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fortes de maux, & l'enuoyayers Epjmethee frère de Promethee, lequel comme efcer- A 
uelé&eftourdy ouurit la boëte, &c incontinent tous ces maux s'ependirent par I e 

monde, & y ont demeuré depuis, ne reftant au bord delà boëte que l'eiperancc feu
le. Sous ces feintes ont efté couuertes les caufes des maux auenus au monde, IefqueL 
les ont efté ainfi, brouillées par les Grecs, pour n'auoir efté en bonne elchole, ayans 
cmy parler de l'origine du monde & de la cheute de l'homme , à gens qui y auoyent 
beaucoup mellé du leur. Car le Poëte dit que Dieu exerce les liens par plus de cala-
mitez qu'il n'en fortit de la boëte de Pandore, c'eft à dire qu'il les fait palier parle 
feu comme parle le Prophète, bref par les eipreuues où fon Eglife le void ordinaire
ment réduite. 

Doncques,hien que de Dieu la fàgeffe profonde 
v Sncor,encor befongne au régime du monde, 

Si faut-il saffeurer que fa main compofa 
v Enftxiours ce grandTout, & puisferepofa: 

Voulant qu'à fon exemple Adam &fa lignée 
Chomme éternellement lafeptiémeiournee* , 

L'Eternelfe fouuient quefa maiflreffe main, 
D'vne maffe de fer ne fit le corps humain: 
çAins qu'il logea nofireame en lin vaijfeau de terre, 
Tins liquide quel'eau,plusfiefle que le Derre. 

Jl fçait que rien plujftofl ne nous guide au treffas, 
Qu'auoir toufiours tendus les eff>rits & les bras. 
Le champ qui quelques ans demeure comme en friche, j 
Quand il eft refeméfaitUn raportplus riche. 
Lefleuue, pour vn temps par l'eclufê arrefté, 
Pouffe plus roidementfon flot précipité. 
Varc, qui pour quelques tours dtfencordé demeure 

K En fonce plus auant la mortelle bleçeure. 
Le foldat au combat reva plus furieux, 
vAyant lin peu couuê lefbmne dans fes yeux. 
Tout de mefme ce corps;quandpour reprendre halaine 

Jl vit en doux repos lin iour de la femaine, 
Sesfacultezjaffemble,& met le lendemain 
Beaucoupplusgayement en befongne fa main, 

JMais le but principal ou ce précepte vife, 
C'eft qu 'efteignant chex^ nous le feu de conuoitife, 
St donnant quelque tréue aux profanes labeurs 
Nous laiffions trauaillerï Eternel dans nos cœursl 
C'eft qu en foulant des pieds toutes chofes mortelles, 
Nouspuijfions beaucoup mieux foignerles étemelles; 
Faifant comme l'archer, qui pourconduire n\ieux 
La flèchefurie blanc ferme l'iin defisyeux. 
Car par le Tout-puiffant ceftefàinte tournée 
Ne fut aux bals,aux ieux,aux mafques deftinee, 
Pour languir enfeiour,pour fe perdre en plaifîrs: 
Pour la bride lafcherauxforcenezdefirs: 

Pour faire d'vn iourfaint des ordes 13 Lupercales 
T>es '* Orgies criars, des folles l J Saturnales: ' t 
F ourefhlouyr les yeux £yne vainefflendeur, 
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Tour prier d'autres Dieux pourferuirfa grandeur 
Suyuant les vaines loix,dont l'humaine arrogance 
De ïEglifepremière a fapél'innocence 

Dieu veut qu'en certain lieu on safiemble ce iour 
Tour defon Nom apprendre & la crainte & ï amour, 
il veut que là dedans le "minifirefidele 
De l'os des faints efcrits arrache la moelle, 
Et nous face toucher,comme au doigJ.es fecrets 
Cache^Jous le bandeau des oraclesfiacreT^ 
Car bien que la leçon des deux plus faintespages 
Faite entre murs priuëJfefmeuue nos courage^ 
La doctrine qui part d'vne diferte "Voix, 
Sans doute a beaucoup plus d'efficace & de poids. 

Ji Veut que la dedans,comme à l'enuy des Anges, 
Nousfacions retentir fes diuines louanges, 
Tour l'hommage & lefiefides biejps que nous tenons 
Enfia riche Directe.Il Veut que nous prenions 
Son (fhrifipourfauuegarde, & qu auecaffeurance 
Tar luy nous implorions Ça diuine clémence, 
Veu qu'il tient fous la clefd'efis riches threfors 
Tous les biens defiortune,& de lame, & du corps} 

Ilveutqueçe lC Sabatnous foit Vne figure 
Du bien-heureux Sabat de la vie future. 
Mais l'vn comme Légal, n'a foin que du dehors, 
Vautre met en repos & t efprit & le corps. 
L'vn ne dure qu'vn iour.de ï autre l'heur extrefime 
N'efl point moins eternel,que ï Eternité mefme. 
L'Vn confiée en ombrage, & l'autre en Vérité: 
L'Vn en pédagogie, & l'autre en liberté. 
L'vn afiouuent lefront affuble d'Vn nuage 
Dechagrineuxfioucis,& l'autre a le Vi fage 
Riantementferainfans que iamais de luy 
S'aprochefeulement la crainte d'Vn ennuy. 
C'eft le grand Iubilé, c'eft lafefte desfeftes, 
Le Sabat des S abats, qu'auecques les Prophètes, 
Les Jpoftres XffreK} & ^es Martyrs confians, 
Heureux,nous effierons chommer dans peu de temps., 

15 Lupercales.) Ceftoit vnefefte encre les anciens Romains) au mois de Feburier du
rant laquelle les ieunes hommes couroyent touc-nuds par la ville, frapans auec des la
nières de cuir ceux ôc celles qu'ils rencontroyent. C'eftoit vn ord ôc faleieu, quoy 
que les autheurs profanes taichent le deguifer. Voyez Plutarque en la vie deCxfar 
ôcde M.Antonius,les commentateurs iùrlepafîàge de Virgile au 8.del'Eneide, où il 
parle de ces coureurs. Ceux là font du iour de Dimanche des ordes Lupercales qui 
ont introduit ÔC fbuffert qu'iceluy fuft pollué par danfes publiques, mafcarades, ieux 
de farces vilaines, fpeciaclesimpudiques.ôc autres diifolutions qui fentent leurPa-
ganifme. 1 ^ 

H Orgies.) C'eftoyentLs Bacchanales, durant Iefquellesfefaifo vent entre les Grecs 
p Romains des meîlmges ôc pollutions exécrables de malles ôc de femelles durant 
ianuicf; dont les hures des anciens Hiftoriens portent tefmoignage , ôcle fommai-
re en eft efcrit par Alexandre dJAlexandrie,en fes iours geniaux,liure ^.chapitre i<?.Les 
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femmes notamment y faifoyent des huées effranges , à raifon dequoy le Poëté fur. 
nomme proprement ces Orgies(mot qui femble procéder d'vn autre que fignifie 
reur) criards. Telles diffolutionscontinuoyent depuis le mois de Nouembre iufqU e s 

aumoisdeMars:auiieudefquellesenibnt furuenuës d'autres du tout indignes,& 
qui déspiecadeufîènteftre bannies du monde,à raifon desquelles le iour durep'os 
comme tous les autres,eit audacieufementpollué. ' 
15 Saturnales.) C'efbpit la fefle des efclaues qui duroit quelques iours , durant quoy 
les maiftresferuoyentleurs valets, Scies vns enuoyoientdes prefens auxautres. Il fe 
faifoit beaucoup de folies en cespaffetemps profanes au mois de Décembre, au lieu 
defquels font furuenus le iour des eftrenes Se la veille des Rois. Le Poëte dit que ceux 
qui vaquent à pafîètemps ridicules Se deshonneftes , ne fouillent pas moins le iour 
du repos, que les idolâtres Se fuperftitieux defquels il fait mention és vers fuyuans. 
16 Sabat.) C'eft vn mot Hebneu, qui fignifie repos. Le Poëte parle duiour dé re
pos amplement Se par bon ordre. L'expofition defès difeours peut eftre prife de ceux 
qui ont efcrit fur le 2. chapitre de Geneie, Se fur le 4 . commandement delà Loy de 
Dieu. Tout ce qu'il en dit icy fe peut rapporter aux articles qui s'enfuyuent. 1. Dieu 
fe repofa de fes œuures, c'eft à dire, defiltant de créer au bout du 6.iour, a voulu qu'à 
fbn exemple les hommes au bout de ô.iours chomment lefeptiéme.2. En cela il a eu 
pitié de leur infirmité, Se a voulu leur donner relafche Se moyen de retourner plus di£ 
pofts au trauail. 3. Mais principalement -fon but a efté de nous aprendre à cefferdes 
œuures de péché, Se à donner lieu à fon efprit befbngnant en nos œuures 4 . Ilnefàut 
donc pas que ce iour foit fouillé par vains, ridicules Se des-honneftes paffe- temps, en-
cores moins par fuperflitions,idolatries Scferuices controuuez à plaifir, qui ont desfi
guré la beauté de l'Eglife. y. Ce iour eft ordonné pourouyrla parole de Dieu, pour 
chanter les louanges de Dieu,pour l'muoquer tous enfèmble au nom de Iefus-Chrift, 
pour luy rendre grâces de fes bien s. 6. Il doit eflreauffi confideré comme la figuredu 
repos Se Sabat éternel au ciel : furquoy le Poëte fait vne docte Se fainte conférence du 
Sabat légal Se celefte : à quoy és vers fuyuans il adioufte vn autre vfàge du iour du re
pos,à fçauoir qu'en ieeluy il conuient méditer les œuures de Dieu. Quant auxdi-
uerfès confiderations fur le repos cérémonial, moral Se celefte, cet indice ne meper-
met d'y entrerons conuient referuer le tout à vn commentaire. C 

MeZttA- il veut que ce iour-là,nofire-ame,fèquefiree , 
t t m Des négoces humains life en la Doute aftree, 

œuures é> J r i - , 
de Die» ' Dans la merlans la terre,0* dans ïair euente, 
fi"1^- Son preuoyant confeilfon pouuoir fa bonté: 

ment au jr J r 11 -n 
•tmr fa Jtfin que tant de corpsJoyent autant de bons maifires 

Pour rendre grands doéîeurs ceux qui n'ont point de lettres. zxUrttë. Sied-toy donc,o leéleurjîed-toy donepres de moyt 

*un * cfr • Difeours enmes difeours,voy tout ce que ie voy. 
?nmedi- . J n J n j h 1 J 

ution,ir yy ceDocteur muet^ejtudieen celiure, 

quelefile Qui nuicl iour ouuert t'apprendra de bien D iure. 

tele.*1' ' Car depuis les clous d'or du Difiefirmament 
Iufiqu au centre profond du plus bas élément, $ 
Chofe tu ne 'Verras, tant petitefoit~elley 

Qui ri enfeigne aux plus lourds quelque leçon nouueUe. 
Vois-tu pas ces brandons, qu'a tort on nomme erransf nef ta ̂  ^>vn coun&1 autre là, parfentiers differens: 

mus <tp- Et toutesfois fansfin leur routefuit la route Tfujure D U c i € h r e m i e r m o * e H r , qui tOUtclofidefit VOUte. la wlonté 
Cela t'aprend qu encor que ton propre defir 

deî3'KU< Diretfkement s oppofie au celefie plaifir, 
Et de voile & de rame en ta façon de Diure, De Dieu premier moteur le vouloir tu doisfiuyure. 
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Homme vain ,j>lein de vent,i orgueillis-tu de y oit 
Riche en beautezjon corps, ton eftritenfçauoir? 
'7 Phœbe,quide P h œb us tient fes beautelfplus belles, 
Par ex emp le te doit faire baijfer les ailes: 
D'autant que paremprunt;non moins quelle tu tiens 
D u Prince des flambeaux toute forte de biens. 
"Veux-tu de corps en corps iufqu'en terre défendre, 
Voy que ce feu que Dieu voulut en rond efendre, 
(fomme voifin du Cïel,eft léger,cler,&pur, 
Et celuy de ça bas,pefantfumeux,obfcur. 
Aïnfi tandis qu'au ciel ton eftrit a commerce, 
Bien loin de luy s'enfuit toute fureur peruerfè: 
Et bien que citoyen du monde vicieux, 
Tu ne vis moins content que les Anges desQeux. 
Mais fi toufiours tu tiens l'ame comme collée 
Contre l'impur limon de lafombre IF allée, 
Ou chetifs nous'yiuons,elle prendrafa part 
De cetairpeflilent,qui defa loge part. 

S'ilauient que fortune en ton endroit farouche 
Te drejje nuicl & iour mainte chaude eftarmouche, 
Souuienne-toy que l'airfè corrompt "viftement, 
Si le l>ent ne le bat d'vn diuers foufflement. 
18 Thetis qui dans l'enfer engoufre ore fin onde, 
Or d'vn mont efcumeux bat le plancher du monde, 
Sanspaffer toutesfois le moindre de ces bords, 
Quel'Eternel planta pour briderfis efforts; 
Te monftre que des Rois le menaçant orage, 
Le vent d'ambition finfatiable rage 
D'entaffer orfurof d'vn feu l trauers de doy !> 
Ne te doit du grand Dieu faire franchir la loy. 

La tetre,qui iamais tout en vn temps ne croule, 
Bien que la pefianteur defia féconde boule 
N'ait reçeu du grand Dieu plus fermes fondemens, 
Que le glijjantappuy des plus mois elemens: 
Tarfon confiant fejour nous monftre,quel doit eftre 
L'animal qui fut fait de la terre le maiftre. 
Mais-Joe ! qu'as tu cheT^toy, noftre mere,qu as-tu, 
Qui d'l>nfiiîe difirt nep refche la l>ertu? 
Que le noble Jefortj'opulent,& le doéie, 
Soit comme roturier, débile,pauure,indo6le: 
Et voyant par tes champs blondoyer la moifjon 
Des efticsbarbote^aprennefà leçon, 
Qufplusfont pleins de grain,plus leur s teftes abaiffenti 
Plusfontyuides degrain,plus haut leurs teftes dreffent. 

Que celle quifefient chatouiller du defir 
De fouiller le faint licl d'im défendu plaifir, 
Ait honte pour le moins delà 1 9 Palme loyale, 
QuineHeutporterjruitqueftantpres defon maflle. 
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Toy qui broffant après (a couronne d'honneur, 
cAu milieu du chemin perds la force & le cœur: 
Souuien-toy que l'honneur refjemble la f0 Canelle, 
Autour de qui Mature efpaiffement dentelé 
Milleproignansbuijfons3afn queles humains 
Ne iettentfans danger furfon tige leurs mains. 

Le Poëte propofe, ou pofe les fondemens d'vne phyfiologie Chreftienne, éprenant 
auxledeursàconfidererd 'vnœileipLiré par la foy les créatures de Dieu. Or s'eit U 
contenté d'en choifir quelques vnes, pour donner entrée à la contemplation des au
tres. Comme nous voyons en diuers endroits derjEicriturefainteles Créatures nous 
eftre mifes deuant les yeux, afin de nous efleuer comme par degrez au Createur&à 
la méditation des faints myfteres de noftre falut. Iefus-Chrift eit appelle le Soleil de 
iuftice, l'Orient d'enhaut,la Lumière du monde :& c'eft afin queia diligente recer
che des proprietez de la lumière, ôc du Soleil , nous face aucunement comprendre 
les exceilens biens que nous recelions de luy. Cefte phyfiologie eft digne de tous 
Chreftierts, tres-vtile ÔC neceflaireaux Théologiens : ÔC dedans les liures des anciens 
docteurs, nommément de Chryfoftome, il y en a de fragmens efpars, pleins de fin, 
guliereinftruclion. Il refte que quelqu'vn prenne la peine de bien recueillir des li
ures Prophétiques &Apoftohques, puis des autres doctes perfonnâges venus après, 
cefte Phyfiologie, laquelle peu t eftre diftinguee en deux parties ; à fçauoir Morale & 
Chreftienne : l'vne reiglant noftre vie en terre : l'autre nous efleuanc au Ciel, & nous 
ioignant à Dieu par Iefus-Chrift noftre Seigneur. Brief cefte phyfiologie feroitvne 
belleanagogiedela doctrine delà Loy ôcdel'Euangile. Mais contentons-nous pour 
le prefent de ce que le Poëte nous en propofè. 

17 PHŒBE.) C'eft la Lune, ainfi appellee,, tk. pource qu'elle eft vn flambeau de la vie 
des créatures qui font fbus elle, à caufe de fon humidité neceffaire, ôc pource qu'elle 
eft lumineufe ôc refplandiffante. 
18 THETYS.] Ce mot fè prend pour la mer, comme dit a efté cy-deuant. Voyez N.des 
Contes au chapitre z.du 8.1iure de fa Mythologie, ôc Gyraldus au j.li ure de fon hifloi- C 
re des Dieux. 
19 PALME.] Cenaturel delapalmeeft defcrit par Pline au i3.1i.ch.4. 
ao CANELLE.] Elle eft deferite par Diofcoride au i.liu.chap.n.ôc par Matthiol quia am
plement difeouru deffus.Garfie d'Orte,médecin du Viceroy de Portugal és Indes,en 
a eferit amplement au 1 j.chapitre de fon hiftoire des efpiceries qui croiffent és Indes. 
Gomaraau 3.liure defon hiftoire générale des Indes,chapitre 97. en parle auffi. The-
uet au 12. liure defa Cofmographie, chapitre 7.en reprefente vn pourtrait, ôc traite de 
Iafaçon de lacueillir.il y a de la diuerfité en leurs opinions dont lé iugementfbirau 
lecteur. Elle croift en l'Ifle de Zeilan ôc aux Moluques. Pline exprime ce que le Poë
te dit de la difficulté qu'il y a à la cueillir, au n.liu. cha. 19. GIGNITUR IN PLANIS QUIDEM :FED 
DE»FIJ?IMIS INVEPRIBUS RUBETIFQUE,DIFJÎCILIS COLLE6IU. 

LE SOLEIL „ . 

crie souln Efe ! peux-tu contempler Ieflroitefympathie 
f Qui iointle blond Soleil & la blonde " Clitie, 
CHRIFL. ' Sans penfer qu il nous faut imiter tous les iours 0 

Du Sojeil de iufîice,& la vie,&* le cours? 
LA CHAUX ^ terre fes threfors de ta creufe poitrine 
EN L'EAU Nefontpoint enuers nous moins féconds en doctrine: 

nfffjfxe Car dinfique la chaux dans l'onde fe diffout, 
Saute,s'enfle,s'ejpand,fume,petille, bout, 

venues - St réueille ce feu, dont l'ardeur parefleuCe 
au be- en • r h n m v 1 M J ~ 

foi». Vormoitjouslefpefjeurd vne mafjepierreufe: 
Qeluy qui Veut marcherfous l'enfeigne de (fhrifl, 
Doit laifjer dans fon cœur régner lefainéi Efprit, 
Doit faire qu'au milieu des tourmens il reueille 1 
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Son T^ele quifouuent en temps calme fommeille. 

ET comme d autre part le riche diamant, 
Soit au fer,FOIT au F eu refifleobfinement: 
L homme -vraiment Chre(lien,bien qu'il n'ait iamaistréue. 'LE FIRME 

Y . I I N I L - t ^DIAMANT. 

Doit meflriFER4.es grands &• laflamme,& leglaïue: m a s ex_ 
Ou fîd'Vn fléau pelant l'impiteufèrigueur ' horte à 
^ N 1 N 1 1 R FONFLANCE. 

Du fiege de confiance esoranlevnpeujon cœur, 
Il doit imiter l'or, duquel la riche maffe 
S'eBend bien tant qu'on Veut, mais iamais nefe caffie: 
Et cuite^perd en l'air,oujjar fes iaunes bords, v 
Sa lie, & non fon poids,fa craffe,& non fon corps. „ 

La ** Pierre, que du nom de l'Arc moite on appelle, 
Du brandonporte-iour reçoit la face belle, 
ET d'VnrepouJfement imprime puis après 
Contre les murs prochains la clarté de fes raie. 
Ainfi ou peu s'en faut, ï homme ayant dans fon ame 
Receu quelque rayon de la diuine flame 
Le doitfaire briller aux yeux defin prochain: 
N'enterrant le threfor que Dieu luy met en main, 
Tour luy donner grand cours, & faire qu'en l'EGLIJÊ 

Vne centième Vfiure en Vne heure ilproduife, 
COMME le fer touchépar la pierre d'Aymant 

* Vers le pôle du Nord regarde inceffamment: 
Ainfi l EFERIT touché par la vertu fecrette 
D'vne foy nonfardee,&* iour & nuiél s'drrefle 
Vers /''éclatant,fanal, qui fert d'Ourfe en tout temps 
Pour guider les nochersfur cefle mer flotans. 

1 1 CLITIE.) Ouide au4.desMetamorph.ditqueCIitiefut changée en fleur nommée 
Soulcy, iaune comme fin or, Ô C adioufte. VENITUR AD SOIENT, MUTATAQUE FERUATAMOREM. 

Voyez Diofcoride és 2.der.chap.du 4.1iu.ôc Pline au 22 .I iu .ch.21 . 

2 2 IRIS.) Pline fait mention de cefte pierre au 9.chap.du 3 7 . h u . VOCATUR (dit-il) EXARGN-

MENTO JRÙ. NAMFUB TEFTO PERCUJFASOL,fi>ECIES & COLORESARCUS CAELEJLÙ INPROXIMOSPARTÎTES EIACIT-

L^THYFIUBINDEMHTANS,MAGNAQUE^ARIETATEADMIRATIONEM/KIAU 

Ces exemples tirezjes corps qui n'ont point Vie, 
Engendrent en nos cœurs quelque louable enuie. 
Mais les enfeignemens des corps viuans apris w 

Touchent plusViuementtoutesfortes d'effrits. , 
S us donc,Rois,fus Vafifauxfks coureT^ à l'efihole 

De 23 l'ëffiain donne-miel qui par *+ Hymette Vole, 
Là, là vous aprendre^ quVne éternelle loy 
Captiue le vaflflalfous le vouloir du Roy. 
Là,là vous aprendreT^ qùVn magnanime Prince 
N'a pointdepiqueron pourvexerfa prouince. 

2 3 ABEILLES.) Elles font appellees Efîain, du Latin EXAMEN, à caufe de leur grand nom
bre le remuant fans cefle Ôc trauaillant d'ordinaire , mot propre. Noftre Poëte dit 
quelles font la leçon aux fuietsôc aux Princçs. Ce qui efl: expliqué par Plutarque au 

n i

f

t e ~ e J'mduftrie des a n i m a u x , par Ariftote, ôc par Pline fpecialement au hure ir. 
ae ion hiftoire,chap.;.10.i7.ôcc.Voyez auffi ce qu'en .eferit Virgile Prince des Poètes 

Ee iiij 
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Latins, au pliure des Georgiques.Ie me contente de cotter les paflàges des autheurs, A 

^ourcequelesalleguerjceiéroit abufer du temps, de la patience du lecteur, & delà 
mefure qu'il faut tenir en c e t Indice. 
2 4 HYMETTE.) Stephanus & Suidas difent que c'eft vne montaigne en la région d'A, 
thenes, où l'herbe eft toufiours verdoyante, & propre aux abeilles, qui en font du 
miel meilleur que de nul autre endroit, ce dit Pline au liure n. chapitre 13. Horace en 
la 2 . Satyre du 2. hure. 

SPERNE CIHUM "VILEM, NIFI HYMETTIA MEUA FALERNO, 
NE BIBERÙ DILUTA, &>C. 

Et vn autre. 
TAPÂT HYBLAMEA$,PAFCAT HJ/METTUS APES. 

Ce 2 S fer je, qui gratta d'vnefanglante main 
Des loix contre l'ingrat fur le publique airain, 
S f auoit que ï eftreuier ayant tenufus l'aile, g 

Tour foumenterIonfin, la chaude pajjerelle, 
Luy redonne les champs,& d'Dn vol différent 
S'éloigne tant qu'il peut du chemin qu'elle prend: 
cAfin qu'à l'aauenir dans la chair tremblotante 
De bOifeau bien-faifant fon bec il ne fanglante. 

# PERFE.] Voyez Xenophon au premier liure de l'inftru&ion de Cyrus , Stobee au 
1 4 9 . difcours, où il traite des loix & couftumes des nations, & Seneque au 3. liure des 
biens faits, chapitre 6. 7 . ôcc. > 

Pères,fi l>ous voulez^que"Vosfages enfans 
Tar leur propre bon-heur bien heurent "Vos vieux ans} 

Jldette^-les au chemin de la vertu non feinte 
Tar beaux enfeignemenspar exemple,&par crainte: C 
A'infi 2ir l'cAigfel>olete autour défis petits, 
Pour apprendre à voler leur plumage aprentis. 
Quefi dans peu de temps la y ertu paternelle 
Par exemple ne peut donner aux "Vents leur aile, 

Jl laijfe quelques iours fins lespaifire efcouler, 
cAfin qu vneajprefaim les contraigne à "Voler: 
Et pour dernier remède il bat,il p oindjlp reflfe 
A coups d'aile & de bec leur craintiue pareffe. 

Vous,quipourauancer du mary le trefjas, 
SouïUe^d' vn noir venin le coniugal repas, 
Mêlas ! pouue^fvous voir fans quelquefynderezç, 
La 2 1 T"ourtre,quiperdantfon mary,perdfinaife: D 

Qui n'ard pour autre Hymen, ains pleure tous les iours 
Dejfus le fie rameau jespremières amours. 

Toy, que la liberté d'vne langue indiferette 
Précipite en danger,il>n frein prudent arrefie 
Ton desbordé babil,ainfi quefages font 
Les 28 Oyes quipajfant de Cilice le mont, 

f Portent & nuiÛ & iour dans leur bouche criarde 
Pour "Vn muet bâillon "Vnepierre qui garde 
Que des aigles du Nord les troupeaux rauiffans, 
Ne defcouurent le vol de tant d'oifiauxpajfans. 

• *6 Aigle] Voyez Pline,Iiure 1 0 . chapitre3. 
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h zj Tourne.) Voyez Belon au 6.1iure chapitre 20 . ôcGefner en fon liure des oifeaux, 
où ils parlent de la Tourterelle. 
28 OyesdeCilice.) Plutarque, au difcours de Pinduftrie des animaux. Les Oyesde 
Olice(dit-il)craignàns les Aigles qui on t leurs aires DEFFUS le haut des rochers, quand 
elles veulenttrauerier le montTaurusprennentciiacuneenleur bec vne affez grofle 
pierre, pour brider de cefte façon de mords leurs bouches,pource que de leur nature!, 
ellesfontcriardes,&aym/entàcaqueteriafin que làns ietter aucun cry, elles puifîent 
palfsroutre la montagne feurement. Il dit le meline au difcours de trop parler. 

Ad ères;las!pouue'^-vous,pouue^rvous, 0 cruelles'. 
Refufir a Rosfils Ros nourrices mamelles? 
Puis que de maint poijfon le charitablefoin, 
Reçoit defès petits le tremblotant effein, 
Sentant cent & cent fois dans laperfe marine, 

B Pour mefme enfantement, le tourment de Lucinel 
Hé! que n embraffons-nous & d'eflbrit & de corps 
Les y ifs par charité,par pietéles morts'. 
Donnant aux lins fecours,aux autres fepulture, 
Ainfique le Dauphin,qui s'oppofi à l'iniure 
Faite àfis compagnons,& morts les Rafous l'eau 
fournir du taspefiantd'Rnfablonneux tombeau? 

Enfans, que contre efioir la diuine largeffe 
A couronneXjl'honneur,& combleT^de richeffe, 

oublieras parensienfans,iettel^yyoflre œil 
Sur la fainte amitié du pie-Rifle Qheureil, 
Qui tandis qu'es hauts monts la tremblante vieilleffe 

Q Defes fers troppefansfesparens appareffe, 
Viuandier diligent,leur apporte pour mets, -
Des plus tendres rameaux les plus tendresfommets: 
Et Rerfie de fa bouche en leur bouche lefleuue, 
Qui tant & tant de foisfans auoirfoiflabreuus. 

Tour régler ta maifon ne lypoint les eferits 
' Dufils de 2 8 Nicomache, honneur des bons efirits: 
ls[efuillete celuy que leprouerbeantique, 

j Tourfies difcoursfucreT^appella 2 9 Mufie Attique: 
Tuis que la fuie 20 Araigneinflruit chacun de nous 
Et du foin de leflpoufe, & du foin de l'efious. 
far le mafle nourritfa maifon defa chajfe: 
Et la figefemelle afoin delà filace: 
Son ventre engendre eflain,crache-fil,porte-laine, " 
Fournit de quenouïllee a fi tant doéîe peine: 
Son poids efl lefufiau qui tire & tort le fil, 

' Que fon doigt fait par tout également fubtil; 
Sa toile par le centre ourdir elle commence: 
Tuis l'alonge en rondeaux,mefurant leurdiflance 
T aria grandeur des tours,& d'Rnfin eficheueau 
Du centre iufiqu'aux bords trame fon drap nouueau. 
Tercépar tout à iour à cellefin que l'ire 
Des Eures loin-Rolansfiga^e ne déchire, * 
Et que la fine mouche entre plus aisément c 
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Es mailles d'ynfilet filéfi dextrement. 
Certes à peine encor toucher elle commence 
Les clers bords de ce reth, que le mafte s'élance 
Au milieu de la toile•: afin que fans danger 
Il prenne dans fes lacs l'oifeletpaffager. 

28 Nicomacbe.) Ariftote fils de Nicomachus , entre autres doctes liures a efcrit les 
OecohonùquesouduMefhage. Le Poëte dit qu'il ne faut point lire Ariftote pour 
aprendrefondeuoiraumefnage,veuquel'araigneinftruit allez lemary & la femme 
deleurdeuoir. 
29 Mufe.) Xenophon, docte Philofophe &Hiftorien , &: vaillant Capitaine Athé
nien , à caufe de l'éloquence & douceur de fes paroles & difcours, qui font encores eu 
lumière, qui font tiffus du Grec le plus pur que tous, fut furnommé Mufe Afrique. 
Ciceron dit que le langage d'iceluy eft plus doux que miel : & Xenophontùlioce Mufa quafi loquuwferunt. Oni'appelloitMule A«ique(ce dit Diogenes Laërtius au liure 
des Philofophes)à caufe de fa douceur & facilité. 
30 Craigne.] Il monftre que l'araigne aprend au mary & à la femme comme ils doy-
uent régler leur maifon, fans auoir befoin de lire ce qu'Ariftote fils de Nicomache, & 
Xenophon, tres-eloquent entre les efcriuains Grecs, ont difcouru du mefnage, és li
ures qu'ils ont faits expreffément, & qui font en lumière. Voyez Plutarque au traité 
de l'induitrie des animaux, Ariftote au 9 . liure de l'hiftoire des animaux, chapitre 39. 
& Pline au n.chapitre 24-duquel i'allegueray feulement ces mots. Fœminam (dit-il) autant ejfe qu& texatjnarem qui ~\enetur:ita paria fieri mérita coniugio. 

Rois,qui vos mains armeXftvne iufie allumette, 
PardonneT^aufubiet & domtezje rebelle, 
Du Lyon généreux imitans la yertu, 
Qui iamais ne s'attaque au foldat abattu: 

A1ins fendant,enragéja prejfe quil'oprejfe ( 

Au milieu de cents morts tefmoignefàproueffe. 
Pareffeux,fitu yeux apprendre ta leçon, 

Va t'en à la Fourmy, y a t'en au Heriffon. 
Celui~cy defon dos rauit les fruits d'Automne: 
Vautre les fruits dEfiéde fa bouche moiffonne. 
Afin d'auitaillerpour lafioidefaifin, 
Cetui-cyfon logis f autrefagarnifon. 

LeéleUr, nous fommes tels que celuy qui defmare 
De 31 Saba, de Bandan, & du Teru barbare, 
Pour cercher, à trauers les menaçantes eaux, 
U encens, l'eftice, l'or^Jous des deux tous nouueaux: 
Veu quefans defanchrerde noftre propre riue, 
Nous trouuons ce qui fait que bien-heureux on yiue, 
Et que de noftre corps les regle^rnouuemens 
"Donnentauxplusgroffiers cent beaux enfeignemens. 
Vous fuges,vous Pafieurs,& vous (%efs de gendarmes, 
Ne corrompeifvos loixfvosfermons, &~yos armes: 
De peur que ce venin gliffant de toutes parts 
N'infeéle vos fibiets, vos troupeaux, vos foldars. 
Gardez^que yoflre mal le mal d'autruy ne traîne: 
Car le refte eft peufain quand la tefte eft malfaine. 

51 Sabat.) C'eft vneportion de l'Arabie heureufe en laquelle croift l'encens, la myr
rhe , la canelle, le baulme, & autres efpiçeries de prix. Strabon au 1 6 . liure Prolonge 



tle la Sepmaine. 33? 

B 
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au Ô.PHneau pliure chapitre iS.Mela au3. liure chapitre 7 . 8 c autres Géographes en 
font mention.Virgile au i.des Georgiques. India mittit ebur,mollesfua thura S ah<ei. 

pour le regard de Bandante du Peru, il en a efté parlé ailleurs cy-deuant, comme 
auffi du Lyon, te des autres animaux. 

Princes,ne defchireT^par la diuerfité 
De vos confeils légers la commune cité:, 
Ains comme les deux jeux ne voyent qu'une chofe, 
Chacun devons la paix deuant les y eux propofe. 

T/>y qui le bien d'autruy cultiues iour & nuicl 
Auec vngrandtrauail,mais prefquefans nul fruit'. 
Voy les dents, qui machans de ce corps la deffenfe, 
En tirent prou de peine, & bien peu defubftance. 

Tout ainfi que le cœut ~yn fèulmoment ne peut 
'Demeurer en repos ,ains miel; & iour je meut, 
Pour d'vn ba-batement d'artères en artères 
Enuoyerhaut & bas les eftrits a fes frères: 
Ceux à qui l'Eternel a commis fon bercail 

' Doyuent eftre touftours enfoin, Deille 0* trauail, 
Tourfoufflerpar leurs mœurs &par doclrine exquifè, 
L'eftrit Diuiftant dans le corps de l'Eglifè. 

Et comme l'eftomach d'auec les alimens 
Sépare l'eftaiffeur des plus lourds excremens, 
Jls doyuent feparer du faux la chofe Ifraye, 
Lafoyde ïherefte, & du froment lyuraye, 

^ F ourfaire receuoirl'vn d'eux pour aliment, 
Et l'autre reietter impur comme excrément. 

Quand la brillante effeeau deffourueu menace, • 
Qu le 1>'entre, où la gorge,ou la iambe,ou la face, 
La main s'oppofeau coup, & d'vne peur fans peur 
Reçoit defes germains la fanglante douleur. 
Et nousparmy l'horreur des facrileges armes, 
QuicomblentIVniuers defang & deDacarmes-, 
Tourrons-nous refufer le fecours de nos mains 
A ceux qui par lafoy nousfont plus que germains? 

De moy, ie ne Doy point en quel endroit le Sage 
Tuiffe trouuer ça bas vn plus parfait image 

D D'vn eftatfranc deb ruits,de ligues, de difeo rds, 
Que l'ordre harmonieux qui fait viure nos corps] 
L'Un membre n'afttoftfoujfertla moindre offence 
Que tout le demeurant fouffreparfa, fouffrance: 
Le pied ne veutflairer, Iç ne^jie veut courir, 
Le cerneau trauailler, ny la main dijeourir, 
cAins,fàns troubler l eftat de leur chofe publique 
Par combats inteftinsfvn chacun d'eux s'aplique 
Sans contrainte à l eftat qu'il a reçeu d'enhaut, 
Soit honneftefoit Dil,foit infime,foit haut. 

Quoy,Mufes,vouleX^fious redire lartifice, 
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VIN. du Septième iour de la Sepmaine de G 
Salufte , Seigneur du Barcas. 

J 

rond*- ~ ^r^e ^ a u t & dans l'humain édifice? 
fon de ce *Ue u qu'vn mefmefiujet,deux ou trois fois tenté, 
JTTTUT Ennuyé l'auditeur, pour bien qu'ilfioit chanté, 
l'ŒMRE. Sus donc, Mufes,à bord:iettons,o chère bande! 

Vancre arrefte nauireiattachons la Commande. 
Icy ia tout nous rit : icy nul Dent ne bat: 
Puis cafi aflfezjvoguépourle iour du Sabat. 
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S E P M A I N B I > 

Vel efyrit toutnouueau dominé ce Prophète? 
Quel ejloille Conduit ce diuin interprète 
Par ces nouueauxfentiers ? Quifte rauit aux deux 
Laiffe-terre,air-perçant,cerche-ciel,aime-dieux, 
Pour ores bien-heurer les hommes mijèrables* 

Hommes vains, hommesferfs, ierre-ne^,aime-fables, 
Du non iamais ouyde fes celeftes fons, 
JEt du non iamaK.Ireu defesfaincles chanfonsf 

Trophete bien-heureux,que le grand Tout-dominei 

Grand-ouurier,grand moteur, de la grande machine. 
Afeul Içulu, choifi, deftiné, appelle, 
Pourdignementchanterfonpalais eftoille, ... 
Sa terre iette-fruits^Jà mer cache-baleines> 
Son airferre-nuee, &fes vents foufteplaines t 
Et bref pour éleuerfùr ton fàge difiours 
Jjouuragefans trauail du trauail desfept tours. 

Sots efprits, qui depuis ce fuietfi fertile 
N aue^rienfait enclorre à voftre amegentile 
Que des 1erspleins de vents,enflezjde vanité^ 
EnforceUe^jd'amours yures de volupté"^, 
Ridicules lanteurs de quelquefotte Idée 
De qui loftrefotte ame eftfottement guidée, 
O à auieiyous les y eux,ou loftre entendement^ 
Où eftoit voftre efprit,ou loftre iugement, 
Que lous ne choiffieT^cefuiet mémorabley 

Ce difcours eternel,cefte hiftoire admirable, 
Tour rendre à ce grand Dieu les condignes efprits* 
Que requeroit le don de fi rare efpritsf 

Las! ceft le premier pas, ceft la porte première 
Ou vous eniréXjntrant dedans cefte lumière. 
Ceftlepremier efclair donteftes éfclairez: 
C eftle premier honneur dont efteshonnoret^ 
Et toutes-foisgrofiers,1ous rCauelffceu comprendre 
Le beau de ce fujet,vous ne ïaueXjceu prendre 
Pour immortaliser defnfuc immortel 
Le vers terre- rampant de voftre efbrit mortel 

F f 
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Mais c eftoit le fort doigt du grand darde-tonnerre, 
Crbulle-ciel3 tranftperç'-air,donte-mer, fiape-terre, 
Qui iadis efcriuit en fon fecret fatal, 
Etfit enregiflrer enfin diuin tournai, 
Qu aux flus derniers des temps <vn efprit démit naiftre, 
Qui le premier des tempsferoit comme renaiftre 
Aux hommes ignorans,&fieuldigneferoit > • 
Qufcedignefiuietdignement chanterait. 
Qefttoy, mon cher B A R T A s, dont ïamefiainte belle3 

S'éleue hautement iufqu'au cielporte-eft aille, 
Tour y chanter les feux qyefis doigts ont pofieT^ 
Dansfion aXurDouté, qu'ilsy ont difiofeT^ 
En mille & mille endroits, & la diuineflamme, 
Quilles cœurs Dieu-fieruans diuinementenflamme. 

Je Doy Dn char brûlant flamber de toutes parts, 
Rayonnant mille feux, mille traits, mille dards, 
Oue quatre grands (fourfiersfionne-pieds ,pajje-nuës 
FÏTs des Dents foufle-feux, aux ailes eftendués 
Leuentpour t enleuer célèbre ,glorieux, 
Comme Dn fécond Enoch iufqu'au plus haut des cieux. 
Là changeant de nature, efeue,plein de gloire, 
T)'homme fait demy-Dieu, tu chantes la viéloire 
Qtfeut ce grand Tout-vainqueur fur l'amas emmeflé 
*Du Chaosfils confus de t vniuers meflé: 
Séparant le difcord de cefte lourde majfe, 
Veau du feu, l'eau ded'air, l'eau de la terre baffe, 
Le feu de l'eau,de ï air,du terroirporte-fruits: 
L'air du globe terreux dufeu, de l'eau:&puis 
La terre de Thetis,de l'air & de la flamme: 
Chacunfélonfon corps, chacunfilon fon ame: 
Legroffier mis en bas, le fubtil contremons, 
fPourefiprits,pour oifeaux,pour hommes pour poiffons. 

Puis enflant le hautain de ta doéle trompette, 
Grand Chantre,grand fanneur,grandpreficheur,grand Prophète, 
Tu chantes du haut cieljefeu, l'azurfeficiair, 
Tufionnes les efilatsjes trompettes de ldiry 

Tuprefiches le diuers,legrandje variable 
De la terre:&* le bleu du large ejpouuentabley 

Mous faifant voir és traits de ta diuine main, 
Queju es maiftrifi d'efprit autre qu'humain. 

Qt^rri emplira les mains d'œillets,de lis3de rofes, 
D'Dn printemps renaififiant de milles fleurs dejclofis: 
De tout ce que le ciel enfiaprime faifbn 
Donne à Ceres de beauyd'odorant & de bon, 
Tour le verfierfur toyfT'enfaire Dne couronne, 
Qui lefront, les cheueuxj.es temples t'enuironne, 
Comme d'Dn demy-DieuHe t'éleue vn autel 
Ou fans cejfe on dira ton honneur immortel, 
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Ta gloire ton renom /tesfameufs louanges ' 
Saint ejbayjjement des nations ejlranges. 

VeneT^j vous, que le Dieu qui pouffe hrufquement 
Vos cerneaux maiflrifzjd'vnJàint eflonnement 
Et f internent enfleT^d'R ne fureur diuine, 
Pleins de Rers le gofiér , pleins de Rers lapoiêîrine, 
CoureT^, charge^Ros mains d'vn renouueau defleurs] 
D'vne Saba d encens Ji vne Qypre d'odeurs: 
EtRerf^fàutelartsfuries yeux fur la tefe, 
Les mains,0* les cheueux de ceJacré Poète 
Tous vos facrelfparfuns'-puis eleuans vos voix 
Faites-moy retentir les rochers & les bois, 
Les antres Jes Râlions Jes ruiffeaux,les prairies, 
Desfleurs de fonf auoir foïïefuement fleuries, 
Du bruit de fon renomffo foit renommé 
Lefui Chantre entre tous digne d'eflre effîmé; 
lofait efleuéen triomphe &. en gloire 
Lefui dignefonneur d'emporter la Riéîoire 
Sur les chanfons du monde?lo,foit aduoué, 
Lefui dignefur tous d'eflre de tous loué! Quanta moy f i'ay rien mérité de Aîinerue, 
SileDieu de Tatare encores me referue 
Quelque place de Chantre en fon Temple facré 
Par moy fera ton nom à, iamais confacré , 
(iA l'immortalité,que leDieu quimeflonne 
Le cœur defon ardeur,me promet & me donne: 
Templiray le haut ciel du grand de ton renom, 
le ietteraypar l'air le fameux de ton nom; 
leferay ton honneur y oguerfurj' Amphitrite,, 
Et femeray hardy en terre ton mérite. 
Car c'efl bien la raifon qu'au nombreux de tes vers 
Refonne tout le rond de ce grand vniuers, 
Puis que tu l'as chanté,fon feu fon air,fon onde, 
Sa terre aujfl te chante,& de ton los redonde: 
Et fa chaleur,fon vague &fon large,<y* fèsfruits 
Sont pleins de Rersfuitiers que m leur as produits! 

S. C E B . T O N C . H, 1 
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fa Sepmainé. 

AStre rejplandiffantfous la "voûte du Monde, 
Allumé de l'efprit qui falutairement 

Defployefes rayons Vniuerfellement, 
Cà & là iufqu'au bout de la terre & de l'onde. 

lllufire du 2 ? A R T A S > t a celefte faconde 
Rauitles cœurs humains deffus le firmament, 
Tour voir,pour louer Dieufurie commencement, 
En la fuite,en lafin de la machine ronde. 

(farlesfiept premiers iours drefifizj& compaffiez^ 
Tari éternel Ouurier tu nous as retrace^ 
D'Vn fi rare pinceau,<& d'adreffe fi digne; 

Qu'il faut nommerfiupide,ingrat & inhumain, 
Celuy qui n'aimera ta plus qu'humaine main, 
D'immortelles couleurs peignant l'œuure diuine. 

Au Seigneur du Bartas. 

D 'Vn Rien,non d'vn Qhaos,non d'vne quinte-EJfence, 
T^on d'inuifibles corps furent baflis les cieux: 

Claires lampes du monde y Afiresyeux de nos yeux, 
Ne fut-ce'pas d'vn rien que vous prifies naijfance? 

DVn Rien ces Fils iumeaux, qui de leur Vieille enfance 
Renaififent de leur mort, & fè mangent entreux, 
D'Vn Rienfurent efclos.Vn maifire indufirieux 
Graua deffus leur front lefeau defapuiffance. 

Qe tout donc, mon S A R T ^ S , d'Vn Rienfutfaçonné, 
Et tu l'as dans ce liure en Vn Rien terminé, 
(fe liure fils aifnéde ta doBefaconde. 

Mais quoy f fi par raifon l'enclos n'égale pas 
La grandeur de Celuy qui l'enclofi defis bras, 
Ton liure n'efi-'n point plus grand que tout le mondeî 

P I I R R Ç D E L ' O S T A X . . " 
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D V M E S M E-
Èartas^pardonne moy, Tu te monjlres iniuftel 
Carfi fous lefiny de tes deuxgraues vers, 
Tu comprens iHnfiny de ce grand'Uniuersi 

Tourquoy ne leux-tupas qu'il comprenne Salujlel 

LE M E S M E . S V R L E S O B S E R V A T I O N S 
de S. G. S. 

Non}nonJe clair Soleil ne peut ejîre efclaircy 
On ne peut renforcer fit,force naturelle: 
Mais Çifait,pourquoy nonfpuis que l'on voiticy 
Que la beauté de l'art s*ejlpeu rendre plus bellef 

relpereenreipirant. 

F f iij 
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ADVERTISSEMENT 
D E G. D E S A L V S T E , S I E V R 

du Bar tas. 

Sur la ludith & autres PoèmesJuyuarts. 

My le&eur, m'ayant efté commandé par feu tres-illuftre 
& tres-vertueufe Princeffe Ieanne,Pveine de Nauarre, de 
rédiger l'hiftoire de ludith en forme d'vn Poème Epique, 
ie n'ay pas tant fuiuy l'ordre, ou la phrafe du texte de la 
Bible, commei'ay tafché ffàns toutesfois m éloigner de 
la vérité de l'hiftoirej d'imiter Homère en fon Iliade,Vir

gile en fon ^Eneide,& autres qui nous ont laide des ouurages de fembla
bié eftorîe : & cepouren rendre de tant plus mon ceuure dele&able: 
que fi l'efFeâ: n'a reipondu à mon defir, ie te fupplie de reietter la coulpe 
fur Celle quim'apropofévnfifterilefuiet: &non fur m o y , q u i n e luy 
pouuois honneftement defobeyr. Tant y a que comme eftant le pre
mier de la France, qui par vn iufte Poème ay traitté,en noftre langue, des 
chofes fàcrees, i'efpere receuoir de ta grâce quelque excufe ; veu que les 
choies de fi grand poids ne peuuent eftre & commencées &z parfaites 
tout enfemble. Et que fi tu né loues ny mon ftyle, ny mon artifice, pour 
le moins feras tu contraint de louer mes h onneftes efforts, &: le faint de-
fir que i'ay de voir à mon exemple la ieuheffe Françoife occupée à fi faint 
exercice. Je ne veux oublier que ceux-là me font grand to r t , qui pen-
fent qu'en defcriuant la cataftrofe de cefte hiftoire vrayment tragique, 
ie me fois rendu volontaire Aduocat de ces efpiïts brouillons & iedi-
tieux, qui pour feruir à leurs pallions, témérairement, & d'vn mouue
ment priué, coniurent contre la vie des Princes,qui pour leurs cruautez, 
a&ions infupportables, 8c defbordemens domeftiques, fe font comme 
dégradez du vénérable & fàcré tiltre de Royauté. Car tant s'en faut que 
ieftime que Cet exemple & femblables doyuent eftre tirez en confe-
quence, que mefme ie me perfuade que l 'ade d'Ahod, de Iahei^& de Iu~ 
dithfquiious couleur d'obeilfance, &: prétexte d'amitié, ietterent leurs 
mains vengereifes fur Eglon, Sizare, & Holoferne) euft efté digne de 
cent Dotances, cent feux, & cent roues, s'ils n'eulTent efté peculierement 
choilis de Dieu pour deilier les chaines, & rompre les ceps qui tenoient 
le peuple Hebrieu en vne feruîtude plus qu'Egyptienne, voire expreffé-
ment appeliez pour faire mourir ces Tyrans d'vne mort autant ignomi-
nieufe, que leur vie auoit efté mefchante & abominable. Mais pource 
que cefte queftion eft fi difficile quel le ne peut eftre expliquée en peu 
de paroles ,6c que mon cerueau eft trop débile pour vne fî haute entre-
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prife, ie la renuoye à ceux qui ont emploie' beaucoup plus d'huile & de 
temps à fueilleter les volumes facrez, que ien'ay fait pour eneore. Il m e 
fuffira pour ce coup d'admonnefter leLe&eur de n'attenter rien/ans vne 
claire & indubitable vocation, fur la vie de ceux que Dieu aeileuez fur 
nous. Et fur tout de n abufer de l l iofptal iré, amitié paternelle & autres 
faints liens -, pour donner lieu à ces frénétiques opinions & abolirvne 
prétendue Tyrannie. QutintlmonTriomphedelaFoy, ie fçay qu'il fera 

' trouué manque & imparfait. Mais ie m'affeure que tous hommes de bon 
iiigement cognoiftront que de propos délibéré fay obmis plufïeurs 
chofes,pour n aigrir par vn ftyle partial &enuenimer les efprits des hom
mes de ce fiecle,qui font allez & par trop aigris à caufe des prefentes con-
trouerfes de la Religion: lefquellesie defire de vo ir non feulement du 
tout efteintes, ains mefmes enfeuelies fous vn éternel oubly. le ne dou
te point auffi que plufïeurs ne trouuent long le dénombrement que ie 
fay des amis & ennemis de laFoy , non feulement ennuyeux, ains aufli 
fort éloigné de la façon d'eferire des Poètes. Mais ie les prie croire, qu'il 
m'a elté beaucoup plus fafcheux d'enfiler en mes vers ces noms propres, 
qu'il ne leur fçauroit eftre fafcheux de les lire : & que d autre part ayant 
Pétrarque pour patron, ie ne me foucie pasheaucoup de leurs reprenen-
fîons. I'auoy aufïi à te dire que i'ay dreffé le difeours de mon Vraniey non 
tant pour taxer les ceuures d'autruy, qutfpour défendre les miennes con
tre deux fort différentes fortes d'hommes : dont les vns font fi deprauez, 
qu'ils ne peuuent rien ouyr,qui ne foit du tout profane: & les autres font 
fuperftitieux,& qu'ils font confeience, non feulement d'eferire , ains 
mefme de lire les chofes facrees en vers, penfant que l'alTemblement & 
iointures de leurs fyllabes eft fi contrainte, qu'il eft impoffible que le 
fens n'en foit peruerty, ou pour le moins obfcurcy grandement. Or fi 
ie cognoy que ce mien coup d'efîay te foit agréable, ie pourfuiuray auec 
plus grande allegreffe la carrière commencéè:& feray en forte que tu ne 
te repentiras de ton indulgence,ny moy de mapeine.Mais s'il auientau 
contraire, ie me garderay d'orenauant d'eftaler mes menues denrées en, 
cet ample théâtre de la France,où il y a prefque autant de iugemens,com-
me de ipe&ateurs. A D I E V . 
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A R G V M E N T DE 
L A I V D I T H . 

Es liures Apocryphes (du nombre defquels eft celuy de 
IudithXontdedeuxfortes:carés vns f o n t propofez di
uers enfeignemens aux hommes pour la conduite de 
leur vie,comme en la Sapiéce Ôc en l'Ecclefiaftique nom
mément. Es autres l'on void les récits des choies aue-
nueSjComme fous les Machabees: pu qu'on eftime auoir v 

efté faites, ôc dont les dodes ne font pas d'accord. Comme pour exem
ple , plufieurs tiennent que le liure de Iudith eft vne allégorie perpé
tuelle du combat tk de la vidoire de l'Eglife fur fes ennemis, ôc que quel
que perfonnage, délirant Confbler les fidèles affligez ; a dreffé de fon in-
uention vn poëme entier en forme hiftorique, pour en rendre la ledure 
plus aifée ôc plaifante. D'autres eftiment ce qui eft recite'du fait de Iu
dith eftre auenu à la vérité. Les vns &les autres ont leurs raifons, def
quelles ie n'entreprends rien refoudre pour le prefent : &encores que 
l'encline plus à fauis des premiers, toutesfois iemettray en auant ce qui 
peut fauorifer à l'autre opinion, ôc ce qu'on elcrit de cefte hiftoire, pour 
rendre le dode poème du fieur du Bartas encore plus agreable,fi tant eft 
que cecy puiiTe donner luftre à vn œuure fi excellent que le fien. S. Ierof 
me eftime que le liure de Iudith a efté eferit en Hebrieu , ôccîk en auoir 
eu vn exemplaire en langue Chaldeenne:ce qui a peu eftre fait par la di
ligence de quelque Iuif,amy de fon pays, ôc pour fortifier les liens fous 
beaucoup d'efpreuues par où ils font panez , fur tout après la refurre-
dion de Iefus-Chrift. Mais c'eft merueille qu'en l'Eglife Iudaïque Ôc 
Chreftienne ne foit rien demeuré en Hebrieu d'vne hiftoire fi mémora
ble , & que Iofephe, qui loue fi haut fa. nation, n'en ait formé mot. Or 
le ftyle, l'oublianee de l'hiftorien, ôc mefme fon infuffifànce en quelques 
endroits, auec la dedudion des matières, monftrent allez que ce liure 
n'eft pas du nombre des Canoniques, &neantmoins eft de bon vfàgeà 
ceux qui s'en fçauent aider comme il appartient.Pourreuenir à ceux qui 
onttenuquecefuftvn récit de chofes auenues. S.Auguftin au fixiefme 
chapitre du dixhuitiefme liure de la Cité de Dieu,dit que Nabucadnezar 
nommé au premier chapitre, ôc qui depefcha Holoferne pour guerroyer 
les Iuifs eftoit Cambyfes fils de Cyrus Roy de Perfe : ôc qu'Arphaxad fut 
vn certain Arbadus , par les menées duquel les Medes fe reuolterent ôc 
bandèrent contre lesPerfes : lors qu'on ouytles nouuelles de la des-
raite de-Cyrus, ôc de fon armée par Tomyris royne des Meffageres. Beda 
voulant confermer cefte opinion,dit que les Hebrieux appelloyét Cam-
bylesNebuçadnezar fécond du nom. Mais le cacul des temps a fait re-
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ietter cet adiiis par d'autres qui prouuent que Cambyfes n'a pas régné fi . 
îongucm ent,ioint qu'il ne feroit pas appelle Roy des Aifyriens. 
ques autres, fuy liant l'auis de Philo, ont rapporté cela à Darius fils d'Hy* 
ftaîpcs,cequi n'a e l l e non plus approuué, comme ne s accordant au x 

autres hiftoires de la Bible,&Niniueayant elle ruynee par Aftyages 
long-temps auant que Darius commandait. Le troifiefme auis/uiuy p a r 

quelques modernes, e f t que le nom de Nabucadnezar ayant efté com
mun aux Roys de Babylone,celuy dont le liure de ludith parle/eroit Me-
rodac Baladan, ayeul du pere de ce crrand Nebucadnezar, Tous qui Da
niel & les compagnons auec le peuple de la dernière captiuité demeurè
rent en Babylone. Ce Merodacprit prifonnier Manaffes & Pemmena 
en Babylone, où il regnoit, & depuis fut aufli Roy d'Affyrie, après Affâ  
raddonfîlsdeSennacherib. Ayant desfait Arphazad , qu'ils appellent 
Artecarmis dominant fur vne partie des Medes, & Deioces fur l'autre, il 
commit Holoferne pour courir fus à ceux qui ne luy auoyent afïifté en 
cefte guerre,entre lefquels eftoyent les Iuifs , dont s'enfuiuit ce qui eft ' 
déduit amplement en feize ch.du liure de ludith. Mais cétauiseft com-
batu par les abfurditez& répugnances diuerfes, en fà confideration def-
quelles nous n'entrons. LaifTantcelaauiugement du le&eur, veu que 
noftre foy n ' e f t appuyée fur le contenu en tels efciïts, ains fur les liures 
Canoniques des Prophètes, & Apoftres, ie me contente propofer icy 
en trois lignes le contenu es fîx liures de noftre Poëte faifànt les particu-
laritez remarquées és fommaires de chacun d'iceux & és annotations en 
marge. Ainfi donc Nebucadnezar Roy d'Affyrie ayant enuoyé Holo
ferne fon lieutenant gênerai auec grandes forces enuahir la Iudee, & ice-
luy s'eftant campé deuant Bethulie ( qu'aucuns penfent eftre celle dont 
eft faite mention au dixhuidtiéme chapitre de Iofué,verfet 1 9 . & ti. nom
mée Beth-hagla, appartenant à la lignée de Beniamin & d'Ephraim) les 
afïiegez réduits à grande extrémité, & fur le poinct d'entrer en compofi-
tion auec l 'ennemy, ludith fille de Merary, veufue de ManafTé , de la li
gnée de Simeon, fort auec fa feruante , eft menée au pauillon d'Holo-
ferne, où ayant feiourné peu de iours, paillant cet homme d'excufes, at
tend l'occaf ion d'vne nu id en laquelle il s'enyure, puis s'endort du der
nier fbmmeil: car ludith luy traoche la cefte, fe retire à fauueté vers les 
afîîegez, qui prennent courage, courent fus aux affiegeans, lefquels ef-
tonnez de la mort tragique de leur Chef, fe defbandent, font pourfuyuis 
& exterminez, dont s enfuit la deliurance de Bethulie, & de toute la Iu
dee, à la gloire de Dieu, & à la louange de ludith fon excellent infini
ment. Noftre Poète defcrit cefte hiftoire en fix liures entiers, auec l'arti
fice requis en tout efprit qui veut faire ouurages de durée, enrichiffanc 
fedifcours,&y obferuant la grâce requife en narrations, difgrelîîons, 
reprifés,liaiions,defcriptions,reprefentations,& figures poétiques, auec 
epithetes,noms,& mots d'éhte,conuenables à la matière qu'il traite. Sur 
tout il met les chofes comme deuant les yeux efmouuant les afTe&ions 
d'vnefinguliereadreffe,tefmqignaged'vn grand heur & delà rare fa-
ueur des Mufes, fur tout en vn long ocuure, où les plus habiles fommeil-
lent quelquesfois.Quant au profit qu'on peut tirer de ce poème plaifànt 

à merueillesC é c o r n é d'infinis beaux traits qui y apparoiffent, fpeciale-
nient 
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O L F E R N E , lieutenant gênerai ôc chef de l'armée de Ne-
bucadnézar Roy des Aiïiriens s'eftant mis en campagne 
pour dompter diuers peuples, & entre les autres celuy des 
luifs, toute la nation eft faille de grande frayeur, à caufe 
des cruautez que commettoyentles ennemis. Or,comme 

il aduient en tels bruits de guerre, tout Je corps du peuple eft efbranlé 
les vns fefauuansés cachettes que la peur fait trouuerplus commodes, 
les autres attendans en perplexité quelque trifte ôc tragique euenement: 
les mieux inftruks inuoquent Dieu. Sur ce,Ioachim fouuerain Sacrifica
teur ,& en ce temps-là gouuerneur du peuple, par lettres & comman-
demens exprès appelle ceux qui s'eftoyent efcartez , ôc les faitreuenir 
en lerufalem ,-ou en pref ènce des Leuites fe fait vn facrifîce ôc vne prière 
folemnelleàDieupour deftourner fon ire ôc attirer fà miséricorde fur 
les luifs. Quoy fait, les principaux de Iudee entrent en confeil, & font 
priez par Ioachim d'auiîér à ce qui eft expédient , ôc auoir la gloire de 
Dieu, & l'amour de la patrie en plus grande recommandation que nulle 
autre chofe. Le premier qui opine,homme couuert ôc fauorifant aux en
nemis, confeille qu'on fe rende a Holoferne,i'appellant Prince gracieux, 
aceuxquinefchiftbyent, inuincible par armes.Mais le fécond releuant 
le propos de cet hy pocryte, qui ne faifoit comme point de cas de l'aboli
tion des loix de Dieu, & de la defolationxles familles expofees à la mercy 
de gens fans foy, monftre qu'il ne faut (pour danger ôc mal quelconque 
qui en puiiîe aduenir aux corps) receuoir celuy qui vouloit eftablir ion 
maiftre au throne du vray Dieu, ôc faire régner vn malheureux, confît 
en toutes fortes de vices, pour bannir pieté ôc toutes vertus.Que s'il aue-
noit a la nation d'eftre exterminée pour la vraye religion , Dieu feroit 
plus honnoré en la mort des luifs qu'il n auoit efté en leur vie. Qu'il va-
loit trop mieux mourir Hebrieu que viure Payen, ôc libre qu'efckue: 
b r e r , qu on deuoit préférer l'honneur ôc le deuoirà la crainte ôc à vne 
vaine efper-ance d'allonger fes iours. Cefte harangue accourage toute la 

ment à ceux qui ont manié les Poètes Grecs ôc Latins, Homère & Virgi
le entr autresji'ay talché d'en marquer quelque choie pour le foulage-
ment des moins exercez, fur tout en faueur des gens de bien, afin que la 
belle Poefie-du Sieur du Bartas, que i'honore comme vn des plus nobles 
nourriiîons que la Mule celefte ait donné àlEurope en ce dernier âge, 
Toit chérie de plus en plus, comme elle le mérite. _ 
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compagnie, dont Ioachim remercie Dieu* & fe refoluant à vne iufte de-1 

fence pour la confèruation du fèruice deDieu, de la liberté de la nation 
& de la vie des innocens contre la tyrannicjue inuafion de l'infidèle, de-
part fàgement les gouuernemens & villes a perfonnes propres, qui fere_ 
tirent aux places à eux aflignees chacun en ion endroit, le preparansà 
a guerre auec peine & allegreïTe diligente, j 
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B A R T A S . 
t 

E chante tes Vertus d'vne vaillante Vefue, 
Qui ,pourfauuer'Iacob, trempa le iufle glaiue 
Dans l'infidelle fang du Prince Jffyrien, 
Quitenoitajfegç le mur'Betulien. 

Toy qui pour guarentir ton Ifiàc de la rage 
Du peuple circoncis, aceras le courage 

Delafbibleludith d'vnemafile Vigueur: 
D'vn tmnfport toutfàcréfay-moy groffirle cœur. 
Des rais de ton EJferit mon efprit illumine, 
Donne-moy de traiter matière fi diurne 
D'vnfiile non humain : afin que le lecteur 
En reçoiue profit, toy los , ioye l'Auteur. 

Ifiraël iouyffoit d'vn bien-heureux repos, 
Seillonnantfans danger defia terre le dos, 
Qui depoignans chardonsfieptante ans heriffiee^ 
Parle coutretrenchant ri auoit eflé blecee: . . " 
Quand Dieu, qui par l'aigreur d'vn iufle chafliment 
Souuent reueille ceux qu'il aime chèrement, 
Depeur que la longueur d'vne paix ne des face 
Semblables au cheual, dont la guerrière audace 
Se perd dedans l'eflable, & qui,pour trop de iours. 
Demeurer en repos, fefiait lafche & rebours; 
Couure leurs champs féconds de tant d'hommes de guerre, 
Que leurs traits defcocheT^faifoyent ombre à la terre. 
Que leur oflheriffédépiques & de dards,. 
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3 4 8 Premier liure 
Sembloitlfn bois touffu,quefous leurs efiendards 
Marchoyent tant de mortels qui ejpuijoyent les ondes 
Qui pour le riche Iflàc murmuraient vagabondes: 
Si que le clair lordain fous fon limonfeché 
De honte rougifant tenoitfon chefCaché, 
Ettary ne pouuoit dedans la mer profonde, 
Tour payer fon tribut conduire Unefeule onde. 

A peine auoit encor le brufié moifionneur 
Defipouillélesfilions de leur plus riche honneur: 
A peine auoit encor le glaneur amaffees 
Les reliques des grains par lefiieur laijfees, 
Et le f eau brife-epic à peine commençait 
Dans l'aire retentir,que lacob aperçait 
QuHoloferneforçantfes peufeuresfrontières, 
!S[oye iàfèsguerets defiançantes riuieres: 
Que fier,il ne pardonne aufixe féminin, 
Qu'il hafle des vieillards la trop haftiuefin, 
Et que les enfançons qui pendent aux mammelles, 
N'efihapent la fureur defis bandes cruelles. 

Comme l>n troupeau d'aigneaux qui void finir d'yn bois 
Vn loup qui l'a iadis effrayé mille fois 

v Ne penfie àfie deffendre,ainsfe(part par les landes 
Faifant en vn moment d'l>ne bande centfyandes: 
Les fils d'Ifac, cuidant que ce tyranfélon 
Auec fon ofi défia luyprefjaft le talon, 
S'enfuyent eficartezjlans les roches plus creufièsr 

Es haliersplus poignans,é$forefisplus ombreufes. 
Le pafteur ri ayant plus fioucy defon troupeau. 

Efionnéfuit la mort fur l/najpre coupeauy 

^ Va rtifian reiettantfes outils mechaniques, 
Et l'auare marchand oubliant fis trafiques, 

( Logent pluspurement dans vn antre mouffé, 
Que dans le clos guerrier d'vn rempar terraffé: 
Et les plus grands Seigneurs trouuentplus affeurees 
Les tanières des loups que leurs maifions dorées. 
La crainte minifirant des ailes aux yieillards, 
Sur les monts plus aigus les fait monter gaillards, 
La crainte fait porter aux mères efperdues 
Leurs biens-aimelfberceauxpres des bifarres nues: 
La crainte fait courir comme dainspar les champs 
Les foibles enfançons à quatre pieds marchans. 
On n'entend rien par tout que cris efpouuentables, 
Pitoyables regrets, hurlemens effroyables. 

O Seigneur difient-ils ,lteuxr-tu donc contre nous 
Tout-iour, tout-iour lancer les dards de ton courroux? 
V?ux-tu que derechef tidolatre Chaldee 
Sous vn ioug tyrannique accable fa îudee? 
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Veux-tu que derechef iettonnèntl-es buiffons • 
Sur les monceaux pierreux den^s ch eûtes maifloi 
Veux-tu qu'encor lefeu facrilege deuore. ' • 

. Le palaisfacré-flainâ\ outonlacob i adore? 
Qe pendantloachim, <fùigrannVTreflre 'de Dieu, 

Çommandoitçn ce temps a tout le peuple Hebrieu, 
Fait ainfi qu'Vn pilote expert au nauigage: 
Qui fi tofî que le ciel le menace d'orage, • \ 
N'accrpiflparfon effroy ly effroy des matelots, 
ëtfa nef n'abandonne fi, la mercy des flots, 
zAinsfapeur diffimule, oppofiant à Boree 
ëtfaforce&fon art d'vne face affleurée: • . 
Ca)fbudaindeflefchantcent•& cent meffagers * '" 
XJers les cachots obfleuri, ou les proches dangers 
Tenoyent Iacob mufle, prie,exhorte, commande 
Que fubit vn chacun 'dans Solimefie rende. 

Depuis que l'Eternelfiafkiniïe loy donna 
Surlefacréfommét de l'cArabe Sina. 
L'zArche qui contenait beaucoup plus de fiageffe 
En deux pierreux tableaux, que la fubtile Çrece 
Et le peuple Romain n'en ontiamais compris 
Dedans infinité de leurs doêles eferits, 
Erroitpar-cyparla de lignée en lignée, 
Sans trouueren lacob quelque place ajfignee. 
Et quelquefois, o crime ' elle fut le butin 
Des facrileges mains de cruel Philiflin: 
lufqu'au iour bien-heureux que la race leflfee 
Lalogeapouriamaisaufortde lebufee, , 

Mais d'autant que Dauid auoit encôr les mains 
Toutes teintes du fang d'innombrables humains, 
he Roy de paix Voulut qu'Vn grand Roy pacifique 
^aflisl: en temps de paix fon Palais magnifique: 
Son Palais quifembloit d'vn font audacieux, 
Et mejfcrifer la terre, & menacer les cieuX 
tufqùau iour malheureux quVn tyran execrdble^ 
D'impiété,de nom,& de fait tout fèmblable 
Au Roy de ce tyran, d'Vn fi beau bafliment, 
Forcené, defcouurit lefiacrefondement. 
Et bien long-temps après d'Abram lafiainte race 
Du Tygreaux viftes-flots quittant la riue graffie 
zAfliegee d'effrois, rebaflit en ce lieu 
Les murs tant renommezje la maifon de Dieu. 
Car combien quellefuflà l'autre autant égale, ' 
pommeauxfiuperbes tours d'Vne maifon Royale 
Efl égal l'humble toicl du Schenite pafleur: 
Sa grandeur toutesfois,fa beauté, fa hauteur 
Objeurciffoyent l'honneur des pointes de Pharïe, 
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premier Liure 
Du templtEphefienf du tombeau de Carie; > 
Du Rh'odien ColoJJeJy* de murs Qxaldeans, 
Baftispar Semimme aux bords Euphrateans. 

cAujJil'art merueilleuxx de cet orgueilleux Temple , 
Seruith ^efiphon de modelle &dî exemple, * 
De lyfipe il conduit t ingénieux ciseau, 
Et dAppelle guida l'induftrieux pinceau, i >« •>*' 

La dedans de Iacob les lignées deuotes • \ 
Retraites enSalem^s'afiemblenta^randsftotes; 
Ainfi que quand le cielfies éclufis courant, . 
rD''yngrandrauage d'eau va la terre couurant: 
Les ruiffeauxqui bruyans ,de diuers monts deficendent, 
D'in cours impétueux en l)nfleuuefie rendent. 

Mais ludith au milieu de la troupe reluit, 
Comme Thœbéparmy les lampes de la nuicl: 
Car ilfimble que Dieu aitfies beauté^ moulées 
Sur le moule plus beau des plus belles Jdees. ' 

A donc le grand Pontifie affiftédes Neueux 
Du grand Elia^a r, P reftre, dont les cheueux 
N'auoyent efié rongne"^ vne mitre emperlee . 
Pofe deuotementfur la Perruque huilée: 
Et d'l>n linge fiacre,qui a des riches bords 
Frangezjle cloches d'or, couurefionfiacre corps: 
Tuis brufie en holocaufie, & tue enfàcrifice 
Maint bouc^maint agnelet, maint l>eau3 maintegenice9 

Teignant auec leurfàng les cornes de l'autel, , 
Etfia voix éleuantprie ainfi l'Immortel. 

Nous ne comparoiffons,o Dieu des exercites 
Deuant toy pour produire vn cayerde mérites,, 
Etprotefter qu'à tort ton bras va menaçant 
D'vn fléau firigoureux ton Iacob innocent? 
Ainçoispour confiejfer que nos énormes vicef 
Deuroyent eftre punis déplus affresfùpplicesx 

Si tu nauois égard à l'authentique accord 
Auec Abrampaffé:&fifiaifiant effort 
A ta fiainte bonté, ta fieuere iuftice 
Vouloit ore égaler au forfait lefiupplice. 

Euoque, donc, o Dieu ! noftre proceTfpeufur 
Du pege de iuftice au throne de douceur. 
Abfous nous de toutcrimc:& loin, loin de nos tefies 
Efiarte,oT'èrefiaintlesprochainestempefles. 

Lfelas ! que nousfiert-il,que ta robufte main 
Ait allégé nos corps de ce ioug inhumain. 
Dont les Tyrans d'Ajfur ontgreuémainte année 
Sur les Tygrides bords l'Ifiacide lignée: 
S il faut que ces beaux champs de nouueau cultiueT 
S'il faut que ces hoftels fiefihement releueT, 
S'ilfaut o grand douleur! que nos femmes plus belles 
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Que nos tendres enfans, que nos chafiespucelles 
Soyent lafolde d'Amon,& le riche butin 
Du Perfe, du Chaldee, & du Tarthe mutin? 
Et s'il faut qu'en nos iours deffus ces autels tombe 
A l'honneur d'vn faux Dieu, maintfibuefffecatombe? 

Quefi, las! tu ne veux auoirpitié de nous: 
Sois au moins, o bon Dieu de ta gloire ialous. 
Au moins aye pitié de ce faint édifice, 
Oùautre Dieu que toy ne reçoit facrifice. 
Ou autre Dieu que toy ne Ira iamais humant 
La Panchayque odeur de l'encenfibirfumant. 
Defiourne o Tout-puiffant les Chaldayques torches] 
De ces Voûtes de cèdre, 0 * de ces riches porches: 
Preferue ces plats d'or, ces cuues, ces bajfins 
Des fiacrileges doigts de nos cruels voifins: 
Et que la mort des boucs brule^deuant ta face 
A tonfiaint iugement pourJfacfafisface. 

L'Office efiantfiny , le peuplefi départ, 
Etfbudainjoachin Va retirer à part 
Les Princes de Judée, &parnjn tel langage 
Leur demande confeil contre le proche orage. 

Compagnons,fii le feu de ce zèle non feint, 
Qui iadis Vous bruloit, riefl point encor efieint. 
Suefoin de Vos fils,fii l'amour de vos femmes 
T eurent onc efmouuoir les ames de vos ames, 
Etfi dans voftrefii» loge Vn cœur généreux, 
Sus faites le cognoiftre en temps fi malheureux: 
Carfans haide de Dieu,&fans voftre prudence, 
Ce fi fait, c'estfiait de nom &* de noftrefiemencei 
Et plus a fon honneur lesy eux de l'Immortel 
Du Pôle ne Verront fumer cefiaint autel. 

Tant que l'air eft muetji qu'à grand peine tremble 
SousVn ciel toutfierain la perruque du tremble,. 
Tant que la mer e fi calme,& que mille Vaiffeaux 
Gliffentfans nul dangerfuries dormantes eaux: 
Tant que les vents mutinsfont enclos dans leurs grottes, 
On nepeutpas iuger quelsfont les bons Pilotes, 
Mais quand Vn fort orage enfondre ore les naux 
Es abyfmes profonds desgoufres infernaux: 
Ores fait, bourdonnant heurter &* mafis & Voiles 
Au plancher azuré des brillantes efioilles: 
Ores les Va pouffant contre Vn cornu rocher, 
C efl alors qu'on cognoitla vertu du nocher. 

Helas ! donc ie vouspri', que la damnable enuie 
De conferuer enfiemble honneurs, & biens, & viey 

Ne vous face oublier lefioucy de ce lieu, 
L'amour de la patrie, S* la gloire de Dieu: 
Ains humbles trefignans le timon de Vofireame 
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premier Liure 
Es mains de t Eternel, & d'vnefainéle flamme 
Repurgeant vos efprits des hrouillars vicieux 
Quidesplus clair-voyans peuuentfilier les yeux, > 
PropofezJVn conjeilau Seigneur agréable, 
Vthe à tout lacob,& à vous profitable. 
Lors "Vn traitre "Vieillard, qui d'"Vn aftrefiel 
Auoit plein l'eflomach i & la bouche de miel, 
Arrachant de fesyeux mainte larme hypocrite, 
Defguife de tels mots fa "Volontémaudite. 

La parole me faut, mes poils d'horreur fe dreffent, 
Et mes trifles eftrits mon trifle corps delaiffent, 
Quand iepenfe apar-moy, que ce tyranperuers, 
Qui dvnfhnglant déluge a noyé l'imiuers^ 
Approche, menaçant nos baflimens deflammes, 
Nosperformes de mort,& de honte nos Dames. 

Mais quand ie me fouuien du bénin traitement Qtœce grand Prince a fait, non à ceuxfeulement 
Quipriue^deraifon,&plufbrutaux quebe{lest 

Efferent leur faut des idoles muettes: 
Ains à ceux qui ^elleçcomme nous à la loy, 
Sont enfans d'Abraham,?!? de race £7* defoy, 
Et qui bien-adufe^par humble obéifance 
Ont rebouché le fer,defa iufte "Vengeance: 

• le rends grâces àUieu, qui arme contre nous 
*Un T rince auxfiersfi fier, & aux humblesfi doux 
Qujl eft autant aise de le vaincre par (armes, 
Comme il eft mal-aifé de le'"Vaincre par armes. 

Puis donc que nouspouuons ore eftirepour nous 
La guerre ou le repos,fagrace oufon courrous, 
F ermant ÏŒil aux danger s,n'imitons point, mal-fages 
7)e nosfols bifayeuls les obftine^ courages: 
Ainspluftoflcalans voile,&feruans fi bon Roy, 
^Parmy tant de frayeurs "Viuonsfins nul effroy. 

Mais quoy ! nepenfeT^point qu'vn telconfeil ie donne 
Pour ru%é, guardntir de danger maperfonne 
Carie fuis du cercueil fi proche, que mes ans 
Pour me faire mourir font défiafujfifàns. 
Sans que l'AJJyrien dans ma poitrine plante 
Oufon empenné dard, oufia picquë tremblante. 
Et quand bien le printemps de mes iours reuiendroit] 
Et qu"Vn fang bouillonnant mon cœur refchauferoit, 
l'honore tantmonDieu, i'ayme tantmapatrie, 
Qurpour eux ieferoy libéral de ma "Vie. 
Si comme fit Samfon,par ma mort ie pouuoy 
Acheter le treffas du camp & du Vifroy. 
Mais ie crains qu'en "Voulant d'~Vn trop indifcret zele 
Combatre pour la loy, nous combattions contre elle 
Contre nos propres feins affilant tant de dards, 
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Et d'"vn dejfifuperbe irritant Us foulards, 
Qui fiers, aboliront d'y nefieule victoire 
Et les forts de Iacob, & du grand Dieu la gloire 
Car Ifrael perdu, las ! quel peuple en ce lieu 
*D'vn cœur Irray ement deuot rendrafesvœuxa Dieut 
Qui parmy tant d'humains qui difyerfezjlemeurent 
"Depuis le bord IndoisJufques où les iours meurent, 
Et depuis les climats deBoree éuente^ 
lufqu'au terroir quifient éternels lesEftez* 
Pour fin peuple a "voulu lefeul Iacob, élire, 
Et faire en ce coupeaufia maiefié reluire. 
<JMais le vieillard Cambris, Prince au refie trefdoux 
Gronde ,tremble,pajlit d'vn louable courroux: 
Et rompant ce propos 3 "vn "véhément langage 
Le courage effrayé des Princes accourage. 
Plufiofidejjous mespieds, terre\creuafije-toy, 
Et dans tonfiein ombreux,beante,englouty-moy. 
Plufiofi, o iufie Ciel!lance fur moy ce foudre, 
Dont tu mis courroucé'Jadis Sodome en poudre: 
Que fous lin "voile faint ma malice cachant 
le donne au fils d'ifac vn confeilfi mefchant. 

Si celuy,qui conduit cefiearmée inhumaine, 
Sur nos corpsfieulement efiendoit fon domaine, r 

Combien que nous ayons en ce beau iour porté 
fyu "ventre maternel la douce liberté, 
Et que l'or nefibit point fi cher que fa franchife, 
le m'y confoleroy,refiantfauue l'Eg 'ifè: 
Mais puis que ce tyran,d'vnfol orgueil efpris, -
Pour de fes ceps pefans accabler nos efprits, 
Quivaffaux d'vn fèul Roy qui darde le tonnerre, 
Ne recogndijjentpoint les fceptres de la terre: 
Veut qu oubliant celuy quid'"vn rien nous a faits 
Plus que tout Ivniuers excellens & parfaits, 
Et qui nous cheriffant.d'"vn, amour paternelle, 
Nous tient inceffammentfous lombre de fon aile, 
Pour Dieu nous receuions vn 1*rince ambitieux, 
Qui comme vn fierNembrodtafiche efchelerles deux, 
Bien quefia viefoit de "vices fi confite: 
Que d'homme feulement le filtre ne mérite. 
Oppofbns, oppofons Soudars contre foudars, 
Boucliers contre boucliers,traits à traits,dars a dars. . 
La victoire negiftau bon cœur des genfidarmes, 
An nombre des cheuaux,au tranchant fil des armes: 
Ce ne font qu infirumens, dont l'Eternel fefert 
Pour couronner les bons d'vn laurier tout-iour"verd. 

Que file Souuerain permet quore la rage 
De l'ofi incirconcis nofire terre rauage, 
Puisque "yifs nous allons fon Nom deshonnorant, 
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Premier liure 
Las ! honorons-le au moins,honorons-le en mourant 
Et fi nous nepouuons acquérir la viSloire, 
Acquérons, patiens, du martyre la gloire. 
Certes^ quand bien d'AJfur les foldats triomphant 
Pourroyent exterminer d'ifac tous les enfans, 
ils n enterreroyentpoint du Seigneur la mémoire, 
Comme ces Apoftats nous "veulent faire croire. 
Car celuy qui peupla dépeuples f diuers, 
Auec "vn homme fui, le defert vniuers, 
Et qui long temps apres auec l>ne nacelle, 
Jieparale degaft de l'onde vniuerfelle, 
T eut-il pas tranformerla durtédes cailloux 
Et ~yn peuple qui foit defon honneur ialoux? 
Oubien peut-il pas rendre encor vn coup fertile 
Dufidèle oAbraham la campagnefierile: 
Luy donnant plus de fils, que les cieux tournoyans, 
"N'ont leurs cerclesfmezjde brandonsfamboyans, 
Et que du Nord glacé la chajfe-nue halene 
Es deferts Cyrœnois ne repouf e dé arène, 
Qufd'Rnplus fintgofierfon los entonneront, 
Et cent fois mieux que nousfes loix obferuerontf 

Pères aimons donc mieux en ces guerres cruelles 
Eftre Vaincus Hebrieux,que vainqueurs infidèles. 
Ne vueilleT^preferer d'l>ntropferuille cœur 
Le profit au deuoir, a la honte la peur. 

oA peine eftoit encor fa haranguefinie. 
Que d'vn commun accord toute la compagnie 
Et de gefte & de voix confirma fon aduis. 
Lors le grand Preftre ayant fies fens d'aife rauis, 
Et drejfantvers le Pôle &fes mains&fa face; 
le rens grâces,dit-il a cil qui par fa grâce 

Joint non moins nos vouloirs, qu'il enhardit nos cœurs 
Prefage tref certain que nous ferons Vainqueurs. 

Cela fait, il départ àfes généreux T rinces 
Tous les gouuernemens des V'iiles & prouinces, 
De peur que quelqu'vn d'eux poufé d ambition 
N'allume en Ifrael Vnefedition. 
Puis chacun fe retire,& courageux s'apprefie 
tA fouflenir de Mars leffroyable tempefte. 

Qui a veu quelquefois l'cAriftean troupeau. 
S'exercer diligent furl'Hyblean coupeau. 
Soit qu'il donne Vne cargue aux bourdonnantes mouches, 
Quf s'approchent par trop de leurs flairantesfouches: 
Soit qu'il cueille le miel,ou fur l'odorant thim, 
Oufur leferpolet, ou fur le rofmarin: 
S oit qu e fendant la cire auec grande indu f rie. 
Il obferuepar toutfi bonnefymmetrie, 
Que^ de fus & de fous par efpaces égaux 



de la ludith. 

Fin du premier Liure. 

Cent mille cabinets ilcreufe en fes forneanxt 
Soit que,fait pere heureux de bandes infinie, 
Il conduife autre-part des belles Colonies, 
Qui y ont toufiours gardant, mefme en leurs nouueaux murs 
De leur mere-cité la police & les mœurs: 
Celuy-la de lacob a "V'eu la diligence, 
Et le défir a rdant de fe mettre en defenfe. , 

Les Vns ferment les murs brefchezjn mille lieux 
Ouparl'ire Payenne^oupar lire des cieux. 
D'autres,pour empefcher que du bélier la foudre 

1 S'approchant trop des murs, ne les feduife en poudre 
Les cite^jîe lacob flanquent de toutes parts 
Et de forts bafiions 0* de grands bouleuarS. 
D'autres fansfin allans & "Venans à grands fiotes, 
Pour terracer des tours}courbemportent des hôtes 
D'autres encor n'ayant ny loifir nypouuoir 
De renfermer leurs bourgsfi mettent en deuoir, 
Deffeignentdesfojfe^cauel^àfond decuue, 
Pour y conduire à près l'onde du prochainfieuue* 

Tandis les armuriers par ordre martelant 
Dejfus l'enclume dur le fier eBincellant, 
Le tranforment tantojl en 1>n corps de cuirajfei 

Tantoflen~vnarmet, tantofien "yne maffe. 
Et tantofipour armer l'inaguerry berger, 
Le bouuier mal-adroit, ou lepauure efiranger, 
Le coutre fend-gueret en longs efpieux aiguifent, 
Et la courbe faucille en efi>ee defguifent 
Le peuple ne prend point ny repas ny repos, 
Quifurvnfortcheuai, qui fur fin propre dos," 
Qui^ fur vn chariot, qui fur vn chameau porte 
Des bledsjdes'yins, des chairs dans quelque place forte] 

Tout ainfi les fourmis en lardantefiaifon 
Sortent par efiadrons de leur creu fe mai fon, 
Et courant aux moiffons, leur diligence engrauent 
Es pierres du chemin, que leurs "Voyages cauent. 
Les plus gaillards effaims à, la quefie s'en "yont: 
Les malades ou vieux attendentfuriefront 
Du mefhager hameau ypour receuoir leur charge, 
En creufiant toutfoudain dans la chambre plus large 
Le blé qu'ils ont rongé,de peur qu'en renaiffant 
line s'éleue encor en tuyau "Verdiffant. 
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I deuant nous auons veu le peuple de Dieu s'aidant de tous 
moyens propres pour maintenir l'honneur de fon Seigneur 
fouuerain, la liberté, fes biens & fa patrie. Icy Holoferne 
nous eft dépeint, enflé & enyuré de Ion orgueil, iufques là 

qu'il penfe tout renuerfer d'vn feul coup de fa parole. Mais pour fe don
ner autant de pafle-temps, il affemble fon confeil, & veut fçauoir quel
les gens font ces bouuiers & montagnars qui ofent luy faire telle. Sur-ce 
il entend de la bouche l'vn des principaux de fon armée, ce qu'il n'atten-
doit pas, à fçauoir vn difcours de l'hiftoire des luifs, depuis la fortie d'A
braham pour entrer de Caldee en la terre promife, iuiqu a la deliuran-
ce des captifs en Babylone, ce qui eft déduit par l'ordre des temps cottèz 
en l'hiftoire fainte, & auec grandes louanges de la prouidence du Tout-
puhTant, en la garde & confèruation des fiens. A cela eftadiouftévn 
auis propre, ou pluftoft vne menace couuerte contre l'audace exécrable 
d'Holoferne, & des fiens : le tout fondé fur l'expérience des chofes para-
uantauenues aux Ifraelites. Les autres confeillers'ennemis ouuers du 
peuple de Dieu extrêmement defpitez d'vn fï ample difcours, crient au 
meurtre fur celuy-là. Mais Holoferne > retenant par fa folle ambition 
leur defir fanguinaire, fe contente de cenfurer ce capitaine, & aj)res l'a-
uoirbrauéde paroles,couftumieresà tels outre-cuidez,l'enuoye pieds 
& poings liez presdeBetulie, où il eft emmené par les aiïîegez: & en
tré dans la ville,declare fon accident: puis accourage, tout le peuple par 
vne belle harangue, leur promettant d'employer là vie pour maintenir 
laLoy de Dieu & le bien de tout le pays. 
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E S E C O N D L I V 
D E L A I V D I T H . 

0 LQ F E RNS DÉFIA dans le rampart SÇYTIQUE 

'Tlantoit FES EFTENDARS,& la IEUNEJFE Ethnique 
Ne penfiant à rien moins qu'à guerre, & à COMBATS, 

A toute heure INUENTOIT MILLE FORTES d'esbats: 
QUAND onfient que Iacob d'Urne braueAFFEURANCE, 

Defiitoit dans fes forts la Payenne ARROGANCE. 

Vn tas donc de coquins, vn tas donc de bouuierÈ 
(Vitlfoloferne alorsJEQUIPESJDE leuietÈ, ' 
De fonde*, de cailloux, arrêteront la conrfie 
De mes guerriers exploits /que la bruyante fiource 
Du Tygre impétueux , 0 * les flots Euphratois. 
Et les neigeux Taureaux, & les rocs Niphatois, 
ConiureXjn ont rompu ? Vous Chefs des Moabites, 
Du vaillant Ephraim, 0* des fiers Ammonites: 
VM qui comme voifins de long temps c-ognoifiez^ 
TOUS les peuples qui font par les monts DIFIERFITSI 

Dites-moy de quel peuple HS ont PRIS origine, 
En quoygifl leur puiffance, & quel Roy les domine? 
Car celuy qui prudent,cognoit fion ennemy, 
Agaigné, comme on dit, la Victoire à demy. 

Àdonc le chefd'Ammon ployé fon humble greue, 
Et pour parler au Duc fia fige 1>dix éleue, 
Combien quil fiufi Payen de naiffance & de loy, 
Sa langue, definentant, fion cœur & fia foy. 
Dificourt des faits Hebrieux fi fiaintement 3 qu'il femble 
QuEfdre & Moyfie en luy reuiuent orenfimble: 
D autant que cet Efprit, qui fit bénir lfiac ' ' 
Par le Prophète auare, à qui le Roy Balac 
Tour ce peuple maudire auoit louéfia langue, 
Efl le fiaint Orateur qui dicte fia harangue. 

Seigneur,puis qu'il te plaifl ie te RECITERAY 

L'hiftoire d'Ifirael,& DIFIOURANTfieray [ 
Qomme la mouche à miel, qui ne BROUTE^LOUTONNE^ 
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Second liure 
Parles champ Lfimettois toute herbe quifleuronne: 
Ains de celles encor dont elle fait le chois, 
Ne prend que lesfommets. Le peuple que tu Vois 
Campé fur ces rochers, efl ifu de la cuiffé 
Du fameux cAbraham,qui,pourfaireferuice 
c_A ce grand Dieu des dieux, qui d'Un ferme ciment 
Lie de ï Vniuers le ferme bafiment, 
S'en Vint en cefle terre adoncques feillonnee 
Tar l'araire trenchant du riche Cananee; 
Où ce Dieu feulement ne remplit àfoifon, 
D'or,dî argent,de beflailfon heureufe maifon: 
Ains bien qu'il euf cent ans, & qu encorÇa compagne 
Eufl porté du berceau la matrice brehagne, 
Il luy fit naifire Ifac: iurant quefans enfans 
Entreroyent en leurpoin maintsfceptres triomphans. 
Mais quand du faint Abram la tremblante Vieilleffe, 
Çuide goufler le fruit dtfi riche promejfe, 
La voix, o cas piteux i làvoixde l'Immortel 
Luy commande d'offrir fon Ifac fus l'autel. 

Tout ainfi qu vne nef que l'Autan & Boree 
Battant parles deux flancs deffus la mer Iree, 
Chancelante, nefiait quelle route tenir, 
lufqu'à tant que l'vn deux pour Vainqueur deuenir 
Ses bouffées renforce, & d'Vne roidealeine 
Sur le dos de Neptune à fon gré la promeine: 
Ainfi l'Efeb rieufientants 'entrebatre chez^foy 
L'amour & le deuoir,la raifon & la foy 
Ne peutprendre party,&fin amepeu franche 
Tantofi de ce coflé,tantofi de lautrepanche: > 
Iufiqua tant que l'amour qu'il doit à l'Eterntf, 
Surmonte la grandeur de l'ame paternel: 
Si qu'ayant aprefié la flamme & la bourrée, 
êtfin fils eflendufur la pierrefiacree, 
D'Vne tremblante main tire le coutelas, 
Et pour donner le coup hauffe défia le bras, 
Quand Voicy ÏEternel,qui tout d'vn coup arrefie 
Leglaiue qui tomboitfur l'innocente tefle, 
Se contentant d'auoir fait effayfufffiant 
De la foy quen çAbram on alloit tant prifianu 
D'ific nafquitlacob, & de Iacob nafquirent 
DouÇe robuflesfils qui de Cananpartirent, 
Treffezfie la famine, & choifirent du Nil 
Tour domicile heureux le riuagefertil, 
Ou leur race creut tant,qu'enpeu de temps ils furent * 
L'effroy mefime de ceux qui hofles les receurent: 
'Bien que leurs corps fuans n euffent iamais repos, 
Et que defaixfur faix on accablafi leur dos: 
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imitans,généreux, la palme qui redreffe 
Ses indomtezjame'aux, qu'lrn fardeau vain opprefft. 
Voilapourquoy le Roy,qui commandoità l'heure: 
En la terre ou iamais le Ciel trifte ne pleure, 
Commande de ietter les dextres homicides 
Sur lesfils innocens de femmes zAbramides, 
Soudain que ïamarry les aura mis dehors: 
Afin qu'un mefme iour les "Voye & nais &mortS. 
O Tygre, penfes-tu,penfis-tu que ta rage 
Puiflfe abolir d'Ifac le non-mourant lignage? 
Elle peut bien ofierauxfirais-efclos pfiebrieux 
La vie a peine nee,& l'vfufiuit des Ciiux. 
AFATS nonobfiant cela lacob en peu d'années, 
Fourmillant,couurira les terres CananeeS, 
Et ceux de ta mai fin les beaux premiersferont 
Qui ton iniufie editjufies,meffriferont. 

Lafille de Pharonfiuyuie dépucelles, 
Que nature auoit fait autant nobles que belles, 
A mille ieux diuers fur le tard s'esbatant, 
A IA riue de £ eau par Gofinfirpentant 
Oit crier "Vn enfant dans la ionchee humide: 
Mats penfant que cefufi quelque mafie Ifacide 
(Comme il eftoit de Drayjla paternelle peur 
Luy fdt boufcher ï oreille aux accens defon pleur. 
Mais enfin remarquant en ï enfantine face 
Je nefiçay quels beaux traits,ie nefiay quelle grâce 
Qui défiaprefageoitfafuturegrandeur, 
L'ampurDeinq le refi>eél,& la pitié la peur. 
Car feulement des flots elle ne le retire: 
Ains le fait en tout artfoigneufementînfiruire, 
"Voire mefme ï adopte.0fils chery de T)ieu\ 1 

O fils qui doifyn iour guider le peuple Hebrieu\ 
Tu ne trçuuois tantofipour mere vne chambrière, 
Bitumas oftrouuantlne Rbyne pour merel 

Voila comme leur Dieu tire fubtilement 
Vn grand bien d'vn grand malfiPrince "Voila comment 
Sa prouidencefait que ïiniuftepourfuitte 
Faite contre les fens, aux fiens mefme profite. 
Des frères de Iofeph le complot deftoyal 
Le haujfa glorieux fur le thrcne Royal. 
Et du fuperbe Aman l'inimitié mortelle 
Seruit à Mardoché defauorable efchelle 
Pour monter aux honneurs,®* filuyfitencor 
Fourlfn licol honteux porter vn carcan d'or. 

*Un iour que cet Hebrieu fùrOreb menoitpaifirç 
Les laineufes brebis defin beaupere Letre, 
Il voit tout effrayé,comme l>n rougeaftre feu 1 
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Second liure 
Sans amorce s'effrenden vn haliertoufu, 
D'où fort auec grand bruitl) ne telle parole, 
Qmjbudainfah trembler & la terre & le pôle* 
lefuis cil, quifeul eftjèulfut, & fuifera 
Cil qui de rienfit tout,& quifo rt réduira 
S'il veut le tout en rien, lefuis le Grand, le lufie, 
Le Beau, le Bon, le Saint, dont la dextre robufie 
Deuance l'"yniuers. lefuis le Tout-puiffant. 
QuAbramfeuladoroit, qui d'vnfléau puniffant, 
TDeflruy mes ennemis, & quijbenin,fay grâce 
A ceux qui m'ont pour Dieu/y oire a toute leur race 
Suy donques mon vouloirVt i en,defifeche-toy: 
Fay fçauoir de ma part à ce profane Roy 
Q u o t i e n t les tours de Memphe ,& l^graffe campagne 
Que le Nil dejbordé defon flot riche bagne, 
Quil afjranchiffi Ifac. Et de peur que le Roy 
Incrédule ne mette en doute ton enuoy, 
le lieux que fur les fleurs ta houlette alongee, 
Four confermer ta charge,enferpentfoit changée. 
Lofs il la iette à terre, &puisfioudainement 
Voit comme elle reçoit & "nie & mouuement, 
Voit comme l~Vn des bouts,o miracle !je m u e 
En "vne horrible tefle : & ? autre en vne queue 
QuidardiUe fans ceffe, & le bois du milieu 
En centgliffans replis. Adonc que ce grand FXieu 
Luy commande empoigner fa verge transformée, 
Qui reprife, reprit fa forme accouflumee, 
E t la prudence humaine, à veut d'œil trompant, 
Deferpentfie fait verge ,&de "vergeferpent. 

Armé de ce bafton, duquel il doitabatre 
Les fceptres orgueilleux de maint Prince idolâtre, 
Et trois & quatre fois il prie au nom de Dieu 
Pharon le Roy du Nil,qu il permette à l'Hebrieu 
S'e farter au defert,où librement il puiffie 
Offrir à /'Immortel vnplaifantfàcrifice. ' 
Pharon afifainéls mots les oreilles fermant, 
Vambaffade de Dieu reiette obfinement'. 
Et depere immortelbefongnantpar Moyfe, 
Par miraclesfacreXja parole authorife. 
Car il change en purfang nonfeulement les eaux 
Desfiept cornes du Nil, & de tous les ruififeaux\ 
Qui fécondent l'Egypte:ainçois mefme lesfiources 
Qui par des tuyaux d or font leurs contraintes courfes} 
S i que mefme le Roy ,pourfubfianterfon cœur 
Efl contraint d'auallercefie rouge liqueur. 

Moyfie, des eflangs,des bourbiers,des fontaines 
F ait monter par milliers des cro'ùajjantes raines, 



de la Iudith.' 
Qui,couurantMifraim de leurs ords bataillons] 
OJent mefme infeéler les Royauxpauillons. 

Ilplaye en Vn moment de cuifantes vlceres 
Les ieunes & les Vieux, lesfilles & les mères. 
Si que les Memphiensfurleurs lits alongeT^, 
D'vn incogneu veninfont fans ceffie rongezi 
Et rien au Médecin ne fin la médecine, 
Contre le mal caché qui le greffe & le mine. 
Il couure champ s,coflauxforefis & pretherbus 
Et des troupeaux laine"^, & des troupeaux barbus] 
Et le venin relant d'Vne Vapeur infeéle 
Sipromptement empefie & leur cœur & leurtefie 
Que lepauurepafleurfur la riue de ïeau 
Pluflofl mort que malade aperçoit fon troupeau. 

JMoyfe change en poux lapouffiere menue: 
Puis obficurcit tout l'air d'vne bruyante nu'é 
T)e moufches,de bourdons,de guef^es & de tans] 
Quiparles hauts palais nuiél & iour voletans, 
Enfoncent iufqu aux os leuf colère aiguifee, 
Dans la chair des Payens haut & bas incifee. 

Lors que le cielferain les va moins menaçant 
D'orage & de brouillards ,1Eternel exauçant 
Voraifon de lHebrieu,grefle,tempefle, tonne, 
Stdu bruit & du coup les plus confians eflonne. 
Jcyg>iflVntoreaupar l'orage matté, 
DelàgiflVn enfant du foudre acrauanté: 
Et deçà lafore fi, qui cachoit dans la nue 
Mille bras verdoyans, efl or de branches nue. 

Quefi la viue humeur, qui les fruitiers nourrit,, 
Les fournit de rechef & defueiHe & de fuit: 
Las !prefque en demi-iour lapuante chenille 
Deuore tout lejpoir du pere de famille. 

Et quoy plus ? l'Eternel obfcurciffiant les cieux, 
Siila trois iours durant d'vn tel Voile lesyeux 
*De tous les Memphiens obflinément rebelles, ' 
Quils tafionnoyent des mains les ombres corporelles, 
Etfembloit que Phœbusjaflédefon long cours, 
Che^Jes bas Antichthonsfeiournafl ces trois iours. 
Comme vn mefmefioleil defies rais en mefme heure 
Durcit le mol bourbier, &fond la tire dure: 
1)ufacréfils d'Amram les admirables faits 
Troduifènt tout d'vn coup deux contraires effets] 
L'humble Ifâc recognoit ceflefaueur diuine: 
Et Pharon au rebours déplus en plus s'obfline, 
S emblable au corcelet, qui plus en fa froideur 
Eflbatu des marteaux,d'autantplusfe fait dur. 
lladuint toutesfois que la nouuelle eflrange 
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Second liure 
De la mort de fon fils affommépar Dn Ange 
Luy caufia tel effroy, qu il permit aux Hebrieux 
D'aller en autre part fieruir le Dieu des dieux, 
Quileur baille en plain iourDne nuëpour guide, 
Comme vn pilier de feu durant la nuiél humide. 

Maisfioudain le Tyran retra fiant ce congé, ' 
Arme toute l'Egipte, eypourfùit enragé, 
Les bandes de Iacob qui campoyent ajfeurees 
Sur le bordfablonneux des ondes Erytrees. 
Tel bruit ne fefiaifioit, quand leflot efiranger 
Defimembrant Gilbratar,fie commençoit loger 
Entre Calpe & Abyel : ou bien quand l'Oenotrie 
Gemiffante,perdaitfit chère Trinacrie, 
Qu'en l'vn&l'autre coup l'Dn d'orgueilleux outrages 
Et l'autre de regrets effourdoitles riuages: 
Etfiembloitque le bruit des cheuaux furieux, 
Desfifres & des cors, entrefendifi les cieux. 
O maudit impofieur(dit l'Hebrieu ) quelle enuie 
Ta fiait changer l'eftat de nofire heureufiè Die? 
Sommes-nous des poiffons pour trauerfer les eaux 
D'Dnefi large mer ?fommes-nous des oifeaux, 
Tour franchir tout iDn Dolces montagnes hautaines f 

TSl'auions nous pas affiezjlefiepulchrts es plaines 
De nofire cher Go fen,fians qu'ilfalufique l'eau 
D'Dn rougeafire Occean nousfiruifi de tombeau? 

Moy fie nonobfiant defia baguette viue 
'Bat l'ondeufie Thetis quife depart,craintiue: 
Et defcouurant le fable au foleilincognu. 
Fait deux murs defbn flotfans riue retenu: 
Tour l'entredeux defquels fans danger &fins crainte 
S'achemine à pied fie d'ifiac la racefiainte. 
Mais la mer engloutit fous fies colere^Jlots 
Le barbare Tyran auecfes chariots, 
Qui téméraire ofa cheminer par lafiente 
Ouuertefeulement pour la troupe innocente» 

O peuple fortuné,pour qui Dieufit armer, 
L'airjafammeje Dent,les nuës,& la mer? 
Qui as tout à tafolde, à qui tout fait fieruicel 
Fais que le temps rongeartàlafin riaboliffie 
Vnefaueurfirare,ainçois que tes vieillards 
Le racontent,deuots,a leurs enfans gaillards: 
Et que leurs fils encor à leurs fils le redifent, 
St fes faits merueiUeuxfur la terre eternifient. 
Dieu d'vn celefiepain nourritpar les deferts 
S on bien-aimé Iacob quatrefois dix hyuer s, 
St d'vne eau qui coulioit d'Dne roche folide, 
Qui n'eutonc enfis reins aucunefburce humide: 
Faifiant que leurs fiuliersjeurs bonnetsJeurs manteaux, 



de la ludith. 
"jiu bout de quarante ans rieftoyent moins bons & beaux 
Qu'au iour qu'ilsfurent faits. Et d'autant que nofre ame 
A faute d'alimens, imbecille fepafme, 
Il donna, libéral, en prononçant fes loix 
Ejprit à leureffritpar l'Efpritdefa yoix: 
Leur enfreignantcomment tous obligeTfnous fommes 
T)'aimer 'Dieu le premier & puis après les hommes: 
Afin que ce lien,qui l'homme a l homme ioint, 
Et l'homme auecques Dieu, ne frit par nous defioint. 

Qegrand Prophète mortjofuéfutle Prince 
Quiparferfubiugua la Palmeufeprouince, 
Plein de force > & d'honneur: & qui mefrme en peu d'ans 
Rauit&frceptre & vie à trois-frois-dix tyrans. 
A fonfeuhnandementpluspuijfantqu'vn tonnerre 
Les plus fermes rempars tomboyent craintifs en terre: 
Et fans que la tortue', ou que le bélier dur 
En battant efiroulafi le moindre pan du mur: 
Car lefon enroué defa feule buccine 
Pour defmolir les tours luy fer uoit de machine. 
Il commandoit au Ciel,pouralonger les iours ; 
Des cheuaux du Soleil il arreftoit le cours: 
Afin que la nuiél brune à l'ombre defis ailes, 
Qemente, ne fauuafi lesfruyars Infidelles. 

Quand cefléau des Moyens de y\eilleffe cafifié, 
Pour reuoler au Ciel, eut le monde laifjé, 
îfàcfrutgouuerné de maints Chefs,dont la gloire 
Efi eficrite en lairain du temple de mémoire. 
Qui ne cognoit Sangar,Barac,Othoniel, 
LayeillanteDebore,Ahod & Samuel*/ 
En quel coin,o Samfon \ nefoit ta renommée, 
Quifrul ey defarmé desfit tour y ne armée? 
Quel los approcheroit du beau los de Iephthé? 
Si fa chair n'eufrfentyfr propre Cruauté? 
Quel val,quel champ,quel mont, quelle riue écumeufè 
Ne bruit de Çedeon la louangeframeufi? 
Les Rois après ce temps, or'bonsyor'vicieux, 
Tindrentle gouuernailde la nef des Hebrieux. 
Si dufiacré Dauidi'auoy la lyre douce, 
Rien ne retentiroit que Dauidfur mon pouce. 
Mais, Prince,toutainfi que de Dauid les faits: 
Parautre que'Dauid nepeuuent eflreflaitls: 
Le pouce de Dauid fur la lyre d'y mire 
Seulfçait&peutfonner du grand Dauid la gloire. 
C'efipourquoy ie ne yeux d'ynpeu difertpropos, 
En le cuidant louer, amoindrir fon beau los. 

Tairay-iepointfonfils,que la bontédiuine 
TSlefitmoins riche en or,qu'admirable en doctrine, 
Et dont les beaux difcours dans Solime attiroyent 
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Second liure 
Cent mille bons efifrits,qui lointains demeuroyent 
En î Arabie,en l'Inde}en l'Afrique dejerte, 
TireT^par les chaifhons de FA langue diferte? 
Tairay-ie point celuy, qui dans le temple Hebrieu, 
"Brife-idole,remit le feruice deDieu? 
Tairay-ie point celuy, qui vit du Ciel défendre 
1 ) n exercite ailé pour Solime défendre? 
Tairay-ie point celuy, qui deuantfoy, Vaincus 
Vit courir près Gerar les ejcadrons de Chus? 

Tairay-ie point celuy, qui defirant abatre 
D'ANTON, S eir, Moab lapuiffance idolâtre, 
Vid qu'Amon contre Amon,Seir contre Seir, 
Moab contre Moab accomplit fon defir? 

OrVn Roy Chaldean emmenant Sedechie, 
Donna,n'aguerefin à cefie Monarchie. 
'Bien efl Vray que depuis le grand Cyre remit 
En liberté Iacob,& beninjuy permit 
D'auoir deux Chefs extraits de l'Abramide race: 
Etl'Vn d'eux qui,FIACRE, tient ore cefie place, 
S'appelle loachim, qui par fies chaftes mœurs, 
SA lance&fion FIÇauoir, n'efl pas dans lesfieulsmurs 
De Sion tefipeiïé: ains l'idumec encore, 
Sidon,Moab,Ammon,& Madian l'honore, 

%}oila, Seigneur,voila l'origine e^progre1/^ 
De la race d'Ifac, voila par quels degre^ 
If Etemel l'a tantoft iufqu'aux aftres hauffiee, 
Et tantofl iufqu au fond des enfers abaiffee. 

MAIS ou,foit que le Prince,ou le luge,ou le Roy, 
En l'ordre Politique aux Hebrieux donnaftLoy: 
Tandis qu'ils ont gardé l'alliance facree 
Auec leursfiaints ayeulspar le grand Dieu iuree, 
ffeureux de toutes parts, pourfeabeaux ils ont MIS 
Deffbus leurs pieds vainqueurs leurs plusfiers ennemis} 
Et tout cet vniuers coniurépour defiruire 
Et leur race & leur nom, NE leur a peu rien nuire. « 
Au contraire auffi tofl qù ils fe font defiuoyez^ 
Dufientierdu Seigneur, ils ont efiéploye^ 
Sous le barbare ioug,ores du Moabite, 
Ores du Philifiin, ores de l'Ammonite: 
Etlapefànte main du Seigneur irrité 
Apourfuiuy touùour leur infidélité. 

Donques s'il EB ainfi, que quelque énorme VICE 

cAitprouoquécontre eux la diuine iuflice, 
NE mine point leurs iours,nefiappe point leurs murs 
N'approche de leurs flancs tes engins mineurs, 
N'efchele leurs rempars,ne mets point en bataille 
Ton champ Victorieux pour forcer leur muraille. 
Ils ont beau fur Liban le Niphane entaffier, 
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Le Carmelfur Niphate: ils ont bel amaffer 
En l>n mefmecanall'Inde auec que le Rhofne, 
Le Rhin auec le l'Iflre auec la Garonne, 
Etfe parquer d'iceux :fi ne pourront-ils pas 
Sefauuer des efforts de ton foudroyant bras. 
Mais s'ils n'ont point entor enfiraintcefie alliance, 
QtfAbram fit auec Dieu pour toute fafemence, 
Monfeigneur garde-toy ygarde toy de toucher 
Vnpeuple,que ce Dieu,cegrand Dieu tient fi cher, 
Carencor que ï Autan,depopulantfes landes, 
Fifi "Venir en ton camp toutes fes noires bandes: 
Et que Boree encordeffous tes efiendars 
Horriblefifi marcher fes robufies foldars: 
Que Zephyre enuoyafi de la douce JFfeff>erie 
La p rincipalefieu rdefa gendarmerie: 
Et que l'Eure Indien fifi contfeux arriuer 
Lesfoldats qui premiers voyentle iourleuer: 
"De ce camp toutesfois la courageufe audace 
Nepourroit en mille ans forcer la moindre place 
Qui fit en Ifraël, "Veu que le grand pieu "Veut 
Luyferuirdîbouclier :ce Dieu,dy-ie,quipeut 
'D'vn foujftet renuerfertous les Rois de la terre, , 
Quipfènt comme toy luy faire ouuerte guerre. 

Toutainfi que la mer ne s'enfle,forcenée, 
Auffi tofi que Coré iette quelque halenee:. 

\Ains commence à blanchir,puis peu à peu croiffant 
Etfisflots comme monts,efcumeufe,hauffant, 
Enfin choquefes bords,Q* de fes ondes bleues, 
Ofe mefme attaquer les plus hautaines nues: 
Ainfi, ou peu s'en faut, les Trinces de cet ofi 
De colère & dejfit enragent auffi toft 
Qu'ils oyent louer Dieu : & tant plus le langage' 
Del'cAmmonite croift ,plus aufficroiftleur rage: 
Tellement qu'à lafin leur blafthemante "Voix 
Ofe mefiâe attaquer ï immortel Roy des Rois. 
Quontue(difint-ilsJquonhache,qùon deffece 
Ce traifire deftoyal, dont là langue traiflreffe 
Tour fauuer de nos mains le mîferable Hebrieu, 
Nous "Vient eftouuenter du "Vain nom d'vn faux Dieu, 
Matsfi tantfeulemen t de tes guerrières bandes, 
O Prince généreux ! vingt foldats tu desbandes, 
2 n moins d'"Vn tourne-main tout ce peuple mutin 
cA ton camp inuaincuferuira de butin. 
Haje mefcbantpoltron • Mais lors le Vifroy bouche 
Tarfin authorité leur murmurante bouche: 
Tuisparle à l'cAmmonite:0 Trophete effronté', 
Dy-moy quelle Sibylle, ou Tre-pié/a dicté 
Ces oracles certains f quel Démon ta fait croire 
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Second liure 
Que fur les Syriens Ifac aura Diéloiref 
lfiac quin'apourDieu qu'vnDieu qu'il a fionge, 
Vn Dieu qu'à fionplaiftr ton Moyfe a forgé 
Dans fon cerueau fantafque ,vn Dieu qui n'apuiffance 
D'ofterlfiacnytoy de mortelle foujfrance-, 
Auons-nous autre Dieu quele grand Roy desRois, 
Le Roy des Syriens, Perfeans, 0* Medoist 
Qui couurantde cheuaux la face des campagnes, 
Et d'efadrons arméZ^ les boffuês montagnes 
Raclera ces bannis,, qui d'Egypte efihapeT^, 
lniuftement iadis ont ces champs occupe^, 
Meur, meur, doncques mefchant: de ta langue fauffaire 
Et de ton double cœur recoy le deu falaire. 
Maïs, o fol, quay-ie dit^non,non ,f tof mon bras 
Dedans ton fingliilain ne fe fouillera pas: * 
Tu ne receuras point f tof la iufe peine • 
De ton iniufle faiél. Car en la mort foudaine 
Gif l'heur des malheureux, & la pafle Atropos 
Sous mefme tombe enclofl & leurs maux & leurs osl 
Ains, afin que iepuijfe, en allongeant ta vie, 
Allonger tes douleurs, ieveux qu'en Bethulie 
A cefte heure on te traine, ou tenailléd'ejfrois 
Tu mourras fins mou rir chafique iour mille fois, 
lufqu'à tant qu'auec ceux, quinuifibles tu penfies] 
Mifirable, tu fis outré de mille lances. x 

Mais pourquoy trembles-tu l mais pour quoy PAFIIS-tu? 
Tour quoy FEMBLE ton cœur de dueiltantabatut 
Si le Dieu que tu dis,eft Dieu: que ton 'vifige » 
De ta certaine foy nous rende tefimoignage. 

Lors vn Maiftre de QAMP^qui cède en dignité 
fA l'Ethnique Ty ran, mais no n en cruauté3 

Ce Payen,non Payen de mainte corde lie3 

Et diligent].'emporte auprès de Bethulie, 
file laifiant àfies gens quDn regret douloureux 
D'eftre au befioinpriuezd'vn CHEFIfi valeureux 
Tout ainfi le milan dans fin ongle crochue 
Le pépiant poulet emporte par la nue\ 
Cependant que là bas la clou-couquante voix 
En Dainfin rauyfils rappellemaintesfois. 

Les citadins Doyans iàproche des murailles 
La bande méfiereante,arment leurs dos de maiUesl 
L'vne main du bouclier, l'autre du coutelas: 
Puispourlieniraux mains, hardis courent en bas 
Plus Difte quvn torrent,qui des hautes montagnes 
'Bruyant, tombe à grandsfiauts dans les bajfies campagnes: 
Vennemy,regagnant fes efiais eftendars, 
V Ammonite captif quitte aux Hebrieuxfioldars 
L'Ammonite auec eux d'vne iambe contrainte\, 
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Bien que d'l>nfranc vouloir, "Va dans la ville faintle: 
Où ceint de toutes farts d'Vn peuple curieux, 
Dreffe droit Vers le foie, &fes mains&fis jeux: 
Puis parle en cefleforte, 0 grand Dieu \ quifrefides 
Sur l'immortelle Cour, qui d'vn frein iufie guides 
Le cours reiglédu fiel, & dontl'Efirit Viuant, 
Efiarspar tout ce Tout, Va ce Toutauiuant, 
le te rend, o grand Dieu, mille grâces deuotes, 
De ce qu auant mourir,fauorable,tu m'ofies 
D'Vntigefiauuageàu four m'entrer és RAMEAUX 

DE l'arbre, que ta grâce arroufie de fes eaux, 
Et qui malgré l Autan cy* la Bife flus forte, 
Seul, dans ce grand Verger le fruit de Vie forte! 

Et vous, fils de lacob,fours Dieu,ne penfi^p oint 
QfiVn defirde Vous ferdre ait réduit à cefoinéî 
Cet efclaue Ammonite : & quefous feinte mine 
le Vueille,defioy al, tramer voftreruineT 
Non, non, iefuis icy fourJIUOIR tefinoigné 
De quel bras l'Eternel A iadis befiongné 
Enuers Vosfàinéls ayeuls, & qu'il eft freft encore 
DE donner deliuranceau peuple qu'il adore. -

Que donc les flus bouffions de dix mille eftandars 
Que les horribles cris des Ethniques fioldars 
Ne glacent voftre cœur.Car quand toute la terre 
Enuoyroit contre vousfes enfans A la guerre, 
Pourueu que Vous Vueillie^ vofirefalut cercher, 
En la dextre diuine, & non au bras de chair, 
Sans doute,vous fer'eT^que lefang idolâtre 
De l'oft Affyrien rendra Mocmur rougeaftre, 
Sans doute,vous fere"^ de couards faits Vaillans, 
Et vaincre^,affaillis,vos hardis ajfaillans. 

Le bras du Souuerain ne Vous vient ore batre, 
•TOUR vous ferdre du tout, ains four Vos cœurabatre. 
Et four Vous faire Voir que le Cielfeulement 
Peut A vos maux cruels donner allégement. 
Comme le lis neigeux naifi d'vne herbe fuante 
Comme la rofe Vient d'vne efiinef oignante: 
Ainfi les flus fàinéls pleurs,les plus modeftes MŒURS 

Et la troufefidèle A la terre eftfimblable, 
Qui au lieu dufroment ne produit,mifierable, 
Que^ ronces & chardons,fi lefocFINS refos 
Ses mottes renuerfant ne luy flaye le dos. 
SFMAIS enfin l"immortel\qu\(fies dursféaux retire 
Soudain que le pécheur pour fes pecherfioufiire, 
Vous tirera defeine, & ceFERA four lors 
Que moins Vous attendrezjde Vous en voir dehors 
Couragjt donc,amis Vainquons Dieu far nos larmes 
JEthouiVaincrons après far nos armes les armes 



Second liure 
tout cet Vniuers. Que fi quelque vigueur 

Refie encor en mes nerfs, que Jt mon braue cœur 
Ne s'eft point enuieilly >auecquesmon vieil aage} 

Que fi i'^ty rien apris, auec Vn long Vfage, 
Je Vous offre employer le peu qui refile en moyt 

Pour maintenir Iacob, & défendre la Loy. 

M N D V S E C O N D L I V R E 
de la Iudith, • 
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N ce troifieme l iure, le Poëte reprefente î'opprefîîon 
de Bethulie, & l'extrémité en laquelle Dieu l'amena, 
pour donner entrée à fâ miraculeufe deliurance , fuy-
uant ce qu'il a accouftumé de faire à l'endroit de fon 
peuple, à fçauoir, de l'amener aux portes de la mort, 
pour l'en retirer contre toute efperance humaine, afin 

que tous confeffent que le bras de la chair, ny la fâgeffe du monde ne 
maintient point l'Eglife, ains la feule faueur du Tout-puiffant, auquel 
feul la gloire doit eftre rendue, comme de fait elle luy appartient auffi. 
Au relie, ce liure contient trois chofes principales^ En la première nous 
voyons les apprelts des afhegeans & afuegez pour affàillir, &z défendre: 
& fur leconieil donné àHolofernedecouper l'eau à ceux de Bethulie, 
vn alfaut furieux, lequel eft repouffe à grand" peine par les Iuifs. Pour le , 
fécond poinâ: , l'eau leur eftantoftee, s'enfuit vn extrême defolation, 
viuementdéfaite,d'où s'engendrent diuers murmures, gemiffemeris, 
& imprécations des affiegez contre leurs chefs, & danger de mutinerie, 
àquoylegouuerneurs'oppofe, & par fàges ôc fàinétes remonftrances 
taiche de fortifier chacun. Mais les petits ne pouuans ny voulans rece-
uoirraifon quelconque, ains demandans qu'on rendift la place, pluftoft 
que périr fî miferablement,0fias f e laiffe al ler , & par vn aduis emprunté 
delà prudence humaine promet rendre la ville au bout de cinq iours,fi 
quelquefecoursnefuruient. Voilal'epitafe & auancement delà tragé
die, reprefentee ordinairement en l'eftat & gouuernement de l'Eglife 
de Dieu au monde. Or comme tout femble eltrepreftà cheoir, Dieu fe 
monftre: & icy , pour le troifîefme poind , Iudith eft introduite, qui 
premièrement en fon particulier, par la leéture des fâin&es Hiftoires, 
s'accourage àdeliurer fa patrie : mais après auoir entendu la refolution' 
des Chefs, elle les appelle, & reprend grieuement, ayant en fa ville quel
que authorité à caufe de la grandeur de fa maifon. Eux s'eftans excufez, 
elleleur promet faire quelque chofe pour le public, fans rien vouloir 
fpecifier, ains dit feulement que fa refolution eftoit d'aller la nuicT: fuy-
uanteaucampdePennemy.. ' . . / 
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E TROISIESME LIV 
D E L A I V D I T H . 

Vpénible Thlegon la narine ronflante 
Souflfloitfuries Indois la clarté rougiffante, 
Qui reconduit le iour, quand le Payenfoudard 
Eueillé du tambour,prend la pique & le dard, 
Puis marche en ordonnance, & au combat appelle 
Les enfans indomptezfle la cité rebelle. 

Vn pré n'efl au printemps fi bigarré de fleurs 
Diuerfes en odeurs,en effets,en couleurs, 
Que lof efl bigarré de bandes, différentes 
En langues, mœurs, habits, en armes, 0* en tentes: 
Si que le vieil Cahoz, d'où nafquit l'vniuers, 
Ne fut onc compofè de membres plus diuers. 
En cela, toutesfois, tous s'accordent enfemble, 
Qifil faut faire la guerre au grand Dieu ,fous qui tremble 
L'Un & l'autre Tiuot,& dont la "Voix d'ahan 
Fait treffuer Caucaje & le cedreux Liban. 
Là les fiers nourriffions de la froide Hyrcanie, 
^Meflex^auec les fils de la double Arménie, 
Branlent leur chef creflé. Deçà le Parthe archer 
Effiaye en s'enfuyantfies fie fiches defcocher, 
Là le Perfè, orgueilleux d auoir en main l'Empire, 
Fait les efcailles d'o r defies armes reluire. 
Deçà le Mede Veut monflrer, qu'à faute d'heur 
Leficeptre il a perdu, non à faute de cœur: / 

Et que ny des habits la trop riche parure, 
Ny des ioues le fard, ny desyeux la peinture, 
Ny le long ornement defin poil emprunté, 
Ne peut ejfeminerfon courage indomté. 
Les Arabes heureux,ceux qui fur des ciuieres 
Promènent leurs maifons couuertes de fougères: 
Lesfiubtils Tyriens, qui la fuyante voix 
Arreflerent,premiers,furlefcorce du bois: 
LesJoldats deMoab, dAmnon, & Idumee, 
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Les peuples eftandus parla large ëlimee: 
Les docles Memphiens, & ceux dont les manoirs 
Sonfyoifîns du terroir desEthiopes noirs: 
Et bref, toute l'A fie eftoitcomme enfermée 
Dans leclos retranché de cefte belle armée: 
Etie Payen auoit dejfoubsfes eflandars 
Plus dépeuples diuers que ïtiebrieu de foldairs. 
Maisparmy tant de gens, qui les pfebrieux afijaillent, 
Les neueux d'Ephraim, comme apoflats,bataillent 
7)'v n cœur plus obfliné,& mettent toutàfac, 
Afin de n eftre plus reCognusfils d'ifàc. 
Tout ainft qu au printemps dans l'eau morne bonajfe 
Û'l?n viuier poifjonneux la grenouille "couaffe. 
Mais lë m oindre caillou luy fait perdre la voix 
Auffi toft que l'eftang il efmeut defon poids: 
Qependant~qù"vnepaix bien-hèutoit la ludee, 
De ceux-cy la confiance efioit recommandée 
Parmy la troupefiainéîe, & du Seigneurie loS 
Retentiflfoit tout-iour dans leursJàcreT^prôpos: 
Tellement qu'ils luyfoient comme ardentes chandelles 
Au milieu du troupeau des plus deuots fidelles: 
Mais foudain que le nom d'Holoferne on ouit, 
Ceflefoy tantprifee en l'air s'efuanouit, 
Leur bouche fe boucha, & l'ardeur enflammée 
*De leur zele indifcret vola tout enfumée: 
Voire pour vn peu d'orfouiHerentinhumalns 
Dans le fiangfiraternel leurs infidèles mains. 
p£é\ combien"}'oyons-nousdetels Ephraimites 
En ce temps malheureux qui viuent hypocrites 
Dans l'Eglife, tandis qu'î>n Zephyre clément 
Contre fa fainélepoupe haleine heureufement, 
St d'vn %elefiardé embraffent l'Euangile 
Cependant qu'il leur eft honorable,ou "Vtile? 
Mais fila chance tourne, & qultn Eure ennemy 
La batte par le fontfeulement à demy, 
Soudain, lafchesdecœur,ilsprenentautre route: 
Etfaijàns, deftoyaux,au grand Dieu banque-route^ 
Isfe font de fa Loyplusfiers perfecuteurs, 
Qu'ils n'enfurentiamaisfidelles T^elateursî 
Guerroyans l'Eternel d'Une Volonté pire 
Que iadis lulian, que Celfe,que Torphyrë. 

Aufificefl que l'Hebrieupar laTvague de l'air 
Voit du haut de fes tours tant d'enfeignes "voler, 
Et marcher contrefiby tant de gens en bataille, 
Qui iœ cernoyent de loin fa tropfoible muraille, 
llfepafme depeur, n'ayant autre recours 
Qu'au Dieu de fis ayeulsi d'où dependjbn fecours. 
Opere 9diJoit-il, Tere doux,de qui l'aile 

" I i i j 



Troifiefme liure 
Nous à tout-iourferuy d'vne efifaififie rondelle, 
Puis-qu'ore contre nous s'eft bandé t'y niuers, 
Tien-nous,o Tout-puiffantfoubs tonaiftecouuersi 

Ayantainfiprié'le Dieu des excercites, 
LeGouuerneur pouruoit defoldats lesgarites: 
Et quand T h abusfe cache en fon moitepiour, 
Ilfait auec cent feux de la nuiéî lin cler iour: 
Il veille au corps de garde, & croifant mainte ronde, 
Luy femble que Phœbe, l'autre lampe du monde, 
Pourhafter des Hebrieux, le trop haftétreffias, 
"Defes noirs palefireis haftepar trop le pas. ~ 
Le Payen au rebours croit quelle eft endormie 
Entre les bras chéris du beaufils de Latmie, 
Mais lesfiouhaits humains,fioibles,neptuuentpas 
Hafier, ny retarder des cieux le moindre pas. 
Auffi tofi donc qu'on vid ï Aurorefiafiranee 
Deffus nofire horifon ramener la tournée, 
Le Vifroyfitfonner mille eficlatans clerons, 1 

Tour reioindre en vn corpsfies efpars efcadrons, 
Qui de diuers endroits d'Vne dejfmarche ifnele, 
VindrentenuironnerlaTente coronele, 
Gomme autour du veneur nous voyons s'amaffier 
A certain cry du cor les chiensprefts à chaffer. 

Ayant en vainfiomméla vide defie rendre, 
il cercha deffité cent moyens pour la prendre. 
Icy lingénieux le Trépan aprefioit, 
De fafur fispiedsforts le Bélier ilmontoit: 
Icy de la 'Bricole ildreffioit le bandage, 
Deçà de l'Arbalefte il tendoit le Cordage: 
Il aprefioit icy le Corbeau Violant, 
Le brifeur Scorpion, auec le Pont-Volant: 
Il hauffioit d'autrepart,àpeu près iufquau nues. 
Des Baftilles de bois pour dominer les rues. 

Lespuiffians Cfaftadoursfont ores emprejfe^ 
A combler defaffine & de rocs lesfioffizi 
Ores couuerts depoudre, & accable/fde peine, 

Font d'vne pleine vn mont,& d'vn mont Vne pleine: 
Or cauent des clapiers pour mettre au deffourueu •-
Lesfoldats dans lefortparVnfientier non veu. 
Ces guerriersfont commis pour dreffer des efchelles 
Et tromper en montant les fourdesfentinelles: 
Et ceux-là pourfiaper les autres font commis 
Pour confibmmerparfeu lesportaux ennemis. 
Toutesfois la plus part fè tient coye en bataille 
Tour aller à l'afjaut, foudain que la muraille, 
Foudroyée du choc de diuers infirumens, 
J\4onftrerapat*dehorsfes plus basfondemens. 

LàMarslerafe-tours,làl'aime-fangBellone ) 



de la Iudith. 
Les plus lafichesfioldats déjà rage éguillonne: 
Là des fougueux cheuaux les clefs hannijfemens, 
Là des félons Tayens les confus hurlemens 
^Mènentun bruit fi'grand,que le ciel en refibnne, 
La terre en retentit, & l'enfer s en ejlonne. 
Or Dieu qui fait le guet dans ï ëfchauguette aftres 
D'un œil tout iour ouuertpour la troupe facreej, 
cAyant pitiéd'lfiac,dans moins d'l>n tourne-main~ 
Bouleuerfe l'arreft de ce Prince inhumain, 
Faifitnt que tous les Chefs des braues Moabites, 
Des forts Idumeans, & desfers (^Ammonites 
Luy remontrent cecy: o Prince lainpis ïejfroy 
De tout Roy porte-ficeptre, & qui donnes la Loy 
Al'efilaue~)>niuers,nerenge ore en bataille 
Lesfioldats pour forcer de Iacob la muraille, 
Caries piques, les dards^ les eftocs, les boucliers, 
Les traits, & les efiieux ne les rendent f fiers 
Que ce rocfourcilleux,dont la fige nature 
Tour éternel rempart leurs forts rempars emmure. 
Que^ tu ne peux monterons te faire pluftojl f 

*Un degré de corps morts, & difiner ton bel ofl. 
Le Vainqueur nef vainqueur cjuand le gain ne fùrmonte 
La perte défis gens,& la gloire la honte. 

Princefige & l>aiUant,le peficheurefi bien fit, 
Qui hazarde vn reth dor pour pefihervn chabot, 
Et le fàint ornement d'une riche tiare 
Sied malÀeffius le chef de celuy,qui,barbare, 
Préfère le trefias de plusieurs ennemis 
Au defiréfalut d'ynfieul de fes amis. 
Tu peux feigneur,tupeuxfans luy liurer bataille, 
Etfiansperdre vn des tiens domtercefie canaille, 
Occupant le fiurion caché dans ce troupeau, 
D'où le rebelle Hebrieu puifie toute fon eau, 
Quiminéparla foifi, ne fie pourra défendre, 
Ainçois la corde au col à toy fi viendra rendre. 
Le généreux lion ne s'attaque iamais 
Qu'aux animaux quifontgénéreux eflimés. 
lupin va deflachant fesflefiches enfibulftees* 
Ou furies rocs d'Atlas, oufuries monts Rifiees, 
EtleSu trouble-ciel choque plus roidement 
Vn baftiment royal qu'Un petit b animent: 
Aufii tu ne dois point faire efifiay de ta force 
Contrevnfoible ennemy, quifiy-mefinefiefbrcel 

Seigneurie n'efl la peur, & moins l'extrémité 
Ou nous y oyons réduire vne amie cité, 
Qui nousfait renuerfir tes emprifisguerrières. 
Car auant que quitter tes heureufies bannières, 
Pour toy nous defifirons tous les Dieux immortels:, 
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I j 6 Troifiefme liure 

» 

Pour toy nous briferons leurs encenfezjiutels: 
Pour toy nous franchirons le Tiuot Antarctique, 
Et l'éternel glaço n de la contrée, Aréltique, 
Pour toy nos bras hardis entreprendrons d'ofter 
Le trident à Neptune, & l'Aigle à îupiter: 
Pour toy lefils cruel n'eftargnera lepere, 
Ny lepere lefils, ny lefirere le frère. 

Holoferne quifinge à vaincre iour & nuiél, 
Remafihe ce confeil : & remarché lefuit, 
"Depefrchantfur le champ vne gaillarde troupe, 
Tour occuper les eaux de la prochaine croupe. 

L'Hebrieu qui recognoit, que cefte eau tarifant, 
Sa liertufi tarit, d'l/n viftepas dtficend: 
Et courageux, s'oppofe à la bande annemie 
Qui y eutfairefeicher lefurjon defa vie. 

Le Pay en combattant pour renom acquérir, 
Vffebrieupour ne vouloirfins fe Venger mourir, 
Se 1> ont antrecho quant d'vnefi grande rage, 
Qj/orle Pay en s'enfuit, ore tournant vijâge, 
Suit lennemyfuyant : or l'Hebrieuperd le cœur, 
Et puis "Vinqueur rauit la victoire au Vainqueur 
Si qu'ilfimbleà les voir,que lafaueur diuine 
Nefiait de quel cofté, douteufe, elle s'encline, 
lufiqu'à tant qu'lfrael couuert de toutes pars 
D'yn nuage de traits, s'enfuit dans fis rempars: 
Comme le pèlerin, que lagrefle & l'orage 
Surprend en vne plaine, interromptfin Vë^re, 
Et moite & dégoûtant s'en va vifte cacher 
Sous le toicl naturel de quelque creux rocher. 

LeJ?ayen lepourfuit, &prefquepefie~mefle 
Se lancé auecques luy dans la citéfidelle 
Tar le portail ouuert.Lorsfie fait "Vn grand bruit, 
Et le peuple eftonné de rué en rue fuit, 
Outrgeantfes cheueux,&defichirantfa face, . 
Commefija l'Ethnique auoit forcé la place. 

Couards,oufuyeXffious fheiquelleautre cité, 
Quel mur quel fort l>ous refile,ayant ce Fort quitéf 
Meipenfe'Xffvous trouuerpour•fituuerl>oftrevie> 

Dans cefte "Bethulie vn autre Bethulief 
Las ! fi vous nepouueTfrefifieraux efforts 
Du pay en,cependant qu'il eft encor dehors, 
Hé ! comment pourre^-l^ous luy faire refifiance 
Quand il aura gaigné voftre propre defince. 

Le peuple ainfi tancé du chef court au fecours 
De Cambris & Carmis, quifieruent de deux tours 
A la porte ajfaillie, & qui vaillans fouftiennent 
Prefque tout l'oft Payen : en leurs dextres il tiennent 
Pour deux lances deux mas~ls ,ils ont au col pendus 



delaludith. 3 7 7 

les enfans* 
de Die» 
ont quel
que relaf. 
theafin de 
recognov-

flre la 
rham de 
leur pere 
& s'Apre-

fer a plus 
griéues ef-
jpreuues 
pour eflre 
tant ping 

f oujîerà 
on efcient 

leurs ex
cellentes 

efmer-
ueillables 
délivran
ces. 

Viue DE-
FCRIPTION 
DE U MI-
FERE D'VN 
PEUPLE 
AFIIEGÉDE 
LAFOIF, OU 
D'AUTRES 
TELLES NE-
CEFÎITE^ 
D'VN EN-
NEMY PRO-
PSFANT. 

T)eux grands boucliers d'acier Jeurs corps font défendus 
JS[onpar deux haubergeons,ainfois par deux enclumes 
Et fur leurs morions ondoyent deux grand plumes: 
Ilsfont égaux en aage, ils font égaux en cœur, 
Et leurs corpsfont égaux en force & engandeur:-
Tels que deux verdspeupliers,qui'Jbeffons, dans les nues. 
Cachent également leurs te fes non tondues 
Sur les riues d'vn fleuue,<&fecoueTfdu vent, 
Comme S f'ères germains s entrebaifentfouuenî. 

Les Ethniques voyans arriuer à lafile ' > 
Tant d'Hebrieux pour garder la porte de la lille, 
Rompent leur entreprife, &prefque defbandez^ 
S'en retournent aux lieux qui leurs font commande"^. 
Quand iepenfeaux malheurs dont la ville affiegee, 
Fut miferablement trente iours affligée 
<Un afftz trifie chant ie ne puis inuenter 
Pour fi grande trifieffè au vifreprefènter: 
Ma main tremble d'horreur, & comme de couflume 
Sur monfàcréfueillet ne peut guider fa plume. 
'Bien efivray que mesyeux,qui l'arroufent de pleurs, 
Monfire quefin fujet efifécond en malheurs. 

Eff rit,dont toutefpritprend mouuement & vie, 
SFIRIT qui dénouas la langue à Zachayîe 
Et qui FIS,pourfemer ton nom par l'vniuers 
Parler par tes heraux cent langages diuers, 
Guide ma plume laffe ,enfie-moy le courage 
Stjay qu'à ton honneur I acheue cet ouurage. 

"Bien qu'Ifàcfit défia cerner de toutes pars, 
TD'ln monde,®* non d'iw camp fies tropfoibles rempars, 
il S'affeuroit de "Voirpar la longueur du fiege, 
Non moins que l'ajfiegé,mine cil qui l'ajfiege. 
Mais fitofi quffoloferne eutfiai files tuyaux, 
Qui féconds ,pouruoyant lafàincle Hlle d'eaux, 
Las ! tout ceferme eflfoir,tout ce braue courage 
Se tarit tout d'vn coup auecques fon breuuage. 

Maïs les Chefs prefèrans aux chaines le treffas, 
Donnent aux citadins ce qu'eux-mefines n'ont pas, 
Scauoirefi LIN eflfioir que les eaux conferuees; 
Tant és auges communs qu'ES cifiern.espriuees, 
Suffiroy'entfans cercher breuuage en autre part, 
"Tour abreuuer long temps le peuple & le foldart: 
Défait le Magiflrat auecfes chiches coures 
Deparcefle boiffon aux comburgeoifès troupes: 
Douce boiffon,qui peut quelques iours fuflenter 
Le corps des affiege^, non leurFOIFcontenter. 
Ces auges ejpuife^, l'altéré populaire 
'Defcouurent maint canal: & pour 1 ne onde claire 
Goulujjumeà longs traitS\le bouillon d'~VN efgout, 

U iiij 
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Troifîefme liuré 
Tpur vnpeufàtisfaire à lafoif, non augoufi, 
Et de qui la vapeur pefteufiement infeéle 
Fait toft boire au beuueurles eaux noires duLethe! 
O peuple malheureux quiCens le durtrefias 
Four peu boire, ou trop boire, & pour ne boire bas. 
A qui le fie défaut & lhumide abondance 
Tortent, bien qu ennemis, vne égale nuifance: 
A qui lapafefoiffait guerre dans le corps 
cAuffi cruellement que ïEthnique dehors. 

Ce miferable Fort n a coin,h aie,ruelle. 
Où la H?arque ninuente Vne façon nouuelîe 
De meurtrir les Ffebrieux, &pourfigne de dueil 
N'arrache aux plus confans quelque larme de l'ail, 
Si ce peu de liqueur qui dans leurs cerneaux refle, 
Suffit pour leurfournir vne larmefunefie. 
La le vieillard fie plaint qùvnfioldatinhumain 
Luy a tantofi rauy la boiffion de la main. 
Mais la foifdeffeichantfon gofier0fis Veines, 
Enfiemble eftaintfà vie &fis complaintes Vaines. 
Icy l'auanturierdansfin Ventre reprend 
L'eau mefme,o creue-cœuriquefin ventre refipand. 

Icy la trifie mere auecques fa fialiue 
Son enfant demy mort fur la couchette aViue* 
L'amie iointicyfin dernierfioufement 
Aufioufement dernier defon treficher amant: 
Car la cruellefoif Venue de Cyrene, 
(Ou elle Vit tout-iourfur la brûlante arène,) 
Tirant Vn pied de langue,ayant l'oeil enfoncé, 
L'eftomach tranfiarant,le Vifkgefoncé, 
Le corps maigre 0* léger, & dont lespaf es Veines, 
Non d'vn fiang chaud-humide,ains defoulfiefont pleines, 
D'Vnpolmon Venimeux parla villefoufloit 
Vn vent qui du profond des enfers s'écouloit 
Es artères Hebrieux,faifantfioubs chafque porche 
Reluire obfcurementVnefunèbre torche. 
Tellement que le Ciel qui Void tant de douleurs, 
Ne peut plus retenir la courfe defes pleurs, 
Etioindroit Volontiers fes larmes à ces larmes. 
S'iln'eftoit empefichéparle grand Dieu des armes! 
Et moy-mefine qui pleure, O* ne puis toutesfois, 
Tant de pleurs exprimer d'Vne façon de voix, 
Couuriray ces mal-heurs du voile defilence: 
Imitant en mes Vers lafiauante ignorance 
DuPeintre,qui iugeant quefis mortes couleurs 
Nepouuoyentexprimer lespleureufes douleurs 
Du Roy (frec, quiVoyoitfiacrifierfia race, 
Couurit d'vn noir bandeau la paternelle face. 
Tandis ce peu d'Ffebrieux,qui d'Vn telfieau reftoyent 
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Contre leurs trifles chefis,mutins,fie tempeftoyenr^ 
Crians à plein gofier;QuefDieuface iuftice 
Et de noftre innocence 3& de voftre malice: 
Que^ Dieu iettefon ail fur les calamité^ 
Ou vos mefchans confeils nous ont precepiteT^. 

Si Dous eujfte^, fait paix auec ce braue Prince, 
Tluftoft quilmiftlepied dans la fainte Prouince, 
Heureux & trop heureux nos yeux ne Derroyentpas 
De nos gages plus chers les auanceT^treffas; 
Las l quel confort nous refte f o ville mifierable^ 
V ennemy qui te ceint t eft doux & pitoyable 
Lçi tiens tefontcruelsi il te Deutprefieruer, 
Les tiens te veulent perdre : il tafche confieruer 
La Die de tes fils: & tes fils au contraire 
Courent tefte baiffee à la mort volontaire. 
Seigneur, nousfçauons bien que nos aéles mefchans 
T'ont fait or defgainer lesglaiues plus trenchans 
"De ton ire embrafee, & qu'a bon droit tu iettes 
Sur nos, Chefs defioyaux tes meurtrières fagettes. 
Mais toy qui ne retiens longuement ton courrous} 

(Mefme contre les tiens) ayepitié de nous: 
Change le fol deffiin de ceux qui nous conduifint 
Stles Payens coufieaux contre nosSaints aiguifient: 
Oufiay que pour le moins outrezjle mille dars, 
Nous mourions de la main des Ethniquesfioldars3 

Sans que le long venin d'vnefioifpaliffiante 
Nous conduife au cercueil d'vne mort languiffante* 
Mes frères bien aimez^, c'eft nofire fieul deuoir 
(Reffond legouuerneur) non le defir de Doir 
La race d'Abraham peu a peu confumee, 
Qui nousfiait oppofer d fipuififante armée ̂  
Si Dous eftes en peine , auffi lesfommes-nous 
Car en mefme nauire embarque^auec vous 
"Nous couronsfur mefme onde Dne mefme fortune: 
(fommun eft nofire mal, noftre perte eft commune. 1 

Commun communfiera leplaifir, lors que Dieu 
Aura des mains d'Affurfiauuéle peuple Hebrieu: 
Ce qu'il fiera bien toft, fi voftre impatience. 
Nefiert comme â'obftacle au cours defa clémence. x 

Doncques n'eftriue^point auec léTout-parfait; 
Depende^du grand Dieu} qui fait tout ce qu'il fait 
Pour le profit desfiens : & qui fa chère Eglife 
Tout-puifant,remettra,quoy qu'il tarde,enfranchtfie. 

L'archer laiffefbn arc quelquefois défendu 
Otieux. % pendre au Croc: afin que retendu, 
Et luné d'Dn fort bras plus roide ilfe desbande, 
^Pouffant le trait léger d'Dne force plus grande; 
Tout ainfi ï Eternel tient aufiin tout exprès . ' 



Troifiefme liure 
Long temps fa main oifiue , afin que puis ap tes 
Il martelie plus fartfur ceux dont l'impudence 
Abufie des trefbrs defit granct patience: 
Quidu premier abord à toute iniquité 
(Comme ilfiemble aux mefehans)promet impunité. 
<JMaïs parla pefianteur d'Vnfieuere fùplicei 
Repare les délais defia tarde iufiiee. 
Semblable à l'vfurier, lequel tant plus attend 
Lefouffreteux debteur, fiait le debte plus grand. 
Que fi le Haut-tonnant d'Vne mort exemplaire, 
Courroucé ne punit ce Vifroy téméraire, 
Tout ce grand amas d'eaux, quefous&fus les cieux 
Sa mainfige efiendit,peut-il,feditieux, 
Secouer fon iougfàint ,fi bien que d'Vne oreë 
llrien puiffe humeÛerla campagne altérée? 
Nort, non : bien que leciel,ferain de toutes pars', 
Nepromètte rien moins quepluyes & brouiUars: 
Il rendra parfies pleurs bien tofi ta terre humide, 
Comme au iour que Saulpritleficeptre Ifacide, 
Caries cieux eBoilleT^, & tous les elemens 
Sont les exécuteurs de fes commandemens. 

<JMais le peuple opprefié & defeifey* de ragé, 
Tremiffant ey pleurant,fes Chefs ainfinoutrage: 
Saint peuple, hé ! mourrons-nous, mourrons-nous, ofolàars, 
Tourafjouuirlesyeux de ces traifires Vieillards? 
Mourrons-nous à crédit,pour plaire à cesfols-fages 
Qui fe font, o pitié \ riches de nos dommages, 
Au prix de nofire fang defirans acquérir 
IJn louable renom, qui ne puiffe mourir? 
Non, non : rompons plufioB cefie chainefièruile 
Dont nousfiommes lieT^jprenons de nofire Ville 
Le gouuernail en main, & deliurantee Fort, 
Sages deliurons-nous des frayeurs de la mort* 

Comme le médecin preffépar le malade, 
Qufdans le liéî tremblantfie chagrine, mau-fade, 
Permet bien quelquefois ce que l'art ne permet: 
Tout de mefme Ofias, importuné, promet: 
De deliurer ce Fort, s'il ne fent,miferablei 

La main du Tout-iourgrand dans cinq ioursfècourable. 
Ifiac lors dupaffiéprend le dur fouuenir, 

La douleur duprefintjapeur de ïadùenir. 
D'autant que s'ilriauient commefion Cœur defirey 

Au moins de plufieurs maux il éuite le pire. 
Mais cependant ludith, qui verfè inceffamment 

Defesyeux deux ruiffeaux, tefmoins defin tourment 
Ore d'Vn trifieaccent leTout-puiffant reclame3 

Or dans vnfiaintfueillet va repaifirefion ame. 
La prière luyfiert pour guinderfies ejprits 



* de la ludith. 
Sur les deux les plus hauts : & lesfacre^ eferit $ 
7?'~y» iardin ,pourcueillir quelquepropre racine, 
Qui defon poignant foin porte la médecine. 

Lijànt donc là dedans ludith , non par ha^art, . 
Ains par le vueilde Dieu, Je rencontre en la part 
Ou le manchot Hehrieufafchéqu'lfacfe courbe 
Si long temps fous le ioug de linfidelle tourbe, 
En parlant ,]rape Eglon:&fait du Royalflanc 
Sortir à chauds bouillons & la vie & le fang. 
Où plus quelle relit ce fait, plus elle admire 
Laprouejjed'Ahod,&brûlante, defire 
"D'imiter fa vertu. Mais la couarde chair 
ZJientpar mille difeoursfon dejjein empefeher, 
Luypropofant tantofl l'énormitédu crime, 
Or tapeur de la mort, or des dangers l'abyfme s 

Oufon honneur s'expo fe : & que quandj>ien cefait 
Enfaueurde lacobplairoitau Tout-parfait, 
Qu il requiert l>n bras mafle,& non ~yn bras de femme 
Apte pour manier lefufem, non la lame. 

Cependant que ludith auec ludith débat, 
Vnventelet s'efmeut ,quicefueilletabat, 
Et le fuyuantdefcouure: ou lahel courageuje 
Enfonce vn fer aigu dans la tefle orgueilleufe 
Du Toy en, qui fuyant du camp pfebrieu l'effort, 
Rencontre, malheureux, en l'ajyle la mort, 
cAprenant quvn Tyranpeut bien parfa malice. 
Fuyr, non euiterla diuine iuflice. 
Cet exemple dernier flfort acouragea 
La craintiue ludith, quelle eufl voulu de fa 
Tremper aufang Pay en la Itengereffe lamé, 
Tour d'vn corps f mefchantehaffer la m?jchante ame. 
Mais tandis quelle cercbe& recerche àparfoy 
Quelquefubtil moyen pour meurtrir le' Vifrroy, 
Elle oit, par le rapport dï^ne ~yoifîne Dame, 
L'arreft des ajjiege^ : toyant ellefepafme. 
Puis pour couper chemin aux prepare^mefehefs, 
Toutfbudain elle fait cheZffoy "Venir les Chefs 
Où qe mots aigre-doux ainfin elle les tance: 
Hé quoyïvous voule^donc limiter la puiffance • 
Du Pere Tout-puiffant ? & captiuerfes mains 
Dans lesfrefles chainons de vos confeils humains* 
luges fans iugement, vous voulez loypreferire 
Au Dieu, prejerit foy-mefme au celefle empire: 
Vousvouleçafferuirfous la courfe du temps 
L'autheur des iours, des mois,des faifons,& des ansï 
Ne~yous abuje^point : la diuine puiffance 
M a point fes bras liezjdaucune circonflance. 
Dieu peut tout ce qu'il "y eut, Dieu "yeut tout ce qu'il doit. 
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Troifiefme liure 
Dieu doit toute faneur à cil qui marche droit 
Mais, Pères, ce qui plus mon eftpoir mort auiue] 
C'eft que ce Fort heureux ne ceint homme qui Viue 
A la mode Payenne, & qui oigne les mains 
Deuant les Dieux muets du refte des humains. 
Tous peche^Jontpeche^ : mais ce péchéfirpajfe 
Tant d'énormes forfaits, dont noftre aueugle audace 
Fait guerre aufàcré ciel : car par luy le Seigneur 
Eft comme dégradé defes titres d'honneur, 
Tourles communiquer aux pierres ci7^elees> 

Aux troncs, aux mafifes d'or fubtilement moulées 
Tuis donc qu'IJac eft net d'vn fiflàlepéché, 
Ayonsfuriefecours de "Dieu noftre œil fiché: 
Penfons, helas \ comment la Iudee sefl>erduë _ 
Sur nos deportemens tient plantée fis, veut: 
Tenfbns que tout lacob en cefte aduerfiite 
Suyura noftre confiance, ou noftre lafcheté. 
Tenfons quefon autel,fes maifons ,fa cheuance 
Sont après Dieufonde^deffus noftre Vaillance. 
Penfloyis que nous gardons la porte d'IJraél: 
Et que ïouurantfitoft a ce Prince cruel, 
Qui hait plus que la mort les neueux Ifacides, 
T{ousferons reputeXjraiftres &parricides. 

le ne puis, ny ne veux(reffond le gouuerneur) 
Nier que nous n'ayons offencé le Seigneur. 
Fol eft noftre confeil, noftrepromeffe eft folle: 
Mais quoy nous ne pouuonsfauffer noftre parole] 
Mais fi tu te reffiens de nos communs malheurs. 
Si trifte, tu ne peux d'vn œilfec voir nos pleurs: 
He ! pleure nuiél & iour, pleure tant O*foupire] 
Quejespleurs & foupirspuijfent appaifèr l'ire 
Du lugefouuerain, qui en touteflaifon 
Oit des cœurs abatus la dénote oraifbn. 

le veux (dit-elle alors)JiDieu meftfauorable] ' 
DefiàffiegercefortparVn coup mémorable. 
Ne m'enquereQlus outre : attendezfèulement 
De mon hardy deffein l'heureux euenement: 
Et fi toft que la nuiél brune eftendra fiés ailes, ^ 
Permette^moy d'alleraux champs des infidellef. 
(jegrand Dieu, reftond-il, des inuaincus Vainqueur^ 
Guide par fon efi^rit ton pied, ton bras, ton cœur. 
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^ ^ ^ ^ f e A Vclith fuyuant la pronieffe qu'elle auoif faite a u x Chefs 
WrePî P*̂ » d e s a ^ i e § e z dedans Bethulie , elle fe munit des armes 

m B I propres de l'exécution de fon entreprife 5 à fçauoir dé 
Êmm I§Pj| l'inuocation du nom de Dieu, & d'vne iain&e refolu-
^^^JSS! tion

 à. deliixr-elr fà patrie de la main du Tyran , lequel el-
\Q délibère renueffer par la douce & belle apparence de 

fon port & vertement. Au fortir de la ville pour entrer au camp de l'en-
nemy, noftre Poëte introduit à propos vn des principaux difcourant à 
vn autre, de la race, nourriture, inftru&ion, mariage, mefhâgc, Ôc vu 
duité de Iudith, laquelle eftpropofée à toutes filles & femmes honne-
ftes pour vnfingulier patron de toutes vertus. E f t a n t entrée au camp, ôc 
menée à Holoferne, il veut fçauoir qui l 'amenoit, & donne audience à 
celle fage vefue, qui par vn langage propre le fçaic mener fi bien du pre
mier coup, qu'elle luy perfuade ce que bon luyfemble,& obtient con
gé de pouuoir fe retirer toutes les nui&s à vn prochain vallon pour prier 
Dieu: ce qu'elle exécute auffi la nuicl: fuyuante , demandant force au 
Tout-puifïant pour fïiyure & exécuter tellement fon delîein, qu'en ex
terminant le Chef, elle desface d'vn coup toute l'armée profane : exem
ple monftrant que l'entrée ôc la fuite de toutes entreprifès hautes, doy-
uent eftre fondées fur la fàueur ôc ardente inuocation de Celuy, fans le
quel toute fageffe, & force humaine n'eft que vent : Ôc qui au contraire, 
peut exécuter par les plus foibles inftrumens du monde des chofes in
croyables ôc incomprenables à l'entendement humain. 

K K 

l 

/ 



LE QV A TRI ES ME LP 
D E L A I V D I T H. 

lud'ith fe 
fortifiant 
du cojfé de 
Dieu mon-, 
prqnefa 
deuoti 
fi de lie priè
re eji le 
bouilierey 
leglatue 
del'Eglife, 
pour Sou
tenir ey 
défaire fes 
ennemis. 

Tous les 
dons que 
Dieu com
munique 
aux fens, 
en particu
lier, doy-
uent ejlrt 
employé^ 
a l'^tue-
nement d( 

fon hon
neur, ey à 
la confer-
uatimde 

gf^^^ l T ET fait cependant ruiffeUerfies deux yeuxy 

Atterrefes genoux dreffieVers les cieux 
Ses innocentes mains :puis ainfi Dieu réclame; 
ëfialant deuant luy les fecrets defon ame: 
Dieu, qui iadis armas d'Vnglaiuepuniffeur 
<JMon ayeul Simeonpour reuancherfafiœurl 

Mets-moy ce glaiue en main , afin que i'en punijfe 
Qe Tyran qui fùrmonte vn Sicbem en malice: 
Quf ne fe contentant de fouiller le fiaint liSî 
Des chaftes marie^, exécrable, abolit 
Ton fàintf Nom de la terre ,& defire, idolâtre, 
Le Temple de Solyme à fleur de terre abatre*. 
Satrape ambitieux, dont l'ejfierancegift 
Sur cent mille Cfuerriers que fa dextre regifi:, 
Sur cent mille cheuaux, qui d'Vne ongle fuperbe, 
Defirans le combat, de cent bonds foulent l'herbe: 
Né croyant que c'eft toy qui palme les cheueux, 
Et enchaînes les noms de ceux-là que tu veux: 
Qui les forts affoiblis , & les foibles renforces. 
Qui romps en l>n moment des plus grand Rois les forcesl 

Foy ffoy donc ,o bon Dieu: que fes charme^effrits . .. . 
Dans les tours anelez^ de mes cheueux foyent pris: • 
Foy, que mes doux regards feruent d'autant de flèches 
Pour faire dans fon cœur mille amoureufes brefches: 
Fay que ce peu de grâce & ce peu de beauté 
Que tu m'as departy trompe fa cruauté: 
Fay que de mes propos le fiateur artifice 
Surprenne dans fies laqs fa renarde malice, 
<JMais Seigneur yfay fur tout, que ce mien bras iiainqusu^ 
Soit des peuples Tayens & le fléau & la peur: 
cAfin que tout ce Tout fçache que nofire race 
Eft couuerte à jamais du rempart de ta grâce: < 
Et que jamais Tyran m s'eft pris contre nous^ 



de laludith. 
Qu'enfin il n'aitfenty l'aigreur de ton courroux.-
O Dieu ifay que pas vn de l'armée profane 
Ne reboiue iamais l'Euphrate ne ÏHytane. 

, Ainfi prie ludith auec millefànglots 
De fin difcours deuot entrecoupant les mots, 
St quitte fur le tardfes chambresfolitaires, 
Riches des dons d'Ophir, 0 desprefins de Seres! 

Diane aufont d'argent, o Reine de la nuiél, 
T'ofis m bien monfrer tandis que fa bas luiél 
L'afirefiainélementbeau, qui d'Vn afieùl contraire 
Enfin plus clair midy fait Vergongne a ton frère? 
Bien qu'au deficeu du peuple elle Vueillefinir, 
Les perles la font voir, 0 les odeurs fin tir: 
Lemufc 0 l'ambregris,par quellieu qu'ellepafiè 
Laiffentd'elle long temps vne odorante trace. 
Surfonfiont decryftal Vne efiarboucle luit, 
Qui fait parfis rayons luire l'obfiure nuiéî. 
Vn crefie àfils et argent agencéfurfa tefte, 
Aîeu d'Vn Zephire douxfur l'efiaule voleté 
Dor liefis poils d'orfon col blanc ef cerné • 
D'Vn carcan de Saphirs, 0 de rubis orné. 
Afin oreille pend Vne perle plus riche 
Que celle qu'auala laPrinceffepeu chiche 
De Ademphe aux hautes tours.S onfin blanc 0 * douillet 

'Eft à demy couuert d'vn tranfiarant colet. 
Lafoye de fa robe eft de couleur celefte 
Qouuerte haut 0 bas d'Vn reth d'or,0 le refle 
Defes habits pompeux eft digne du beau corps, 
De celle qui d'Euffarate entoure là les bords, 
Car encor qu elle fut la mefme modeftie, 
Elleauoitempruntéfis habits en partie ~" 
Des dames de grand lieu -.partie pris des fiens, 
Tour deceuoir bien toft le Prince des Payens. 

Cependant Achior, qui veille au corfs de garde, 
Voyant marcher ludith, mefme à heure fi tarde. 
S'informe de Carmis, qui la veilloit auffi, 
Qui eft celle?ouVa-elle?0 quel gaillard foucy 
Lafaitainfiparer en temps fi déplorable, 
Et dans Vne cité de tous points mifierable? 
Naguère (dit Carmis) dedans nofire cité 
Floriffoit Aderaris homme d'authoritè, 
A qui pour tous enfans Dieu donna ce fiefille 
Tour combler de bon-heur fa Ville, 0fit famille, 
h Les pères de ce temps trauailient ame & co rps 
Pour chich es,entaffer,threfbr défi us threfiors: 
Et n'ont foucy d'orner de doéîrine 0 * fàgeffe 
Ceux qui font héritiers de toute leur richeffe: 
Semblables a celuy qui tientfiigneufimenf 
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Quatriefme liure 
Dans le coffre pliéfon riche habillement, 
Tandis quefon corps nud,pour qui la robe il garde 
A la pluye, au frimas, à lagrefle il hasarde. 

Mais comme vnlaboureur cultiue Vn champ acquis 
A grand frais, & des frais comme d'vnfoin exquis 
Il l'efhierre tantoft, or dufoc ille raye, 
Ores illefoffoye, ore il coupefa haye, 
TSl'en départantiamats ny le fer ny la main: 
Mais fur tout eBfoigneux d'yfiemerde bon grain, 
Afin que quand t Eftéfera iaunirfes plaines, 
Il fiepuiffe payerdefesfrais &fes peines. 
Et comme vnepucelle a foucy d'vn œillet. 
Quimefme auantfàifon commence, Vermeillet, 
Sortir hors du bouton, arroufant à toute heure 
Le iardin portatif, clou il prend nourriture, 
Afin que fes beaux plts, quelques fois eftalez^, 
Ornentfia gorge blanche, oufies poils aneleç. ' 
Le prudent Merary, met toute diligence 
A façonner les mœurs de cefte molle enfance: 
çAfin qu'enfes Vieux iours il en puiffe tirer 
L'honneur & leplaifir qu'on enpeut defirerr 

Carfittofl que fa langue & bégayante & molle 
Commença prononcer Hndiflinéle parole, 
Il ne luy vint apprendre fainfi quefontfouuent 
Les pères dauiourd'huy) des propos plein de vent, 
Ainçois le Decalogut, ou quelque oraifonfàinéle, 
Afin qu'auec le laiél ellefiucça la crainte 
Du tout-puiffant ouurier: ce qui ne fut fans fruit, 
D'autant qu'enpeu de temps lapuc^Ueproduit. 
Fruits dignes d'vn tel grain : & cefte nourriture 
n?eu à peufe changea en vne autre nature. 

Ainfi les cuits Vaiffeaux retiennent longuement 
La faueurdes humeurs que du commencement 
Ony Verfe dedans, zAinfi laVieille branche 
Se plie Vers la part , où nouuelle, on la panchel 

Ainfi de leurs bas ains les Ours, les Cerf s,les Loups. 
S'accouftumentpriue%, deviureparmy nous. 
Dés qu'elle eut dou^e fois dou^e Lunespaffees, 
Ses mœurs furent encor beaucoup mieux compaffees. 
Car lepilote expert n'eft pointfi curieux 
D'euiter en finglant le paffage odieux 
î)u deftroit Cyanee, ou la Syrte areneufe? 
Ou des flots Capharois. la riue periUeufe, 
Que,fagè, ellefuyoit les femmes dont le nom , 
eftoit tant peu taché definiftre renom: 
Sçachant que des mefcha ns la trop longueaccointance 
Empefte les plus flains. Et bien que linnocence 
Demeure faine & faune, on nepeutguarent[r 
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Son nom du bruit commun trop fujetà mentir 
Car fréquentant tes bons comme bons on nousprije: 
Et hantant les peruers }comme eux on nous meft>rife* 

La pudique ludith és bals ne demmroit 
lufques à la minuiél elle ne difcouroit 
Defeflin enfeftin , ou bien de rue en rue' 
Tourltoir, & pour enfemble eftre des autres feue, 
Ains,plufioftfçachantbien quDn defir imprudent 
1)'eftre veue, & de "Voir,alla iadis,perdant 
La ttotiere Dina ,& cent autres femblables, 
Qui ont deshonoré leurs maifons honorables, 
Sage ,fe contenoit dans thoftel paternel, 
ffhafquefioir & matin irtuo quant l'Eternel. 

Tout le refte du iour (pitoyable nourrice 
T>e fes vieux nourriffers,) elle faifoitfèruice 
Afesparens chenus , la cigongne imitant, 
Qui Courfes vieux parens vapaBure que$&nt9 

Etfùrlw haut fapin 7fecouéde la Bifè, 
Porte la vie à ceux d'où la fienne elle aprife. 

S'ellepouuoitfoufiraireaufoucy mefnager 
Vne heure ou deux du iour, elle salloit ranger. 
cA l'ire l'Efcriture, ou l'ame du fidelle 
Trouuepour fe nourrir "Vne manne éternelle. 
Tantosl elle brodqit deffus quelque drap fin 
Vn Aiglefin Eléphant,vn Grifon,vn îyaufin: 
Tantoll d'vn artjubtilfin aiguille argentine 
Sur la taille tiroit quelque hifioire diuine. 

Icy Lot efchapé du feu qui deuoroit 
Sa lubrique cité, d'in pas ailé cour oit 
Sefauuer dans Segor, quandfit femme incrédule 
Tourne l'œil curieux versfon ho fiel qui brufie; 
Tellement^ue fin corpspuny par l'Immortel, 
Eft changepromptement en 1>n monceau defiel. 
Icyfiemble qu'on voye aufiupplice conduire 
L'innocente Sufanne, ilfiemble que ton tire 
Contre elle des cailloux : il femble que fioudain 
Le peuple infiruit du vray, tournefia iusle main 
Contre les faux tefmbins. Jcylofeph delaiffe 
Sa cape 3 & non fin cœur,ÀFIA folle mais~ireffe, 
nAimant mieux que lesfers lesferrent, quefis bras 
Icy le fier lephthé trempefin coutelas 
Dedans fon proprefiang, & d'l>n d'œil domestique^ 
ïnfènséva troublant la lieffepublique. 

Laffedetrauailler, furie luth doùx-fonnant 
Elle fait retentir le los du LfautSTonnant, 
N imitant celles~lq, qui par lafciues danjes, 
rfar regards ajfette^, pa rp roJigues deft>enfis 
*Des hommes de bon lieu fepenfintfaire aimer. 
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Quatriefme liure 
Mais comme lepefcheur, qui le bord de la nier 
Empoifonne d'apafts ,faitline plus grande pefchê 
Nonfi faine pour nous, que celuy-U quipefcbe 
A la ligne&filets : ces mignardes fefont 
Beaucoup plus d''amoureux, que les filles qui liont 
De mode fiefaçon : mais leur flamme impudique 
Ne brûle que lefit, le l é g e r , le lubrique. 

C'eft la feule "vertu qui engendre & conçoit 
Vne amitié parfaite : bien qu'elle ne foit 
Sipromptement que l'autre en nos cœurs allumée, 
Aufifi certesfi toft ri eft elle confùmee. 
La paille toft s'allume, & s^efteint "virement: 
Lefers'alume tard, mais il ar.d longuement. 
Q'eftpourquoJ deludith lafiainte renommée, 
Parla citéd'ifac heureufement femee, 
Fit a maints defdaigner les "vijagesfarde%, 
Les dots prefque Royauxjes cheueux mignardetf, 
Pourfietmrfa "vertu. Mais l'amoureufeflamme 
Ne pouuoit échaufer les glaçons de fon ame. 
Car comme au dur marteau reftfte "yn diamant, 
Dure, elle reftftoità maintfidelie amant. 
Ayant délibérédepaffier folitaire 
Le refie defis ans près defibn aimépere. 

Mais vaincue à lafin des importuns propos 
Defisprochesparensfoigneux defon repos 
File prend Manajfié homme de noble race: 
ffomme riche, homme beau tantd'eftrit que defaceî 

Leur mariage donc ne fut pas contracté 
fParfiecrets mejfagers, ains par la "volonté 
De leurs communsparens. Le defafiré liefuage 
"De Dina, rend encorfidèle tefmoignage 
Qu'Une nopcefiecrette & baijer clandefiin 
Ne guident les amans' iamais en bonnefin, 
Et que nous n*auonspas de nos corps la puiffiancel 
lAins ceux d'où ils ont pris nourriture e£» naiffanc^ 

Voila comme vne amour commencé faintement, 
Et faintement conduit, lioitfi fermement 
Ce chafle iouuenceau & ce fie chafte Dame, 
Que leurs deux corps ri eftoyent animeT qued'"vnç ame$ 
L'"vn ne "Vouloitfinon ce que ïautre vouloir* 

Parvn mefme tuyau l'iin & l'autreparloit. 
Et comme vn coup donné fur la droitîe partie 
Reftfiond deffusla gauche,ainfipar (ympathie 
Les douleurs de leftoux ludith triftefientoit: 
Les douleurs deludith l'eftoux trifleportait. 
Le prudent Manajfié commandoitfiùrfafemme, 
Non point comme vn tyran :ains tout ainfi quel'amç 
Jïominefur le corps, nonpourle corps greuer^ 



delaludith. 
Ainsplufofl pour le corpsfain & fiaufconferuer: 
Judithfion eJManafiè cheriffoitplus que fiere, 
Craignoit commefiigneur} ïhonoroit comme perè. 

"Vans leur facré logis onfieruoitfibien Dieuy 

Quilfiembloit eflre vn temple 3&non Dnpriué lieu, 
Làpargefies vilains la chambrière lubrique 
N'attiroit dansfies bras le iouuenceau pudique. 
Là ïyurongne valet contre le Roy des Rois 
N'adreffoit fmpuny ,fi blafihemante Doix. 
Là leplaifiant bouffon, le menteur ordinaire. 
Le prodigue ioueur, le brigandfanguinaire 
7S[efaifiyent leur demeure : ains tous lesfieruiteurs 
Taficboyent de leursJoints Chefisfiuyure lesfiaintcs mœurs 
Manaffe cognoiffant combien d'énormes vices 
Corrompoyent enfin temps les plusfiaintespolices, 
Et que les plus peruers, & les plus ignorans, 
Tar argent oufaueur montoyent aux plus hauts rangs, 
t^Modefie refiufia toute charge publique, 
Sefientant bien-heureux de pouuoir pacifique, 
Loin des cours & palais pajfer l'aage cheT^ fiby. ̂  
Mais pource qu'on riefipasnéfiulementpourfiyy 

Et qu'on doit defis ans la meilleure partie 
Auxparens, aux amis ,àla chère patrie^ 
N'efiantpoint Magifirat,au public il feruoit 
Tlus que cent magiflrats, que lors Iacob auoih 
Carfiamaifion efioit le trefiaint habitacle 
De l'égale iufiice: &fia bouche l>n oracle. 

Tout-iourles afflige^ l'ont eu pour protecteur, 
Les "Vefuespourfbubflien, les moindres pour tuteur, 
Les orphelins pour pere : & toutfiexe 3 aage, office 
A receu de fia main maintfiauorab le office. 

ïamais le vain defr des threfi rs du Leuant 
Ne mit fia rame en l'eau, ny fies Doiles au vent. 
L'auarice iamais fous enfieigne efirangere 
Ne luy fit dejgainerfinglaiue mercenaire-. 
Il ne vendit iamais dans 1"auareparquet 
Auxchetifispourfiuyuansfion cauteleux caquet 
Ains tranquille, exerçant lafiainte agriculture-^ 
Receuoit de la terre& lefiort &l'l>fure 
"Defies pénibles prefis. Car tantofi ilplantoit 
Vn verger à la ligne, & tantofi il entoit 
Deffus !?n fauuageau vne branche efirangere: 
Tantofi il remuoit nofire commune rnere: 
Tantofi il marioit les vignes aux ormeaux: 
Tantojl il retranchait leursfiuperfius rameaux: 
Car ny le Chien du Ciel, ny le glacé Décembre 
Ne le pouuoyent tenir captif dedans fa chambre. 
Mais vn iour contemplant les moiffonneurs hafie^ 
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Quatriefme liure 
Qui d'Un fer recourbe coupoyentles iaunei bleds, 
Ph abusfit defion chefdiftiller v n caterre, 
Qui mitfonameau fiiel, & fa chairfous la terre. 

Celuy qui peut nombrer combien le l>ent Aréîois 
En Nouembrefait choir defueillespar les bois: 
Celuy qui peut nombrer les gouttes que l'Hyade, 
L'Orionpluuieux, & la moite Pleyade 
TJerfint de fus les champs : celuyfui peut conter 
Les larmes qu'elle fit, pour fa mort, dégoûter, 
Tant d'or, tant de threfirs, que fin mary luy laijfe. 
Au lieu de l'amortir, augmentent fa triftejje^ 

K L'yfige defis biens reprefiente àfiesyeux 
De leur vieil pofie feu r le maintien gracieux. * 
Quand elle cuftpoffedétout cet or que la riue 
Dufleuue Lydien parmy lefable arriue, 
elle neuf eflêriche, ayanx perdu celuy 
Sans qui tous les threfiors ne luyportoyent quennuy: 
Mais en lespoffedant Joyeufie, elle euflfioujfiertes 
Du mifierable lob les trop fréquentes pertes. 

Phœbus &fion trauail recommencé trois fois 
Depuis ce grief encombre : & le temps, toutesfois, 
Qui peut guarir tout mal, naguary la trijfe 
Qui pour ce dur trefias la becquetéfins cejfe. 
Car couuerte tout-iour d'vn noir habillement 
Dénote elle ^iuoit chez^ foy modeftement: 
Et la plus part du temps penfiue&fblitaire, 
Portoitledueilau cœur, deffus les reins la haire^ 
Et les larmes aux y eux. Ainfifiur le fie bois 
La lefiue tourte fiait ouyrfia trifie ^oix: 
Et s" eftantpouriamais de tousplaifirs bannie, 
Ne veut chafte accepterféconde compagnie. 
Siludith quelquefois, contrainte du deuoir, 
Sortoitdefion logis ,c'ejloitpour aller lioir 
-Quelquefemme effleurée, à qui la mort inique: 
Auoit rauy l'efioux, ou bien lenfantanique 
C'efioitpour Irifiter lefiéureux fiemifiant: 
C'efioitpourficourirlepauurelanguijjànt 
Ou c'efioitpour aller, ainfi que Dieu commande, 
^Dedans Solime offrir fes vœux &fin offrande. 

le iay* çh er compagnon, b riéuement recité 
Les beaux faits de ludith ,fùr qui noftre Cité 
Tientfiche^fies deuxyeux. Mais ie ne te puis dire 
Quel chemin elle tient; moins oùfin cœuraftpire. 

Queft par le pajfé l'on peut conieélurer 
Les chofes aduenir, nous deuons efierer 
D'elle noftrefialut : & mefmefion ^ifiage 
Qui de ioyefi peint, ia défia nous prefge 
Quelque prochain bon-heur. Aueclw teldificours 



de la ludith. 
L'Hebrieu de cefte miel accourciffioit le cours, 
Cependant que la "yefue auec fa Damoifelle 
May'choit d'vnpié-leger vers la Tente inf délie. 
Elle n'eut pas marché centpas loin des rempars, 
Qu'elle trouue en chemin les Ethniquesfoldars, 
Qui luy parlent ainfi : o beauté plus qùhumaine\ 
Qufes-tu ? d'où liens-tu ? quel afaire te meine 
Dans le camp Syrien fiefiuis(dit-elle alors) 
Fille dufiainél lacob , qui fuyant tant de morts, 
TendantesfurieChef de mafoible Prouince, 
Me iette entre les bras de voftre braue Prince. 
llslameinentauDuc. Qufa^eu quelquefois 
Tout^ne grand' cité s'affembler a la voix 
D'vn langard charlatan : ou pourvoir efionnee 
Quelque befte effroyable ,en autre monde née; 
Celuy-làpeutpenfer combien de toutes pars 
Autour dupauillon s'ajfemblent defoldars, 
Tour voir ce corps tout beau, qui chafiement aimable 
Ou plus efi contemplé\plusfe rend admirable. 
De fes ondetfheueux les "yns effarpille^ 
Voloyent d'vn artpins art, les autres creftille/^ 
En mille & mille aneaux donnoyent beaucoup de grâce 
A fon front plus poly qu vne pièce déglace; 
D'ebeneprécieux deux aneaux delieT^ 
Sur deux aftres brillans font dextrementplie^ 
Sur deux yeux noireiets, où* Cupidon fe cache 
Et d'où les chaftes traits de fa trouffe il delafche. 
Entre ces deuxfoleils & ce front libéral 
S'éleue vn montelet, qui d'vn trait inégal 
Se ~ya tout-iour croiffant ,pres des leures e fendre, " 
Ou le Morne enuieux ne trouue que reprendre. 
Defa poupine iouéilfiemble que le teint 
D'itn meflange de lis <& de rofes fioitpeint, 
Sa bouche de Cinabre &* de mufic toute pleine 
Êt qui plus doucement qu'vne Sabee halaine, 
A pour fes riches bords deux couraux qui riant, 
Defcouurentdeux beaux rangs de perles d'Orient. 
Ce beau pilier dyuoire, & ce beau fein d'albaftre 
Font l'Idolâtre camp de ludith idolâtra- . '. 

Sa main, où nulle ride, où nul nœud n'apparoit, 
A de nacre enrichy le bout de chafque doigt. • „. 

'•-Et bref, ludith eftoitfi parfaitement belle, 
Que file doéle TLeuxe euft trouue Dame telle 
En lltale Croutone, au temps quefionpinceau 
Tira fur maint patron imparfaitement beau 
Celle quifit choquer l'Europe auec l'Afie, 
P oursin parfait exemple il l'euftfeule choifie. 
ludith n'eft pas fi toft entrée au pauiUon, 
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Quatriefme liure 
Quefa iou'éfe peint d'Vn honteux Vermillon, 
Tremblant toute de peur, Mais par Vn doux langage 
Le courtois Cjfeneral luy redonne courage. 

M amie ie nefuis, TE nefuis fi cruel, 
Qùynfaux bruit a fait croire au peufage Ifraël, 
Ceux là ie tien pourfils qui pour pere m'honorent, 
l'ayme ceux qui pour Dieu le Roy i A FUR adorent, 
Et qui fait l'vn & l'autre, ilfe peutafurer 
ï)'auoir autant de biens qu'homme peut EJJTERER: 

Ce qu'îfac cognoiftroit rendant obeijfance 
A la bonté du Roy dont il craint lapuijfance-, 
M'amour, fois donc fans peur : 0 dy-moyfanchement 
Le bien-heureux motif de tonauenement. 

Prince(dit-elle alors d'vn affeuré vifage) 
Le plus chery du Ciel, leplusfort $ le plus fage 
Quifporte efipee au fane,fur le dos halecret, 
Çaladefur le Chef, & lance fur l'arreft: 
Bien que monfefeFIXE, & que ma chair douiUete 
Nepuijfeplus long temps fuporter la difette, 
Les veilles, les trauaux, les fayeurs, les ha^ars, 
Quefouffrent nuiél & iour mes combourgeois foldars] 
Pourtant cela ne fait qu'à ce coup ie déchire 
Le corps de ma Cité: non, cela NE m'attire 
Dans le camp ennemy. (F eft vn Ver non-mourant, 
Qui va mon cœur deuotfans ceffe deuorant. 
C'efl vne faintepeur, qu'au milieu de nies frères 
Toffence en mes repas le grand Dieu DE nos Teres. 
Car, Sire, iepreuoy que le peuple affegé, 
D'Vnefaim enragée à toute heure rongé 
Enfoncerafes dents dans les chairs plus pollues, 
Que Dieu par tant d'S dits nous auoit DÉFENDUES-. 

Et quadonc l'Eternel, qui d'Vn aigre tourment, 
lufte Venge les loix qu'il donne iuftement, 
Sans forme de combat te liurera leur ville: 
Faifant quvnFUI des tiens enfurmonte deux mille] 
Fuyant donc ta fureur, & Idfureur de Dieu, 
l efuy de Bethulie, o grand Prince, en ce lieu, 
OÙ t'implore ta grâce, requier qu'il te plaifi 
NE troubler par rigueur CE qui me refie d'aife. 

Qeluy defens commun eft du tout defourueu 1 

Quffe iette ayeux clos dans le dangerpreueu: 
Et quipouuant heureux ,fans peine&fans peur viure 
Vt par mille trauauxfia propre mortpourfuyure. 

Or fi dans ce valon, loin du peuple 0 du bruit, 
Tu me permets d'aller prier Dieu chafque nuit, 
L'Hebrieu n'aura fi toft attifonnéfon ire, 
Qifinfpiree du fiel, iele te Viéndray dire: 
fît puis ie conduiray tes valeureuxfoldars 



de la Iudith. 
Tartoute la îudee, & tes fiers efienddrs 
Boufferont dans Sion ,fans qu'aucun ojèprendre 
Ou (a lance ou t eft oc ,pourfa Vit défendre: 
Sans que mefme les chiens au bruit de tes harnois, 
Craintifs} ofentietter vne aboyante voix. 

Ton feul nom chaffera les plus vaillantes troupes: 
Deuant toy les hauts monts abaifferont leurs croupes: 
Lesfleuues deuant toy leurs ondes tariront, 
Etpourpajferton oftnouueauxfentiersferont. 

Le Tyran luy reftond, o Dorure du monde! 
0 Dame également belle honnefte & faconde! 
Z J o u s f i o y e ^ bien Venué,&toufiours puiffiiez^Vous 
Auec contentementfjournérauec nous. 
Si vous m'eft es autant fidèle & Véritable 
(omme à t oreille 0 l'oeil ie vous trouue agréable, 
le Veux d or-en-auant adorer ce grand Dieu, 
Qui feul eft adoré de voftre peuple pfebrieu. 
le veux que Vousfioyez^, d'or-en- auant la Dame 
Non de mon fcepre feul, ains auffi de mon ame. 
le veux que déformais voftre nom foit cognu 
Et de ÏEbre, du Çange, & de l'iftre cornu. 

Par le congé du Prince auffitofl que la Lune 
Commença de fes rais argent er la nuiél brune, 
La vefue fe retire en vn valon obfcur, 
Ou elle laue enfemble 0 fon corps&fin cœur: 
Puis Verfant de fon œil vne tiède riuiere, 
Fait au grand Dieu d'IJàc cette ardente prière: 

Seigneur, riefconduy point déformais tonf cours 
A ceux qui n ont ailleurs qu'à ta bonté recours. 

. Seigneur deffend ceux-là qui défirent deftendre 
Et leurs biens & leurfangpourta caufe dejfendre. 
Qmlaplainte de ceux quifuccent le tetin: 
Que la Voix des vieillards pleurans foir & matin: 
Que le cry douloureux de nos vierges pudiques 
Que lafiainte oraiflon des neueux Leuitiques 
ç j f r f o n t e iufquà tonthrofhe, & aille interrompant 
Ton pareffeuxfommeil. Pourquoy Vas-tufrapant 
T>es traits plus allume^de la roide tempette 
L'Hermonien coupeau, ou bien ï innocentfaiste 
De l'herbageux Carmel f pourquoy VaS-tu perdant 
Tes dards contre les tours S'oubliant cependant 
Les Géans terre-nez^, dont la fiuperbe audace 
S'efforce de t ' o f t e r 0 ton fceptre 0 ta place? 

pauure \ quay ie dit f helas \ pardonne-moy: 
_ Carie Xele brûlant, 0 * le non feint efmoy 

Qui me lime à toute heure, arrache ce langage 
De ma bouche forcée. O de noftre lignage 
Le non-mourant Souftien, non, ie fçay<que bien tofl, 
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ïufte, tupriueras de Chef le Chef de l'oft. 
leftay que cefte main far ta dextfe conduitte? 
Dejfera d'vnfui-coup le Payen exercite* 

F I N D V Q V A T R I E S M E L I V R E 
D E L À I V D I T H -

S O M M A I R E DV 
C I N Q V I E S M E L I V R E 

D E L A I V D I T H . 

E S reprouués font les vrays & propres inlf rumens de 
leur ruine j de laquelle plus ils approchent, moins en 
ont-ils de cognoiffance : au contraire,fe plaifent en leur 
ordure, & rient fur le bord de leur précipice. Celanous 
eft defcrit maintenant en Holoferne , qui napperez 
uant le glaiue vengeur fur la tef t e , s'entretient de pen-

fees indignes de tout homme de cœur, & finalement fe laiffe tellemenc 
emporter à fa vilaine paffion, qu'il tafche de voler l'honneur de Iudith, 
s'aydant pour cet effet du courratier ordinaire de fes laies voluptez. Au 
lieu de trouuer quelque fidelle feruiteur qui le reprime dextrement, fon 
Bagos ou valet de chambre jette de l'huile au feu : & fe monltrant 
homme de tel fèruice que demandent les Grands qui n'ont la grandeur 
de Dieu ny la leur deuant les yeux, amejne Iudith en la tente d'Holofer-
ne. Surquoy par incident noftre Poëte defcrit les. Bagos &courtifàns 
flatteurs & macquereaux de noftre temps auec toute leur fuitte. Iudith 
Voyant fà pudicité en danger, &c refolue de faire vn coup qu'elle ne pou-
uoit pour lors exécuter, fe monftre auilee au befoin, & met le Tyran en 
propos, qui pour complaire à la Dame, & penfant mieux s'infînueren 
grâce, félon la couftume de tels glorieux, prend plaifir à faire difeours 
moitié' vrays, moitié faux, des guerres, victoires, conqueftes, & autres 
adtes de fon mail tre, & de foy fpecialement. En quoy derechef fe mon-
ftrent les redoutables iugemens deDieufurcetinfenfé, figure d'infinis 
tyrans &c perfecuteurs de l'Eglifè,en ce qu enyuré de fes vaines louanges, 
il tend comme le col au coup qu'il reçoit la nuict fuyuante. Car ayant 
longuement caufe, Iudith luy efchappe, & la table fe drefTepour le àcr* 
nier repas de luy & des fîens. 

L I V R E 



E CINCLVIESME LIVRE 
D E L A T V D I T H . 

c z J N S fes Veines pour fang, dans fes os pour moellel 
Hoïoferne nourrit Vne peine cruelle, 
Qu il fuit fans l'eu'"er, qu'il fent & ne cognoifl 
Vnftu qui mort reuit .&defa cendre croift: 
Car le pourtrait charmeur de l'eftrangere Dame 
Fiant le feul objet du louche ail de fon amey , 

MauJàde,fonge-creux, chagrin, pajle, tranfi, ^ 
De fon grand exercite il ri a plus nul fioucy. 
Il ne va plus fofier, quand les nuiéls font Venues 
Les corps de garde tfpaïs deffus les auenùes: 
Ne va plus, an, confeil, ne baille plus de mot, 
Et ne vif te plus les Cartiers de fon oft. 

Àinfi que les aigneaux qui n'ont pafteur ny guide 
Errent ores eftars deffus la riue humide 
Des gargouillans ruiffeaux, ores par les farefls, 
Ores par les vergers; ores par les guerets: 
Les Ethniques foldats & fans maiftre & fans bride 
Vont infolens & fiers ou l'appétit les guide: 
Nul ne Veut obéir, chacun veut commander: 
Chacun, quand il luy plaift ofe fe desbander. * 

Ffebrieux y que faites-Vous enclos dans la muraille: 
Il eft temps ou iamais de fiortir en bataille 
Pour choquer les l'ayens, dont le confus effort 
Se combatant fiby-mefme, auancera fia mort. 
*ÏMais non tene^-vous.coy , de fi belle viéloire 
Dieu vofiregrand Dieu veut auoir toute la gloire! -

Auant que ce Tyran fuft aueuglé d'amour, 
*A furÇrendre la ville il penfoit nuiéîtP* iour: 
Or nuit & iour il penfie à furprendre vne Dame, 
Qui prifi ri efl pas p rifie t ains a trempée l'ame 
A lefireuue d'amour. Le Thebain indomté ' 
Déjà maffe iadis ne l'eufl cfpouuanié: 
Ore le fieul regard d'vne Dame l'effraye, 
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Cinquiefme liure 
Et luy naure lefin d'"vne incurableplaye. * ~ < f *~ 
L'enftee ambition & le bruit du tambour , ^ ' "7 
L'eueilloitty-deuan'tàlapointe du iour: 

' O r Cupidon l'eueille & fes chaudes alarma es 
Luy font mettre en oubly les ludaiques arènes, 
ladis il commandoit à maint Prince tir maint Roy] , 
Et ores àfoy-mefme il ne peut donner loy: 
Helas ! bêlas dit-il ,faut- il donc que ie vif*?, 
O change malheureux ! captif de ma captiueî 
Mais eft-ce viure : helas! quand le corps abatu 
Et quand lame abrutie ont perdu leur ^ertui 
Certes ce ri eft pas "viure, ou c'eft <vn viure pire 
Que' celuy d'ixion, qu'vn cours-éternel vire 
Su r vn ejfieu d'airain : où c'eft vn "viure tel 
Que celuy du larron, qui d'vn cœur immortel, 
D'vn remuantpoulmon, & d'"vn renaiffantfoye] 
Sur le Scythique rocpaift vn oifeau deproye. 

Que mefert il d'auoirmaint Trincefurmontéï 
Que me fert-il d'auoir d'vn bras vainqueur domte 
Tant de peuples aftis entre l'Hydafte large, 
St le port où le Cydne en la merfe defcharge, 
'Puis que iefuis "vaincuparlefoiblepouuoir 
D'y ne efclaiue Iudith} que mefert-il d'auoir 
Le rondache d'acier, d'airain la bourguignotey 

Et tout mon corps cerné d'vne guerrièreflote, 
Puis que le trait aigu, qui de fon bel œilpart, 
Fauftantferejrfoîdats m'outre départ en part? 
Que me fert ce courfier, dont la vifteffe ifnelle 
Deuanceroit le vol de la "vifte arondelle, 
Puis que,fuyant fur luy, ie ne puis euiter 
Lefoin qui nuitl & iour vient mon cœurpinceterf 
Change^ doncques, pfekrieux, change^jn ris vos larmes, 
Triomphe^jde mon oft, de moy, & de mes armes, 
le nefuis plus ce Duc, dont le nom feulement 
CaufoitavosfoUats vngelé tremblement: 
Mais ie fuis bien celuy, dont le cœur iadis braue 
S'eft fait en moins d'vn rien efclaue d'"vne efclaue. 
le ne "Vien pointicy pour Ifac guerroyer, 
Et d'"vnfeu pétillant "vos maifons cendroyer: 
Ains pour vous requérir de rendre vn peu plus douce 
Iudith en mon endroit : Mais, ofol, où me pouffe 
Cefte rage £ amour \ hé! riay-iepas chezjnoy 
Celle, quifeule peut tirer mon cœur d'ejmoy? 
Et toutes fois iefen les deux de plaintes vaines, 
Et fay de mes deuxyeuxfurjonnerdeuxfontaines\ 
Ha, malheureux, iefukfemblable a celuy la 
Quia plus grand défaut de ce que plus il a: 
Et bien qu'il foit plongé iufqu'au col dans lefteuue] 



de la ludith. 1 v 

De lafioiftoutesfoîs les rigueurs il ejjfreuuél 
Carie rejfeéîe tant les grâces que les Cieux 
Trodigues ont ~yérféfur elle > que mes yeux 
Ne lofent regarder, & ma langue t'attache 
Amon palaismuet, toutfoudain quelle tafiche 
Deficouurirma douleur; Queriay-ie tranfi>arant 
Mon fin comme î>n chryftal, pour luy rendre appartint 
Le tourment de mon cœur pour luy faire lire 
Ce que par trop aimer ma bouché nepeutdire? 

O r depuis que ludith "vint dans le camp Medois, 
Le vifàge du Ciels'eftefclarcy troisfiois\ 
Et trois fois s'obfcurcy -, & l'aubefafianee 
ës Indes allumoitla quatriefme tournée, 
Quand le Duc, quiperdoit & repas & repos^ 
Tint à Bàgos l'Eunuque vn femblable propos. 

Bagos/fils adoptifde moy, non de fortuné, 
'Bàgos, quei'ay chery d'vn amour non commune, 
T'éleuant de lafange, & tefaifant bien tofi 
Lepremier dans mon cœur, lefécond dans mon o/?» 
ï enrage far, ie meut, tant l*étrangère Dame 
De fes rares beautelftyrannife mon ame. 

Vt-la doncques trouuer: mais va-toft,& dy-luy 
L'amoureufe rigueur de mon nauuel ennuy-, 
Dy luy que.ie U ~yeux a celles faire égalé 
Qui portent fur le Cl(efla couronne Royale. 
Surtoutfaypar tes mots amoureufement doux 
Qu''elleviennefiouper ce foir auec que nous% 

Ne me fieroit-cepas l>negrande fottife 
D'amir en mon pouuoir la beauté plus exquije 
Que cefiecle ait produit, fans que par trop couard^ 
le n efteignijfe point le chaud dejïr qui m'ardf 
A mes propresfoldats ieJeruirSy de conte, 
Et la belle ludith rougiroit de ma honte> 

Bagos, à Ce meftierpar trop accouflumé, 
IJerfe ainfi l'huile au feu défia trop allumé. • 

Si les hommespriueT^f dont locieufè cure 
Ne pajje point lefueil de léurmaifon obfcuré,v 

Et dont l'eftrit, co ment de fon heureux malheut^ 
Béant, ri aflfiire point à nulle autre grandeur) 
Viuotentpeu contens,fila tojche Cyprine 
N'efchaujfe quelques-fois leurglaceufepoitrine". 
Combien font malheureux ceux, qui dejfus leur doS 
Soutiennent toutvn monde, 0* "Viuansfans repos 
Tour le repos commun, comme des Argus Veillent 
Tour les autres humains, qui fans foùcy fommeillentï 
Siparmy tant de peine&parmy tant de fiel 
Cupidon ne mefloit quelque peu defin miel? 
Seigneur, fuy donc lamour, & ne refufeprendre • 
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Cinquiefme liure 
Laproye, qui je "Vient dedans tesfilezjendre. 
Quefiiufqua ce coup tu m'as cognu toufiours 
Fidelle ambaffadeur de tes autres amours 
Tu me recognoiflras en cefte amour nouuelie . 
Beaucoup plus diligent,plusfecret,plusfidelle. 

Las ! combien de $agos és Cours dé nos feigneurs- -s 
^Montentiufqùaufommet des illuftres honneurs, 
Plus pour accortement conduire tels meffages 
Que pouf efire efiimeT^yaiHans, doéles&figes? 
Iadis toute vertu s'aprenoités grands Cours: 
Or plus qu'en autre lieu toufVice és Cours acours. 
Z/ous, à qui le grand cœur ne permeitroit point efire . 
Les miniftresficrets des l/olonte^d'lin maifire, 
Qui ne fiçaue^ broyer d'vn art trop dangereux 
L'aconite mortel, ou le philtre amoureux: ' 
Qui libres nepouuezJVos naturels contraindre, 
Et d'vn pinceau flateurfiur vofire face peindre 
Or la trifieflfe, or laife, or' l'ire, or la ptié, 
Tour déplus grands Milors acquérir l'amitié, 
~N'alle7fpoint aux grands Cours ,fi vous me "Voulez^ croire : 
£arau lieu d'y trouuerlafaueur&< la gloire 
Deue à vofire "Vertu, "Vous ny trouuerezjien 
Qu'vn mefttris, qui tout iour y fuit l'homme de bien. 
Vous Dames quip o rtezjians l'ejïomac emp rainte 
Du grand Dieu,qui void toutja nonferuile crainte, 
Vous qui de vofire honneur auezjplus grandfoucy 
Que desfaueurs des Rois, ny "Venezjpoint auffi. 
<JMais "Vous qui n ayant point en la bourfe vne^ite, 
PortezJ'habit d'vn Roy : qui d'vnfont hypocrite 
Et d'vn propos menteur humblement carefjez^ 
Ceux que vous voudriezfVoird'vnfioid tombeau prejfe^ 
Qui prodigues ,vende7^four"Vn efiat vos femmes: 
Qui "Vous anobliffez^parferuices infâmes: 
Quijuyuantlafaifon changezfte foyfouuent, 
Et par trop inconflans,faites voile à tout vent: 
Vous qui tufez^preneT^beaucoup plus de 'Vifages, 
Que Prothee n'en prendfuries marins riuages, 
Et forçant la nature, accommodezvos mœurs, 
Tant qu'il vous efipoffible aux mœurs des grands Seigneurs^ 
Comme "Vn Caméléon, qui le bleu reçoit ore, 
O r le iaune, or le "Verd, ore la couleur more 
De fin prochain objet: Vous quifçaueT^ trouuer 
Mille fortes d'impoftspour le peuple greuer: 
VÏUS quifeignans auoir l'oreille des grands P rincesy 

VÏUSfaites adorer parleurs amples Prouinces, 
Et cauteleux Thurins, la fumée "Vende^ 
Aux chetifs pourjuyuans, dontlesyeux "Vous bandez^ 

JVous filles dAchelois, dont la "Voix charmereffe 
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Faitfouuent nauf rager la plus fine ieunefie: 
1/ous Circes qui mueT^par Dos enchantemens ' 
En pierres & pourceaux vos plus accorts amans: 
Vous Stymphalidesfiœurs, qui de nofire ieunefie 
Auares, rauiffezja meilleure richefie: 
Vous dont l'art & le fard, dont les perles & l'or 
De la femme à Priant font lafiœur de Caftor, 
Et vous Myrrhes encor, Canaces, Semirame*, 
Et FI Ion peut trouuer dès plus infâmes femmes, 
Vene^, vene% en hafte és Cours des grandsfeigneurs, 
CarDousy receure^millenon-deus honneurs. 
"Vous vendreXJes Eftats, vous Dendrezjes Prouinces 
Vous vendrezjesfaueurs des mal-confieiUezfiP rinces. 
Mu fes tu perds le temps, il tefiaudroit auoir 
Et la dure confiance, & l'indomtépouuoir 
De mille & mille Herculs, pour répugner cefie auge , 
Plus fale que riefioit teftablefile d'Auge. 

Va rétro uuçrludtth, qui pour exécuter 
Son hasardeux dejfein, commence afiifitter 
Sa flairante perruque, &fait Dn luifant verre 
luge defia beauté,qui n'a d'égale en terre. 
Puis entre dans la tente, ou les habiles doigts. 
D'Dn rare tapifiier auoyent des Rois Medois, 
Perfies, & Syriens tiré toute l'hiftoire. 
Là Nine le premier, pouffedeDaine gloire, 
Foudroyé l'Orient: S emirame après Dient, 
Qui, deguifiantfonfixe, enfit dextrefbufiient 
Leficeptre Affyrien,& les pointes aiguës 
"Defia grand' Babylon éleue iufiquaux nues. 

Voyez^, voyezjomment d'Dn doigt blanc & douillet 
Vn TWince efféminé retord le molfilety \ 
8T de quenouille armantfin aiffelle Royale, 
çjfrfonftre qu'il aime mieux eftre femme que mafle; 
£ omme il fegaùderonne, ilfefiifie, il fie peint} 

Ils' oint fil entre au bain} il remirefbn teint 
Dans le cryfial qu'il porte au lieu de cimeterre: 
Comme il perd fans combat en vn moment fi terre; 
Comme deverdugade en verdugade il fuit 
Son lieutenant <jliedois, qui fin feeptrepourfuit; 
Comme changeant de cœur, il fie brûlefioy-mefime, 
Ne Doulant que par mort quiterfon diadème. 

VoyeT^comme vne chienne alaite vn enfançon 
Sous les rameauxpoignans d'vn Derdoyant buiffin. 
Voye^ comme; faitgrand, en fbn camp il affemble 
Laboureurs & foldats ,ferfs & libres en femble: 
Et puis l'aube affiruit fous le ioug defes loixt 

En Perfie tranfiortantlefieptre des zfMedois. 
Mais qui eft celuy-là} qui difforme à merueilles, 

Marche deuant Dn camp fins ne^&fins oreilles. 
LI iij 
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Cinquiefme liure 
C'EFT ce bonfieruiteur, quifitàDaire voir 
La rebelle 'Babel remifie enfion pouuoir. 

Cependant que Iudith de CEIfigures vaines 
Paiftfion œil, non FION cœur plein d'angoifièufis peines 
Le Coronel arriue, & d'itn vifiaçe humain 
Luy donne lefialut,puis la prend par la maint 
Et l'ayant faite feoir en VNE belle CHAÎNE, 

Ses diuiftes beauteXfid contemple à fon aize.. " R 
Lorsfi voyant fiprès du defiréplaifir, 
Son cœurardfon corps brûle, & n'a point de loifir 
D'attendre que Venus ,d'eftoilles couronnée^ 
De fus noftre horizon ait la nuiél ramenée. 
La vefue cognoifiant que le temps & le lieu 
L'empefihoient d'accomplir l'ordonnance de Dieu, 
Inuente cent délais :&faifiant, cauteleufi, 
Dificours deffus dificours lefiotTyran abufie. 

Mon-fieigneur, dites-moy, quelle iuftefureur 
Vous arme contre-nous} quellefi grandie erreur 
Eft digne de~VOFTRE ire? hé \ dites-moy, de grâce, 
Quandl en quel lieu} comment dufiaint Ifiac la race 
Peutfi fort émouuoird'vn Trince le couroux, 
De terre, langue & mœurs fifeparéde nous} 

Qeluy ,refiond le Duc,fier oit plus que barbare, 
Qufpourroit éconduire vne beauté fi rare. 
Comme le Ciel ne peutfiouflenir deux Soleils 
La terre aujft nepeutfioujfrir deux Rois pareils 
En richefi'è & 1>ertu. L'ambition royale 
Me 1> eut qu'autre grandeur àfi grandeur s'égale 

Mon Grince en eft tefimoin, quifiafchéqu Arphaxat 
..s murs Ecbatanois iufiquaux aftres haujjat, 

Faifiant honte à Ninine, & crainte à 'Babylone: 
Généreux, entreprend de renuerfisrfion throne, 
Rauirfionfieptre d'or, & iufiquauxfondemens 
Démolir, defiité,fies hautains baftimens 
Arphaxat, d'autrepart', commandé d'^rn courage 
Et digne de fion fieptre & digne defion aage, 
Aime mieux hasarder le ficeptre des Medois 
Qu'endurer vne eficorne. Ainfi entre deux Rois, 
Defiquels l'~vn de plus grand, l'autre d'égal n'endure 
ïl s'allume 1 ne guerre & trop longue & trop dure. 
Arphaxat arme ceux chezjpui le Grec lafion 
Prit non les poils doreT^d'vnevieilletoifion, 
Ains les beaux lingots d'or dont la féconde plaine 
Que le grand Phafie arroufie, eft H eureufiement pleine 
Le peuple Harmaélean : lesfioldars Albanois, 
Qui nefiment qu'vn coup pour moiffonnér trois fois: 
Ceux a qui l'O^e enflé fort d'éternelles bornes: 
Ceux que l'antitaureau diuifie defies cornes, 



de la ludith. 
Et qui peuplent le mont qui récentfur fon dos 
La nef quiguarantit de la rage desflots 
L'Vniuers amoindty, & ceux dont ne s'efcarte 
Le cours impétueux du fuperbe laxarte. 
Bref, auec fes Medois, heureux ilfait armer 
Tous les Voifins du Tont & de la Cafe mer, 
Etjà tout ce grand Tout eflroit ne peut comprendre, 
Son eflpoirplus hautain que l'efoir d'cAlexandre 

Mon T rince de freux de Vaincre ou de mourir, 
?\foublie rien quipuifeau befoin fecourir 
Sa couronne affaiblie, il arme Sittacene: 
Il fait prendre la troujfe aux archers d'OJrobene. 
Seigneur du large champ, qui rend cent grains d'vn grain. 
1/ous QUITE7^& l'Euphrate, 0fon vif e germain. 

rCarman mange+poiffons\qui ta guerrière efhine 
Couures du cuirefbais d'Vne Vache marine. 
Tu t'éloignes des bords d'Hytaneaufable d'or. 
Vous, Pdrthes, vous Cofle% > vous Arabes encot 
Saintement confeillet^pérl'EflritTrophetiqus 
De vos Mages fçauans brandiffe^ià la pique. 
Tu changes, o Chaldee, englaiue ton compas, 
Et ta Sphère en efcu. Car il n'efarghepas 
Vnfui defes vafifaux, qui,gaillard porter puijfe 
La pique fur le col ,ouïefiocfurja cuiffe. 
Les femmes,les enfans, les bourgeois j a grifons 
Seurs de tant de pays habitent les maifons, 

cJMon Royfemond encor les Terfes, les Phœnices] 
Les mois Egyptiens, les Hebrieux, les Cilices, 
DeVenirpromptementioindre àfes mains leurs mains 
Mais neftans que défont, & non de coeur, humains, 
Leur téméraires bras 0 leurs langues peu fages 
Sesfaints ambafadeurs chargent de mille outrages, 

Mon maifre pour vn temps dijfimule ce tort, 
^Attendant que vainqueur d'Vn ennemy plus fort, 
Sans peine & fans danger fa lame vengerefe 
Lefacrilege orgueil de ces peuples rabaife. 

> Dans le champ de Ragaufe campent vn matin 
Les ofis des plus grands Rois, qu'on ques Mars le mutin 
Arma d'ire 0 de fer. Lafuperbe 0 la rage 
Wn & l'autrefoldat tellementaccourage, 
Qu'à peine peuuent-ils attendre que le cor, 
Le fifre, la cimbale, & la trompette encor 
Dénoncent la bataille: ains horriblans leurs faces, 
S'entreblecent de loin d'outrageufes menaces, 
Et de près de grands coups. Deux mille enfans perdus 
Attaquentbefcarmouche, & non loin efandrn 
Fontpleuuoir les cailloux qu'vnemain tournoyante 
Fait for tir roidement de la fon defiflante: 
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Cinquiefme liure 
Et croit-on, en voyant tant de coup inhumains, 
Que non "Vn efeadron ^ains toutlYofl ejl aux mains: 
Ceux-làJohtficondé^de mille bandes fieres, 
Quipomenentpar l'air cent ondantes bannières. 
Les deux champsfonjàpres : défia le pied Medois 
Treffe le pied Chaldee : & leurs chocs, & leurs Voi% 
Bruyent plus que le Nil, quand defies rocs il tombe, 
Ou qu'Encelade , alors qu'il ébranlefia tombe. 

L ' ~ v n gip icyfans chef: l'autrefie traine, helas J 
Ayantperdu lespieds ,fùrle ventre 0 le bras: 
A l ' U n ïeflpaulepend : à cettui-cy les mailles^ 
Frefles, n'ont guaranty de l'eftocfies entrailles. 
L'l>n eft au font blecé, l'autre l'eft dans leflanc: 
L'vn en mouranteomid i;n chaud ruijfeau defàng: 
L'autre ne vit ny meurt: ainçoitl)oiten mefme heure 
T)u bas & haut lupin là diuerfe demeure: 
Tource qu'vn peu d'efifirit qui refle dans le corps, 
Ne veut, trop coutumax encorfortir dehors: 
La tefte efloit n'aguere 0 iaune, bleue, & verte, 
Ore elle eflfeulement ilm teintpourpré couuerte, 
Tandis que cefluy-cy donne à quelqu'un la morti 
il la reçoit d'l>n autre auec pareil effort. 
Toujours la rage croifl, & îires'euertuë: 
La terre peu à peufè rend de corps boffiue'i 

Tantofl les Syriensfont des Medois chaffè^, 
Ettantofl les Medo'tsfont par eux rechaffez. 
Tout ainfi que tantofl de la mer à la riue, 
Leflot après le flot, l'onde après l'onde arriue: 
Etpuis onde après onde, &puisflot après flot, 

' Retourne au mefme lieu d'où ilpartoit tantofl. 
Ainfi que les epics, tandis qu'l>n doux Zephyre 
Durant le mois de May à trauers eux foupire, 
Flottant;vont & reuontarrière, en auant: 
Ores Courbant leur chef , ores le releuant. 

Cependant ces deux Rois, qui en force & courage 
Surpaffentleursfubjets ,font vnfi grand carnage 
Dans l'iw & l'autre camp, que donnans à trauers, 
Ils laiffentaprès eux deux longs chemins ouuers: 
Sans que les morions, les boucliers, les cuiraffes 
Refiftent tant foit peu à leurs pefantes maljes. 
Tous tels que deux torrens, quif précipitant 
*De deux contraires monts, mutins, vont emportant 
Ponts, bords, fiaules,guerets : & leur bruyante rage 
Faitàl'enuy qui plus portera de dommage. 

Maisfiur tout le Medois tempefle tellement 
Sur les bandes d'Aflur, qu'vn grand eflonnement 
Glace nos fiersfoldats : & ce grand exercite 

1 Tout détraqué fe met en vergongneufefuitte. 
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Lors le Meàoïi occit ceux qui fuyant s'en vont, 
Et de cent mille coups rien donne Vn furiefront. 
Bref ce tour c eftoit fait du ficeptre ne Niniue. 
Sans que plein de fureur, comme vnfoudre tarriue 
Ou fie donnent les coup s.Là mailles , auant-b ras,. 
Tlaftrons & coYfielets, deuant mon coutelas 
Sontfrefes comme Verre: & ma main, qui ne donne 
Coup qui nefoit mortel,feuleleur camp eftonne 
Tlusque tout noftre camp, A peine lefoldard, 
2ffrayé,fçaitteniroulapiqueoulé dard: •• -
cAu pajle cheualierjà tremble au poing lafanie, 
Sa cuififie dans l'arçon ;Aans Ikpoitrine l'ame; -
Et lepiedansl 'ejlrieu. Ceftui-cy d'vn fendant 
levaydeftuisle.cbefiufqu'auVentrefendant; ~ . 
t enfonce à cetuy-làî efioc dans lapôitrine, 
Qui fiançant fort après deux paumes hors l'échine: 
Si que tous les zJMedois ,fiàifis de grand ejfroy, . " 
Sur l'ardeur du combat abandonnent le Roy, 
Quffie voyant trahy ,fes veftemens déchire, 
Fuis tout couuert de fang vers Ragau fe retire 
Ou r atteint par noftre oft, ilfait maint braue effort 
Çerchantparmy les dards vne honorable mort'. 
il martelle, il foudroyé, & en quel lieu qu'ilfrape 
Vn feul Vain coup iamais defia dextre n'échape: 
Ains auant que mourir d'Vn homicide fer 
Maintpreuxauant-coureurilenuoye en enfer. 
Ainfi le Tygrefier(dont la tafniere efl ceinte 
Des chajjèurs & maftinsJchange en fureur à crainte 
Se lance ou plus il voit eminent le danger, 
$lece, tue, & ne veut mourir fansfe Venger. 
Mais enfin zArphaxat las de vaincre,& d'occire, 
Outré de mille traits perdfia Vie &fion ire: 
2t tumbantfait ainfi quVn grand chefne planté 
Deffius quelque hau troc, que les vents ont sente 
D'abatre mille fou, contre qui cent coignees 
Ont efiélonguement en vain embefongnees. 
LA racine en gémit, & le val mugififiant 
Va iufquaup>lus haut Ciel ce fin rebondiffant; 
Et fon chef, qui or çà,ore de-là s'encline, 
Menace ore ceux-cy, or' ceux-là, de ruine: 
Il tient bon toutes-fois, efiant en Vain fecous, 
lufqu'à tant que vaincu de mille & mille coups, 
Enfin, en fin, il tombe : & en tombant ameine * 
cArbres, ros, beufs,guerets, en la profonde plaine. 
Car, zA rphaxatperdu, la gloire des Medois . 
Se perdit quant & luy : & le grand Roy des Rois 
Ecbatanera^a, faifant croiflre les herbes 
Sur les arcs triomphaux defies palaisfuperbes'. 
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4 0 4 Cinquiefme liure 

1 

Si qu'au lieu que iadis le luth & le haut-bois 
Yfaifoyent retentir leur agréable voix, - "4 • 
Ores le chat-huant,& tout autre oifeau trifie,- % . „ 
Patfon funèbre chant les plus ioyeux atrifie. 

v Alors mon Prince Dieu, las de tant guerroyer, 
Commence quatre mois enfeftins employer • -
Dans Niniue la grande : & lajefie acheuee, \ 
Commande que ieface Dnegrande leuee 
D'hommes bien aguerris .Courtes peuples punir, 
Qui n'ont daigné ri agu-ere àforifecours venir: 
Et que dans peu de temps auec quesfer & flame, 

N le "vengefon honneur. Marnas helas ! Madame, 
lefuis ote bien loin de mon intention, 
Car "venupour domter ta braue nation* 
lefuis domtépar toy : fi que la mort cruelle 
SiUèratous mes yeux d'"vne nuiél éternelle, 
Si par le refiaurant d'vn baifer amoureux 
Tunefoufiiensmavie. 0 Prince "valeureux, 
•Acheue ton difcours(dit-elle)&me recite 
Ce que par le chemin a fait ton exercite: 

Holoferne reprendfis derniers erremens, 
Et fait vn long récit defies deportemens> 
Moitié vray, moitié faux. Les brauaches gens^ d'armes 
Mentent le plusfouuent, parlans de leuxfaits d'armes. 

Tout mon camp affemblé, i'allume dans le cœur 
De mesfoldats chéris vne guerrière ardeur. 
Compagnons,fiiamais"vous eufies quelque enuie 
D'acquérir vn renom qui "viue après la "vie: 
Allezjli'ie ,punirles humains inhumains, 
Qui dans nosfiaints Légats ontfànglanté leurs mains; 
Vengel^ venge^foldats, venge^Je plus grand Prince 
Quij>orta iamaisficeptre en fi riche 'Prouince. 
*U'enge^JeplusgrandDieu, qui deficendit iamais 
Des cercles efioille7^Armezfoldats,armeX^ 
L'itne main d'vne torche, & l'autre d'vne lame, 
Pourgafler l'Occident &parglaiue & par flamme, 
Couurezjivne mer rouge 0* fes monts& fis vaux, 
Faites dedans lefiang nager"vos fiers cheuaux. 
ReceueXbien-heureux, leficeptre & la couronne v 

De ct^rand "vniuers qui tout avousfe donne: 
Receue^jcet honneur, de qui le renom beau, 
Viuans vous tirera de loublieux tombeau. 
EmbraffeT^fortunezJa defif ouille plus riche 
Décent riches pays que vous piettreT^en friche., 
Faites que reuenans chezyous quelque matin, 
'Vous vous trouuie^chargez^d'honneur,^ de butin. 

Dors i acheue : & ma voix fut quand & quandfiuyuie 
D'"vnfrapement d'écus, qui te tefmoignoitt enuie 
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de la Iudith. 
Qujls auoyent de marcher fous mesfiers eftendars} 

Ayant donc auec moy fix Vingts millefbldars, 
(Etpeut-eflre encor fins)ie dépars de Niniue, 
Etfay tant que bien tofl dans Beéïilec i'arriue: 
le paffle ëleffe, Amide, & Nifible, 0 Carran, 
Le bien-heureux fejour de Voftre ayeul Abram: 
Tuis iegaigne ce mont, dont les obliques cornes 
Fendent foute l'cAfte, & qui f ruent de bornes 
A maint puiffant Empire, ou i'occy, ie romp, i'ars 
Tout ce que ie rencontre, 0 mes félonsfoldars 
Font comme les faucheurs, qui d'Vne main adroite 
Ne laiffent après eux vne feule herbe droite: 
cAins les longs rangs du foin par terre renuerfê, 
Monflrentpar quel chemin leur faux courbe a paffle 
La Lydie lefçait, ou la ronce croifl ore 
zAu défendefes champs, Phul, 0Tarfis encore. 

Tefloypres du deftr oit, qui fermé fert de mur 
cAu mol Phœnicien & l'jjfide efcumenr: 
Quand Roje, Sole, Mopfe, oAnchiale, Tarje, Iffie, 
Lafalutaire Egee & bref toute Cilice 
Occupe ce portail, 0 me Vient au deuant, 
Tour garder que mon oft ne paffle plus auant. 

Si ie vouloy conter les targues hazardeufes, 
Lesfecours reflaich'is, les fanguinaires rufes 
Quij fe firent icy, la nuiél me defaudroit 
Pluflofl que le propos. Car le Qlice adroit, 
Fauorifé du lieu :Jait telle refiflance, 
Qu'à mes foldatspeufertou la jlefche ou la lance] 

zJMon camp ,< qui d'autresfois a la chaffie donné 
cA tantpuiffans de ofls,orefuit eflonné. 
Lors fumant de deflit,de defeffoir, & d'ire, 
le me iette en la part ou plus de traits on tire: 
Et combien qu'on me bleffie en mille & mille parts] 
Et que ma targeporte Vneforefl de dards, 
le neperspour cela magenereufe audace; 
cAinsfeul à tout Vn champ iefay quitter la place. 

Mon oftfuït le chemin que mes coups ont ouueft, 
Et que de corps fans nom monglaiue a tout couuert 
Le plus couards des miens c'eft celuy qui plus bleffie, 
Plus tue,plus pourfuii cette fuyante preffte. • 
Le Cydne quifouloit pourfon flot argenté f 

S'eflimerRoy des eaux, coule ore enfànglante: 
Et le Tirame fier dans Neptune defçharge 
tJMaintbraue cheualier, maint cafique, maintetarge. 
Bref, ainfi que <JMocmurpour vn temps arreflé 
D'vne haute leueF, efcume, deftité, 
Contre fon bordnouuean, &fon eau courroufifiee 
Parfia force & fon poids enfin rompt la chauffée, 
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Cînquiefme liure 

Jinft 

Degafte la campagne, 0* fait pour quelques iours 
Plus_ de mal qu'il ri euft fait, ayant libre fin cours: 
Toutdtmefimes mon bras ayant forcé les troupes 
Qui gardoyent l'entre-deux de cespierreufis croupes 
Ard, tue, démolit ce qu'il trouue deuant. f 

VA fie mifie enfiche, & rentrant au Leuant, 
le conquefte Cœlé,fins pitié ie rauage 
De î Euphrate profond le plantureux riuage: 
ledeferte Rapfe7^& l'cAgrœe abatu 
Demapuijfiantemain recognoitla Dertu. 

Delà toufioursfiuyuantle bord de la marine, 
ïegafte Madian ,puis au Nord m'achemine, 
Vers le double Liban, ou fourrage Damas, 
Etfis villes, Gaane,cAbile, 0* Hippeabas: 
Et de là, curieux, ie vien mes pas conduire 
Sur le mont d'où l'on Doid Thœbus de. nuiéî reluire^ 
Et fe leuer haflififaifant marcher mon ofi 
Vers l'Occidentbatu du Phœnicee flot. 

Lors ceux deTyr,Sido\(faze,cBible, Beryte9 

D'azot,& d'Aficalon, craignant mon exercite, 
Defttecbent humblementDers mafiainte grandeur, 
Tour mon ire apaifier, maintfiage Ambaffadeur. 

Nous ne tenons icy(difent-ils)auec armes, 
Pour refflerau choc de tes brauesgenfdarmes: 
Ains Prince nous venons pour receuoir de toy. 
Ou la Die ,ou la mort} bref, telle quelle loy 
Qri il te plaira donner.Tienne sfont nos campagnes, 
Tiennesfont noT^Citez^, tiennesfont nos montagnes, 
Tiens font nos gras troupeaux, tien eft noftre threfior 
Tiens font nos beaux enfans, tiens fimmes-nous encor, 
il reftefeulement que bénin il teplaife 
Nous accepter pour tels hé Dieu! quel plus grand aife 
ffé Dieu ! quel plus grand heur nous pourroit.auenir 
Que d'auoir vn tel chef, quifiachefouftenir 
Et la vaillante lance 0* la balance égale, 
Et qui parfisDertus les plus grandsDieux égale? 
St ne furent pas moins entiers moy gracieux 
Leurs peuples 0 citezj car 0 ieunes 0 Dieux 
Çwronnezjle prefiens que lagentile Flore 
De cent odeurs parfume, 0 de cent teints colore: 
Etfiautelantaufion des fifres 0 des cors, 
Me vindrentprefienter 0 leurs biens 0 leurs corps. 
Auffi fans abufier du droit de ma conquefte, 
Auec toute douceur, comme amis ie les traite: 
le laiffie leurs pays : mais c'eft ayant pluftoft. 
Mis des miens dans leurs forts, 0 des leurs dans mon oft. 
Car, Madame, ou plus loin iefay luire mes armes, 
Ce camp en bandes croift) ces bandes en genfdarmes: 



de la ludith. 
,Ainfique le Danou, qui du commencement 
Ptirle Rauraque champferpfnte lentement: 

.\,'Puis enflépar lesflots dt'fixante riuiere* 
Dedans legoulfe Euxm lerfèfes ondesfieresl 

ïefferoy qùlfrael comme ceux-cy prendroit 
Volontiers loy de moy :& quil ne.mefaudroit 
Brandir contre fon fin mon homicide picque. 

^ $daîs foudain que iefptp rés du rempart Scythiqut 
""-fTombeau de celle-là dont le laiél fortuné\ J" 

Nourrit dans le berceau Denis le deux-fois né,) 
La iefus aduerty de la rage obflinèe, 
Qui fans doute perdra l'Abramide ligneel 
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N ce dernier liure nous voyons la cataftrophe & iffuë 
dé la tragédie d'Holoferne, décapité de fon propre glai-
ue , inltrument & exécuteur des iugemens de Dieu en la 
main de ludith. Or le Seigneur sel lant fait voye à fon, 
œwure, comme nous l'auons veu cy deuant, l'achemine 
icy par vn moyen contraire à la raifon humaine. ludith 

eft amenée au feftinfomptueux, pour allumer la concupifcence du ty
ran , lequel Dieu efpie-là, & puniifant vn péché par vn autre, luy laithc 
la bride pour fe plonger en vin : tellement que quand il penié empoi
gner là proye à icauoir la chaire Dame, elle luy eîchappe des mains par 
vn fimple delay, s'aiïèurant que l'heure de fon coup approchoit. Là def
fus H oloferneiè couche en fon l ia : , ou pluftoft ayant les yeux du corps 
& de l'efprit bandez, monte fur l'elchaflàut de Tire de Dieu , & eil en 
moins de rien exterminé, par la main d'vne femme, luy qui auoit fait 
trembler autres-fois tout l'Orient. Vray eft que ludith auant ce coup fèn-
tit à diuerfes fois fon infirmité : mais elle expérimenta aufti que le Tout-
puiiîànt feait munir les plus foibles de fa maifon d'vne addrefTe & vi
gueur finguliere, quand il luy plaift fe feruir d'eux. Et comme il auoit 
iufques alors guarenty d'vne façon (pédale ion humble ludith, en la ra
menant làuue aux affiegez, nous voyons comme il paracheue ion ccu-
urc. LesBethuliens rendent grâces à Dieu. l'Ammonite rauy d'vn tel 
miracle, fe renge à la vraye Religion, & la tefte du tyran apportée par la 
{èruante de ludith, eft éleuee en monftre fur la muraille. Mais c eftoit 
raifon que ceux qui l'auoyent accompagné en fa vie , le fuyuiiîent de 
près en fa mort. Pourtant dés le matin de cefte exécution faite peu agrès 

(la minu id , les afliegez donnent l'alarme au camp. Bagos va pour éueil-
lerfonmaiftre, & ayant comme enfoncé la porte , ne trouue quvne 
charongne làns tefte : au moyen dequoy tout defefperé il met l'armée 
en fi grand effroy, crue chacun fe met en fuite deuant Ifrael. qui en fait 
telle boucherie, qu'a peine s'en fauue-il aucun pour aller porter les nou-
uelles au Roy de Ninîue. Par ainfi Bethulie & i'Eglifè eftant deliuree,Iu> 
dith &les dames Ifraelites louent Dieu par vn cantique fain&,& célè
brent fa puifïànte bonté en cefte miraculeufe deliurance des ficus, & e$ 
fi remarquable iugement fur Holoferne & fur fon armée. 

V 



L E S I X I E S M E L I V R E 
D E L A I V D I T H . 

cA M DIS que le Payenfin hifioire pourfuit, 
Peu à peu des hauts monts defiendïobfure nuit: 
St le Adaiftre d'hofiel couure de mets les tables 
zA la bourfefi'chers,augoufifi délectables, 
Qu'il femble qu'Holoferne à ce ioyeuxfefiin 
Ait conuiélcs Rois du Soir & du <JMatin. 

O go fier s ajfamezj o entrailles profondesï 
Tous les 'Viu res exquis de mille & mille mondes 
SongeT^par ïAbderois ne "Vous pourroyent fouler. 
Tour -vous "Ventres goulus,pour "Vous il faut aller 
cAux Moluques cercher la fine épicerie, 
En Candie le vin, le fucre en Canarie, 
Il faut pour contenter l>os gloutons appétit. 
Souiller lefacréfin de la bleue Thetis: 
Il faut dépeupler l'air: & le Thœnix Inique 
Peut à peine efcbaper vofire dent famélique. 

Venin, plus que la pefie aux Çuerriers dangereux, 
Tu vas effeminant les cœurs plus généreux. 
Tant que Rome eut pour chefs les Cures, les Fabrices9 

A qui les cuits naueaux feruoyent d'exquis délices, 
Et que le fieul creffin à la Perf fruit 
T>e délicat repas : & l'vne & l'autre vit 
Tout heur cheT^foy loger, & redoutée en guerre, 
De trophées remplit prefque toute la terre, 
Maïs dés que cefie-cy aprit des fucceffeurs 
De Nine cAfyrien les Jucrees douceurs, 
Et des que L autre encor à la gueule adonnée^ 
Fut par Galbes, Nerons, & ZJitels gouuernee, 
perchant non moindre gloire en vn prodigue plat 
Qifen lin confit gaignéfur Pyrrhe où Mitrïdat 3 

Toutes deux Infirument fe virent faccagees 
T>es nations iadis par elles outragées. 

' v i t de peu, & les mets fiuperfus 
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Sixiefmeliiife 
Rendent les écrits lourds & les efiomach crus: 

Chacun s'eflantaffis, la maluoifine coupe 
Vajbuuent & reuientà l'entour de la troupe. 
L'l>n boit dans lin albafire en ouale creusé. 
Vautre ayant vn cryflal de NeÛar eflbuifé, 
Boit en vne coquille, ou bien en vn cler verre, 
Et la moitié du vin tremblotant, ver je à terre. 

Sur tout le IJifiroy prend en beuuant telplaifir, 
Qu'il augmente en beuuant de boire le defir: 
Semblable à l'Océan, qui bien quore il recoyue 
Deçà les eaux de l'Ifire, & que d'ailleurs il boyue 
Lesfiptfleuues du Nil,fine croifl-ilpourtant, 
Ains à toute heure ejlprefl d'en receuoir autant. 
L'Un lierre attire l'autre, & quand l'efichanfonpenfi 
Sonfieruice acheuer, c'efi lors qu'il recommence 
Verfierlebon Bacchus. fietyurongne déduit 
Entre les inuiteidure iufqu'à minuifl, 
Car adonc chacun d eux d'vne iambe tremblante, 
En taflonnant des mainsfie retire enfia Tente, 
D'heure en heure preffé par l'amoureux Tyran, 
A qui chaque moment fembleplus long qu'lin an. 

Si tofi qu'ilsfont dehors Holoferne careffe 
La tremblante ludith. Çeffle ogrand Prince! cejfe, 
(Vit la vefue)&pourquoy te lieux- tu tant hafier 
De cueillir le doux fruit qu'on ne te peut ofierf 
Mets-toy donc dans le Iiu, ou pour heureufe,prendre 
Tes doux embrajfemens, ie nefaudray me rendre, 
Quand i'auray déchargé de tant d'habilltmens 
AI on corps brûlant damour, &flairant d'oignemenst 

Si lesfibres cerueaux & les amesplusfines 
Nepeuuent euiter les ru fes féminines: 
Ne t'ébahy, lec~leur,fi l'homme efieruelé 
Hfar lefils de Semelé, &par l'arch et ailé 
Se laiflfle ainfi tromper : veu que l'vn & lautre ofie 
Et laforce du corps, & l'efy rit à fon hofie. 

Laifjant donques couler ludith d'entre fis bras, 
Ore il fie déboutonne, ore il tirefes bas, 
eJ/kfaisfin ardeur luy nuit,fia hafie le retarde: 
Et d'amouraueuglenefi donne de garde 
Que cuidant defnouer defes tremblotans doigts^ 
Lafubtile éguillette, il la noue' trois fois: 
Iufqu'à tant que vaincu tant de defir que étire, 
Il coupe fes liens ,fes habits il déchire: 
St nud fe met au liél. Comme l'arbalefiier 
Qui, attentif attendfùrlinfourchu fentier 
Le lieure ou le lapin : du cofié qu'il auifie • 
Quelque buiffontrembler, là làfoudain il vifè: 
Si que le moindre oifiau, ou le moindre letard 
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Quife bouge à ïentour, luyfiaifyoir celle part 
Tourner & trait & face, & l'efferance vaine 
L'entretient longuement en cefte vaine peine: 
(yiinfcefolTyran , tout auffi toft qu'il oit 
Bouger vnefouris, tremouffantiaife, il croit: 
Que^fia maiftreffe eft là : qui plus eft encore 
Noyant rien, cuide ouyr la Dame qu'il adore. 
Ore il leue la tefte, ore il la remet bas, 
Puis encorla releue : ore il conte les pas 
Quelle peut employer pour venir enfa couche: 
0 refur ce. cofte,of fur l'autre fe couche: 
Luyfemblantquelelitlfibitd'effines fiemé, 

Cependant la vapeur du vin qu'il a humé, 
Montantiufiqu'au cerneau, defon effrit efface 
Leplafantfouuenir de cefte belle face, 
là fie tourne fon liél ,jà mille clairs brandons 
Luifent deuant fesyeux :jà dix mille bourdons 
Bruyent dansfon oreille, il l>oid des Minotaures, 
Medufes, Aleéîons,Chymères, & Centaures. 

tJMais le cœur de Iudith qui fans ceffie bat-bat, 
Sent dansfoy tout d'l>n coup naiftre vn cruel combat, 
Qui fait quore la peurfonfàint deuoirfitrmonte, 
Etq-iore le deuoir la peur tremblante domte. 

Iudith, ceft à ce coup ( dit-elle) que ton bras 
Doit deliurer Iacob. Mais9 non : ne lefay pas. 
Si,fayAe : mais nonfay, Voy ! laiffe cefte crainte: 
Tu veux donc profaner l' hoftfitalitéfainéle? 
Ce neft la profaner :plusfainte elle fera, 
Qnandpar elle ma main les Saints garentira. 
tïbfaisfans honte iamais le traiftre ne peut viure, 
Traiftre eftcil qui trahit,non qui fes murs deliure. 
. Mais contre les meurtriers le Ciel eft irrité. 
Tout homme qui meurtrit neft meurtrier réputé. 
He ! neft il pas meurtrier cil qui meurtritfon Prince? 
Holoferne eft tyran, non Roy de ma Prouince. 
Mais quoy ? Dieu maintenant le nous donne pour Roy: 

Qeluy neft point de Dieu qui guerroyéfa loy. Tout peuuenteftre donc des Tyrans homicides? 
îael, Ahod, lehufurent tyrannicides. 

'Voire, mais il leur fut commandé du Seigneur: 
Dynepa reilîe loy ie fen forcer mon cœu r. 
Las ! pour faire "Vn tel coup ton bras a peu de force. 
Affeffort eH celuy que l'Eternel renforce. 
Mais ayant fait le coup, qui te guarantira? 

Dieu m'a conduiteicy, Dieu me ramènera^ 
Etfîton Dieu te liure és mains des Infidèles? 

zMort le DUC, ie ne crain les morts les plus cruelles* 
Mais-quoy ? tufouleras leur impudicité 

Mon corps peut eftre à euxjnais non ma volonté* 
Mm iij 
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Éjlant donc de cepoinélfaintemeni refioluë, 
Vers le Tole elle eleue &fez mains & fa veu'ê, 
Et puis d bafe voix prie ainfi Eternel: 

0 bon Dieu \ qui toufours as eufin paternel 
De ton aimé Iacob, fortifie ma dextre: 
Afin que cefte nuiél d'vne vigueur adextre: 
Sllepuifi'e égorger ce Trince audacieux, 
Quvpour te defieptrer Iteut eficheler lai Cieux. 

Et puis que ta bonté, nonobftant mille orages, 
A fit Doir à ma nefiles defireT^riuages, 
Termets-luy d'yfiurgir,d'lnpauotfiommeilleux 
Engourdiffànt lefins de ce Trince orgueilleux: 
Afin que ie redonne à Iacobfiafranchif-, 
A ton nomfin honneur, 0fi paix a l'Eglifi. 

Sa prière acheuee, elle oitfiudain comment 
L'yurongne Trince ronfle : &pu'is tout bellement 
S'approchant du chalit ,fiaifit le cimeterre. 
Qui cruel, à trempé defiang toute la terre. 

Mais voulant égorger ceTyran inhumain, 
La peur luy déroba leglaiue de la main, 
Ét luyfit perdre enfimble 0 le cœur & la force; 

O Dieu ! dit-elleadonc,par ta vertu renforce 
Et mon cœur & mes nefs, tremblans de trop d'effroy: 
Et puis firoidementfiapefur le Vifiroy, 
Quheureufè elle départ ame l'ethnique lame 
Le chef d'auec le corps ,& le corps d'auec l'ame: 
L'ame fuit en Enfer, le corps chet bas du liél, 
€t la tefte demeure en la main de ludith, 
Que fia chambrière met au fond defa beX^ffie, 
Puis par le camp Payen 0 l'y ne & l'autre pajfe 
Sans nul empefehement. Car fi quelqu'un les voit 
Marcher d'vn libre pas, trompé du Ciel, il croit 
Que^ comme l'autre nuiél, en la proche vallée 
Elles vont inuoquer Diane l'efioillee. 
Quand la chafle ludith fut près du mur Hebrieu, 
OuureTéfdit-elle) ouure^j Car Dieu nofire grand Dieu 
A foi fié cefte nuiél laforceAJfirienne 
Et haufiécefte nuiél la corne lfiacienne. 
Tout le peuple admirant cet infipiré ret ou r, 
Acourt deuers la porte ,0* s'affemble à l'en tout 
De lafainte ludith, qui fur Iw terrier monte, 
Delàdepoinélenpoinélfon hifloire raconte: 
Et tire, en difeourant, du fond defon biffiac, 
Le chef encor fiançant de ï ennemy d'Ifac. 

A donc les Citadins voyant en fi main pendre 
Le chef du Chefd'Affur, humbles, commencent rendre 
Grâces au Tout-puiffant, qui par lafbible main 
D'vnefemme apuny ce Tyran inhumain\ 
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Mais encorplus que tous leDuc d'Ammon admire 
tes iugemens diuins, (ypoureuiter l'ire 
De ce Dieu qui Iacob fait de. vaincu Vainqueur, 
Circoncit toutfoudain & fa chair & fon cœur. 

t ) Dieu, que dextrement tafainteprquidence 
Renuerfe les. deffeins de l'humaine prudence! 
Car pour guider léleu aufaut de fine, 
Quand mefme il en eflplus, comme il fièmble,éloigné, 
Tu tires bien du mal : & fais que fa malice 
Forcée l'achemine au faintmontde iuflke. 

0 Seigneur ! le defir & du meurtre 0 dujàe 
Fit "venir ce Payen dans le terroir d'Ifac. 
Mais au lieu qu'il "vouloit lefiang d'Ifac efifandre, 
Ore il veut pour 1 fie lefen propre deffendre: 
St ta clémence a fait quefon ambition 
Produife effet contraire à fon intention. 
A'mfiiT'aulp res Damas futfaitfaim de profane, 
Apofire de Tyran, & d'impofleur, organe 
Du Dieu de vérité :fi qùenfemble les Saints 
Admiroyent fa doélrine, & craignoyentfes deffeHi 
Ainfïvn des brigands compagnons du Méfie, 
Par fon pèche mortel flufi conduit à la "vie: 
Btnepouuanttrouuerpourfes faits vicieux, 
Çà-bas "vnfurfiejour,fut fait bourgeois des deux. • 

Change de mefme, o Dieu \ le courage des Princesi 

Qu^ duf délie fiangarroufent leurs Trouinces: 
Fay que ceglaiue aigu qu'en main tu leur as mis, 
Chamaillefeullementfur les dos ennemis, 
Sur les dos des Tyrans, dont l'iniufie puiffance 
Détient la terrefainte, ou ton Fils prit naiffance: 
Nonfurie dos de ceux qui pleins d'humilité 
tAdorentla grandeur de ta Triple-'lnité, 
Par le commandement de la "Vefue aguerrie 
"Unfloldat prend le chef du Tyran dîzAffyrie: 
Etfoudainpour donner aux Hebrieuxplus de cœur 
loyeux , le Va f chantfur'vn créneaudu mur. 

Là les pères, les fils, lespucelles, les vefues, 
Trifies d'auoir perdu parles ethniques glaiues 
Leurs enfans, leursparens, leurs amis, leurs efifoux, 
Efierdus de trifiefifie, &fumans de couroux: 
Pèlent fon mentonpafle, egratinent fa face, 
Crachent deffiusfon front,arrachent defia place, 
La langue quifibuloit mefme outrager les Cieux, 
Etdvn doigt courroucé luy pochent les deuxyeux: 
Car de cent torts receus la viue fouuenance 
Leurfiaitfùr"vn corps mort prendre iufie Vengeance» 

L aurore ià quittoit le froid e m b r a s e m e n t 

De fon vieillard ejfoux 0* d"yn bigarremmt 
Mm iiij 
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Sixiefme liure 
Peignait l'Indique Ciel,quand les plusfiers genfdarmes 
Qui defendoyentle Fort portent auec leurs krmes, 
Et iettent enfortant tels cris, tels hurlemens, 
Quâfemble qu'à ce coup tous les quatre elemens, 
Rompans lefaint lien qui les tient en concorde, 
Se rebellent, mutins, en l'antique difcorde. 

Le corps de garde effais qu'on auoit cefte nuit 
Logé près de la l>ille, oyantvnf grand bruit, 
S'éueille d'vn furfaut: 0 criant,arme, arme, 
dA tout le camp Tayen donne vne chaude alarme. 

Quijirend pourfon armet defon voifin l'armet, 
Qufdans le droit braffal le brasfeneftre met, 
Qui d'î>n moufle bafton s'arme au lieu d'ifne lance, 
Qui cuide encorfonger, qui court en diligence. 
Qui deffus le deftrier non encor gourmeté 
Monte fans efferons, qui d'vn' cœurindomté 
cAttend les ennemis, qui Veille cy dort en femble, 
Quibraue de parole ^ 0 de courage tremble. 

Ce bruit de main en main, 0 de ~yoix en Doix court 
Iufques aux Officiers de la Payenne court, 
Tellement que Bagos va irifte vers la Tente 
Ou ï Ethnique fommeille, 0 d'î/ne main tremblante 
Frappe, ~vne, deux, trois fois, contre le Royal huys. 
Mais vnfomme éternel a bouché les conduits 
De l'oreille du Duc, qui de fa miferable, 
Apafédu noirStyxla riue irrepaffable. 

Bagos oyant le cry d'Jfac fe renforcer, 
S éprend à coups de pied comme l'huis enfoncer: 
Puis là dedans entré, deffus la couchefale 
Trouue, non Ffoloferne, ainefa charongnepafe: 
Lors il rompt fes cheueux, il rompt fes veftemens: 
Il fait iufques au fiel monterfes hunemens. 
<tfMais il frémit de rage, alors qu'il trouue vuide 
La chambre, où fe tenoit la meurtrière Ifacide. 
Tuisfortant infensé du fànglantpauillon: 
Iette tels, crisparmy l'Ethnique bataillon: 
Malheur, malheur fur nous \ vne Efclaue maudite 
En tuant Holoferne, a tué l'exercite 
Domteurde l'itniuerSi Cefte nouuellepeur, 
lointe a l'ejfroy premier,glacefi fort le_ cœur 
Des plus braues guerriers, que tous iettent à terre 
Et dard, 0 brand,&pique & targe,& cimeterre 
Fuy ans par monts 0 vaux, où leur malheureux fort 
T) l?neforte de mort les meineàpire mort. 

ctA donc les afftegezà grands flottes défendent, 
Etioyeux, l'arc vengeur contre leurs dos desbandent. 
Tous courent l>iftement : mais l'vnfuit, l'autre fuit, 
CMefmeau lafchefuyardfa proprefuitte nuit. 



de la l u d i t h . 
Carlexefcite Lfebrieufians qu'ilperde vnfiul homme 
Les Ethniquesfloldats taille,efiocade,affomme" 
Tout ainfi que l'on void qu'vn lion (fetulois 
T)£chéureaux egorgé^tapiffechamps & ^o'ISI 

Sans qu'il trouue jamais vne corne qui face 
Semblant de s'oppoferà fa cruelle audace. 

L'vn d'Vnfommet d'Vn rocF précipite en bas, 
froijfanten Vn moment tefte, iambes, & bras: 
Vautre,ayant oublié que la Parque nous treuue 
Mefine au fond de la mer,fe iette dans vn feuue. 
Mais fi quelquVn fiuuéparvifejfe ou par heur% 

Efchappe ce matin la première fureur i 
Il ne peut toutes fois ef happer les outrages . 
"Vu refle des Hebrieux, qui garJoyent les paffagesi 
Si qu'à peine Vnfui peut d'Vnfi grand defarroy 
Dans Niniueporter les nouuelles au Roy . 

Le combat acheué, ceux que lefixe ou l'aage 
Retenoit dans lefort, d'Vn allègre courage 
Sortent pour contempler la vengeance que Dieu 
A fait des ennemis defin cher peuple Hebrieu. 
L'Vn tout hache de coups, encor vn peu pantelle, 
Et la mort trop tardiue en Vain cent fois appelle: 
Vautre grinçant les dents, furfonfront plein d'horreur 
Mort,porte peinte encor fa viuantefureur. 
oA l'autre vn traiél aigu la poitrine trauerfi: 
Chafque ame pour finir afia porte diuerfi, 
Selon que la valeur, ou l'adreffe, ou le fort 
A conduit fur ces corps leglaiue donne-mort. 
Et bref, ce durfieélacle efloitfi mifierable, 
Qulfiac mefine euB ietté maint foufpir pitoyable, 
S'il euft efté vainqueur de quelque autre ennemy. 

Cependant qu'on butine, on recognoit, parmy 
Cent mille corps, le corps du Chef desjnfideles, 
Ou cent dards,cent effieux, cent traits, centalumelles 
Prefque à chafque moment les HebrieuxVont ficher. 
Car il n'a nerf, tendon, artère, Veine, chair, 
Qui nefoit detranchépar lefit populace,. 
Stfifin ire encorne trouue afjeT^d'efiace. 
Quand Holoferne auroit le corps fi grand qùtAtlas, 
Qu'il auroit tant de mains, de iambes,& de bras 
Que, le fort Briaree, encor, encor iepenfe 
Qui),fèroit trop petit pour fi grande vengeance. 

Il n'y a dans lacobfimaloflru coquin 
Qui de fa chair ne Vueille auoir quelque lopin, 
Baille, baille, o Tyran ! la main dextre au Cilice, 
St la gauche au Medeis : baille vn bras au Thanice, 
• E f l'autre à Ifmaél : baille à l'Egyptien 
Vvn de tes blefmespieds, 0 l'autre au Chœlecn: 



Sixiefme liure 

F I N D V S I X î E S M E L I V R E 
D E L A I V D I T H . 

çAfin que toutegentpar ton oft offenfee, 
Soitd'Vn donfiplaifant ores récompensée. 
aJMais ie me trompe fort : quand on diuiferoit 
En atomes ton corps, ton corps n'yfujfroit. 

La vefue ne voulut fousVn ingrat filence 
Enfeuelirde Dieu l'admirable affiftance: 
Ains accordant ces Vers C*fes pas au douxfon 
De diuers inf rumens, chanta cefte chanfon, 
Suiuie de la fleur des dames &pucelles, 
Quelacob reputoitfaintes, chaftes & belles: 
Chantons chantons de cœur, d'inftrumens & de voix 
Le los du Dieu des dieux, le los du Roy des rois, 
Qui defthrone les grands,pour affeoir en leur place 
Ceux qui,pauures ri ont point autre appuy que fa grâce. 
Quf croira qu'en vn iour vne feule cité 
Ait desfait tout ce camp : quifuperbe, a domté 
Le rebelle Vniuers : & dont la renommée 
Eft dés leftot Indois iufquen Calpe femee? 

O grand Dieu, qui croira qu Holoferne vainqueur 
De cent Princes fameux pour leur force & leur cœur 
Soit fans Vie & fans fceptre, affenépar leglaiue, 
Non d'Vn géant robufte ,ains d'vnefoible vefue} 

O grand Dieu, qui croira que cil qui poffedoit 
Et ï Aube, & l'Occident : qui fes bras eftendoit 
Des Syrtesiufqu'au Nord, mort, ne trouue à cefte heure. 
Vn pouce de gazon pour toutefepulturef 

Ce brauache quivintfibien accompagnét 

0 r fur la terregift de tous abandonné. 
Mais, non, il ne giftfeul : ceux qui durantfa Vie 
Le fuyuoyent, morts auffi luy tiennent compagnie, 

Non, il ne gift fur terre, ains l'affamé corbeau 
Eft defon corps haché le mérité tombeau, 
Et non les riches arcs de marbre & deporphyre, 

'Quepourcercueilfuperbeil auoitfait conftruire 
Ainft, ainfi, Seigneur, déformais puiffions-nous 
Tefentir non pour luge, ainçoispour Tere doux, 
Ainfi lesfiers Tyrans de ton Eglife chère 
Tefentent déformais pour luge, & non pour Tere. 

Icy ïudith acheue. Auffi i'acheue icy, 
Rendant grâces à Dieu : a Vous, leéleurs, auffi. 
A Dieu qui as voulu cet œuure à fin conduire: 
A vous qui d'œil bénin l'aue^ bien deignélire. 



4 * 7 , 

S O M M A I R E D E 
L ' V R A N I E . O V M V -

S J E ( Z / J E J L , E S I 1
 J E * 

E Poète entrant en la fleur de fon a a g é , & ne {cachant 
bonnement quel fubjet prendre peut occuper fon e s 
prit defireux d'immortalité, l'Vranie ouMule celefte ( è 
prefenteà luy veftuë félon fa dignité elle luy déclare 
fa dignité elle luy déclare fon eftre ôc fon efficace, l'ex
hortant de quitter les autres occupations inférieures, 

pour chanter l'honneur du Tout-puifîànt, & afpirer a la couronne éter
nelle. La deffus elle fe plaint des Poètes lafeifs, flatteurs, & atthees, ad-
iouftant que la Poëfie eft vne faueur fpeciale de Dieu, ce qui eft confer-
mé par exemples, argumens -y Ôc fîmilitudes propres. Eftant ainfi elle 
prie tous Poètes de quitter le feruice de péché & tous impurs eferits , ôc 
pefant le bien que reçoiuent toutes fortes d'hommes d'vne fainte poë
fie, & le mal caufe par les impudiques rimes, s'adonner à faims ouura-
ges, lefquels elle promet fauorifer à leur grand honneur & profit. Pour 
les y induire, elle met en auant plufieurs grands perfonnages renom
mez és hiftoires facrees ôc profanes qui ont traité en beaux vers les cho-\ 
fès faintes. Parlant outre, elle monftre que le los de l'Eternel eft vn fub-
jetfi ample, que toutes les plumes du monde ne le feauroyent défaire: 
les priant de rechef de s'adonner à cela,&penfer que cefontles ouura-
ges excellens quiimmortalizent leurs ouuriers. Puis elle refpond à leur 
.objectionordinaire, queles fables anciennes fourniffent ample argu
ment à ceux qui s'y efbatent: adiouftant, au contraire , qu'on ne fçau-
roittrouuer chofes plus merueilleufes que celles de la foy:& monftre 
qu'en l'Efcriture fainte y a des hiftoires qui en leurs deferiptions peu
vent eftre oppofees à tout ce qui eft de plus remarquable és plus exqui-
fes fictions des Payens. Mais voyant que c'eftoit autant de temps perdu, 
de remonftrer à tels mocqueurs ôc infenfez, elle s'adreffe à noftre Poète, 
1 exhorte d'eftre Poète de l'Eternel, fans fe foucier des abois de l'enuie: 
& luy promet de fauancer entre les bons efprits.Sur ce, tenant vne cou
ronne en main, après en auoir fait monftre au Poëte, elle fe départ gra-
cieufementdeluy &luy laiffele defir de pratiquer fes bons aduertiffe-
mens, afin de toucher du dqigt cefte couronne. Tout ce difcours Poe-
tique , en fomme que l'Efprit de Dieu a imprimé au cœur , demonftre 
noftre Poëte vnfaint defir de célébrer en tous fes vers le Tout-puiffant 
dont il s'eftheureufementacquité depuis en l'cetiure incomparable des 

Sepmaines, que l'Vranie a fauorifé &recornpenfé d'vne couronne éter
nelle. ( 
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E n'eftoy point encor en îzAuril de mon aage, 
QuVn defir d'affranchir mon renom du treftpas, 
Chagrin , me faifoit perdre & repos 0 repas, 
Tar le braue projet de maint fçauant ouurage. 

Aiais comme Vn pèlerin quifurie tard rencontre 
Vn fourchu carre-four, douteux, sarrefte court; 

Et d'eftrif,non des pieds,deçà delà difcourt, 
Par les diuers chemins que la Lune luy monftre. 

Parmy tant de fentiers qui .fleuris ,fe Vont rendre 
Sur le mont où Phœhus guerdonne les beaux Vers; 
De l'honneur immortel des lauriers toufiours verds, 
le demeuroy confus y ne fâchant lequel prendre. 

Tantoft i'entreprenoy d'orner la Grecque Scène 
D'Vn veftement François. Tantoft d'un vers plus haut 
Hardy ,i'enfànglantoy le François efchafaut, 
Des Tyrans dllion, de Thebes , de <JMicene. • 

le conjàcroy tantoft à l'aAonide bande 
L'hiftoire des François ma Jainte fureur 
Defmentant à bon droit la trop commune erreur, 
Faifoit le Jfrfein Gaulois, non la Seine Àlemande. 

Tantoft ie dejfeignoy d'vne plante flatteufe 
Le los non mérite des Rois & grands Seigneurs: 
Et,pour me voir bien toft riche d'or 0* d'honneurs, 
D'vn cœur bas ie rendoy mercenaire ma Mufe. 

Et tandis ie voùloy chanter le fis volage 
De la molle Cypris , & le mal doux-amer 
Que les plus beaux efyrits Joujfrent par trop aimer, 
Difcours ou me pouffoit ma nature 0* mon aage. 



de G. de Salufte. 
Or tandis quinconftantie ne mè puis refendre, 

Deçà, delà pouffé d'vn Itent ambitieux, 
<Vnef inéte beautéfeprefente à mesy eux, 
Fille comme ie croj du grand Dieu lance-foudre. 

Sa face efiangelique, angeliquefongefte, 
Son difcours toutdiuin, & tout parfait fin corps, 
Et fa bouche à neuflioix imite en fes accords 
Le fon harmonieux de la dance celefte. 

Son chef eft honoré d'une riche couronne 
Faite àfeptplisglij]ans d'vn diuers mouuement: 
Sur chacun de fes plis fe tourne obliquement 
le nefçay quel rondeau, qui fur nos chefs rayonne 

Le premier eft de plomb, & d'eftein le deuxième. 
Le troiféme d'acier-, le quart d'or iaunififant 
Le quint eft composé d'eleélre pafifant, 
Le fuyuant de <jMercure, & d'argent le feptiéme. 

Son corps eft affubléd'.lfne mante azurée, 
Semée haut & bas d'vn milion de feux, . 
Qui d'un bel art fans art diftinéîement confus . 
Décorent de leur rais cefte beautéfacree. 

Icy luit le grand Char, icyfambe la Lyre, 
Icy le Toujjïniere, icy les clercs Beffons-
Icy le Trebuchet, icy les deuxToiffons, 
Et mille autres brandons que ie ne puis defcrirèl 
le fuisfidit-elle alors) cette doéle Vranie, 
QuijfurlesgonsaftrezjranJf>orte les humains, 
Faijantlfoir àleursyeux & toucher à leurs mains 
Ûe que la cour celefte & contemple & manie. 

le quinte-effence lame, &foy\que le Poëte 
Se furmontant foy-mefme enfonce vn haut difcours, 
Qui, deuin, parioreille attire les plusfourds, 
çjinime les rochers,<&fesfteuues arrefte. 

(^Agréable eftlefon de mes doéles Germaines: * 
'Mais le go fer qui peut terre & ciel enchanter, 
Ne me celepas moins, en l'art de bien chanter, 
Qu'au Rojftgnol l'Oifon, les Pies au SererteS. 
Pren moy donques pour guide : eleue au ciel ton aile, 
Salufte chante-moy du Tout-puijjànt l'honneur: 
Et remontant le luth du 1 ejfean fonneur: 
Courageux, brojfe après la couronne éternelle, 
le ne puis d'vn œilfec voir mesfœurs maquerelles 
Des amoureux François, dont les mignards efcrits 
Sont pleins defeintsfouffirs,de feints pleurs fdefeints cris 
D'impudiques difcours, & de Peines querelles. 
I e ne puis d'un œil fec voir que Ion mette en ^ante • 
Nos diuines chanfons : & que d'vnflatteuryers, 
Pourguigner la faueur des Princes plusperuers. 
Vn Commode, un Neronptn Caligule on liante. 

Nn 
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L'Vranie 
tfflaisfur toutk ne puis finsfoupirs & fans larmes ZJoir les vers employez^ contre l'auteur des l>ers. 
le ne puis voir batu le Roy de l'vniuers. 
Defis propresfildats & de fes propres armes. 
L'homme a lesyeuxfillezfde nuifts Cimmerienes: 

Et s il a quelque bien tantfiitpeu précieux, 
Tar différentes mains il l'a reçeu des cieux: 
Mais Dieufieul nous aprend les chanfions Delphienes. 
Toutarts'aprendparart:lafeule To'cfie 
2fi vnpur don celefie & nul ne peut goufter 
Le miel que nous faifions de Pinde degoufter, 
S'il n'a dufiacre feu fia poitrinefaifie. " 

De cettefiource l>ient que maints grands perfinnages 
Çonfbmmezjnfiçauoir, voire enprofe difers, 
Se trauaillent en l?ain à compofer des vers: 
Et qu'lin ieune apprentyfait déplus beaux ouurages. 

De là Die,nt que iadis k chantre Meonide, 
Combien que mendiant, 0*jàns maiftre, & fansyeux^ 
A vaincu parfis 1>ers les nouueaux & l& vieux, 
Chantantfi bien Vlyffe, & le preux zAeacide. 

De là vient qu'vn Nafon ne peut parler enphfe, 
Delà'yient que Dauid mes chantsfitoftaprit, 
De Tafieurfait Poète: & que maint ieune effirit 
Nefçachant point noflre art,fuyuant noftre art compofi. 

Recherche nuiél & hurles ondes Cafialides: 
Regrimpe nuiél & iour contre le roc 'Befjon: 
Sois difiiple d'Homère, & dufainft nourriffin 
D'zAnde, l'heureuxfijourdes 1/ierges Piérides. 

Ly tant que tu Voudras Volume après "Volume 
Les liures de Pergame, ç$7* de la grand cité, 
Qui du nom d '^Alexandre afin nom emprunté^ . 

Exerce inceffamment&ta langue &ta plume, 
loin tant que tu voudras ,pour vn carme bien faire 
Vobfcure nuiélau iour, & le iour à la nuiél: 
Si ne pourras tu pointcueillir'y n dignefiuit 
D'vn fifafcheux trauail ,fi Palias t'efi contraire, 

Car du tout hors de î homme il faut que l'hommeforte^ 
S'il veut faire des Iters quifacent tefle aux ans: 
il faut qu'entre nos mains il fequefire fes fens, 
il faut qultnfàint extafie au plus haut ciel l'emporter, 

D'autant que tout ainfi que la fureur humaine 
Rend l'homme moins qu'humain : la diuine fureur 
Rend l'homme plus grand qu'homme : & d'vnefainiïe errent 
Sur le cielporte feux à fingre lepromaine. 
(f eft d'vn fi fiacré lieu que les diuins Poètes 
Nous apportent ça bas de fi doéîes propos, 
Et des vers non fubjets au pouuoirdAtropos, 
Tmchemens de nature, & du ciel interprètes. 



de G. de Salufte, 
Les vrais Toe'tes font tels que la cornemufi,, . 

Qui pleine de ventfonne, & Vuide perd lefin: 
far leur fureur durant, dure a u f f i leur chanfon: 
Et filafureur cejfe auffi'cejfe leurMufe. 

Puis danques que les vers ont au Cielpris naiffance, 
Efprits Vrayement diu.ins,aure7^rvous bien le cœur 
De prononcer vn vers & profane & moqueur 
Contre cil qui conduit des cieux afire^ la danfe? 

Sere^vous tant ingrats, que de rendre vos plumes^ 
zfMinifires de la chair férues: de péché? , x 

Tout iour donquesfiera vofire ftifi empefihé 
Aremplir, menfongers de fonges vos Volumes? } 

Eerez^Vous o trompeurs ? tout-iourd'Vn diable vn Ange? 
Fendrez^Vous toufiours lair de vos amoureux cris? • 
Hé\ n orra-on jamais dans Vos doéles eferits 
Retentir haut & clair du grand Dieu la louange? 

Ne Vous fujfit-ilpas defientir dans Vofire ame 

Le Cyprienbrandon fans que plus efronteX^ 
Qu'vne Lays publique, encor Vous euentex^ 
Par (e monde abusé Vofire impudique flamme? v 

Ne Vcrus fujft-ilpas de croupir en délices, ' . 
Sans que vous corrompie^par vos nombres charmeurs 
Du leéleur indificret les peu confiantes mœurs: 
Luyfaifant embrajferpour les Vertus les Vices? t 

Les tons, nombres & chants, doritfi fait l'harmonie^ 
Quf rend le vers fi beau, ontfur nous tel pouuoir. -
Que les plus durs Ratons ilspeuuent efmouuoir, 
çAgitans nos efprits d'Vne douce manie. 
A i n f i que le cachet dedans la cire forme 
Prefque Vn autre cachet, le Poëtefiauant • 
Va fi bien dans nos cœursfispaffionsgrauant, 
Que prefque l'auditeur en l'autheurfie transforme] 

far la force des Vers qui fierettement gliffi •u 
Tar des fecrets Conduits dans nos entendemens, ,. 
Y empreint tous lés bons & mauuais mouuemens, % 

QmfiontreprefintezfparVndoéle artifice. \ 
Et c eft pourquoy Platon hors defi République 

Qhafioit les efcriuains quifouloy ent par leurs vers t 

Rendre mefehans les bons ,plusperuers lesperuers, 
Sapanspar leurs beaux mots l'honnefietépublique. 
Non ceux qui dans leurs chants marioyent les beaux termes 
Auec les beauxfiujets, ore entonnans le los 
Du iuftefoudroyeur, ère d'Vnfiaintpropos * 
Seruansaux defiuoyeXjty de guides & d/fermes. 

Profanes eficriuains, vofire impudique rime ' 
Eft caufe que l'on met nos chantres mieux-difans, 
Au rang des bafieleurs, des de* boufons, plaifians: 
Et qu encores moins qu'eux le peuple les eftime. 

Nn ij 
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L/y*ranie 
*Uowfaites de flion "Vne Thais impure, 

D'Helicon vn bordegu : vous faites impudent, 
'Far vos lactfs difcours, que les pères prudens 
Défendent à leurs fis des carmes la lecture, 

^Maïsfifoulant aux pieds la deité volage, 
Qui blece de fts traits vos idolâtres cœurs, 
Vous vouliel^emp loyer vos plusfaintesfureurs 
zAfaire voir en France 'Vnfacré-faint courage: 

fhacun vous priferoit, comme efiansfecretaires 
EtminiflresfacreXÀu Roy dei'Vniuers, 
Chacun reuereroit comme oracles "Vos vers: 
Et les grands commettroyent en "Vos mains leurs affaires* 

La liaïfon des "Vers futiadis inuentee 
Seulement pour monflrer lesmyfii'èresJâcre^ 
Auec plus de refi>eél:& de long-temps après 
Parles carmes ne fut autre chofe chantée. 

oAinfi mon grand Dauidfur la corde tremblante 
De fon luth tout-diuin ne forme rien que Dieu. 
Ainfi le conducteur de l'exercice Hebrieu, 
Sauuédes rouges flots lelos du grand Dieu chante. 

Ain fi ludith Debore,au milieu des gendarmes, 
Ain f lob, leremie, accableide douleurs, 
D'vn carme bigarré de cent mille couleurs 
Defcriuoyentfaintement leurs ioyes )& leurs larmes, 

Voilapourquoy Satan, qui,fin fe transfigure 
En cAnge de clan f pour nous enforceler: 
Ses Preftres & fis Dieux faifoit iadisparler 
Non d'vn libre langage, ainspar nombre 0* mefùrel 
Ainfifous Apollon la folle Phœmonoe 
En hexamètres 'Vers fes oracles chantait: 
Stpourdouteux propos, cauteleux affrontoit, 
Non le Grec feulement ,ains l'ibere, & l'ëoe. 

Ainfi l'antique voix en Dodone adorée, 
JEfculape & Amon en "Versprophetizoyent: 
Les Sybiles en vers le futur predifoyent, 
Stlesprefiresprioyenten oraifon nombree. 

Ainfi Line, Hefiode, & celuy dontla lyre 
Oreilloif, comme on dit, les rocs, & lesforefls, 
Gfièrentautre-fois les plus diuins fecrets 
De leur profond fçauoir en doBevers efcrire. 

Vous qui tant defiréXffi os fronts de lauriers ceindre 
Oùpourrie^vous trouucr"Vn champ plus fiacieux, 
Que le los de Celuy qui tient lefrein des deux, 
Quffait trembler les monts, quifiaitl'Erebe creindre. 

Cefiujet ejl de "Vray la corne d'abondance, 
£efl"Vn grand magasin riche en difcours faconds, 
C'efi"Vn grand Ocean,qui n'a riue ny fonds, 
Vn furjon immortel de diuine loquence. 



de G. de Salufte. 
JUhttmblefiuietnepeut qu'humble difcoursproduire: 

'Mais legrauejuièt defoy- mefme produit 
Çraues <& mafes mots : de fiy-mefmes illuit, 
Stfiait lefainél honneur defon chantre reluire. 

Ordonç,fivousvoule^apres Dos cendresDiure, 
N'imitezfBnoftrat, qui pourDiure, brufa 
Le temple Ephefien, ou celuy qui moula 
Tour efendre fonnom,<vn cruel veau de cuyuye. 

NevueilleT^employerDoftrerare artifice 
tA chanter la Cyprine, &finfils emplumé: 
(far il vaut beaucoup mieux riefirepoint renomme, 
Que fi voir renommé pour raifin defin Dice. 
Viergesfont les neuffiœurs, qui dancentfur eTarnaffe> 

Z/ierge noftre P allas & Vierge ce beau corps 
Quvnfleuuevid changerfurles humides bords 
En l'arbre tout iour-verd, qui vos cheueux enlace. 

Confàcrez^moypluftoft cette rare éloquence 
A chanter hautement les miracles compris 
Dans le facréfueillet : & de vos beaux efprits 
VetfiezÀà, mes amis,toute la quinte-effence 

Que, C H R I S T , comme Homme Dieu ,foitla croupeiume 
Sur qui "Vousfemmeillezj Que ,pour cheual ailé, 
Veftprit du T rois-fois (frand, d'vn blanc pigeon Doilçt 

Vous face ruiffelerDnefource immortelle. ' 
Tout ouurage excellent la mémoire eternifè 

De ceux qui tant foitpeu trauaillent après luy: 
Le Maufiolee a fiait viure iufiqu'auiourd'huy 
Timothee, "Bryace, & Scope &cArtemijê. 

Hiramfiroitpins nom ,fians la fainte ajfiftancet 

Quilfitau baftimentdu temple 'd'Ifra'él, 
Et fins l'Arche de Dieu l'fTebrieu 'Befeleel 
Servit enfieuelyfiousléternel filence. 

' Et puis que la beauté de ces rares ouurages, 
Fait viure après la mort tous ceuxqui les ontfaits, 
Combien quauec le temps les plusfieursfoyent desfaits 
P arrauines,par feux ,parguerres ,par orages. 

PenfeT^, ie Dous fupply, combienfiera plus belle 
Lalouange, qu'heureux ça bas vous acquerrez^ 
Lors que dans vosfiaints Ders DieufiulDous chanterez^ 
Puis qu'vn nom immortefoientde chofe immortelle. 

le fiçay que Dous direl^, que les antiques fiables 
Sont lame de Dos chants : que ces contes diuers 
L vn de l'autre naifiàns peuuent fendre Dos vers 
Beaucoup plus que l hiftoire au vulgaire admirables. 

Mais oupeut-on trouuer chofes plus merueilleufies 
Que celles de la Foy ? hé ! quel autre argument 
kAuecplus de tefmoin noftre raifin dément? 
Qui rabat plus l'orgueil des ames cùrieufiesl ' 

N n ii] 
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L'Vranie i 
l'aymeroy mieux chanter la tour zAffyrienne; 

Queles trois monts Grégeois l'un deffus l'autre enteT^ 
Pourdetbrojherdu Ciel les dieux effouuanteï^ 
Et l'onde de Noé, que la Deucaliene. 

l'aimeroy mieux chanter le changementfubite 
Du Monarque d'Affur que de l'Arcadien. ^ 
Et le liu re fécond du fiàint Bethanien 
Que le recolement des membres d'Hypolite. 
L'Un de plaire au lecteur tantfeulementJe méfie 
Et l'autrefeulement tafche de profiter:' 
,JMais fèul celuy-làpeut le laurier mériter, 
Quiffage, le profit auec le plaifir, méfie. 
Les plus beaux promenoirsfont près delà marine, 
Et le nager plusfur près des riuages verds 
Et lefiage efcriuain n'éloigne dansfies "vers 
Lefçauoir du plaifir, le ieu de la doflrine. 

Vous tiendre^donc ce rang en chantantchofes telles'. 
Car enfeignans autruy, vous mefimes aprendre1^ 
La reigle de bien viure : 0* bien heureux, rendre1^ 
Autant que leurs fujets "vos chanfons immortelles 
Laijfie^-moy donc à part ces fables fiurannees, 
Mes amis, laififez^moy cet infolent Archer, 
Que le cours ocieuxpeutfeulement brefcher, 
Et plus nefbyentpar vous les Mufis profanées. 
* Mais filas [en "pain ie crie: en, "vain, las ie m enroué 
Car ïvn,pournefe "voir conuaincu par mon chant 
Va comme vnfin afifiic ,Jon oreille bouchant: 
L'autre, Epicurien, de mes difcours fe iouë. 

L'autre pour quelque tempsfie range en mon efcole, 
Mais le monde enchanteurfoudain le me foufirait: 
Et ce difcours facré, qui les feuls bons attrait, 
Entre par vne aureille, &par l'autre s'enuole. 

Las ie rien "voypas l>n, quifis deuxyeux dejfiUe. 
Du 'Bandeau de Venus, ç j n d'vn profanefiel 
Defies carmes dorezjie corrompe le miel: 
Bien que de bons efifrits noftre France fourmille. 
Mais toy, mon cher mignon, que la Neufuainefiainte, 
Qui de Pegafie boit le fiurjon perennel, 
Fit lefiacre fonneur du los de l'Eternel, 
Mefme auant que de toy ta merefuft enceinte: 
Bien que cet argumentfiemble vne maigre lande 
Que les meilleurs eftrits ont en friche laifté, 
Nefois pour l'aduenir de ce trauail lafte, 
Carplus la gloire eft rare, 0 tantplus elle efl grande. 
Salufte, nepers cœur, fi tu vois que Venuie 
cAille aboyant, maligne,après ton los naififiant: 
Ne crain quefeus fes pieds elle aille tapiffant 
Les vers que tu feras, comme indignes de vie. 



de G. de Sâlufte. 
£t monftre bleffe-honneur reffemble la mafline 

Qui iappe contre ceux qui font nouueaux venus: 
Pardonnant toutefois à ceux qui font cognus 
Çourtoife enuers ceux-cy , enuers cçux-U mutine* f 

fie monftrefemble encor vnefameufe nu'e'y 

Que le naiffant V'dcanpreffie de toutes pars, 
Pour noire îeftouferde fes ondeux bro'ûiUars 
filais où plus ce feu croift }plus elle diminue. 
Suy, donc mon cherfibucy ce chemin non frayable 
Que^par ceux queie Ciel libéral, Veuthenir: 
Et ie iure qu'en briefie te feray tenir 
Entre les bons efifirits quelque rang honorable 

C'eft par ce beau difcours que la mufe celefte 
Tenant Vne couronne en fàpucelle main, 
cAttire àfioy mon cœur d'vn tranffortplus qu'hupiain 
Tant bien à fis doux mots et adioufte vn dûuxgefie, 

Depuis cejêul amour dans mes Veines bouillonne* « 
Depuis cefieul Ventfibufle és toiles de ma nef. 
Bien-heureux fi ie puis,nonpoferfur mon chef - } 
Ains du doigtfeulement toucher cefte couronne* 

Or, mon cher Caftera, dont le difert langage 
T> 'vnTartarecruelftrenerohle front, \- > 
le te donne ces Vers, quipeut-eftre rendront 
7)e noftre amitiéJainte éternel tefmoignage. 

Nn iiij 
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S O M M A I R E D V 
T R I O M P H E D E 

L A F O Y . 

A tan » perpétuel & irréconciliable ennemy de 
l'Eglife de Dieu, luy a fait la guerre depuis le 
commencement du moncj e iufques à mainte
nant, & pourfuyura iufques à la fin, ores par 
violence & impetuofité defcouuerte , par fois 
par embufches, & tafchant de laper & miner par 
defïbus terre la maifon du Seigneur. Pourler 
quel effet il a toufiours trouue des inftrumens 
propres guidez parla Raifon humaine fon lieu

tenant , & diuifez comme en deux bandes. En la première marchent des 

Î
>erfecuteurs manifeftes : en la féconde les perfecuteurs defguifez. Mais 
'Eglifè munie d'vne viuefoy éspromeffes de fon Sauueur,& armée de 

la raueur fpeciale d'iceluy, combat & furmonte Satan, le monde & leurs 
fupofts, triomphant d'eux en la vie prefente & éternelle. Le Poète con-
fiderant que l'Eglife ne combar point en vain, ains nefaitfînon fuyure 
favicToire,& au milieu de lamortmeime triomphe de fes ennemis : fe 
reprefentant d'autre part les triomphes de la Foy de lEglife Ifraelitique 
& Chreftienne : i tem, ce triomphe gênerai du dernier iour, qui femole 
eftre comme à la porte lors que les membres conioints entièrement & 
éternellement à leur chefs verront du tout abatus Satan, le pèche'& tous 
leurs adhérants : defcrit maintenant ce triomphe , & l'attribuëà lafoy, 
fuyùantîeftile deî'Efcriturefainte, Se le tefmoignage que tousenfans 
de Dieu ont en leurs coeurs par le S.Efprit, que la Foy ou certaine affeu-
rance qu'ils ont és promeffes infaillibles & gratuites de leur Pere celefte, 
furmonte tous aiTauts 6V dangers quelconques. En fa façon d'eferire il a 
fuiuy Pétrarque, prince des Poètes Italiens, diuifant fon difeours en qua
tre chants. Au premier, il dit que la Foy fe monftrant en vifion, fur fon 
refueil, au point du iour, luy commanda d'eferire fon triomphe , qui eft 
tel : Cefte diuine Princefte eft portée fur vn chariot magnifique, tiré v:rs 
les Cieux par vn aigle. Elle eft nue, belle par excellence, ayant le corps 
couuert d'yeux, plufieurs langues en la bouche , des ailes au dos, vne 
couronne de rôles furîatefte. Vérité porte fa bannière , qui eft la S. 
Bible. Zele conduit fes troupes-, Confiance & patience la coftoyent,& 
tiennent, l'vne leglaiue tranchant des deux coftez , 1 autre le grand & 
impénétrable bouclier de la Foy, enuironnee auffi de Charité,Douceur, 



4 2 7 . 

K l 

I 

patience, Efperànce& Humilité. Deuant ce chariot, marche captiuela 
Raifon humaine, ennemie iuree de la Foy, couuerte de plufieurs man
teaux fournie d'y eux, de langues d'ailes; contraires à celles delà Foy. ' 
Elle eft procedee de grand nombre de prifonniersençhaifnez , ôc fepa-
rez comme en deux troupes. En l'vne font les perfecuteurs Ôc meurtriers 
des corps des fîdeies.Cain eft lé premier , fuiuy de Pharaon & des mei, 
chans Rois en Iuda ôc Ifraël. A leur queue marchent les tyrans d'Affyrie, 
&deChaldee, Antiochus ,Herodes,Caiphe, Anne, ôc Pilate. Confe-
quemment les Empereurs Romains : les Rois Gots & Vandales, Mahu-
riiet, les Sultans d'Egypte ôc de Turquie , à l'occafion defquels il exhorte 
les Chreftiens à oublier leurs querelles pour guerroyer les Turcs. Au 
deuxiefme chant, fe void la féconde troupe des prifbnniers marchans de
uant le chariot de la Foy.Ce font les perfecuteurs defguifez & fàges mon
dains, diftinguez par bandes. Les vieux Sages font la première. En la 
féconde font les philofophes, proprement appeliez patriarches des hé
rétiques. On void en la troifiefme les Sophiftes malheureux, qui ont 
combatu l'Euangile par diuers eferits , du temps des Empereurs R o u 

mains, fpecialement fous Iulian l'Apoftac Les Rabins & Talmudiftes 
font la quatriefme. En la cinquiefme marchent les docteurs Mahume-
tiftes. La fixiéme contient le bataillon confus des Hérétiques ennemis 
de Iefus-Chrift & de la vérité celefte- Ils font fuyuis de l'Antechrift & de 
la grande paillarde aflife fur fept montagnes traînant auec eux les Schif 
matiques f eparez de la vray Egliie. La Foy eft introduite au troifiefme 
chant, accompagnée ôc fuyuie de fes foldats, à fçauoir, des bons Patriar
ches, luges, Roy s, Gouuerneurs, Sacrificateurs, Prophètes, Ôc Miniftres 
de l'Eglife de Dieu, deuancez par les Martyrs de l'Eglife auant ôc après la 
venue delefus-Chrift,ôc des Femmes illuftres mentionnées en l'hiftoire 
Sainte, nommément de la fainte Vierge mere du Seigneur. Au quatrief
me chant, Ôc deuant le chariot font de grands tableaux, dans lefqueîs les 
notables victoires de la Foy, font défaites bien au long. Quelques pas 
deuant toutes ces diuines pompes marchent les clairons, fluftes ôc trom
pettes de la Foy, à fçauoir les Saincts,Euangeliftes& Apoftres, qui d'vn 
commun accord & d'vn fouffle éternel font retentir la victoire Ôc le trio-
phe de cefte Reyneinuindble par tous les endroits du monde. Le P o è 

te s éueille là deffus, déplore le malheur du monde, où l'impiété ôc fin-
iufticeontla vogue* plus que iamais. Mais au lieu de perdre quelque 
poinct de fa gloire, ainfi contemplée en efprit, il ie redrefïe par vne tref-
certaine efperançe du fàlut de l'Eglife, &c s'afTeure par les marques repré
sentées par luy, que le iour du triomphe final de la Foy n'eft pas loin. Et 
fur ce il cloft fbn difcours par vne briéue & fainte prière conuenable à ce 
qu il auoit traité auparauant. 



L E T R I O M P H E D E L A 
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en fa Cour de Parlement à Paris. 

E hay les efcriuains qui ne font que mefdire: 
le boy ceux qui fans front louent les vicieux: 
Carceux-cyfont flatteurs, ceux-làfont enuieux. 
Sage celuy qui peut vn entre-deux élire. 

le mefdypeu fouuent &peufouuent ie loué: 
le loue toutesfoif tout ce qu'il faut louer. 

Car libre ie me puis me tenir de vouer 
i J W a plume a ceux que Dieu dè fes ricbejfes doue. 

Or tout ce qu'en détail d'vne main fauorable 
TDieu donne aux plus parfaits, Dieu te le donne en gros: 
C'efl pourquoy f fouuent ie retrace ton los, 
Pour faire mon deuoir, non pour t eflre agréable. 

Miracle de nos iours, quand ta langue afflnee 
Par l'vfge 0 le fens ,parle au nom de nos Rois 
Au Concile,au Tudefque, au fourré Polonnois. 
Tu fais reuoir le iour a l'éloquent Cynpe. 

Tu fembles Vn Neflor quand ta fage parole 
Dans le confia priué de nos malheurs difcourtl 
Et quand du grand Taris la fouueraine Court 
T'oyt diflputer du droit, tu fembles vn Sceuole. 

Tu'w ta prof Romaine égale le doux flyle 
De mon limé Salufle. Et quand des doéles Sœurs 
Sur ton papier lifié tu nerfs les douceurs, 
Tu me fais fouuenir du graue-doux Virgile. 

En faueur de ces dons ce petit don ie t'offre» 
Tetit pour mon trauail : mais grand pour l'argument. 

i 
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Quefile (fiel m'auoit meublé plus richement, 
Soudainpour fèfirener ie vuideroy mon coffre. 

C H A N T P R E M I E R . 

Defcription du char'ot, equ'ppage & compagnie de la Foy, deuant laquelle mar
che capnue de Raifon humaine, précédée des tyrans & perfecuteurs de l'Eglife. 

Surlepoinél qu'Euricine en l'Inde l'aube appelle, 
Et l'aube le Soled, chezjnoy Morphee entra 
Tar la porte dé corne, <&facré, me monfra 
Le triomphe pompeux d'l>ne fainte TuceUe. 

La F o Y (tel eft fon nom) me commande de prendre 
Et laplume & le liure, afin d'enregiftrer 
Ce que le ciel amy me l'eut ores monfirer, 
Pour le faire aux neueux de nos neueux entendre. 

le fçay que î entreprends If ne chofe impoffible, 
le fçay que l'œil humain en cecy rien ne voit, 
L'oreille n'y oit rien, lefins rien n'y cognoit: 
Mais la F O Y me rendra limpofifible poffihle. 

O Soleil éternel! chafifie l'effaiffe nue, 
Cbafje les noirs brouillars, qui font que ie ne voy 
Tafalutaireface, & donne-moyla F o Y , 
Puis que la F O Y fins F O Y nepeutefire cognu'é. 

La F o Y va fiurvn char fait de U main exquife 
Du forgeron Tubal:fiurvn char d'or d'Ophir, 
Où luit maint diamant, maint ruby, maint ficphir, 
Et fi ça, bas rien plus ï efflrit auare prifie. 

"De ce char brillonnantles roues femblent telles, 
QùETéechiel iadisa lesfiennes defcrit: ' 
Car vn mefme Vouloir, mefme Dent, mefme efcrit 
zAnimeégalement leurs courfes éternelles. 

Voifeau qui conduifibit les phalanges Romaines, 
L'oifeau qui fixement ofe opoferfis yeux 
Au plus îuifiant brandon quiluife ,fur les cieux, 
Par l'air tire ce char loin des chofes humaines. 

D'or i argent, de velours la F O Y n'efl point Deflué, 
Ny d'vn drap dedans Tyr en eficarlate teint 
Et moins d'Dnfubtilfard deguifie ellefbn teint 
Ains veut, telle quelle efi, d'vn chacun eftre veue. 

Son corps qui la beauté du plus beau corps efface, 
A d'yeux comme Dn Paon fes beaux membres couuers: 
Yeux ,qui d'Dn faint regard contemplent à trauers 
Et des rais, & des cieux, l'Eternel face à face. 

Elle a pour louer Dieu, mainte langue faconde. 
Elle a (le forts cerceaux, qui dans moins d'Dn moment 
La guident au plus haut du doréfirmament, 
Pour luy fairefranchir le murailles du monde. 
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L e Triomphe . 
Toup autour defon chef Verdoyé Vne couronne. 

Non d'oliuier, de pin , de perfil,de laurier 
Que la ficauante Cfreceau non fiçauant-guerrier 
En Olympe, en Nemee, en Iflhme, en Delphe donne, 

Ains duflairant honneur de mainte belle rofiè, 
Qui ne craint d'Aquilon les tremblantesfroideurs, 
Ny du celefte Chien lesfieureufes ardeurs: 
Fleurs, que le Tout-puiffant defa main propre an ofe. 

La blanche Vérité, comme gonfannoniere, 
T>eux Teftamens ouuers porte pour eflendars; 
Véhémente en bataille arrange les' foldars, 
Qufmarchtnt Valeureux fousfifainte bannière. 

Confiance a fon effee à deux cofie^jranchante, 
Et Patience au brasportefion grand efcu, 
Qui, luifant, a iadisplus de monflres vaincu 
Que le pauoisfameux de <JMineruefiauante. 
• La çourtoife douceur, Charité qui préfère 

L'Vtilitéd'autruy afon Vtilité, 
Pénitence, ëfferance, auec Humilité 
Cofloyent de la F O Y la triomphante chaire. 
Auffi, certes,la Y o Y ri efl F o i fans cesTucelles 
Ains vne opinion, qui ri a rien iarreflé: 
Etverroit-onpluflôflle Soleilfans clarté, 
Etlefeufans chaleur, quela F O Y fans icelles. 

Deuant ce beau Char marche vne efclaue Matrone^ 
Qui du premier abord pafife Hélène en beauté: 
Jfiîais qui, Veik de près,pafife en deformité 
L'effroyable Megere, cAleéle, & Tefiphone. 

Elle ne va jamais, ainfi que la F o Y , nue: 
Ains a capefur cape, & manteaufur manteau, 
Couurant fes membres laids de maint ornement beau] 
Afin quefa laideur nefoit point recognue. 

Elle a, comme la F o i , cent langues & cent bouches, 
Mais c efl pour outrager par blaflfihemes les cieux. 
D'yeuxfiaintiUefion corps : mais, helas ! tous cesyeux 
Sont de nuiéi clair-Voyans, & de iour plus que louches. 

Elle a, comme la Toi, des plumes aux aiffelles: 
Maisfoudain quelle veut, d'vn Vol audacieuxt 

Comme le Créateur, s'approcher trop des cieux, 
Tb abus fond defies rais la cire de fies ailes. 

Çefle-cy que Raifon fans raifon l'homme appelle 
Afait, depuis que Dieu pour vn chef-d'œuure beau 
Ceignit deflamme l'air, ï eau-d'air, la terre-d'eau, 
zA la Vierge innocente Vne guerre mortelle. 

Armant ores les Rois, 0 leur mettant en teflt 
Que rien nefiedfi mal à la gloire d'Vn Roy, 
Quefioumettrefon fceptreaufieptre delà F O i , 
81 rendre fiagrandeu r d'autregrandeu r fin jette. 

I 



de la Foy. 
O re enflant de venin ceux que l'aueugle Monde] 

Charmé par leurs difcours, met au rang desfiçauans. 
Qui}, dy-ie, o nt dépendu beaucoup & d'huile d'ans 
Pour guider les humainsfous la nuiBplus profonde. 

Toutesfois l'Eternel, qui iufte,fauorife 
Des iuftes leparty ,parfàfainte 'Vertu 
x^Afi bien pour la F o i iufqu'icy combatu, 
Qifpre tousfies HAINEUX ,paifible elle maiftrife. 

Deuant elle, enchaîne^, marchent mille grands Princes] 
Qui nepouuansfoujfrir le ioug de Vérité, 
Ont parfier & par feu le Chrift perfecuté, 
Et dufiang innocent arrouséleurs 'ÎProuincesl , 

Celuy-la quip remieren ï enfance du monde 
Verfa lefhnggermdin,marche premier icy: 
Et puis du Nil fécond le \yran endurcy, 
Qu^fuyuant les Heb rieuxjut englouty de ïonde\ 

Non loin ie vy celuy qui tua Zacharie, \ 
cAyantauprès defoy Athalie,Abiam, 
OchdXias, Amompuis Achas, & loram, 
Suyuis de tous les Rois qu'eut oncques Samariel 

le vy Sennacherib,& ceTyranfiuperbe, 
Qui contre laparoy *Vit l'efcriuante main: 
Tuis Holoferne, Aman,& ce Prince inhumain, -
Qui parmy les taureaux,brutal,fepaiffoitd'herbe.. 

Cayphe,Anne, & celuy qui iadis dans Solyme 
Tofajur l'autelfaint le plus grand defies 1)ieUx, \ 
Et quifutfurmontépar cinq frères Hebrieux, 
Sentent vn repentir qui fins ceffe les lime. 

CeTyran Talefiin, qui fit tant af^re guerre 
TA ux berceaux innocens, & chezjpui valoit mieux 
Sftre pourceau que fils : & ce iuge odieux 
Qui condamna Celuy qui doit iuge fia terre. 

L'Empereur, qui meurtrit &fà mere&fèsfemmes, 
8t fon frère & fàfœur ; & quifols'egayoit 
Aufiommet d'vne tour cependant qu'il "Voyoit 
Deflfus les toits Romains ondèr les rouges flammes, • 

Viennentaccompagnezjle Septime-Seuere, 
D'vn Iule-Maximin, d'VNfier Maxinriian, 
D'~vn Çualere cruel, d'vn fol Domitian, 
Qui veut que, comme Dieu, impie,on le féuere. 

Puis ie Dy ce tyran, qui du tyran Sapore 
Fut long-temps ï humble eflrieu : ie ly Aurelian: 
leHy toutguarroté le fier Hoftilian. 
le yy Dece & Licin i ie vy Maxence encore. 

le vy le grand Traian, le doéle <JMarc-Aufele, 
Et Diocletian,qui feroyent raconte:^ 
Parmy les empereurs des plusfages vantez^ 
S'ils N'euffintfait des loups dans tEglife fidèle, 

~ ~ O o 
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L e Triomphe 
Vn fils de Conftantin, Th'eodù re, Infime, 

Valent,C'onfiant,Heracle, 0 ce Grec foudroyé: 
• Ce Prince c£ixantin, qui croyoit,defiuoyé, 
IJne quatriefme effince en l'effence Diuine. 

FIonoric,Trafimond,0 Genfiric Vandales, 
Théodore,zAlaricfFotile,Princes Cjoths, 
Et Rotaire Lombard,dontles barbares ofis 
Ont teint du fang Chreftien l'zAfiique 0 les Itaies. 

Mais qui efi cetuy-U que chargé de cent chaines, 
Qui de mille fureurs nuiél 0 iour tourmenté. 
Qui de mille bourreaux nuiél 0 iourpinceté, 
De fis iniufles faits reçoit les iuftespeines? 
Vray ement c'eft Mahomet, qui plus auec le fiée 
Qu'auec Un Alco ran par Dn Moinefio rgé, 
Aie riche Orient, barbare,endommagé 
Et la meilleure part de la terre occupée. 

Je voy là Saladin, Prince de grand proueffe, 
Mais parfaitT^eUteur de l'zAgarene loy, 
Efalijegrand Caliphe 0 Impudique Roy, 
Qui nos vierges forçafur les autels dé S défie. 

Ottoman oppreffé0 de trifteffè 0 d'ire, 
Porte vn tard repentir, deffusfia facepeint, 
Et le fécond Mahom,grinçant les dents,fiepleint 
D'auoir raXf le Çrec 0 le P on tique Empire. 

éAutant en fait celuy, qui par le grand Tartare, 
Miferable ,fefit encager à l'eftroit: 
Et celuy qui premier franchit lefieur deftroit 
Qui lEurope 0 tçAfie auec fies eauxfiepare. 

Cet autre Mahomet, quifie Dengeant du Scythe 
Le fieptre paternel outre mer redreffa: 
Et cet autre zAmurat, qui vaillant, rechaffia 
Vencefas,qui ï auoit d'autresfois mis en fuite. 

> Orcan donte-Phrygie, 0 Çalephin qui brifiè 
Le camp de Sigifmond parfin pere affoiply: 
Et l'autre Bala^et, quifie Doid anobly 
Des trophées Germains regretent leur fianchife. 

Cil qui fut parricide 0fratricide enfemble, 
2fi accablé d'vn cable. Et fin fils, qui desfit 
Loy s Roy de Hongrie,0 qui n'agueresfit 
Bude 0 Rhodes trembler, or plus qÙDn Tremble tre 
Tout ioignant Solimante voy là la place vuide 
De cil qui ce iourd'huy tient le fieptre Turquoys, 
Qufftaifiantfionprofit du difcours de nos Rois 
Menace l'Alemagne, 0 fa terre Hefieride. 
nJUifierables Chreftiens, cependant que la rage 
Contre Dos propres cœurs arme vos propres mains, 
He ! ne voye^vouspas que Ces Turcs inhumains 
Fourragent fans danger du Seigneur l'héritage* 
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Le difcotdfuruenu entre le Roy 'Bulgare 

Etle Grec Empereur ,feruitaux Turcs de font} 
Tour leur faire paffer lesflots de l Lfelleont 
Et puis fonder en Çrece vn Empire barbare, 

Le difcordfraternel leurouurit la iJMoree^ 
Et i'aypeur que bien tofi nos fraternels débats 
VhonneuY & non Cbreftien mettans du tout a bas 
Dans le dernier Ponant leur donrontfèure entrée. 
Oubliezjlonc, Chreftiens, vos querelles fondées 
Dejfus l>npied de mouche : oubliezjyos rancœurs: . 
Et, reioignans bien tofi vos armes & vos cœursy Batteries nations contre la Foy bandées. 

Conduife^ vos foldats dans l'Egypte & IzÂfie, 
Pour reconquérir GaT^e, Antioche,Afcaloni 

Ioppe,Solime,Tyr, Damiate,Sydon, ^ 
Et Famagoufle encor depuis l>n an faifie. 

C H A N T . I I . 
1 » 

En ce deuxième chant font menez en triomphe les ennemis defguifez de l'Eglife, 
difciples de la raifbn humaine, à fçauoir >i. les anciens Sages, ii. les Philofophes.iii. les 
Sophiftesapoftats. iiii. les Rabins.vJes docteurs Mahumetiftes. vi. les Hérétiques & 
Schifoiatiques.vii. L'Antechrift. 

Combien que les TyranS dyent mis en vfâge 
De'Buftre l'autel,de ^halare le lf eau 
Vefchele Geomonide, & fait la terre, l'eau, 

„ Lesflammes & les airs minières de leur rage: k 

ils ri 0 ntfait f grand play eaufaintcorps de l'Eglife 
Que des Sages humains les enchanteurs ejcriti. 
Lefile de ceux^cy bourrelé les eff>rits9 

81 le fer de ceux-là lefeul co rps tyrannife. 
Car cesfages boufis d'if ne lainefcience, 

Ofent contreroler les ouuragts parfaits . . 
/ Du trejfarfait ouurierjoien que defes hauts faits 

Il nous ait interdit lobfcurè cogrioiffance, 
Et bien que le cerueau de nos tropfoibles ailes 

Razj à peine la terre encores,toutefois, 
Ilsfeguindent au ciel,compaffant maintesfok 
Du compas de leurs fens les chofes éternelles. 

Leurfageffe n'eft rien qu vne pure ignorance, 
Qui perd la Vérité,pour trop la recerchet: 
Vérité, quife veut aux fuperbes cacher 
Et, bénigne, monflreraux humblesfa puiffancel 

La îferitéfe trouue éîfueilles ^véritables 
Du double Teftament, non dans noftre cerueau, 
Qui* tout-iourproduifànt quelque monflre nouueau, 
Tout l'or choifit le plomb,pour l hiftoire les fables. 

Long temps de leurraifons la Ràifon s'eft feruie^ 
Pourd'eftruire l'Eglife,& remerferla Fo Y t 

O o ij 
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Mais ils ont en horreur, ainfi qu'ores ie voy, 
Et leur première erreur & leur première vie. ~ 

Au premier rang ieVoy tous les Cjymnofophifles: 
le les voy talonnades JMages Terfieans 
"Des Druydes Gaulois, des, doéles Chaldeans, 
Et de toute lafleur des Brachmanesfiophifles. 

Ç)ythagorefZenon,Naucide,XenophanC, 
Parmenide,Teleuge,Archite Tarentin, 
Democrite,Leucipe,auecï Agrigentin 
Quifie ietta dans cAetne,Heraclii' ,Naufiphane. 

6t bref tous les docteurs de lafieEle Italique 
' „ Sarrachans les cheueux,fefondans tous en pleurs, 

Et fe plomb ans lefein, detefiant leurs erreurs: 
Autant en font les chefs de lafieéle Ionique. 

Parmy cet eficadron Thaïes, Anaximandre, 
Socrate, c^Anaxagore, Anaximene aufii, 
Rongezjcruellement d'l>n non-mourantfioucy, 
F ont par tout ÏVniuers leurs complaintes entendre. 

LafintZenon,Cleanthe,& Qhryfipe Stoïques 
Qui^fefiont quelquefois grandementoublie^: 

t non loin d'eux ie Voy de grand? s cordes lie% 
E iogene,Antifihene& Çratesgrar\ds Cyniques. 
T>Làfiont ces grands fauteurs des deux Académies, 
Xenocrate,Platon,&Speufippe 0* Crantor: 
Lacide,Çarneade,& Clitomache encor, 
Et celuy qui fipeine aies refaire amies. 

Là Je tourmente en vain Tyrrhon fils de Pjyflarque 
Qui bifarre, ne croitce quel 'oreille entend, 
Legouflgoufle, l'œil Void, la main tient fil nefient, 
Suiuy de fon Timon, d'Hécate, & d'cAnaxarche. 

Là le Stagirien, qui d'vne do fie Veine, 
A ÎSncyclopadie enfes œuures compris, 
Marry d'auoir-par eux abusé tant d'effrits, 
Pleure auec Theophrafie &£traton Lampfacene. 

Le charnel Epicure icy pleure 0fiouflpire 
cAuecfion Metrodore : & Void-onprès de là 
L'vn & l'autre Arifiipe,Arete,& celuy-là 
Qui mefchant introduit VnefieBe encor pire. 

Çeluy de qui ie parle,efl ce fol Théodore 
Qufaffeure,effronté,qu'il n'y a point de Dieu: ( 

Et que l'homme prudent doit efire en temps 0* lieu 
Menteur,traite,larron,^fibdomite encore. 

Las ! que le commun dire efl par trop véritable: 
Q'efl que l'herbe qui nuit, croit plus qu'on ne Voudroit, 
Et que prefque iamais le bon germe ne croifl, 
Qu^cultiuéparart 0 peine infiuportable. 

O pefledes Grégeois ! les racines lethales, 
Pour germer dedans Rome, ont la mer trauersé 
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2tpuis de Rome auant en la Francepafte 
tsd trauers ces grands rocs, qui bornent les I taies] 

TON germe donne-mort pullule en la iuftice, 
Tullule és ofts Chreftiens,pullule és Cours des Rois 
Pullule dans l'Eglife : 0 bref, le champ FRANÇOIS 

De tesfeuls mettons prefque fon dos heriffe. 
^Mais reprenant le fil de la première hiftoire, 

Tous ces hommes fçauans ont mal fenty de Dieu, 
Ou du fouuerain 'Bien, ou de l'zAme, ou du lieu 
Ou, MORTS, nous receuons lefuplice OU la gloire, 
(eux qui depuis que Chrift, Vray Soleil de Juftice 
Deffus noftre Horizon a le beau iour conduit, 
Ont guidé les humains en ï Eternelle nuiél 
Endurent vn tourment égal à leur malice: 
Tarmy lefquils ie Voy vn Symmache,vn Porphyre 
VN Celfe, VN Lucian, qui d'vn cœurobftiné 
L'Euangile cognu par rujes ont miné, 
Auec lulian des Empereurs le pire. 

FAR cognoiffant combien eftoyent vains les fupplices, 
Pour détraquer lesfaints du fàinfl trac de la Foy, 
PMvnftile difertguerroyaht noftre boy, 
Fit des vices Vertus & des Vertus fit vices. 

Puis ie voy des Rabins la troupe circoncie, 
Quiauecfia Cabale &fonTamuldeffais, 
Mutine, va troublant de l'SgliJe la paix: 
Et; prefquemorte encor, guerroyé'le MeJJie. 

Semblable au ferpenteau qui fait branflerfk queue, 
• zAyan t perdu la te fie & la plus part du co rps: 
Qui, fon bleceur menace après cinq ou fix morts: 
Etqui porte au tombeau la vengence conceuë. 

jcypres les Doéleurs de fa boy Sarrafine, 
Qui^, venin dans Venin parleurs glofes méfiant, 
D'Vnplus ohfcur bandeau vont la terre aueugfant, 
Tefmoignent leur regret par Vne trifte mine. 
Hé, Dieu ! qui font ceux-cy, qui portent la liuree, 
La façon & le mot des foldats de la Foy f 
Et toutes-fois charge^ de grands fers ie les voy: 
Je les voymeff rife^ pa r la bande fiacree. 

Siie ne FUIS trompé, ce font les Hérétiques. 
Quipoujfe^d'vn eftritfuperbe & curieux, 
Méfient par leurs débats la terre auec les cieux, 
Et meinent les humains par lesfentiers obliques. 

Or comme Vn Vent coulis dont la contrainte haleine 
Parvn trou defrobépaffefiecrettement, 
Nuiftplus à lafamé, qu'vn libre foufiement 
D Vn vent qui les cailloux fait rouler par la plaine; 

St comme l'ennemy, qui d'vn foujfreux tonnerre: 
Foudroye vne cité, ri eft pointfi dangereux 

O o iij 

file:///Apt-


4 3 # Le Triomphe 

Simon h 
Maçicien 
Nicolas 
auteur de 
la feÛe des 
Ntcolal* 
tes. 

Que le faux citoyen, quifeme malheureux, 
Tarmy fs combourgeois une inteftine guerre, 

Les Payens, Turcs, Hebrieux ne fontfidommageables 
A la F O Y que ceux-cy : car leurs efforts ouuers 
Peuuent eftre euitez^, mais les efforts couuers 
De ces traiflres icy fontprefque ineuitables, 

ils ont, ainfque nous, vne apparence belle: 
Ils ont ainfi que nous ,Dne Eglifie, Dne Foi . 
Ils ont y ainfi que nous, line Bible, Dne Loy, 
Tant ils font fins guenons de. I Eglifiefidèle. 

Dejfius les premiers rangs ie Doy les Sadducees, 
Qui nient l'autre vie : &priuentfurieux, 
L'enfer dAngei mauuais, de bons Anges les deux: 
Lesfiles Effeans, les rufiez^Pharifies. 

le Doy cet impofteur, par qui fut introduite 
Dauare Simonie : 0* celuy qui, foulant 
Les nopces fous les pieds, alla renouuellant 
La loy, non pat Platon, ains parTluton eficrite. 

£erintheporte encorfiurfia tefte écachee 
Les marques desfiommiers quifroifferentfies os, 
Lors qu'au bain il nioit d'vnprophanepropos 
La dette de Chrift fous noftre chair cachée. 

T our auoir guerroyé la nature Diurne 
De l'y ni que Homme-Dieu, voyel^comme Ebion, 
Paul Samien, Photin, Carpocrate,Artemon 
Portent eficrit aufiontle remord qui les mine. 
Là pleure ce tJManes }qui poufé de manie, 
A fiait deux Dieux, auteu r du bon-heur & mal-heur: 
La jette Valentin maintfioufifir^fy* mainrpleur, 
Qui du corps entombéla renaifiance nie. 

Là Cerdonprotecteur de laficéîe Stoique, 
)JMenandre,& Marcion,ch argent!air de grands cris. 
Là gémit Appelles, difiant que Chrift a pris 
Non vn corps naturel, ains vn corpsfiantaftique. 

Là Bafilide encor, qui, mefichantfiubftitue 
Vn Simon de Cy rené au lieu de lefius-Chrift 
Là Montan, qui conduit dvnfiantaftique efprit: 
Les enfians innocens enfiacrifice tue. 

Là les Seuerians, Tatians,Encrantes, 
Et les Sabellians,qui, cerchans l'Vnité 
En l'effence de Dieu,perdent la Trinité: 
cAbhorrent(mais trop tard)leurs doctrines maudites. 

Çe Treftre Alexandrin, qui iettafies entrailles 
Dansfia fellefiecrette, & dont l'erreurperuers 
Enfircelant iadisprefque tout l'vniuers, 
Caufa tant de débats, de fchifmes, de batailles: 

Trifte, Doit près defoy Macedone 0* Eunome, 
Qui du commencement furentfiesfeftateurs: 
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Tuis, d'articles nouueaux faits fenommeT^auteurs, ' 
Firent que de leur nom deuxfêles ore on nomme. 

Le Bizantin Neftor, & le Breton Pelage, • 
Le Lybique Donat, les Luciferians. 
Et les Eu tycbeans, & les PrifciUians, 
D'ire foncent leur front, & grommellent de rage. 

Tairay-iepoint Seruet f tairay-ie ces Déifies, 
Dont ore eft trop fécond le terroir ^Polonoid 
Oubliray-ie Muncèr, dont l'inconfiante "voix 
cAproduit cent façons de fols Anabaptiftes} 

le conteroyplufioft des deux Syrtes le fable, . 
Que le nombre de ceux dont les charmeurs ejerits ». 
Ont enyuréd'erreurs les "volages efprits: 
Et fur tous en ce temps de touspointh miferables. 

Qar maintenant Satan tellement s'infînuë \ 
Dedans les cœurs humains pleins d'aueugle fureur, 
Qu'il nefiçait inuenterfidete^able erreur, 
QfifeUe ne foitfoudain de plufieurs maintenue. 

H* uisie^oylzAntechrifi la grande Hïaillardg 7 . t^tn-
Qui ca bas s'attribue "vn honneur tout diuin: , technfr c r 

.£Ju^furjeptmontsajfijje ,enyuredejon "vin ? ti^uts. -

Les H?rinces de la terre & la race baftarde. 
l'apperçoy puis après marcher les Schiftmatiques, ' 

Quf diuifant de Chrift le non-coufu manteau, 
Ont lancé dans l'Eglife "vnfunefte coufteau: 
Imitant apeup resles faits des Hérétiques. 

C H A N T . I I I . 

Le Poëte introduit en ce troifiëme criant les champions de la Foy , diftinguez e n 
trois bandes. i .les Protecteurs ou ConfefTeurs d'ieelles en diuerfes vacations auant ÔC' 
après la venue' de Chriit.ii.les Martyrs , iii. les femmes illuftres en l'Eglife de Dieu. 

Fils grand du 1? ère grand,de Dieu vifiviue image 
S nt en dément conçeu du grand entendement, 
Donneur a nous donné, Fin & Commencement, 
Deux fois né,1 vne en temps, 0 l'autre auant tout âge 
Roy du Soleil, quifait luirç les feux du Tole: 
Vie de noftre vie, 0 mort de noftre mort: 
Toy tout-iufte,tout-bon,tout-beau,tout-fàint,toutfort 
Parole, qu'on ne peut exprimer par parole: 

O Seigneur \ tire-moy,tire~moy de la foule, 
Qui de pieds & de mains s'attaque contre toy 
Car fans larmes iamais cesperuers ie ne ~Voy, 
Stfans peine leur nom par ma bouche ne coule, 

Ffé,me voicy dehors , o Dieu [ voky, iepafjf 
De Sabel en S ion la terre des Viuans, 
La demeure des Saincls,& l'Arche, qui des vens: 
Et des flots irrite^ ne redoute l'audace. 

O o i u j 
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Voicy ces Champions , qui d'vn cœur indomtable 
Ont fait tefte aux Tyrans : qui de corps 0 d'efj>rit . 
Se font donnera Dieu : dont le nom eft efcrit 
Dansfon liureJàcré de la lettre ineffaçable, 

Sainéls foldats,Dieuvous gard : ça que ie Vous embrafe: 
TJenez^cà que^i'honore, 0 valeureux guerriers! 
Et de palmes vos mains, 0 Vos fonts de lauriers, 
Que leprefent honneur vos maux pajfeT^efface.. 
TJenezJofacrez^Rois ,Venel^ôjàcre'^fTrinces! 
TJenezJi ce triomphe, 0 Seigneurs, dont les bras 
Le règne de Satan a tafhé mettre à bas: 
Et faire Verdoyer la Foy dans vos prouinces 

Mv>fi' Celuy-là qui premier Ifac mit enfanchife, 
Tient par la main ce Duc, qui parlant, arrefla, 

itfué- Les cheuauxdu Soleil, &ftapantconquefta 
La terré auxfis d'Abrampar le Seigneur promije. 

Çeluy qui maffacra d'vne mâchoire d'afhe 
Mille Taycns mutins, Sangar, Othoniel, 

s<mfm' cAhodJephté,Barac, le Sacré Samuel, 

Gejee„f Et celuy qui d'O reb défit ce camp p rophane. 
VMU. Cil qui fut grand guerrier .grand chantre,grand Prophète, 

Grand Poète,grand Roy ; le brife idole Afa: -
r Celuy qui des faux dieux tous les autels brifk 

Célébrantpuis après dupaffage la fefte. 
l'fus' Et non loin lonathan,lofaphat, cAzarie, 

Et ce Prince à qui Dieu la Vie prolongea 
EXÈIHIŒI. €t quVn celefte camp, heureux defaffegea. 

Rompant en Vn moment les forces d'cAJJyrie'. 
La fage Mardochee, 0 les cinq Machabees 

ZJrais héritiers du cœur 0* /^ele paternel, 
Reçoyuent leguerdon des mains de l'Eternel: 
Et releuent,ioyeux leurs enf ignés tombées. 

Deuant ces grands guerriers & la bande Royale 
Marchent ces pèresfaints, dont la rare Vertu: 
Et la fiinéle doélrine à Satan combatu: 

ENTCV. Forçant lesfers efforts de l'efcadre infernale 
M'* Enosfous qui le Roy de la Machine ronde 

Fut ça bas inuoqué,guide deuotieux, 
CE pere quije Vit tranjporterfuries cieux, 

l Et celuy quifauua dans vne nèfle monde. 

Et là près Sam, lapbet,Abramperefidèle 
Desfidelles humains, & fon fils bien aimé, 
Puis fon Neueu, qui Vit l'efcadron emplumé 
Et défendre 0 monter par vne longue efchele. 

La près chemine Aaron,AleaXarfiPhinee, 
La l%ade FE void 0 centPreftres huilez^ 
Parle ciel,par nature & P A R A D E appelle"^ 
A tenir en depoft la loypar Dieu donnée. 
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Lepere de celuy 'qui balaye la Doye 

T)u Méfie attendu : celuy qu'on reputa 
Pere du fils de Dieu : celuy qui le porta 
Dans le Temple en chantant un cantique de ioye: 

Et Tite, & 'Barnabas, haineux mortels du Dice: 
EtTimothee encor du grand Taultantprisé: 
ët Denis qui Doyant le Soleil eclipfé, 
Veclipfieprefiagea du Soleil de iuftice * 

Et quand & quand après ie voy cent grands Prophètes, 
Tour orner le triomphe, à lafile Denir} 

Qui fi bien ont prédit les chofies à venir, 
Qu'ilfiembloit p roprement, quellesfiuffientfafaites. 

Ony voit celuy-là qui dans la coche ardente 
Eut par l'efj>rit de Dieu enleué tout entier: 
Et cet autre voyant quifut fiait héritier 
Defin diuinfiauoir, de fes mœurs, de fia mante. 

Cet autre qui reprit le fceptréfils de lefifie 
Tourvn doublefiorfait: Amos,E^echiel, 
Tuis loel, A b dias, Semeia, Daniel, 
Et celuy qui réduit Niniuepechereffe. 

Ony void puis après le fils de Barachie, 
leremie, lehu, Abias, 0* Baruc, 
Deux çJMicheesfiacreT^, Nahum, Efidre, Abacuc, 
Aggee, Sophonie, Ofiee Malachie. 

Le glorieux troupeau qui ce troupeau deuance 
Eft celuy des Martyrs, qui d'vn T^ele enflammé 
Ont leur Foy par leur mort conftamment confirmé, 
Etfèelléde leurfàng leur certaine créance. 
C'eft cefang bien heureux, qui fierté aime rofiee, 
vour rendre plusfiecond de l Eglifie le champ: 
Qefont lesfaints harnois ,par qui le fatrécamp 
De l'idolâtre camp a les forces brifiees: 
fiar ainfi qu'~)>nfruitier qui fié coupe en Decemb re 
vlufieurs arbres nouueauxpourvn arbre produit, 
St chafique arbre fies bras Da chargeant de douxfruit 
La mort d'vnfieul Martyr plufieurs Martyrs engendre. 
cAbel marche en ce rang ypuis le fils de loiade, 
Qui dans le fainélparuis confiant rendit l'écrit: 
Qeluy que Manafié,parricide,meurtrit, 
Et celuy qui reprit l'incefte Herodiade. 
Salone 0fies enfians cpui voulurent defilaire 
tAu Roy pluftoft qu'a Dieu : 0* qui dans le tourment, 
Deuots Jentr animoyent à mourir conftamment, 
Mere digne desfils ,fils dignes de la mere. 

Qe faintvroto-martyr, ce iouuenceau fidèle, 
Qui a coups de cailloux des Hebrieuxfiut occisi 
St qui mourant Dit Chrift près defion Tere ajfis, 
Conduit ceux quîfibnt mortspourfiemblable querelle. 
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20. 
2. J ?wiS . 

2. Chro. 
32. 20. 
Jfaje. 37. 
21. 

En ce dernier chantfbnt repreièntees certaines notables vi&oires delà foy, ample
ment deferites és hiltoires de la S, Bible, le tout tendant à monftrer que lafoyfur-

, monte tous ennemis, à puiflànce fur toutes chofes, tient les clefs de la vie,de la mort, 
des deux 6c des enfers : ôc que les trophées que les fidèles T'emportent en vertu d'i-
celle, font du tout admirables 5c dituns. 

lepenfois eftre au bout de ma fainte carrière, 
Tour remporter le prix, bien que non mérité: 
Mais m'en "Voicy bien loin,pour n'auoir recité 
Qu^à peu près la moitié de lapompe guerrière. 
Deuantle char vainqueur on porte de grands tables 
Ou d'l>npeintre diuin les véritables mains 
Ont peint, à la façon des belliqueux Romains, 
De l'inuincible F O Y les victoires notables. 

Icy de Hiericho ie "Voy ch\pir la muraille, 
Batuéfeulement du canon de la F O Y : 
Icy l'oft inuaincu d'"yn infidelle Roy 

i 

Dont les "yns oints de miel, furent mangeT^des mouches, 
Les autres des humains, les autres tenaille"^. 
Les autres mis en croix, les autres reglilleZj 
Autres donnezjnproye aux beftes plus farouches, 
Toutioignantl'efadron de ces humbles genfdafmes 

, le remarque Sara , & Rebeque & Rachel: 
le remarque Debore, & ludith, & lael, , 
Qui maftes, four la Foy ont mis la main aux armes. 
Celle, quiparuenuèà la grandeur Royale, 
Sauuafon peuple Ifac, s'y l>oid auec que Ruth, 
Auecques Noemy & celle qui voulut 
t^iieux mourir que fouiller la couche coniugale. 

Mon ail de ce troupeau guère loin ne s'e farte, 
Qu'il apperçoitltenir ces trois Dames d'honneur, 
Qui fouillèrent en "Vain le tombeau du Seigneur: 
Et puis recognoit çAnne,i.liXabet,& Marthe. 
Maïsfoible ils'efblouyt toutfoudain qu'il contemple 
V admirable beauté de celle-là qui fut 
La mere defon Tere, &pucelle conçeut 
D'amour & de vertu l'inimitable exemple. 
C'efi ( 0 Mufe monfoin ) l'Aube faintemerit claire 
Qui guide le Soleil deffus le monde obfcur 
La vierge "y rayment "Vierge & de corps & de cœur, 
De Chriftla Sœur, la Fille, & ïeffoufe & la mere. 
Le faint temple de Dieu, la bien -heureufe efchelle, 
Qui iadis raffembla la terre auec les deux 
L'efquifdu grand patron, le vaiffeau précieux, 
Ou Phœbus a caché fa lumière plus belle. 

C H A N T . I I I I . 
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4 0 . 

Z. Rois. 

Tarla p o Y d'IJaye eft deffait fins bataille. 
Jcy par F o Y Moy fie arme dire & de rage . 

Les moindres Vermiffeaux ,pour P baron tourmenter: 9. 
Danielj>eutpar F o Y les lions edenter, 
Et vaincre des Dragons U naturefiauuage. 
Icy Saint Paul par F o Y ne craint point dans vne Ifie p m g ^ 
Le mortelaiguillon d'Vnferpent Venimeux", ^cft. 28 j . 
Et lonas,abyfiméfious lesftots efeumeux, , IonM' "* 
Trouue le ventre creux d'vn poijfon pour afiyle. 

Sn vn autre tableau ie voy reprefientees 
D'vn artpajfant tout art la riante Santé, 
L'inexorable Mort, la blefime infirmité, 
Comme efiant par la F O Y miUefioisfiurmonteesl 

Moy fie rend par F O Y ladrefa feeur Marie. tfomlre. 

Elizee par F O Y fait ladre en vn moment ilAO-
r. 1 • i' Rois.6. 

Son auare valet, ayant premièrement 1 4 . 27. 
Guary du mefme mal le Vifioy de Syrie. > 

Tour replanter la F o Y dans la fainte Trouince, 3. Rok 15. 
IJn fiaintfiche &guarit la dextre de ce Roy, 
Quiles dix parts dé Ifiacfit reuoler pour foy 
Et contre l Eternel & contre fin Vray Prince. 

^Par F O Y Paul aueugla legmndfiorcier Elimel ^cà^lf. 
Par F O Y Tierre enftamme d'vn tres-iufte courroux 
Fit mourir à fies pieds deuxpariures efioux, 
Digne punition d'Vn tant digne crime. 

Parla F o 1 de fin Fils, Tobie recontemple REFT.N.N. 

La clarté desflambeaux parle ciel efiandu ^l'^\o 
Et deux pauures boiteux font droits par F o i rendus 
L'vn dedans Lyftre, & l'autre à la porte du Temple. 

P ar Foy Paul fit ce fier lafire dyffenterie, \ '^RET.188. 

Quirandoit les boyaux ctvn riche homme Jtâaltois, 9' 
Tar la Foy de Simon d'Vn impotent Liddois 
La longue infirmitépromtement eftguarie. '^£1.9. 

Taul, dans Troas ,par Foy Eutyche rejfufcite. 10-IO-
Elie rend l'efi rit au ieune Sareptain. 17* 
Elisée rend l'ame aufils Sunamitain. 
Et dans loppe Simon fiait reuiure Thabite. 

En autre part ie voy la peinture pendue 
Des quatre premiers corps de ce grand IJniuers, 
Vulcan au rouge teint, la terre aux cheueux verds, 
L air au bifiare habit, l'onde à la cofte blué 
Elisée par Foy fiait du Pôle défendre 
Des chariots de feu contre les Syriens *7-
Elie defimentant les TrophetesTayens, . \'s^' 
Faitfùrle moite autel le feufins feu fe prendre. / 

La Foy des trois Hebrieux, quvn Roy comblé de Vices DM 3. 
lette en vnfour ardent, défend mefmes leurs peaux z?' 
De laflamme ondoyante, enflait que leurs bourreaux 
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Mefmes les Anges faints deftouillez^defranchife 
ETfchieapar Foy àfa folde des zAnges: 
Le ThesbiteparFoy les a pour nourrirons, 
*Tierrelesa par Foy pour portiers desprifons, 

UNIT. 10. Sont les exécuteurs de leurs propresfuplices. 
Moyfe fait tomber 1> ne torche enflambee 

*• m m h Dans ïexercite Hebrieu ,pour ceux-là confùmer 
l6'55' * Qui, d'y ne main profane ofentfairefumer ^ 

Deuant l'autel de Dieu les odeurs de Sabee. 
^™0"' - (Je Moyfe, exaucédu grand Dieu des batailles, 

Fait par F o i des hauts monts crouler lesfondemens, 
' 1 JLt àuelaTerre auale auec fes tremblement 

ZXOD.17. Ï / • > / > / - • •// 
9 . Le murmurant f^ore dansJes noires entrailles. 

* çJMoyfefaitpar F o i qu vne humeur aime abonde 
Es rochers FANS humeur, & dicelle nourrit 

2 r. Son oft Ifraëlite,au contraire, il tarit 
EXO^-L* Ea mer dedans la mer, & d'onde dedans l'onde. 

tJMoyfe eft and par F 0 1 furies eaux doucereufes 
La douleur & le gouft dvn.fang noir & puant. 

F x o ^ ' J[u contraire, par Foy Moyfe lia muant 
Les ameres liqueurs en liqueurs fauoureufes. 

Trois fois le clair Iourdainfon onde a départie. 
LOFHE 5. KPoufdonner leur paffage aux bien aimeT^de Dieui 

' 5 - Dont t'y ne fut au temps du premier luge Hebrieu, 
L'autre au temps d'Eliçee, & l'autre au temps d Elie. 

Vrayement c'eft par la Foy que le deuotThefbite 
\ IJa troublant l'air ferain de nuageux brouilla rs: 

H.8 .14 . > n l l> 1 

i.xois yrayment c eft par la Foy que l air de toutes pars 
l8-+I- Se fond ,pour humecler le champ lfraelite. 

r. j^it Mefme ce peuple ailé qui l'àirl/enteux diuifè 
*7- -̂ De Ces peints auirons, eft fous la Foy captif. 
Cenefe, S. r i f c T"/ / • r • -C 

l u Le corbeau fertpar Foy auThesbitefuttif, 
Exode La colombe à Noé, les cailles à Moyfe. 

Hé Dieu \ qui pourra faire à la Foy refftance, 
é.<). Si le fer domte-tout eft par la Foy domtét 

Si fur l'onde lefer eft par la Foy porté? 
NNASS. Si la Foy dEUT^ee a furie fer puiffance? 
l0- LaFoy ri a feulement fur toute chofe humaine 
2 0 . 1 0 . ^ Haute & baffe iuftice, ains 'y a mefme forçant 

La iuftice de Dieu, en temps & lieu caffant 
Les arreftsprononce-^ en fa courjouueraine. 
De Niniuela Foy d'vn repentirfuyuie, 
Lire du Tout-puiffant de fon chefdeftourna. 
La Foy d E7^echias,puifjante, desborna 
Les limitesprefcrits àfa trop courte l>ie. 

1 i- Quef celuy d'où part la Foy defon Eglifè 

y> Semble comme obéir aux defirs de la Foy. • 
VTFT. 127. €tquoy-me doy-iepoint eftonner ,ftie voy 



de la Foy, 
lacobpour conducteurs és Prouinces eftranges] 

Enuiron dou^epas deuant toutes ces pompes, 
JMaintsfacre^jneneflrierspouffent iufques aux cieux 
De ïinuinfble Foy le nom Victorieux, 
tAnimans leurs clairons, leur fûtes, & leur trompes, 
Matthieu, lean, JMarc, & Luc,fidèlesfècretaires 
Du méfie Homme Dieu, enfilent d'vn vent fit fort 
Leurs cornets a bouquins,que du Niliufquau Non 

Jlsfont ouyr leur chant plein defacre7]myfleres. 
Les deux Iacques, dont l'vn nafquit de Zebedee 

- L'autre nafquit d'cAlphee, André, Simon, Thomas] 
Pierre Barthélémy, ^Philippe, Mathias, 
Taul Docteur des Gentils auec le bon Thadee, 
Souflentd'vn tel accord leur longues faquebutes, 
Et leurfifires, qu'on oit de Fezjufqu'au Leuant, 
Quilfemble qu'vn poulmon lefournijfe de vent 
Et qu'Vnefeule mainfredonnefur leur flûtes. 

Tandis que mon eff rit dans ce difcoursfe plonge 
La criarde P rogné, qui contre Vnfoliueau 
Qommençoit,architecte ,Vn baflimentnouueau] 
Rompt auecfon caquet & ma ioye & mon Congé. 

Ce tropfoudain réuêilméfiant peu agréable, 
le voudroy volontiers pour cent ans eftre Vn Loir, 
Qui vingt luflres entiersJbmmeiliaflpour ne Voir 
Les miferes qui font mon Veille miferable. 
Qar las ! Veillant, ie voy l'impure Sinagogue 
Triompher de l'Eglife, helas \ helas l ie voy 
Que l'infidélité triomphe de lai? o Y. 
2t que plus que les bons les peruersfont en Vogue] 
le voy que d'vn chacun en ce temps déplorable 
Tout le ?]ele negifi qu'en meurtres inhumains, 
^Profane efl noflre cœur, (^profanes nos mains 
Nous n'auons rien de Chrifl que le filtre honorable. 
L'incefle n'efl que ieu : l'homme efl vn loup à l'homme, 
R omp refa foyfouuent efl eflimé vertu, . -

jfhrifl efl impunément de blafl>hemes batu 
On fait l'art de Mèdee & l'amour de Sodome. 
Les Viergesfontfans jcrainte, &fans honte les femmes, 
LesTrincesfont tyrans, les peuples infenfez^ 
Brief, noflre aage eftl'efgout, ou des fleclespajfez^ 
foutent de toutes parts les Vices plus infâmes. 

Ferme,ferme, o mon fin, a tesfbujfirs la porte, 
Mon œil, ferme la bonde au chaud cours de tes pleurs 
S t loin de toy, mon cœur, rejette ces douleurs, 
(e quiplusmecontrifle, efl ce qui me conforte. 
Non, non \_mon fonge eflVray : non,non bien tofl la gloire 
Delà Foyparoiftra. Satan voyant prochain 
L eclipfe defies loix ,faitfia dernière main, 

file:///_mon


L e Triomphe 
Tour empefcher, s'il peut, cette belle viéloire. 

Certes f mon Quadran & ma Carte marine 
Ne âeçoiuent mon œil, nousfiommes près du port, 
Où, tirezjle danger, nous ne craindrons l'effort 
Ny des Dents courrouce!^, ny de l'onde mutine. 

Nos exécrables mœurs dedans Çomorrheaprifis 
Les troubléesfaifons, les ciuiles fureurs, 
Les menaces du ciel,font les auant-coureurs 
T>e Qhrifl, qui Dient tenir fes dernières affifes. 
£e iour, trifeaux mauuais, & doux aux bons aproche 
Chrifi vient pour fieparer les cignes des corbeaux, 
Vyuroye dufioment, 0 les boucs des aigneaux: 
Et le triomphe heureux que ie chante, efi fort proche. 

O Pere j en attendant ce gênerai triomphe, 
Attendant que ie voye accablezjesperuers, 
Et fous ton iuflefieptre afferuy l'Dniuers, 

ue la viue Foy de ma raifon triomphe. 



H Y M N E . D E L A 

P A I X . 
P A R & D E ' S A L V S T E S E L 

G N E V R D V B A R T A S . 

A1NTE fille du Ciel, Deefife qui rameines 
L'antiquefiecle d'or, qui belle raffereines f 
L'air troublé des François 3 qui fais rire nos champs, 

Vnique effoirdes bons, iufte ejfroy des mefchans, 
V!erge, depuis "vingtans , aux Oaules incognuë. 

O Taix, heureufe Taix i tu fois la bien "venue. 
Voy comme à ton retour ceux qui de fa pouffoient 

Leurs efcumeux cheuaux, érforcené^baijfoyent 
Leurs bois, pour fi choquer Jettent aux pieds leurs armes] 

Et cfaifie tranftorteZ^ s'entrebaignent de larmes: 
%'oy comme derechef les trafiqueurs "vaiffeaux 
Defiincre7"vont glijjànt fur nos marchandes eaux; 

Voy comme le Sénat ià par toute la France 
Reprend fon efcarlate, 0 la Loy fapuififiance. 

Voy fous les flots d'oubly tous nos débats noyeX^, 
Voy rebaflir les murs que Mars a foudroye^j 

Danifàns occupe^, voy les boutiques pleines 
"De pafleurs, de troupeaux 0 de bouuiers les pleines] 

Voy , i)oy les feux de ioye ondoyer iufqùaux cieux> 

V°y le peuple affemblé, qui les larmes aux yeux 
Prononce ce beau chant. Io qu'on s'efiouifife, 

Que du los du Seigneur tout noftre air retentiffe, 
rDfi grand Dieu qui nous donne "vn bien non pourchafié, 

bien qui femble vn fonge, "vn bien par nous chafïé: 
1 clUo)'ant-)& voyant ,tant de iointes merueillts, 

fNous tenons pour fuftefls nos yeux , 0 nos aureilles 
<0$ le Roy t que Monfieur que le Nauarrois 
joyent nommeT ce lourd' huy, d'vne commune voix 

« ae la patrie, & qu'on graue leur gloire 
*ns leirain éternel du temple de mémoire, 

PPIJ ' 



4 46" H y m n e de la Paix. 
Tourattoîr tant defeux en~vn moment efieins, 

. Defarmé Dieu de foudre, & deglaiues nos mains, 
Calmé lapafle horteurâes intefins orages, 

Etfermé le portail duTere aux deuxvifages 
Snfaueur de ces biensfacent lesCieuxpleuuoir 

Sur la tefte du Roy, l'honneur de fon auoir, 
Que le Duc d'Alançon, auant que l'an remorde 

( Sa d'or-luifinte queue, exile la difiorde 
De leftritdes Flamans : que tout le pays bas 

Fff*rouue fa clémence,ou l'effort de fon bras. 
Et que toufiours vainqueur il narrefiefia courfie 

Qujl n'ait pourfon T^enith les clairsflambeaux de ÏOurfi. 
Que le Roy JSfauarroisgénéreuxfils de Mars 

^Meinf boire bien-toftdansl'Hebre fesfoldars. 
Quilfie face Seigneu r des Trouinces bornées 

Du flot des deuxgra nds Mers, & des monts Pyrénées; 
Et qu'il Ifoye à lafin parfbnglaiue des fait s ' 

Les tyrans deMaroc, de Tunis & de Fez^ 
Taffàntpar là, mes l>mx à leurs voix ie marie. 

Ottroye y o Tout-puiffant \ ottroye, ie te prie 
Ce bon-heur à mes yeux ,ottroye que mes vers 

Surl'afire de-leurlosportepar l'i/muers, 
Entre les mieux-difans me donnent quelque place 

Sur le docte Sommet du toufiours-~)>erd Parnaffe, 
'Ainfidi-ieapar-moy, Or Sire en attendant 
Que i'aille ton beau nom par le nJMonde efi>andant, 
le chante le berceau de la terre nouuelle, 
Comme vn doux auant-ieu d'vne chanfonfi belle. 



L E S N E V F M V S E S 

P Y R E N E E S , 

P R E S E N T E E S P A R G D E S A -

L V S T E S I E V R D V B A R T A S , 

A f R O Y « D E N A V A R R E . 

- S O N N E T I. , 

0 TV" T ' r i nce approche -toy, vien, o lafleur des Rois, 
Bacchusfur nos coflaux Tluton dans nos entrailles, 
Ceres par nos valons, Thetis dans nos murailles. 
Les ZFLÏUFI dans nos eaux. Van habite en nos bois, 

Ne meflprifé ces Rocs, ces Rocs ont autrefois 
Nourry cesgrans Héros qu'à Daincre tu trauailles: 

xlieros qui par duels,par fieges,par batailles 
Ont poufs'é iufqu'au cielïhonneur du Sang de Foix. 

Hercule ayant Daincu le triple orgueil d'Efj>agne, , 
Sefîtpere du Roy de ce coin de montagne: ( 
Qui des fis defesfis a toufours pris la loy. 

H E N R Y l'Unique efifroy de la terre Hefl>eride,. 
Tu ne pourrois auoir plus grand ayeul, qu'zAlcide: 1 

Ilnepourroitauoirplusgrand neueu que toy. 

I I. 
• 

[oupeaux touf ours chenus, miracles qui touche"^ ( 

Les aftres de vos fons, l'enfer de Dos racines, 
Efyouuantaux du ciel, Rochers, qui dans vos mines 
Lesfomne^defrsdel'auarecache7\ 

Treffaille^deplaifir, vos pointes elocheZ^, 
Faites iallirpar tout des fources argentines: 

OuurezD os flancs pierreux, découure'^Dos poitrineSi 
4 vosplm chers métaux le triflefrain lafife^ 
Inuincibles rempars de lEfîagne cy des Gaules, 

Pp iij 



Les neuf Mufes 
"Ainfi que Vous Voyezblanchirfur Vos ejfaules 
Les montagnes qui font plus hautain l'vniuers: 

O Sommets efcarpez^,ainfice Roy qui monte, 
Sur vos dos 0 de neige 0* de fapins couuers, 
Par fes belles vertus tout autre Roy fùrmonte. 

Ht 

Fleuue d'or & deflot,& de nom &defable, 
Kiche en grains, enpaflel, en fruits, en Vins, en bois, 
Auriege au Vifte cours, clair ornement de loix 
Qui renspar ton tribut Garonne jiauigable. 

sille défi grand Mont, qui cache, effouuantable, 
Son front dedans le ciel, qui chenu tous les mois^ 
Depuis le bord de Su, iufquau bord Efcoffois, 
Ne V oid autre plus grand àja grandeurfemblablè. 

Clair flot, ie teferoypar vn difcours facond 
Tlus riche que Paéîol ,plus que le Nil fécond, 
Plus loin que l'Occean on orroit tes eaux bruire; 

Fier, on t egaleroit auxfleuues les plus grands: 
On te verrait au ciel comme le Po reluire, 
Si ie Voyoy tes bords repurge^de brigands. -

IIIÏ . 

Ènuieufè nature, hé! pourquoy cachéXftu 
*Deforefls, de torrens, & de monts cespaffagts 
cA ceux qui defireux de fe faire plusfàges, 
'Vont loin de leurs maifons apprendre la vertu f 

Pourquoy caches-tu l'ordejfous vn mont battU^ 
Darolépar les flancs & par le front d'orages f 
Pourquoy clos-tu de rocs, 0 de deferts fauuages 
Veau qui fait tefle aux maux dont t homme efl combatul 

le ïay, dit-elle,fait pour monflrer que le Prince 
Doit borner fes defirs des bords defà Trouince: 
le I'ay fait pour monflrer que Ion ne doit cercher 

Ce que fous l'effeffeur de tant de monts ie cache: 
le toy fait pour monflrer qu'il faut que chacun tafche 
Conferuer la fantéqui s achetéficher, 

V. 

trayant le verd tapis de tonfertil riuage, 
O Lers, de qui leflot fécond honneur de voix, 
Meurt&naifl chafque iour deux douzaines de fois: 
Dans toy on lit les mœurs de ton peuple Volage. 

Tu rauages tes bords, foy-mefme ilfè rauage. 
Tu t'irritesfouuent, il s'efmeut chafque fois. 
Tu bornés, tufranchis, iltranfgreffefes loix. 
Ton flot efl efcumeux, il efcurne de rage. 

Ton eau bruit nuitt 0 iour, il bruit inceffamment. 



Pyrénées. 
Ton onde va trop vifte > il eft trop Itehemèrit! 
Ta fureur s'efiend loin,fès iioifins il rauage. 

Tu cours te perdre en mer, il court versfon malheur: 
Ton eau toftfe tarit, toft s écoule fon cœur. 
Ton fonds eft de cailloux, de pierre ejlfin courage. 

VI. 

L'ours quifier brigàndoit la frontière éternelle 
De deux peuples guerriers,, quifaccàgeoitfes bois 
Par hffort de ta main rendfies derniers abois, 
Effort,auant-coureur d'"vnegloire plus belle. 

S I R E , toy qu'en ta main ta la foudre grommelle] 
Pour punir ces voleurs qui rauagent le voix, 
Sire > i'ôy ta défia de tous eftats la voix, 
Qufpour Comte 0* pour Roy ,pere commun f appelle? 

Hercule aprèsfia mort n'eut tant 0 tant d?autels, 
Ne fut canonisé entre les immortels, 
Nefutefiiméfils du Dieu Lance-tonnerre, 

Pou/ auoirguerroyé le monftre Lernean, 
Le Porc Erymanthois, le lion Nemean: 
Ains pour auoir purgé d'hommes mefihans la terre. 

VIL 

François,arrefte-toy, nepaffie la campagne 
Que nature mura de Rochers d'vn cofté, 
Qu^ ï Auriege entrefend d'vn cours précipité: 
Campagne qui ri a point en beauté de compagne] 

Pafifariice que tu vois rieflpoint"vne montagne] 
C'eft "vn grand Briaree, "Vngéant haut-mon^é 
Qui garde cepaffiage, 0* défend inèomté, 
De l'Eftagne la France, 0 de vrance l'Eftagne. 

Jl tend a l'vnel'vn, a l'autre l'autre bras, 
llportefùrfbn chefil'antiquefaix d'zAtlas, 
Dans deux contraires mers ilpofefes deux plantes] 

Les ejhaiffiesforeflsfibntfies cheueux eftaix, 
Les rochers fontfis os, les riuieres bruyantes 
L'éternellefiueur que luy caufe "vn telfaixl 

VIII . 
j t 

£e roc cambré par art, par nature, ou par l'aagel ' 
Ce roc deTaracon hébergea quelquefois 
Les Geans qui voloyent les montagnes de voix, 
Dont tant d'os exceffifs rendentfieur tefmoignage. 

Saturne mange-enfans, temps conftamment"volage] 
S errurierfauche-tout,change-mœurs,ch ange-loix, 
Non fans caufe à deux fronts on i a peint autrefois: 
Car tout change fous toy chafique heure de vifage. 

ladislesfiers brigands du pays-plat bannis, 
Pp iiij 



Les neuf Mufes 
Des bourgades ebaffez^, dans les ailles punis, 
Auoyent tantfeulement da grotes pour aziles* 
Ores les innocens ,paoureux,fi If ont cacher 
Ou dans vn bois efpaïs, oufous Un creux rocher? , 
ÊR les plusgrans voleurs commandent dans les "Villes. 

IX. 

Tout ainfique ces Monts s'eleuent dans les plaines, 
Les Rois de leur grandeurfurmontent tous humains: 
D'or, d'argent, & defer leurs inteftinsfont pleins, 
Et de biens & d'honneurs les Roy<autez.,font pleines. 

Mille fleuue s naiffans de leurs croupes hautaines 
Rendent les pays bas riches d'herbe & de grains: 
ët les Rois libéraux font couler de leur mains 
De biens & de faneurs mille riches fontaines. 

On "Voit de loin ces monts proches voifins des deux: 
On voit de loin les Rois proches parens des Dieux: 
Ces montsfontbienfonde^j les Rois ont grand's racines. 

Mais comme a chaque coup lupin brèche en maint lieu 
Leur font defl>ite-Ciel, les "Vengeances diuines 
Foudroyentfur les Rois qui s'expofent à Dieu. 

G- D E S A L V S T E 
S E I G N E V R D V B A R T A S , 

S O N N IL T. 

QVel Demon,quel Phœbus, quellefaintefureur 
Touffe,anime, & conduit *Vofire mufe diuine 

Quel ciel "Vous a verfe au fond de la poiétrine, 
Les plus diuins fecrets du Souuerainfeigneur, 

Tous les doéïesefyrits f perdent en l'erreur 
î)'"Vn Bacchus,d'vn Vulcan,dvn Mars,d'vne Cyprine, 
tJMais leur thyrfe,leur feu,leurJang,&leur ruyne, 
Nefiuillerentlamais vofire naiffant honneur. 

D'vne éternelle mort le Tout-puiffant menace 
Cesflateurs, ces menteurs,cesfbngears de Tarnaffe, 
Quffotgent mille dieuxpour"Vne deité. 

Mats vous(dont la ludith 0* lafiainte Sepmaine 
FonfVoird'vn Dieu la gloire à lapoflerité) 
AureT^laçeenfon cielà l'homme À C Q V I S A PEINE* 
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ion encrée à Nerac, auquel trois Nymphes deba-
tent qui aura l'honrieur de laluer fa 

Majesté. 

L A N Y M P H E L A T I N E . 

f VA Tater œquoras Tiberisfeftinat in vndas, 
0 rbis mepepent dominatrix Romaflubacli. 
Nympha Latina Vocor, qux, te Regina faluto. 
Salue, o magna Soror, Coniux & filia Régis. 

La Françoife. 
O Nymphe, ojes-tu bien acueillir ,peu-courtoijei

y 

L'honneur du lis Royal, d'Vne rftrangere Voix?. 
Chère flaur, qui peut mieux qu'vne Nymphe Françoife 
Saluer & la perle & la fleur des François} 

La Gafcone. 
Çaroi Nymphe beflies,& tu Nymphe Romane, 

N'anes de tous grands moûts ma Trincejfe eichantaâ , 
Nou ia ta gran lairuon, quaquec que l'aunou pane 
Dflks lautru iouque lou pour non d:u canta. 

j La Latine. 
Nympha puellari vultu ,flaciéque tenella 

Incedo vifenda :tamen prdcedo tôt anriis, 
Tôt Jèclis alias docla flipata caterua, 
Mecum artes habeojeges, atque optima quœque. 

La Françoife. 
zAuant le nom Latin, & que les Rqmulides 

Enflent le champ d'Euandre en pointes aiguiflé; 
Le parler dotte-faintt des Bardes 0* cDruydes 
%n Çtece,en Italie ^en Memphe eftoit prife. 



Poème 
La Gafcone. 

Sen Ih&n mous hils auen lou temps pajfia tenguda 
Laplume corn lou her, ioupo uiriampela, 
Mais entre ets denquio-ci P allas s'es Difte mude: 
Carets an mes amatplan hé, que plan parla. 

La Latine. 
Barhra Nympha mihieft, cuiusfit Gallia mater, 

Barbara Nympha mihi eft, cuiusfit barbarus ipfie 
Z/afio pater yfupero vocis modulamine vtramque, 
Moribus ingenuis linguâque excella dîfierta. 

La Francoife. 
En faconde, en riche fie, en douceur ie tepâjfe. 

Si Tulle reuiuoit, il parlerait François, 
En Patare Apollon, les sJWufesfurTarnafife 
Ont oubliépour moy le Latin 0 Grégeois. 

La Gafcone. 
Taute bofte beautat ries are quepiniure, 

Que maignes, quafifiquets, que fetourteils, que fard. 
Et ma beautat n'apuntaute mai,que nature, 
La nature touftem es mes bele que l'art. 

La Latine. 

Suntcedenda ergo Regina, o Celtica Nympiia, 
lutafidutanddi ,quœ nos retinere nequimus, 
Vaficonicis Nymphistpugnaxgens illa, tenàxque 
Vropofiti nimium : nec nos certareparatœ. 

La Francoife. 
Efioutons doncfia voix barbarement difirtei 

Cédons luy noflre droit : tous nos débatsfiant vainsi 

Tu dis Dray : le Gaficon a la tefte fi verte, 
Quilltient le plusfouuent des paroles aux mains. 

La Gafcone. 
leichio efta la force : oun mes on s'arrafioùeï 

Mes on be que iou-é dret de parla deuant bous, 
loufioun Nymphe Gafioue ères are Gafiouef 
Souri mark es Gaficoun : efions fiutgets Çaficous. 

Bdifie, enfle toun cous : commente-tb'e mes grane 
Que lou Rhin, que lou To, que ÏEbre,que la Tane 
Cjlourioufe, hé bruny toungayper tout [ou Moun. 
Baifie enfle toun cous : commence-ïhé mes grane: 
Puch que iaméslou Rhinjou ToJ'EbreJa Tane 
Noub'in furlougrauétau beutat, que lou Toun. 

Qreich o petit Nerac,Nerac, creih tas barralhes, 
Leue tas tours au ceu: cintede tas muralhes 
Toutfio que plus betcinteciamés loun <JWoun. 
Çlare halbe deu iour, bet eficoune degrajfie: 
Ffuch leu,huch,bé muchafiur l'aute Moun tafiajfie 
Afifiu rayeDn Lugranpïus lufientque lou Toun. 

O merle, o roujfignol, o meillengue, o luneiche, 



de G. de Salufte. 
Coures deu betcafàu que la Baife engreiche, 
Saludats dltn dons cant la plus bere deu Moun. 
O parccargue defruts tous arbres pluffoubatges. 
Perarcoulhi ta Daune acate tous ramatges: 
Parc noufe biciamés tant d'aunou que lou Toun. 

Tufes la ben benhude, Bftele quigoubernes ( 

Noftemacau batut dauratge é de fubernes. 
Edvn eftia courtes defèncrumes lou Moun. 
EJfrit Angelic, la bere de las beres, 
Mon Cot de cent hyuers y éde centprimaueres 
Noupoufque eflepelât d'aute iun que deu Toun. 
Cfoue coume ta Qugnade, aunou cla de noftre atge 
çA ta benguende a béitplus betfon bet Itifatge, 
Su femble en taquifta, conquifta a tout lou Moun 
Çouécomme aquefte Court en aife toute nade. 
Cjoué coume tout fa guens arritÈ à toun intrade. 
Coum loupople fonguay mande dam lou Toun. 
Sur toutgoué toun marit, de qui l^benefaffie. 
La doujjou, l'ougran c o , la mémoire lagraffte 
A cent cops méritât la couronne deu Moun. 
Çoué}goué comme deguay lou colipapa que 
Cfoué^coumperfadoura fon amouroufe embête, 
Et a touftem hiquat fon ouil dejfus lou Toun. 
Dieu fe tongouarde cos: Diu defon dit efcriue 
Eu pape de toum cofà lei} qui touftem biue3 

Pouf que hé tas bertuts lufiper tout lou Moun. 
Lou laget du grand Diu de tu tefte s'abfente 
Salheau cap de nau mes l>ngouion de toun bentel 
Qui femble au pay da c o , de la carefe Toun. 

Diu tenguetoun marit abricat de fes aies. 
Diu nou bate iames toun marit a de maies. 
Diu hafft toun marit lou plusgran I\ei deu Meun. 
Epuch quevoftepax es lapax de la France, 
Diu voustengue loung temps enpaifbleamiftance: 
Cent ansfes tu d'Herit : cent ans tiennefes Toun. 

! 
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AVG. COSTE ' A G V i n 
D E S A L V S TE-

1 le Criftal du Loir sorgueillit quelquefois 
De l'honneur que Ion forte au fonneur Vandomois: 
Etfi le cours enflé du grand torrent de Loire, 
Bouillonnant enfes flots ,fi hraue de la gloire 
I)e fon doéle Bellay,pour auoir de leurs Doix 
L'Dn 0 l'autre hauféle langage François: 

Tour auoir proprement en leurs ondes nombreufes 
Difcouru les premiers des langueurs amoureufes, 
Des rigueurs, des douceurs, duplaifr, du tourment, 
Despaffons d'amour qu'on effreuue en aimant: 
Et pour auoir encor au monde fait entendre 
L'Dn, les beauté1^ d'Oliue, & l'autre de Çaffandre: 
Si bien qu'il ny a peuple en ce grandDniuers, 
Qmrîacfmire, eftonné, la beauté de leurs vers: 
Hé\ combien (du 'Bartas) l'azur de ta Çdronne 
Se peut-il orgueillirde l'honneur qu'on te donnd 
Non pour auoir Dante le cref>elu threfor 
De la Trophete fœur du magnanime Hector, 
Ny l'arbre palliffant que T allas la diferte, 
Fitnaiftrepour la paixfur la riue deferte. 
Quand Neptun defireux d'Athcnes furnommer 
De fon Sceptre efcoula les ondes de la mer, 
Et brauefit faillir du centre de la terre 
Vn Cour fer hanniffant, inflrument de la guerre: 
Nypourauoir , lafiif, en diuerfes façons 
Sur ta lyre accordé milles folles chanfons: 
Ny pour auoir enflé fur le vol des bannières, 
Le cuyure recourbé de tes trompes guerrières, 
Cornant l'honneur de ceux qui fermes en leur Foy 
Sont morts en combatant au feruice du Roy, 
Bien que noftre malheur te donnafl(à l'exemple 
Des Romains partiaux) vnfuietaffeT^ample 
Tour faire vnejliade. Et d'Dn vers plein de dueil 



Baftir à nofire France Vnfunefie cercueil: 
Ny pour auoir chanté fous les molles coudrettes 
Les Ruftiques amours desfiimples hergerettes, 
Si que ta do été mufe, haute nefe plaift pas 
cAprojetter les traits d'Vn ouuragefi h as: 
Ny pour auoir fait dire à ta lyre Françoife 
Lesaccorsmieux toucheT^dela MufeGregeoijè: 
Ny pour auoir encor d'vn ftilegraue 0* haut 
Fait trembler laparoy d'Vn tragique échajfaut: 

<JM.aispour auoir efcrit au templede mémoire 
Sur <vn papier d'acier, d'vne encre la plus noire 
L'hjftoire de Iudith, qui par t efprit de Dieu, 
Tuant, donna la vie a tout le peuple Hebrieu: 
Ht pour auoir encor, d'vne plus longue haleinel 
Jrfiautement entonné les iours d'Vne Sepmainé, 
(Ouurage merueilleux, que la rage du temps 
Ne pourra renuerferpar lafuite des ans:) 
Et chanté de la Foy le triomphe, 0 au refte 
Vanté le nom fameux de la maffe Qelefte. 
Auffi pour le loyer, ton efprits'efouit 
De la gloire de Dieu, dont heureux iliouit, 
Et comme depeftrédefes mortelles fanges, 
('Bien quilviueça bas) réduit entre tes Anges 
Ainfi 'Paul Samienfut portéglo rieux, 
Tari'efprit du Seigneur ,fùr la voûte des Qieux\ 
Quel Tigre, quel lordain, quel Euphrate, quel Çdngel 
Quel Nil qui dans la mer par fept portesfe range. 
Quel Hebre, quel Danube, 0 quel PaÛolle encor% 

Quife marche, orgueilleux, deffus tareine d'or, 
Quelle mer plus lointaine, 0* quelle terre eftrange 
Ne Va pr eftant t oreille aufon de ta lo'ùangef 

Lesfombres cauereaux des horribles enfers 
Craignent efpouuantez^, la fureur de tes vers, 
Le Pourceau d'Epicure, çjjt»1 exécrable lifle 
Des mondains Lucians, 0 la troupe Atheifte 
Qui vitfélon nature, &penfè que le corps 
Meurt éternellement quand tame en eft dehors: 
Et ceux, qui libertins, hommes-chiens ofènt Viure 
Vontfremiffiant d'horreur au fieul nom de ton liure. 

a^kfais ceux qui bien, viuans des le bersfiont receus] 
(Fils adoptëZ^de Qhrifl)au nombre des Efleus, 
Vray-fideUe Chreftiens, t'appellent leur poète, 
Et des fecrets diuins le diuin interp rete. 

Z/ousprofanesfbnneurs, qui d'Vne douce Voix 
Elate^effrontémentles oreilles des Roy s, 
Quiferue^plaifànteurs, de bouffons à leur table, 
De farce aux Courtizans, 0 au peuple de fable, 
Quipipezla ieuneffie, &plongezjios eft>ris 

Q * J Î 



Dans le bourbier infet de Vos foies efcrits^ 
Et qui donnant couleur à la fable eftrangers 
Brouille1^ mille papiers d'vne encre menfongere, 
Faites dvn diable Vn Ange, ^pouffe^ dan,s les deux 
L'honneur non-meritédes hommes Vicieux: 
Qui faites, maquereaux, la mufe maquerelle, 
Qui faites vn Bordeau de la croupe Iumelle 
De Tarnafje & de Tinde, &par tels def honneurs 
Acquérez^, mal-heureux, mille & mille Joueurs: 
Quittez-la vos Amours, vos cris, vos larmes feintes: 
Vos fanglots, vos foupirs & Vos triftes complaintes 
Changezvos argumens, changezjtujfivos mœurs, 
Qhangezje trac vilain de Vos vieilles erreurs, 
Et ne laiJfe^cToupir cette belle feience: 
(Rareprefent du Ciel)fous l'obfcur dufilencc. 
£ognoiffezjque le lieu qui vous eft departy, 
De la,prodigue main du Seigneur eftparty, 
Quireffand quelques fois defa dextre non chiche] 
Sur les plus vicieux ,fon threfor le. plus riche: 
lettez^moy dans le feu ces lubriques difcours, 
Tropf délies tefmoins de vos folles amours: 
EmployeTidéformais lefçauoir de Vos plumes 
cA tracer leproject des plus diuins volumes: 
£flcriue%flainctement ,& d'vn Vers rauiffant 
Nos effrits & nos cœurs loùe'Zjetout-puiffant: 
zAinfi changeant de mœu rs £sr* de façon deferire 
Le monde fe dira bien-heureux de Vous lire: 
Ainfi vous corrigeant Vous corigel^ celuy 
Quiformefes humeursfuries humeurs d'autruy: 
Ainfi changeant de mœurs,la leuneffefans bride 
Qui court,licentieufe,ou la fureur la guide 
Vous auomapour• maiftre &depeuple toufiours 
T rompt afè deuoyer, difciple aura recours 
A vos diuins eferits : Carie lecteur façonne 
Deffus l'autheurfa Vie ou vicieufe ou bonne, 
cAinfi que l orateur defia langue déçoit 
Et l'oreille & l'effrit de celuy-là qui l'oit 
Difcourir doctement, e^par la force eftrange 
Defies mots doux-coulons à fa raifon le range: 
Des enfans des neufs fœurs la diuine chanfon 
Rauit lame & lefins d'Vne mefme façon: 
Qeft pourquoy parfies loix le Platon Socratique 
Chaffoitfieuerement hors defia republique 
Le Toe'te mefehant, qui defis doux accords 
(Ainfi que Salmacisjeffeminoit les corps, 
Eneruoitfes efj>rits : &vouloitau contraire, 
Que le bonfe meflast de la publique affaire. 

Ha ! que iefuis marry qu'vn fî do île troupeau, 

i 
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Que, Thœbus a nourryfurie double coupeau] 
Eslale ainfiCes vers, profane, D abonne 
Les plus riches threfiôrs que le grand Dieu luy donne, 
l'en creue de {lejpit, & cet ennuy profond 
Renfiongne monfourcil &* me ride lefiront: 
Car ri a - i l pas affiezjlans la tablefitcree 
Tour employer les nerfs defia lyre dorée? 
Et ri a - i l pas encore ajfiezjtmple fubjet 

^/iyant le ciel, la terre, & les mers pour obiet? 
Mufie ou cours-tufi loinfur le dos de Neptune 

Sans Thare,fans Pilote au gré de la fortune? 
cApproche-toy du port, Pauurette, ne crains-tu 
Que, ton f refile Daififieau de l'orage batu 
Ne fiente iïzAquilon les Denteufes bourra fes, 
Et du ciel mutiné les ireufiés m e n a c e s > 

Mêlas ! ne crains-tu point les horribles abois 
Du monftre qui rauitlesfioldats Ithaceis? 
Ne crains-tu point Charibde ? 0* la gueule enragée 
Des Syrtes, le tombeau de ta barque chargée. 
Approche toy du port, 0* lafifie de ramer 
Jette ton ancre-croche au hau re de la mer, s 
Puis laififiantton efiquiffejournerau riuage, 
Z/atrouuerton B ART A S pour luy rendre l'hommage 
Et la foy de tes "Vers, & l'honneur que tu dots 
A la fainte fureur de fin démon François: ^ 
Et luy dis, qu'humblement ie leprye,qu'il défende 
Ce difcours que tappens àfis pieds pour offrande* 
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A R G V M E N T G E N E 
R A L S V R L E S D E V X 

P R E M I E R S I O V R S DE L A S E C O N 

D E S E P M A I N É D E G V I L L . D E 

Salufte, Sieur du Bartas. 

OYSE dit que l'Etemel créa en/îx iours le àiet, la Aier, la „ . 
1 . S 3 ' SOMMAIRE 

Terre ,&tout le contenu d'iceux, qui Je repofia le feptiefme iour; de la fe- . 
(fe queie Poète a expoje amplement en fa première Sepmainé* eûn^eSeh. 
zAyant commencé d'une adreffie fi heureufe, il délibère ,fous la 
faueur de Dieu ,pourfuiureVnfi excellent ceuure ± & en Vne 
Seconde Sepmainé reprefienter l'eftat du monde , depuis Adam 
iufques au dernier iour,y adioufiant mefme la defcription du Sa

lât éternel. Pour le prefent il nous donne les deux premiers iours, à chacun defquels 
il attribue quatre liu res. hep remier iourfiepeutappeller Adam, & rep refènter te- ^ 
ftajt du premier Homme , deuant 0 après le péché , iufques à fa mort , 0 de 
fes deficendans iufque^au Qeluge. Le deuxiefme iour fe peut appeller Noé, SOMMAIRE 

& contient l'eftat du monde ? depuis le Déluge iufques à Abraham : telle- des *efx 

ment que nous auons icy Vne docle & Jaincle paraphrafe fur Vne partie ^FFFFFFF 

du premier liure de Adoyfe , a fçauoir, depuis le milieu dufécond chapitre de Cfe-
nefie, iufquesfur la fin du chapitre xi. de ce mefme liure. Ses difcoursjont enrichis de 
toutce quiconuientà Vn Poème accomply,& digne d'efire honnore par toushom- ' 
mes de bon iugement. Maintenant il nous- faut Voir le fommaire des liures de ces SOMMAIT* 

deu^ remier s iours. cApres fis Préfaces & entrées propres, il loge le premier hom^ ^JFE~UR 

nie au iardin dEden, deffeint ce iardin ,fatisfait à diuerfes que fiions qu'on fait or- contenant 

dinairementfurcela, traitte de l'arbre de vie & defion excellence ,puis de l'arbre de 1UATRE LT~ 

fcience de bien & de mal, & à ce propos monfire quelle efloit la fcience de l'homme x, FDEN. 

auant le péché,pourquoy il fut mis en ce Iardin, quelley eftoit fon occupation , fon ~> 
heur auant fa cheute , entant qu'il auoit familière communication au,ec Dieu ,œ 
quoy eft proprement adioufte h difcours des Vifions , rauiffemens & reuela-
ttons. Cela fait, il touche la defence que Dieu fit à ctAdam , de ne manger 
du fruits de t arbre de fcience de bien & de mal, la promeffe de nofire pre
mier pere , les grands plaifirs defquels il iouyfifoit obeiffant à Dieu. Et fur ce 
font defcrites par le menu les beautez^ de ce Iardin , en telle fine toutesfois, 
que le Poète, sarrefiant court, coupe broche à beaucoup de demandes curieu-

fes 
& ayant refiolu quelques objections , met fin au premier liure.Entrant au cteu-

xitfmejl recite l'enuie & le complot duDiable contre l'Homme, pourquoy il le tenta 
extérieurement, qui l'efimeut de prendre Vn corps ,fiansfieprefenter foy-mefine, ny 
Jansfi transfigurer en zAnge de lumière, ainsfous la figure d'vnferpentfurquoy font 
Œ'fti cJi dHAfit diuerfes opinions , la conclufion defiquelles eft , que le ferpent ~ 



Argument 

Sommai
res des 

fruit d'inflrument au "Viable pourfeduire noflre première-mer e.Cela induit le p^te \ 
parler de la puiffance de Satan:& reprenantfon premier proposai defcouure lesappro 

chu & ajjàux de l'ennemy,qui ruyne Eue <& Adam par elle : d'où s'enfiuyuent des pi 
teux effeéis,ces miferables pécheurs eftans interroge^, preffiy^& condamne^ tatpar 
ïexamen &remords de leurs confidences ,que par la redoutable voix de leur Créateur 
qui prononcefentence contre le ferpent & contr'euxià quoy efl adiouflee vne'FERMENT 

ample refionfiaux murmures des e frits prophanes, contre ce que l'Efcriture fiainBe 
dit de la cheute de ï Homme.Tour cloflure du liure, zAdam & Euefintchafle^ d'E 

3 . laF». den.&Vn Séraphin comis pour empefiher qu'ilsy r'entrent.Orpour mieux faire voir 
tia" la mifiere de l'homme, & les confufons que le péché a introduit au Monde Je To'ête 

ayant reprefintéau commencement du filiure l'heureux eflat de l'ZShiuers, & lapar* 
faite vnion qui efloit entre toutes créatures auant la reuolte d'Adam,caufi de leur défi 
Vnionfiequoy il allègue diuers exemples,ameine au combat toutes les autres créatures 
contre l'hommeipuis venant à defihifier les maux qui affligent dedans ç> dehors ce 
pauure crimineljl introduit les Furies euoquees des Enfers, pour venir bourrelerle 
genre humam.Telsfont donc les fléaux dont elles chafjient les Corps , àfiauoir la faim-
la guerre Jes maladies, & d'infinies fortes,dont les principalesfontffecifiees, & diflo-

féesen quatreregimensJepremier defquels choque latefie, le 1 . court fus aux par
ties Vitales Je 3.affaut lesfacultezjiaturelles Je ^.combat l'homme par dehors.ëllesfont 
diflinguees derechef en maladies particulières à certains peuples & climats, en mala
dies propres aux âges de l'homme ,fij>eciales auxfiaifions de l'année,contagieufèsfieredi-
taires,incogneu'és,obfiinees & incurable s.Tour exaggerer encor plus ceflemifire, il 
prouue l'auatage que les animaux ont fur l'homme en cefle endroit,puis entre en la con-

fiJeration des plus dangereufis maladies,quifint celles de l'ame, difribuees en quatre 
principales,comprenantes toutes lesautres,afiauoirJaTrifieffeJaloyeJaTtur, lafy-
pidité,auec leur fuite & leurs effets,plus redoutablesfans comparaifon, que les flus 
cruelles maladies du corps:ce qui efl vérifiépar exemples propres,à quoy lePoete(pour 

4 . vestr- çonclufion)adioufle vnfiainctfouhait& vne vtile exhortation aux François.Là def 
tifices. fiUSiAj%t à l'entrée du ^.lifalué la paix\& monflré les biés qu'elle apporte jl entre dex

trement en fon propos , & reprefinté lapiteufe condition d'Adam & d'Eue hors d» 
lardinja difficulté qu'ils ont à viurejeur nourriture,leur s habillementsJ'indujlrk d'e
ue à tiflre Vn Veflemcntàfin maryjeur équipage cotre lefioidjeurs logis ^premiers 
baflimensj' inuétion du feu Je commencement des familles ^peuplement de la te0Jes 

occupations de Caïn &d' Abeljeursfiacrifcesja mefehante confidence de fàin qui tuï[ 
fon frère3& depuispefantdonner quelques trefues aux tormens defin amejbaflulne 
ville,commence à dompter les cheuauxfiurquoy le Poète difiourtfortpropremét:& de 
ce propos entre en vn autre couchant l'inuention &vfiage du fer,& des infirment ie 
Mufique.Mats tandis que Caïn & lesfiens s'occupét à ce qui efl du monde, zAda & 
fesVraisfils s'exercétà pieté&iuflice,&recerchent lesfècrets de Nature.Entre autre 
Seth efl introduit interrogeantfon pere touchant ï eflat du mode,depuisfin commence
ment iufques àfiafin,dequoy zAda s'excufeimaisfioudain pouffé dufainél Efirit ( dif 
cerné d'auec les agitatios des fiupofls de Satan)ilparle de tous les aages du mode, & dé
clare ce quiauiendra iufques au Déluge,l'apprehéfion duquel luy ferre le cœur, leprmt 
deparole, & met fin au quatriefme liure,par confequet au premier iour. Ayatde rechef 

mJfs

M inuoquéDieu au commencement du i.liu.du z.iour,il entre dedans l Arche,raconte les 
quatre li- fiinéls exercices de Noé,auquelCha contredit,&> combat en diuerfesfortes la prout* 
Iour. * * # ^e ne e deDieu:mais Noéle rébarre par plufieurs viues raifons.Cependatle déluge s t> 

1 . L'<Ar- paifefcArche sarreflede Qorbeau & la Colombefont laficheT^Noéfort de l'JrcheM 
(ijf' capacité de laquelle efiprouuee en peu de mots.oAu demeurant, ce bo Patriarche après 



Argument. 

detefiee) maudit Qham&fa race.En ceft endroit le fPoéte met fin au premier liure: & 
pour donner entrée en la Die de 7S[embrot,il commence le deuxiefmepar la confidera- u B, 
tion de l'heur des peuples gouuerne^parfàges Princes,& le mal-heur de ceux qui fer- Une. 
uentaux tyrans priant Dieu de Vouloir deflourner telles confufions, lejquelles il défi, 
peint au "vif,en defcouurant les artifices de Nembrot,qui pourfie redre maifire des ho
mes s'exerce désfin enfance, defcouurefin naturel entre fes compagnons , ri épargne 
pointfon corps fiaitfon apprentiffage contre les heftesfiàuuages;encontre quelques par
ticuliers ,à raifion dequoy ilgaigne les cœurs du peuple,& s'en fait fieigneur. Lors il leue 
le mafiqut>&pourfe maintenir enJa"violece3conJeille au peuple de fonder vne ville 0. 
vnepuijfante tour, pourguarantir contre "vn nouueauDduge, ce qui eft receu de telle 
affection, qu'incontinent le peuple met la main à la befibngne. Mais Dieu courroucé 
defiaudacieufe entreprifeconfond le langage des bafliffieurs,qui font contraints quit
ter la befongne, nepouuans plus sentrentendre;â caufe de leur parler diuers ,fource de 
maintes• incommodité"/^, aufiquelles font oppofees des commodité^: &fur ce le Poëte 
"vient a dificourir de l origine des langues,de l'auantage de î homme par defifim tous au^ 
très animaux:prouuepar beaucoup d'argumensque la langue pfebraïque eft la premier 
re de toutes les autres:&deficenduê d'Adam iufques à Nembrot, demeure en la mai

fon de Heber. Quant aux autres langages, fdiuije^ enplufieurs parcelles , mention 
efl faite de leurs changemens, de leur vigueur appuyéefur l'vfage qui a mis en reputa-1< 

tion l'Hebrieu Je Grec ,& le Romain. En ceft endroit le Poète reprenant haleine, 
fie jette en nouueau difcours ,oii il feint vne Difion en laquelle le logis & l'image de^ 
l'éloquence luy apparoifent , 0 autour de cefte image les langues Hébraïque, 
Grecque,Romaine,Tufeane,Arabefque,Allemande,Caftillane,Angloife, & Fraçoife^ 
auecles noms de quelques perfonnage s qui ont excellé en icelles,aufquelles ayant fait la, 
reuerancejl cloft cefte vifion &fon fixiefime liure.Puis reprenatau troifiefime les efton~ 
ne% bafliffieurs de Babel,apres auoir rendu raifonpourquoyDieu ri apoint voulu qui-
ceux sarrefiafifient en laplaine de Sennar3il meine les fiuccefifieurs de Sem vers î Orient, 
ceux de Cha au midy,ceux de laphet vers Septetrio 0 Occidet.tJMa'is il ayme mieux 
couperfionpropos,que d'etrer és obfcures cachettes de l'antiquité, monftre combien s'a-
busetceux qui s'y fiourret trop auat,defcrit diuerfes migrations de plufieurs peuples,co-+ 
me des Bretons,Lobards,zAlains & Zladales:recite les càufes de tels delogemens : ey* 
laifiantàpartles courfes incertaines de quelques nations, traitte des voyages d'aucuns 
peuples belliqueux,notamet des Lobards,Gots &GauloisS'arrefiat la, derechef il dit 
ensome que lesfiucceffeurs des troisfils deNoépeuplent le Mode,non tout a coup,mais 
peu apeu,& corne d'an en an,par multiplicatio d'enfans.Quifiut auffi loccafionpour-
quoy la première Monarchie fut dreffee en Aftyrie,plus proche de Sennar, qu'es autres 
paysjefquels ne furent pasfi toftpeuple/^jque ce quartier lâ:ite,les pfebrieux &autres 
peuples voifîns ont eu les fcieces/icheffes & délices,auat que les Occidetaux &Septe-
tnonauxfceuftet que c'efioit du mode.Suyuat cela,sot premier émet remarquées les peu
plades de Se en Orier.en après,celles de laphet en Occidet,& de Cha auMidy.Reftoit 
aparler du nouueau mode,defcouuert de noflre teps.Le Poëte moftre la deffus comment 
*vn figrandpay s a efté peuplé,pour quoy nofttoft que les trots autres paysdu monde,& 
a quoy Ion peut cognoiftre qu'il a eftéhabitéde longtemps. Sur ce il propofe fes con-
ieclures touchant les peuplades de ce monde nouueau , en nomme diuerfes con-

A iij 

awrfecrifié, reçoit diuerfes loix &promeffes deDieu,notamment qu il riy aura pitié 
de Déluge Dniuerfei.pour confirmation dequoy Dieu forme l'arc en la nuee: puis Noé 
'adonne a cultiuer la terre,plante la vigne &furprk de "vin, demeure endormy , ey* ' 



Argument 
mes, raconte quelques merueilles d'iceluy : puis rejfond pertinemment a "Vne obi 
ctïon, comment il eftpojjible que Noé&fisfils^ayent ainfi foifonné', & prend occa 

fion de là d'entrer au beau difcours des merueilles de Dieu en la diuerfe température 
& complexion des peuples , monftrant les différences des hommes Septentrionaux: 
& Méridionaux ,les diuerfitezjiotables entre les peuples de l'Europe ,ftecialement 

le François, l'cAlleman , l'jtalien & lEJfagnol. il exprime confequemment U rai. 
fonpourquoy Dieualoulu que les enfans de Noé fuffent ainfi fme^par tout le 
monde, qui eft comparé à vne grande "Ville, où les Uns trocquentauec les autres, g , 
réfute les zAtheiftes ,prouuant(à leur confufion) que ce qu'ils efiiment auoir efté créé 
en Vain, & neferuir comme de rien, eft bienfiouuent ce qui nous ayde le pl^} ter 
moins les deferts, les montagnes, & la mer. Mais lafifé de fi longue nauigation il 
prend port en France, de laquelle il chante difertement les louanges, concluant qu'eL 
le a tout ,fors "Vneferme paix, qu'il demande à celuy qui la peut donner : f > lequel il 
inuoque derechef au commencement du quatriefme & dernier liure, eftant queflion 
d'entrer en la déduction d'iwe matière nouuelle, haute, & tres-difficile, à comprendre 
àfçauoir, des Mathématiques. Tour bien expliquer fon intention, il introduit Pha-
leg, lequel ayant trouué deux colomnes antiques, s'enquiertde fin pereHeber quellt 
eft lafignification d'icelles : à quoy Heber fat'isfait, puis ouure la porte de îvne dei 
Colomnes, & monftre àfinfils quatre images y endofes, dont lapremiere s'appellt 
^Arithmétique, defirite auecfisparemens, & nombre. Laféconde eft (feometrie, re-
prefentee auec fes infirumens, ouurages & artifices excellensffecifie^parle menu.U 
troifiefme efiï Afironomie, tenant le globe terrefire en la dextre, oufontpourtraitsja 
Terre, la *JMer, & les dix cercles celefles :puis en la gauche le globe celefle orné défi
gures imaginées pour marquer les principales efioilles qui Je voyentfous les deuxpoles. 
Là eftmïfe en auant la raifon des nomsdonne^aux douze fignes du Zodiaque, (p 
mefme Heberèft introduitfoufienant quelesprincipales efioilles des deux pôles, par 
luy dénombrées, contiennent plufieurs myfteres de l'Eglije : ce qu'ayant taché de prou-
uer, le Toe'te adioufte "Vne notable correction, & continué le defcouurement des fe-
crets de l'Aftronomie }paruenue des Hebrieux aux Çhaldeens, de ceux-là aux Sgyp-
tiens, confequemment aux Çrecs ,zArabes, Italiens, & zAllemans ipour clojlure 
duquel propos il loue les doctes zAftronomes, & ayant fait voiries "VtiliteXje leur 
doctrine, vient à confidererla quatriefme Image, qui efi la Mufique, laquelle il re-
prjefinte au "Vifauec fies ornemens, monfire fa perfection & fon efficace à l'endroit des 
beftes, des fols, des hommesfiges, & à l'endroit de Dieu mefmes. Quoy fait, com
me Ffeber voulait pourfuiure, Qanan entrerompt le propos, à raifon de quoy le Poète 
quitte'la plume ,&finitleij. iourdelà ij.Sepmaine. Refie de dire vn mot, touchant 
les explications entremeftees au texte, déyantces annéespaffees, du confientement dt 
l'Autheur,& auec approbation de gens de bien ,publié quelques briefues cAnnota-
tionsfurla première Sepmaine, & cogneu que cela auoit profité, i'ay ofé,fous mefme 
adueu, faire le mefmeen ceft œuure-cy} lequel i'eftime, à caufe defion érudition & ri
che "Variété, mériterd'auantage. Oray-ietafchéderefueillerpar cesejfais quiconft 
voudra & pourrafairemieux &plusamplement. Sur cefte attente iedefire que k 
Lecteur accepte mes recueils, lifs d'auftibon œil comme ie les luyprefente defincere af

fection, lefiçay bien (&nemefieray iamais donner lagefnepour le confejfer) qu'ilj * 
en moyplus d'ignorance des fecrets de Dieu & de Nature, enclos és deux Sepmaines 
du Sieur du Bartas, que déficiences en tous les hommes du monde : mais cefte penfie ne 
m'a peu ofter l'affection defieruir en quelqueforte aux autres ,par ces briefues sAnn^ 



tarions, lefquelles ^fi'Dieu le permet feront changées en Commentaires, qui contien
dront ample déclaration des chofes que i'ay touchées feulement de loin} & comme en 
pafi'ant. 

S. G. S. 

S V R L E S D E V X S E P M A L 
N E S D V S. D V B A R T A S . 

( 

S O N N E T . 

LzAfpremière Sepmaine, en tout lieu tantprifèe] . 

A,comme vn vif Soleil, e feint mille flambeaux] 
Qt£autresfois on tenoitpour infiniment beaux, 

. Et qui ne feruent plus que de Daine rifee. 
Des M u f e s la fontaine efi ores effuifee: 

(Ainfi parloit mon cœur és oublieux tombeaux 
Cjifient c o n f u s les Ders antiques 6r» nouueaux, 
La M u f e Bartaffine efi feule authorifèe. 

Mais oes deuxiefmes trams 3 aux premiers tout pareils] 
Me monflrent dans le ciel deux lumineux Soleils, 
8n terre deux ruiffeaux qui iamais ne tarifent. 

Hola, i J M u f e , tay-toy, 'Bartas qui ï vniuers 
En deux Sepmainespeint,ria befoin de nçsDersl 

( Tous autres prés des fiens en l'air s'ejkanouyffent, 

S. G. S. . A iuj 



LE P R E M I E R I O V R 
D E L A S E C O N D E S E P-

M A I N E DE G V I L L . DE S A L V S T E , 
S l E V R D V B À R T A S . 

S O M M A I R E . 

E Poëte ayant expofé bien au long en {à première Sep
maine ,1e premier & fécond chapitre du premier liure 
de Moyfe, dit que lanahTance du grand & petit mon
de, entre maintenant en la confideration des deporte-
mens du premier homme &c de la première femme. Et 
pource que cela contient diuerfes confiderations, il les 

déduit au long par vn ordre bien propre, dont le Sommaire s'enfuit. 

Apres qu'Adam & Eue eurent efte créez & mariez, Dieu les loge en 
habitation conuenable à leur excellente condition, à fçauoir, au Iardin 
d'Eden, la beauté duquel ayant efte défaite en gênerai, il traite de l'en
droit où ce Iardin a peu e f l r e , & a p r a S la refolution de quelques difficuL 
tez fur ce pornd, il reprefente les deux arbres principaux que l'Eternel 
y auoit donnez à l 'homme, à fçauoir, l'arbre de vie, & l'arbre de fciencâ 
de bien & de mal. Surquoy il difcourt de la fcience d'Àdam,item, de fon 
trauail deuant & après le péché. Cela fai t , il confidere deux fortes de 
parfaits contentemens que l'homme auoit auant f a cheute : l'vn au re
gard du C o r p s . Il communiquoit-donc familièrement, mais d'vne façon 
ores à nous incognuë, auecques fon Dieu, par vifions diuines, & intel
ligences accommodées à l'heureux eftat auquel il eftoit lors au monde: 
eftant au refte difpofé à fuyure f a volonté de, i o n Seigneur fouuerain, qui 
luy f î t deffenfe de goufter du fruicl: de l'arbre de fcience de bien&de mal. 
Quant au corps, tous fes fens viennent d'vn plaifir indicible en ce Iardin 
magnifiquement defcrit par le Poète , qui ayant coupé broche à beau
coup de cùrieufes recerches fur c e p o i n d , fait voir combien Adam,Eue, 
& leur race, euffent efté heureux fans leur defobeïfTance , procedee de 
leur franche volonté, laquelle ayans perdue, au regard du bien, e u x & 

les leurs depuis cefte reuolte o n t efté affuiettisà la mort première & fé
conde, d o n t i l s font deliurez p a r le fécond Adam , l'entier accompli^ 
m e n t d e c e f t e deliurance referué au i o u r d e la dernière refurre&ion de 
la chair. 
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D E 

E S E P M A I N E 
G V I L . D E S A L V S T E, 

S I E V R D V B A R T A S. 

P R E M I E R . I O V R . 

E D E N. ^ 

RANV Dieu, qui dê ce Tout m as fait Hoir la naiffance, 
Defcouurefon berceau : monftre-moy fon 1 Enfance, 
Tourmenemon eftpritparlesfleuris de fours 
Des "vergers doux-flairans,oàferpentoit le cours 
De quatre urnes eaux : conte-moy quelle offence 

« s i — r » ^ — — Bannit des deux *- Edens Adam,& fa femence 
Dyrmoy} qui d immortel s eftant mortel rendu. 
Nous apporta du ciel l'antidote attendu. 
Vonne-moy de chanter t hiftoire de l'Eglife, 
Et lhiftoire des Rois. Permets que ie conduife 
Le monde àfon cercueil, allongeant mon propos 
Du premier des Sabatsiufquaux dernier repos. 

lefçay que cefte mer eft fans fonds&fans riue: 
Mais, o Pilotefain B, tu feras que i'arriue 
Au port de mon deftr ,-ou tout moite, ie Deux 
Célébrer tafaueur, & te payer mes Dceux. 

ifnftnce] Le Poëte appelle cefte féconde fepmaine l'enfance du monde: pource qu'en icéte 
u deicrit les commencemens du genre humain ,tant au regard de la génération & habita
tion , que de Hnuention des chofes appartenantes à cefte vie. Mais il deftre auoir en cefte fecon-
^lepmainel'addreifejlafaueurdeDieUj&lavie , pour traiter de l'eftat du premier homme, 
auant & après fa cheute, deia reftauration,de l'eftat de l'Eglife fous la Loy & l'Euangile, du Sau-
ueurd'icelle, & conduire l'ceuure de la fàgefle de Dieu iulques à la fia du monde & à la vie eter-
J e < P o u rleprefent,&encesdeuxpremiersiours de fa i. fepmaine, ilnetraiteque de Ten
ace du monde fous Adam. Car à comparaifon de ce qui eft furuenu depuis, notamment fous 

iN°e,ôcle" i A L „ L . ™ ^U&nenr dire l'aaee de puberté dumon-

<«. Aurei 
deeflH r V l i i v ^ ' -

 w w u ' - n n a ^ v . k v » » . r — ^ 

i U )CritC : ^ ' e n ^ a n c e eftant l'aage le plus prochain de la naiftance. 
Ayant à defcrire l'eftat de 1' homme auant là cheute, 

Jnmutto 
du ijraj } 

Dieu,ft>t*r 

ejrreadrefi 
fé en lu 
defiriptïo 
de l'efance-

du monde, 
depuis le 
premier 
homme 
iu/quaie 
dernier 

h HT. 

tpporte auih à la première fepr 

, l e i- • . il le confidere en ce lieu de plaifir 

q j f U o i n " l s a P r e s qu'il l'eut formé, comme Mo yie ait exprès aux. chap. de Geneie ver-

*i éternel Dieu auoitplanté vn iardin en Eden, du cofté d'Qrienr, & y auoit mis l'hom-
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me par luy créé. Aucuns eftiment que le motEden, vient d'vn verbe Hebrieu qui Çu 

gnirie Te délecter & eibatre. Qucy^u'il en fojt ,il emporte autant comme qui diroit 
plaifir, délices, volupté, dont ie mot Grec Edané, qui fignifie volupté , femble eftre. 
deriué. Lesfeptante,& autres interprètes venus depuis , ont traduit ce que Movfe 

nomme iardin d'Eden, Paradù en Eden , & les Latins paradis de plaifir. Paradù fionU 
fie parc ou verger, & à caufe de ce lieu excellent où le premier homme auoit conuer-
fé èn eftat d'innocence, ce mot depuis a efté attribué par Iefus-Chrift,parlant^ bri
gand crucifié, au lieu où les ames des efleus de Dieu font recueillies au fortir des 
corps. Le Poëte fait mention des deux Edens, dont Adam & fa race ont efté bannis 
Le premier eft ce verger iardin de plaifir, où il fut premièrement logé , & duquel 
nous parlerons cy-apres. ij. c'eft le vray lieu de délices, & l'Eden, & qui en l'Apocat 
chapitre 1 7 . eft appelle leparadis de Dieu, auquel Sainct Paul dit auoir efté rauy, ôc 
l'appelle le iij. ciel 2 . Cor.n.i.^. Car Adam & là race font par leur tranfgreffion ban
nis & de ce lieu de plaifir & félicité, fi la porte ne leur y eftoit ouuerte par celuy qui 
s'appelle la porte, la voye, la vie, à fçauoir Iefus-Chrift noftre Seigneur. En ce pre
mier Eden jèrpentoit le cours des quatre "Mines eaux : c. quatre fleuues procedans, de ce
luy qui fortit d'Eden pour arroufer le iardin : nommez par Moyfe, Gen.i.io.&c.Moy. 
fe appelle vn iardin, Gan, & adioufte le mot Eden. Le Poëte a prins le dernier au fens 
que i'ay touché. ~ 

3 L'antidote.} Le Fils Eternel de Dieu le Pere s'eftant abaifTé iufques là que de pren-. 
dre chair humaine au ventre de la Vierge Marie, nous a apporté du ciel au temps or
donné de Dieu fon Pere, & prédit par les Prophètes l'antidote attendu, c'eft à dire la 
rédemption efperee, attendue & appréhendée par foy parles Pères f bus la Loy. Le 
Poëte defcouure en fix vers fbn intention, qui requiert plufieurs liures, où il e/peroit 
nous faire voir l'hiftoire de l'Egiife fous l'ancienne & nouuelle alliance , iufques à la 
fin du monde, voire depuis le premier repos du Seigneur, iufques à cerepos éternel 
dont les efleus iouyront en corps & en ame auec leur Sauueur. Mais Dieu n'a pas per
mis^ caufe de nos pechez)quefbn feruiteur & chantrefacré aitacheué ce grand def-
fein : ainsl'a retiré depuis quelques années en fon Eden celefte. 

+ SacréFleftron du Lis, qui ieunepromets rendre, 
Eiaux tes njerds lauriers aux lauriers d'cAlexandre. 
Puis que pour tobeyr i'ay pris Dn Dolfhaut, 
Suy d'Dn bon ail ma route : & fuppleeau défaut, 
T>e maplume e forée. Ain f dans Tampelonne 
Tuifles-iu quelque iour reprendre ta couronne: 
cAinfi de tes Doifns touf oursfis tu l'honneur, 
L'amour de tesJujets, de tes haineux la peur, 
cAinfi iamais le Qiel contre toy ne s'irrite, 
L'Éternel foit ton bras ,fon ëjbrit ta conduite: 
Ainfleglaiue au poing, combatantà ton fane, 
rPuiJfe-ie tout couuert depouffere & defrig, 
Fendre lof Efagnol, ou forcer quelque Dtlle, 
Et, le combatfiny, te feruir d'Dn Virgile. 

4 Sacré.] Adreffant ceft œuure à Henry de^Bourbon fils d'Antoine de Bourbon,. & 
de Ieanne d'Albret, Prince tel, que fes amis & ennemis l'admirent, il requiert que 
l'autorité royale aide au vol de fa plume qui a prins l'air fur vn fi haut fujet. Ce qu'il 
appelle ce Prince, Roy de Nauarre, Fleuron du lu, c. Prince du fang de France, & au-
iourd'huy Roy des deux royaumes, ne demande point d'expofition,ayant efté véri
fié par nos annales : & qui voudra cognoiftre que la maifon de Bourbon eft ifTuë de 
Robert Conte de Clermontfils pui/né du Roy fàind Loys, life I. du Tillec Greffier 
de Parlement, en fon recueil des Rois de France, imprimé à Paris par I. du Puis 1 5 8 0 . 
fueillet 1 1 3 . & il verra tous ceux qui en fon t iiTus, iufques à Henry de Bourbon à pre-
fent régnant. Quant au fouhait du Poëte touchant la couronne du Roy de Nauar
re , qui voudra cognoiftre par quels artifices Ferdinand Roy de Caftille & d'Aragon 

1 
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NarYdtio. 
Dieu ayât 
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ftally 
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, m o a r a de Pampelune ville capitale de Nauarre, & finalement du refte, que fes fuc-
5 V e u r s ont retenu iufques à prefent, life du Bellay au i . liure de fes mémoires, & N. 
V nier en la 3. partie de fa bibliothèque fjifloriale, imprimée à Pari s,l'an 1587.1-ueillec 
Jg^^y.gcc.ItemjEffienne Gariuay & autres qui ont eferit l'hiffoire d'Lfpagne. 

Dieu 'Princefibuuerain3ne commetfeulement ' 
A noflre pere <tAdam ce bas gouuernement, 
Qaptiuant fous fon long la femence eflcailleufè, 
Quidefes ailerensfend la mer efcumeuje, 
Ceux qui ri ont pour logis que l'horreur des dejerts, 
jfeux qui vontbricollant parle vague des airs: 
Ains pour s fejour heureux il luy eboifit encore 
<Un tempéré climat, que la mignarde Flore 
Paue du bel eflmail des printanieresfleurs, 
Tcmone orne de fruits, Zephire emplit d<odeurs: 
Où Dieu tend le cordeau, aligne les allées, 
Couure d'arbres les monts, de moiffon les Vallées: 
Du bruit de cent ruiffeaux femond le doux fommeil: 
Fait des beaux cabinets a prenne dufoleil : 
Efquarrit Vn iardin,plante, émonde, cultiue 

v D'vn vergerplantureux la beauté toufiours viue: 
Départ par cypar là le cours de?flotsfiacre1^ 
Et de mille couleurs peint la face des preT^ 

^ Selour.] Ce n'eftoitpas afTez que l'homme & là femme eufTent efté créez en vn eftat: 
fî excellent, à fçauoir,à l'image de Dieu, &pour dominer fur toutes créatures. Il fal
loir outre-pius qu'ils eufTent vne habitation conuenable à leur grandeur & félicité,, 
Le Seigneur donques y pouruoitfelon que le Poëte en fait icy mention , expliquant 
en onze vers ce que Moyfe comprend en peu de mots au deuxiefîne chapitre de Ge-
nefe, difànt que l'Eternel auoitplanté vn iardin en Eden, 8c y auoitfait germer tout 
arbre defïrable & bon à manger , & l'arbre de vie au milieu du iardin, ôc l'arbre de 
feience de bien & de mal. Combien que toute la terre fuft trefbellepar tout, il n'y a 
doute que ce Iardin d'Eden, ou paradis verger & parc terreftre, où Adam & Eue 
habiterentpremierement,nefuft vneeftenduëdepays,orneede beauté & commo
dité finguliere par deffus toutes autres contrées: ce que noftre autheur deferit gen-
tillement auffi. Et de fait le quartier d'Affyrie, où ils habitèrent premièrement, a efté 
mefmes depuis le péché , des meilleurs du monde. Combien plus l'eftoit-il auant 
que la terre euft efté maudite à caufe du péché de l'homme ? Voyez lepoëme intitulé 
Vhœrnx, à la fin des ceuures Latines de La&ance, commençant. 

Ejl locus in primo felix Oriente remotus, 
patet ozterni ianua celfic poli, e>c. 

To'éte des Payens, qui hardis faites gloire 
D'obfcurcirpar vos Vers l'Eternelle mémoire 
Des ouurages de Dieu, rialleTfplus lo'ùanger 
D'vn difcours fabuleux d'Elifè * le Verger^ 
Que Vousauezjiréfurvn fi beau modelle, 
Pour en auoir apris quelquefiourde nouuelle 
Venant de pere en fils: car ïouuriertrois-foisfaint ' 

mieux faitfon iardin, que vous le Voflre feint. 

? Elfe.] Parie verger d'Elife, il entend les champs Elifees mentionnez tant de fois 
c s poètes profanes. Les Payens eftimoyent que lésâmes des hommes vertueux, for
ces des corps, après auoir efté purgées des péchez ,1e plus fort attachez à elles, en 
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certains lieux fafcheux, pafloyent puis après en de belles campagnes, prairies & verL 
gers agréables à merueilles, où il n'eftoit queftion que de palier le temps en toutes 
iortes de plaifirs, &. iouyr à I'aife de tout ce à quoy les morts s'eftoyen t le plus Jele. 
ciez au monde. Aucuns imaginoyent ces champs Elifees, comme és faux^bourgs 
d'Enfer : les autres au contraire les confideroyentprés du ciel des eftoilles : les autres 
en terre, au bout de l'Efpagne, prés les colomnes d'Hercules. Les autres és ifl e s f0r> 

tunees, dont Plutarque difcourtgentillement en la vie de Sertorius. Ces opinions 
eftoyentprocedees del'ouy dire duiardin d'Eden, qui paifees d'oreille en oreille^ 
finalement venues chez lesidolatres.auoyent efté ainfi accouftrees. Les Turcs' auec 
leur paradis Mahumetique imaginent auiourd'huy chofes non moins ridicules,&pU,s 
deteftables. Virgileaui. des Georgiques. QuamùEljfiosmirewrGrœtUcampos. Lemef-
meparlant de ces champs Elifees au 6.de l'Enéide ôc desames y tranfportees dit, 

P euenêre locos Ixtos &> amœna ~Viretct, 

tormnatorum nemorum ,pdéjque beat&s. 

Largior hic campos œther & {aminé ~)>eflit 

Vurpureo ,Jvlémquefùum/ùafydera norunt. 

Puis après il defcrit les efbats de cesames, comme font auffi quelques antres pog. 
tes. Voyez ce que le Sieur de Pimpont a marqué fur ce paflage de Virgile : Item Cx~ 
lius Rhodig. en lès antiques leçons,liu,t.chap.pliure 18 . cha. z i . Plus N . des Comtes 
Vénitien au 3. \i. de là my théologie, chapitre 1 9 . & Peucer au pliure des deuinations, 
intkuiédaTheomance,chapitre 8.au commencement. 

Siie dy que touf ours d'une face f faine 
Le ciel emb rajfe tout œilladoit cefte plaine: 
Que des rochers cambre^ le doux miel diftilloit, 
Que le laiél nourri/fier par les champs ruijfelloit, 
Que les Rués auoyent mefme odeur que les Rofes, • 
Que^ tout terroir portoit en tout temps toutes chofes, 
Etfous mejmes rameaux cent 0 cent fruits diuers 
Touftoursfe brandilloyent, ny trop meurs,ny trop yerds, 
Que le plus aigrefruifl 0 l'herbe plus amere 
Eçaloit en douceur les fucres de Madère, 
Et les Myrobolans enpuijjante bonté, 
Nourrifànt beaucoup mieux leurs pleins de fanté, 
Que tant 0 tant de mets, que noftrefriandife 
En cent mille façons, chatouiUeufe, defguife, 
€t opui,nonpour s efteindre,ains pour plus s'allumer, 
Les prend en autre ciel & fous l'ondeufe mer. 

Si ie dy, qu'au matin, des champs la face verte 
Eftoit non de rofee, ains de mainte couuerte: 
Qu'un ru traine-gueretdefon cours violent, 
Desfleuues nefouïlloit le cryftal doux coulant: 
Fleuues quifurmontoyent en bongoufile breuuage 
Quijdu Cretois ? Cerathe honore le riuage: 
Que lesfombresforefts des 8 Myrtes amoureux, 
Des prophètes 9 Lauriers, des 10 Palmiers généreux^, 
T{e s'efueilloientiamais : ains leurs branches nouuelles, 
Par nature voutoyent mille frefehes tonnelles, ^ 

Ou cent fortes d'oifeaux iour & nuiSl s'ebatoyent, 
S entrefaifoyent l'amour,fautelloyent, uoletoyent: 
Et marians leurs tons aux doux accens des An^es, 

' Chantoyent 0 Iheur d'zActam 0 de Dieu les louanges, 
Carpourlors les Corbeaux, Oriots 0 Hiboux, 
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'duoyent des Kojfignols le chant doctement dàuki 
Et les doux Kojfignols auoyent U voix diuine 

1 D'Orphée,d'zAmphion,d'Arioû &deLinèi 
' Écho voix foncière, Echofille de l'air, 

Qui ne"Veutny ne peut,latiguardejrien celer: 
Qui nefça it s'enquérir, àinsfieulement reftfon dre] 
E t qui iamaïs en "Vain ne fie laiffe femondre, 
Y tenoitfia partie : & commençoit a temps 
Chanter lors qu'ils ceflfoyent,<& cejfioiteux chantahil 
Là régnait la Mufique, & toufioursfiùrla riue 
Vn doux bruitfiecondoit la voix & morte c£* *yiuel 

Si ie dy que Thœbus nyfaifoit arrîuer 
L'ËfiéparJdn retour, pdrjafuite l'jfyuer, 
Ains l'amoureux Trintemps tenoit toufiours fleurie 
Des douxfteuràns "Vallons les riantes prairies: 
Que le robufiecAdam neficntoitpointfion corps 
<Aggraué des 13 Autans, ny roidypar les Norsi 
Âms d'l>n doux "Ventelei L haleine mufquetee, 
Roulant dans la foreftpar l'Eternelplantée, 
Donnoit "Vigueur au corps, à la terré verdeur] 
A là "Verdurefleurs,aux fleurs vne alnie odeur: 
Qu'au iour la nuiélprefioitfon humeur nourricière] 
Et le iour à la nuiél moitié de fa lumière: 
Que lagrefe jamais natterroit les moiffons: 
Quf, le frimas, la neige, & les luifàns "glaçons 
N'enuieilliffoyent les champs:qu"Vn efclatantàràge 
N'efiartelàit les monts : qù~vnplùuieux rauage 
M'amaigriffoit la terre: ains les champs produifoyent 
Lesfécondes "Vapeurs, qui leur face arroufoyènt: 
le nepenfe mentir.pluftoft,honteux,ïàccufe 
D'indoéiepauurete ma bégayante Mufe. 

Si tu veux en deux mots la louer comme il faut] 
v T)i que c'eft le *+ pourtrdit du ParddiS d'enhaut, 

Ou hoftre ayeulâuoit, 0 merueilles eftrafigesi 
Dieu pour entre-parleur,pour miniftreles Àngeù r 

7 CERNÉE] C'eft vn fleuue que Strâbonau 16. liure eutîarroufeH'rfîe de Crète, âù-
iourd'huy nommée Candie, fertile en ce vin renommé que l'on nomme Maluoifîe: 
commeTheueten difeourtauy.liuredelàCofmographie,chap.7. Lepoëte dit qu'a-
uant le péché l'eau du iardin d'Edert eftoit plus fàuoûxettfe que la matuoifie , croiflànt 
enCandieaulorigduCerathe. 
8 MYRTES.] La defeription du Myrte eft en Pline au i5.Iiure chap.29.-ou il rend là rai-
ion pourquoy on' le peut furnommer AMOUREUX, ayant efté dédié à Venus. Les noms 
& diuerfes proprietez dii Myrte ou rrieurte fe peuuent voir ait i.liu.dè Diofcoride, ch. 
118. en R.. Dodonxtisau i.liu.de fa 6.Semptade,& au grand herbier de I. Dalechamp, 
Hua.chap.56.ou il en difeourt bien au long.Virgile en la 7. Eglogue, 

POPULHS^ÉLCIDŒGMTIFTIMCT VITÙ IACCHOJ 

-, , FORMOFIT MYRTMVENERI^&CI 

Au i.des Georgiqctes il le furnômép^v»,qùi eft autant corne qui diroit amoureux; 
9 LAURIERS.] Arbres cognus, deferits par Pline au dernier chapitre du quinziefme li-
^eôc par les autres auteurs qui ont efcrït depuis l u y t o m m e Diofcoride, Ruel; 
•Podona2Us,Clufius,Da!echamp & autres Virgile en l'eglogue 7-& Pline au 1. c. du n . 
, I U r e «^ent qu'ils ont efté facrez à Apollon eftimé Dieu de deuination par les Payes,' 

â r auon dequoy le poëte les fumomme PROPHÈTES , c; predifeurs , la couftumi 
A 

http://chap.29.-ou
http://Hua.chap.56.ou
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eftant que les preftres &C preftrefles des Payens, quand ils vouîoyent prononcer Ieu A 
oracles ,mangeoyent dû laurier, à rauondequoy ils eftoient furnommez, ^ ^ , " 
c. MANHE-Uuriers. Et les poètes Latins appellent le laurier fatidique Parnaflien c y * r 

dileur.De là eft venu, le prouerbe Latin, LAURTTM MORDERE, dontparle Iuuenal en la 7 f 
tyrc,&cequcdicCaflàndreenTibule. 7* a* 

RA CANO:FIC ~\FIQUEFIXERAS INNOXIA LAUROS 

VEJLOR, &C. 

En la a. édition de Paris, au lieu de Prophètes, il les appelle IMMORTELS ,pource qu"j 
font toufiours fueillus &verds, &: dit au refte que les lauriers du iardin d'Eden^ 
perdoyent iamais leurs fueilles. 
10 PALMIERS.] Il les f urnomme genereux,à caufe que ces arbres fe monftrent plus fo r t 

plus ils font chargez, & fe voûtent fous le faix, ce dit Pline au 16.liu.chap. ̂ XM y 0 ' 
le prouerbe, PALMAM FERRE ̂  & Alciat au 36\Embleme. Horace iurnomme la palme NOBI 

/a,enfai. Ode. 
n ÀRPHEE.] Ces quatre nommez par le Pocte font célébrez en tous les autheurs 

< Grecs&Latins,pour auoir efté excellens poètesôcmufîciens;oupluftoft,comme ^ 
aucuns eftiment,nommément d'Orphee,d'Amphion, & de Line, treflages & Poli 
tiques, qui par bons aduis ont reformé plufieurs Eftats, & bafty des villes: ce qui puis 
après a eité voilé fous la douceur des inuentions & defcnptions poè'tiques.Noftreau. 
teur, fuyuantl'opinion commune,dit quelesroffignolsduiardin d'Eden chantoyent 

. auflidoLicementquelesplusexcellenSmuficiensëcfonneursd'inftrumens quiayent 
iamais efté au monde. 
11 EIBO.] Ouide au 3. Iiu. de fes Metamorphofes, defcrit plaifamment cefte fiction de 
l'Echo, 6C dit en vers Latins ce que noftre auteur à élégamment exprimé. Alexandre 
Aphrodifee,au idiure de fes problèmes, raconte les fictions de i'Echo,qui vaut autant 
à dire que Ion reciproque,ou rabattement de voix, qu'on oit ésforefts efpaiffes val
lées profondes, és rochers creux, & autres lieux propres à recueillir la Voix. Voyez 
PJineau36.Ji.cha.i5.Elleeftfurnommee FOREFIIERE &> FILLE DE L'AIR, pource qu'es bois ce 
retentiflement s'entend, & que Ton ne void rien, ains n'y a qu'vn fon qui fe hauffe & 
s'efuanouy t en l'air.Ouide dit ingenieufement, 

INGEMINAT LIOCES, AUDITAQUE ~\ERBA REPORTÂT ' C 

13 ^4utansf\ Cefontles vents de Midy, ordinairement chauds, endormans & accâ-
blans la perfonne.-aufquels font oppofez les 2vW*,c.les Septetrionaux, qui font froids, 
& fon troidir&ref errerle corps. Adamauantfà cheute ne fentoit nullement la ri
gueur des vents froids,ny le dommage des vents eftouffans. 
14 POURTRAIT.] Le Iardin d'Eden ou paradis terreftre eftoit le pourtrait du paradis ce-
lefte. L'homme tranfgrefïànt l'ordonnance de Dieu, fut forclos de l'vn& de l'autre 
lieu, Se fans la grâce à luy prefentee, comme il ne rentra depuis au iardin d'Eden,auifi 
ne fut-il iamais entré âu vray paradis. Mais le fécond Adam,Iefus Chrift, par fa mort 
& par la clef de la croix nous ouure les portes de l'Eden celefte, rendant à fon Eglife 
non feulement les biens perdus en Adam, mais auffi le donnant foy-mefme à elle, & 
des biens éternels en ioye & félicité incomprehenlible.Et commeAdam eftoitaupre* 
mier iardin ayat comunication auec Dieu, & les Anges pour fèruiteurs &affociez, ait 
fécond Iardin, où le précieux fang de lefus Chrift nous donne accez, nous verrons 
Dieu face & face, & bénirons auec fes fain&s Anges & Sain&s efleus fon S. Nom à . 
jamais. Nous auons les arres & commencemens deceft heur indicible en fon Eglife D 
militante au mondeda perfe&ion fera en l'Eglife triomphante au ciel, 

, f i l i e t t ' s Curieux, cependant ne recerche en quel lieu 
tu le tar- p ^ r r • 1 • 1 . 

JI„d'E- (^e par terefut fait des mains propres de Dieu, 
& 4°'LT Sifurlin montltoifin des cornes de Latone9 

& deffous l'Equateur,fi près de Babylone, 
Si fur le clair Leuant.Humble contente-toy 
De fçauoir que ce parc,dont Dieu fit l'homme Roy] 
Eftoit Dn beau terroir, oùfie rouloyent fécondes 
De Çion,de Thifon& du Tigre les ondes, 
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^ ' Et le beau fleuue encor qui lèche doucement 

T)e la 'Bru du grand Bellefameux bafliment. 

CURIEUX] II propofe quatre aduis diuers touchant la fituatiorï du iardin dÈden s t. 
?s vns l'ontlogc fur vne haute montagne voiiine des CORNES DE LATONE» c. duciei de la 
L ne Philon I uif, en fon difcours de la création du monde, ôc autres en nombre) ont 
ftc de ceft aduis, refuté par les do&eurs anciens, nommément ôc en termes exprès 

C rS Ierofme,Chryfoftome,ôcparEpiphanius , comme A. Eugubinus le monftre 
bien au long en f e s Commentaires fur le 2. chapitre de Genefe : item Ioachim Vadiaii 

fon traité DE PARADIFI.Depuis quelques années André Mafius a publié vn liure d'vn 
Euefque de S yrie, nommé Mofes Barcepha, intitulé COMMENTAFMS DE PARADIFI, ou $ dés 
le commencement, à fçauoir au premier chapitre de la première partie, l'auteur main
tient que le Iardin d'Eden eftoit terreftre ôc celefte; ce qu'il explique bien au long en 
àoresJi entend par le celefte, les vifions ôc les contemplations de l'ame d'Adam. Mais 
auant au lieu, il accorde qu'il a efté en terre,ôc non près du ciel delà Lune ou en l'air.' 

B £Gfte opinion eftant du toutabfurde ÔC reiettabie 2. La féconde, eft de ceux qui met
tent ce terdin fous l'Equateur, contre les mots exprès de Moyfe>quile met en Oriene 
&lesfleuues qui en fortent ne permettent qu'on le confîdere fous l'Equateur. Le 
maiftre des fentences, au deuxiefme liure, diftinct. 17. ôc IJ> fait mention de ceft ad
uis, qui n'a gueres plus de fondement que le premier. La troifiefme opinion j'eft de 
ceux qui fituent le iardin prés de Babilone, Elle eft difputabje, ôc par le mot de près 
on entend les contrées voifines : mais cela demandant plus long difcours que nos 
briefues annotation s ne requièrent, referuons-Ie à vn commentaire. 4 . La dernière 
eft de ceux qui mettent ce lieu à l'Orient: ce qui derechef eft expofé par aucuns,auané 
vers l'Orient, par les autres du cofté d'Orient, par les autres en Orient : ou derechef? 
ilyadela difpute, tant pour fçauoir combien d'eftenduëa eu ce parc & verger, iuC 
quss où il faut confiderer le cours de quatre fleuues trauerfans ce iardin, lequel eftoic 
le grand efpacepour le plaifir d'Adam ôc d'Eue. Sur ce le poëte propofe fon auis,c'eft 
que ce parc eftoit vn lieu fpecial, arroufé, de Gion, Phifon, Tigris ou Hoddefcel, ÔC 

r Euphrates, qui lèche doucement ce baftiment de LA BELLE FILLE DE BEL, c'eft à dire, qui va 
Y fe rendre, écouler au long des murailles de Babilone, édifices par Semiramis fem

me de Ninus ,fils de Iupiter Belus. Voyez N.Vignier en la première partie defâ bi* 
blioth.hiftoriale,fueil.z9. 

Que F pour fureter tous tes anglets du mondé c^ ^ 
Tu ne trouues quartier dont la beauté rejfiondej T-NEERUTI 

Aux beautezjle ce lieu, nypays où te cours UEUJN-

es fleuuesfufnommetdureiufqu en nos ioursï MAINTE 

N'enfermetdans ce /<rclosla grandeurde la terre'] MM ON 
Que^Vn lien coulantïondeux Neptune enferre I \ TM/R^UER 

ffefloit l>n certain parc, ore en Vain recerché, TXAIÏEMÊÎ 

Ou parvraCe conduit; èou banny par péché 1 ENCÏMFE. 

r / /»/ R^>J ^1 J j R- • NYLEFIEN^ 

ladts l hommeJe Via ou le darde-tonnerre due. 
ï) Adit lange pour huiffier,pour huis le cimeterre* 

16 CLOS.] Il propofe vn nouuel aduis de quelques vns,qui ont eftime que toute la ter
re & le iardin d'Eden n'eftoit qu'vn. A la vérité toute la terre eftoit vn verger excel
lent. Mais encore par faueur fpeciale Adam ôc Eue auoyent vn certain fejoiirplus 
beau que nul autre en la terre, ôc borné de quelque limite conuenable. Suyuant les 
paroles de Moyfe, le poëte dit que ce iardin eftoit vn certain lieu , que l'on nefçau-
roit exactement remarquer auiourd'huy, auquel Adam ôc Eue habitèrent auant leur 
cheute ôc depuis en furent chaffez fans y ofer retourner, pource que le Tout-puiflànt 
(qu il furnomme à propos DARDE-TONNERRE, mot exprimant plus encor que L'^ILTITONANÉ 
A U J r n S * & C C C l U e * e S ^ r e c s nomment leur I upiter ^FUJURM, Se IT^ixfnàna I l e s e n 

dechafïàjôc logea des Chérubins vers l'Orient duiardin d'Eden auee vne lame d'eC 
peefe tournant çà Ôc là pour garder le chemin de l'arbre de vie : comme dit Moyfc,ÂVK 
troifiefme chapitre de Genefe, verfet vin gt-quatiïefme. 
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remar
quer. 

N'efiimepoint encor que Moyfe t'aitpeint A 

f

CJJep Vn paradis ' 7 Myftique, allego rique &feint, 
vnpara- { C'eft vn iardin terreftre, heureux f jour des Çraces, 
l"lfim i Et corne di abondance :dfin que tu ne faces 
cr alleg*. - ZD'vnzAdamjdealfantafque l aliment, 1 

La faute imaginaire, &feintle chaftiment, 
Car on nomme à bon droit le fens allégorique, 
Recours de l'ignorant, bouclier du fanatique. 
Mefme quand és difcours ,ou ï hiftoire On défait, 
On fait perdre le corps pour trop chercher l'effrit. 

17 Mjflique.] I'ay dit cy deffus que Philon Iuif ôc quelques autres anciens ont efti. 
mé que ce Iardin d'Eden eftoit fpirituel & allégorique. Le poëte , fuyuant la faine 
opinion, combat vn tel erreur, ôcprouue que ce Iardin eftoit terreftre : autrement S 
Adam auroit efté vn homme en idée, fon aliment là tentation, fa faute , fa condam
nation , âuroye.nt efté chofes imaginaires. Mais le texte de Moyfe eft exprès au con
traire. Et dés long temps Epiphanius, S. Ierofme ôc autres ont cenfuré ce fens allé
gorie , dont lesignorans ôc les hérétiques fe couurent, Ôcreuoquent en doute par tel 
artifice la certitude des hiftoires faindes, ôc de la création du monde. Quant à Ma
ge des allégories, cela requiert vn difcoursàpart. Il fuffit que Moyfe à parlé d'vniar-
din planté en Eden du cofté d'Orient, où Adam ôc Eue furent mis ôc mangèrent 
réellement du fruief. de l'arbre défendu. 

cepdraâis Mais pluftoft, s'il te plaift, vferde conieSlure, 
m t<ir^n Ere fume que le / S flot, qui noya la Nature, 
parlede- Z/engeur n ejpargna point les beauteT^de ce lieu, 

Qui premier Vidforcer lesfaintes loix de Dieu. 
Penfe qu 'il arracha la pluffart de fes plantes, 
Sftoufa les effrits des fleurs plus odorantes, Ç 

Tourqmj Amaigrit fes beaux champs^ Ces iardins rauazea, 
jfPara_ Lt,peut-ejtre, le cours defesfleuues changea, 
dùoitiar- , Penfe encor queie temps, dontla glifjante roué 
j ' ^ *fff *Des affaires humains inconftamment fe ioue, 
malaijé ï Quimu'é, qui bannit, qui defguife les mots, 

cApeu changer le nom de ces quatre beaux Flots, 
Etiecrain qu'en perdant ce lieu par noftre offence, 
Oublieux nous n'ayons,perdu la cognoiffance 
Defaplaiflanteaffiette & des viuresficreT^ 
Dont Dieu nous nourriffoit fous fes arbre sfacreX^ 

a8 Flot.] Onpeutconjecturer,ditlçPoëte,quele déluge du temps de Noé ruina 
le iardin d'Eden, comme il fit les autres lieux plaifans de la terre : ôcqu'vnfîlongfe-
jour d'eaux defbordees fur la face du monde, changea le cours des quatres fleuues J) 
ibrtans du milieu du Iardin : tellement que les noms qui depuis leur ont efté don
nez ,ôcleur trauerfe par plufieurs pays ontfenty quelque altération: voire que Adam 
ôc Eue chaffez de cefte habitation, ôc accablez de pallions ôc foucis diuers, ont telle
ment remarqué à leurs defeendans l'endroit de leur première demourance, queneât-
moins peu à peu les chofes ont efté mifes en oubly. Cefte conjecture eft autonfee de 
plufieurs anciens ôc modernes Théologiens. Il y a des conjectures au contraire, Scies 
diligens géographes conioignans à la conférence des paffages de Ptolomee, Pline, 
S trabon ÔC autres qui parlent des quatres fleuues, la propriété des mots Hébraïques, 
maintiennenf,combien que Moyfe air long-temps depuis Adam ÔC -le déluge remar
qué les chofes, que ça efté comme de main en main, elles auoient efté propofees : « 
que du texte de Moyfe bien entendu , auec le rapport des géographes , on peut 
encores aujourd'huy en vne charte remarquer l'endroit és quartiers de MefopO' 
garnie , d'Affyrie ôc es enuirons , ce iardin où le premier hemme rue m s*-
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V dian & Moyfe Bar-cepha en leurs traitez deparadifî, en difpu'tent en diuerfes fortes, 
r l a requiert vn commentaire. Qui, voudra philofopher là delTus, conildere la 4>ta-
M de 1 Aiie de G. Mercator reftaurateur de Ptolomee.Vn do&e Théologien de no
ftre temps elcriuant fur le 4.verfètdu 12. chap. delà 2. epiftaax Corinthiens, dit que 
] r Grecs ont par excellence appelle' Paradis ce iardin planté en Eden,de l'alîiette du-

uel(adioufte-il) aucuns diiputentencoresaivourd'huy fort impertinemment, veu' 
que c'eft chofe certaine q ue toute la terre a efté gaftee par le déluge. 

î 9 Or entre lesfruiSliers, dont l'immortefkdtfxtre 
Honora les carreaux du Taradis terrefire, . ) 
Tous fiujlentoyent le corps,deuxpuis ïentendement: 
Tousfieruoyent depafiure^* deux de Sacrement. 

\ "Vont l'~)>n reçeutde Dieu pour tiltre "Vénérable 
L e nom de bois de vie,helas!nom Deritable. 
Non pour l'effet qu'il eufl, ains qu'il deuoitauoir^ r 
Si l'homme ne fefuftforligné du deuoirr 
Car tout ainfi que ïair de ceplaifànt repaire 
D'Epidimiques mau xpreferuoit noftrepere 
Çe fruit eufi maintenu à iamais dansfin corps 
Des contraires humeurs les plus parfaites accords: 
Coupé pour ïauenir chemin à la ~)>ieillejfe, 
Et clos l'huis pour toufiours à la chagrine prefife 
De cruelles douleurs, qui tantofi d'vn lent pas, 
Tantoft d'y n pas hafté, nous guident au trejfas. 

Tuijfant contre-1>enin,plante toute diuine. 
Quel tige, quelle fleur, quelfruiclquelle racine, 
Quel métal, quelle pierre oferay-ie en mes vers r 

Egalera tonfruicl qui dore l'vniuersï 
Les fimples, quauiourd&uy les plus doéles admirent 
Neguerijjent qu'vn mai :guerijfant nous martyrent: 
Et nous martyrifant Guident parleur longueur 
Pluflofi nos coffres d'orque nos corps de langueur. 
tJMais de ton rare fruité lafiecrettepuiffance 
Guérit tout mal,fans mal, fans longueur fa ns deffencet 
Ou pluflofi pourfauUer les humains du treff>as, 
Tu ne guéris le mal y ains fais qu'il ne vient pas. 

OJaintprefiruatiffèrois-tula 29 Momie, 
" L'œuure grand ,'* ÏElixir promis par l'zAlchymieî 
*3 Refiaurant admirable, eft-cepas toy qui fis ' 
JEfon en mefme temps plus ieune quefion filsi r 

Serois-tu le *+ Nettar qu pfebe en la cour fuprejme 
Verfè éternellement en felferfàntfoy-mefinef ' 
Serois-tu Jf

 l'Ambrefie, immortelaliment 
Des citoyens du Qel ffèrois-tu l'ornement 
Du *s Tare, qui riche, auoit enfaueur des ttois dames] 
Pour archer defia garde ~)>n Serpent iette-fiammes • 

" . Serois-tu point encor le 2 7 Moly précieux 
Qu'apporte à llthaquois l'Ambaffadeur des cieuxt 
Serois-tu le 28 Nepenthe ennemy de trifieffie: 
Qdouxprefent du ciel, librementieconfeffe 
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io Eden, I. iour 
Etma'honte ,& ta gloire :& que dans'nos efij'its 
TonfiruiB efi beaucoup plus honoré que compris. 

19 O r e n t r e l e s f r u t t i e r s . ] Ayantdifcouru fur l'affiette& beauté du Iardin d'Eden jJ 
entre maintenant en la corifideration des bjen s particuliers d'iceluy .Traitant en pre 

mier lieu des deux principaux i exprefTément remarquez par Moyfe au 6. verfec du z" 
chapitre de Genefe, où ayant dit en gênerai, Que Dieu auoit fait germer de la terré 
tout arbre defirable à voir , ôc bon à manger, adioufte, & l ' a r b r e d e D i e a u m i l i e u d u U f . 

d i n y & l ' a r b r e d e f t i e n c e d e b i e n & d e m a l . Le poëtedit, que tous les rf uids des autres au 
bresfuflentoyent le corps: mais que cesdeux fuftentoyent l'ame : c'eftadire {kxi 
uoyentdeSacrementài'homme;Ôcàlafemme,&deleur immortalité , s'il demeu." 
royent en l'obeyffance de Dieu ôc de leur chaftiment, s'ils eftoyent rebelles. 

Quant au premier, qui eft nommé l'arbre de Vie, il euft eu ceft effet ( dit le poëte) 
d'entretenir l'homme en perpétuelle vigueur. A cmoy i'adioufteray ce qui s'enfuît 
pour expofition, T h e o d o r e t , ancien docteur, allègue par A.Eugubin,en fon comment! 
iùr le 2. chapitre de Genef demande. S'il faut entendre par cesdeux arbres quelque 
chofe myftique&fpirituelle, ou vifibleôcfenfiielle. Aquoyilrefpond, q U C i'Efcri. 
ture(aff. Moyfe au paffage allégué) tefmoigne qu'ils ont efté créez de la terre.-au moye 
dequoy ils ont eu mefme naturel que les autres arbres. Car tout ainfi queleboisde 
la croix eft du bois et l'appelle- on falutaire, ayant efgard à la foy de ceux qui cerchent 
ôc trouuent fàlut en Iefus- Chrift crucifié : femblablement ces arbres eftoyent de ra
cine, d'efcorce, de tronc,de branches, de fueilles ôc de fruid, terreftres, f ènfibles, & 
bons à manger : mais en venu de l'ordonnance de Dieu, l'vn fut appelle arbre de vie 
l'autre de fcience de bien ôc de mal: de vie, pource qu'il eftoit propofépour loyer à 
l'homme en obferuant le commandement de Dieu : de cognoiiîancedebien& de 
mai, pource que mangeant du fruid d'iceluy, la cognoifïànce du péché s'en erifuy-
uoit. Voila ce que dit Theodoret en fes queftions lurGenef. 5. ^ A u g u j l i n au 13. liure 
de la Cité de Dieu, chap. 20. Adam ôc Eue (dit-il) eftoyent nourris desfruids desau. 
très arbres, tellementqu'ilsnefentoyentcequec'eftoitdefaimny de fbif auec cefte 
fafcherie ôc difficulté depuis furuenuë. Mais quant au fruid de l'arbre de vie, ils en 
mengeoyent comme d'vn preferuatit contre la rnort ôc la vieilleffe •. tellement que les 
autres fruids leur feruoyent d'aliment : ceftui-cy de Sacrement. Et peut-on dire que 
l'arbre de vie a efté au Paradis terreftre, ce oj|'cft au Paradis celefte , la fàpience de 
laquelle Salomon dit que c'eft l'arbre de vie a ceux qui la cheriffent. Ce font les mots 
deS.Auguftin. Et à cefte rencontre de l'arbre terreftre ôc celefte on peut rapporter 
ce que dit le S. Efprit au 2. chapitre de l'Apocalypfe, verfi 7.1e donneray à celuy qui 
vaincra,à mangerde l'arbre de vie,lequel eft au milieu du Paradis de DieuJEtau n à \ , 
verf. 2. Et au milieu de la place de ia Ierufalem celefte, ôc des deux coftez du fleuue, 
eft l'arbré de vie, portant douze fruits, par chacun mois rendan t fon fruit.-ôc les fueil
les de l'arbre font pour la fan té des Gentils. Que le lecteur fucce la douceur endofe 
fous l'efcorce de ces diuines paroles: carie ne prefente pas icy des fermons t ains des 
annotations, qui s'alongent trop fous le trait de ma plume.Beda fur ce paffage de Ge
nefe , allégué par le maiftre des Sentences au 2. liure diftinct. 17. où y il a beaucoup de 
difcours fur ces matières, fuit l'auis de S. Auguftin. Ce que noftre poète a heureufe-
ment exprimé en vne vingtaine de vers. I'adioufteray encores fous lefupport des le
cteurs , la fentence d'vn docte Théologien à ce propos. L'arbre de vie (dit-il ) fut ainfi 
appelle de Dieu, non pas qu'il donnait la vie à l'homme, lequel viuoit défia aupara-
uant, mais afin qu'il luy fuit vn facrement ôc mémorial de la vie receuë de Dieu. Ce 
n'eft pas chofe nouuelle(tefmoins les fignes Sacrez du S. Baptefme ôc delà Table de 
noftre Seigneur) que Dieu nous tefmoigne fà grâce par fignes extérieurs ôc vifibles,ei-
quels il n'encloft par fa vertu, mais par iceux il nous tend la main, d'autant que s'il ne 
npus aidoit en cefte forte, nous ne pourrions monter à luy. Il a donc voulu que tou
tes les fois qu'Adam ôc Eue mangeroyent du fruid de ceft arbre, ils fe ramenteuflenc 
d'où ils puifoyent leur vie, ôcrecogneuffent que c'eftoit par la puifïànte bonté dyfl 
feui Dieu, ôc non point par leur propre vertu qu'ils fubfiftoyent: brief,quecebien 
n'eftoit enclos ny en l'arbre ny en eux, mais prouenoit de Dieu feul. Conclufion, en 
ceft arbre eftoit contenu le tefmoignage vifible de la fentence depuis prononcée pa 
faindPaul,Adesi7. que nous (ommes, auons vie Ôc mouuement en Dieu. Aurei e, 
i'aprouue (dit-il) ce que les Pères anciens,nommcment faind ^ u g u j l i n e f r l n à e r n on 
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r t f jt que l'arbre de vie eftoit U figure de Iefus-Chrift, entent qu'il e(! la Parole éter

nelle du Pere: comme à vérité, c'eft arbre n'a peu eftre facremènt deyie , finon en-
n

n tquireprefentoit Iefus-Chrift. Car il faut ramenteuoirlc diredefaind Ieanau 
oremler chapitre, qu'en cefte Parole eftoit encloïè la vie de toutes choies, fpeciale-
Lent des hommes qui ont vne vie coniointe auec raifon , ôc intelligence. Pour
tant Adam a efté admonefté en regardant, ÔC mangeant le fruicl de ceft arbre, de ne 
'attribuer rien depropre de iôy-mefme,ains de dépendre entièrement du fils deDieu, 

& ne cercher la vie ailleurs qu'en iceluy. Or fi Adam, auant là cheute, n'a eu vie finon 
e n la Parole de Dieu, Ôc n'a peu conferuer cefte vie, finon tandis qu'il s'eft tenuà .ce
fte Parole, qui eft le fils: d'où Ôc de qui autre pouuons nous maintenant recouurer ce-
fte vie, de laquelle; nous fommes fi miferablement decheus par le péché? Sçachons 
donc que rien ne nous refte que la mort,fi toft que nous fommes eflongnez de Iefus-
Chrift. le fçay qu'il y en a qui reftreignent à la vie corporelle ce qu'eft dit de l'arbre 
dévie. Ils peniènt que l'arbre auoit cefte propriété & vertu d'entretenir le corps en 
t elle vigueur qu'il ne vieilliroitny ne f'aftbibliroit point: mais iedy qu'ils laiflènt en 
arrière le principal de la vie, à feauoir le don d'intelligence. Car il faut toufiours con-
fiderer pourquoy l'homme a elté créé, ôc quel ordre il a tenu en fa vie. Ce n'a pas efté 
d'auoir feulement vn corps vigoureux ôcdifpoil, mais auffi vne ame douée de toutes 
fortes de vertus. Or c'eft allez difeouru fur ce poinct. 

H y en refte vn autre, fur lequel noftre auteur s'efbat,demanclant quel pouuoit eftre 
ceft arbre de vie. Surquoy il fait vne gentile defcription des plus rares dons recerchez 
en Nature pour la conferuation du corps humain,à fçauoir la Momie ôc autres fingu-
laritez, dont il conuient dire quelque mot. , 
10. MOMIE.} P. Belon au z.liuredçfes fingularitez, chapitre 47.LesEgyptiens(dit-iI) 
attendanslarefurre&ion des morts, eftimoyent grand mesfait de faire confommec 
les corps humains en forte que ce fuft, ains les faùoy ent confire pour eftre preièruez 
des vers. ÀufîïPomponius Mêla, parlant des corps embaumez en Egypte , appelle 
FUNERAMEDKATAI&CPLME^SERMTACORPONT. Ils les confiiby ent fi bien, qu'on les trouue 
encores aujourd'huy tout entiers. C'eft cela que nous appelions Mumieou Momie, 
de grand viàge pour maintenir les corps viuans, ôc dont on dit que le grand Roy Fra-
çoisvfoit fouuent. Ces corps fè trouuentés plaines du Caire. La manière de les tirer, 
éd'eftat auquel on les trouue dans les fepulcres eft defcrite parTheuet au 2. liu. de fà 
Cofînographie cha.yôc 6.0 H il fe moque des Momies de pardeça, ôc réfute auec- Be
lon les fables qu'on en a forgees.La façon de confire ces corps,aiuec vne drogue nom
mée CVafe, eft touchée en paiîànt par Belon , qui allègue diuers anciens, mais il n'ad. 
ioufte pas le refte. Les entrailles eftoyent oftees des corps, au lieu defquelles on iup-
pofoit des petites ftatuës de terre cuite, ayans reprefentation de femme, auec des let
tres hiéroglyphiques, comme i'en ay vne qui m'a efté donnée par vn perfonnage, qui 
auoit vifité à fon aife les pyramides d'Egypte ôc veu des Momies. 
11 OEUURE GRAND.] Par ce mot eft entendu la pierre Philofophale', dont plufieurs an
ciens & modernes on t difeouru, ôc d'autres ont eflàyé de la trouuer : foufflant fi fore 
que le fouille leur eft failly,ôc ont multiplié tout en rien. Quelques vns ont ofé dire» 
quecefecreta efté defcouuert anciennement ôc de noftre temps auffi > mais par deux, 
ou trois feulement. QMS IUPITER ŒQUUS AMAUIT. Voyez le defery de l'Alchymie, qui eft 
parmy les difcours Politiques ôc militaires du Sieur de la Noue. Thomas Eraftus, do-
#emédecin Aleman, en vn traité de METALLIS, eferit ce qui s'enfuit, que i'ay tourné 
en François : Le but de l'art Chimique eft d'enfeigner à faire vne chofe, qu'ils expri
ment par tant de mots barbares, ÔC qui ne conuiennent nullement à l'intention des 
jnaiftres, qu'eux ôc leurs difciples ne fçauent qu'il DIRENT. Dont il ne fe faut pas efba-
^ir, Car voulans donner nom à vne chofe qui jamais né fut, ny ne fera, à bon droit 
ceux qui l'ont nommée, n'ont feeu qu'ils difbyent, ôc ceux qui enontouy parler 
n entendent nullement que veut dire cela, Ils appellent donc leur pierre philofopha-
jelang humain, l'eau de vie, Dragon, corbeau, eîixir, le Mercure des Phiiofbphes, le 

ois de vie, l'eau viue, leremede à touteslangueurs, l'or des Philofophes,l'eau feiche, 
eiprit multipliant,lafemence de l'or.Son nom ordinaire eft la pierre des phiiofbphes, 

«.alchymiftes. Ils difent que lesproprietez de cefte pierre(quc le poëte après eux ap
pelle <*WREGRAND, CAR ILS luy donnent ce nom par excellence , preferanscelaà toutes 

"très créatures, hors les Anges ôcles hommes)font que fi Pon en méfie vne part par-
y mille parts voire dix mille parts de vif argent ou d'eftain de plomb, de fer, de cuy-

Biiij 
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ure bien préparé > elles feront incontinent Ôc en vn inftant conuertïes en or pur, fin & 
de meilleur alloy qu'aucun or naturel ou foffile. En après que celle pierre eft de telle 
vertu qu'en moins de rien elle guérit toutes maladies,empelche celles qui veulent ve
nir, ôcalonge la vie, voire en telle Ibrte que qui vfera de ceft or viura plufïeurs cen 
taines d'années comme les patriarches: bnef qu'il a la vertu de-l'arbre de vie, & m e£ 
mes que ceft arbre propofe à Adam n'eftoit autre chofe fors cefte pierre Phiiofol 
phale. 

le fcray icy vne digrefîion, touchant l'Alchymie après quelques doctes perfonna-
ges de noftre temps. On appelle Chymiftes ceux qui par la vertu du feu içauent le. 
parerles corps heterogenees ou difconuenans,ôc îoindre les homogenees ou con-
uenans, hommes propres à repreien ter les fecrets de la Philofophie naturelle aux au. 
très. Les poètes qui faute d'auoir entendu purement la doctrine de Moyfe touchant 
la création ont m elle la phyfique dedans certaines inuentions de noms qu'eux ny 
leurs difciples n'ont pas exactement compris, encore que leurs vieux maiftres en en. 
tendaient mieux la fubftance, pour reprefenter les effets admirables de cefte lumiè
re créée lepremier iour qu'ils ont appellee feu Celefte, ont feint que Vulcan(qui félon 
eux qui lignifie ce feu) forgea des trépieds fe remuans d'eux-mefmes,c.les diuerfes 
impreifions Ôc exhalations chaudes de la moyenne région de Pair : item les foudres de 
Iupiter, c, les efclairs ôc les foudres, que Dieu darde du ciel en terre : puisles flefches 
d'Apollon, c. les rayons du Soleil : outreplus l'arc de Cupidon, c. la vertu d'engen
drer donnée à tous animaux :ÔC ont adioufte d'autres chofes qui fe rapportent à la 
defcription poétique des merueilleux ôc excellens vfages de ce premier feu efpandu 

{>ar toute la machine ronde, 6c notamment és flambeaux celeftes. Au cas femblable 
'artde Vulcan,qu'aucunsappelIentPyrotechnie, laquelle par le bénéfice du feu 

contrefait ôc enluit l'action naturelle Ôc en quelques endroits la furmonte , s'eftend 
au long ôc au large par toutes les actions humaines. Au regard du fuj et , autour du. 
quel elle eft occupée, on la peut diftinguer en Métallique , Lapidaire , Végétale 
ôc Animale. Et au regacddelafîn, elle femble feruir honorablement ôc neceflàire-
ment à ceux qui manient les métaux* pour les accommoder au légitime vfàge de la 
vie humaine : commeaux Orfeures,auxfondeurs,Vitriers,Ôc fpecialementaux meder 
cins, puis à diuei s meftiers de la main, compris pour la pluipart fous le mot de forge
rons. Toutesfois, veu que le feu eft principal inftrumen t de la Chymie, nousla met
tons , ôc à bon droit, au rang des meftiers qui s'aydent du feu, à caufe qu'il y faut em
ployer la main foigneufement. Combien que fi l'on en confidere la théorie ou fpe-
culation, ce foit vne fcience des plus nobles, difciple de l'occulte philofophie natu
relle , couftumieré de voiler là majefté d'vn vénérable filence, dedans lequel elle ad
mire fes fecrets : tellement que ceux qui la corrompent, méritent d'eftre nommez Sa
crilèges qui la profanent, ôc diuulguent des chofes qu'ils n'entendent nullement, & 
dont ie bruit ne fert qu'à brouiller, tourmenter ÔC ruiner ceux qui y preftent l'oreille. 

Elle a efté appelle Chymie, ^ latyofjuw à caufe des Sucs qui par le feu font extraits 
des chofes, foyent plantes,minéraux, ou parties d'animaux. Mais Suidas Ôc Cedre-
nuslanomment c hernie,iansdire d'oùcemot eft iffu. Plutarque au liure d'Iiis & 
d'Ofirisdit,qu'aulangagedespreftresd'Egyptele pays eftoit appelle ckemie(peut 
eftreà caufe de Cham,les defcendans duquel peuplèrent là) ce qui faitpenfer que ce
fte fcience familière aux preftres d'Egypte, depuis le temps de Mercure, furnommé 
Trifmegifte,pour fouuenance perpétuelle de fon origine futnommee Chemie, c.̂ Cgy-
ptienne.Depuis les Arabes , l'ayans recette des égyptiens, la firent valoir, ôc auec la 
Philofophie Peripatetique, ôc la Médecine, l'enuoyeren t aux European s,fous le nom 
d'^lchemie^yzyâns adioufte leur article,.^/, qui le rapporte à noftre François U. 
Theophrafte Parecelfe, Suilfe de nation, le plus célèbre Alchemifte de fon temps, 
depuis appella cefte fcience S/>*£imy»e,peut-eftre allez proprement, attendu qu'elle 
eft totalement occupée i, Tofaa ^ àr&tn, c'eft à dire, à extraire ou fèparer,ôc à coa
guler ou affembler. Au refte le Chymique eft confidere en deux fortes : d'autant 
qu'vne partie de la Chymie eft naturelle , Tâutre fupernaturelle. La naturelle, 
a de Nature le principe de fon mouuemeni;, ôc pourtant elle eft effentielle en 
Nature. Mais la main de l'ouuriern'eft point naturelle, ny deparfoy n'ayde point 
Nature, ains par accident, difpofant de la matire, que Naturea moyenne conduire 
tantpluftoftôcplusaifémentionceuureàfin ôcperfedion. Ceft ceuure nepeuteltre 
auancé ny eftendu outre leslimites de Nature , que l'on appelle perfection de la CÙO-
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A fe Dont il appert que cefte partie de Chymie eft naturelle ôc de par foy: mais entant 

l̂'eile eft aidée par la main de Pommer, elle eft mechanique par accident: Ôc au re-
\ r d de fefprif qui difcour t là deifus, elle eft naturelle, non point mechanique. 
^ Quint à l'autre partie de Chymie, dite fupernaturelle, elle eft eftimee auoir du ciel 
le principe de ion mouuement, mais en vne matière naturelle reriduë féconde par vne 
y er eu celefte que les maiftres du meftier appellent Qmnteffence. Mais quand il eft 
nueftion de ddputer de ce principe, de cefte efficace des corps celeftes Ôc de leurs in
fluences és terreftres : ou ie Chymifte veut mettre la main, poiïr extraire, feparer, ou 
affeinbler, alors autant de telles, autant d'opinions : ôc les plus habiles, auec tous 
leurs difcours, ièfouruoyent, ôc s'efuanouiifent en l'aire Quant aux vulgaires Chy-
oiiftes, qui ne connoûTent ny lés principes, ny les caufes des chofes, ny par certaine 
feience le moyen qu'il faut tenir à les préparer, ains, par lecture de diuers litires, s'a • 
mufentà baftir des fourneaux, amafTer des pots ôc des bouteilles, defpendre du char-
bon,perdremiferablementie temps,confimierleur bien ôc celuy d'autruy , bref mul
tiplier tout en rien,ce font pauures ôc ridicules fouffleurs indignes de tenir rang en-

B t r e les plUs vils artifans, gens pernicieux à la focieté publique, plulieurs defquels en 
findciuennentoufauxmonoyeurs , ou Magiciens. Auffi le poète dit proprement 
puis après, que ces inuentions ne font rien que fonges, que Chimères en l'air , que 
fables,quemenfonges. 

ii Elixir.] C'eft vne efpece (félon aucuns) de la pierre des phiîofbphes , ou pluftoft 
vn des noms d'icelie,Iequel lignifie force, dit Scalige^iy. exercit. contre Cardan. 
Quelques vns le prennent pour la poudre de projection des Chymiques. Voyez Era-
ftus au traicté de Meullù, ôc en la z. partie de lès difputes contre Paracelfe, ôc Fallope 
au traicté de metctllii &> foplibus, ch.ir. 
13 RefinHunt.] Le Poète demande, fi l'arbre de vie eft poin c vn pareil reftaurant que. 
celuy dont Medeevfa pour faire raieunir^Efon pere de lafon. Le difcours en eft de
dans Ouideau fcptiefme liure de les metamorpho{es,àquoy le Lecteur peut conioin-
dre ce que N. des Comtes Vénitien, conte de Medee Ôc de lafon au 7. ôc 8. chap. du 
17.liu.de fa Mythologie. Les poètes lotis ces fables de Medee ont en partie feprefen-
té les vertus des herbes ÔC delà médecine, item de lanhilofophie ôc éloquence. Mais 

C qu'il y ait eu homme ou femme qui par medicamens ait remis en vieôc enfance vn 
vieillard après luy auoir ofté tout fon fang, ce ion t chimettes ôc fables. Le poëte a feu* 
lement voulu monftrer , que tout ce que l'on fçauroit imaginer d'excellent au mon
de pour rendre ou entretenir la fànté, n'eftrien au prix dufruid de l'arbre de vie: ioit 
que tels remèdes, dont les liures font mention, foyent fabuleux, ou vray femblables, 

/ \oumithoIogiques, ou véritables. ' 
24 Netl.tr] Homère au 4. liure de l'Iliade, Ôc au 5. de I'Odiflee,Ôc après luy plulieurs. 
autres, ontfeintque Hebe fille de Iuno feruoit à boire aux Dieux, ôc cefte boiffon eft 
le Netljr. Le Poëte defccuure icy en peu de mots la vérité de cefte fiction , à fçauoir, 
que H^e, mot lignifiant ieuneile,verfe éternellement au ciel le Neffar qui eft fôy-
mefme, c'eft à dire, que l'Eternisé eft toufiburs ieune ôc vigoureufè, ne vieilliflànt ia-
mais. Il compare cela à l'arbre de vie,qui eftoit facrement de vie ôc vigueur perpétuel* 
le au premier homme. VoyeZ N. des Comtes au 5. chap. du i.liuré de fa-my thologie^ 
LGjraldus, à la fin du 10.liu.de l'hift.des dieux. Ouide rencontrant fur cela au 1. lui. 
defesregrets, enl'elegie àFlacus dit, ' 

D Neftar ÇJN ^Ambrofi.tm Latices epulâfque V eorum 

Vet mihiformojkgnctuii iuuenta mjnu 

A. Eugubin furie 2xl1.de Genefe, dit comme l'on tient qu'Adam ne fuft pas mort, 
s ueuft continué à manger du fruici de farbre de vie, auffi a on donné ce nom de vie 
auNedar, ou pource que c'eft vnNe&ar, c'eftà dire, vn breuuage qui fait raieunir 
^ J ? f 1 k ° i u e n t » o u a u t a n t que peu de gens en gouftent. Il eft auffi deriué de 
j» & aldù mots fignifians ie ne te tuë poin t, comme fi l'on vouloit dire que telle boit 
on ne permet que la perfonne qui en vfe, meure. le tien quant à moy, que les defeen-

a n s ue Noé, qui n'ont point retenu la vraye religion demeurée en la maifon de Sem, 
ŷarts lait entendre aux leurs ce qu'ils auoyent ouy racontera leurs anceftres de l'ar-
r e d e vie, les autres ont peu à peu tourné tout cela en fuperftition, ôc finalement en 

telf 1 C C e d U t O U t i n % o r t a b l e : tellement qu'ils ontinuenté le Nectar, l'Ambrofie ôc 
c es autres chimères, dont les Hures des poëtes Grecs Ôc Latins font remplis: corn-

c e <iui refte icy à dire ie conferme de plus en plus. ,...„' 
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14 Eden , 1 . iour 
15 ^tmbrofîe.] Eugubin au paflàge fus allégué, Hit que l'Ambrofîea vne etymologie 

ôc lignification cachée fous ce qui eft dit de l'arbre de vie. Car elle eft ainfi nommée6 

commequi diroit ̂ fbrofie, c.ftns mort ; car les Grecs appellent ce qui eft mortel brotos 
Les poètes ont feint que c'eftoit la viande des immortels. La viande dénoteTim' 
mortalité. Derechef, le ledeur void icy que cefte fiction de l'Ambrofie eft d é c o d é e 

de ce que les fuccefîeurs des Patriarches par fucceffion de temps ont corrompu ce 
que leurs pères leur auoyent enfeigné de 1 arbre de vie.Surquoy ie defire que ceux qui 
font curieux de telles recerchesôc défirent fonder ces chofes plus auant que ces an. 
notations ne permettent d'alonger, lifent Peucer au z.ôc i3.ch.ap. du 3. liu. defon ceu! 
ureintitule|:Les"deuins,ouCommentaires des principales fortes de deuinations,pour] 
ce que cecy, ôc ce qui eft contenu en ces chapicres-la donnera entrée à l'injtelJigencê 
de beaucoup de fidions anciennes, ôc occafion de prendre garde de plus près à la ve* 
r i t e & facree autorité de l'hiftoire de Moyfe. 

z6 Pire] Il en tend parler du verger d'^gie,Arethufe,&Hefperufe, filles de Hef-
perus, frère d'Atlas Roy de Mauritanie, dans lequel y auoit vn arbre chargé depom" 
mes d'or, gardé par vn Dragon, lequel Hercules tua, puis emporta les pommes à EuL ̂  
riftha;us. Voyez N. des Comtes au i.ôc 7* chap4 du 7 . liu, de fa mythologie, & GiraC 
dus en la vie d'Hercules. L'arbre de vie n'eftoi t pas ce fruid du Iardin des Hefperil 
des, lequel Iardin femble auoir efté patronné par l'efprit d'erreur dans la ceruelle des 
poctes Payenspour obfcurcir la vérité de l'hiftoire fainde, ôc anéantir la gloire de 
Dieu reluifànte en l'eftat du preniier homme auant le péché, ôc après fà reftauration,̂  
2 7 Moly.] Homère au 10.liu.de l'Odiffee dit que Mercure ambaffadeur des dieux api 
porta au fageVly fies prince d'Itaque vne herbe nommée Moly pour contrepoifon 
contre les charmes de Circé fbreiere fort renommée.C'eft vne fidien poëtique,mon. 
ftrant quelefàge e f t doué, par la grâce de Dieu de prudence pour fe donner garde 
des enforcelemens delà volupté, ôc appafts du monde. Derechef cefte fablea efté 
forgée auec le temps par eux qui auoyent ouy parler des fruids du iardin d'Eden,mais 
efuanouis en leurs penfees ont fouillé le tout en vne infinité de fortes, comme les an. 
ciens dodeurs, entre autres Clément Alexandrin, Tertulian, Arnobe, Ladance ,Ta-
tian ôcautres,l'ont monftre en leurs efents contre les Payens. 
28 Népenthe.] C'eft vne for te d'herbe, quimeflee en vin difîippe par cefte boiffon la ^ 
triftefîe ôc refiouit l'efprit. On penf e qu'à caufe de l'efFed elle a eu ce nom : car Nef en, 
the vaut autant à dire que fans dueil.Phne au 2i.Iiu.chapitre 21 .dk, ^Attribumt & hiln-
ritatù"yim eidempot*in "ïifio. (Il parle de l'herbe nommée Heilenium ) eumquequemh*-
huerit Nepenthes itiudprtdicatum ab Homero,quo triftitià omnii aboleatur. Voyez ce qu'il dit 
au 25.h.ch.2. Et Cadius Rhodiginus au icjjiure de fes leçons antiquçs,ch.3.Cecy a meC 
me rapport que les fidions précédentes. Au refte en la 2. édition de cefte fepmaine, 
ie trou ue que le poëte a laiffe ce vers faifànt mention du Nepenthe ôc après le io8.verï 
adioufteceux-cy. 

Certes rien de cela. Çe ne font rien que fanges, 
Que Chimères en l'air s que fables }que menfonges, 
tJMais tu es véritable : encor qu'en nos efprits 
TonfruiÛJoit beaucoup plus honoré que compris* 

I'ay retenu les vers de la première édition en cepafTage, laiffantle choix au ledeur. 
Au refte pour retourner à l'arbre de vie, fàcrement d'immortalité à noftre premier pe
re ôcmere : i'adioufteray encores ce mot de S.Auguftin au}, liu.contreles Pelagiens, 
clxf. Auant (dît-il) qu'Adam fuft chafîe du iardin par fà defôbeiffance,les fruids des 
arbres fourniffoyent nourriture afin qu'il ne defailhft,ôc l'arbre de vie l'entretenoiten 
ieunefie Ôc vigueurperpetuelle. Si quelqu'vn, demandepourquoy aujourd'huy il ne 
fe trouue fruid n y remède aucun contre la mort corporelle :1a refponce eft, puis qu» 
eft ordonné à tous de mourir vne fois,l'arbre de vie n'aplus de heu, comme il euft eu 
en Adam ôc fàrace,fi le peché(qui a engendré la mort)ne fuft point entre au monde. ( 

Au refte, Iean Goropius Flamen,homme remply de fpeculations ôc de recerches a 
l'auantage de fa nation, au 5. hu. d'vn fien œuure, intitulé Gallica, à difeouru ample-
nient fur l'arbre de vie, lequel il eftime eftre vn chefne. Sa raifon principale eft que 
c e f t arbre,eftoit la figure de la Croix de Iefus-Chrift.Or il tient que le bois de IaCroiX 
eftoit de chefhe .Que le ledeur confideré fi cela eft bien fyllogifer.L'arbre devieeitoïc 
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de la 1 1 . Sepmaine. 15 
à 'rement figure de Iefus-Chrift. Defubtilizerplusauant,ielâifîe cela à Goropius & 

J°fesfemblabies.Voyons maintenant ce quelePoëte dit du deuxiefme arbre. 

L'autre fut appelle 7'arbre de *9 cognoiffance> 

Non pour auoir en foy quelque infiignepuiffance 
D'aiguifer des humains le mouffe entendement^ • 
Et les rendre à iamais doctes en Vn moment. 
C eftoit vnfeau,vn arrefvnJàcré tefmoigna^ 
Qtùpris, deuoit aprendre a noftre çfAyeul volage. 
Combienfont differens la paix & le difcord, 
L'ire,& l'amour de Dieu, vn doux viure & la mort: 
La ioye & la douleur, la rufe & l'innocence: 
L'arrogance rebelle & l'humble obeiffance. 

3 CarDieu ri auoit priué lapremiere faîfon 
Du flambeaufacréfainct de la docte raifon*. 
L'homme eftoit millefois plusffauant qu'il n'eft ore: 
L'aueugle erreur ri auoit f liéfesyeux encore 
De ces brouillars, qui font qu'vn docte 34 Athénien^ 
(froid que rien il nefiçaitfinon qu'il nefiçait rien: 
Que mefme de 31 Pyrrhon lafantafque inconftance 
Luy ofte le fçauoir de fçauoir l'ignorance: 
Et que 3* l'cAbderitain dedans l'obfcurité 
D'Vn abyflme effroyable encloft la vérité. 

Heureux il cognoiffoit le bien par ibuyjfancet 
îl cognoiffoit le mal non par expérience: 

Q Ains tout ainfi qu'on dit du dtuin33 Pfyppocraii 

Qui fans qu'aucun excès euft engourdy fes brask 

ëftoupefongofiier, troublefafantafie, 
Connut le Spafimefroid'J'zAngine , & Vrené fie, 
Et cent autres langueurs, dont dehors & dedans, 
Robufte, il fut exempt vingt luftres,ey* quatre ans: 
Oupluftoft tout ainfi c^ue les faùrezj4 Prophètes, 
Dont L œil void tant a clair dans les chofes non faites] 
D'autant qu'en leur eferit l'ame du monde empraint, 
Des myfteresplus haut le charactere faint. 
Qui plus eft, en nos iours la 3S feience eftfiuyuie 

c D'vn eft>rit trop tendu d'vne traînante Vie, 

£ ^ D'Vne mornefaçon,d'Vn viflàge tranfi, 
D'vn trauailfans relafche, & d'vn chagrin foucy» • 
Afais adonc le fçauoir eftoit l'ame de Famé, 
Le doux port de l'eftirit, 0* lefclaranteftame 
Des pieds droit cheminans: fçauoir clair,non confus,, 
T{on pénible, ainsplaifant,non acquis,mais infus. 

^ C f n n o i f f m c e ] Moyferecite, G e n e f e i j y . q û e D i e i t dit à l'homme,Quant al'ar-
re de feience de bien .5c de mal, tu n'en mangeras point. Car dés le iour que tu men-

geras d iceluy^tu mourras de mort. Surquoy S. Auguftin au i4.fermon fur S.Luc dir* 
o m m e rangé foubs l'obeiflance de Dieu entendit fon feigneur luydifant,ne tou. 

I point a ceft arbre. Si tu répliques, quel arbre eft cecy ? Si lefruict en efl: bon, 
pourquoy meledefens-tu^ S'il eft mauiiais dequoy fet-U en Paradis ? 1ère refpons, 
quiielt en Paradis, pource qu'il eft bon; mais ie ne yeux pas que tu y touches, Es 

De tatlre 
de feience 
du tient*?* 
dumal'» 
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\6 Eden ,L iour 
pourquoy?D'autant que iefuis Seigneur, Ôc tu es mon fujetrie veux que tu fois obeif i 
faut, ôc non pas contredifant. Eugubin ^fur le 2 . de Geheie, dit que c'eft arbre a ef̂  
appelle pour trois raifons. 1 . Pource que par le moyen d'iceluy l'on deuoit cognoiftre 

f i l'homme eftoit bon^obeiffant, conftaht, ou mauuais, deibbeiffant ôc inconftant 
Pource qu'en taftant du fruief d'iceluy l'homme deuoit cognoiftre quelle perte î l V 
uoit faite, de quelle félicité il eftoit décheu, voyant les maux accourir ôc ruer en f o u ] 
le fur luy, tous biens au contraire s'en retirer, iceux maux accompagnez de mort & 
de malédiction, comme les biens eftoyent enuironnez d'immortalité tres-heureufe 5 
D'autant qu'après eh auoir goufté; Adam Ôc Eue deuoyent connoiftre leur faute, 
pour en auoir honte, ôc commencer à fçauoir qu'ils eftoyent pécheurs, rebelles 
dignes de toutes fortes d'opprobres, Ôc de fupplices. Vn ancien a dit bien à propos 
que c'eft arbre a efté nomméarbre de fcience de bien ôc de mal, à caufe de feuene! 
ment ou effed qui s'en eft enfuiity : pource qu'en mangeant du fruid d'iceluy l'hom
me a connu quelle diftance il y a entre le bien d'obeiffance Ôc le mal de defobeilfan-
Ce» le me déporte de coucher icy beaucoup de notables traids de S. Auguftin-& de 
Chryfoftùme, de Theodoretôc autres fur ce poind, craignant trop alongercesan. ^ 
notations/ ï'adioufteray vn fbnimaire de ce qui eft plus remarquable fur celle matie-
re,prins d'vn dode interprète fur ce paffage de Moy fe:Il faut ef timer(dit-il) que Dieu 
n'a pas défendu à Adam Ôc à Eue de manger du frmet de l'arbre de fcience de bien & 
de mal, comme s'il euft voulu que l'homme euft vagué ôc vefeu à la façon des belles 
fans iugementôc fans diferetion des chofes: mais il a voulu par cefte defenfe appren-
dr^l'hommë de ne conuoiter de fçauoir plus qu'il luy eftoit conuenabie, de peur 
qu'en s'appuyant fur foû propre fens, il ne vinft à fècouer le ioug de Dieu, & à s'efla-
blir iuge du bien Se du mah La tranfgrefïïon eft procedee de mauuaife confeiencei 
dont s'enfuit que Dieu luy auoit donné vn iugement, par le moyen duquel il fçauroit 
difcernerlebiend'aueclemal. Autrement ce que dit Moyfe ne feroit pas ferme que 
l'homme a efté crée à l'image de Dieu : car ce mot comprend en foy la cognoiflànce 
de celuy 6̂ ui eft le fouuerain biem Ceux-là donc ont perdu le fens en toutefortes,qui 
imaginent que nous fommes reftablis en eftat d'innocence, s'il eft permis à chacun 
defègouuerneràfàfantafïe. Nous fçauons maintenant qu'emporte celle defenfe de 
toucher à l'arbre de fcience de bien ôc de mal : à fçauoir qu'il eftoit défendu à Adam G 
défaire effay s'il eftoitprudent^ains luy eftoit commandé, de fe contenir en l'obeif-
fance de Dieu, ôc n'entreprendre de rien fçauoir, fînon à mefure qu'il luy plairoit l'en 
informer. Pourtant le mot de fcience eftprinspOurvnemiferable expérience, & vn 
fçauoir malheureux que l'homme s'eft acquis auffi toft qu'il s'eft eflongné de l'vni-
que fource de fageffe parfaite, 

Qujvoudroit eftendre ce difcours il faudroit demander quel eftoit cet arbretpour-
<ruoy Dieu l'auoitfpecialement défendu à Adam ôc à Eue.-pouf quoy il leur auoitper-
mis de manger de tous les autres : quelle eft cefte fcience'de bien ôc de mal j Si vne tel 
le fcience conuient à l'homme. Si elle luy eftneceffaireounon : pourquoy Dieune 
dit point, tu n'affederas pointla fcience de bien ôc de mal, mais tu ne mangeras point 
de l'arbre, ôcc. Voyez Mofes Barcepha au liu, de Paradi/d, part.i. chapitre 1 9 . ôc les ex
portions des anciens ôc modernesTheologiens fur ce pafîage de Genefe.I.Goropius» 
duquel i'ay parlé cy-detfant, au 5 . liure de l'ceuure qu'il intitule origines ^ntuerp'M&j 
pag. 485.ôcc.s'eft efforcé défaire croire que l'arbre de fcience de bienôc demaleflle 
figuier d'Inde, qui a des fueilles larges comme vn bouclier j ôc vn fruid fort petit ,<& $ 
non plus grand qu'vne febue, rond comme vne pomme. Surquoy il difeourt bien 
au long, tirant deTeophrafte, de PIine,de Strabo ôc autres, tout ce qu'il peut, pour 
maintenir fes recerches. Cela ne vous ayant point efté déclaré par Moyfe, ie n'aiion-
geray ce propos que de ces mots de Chryfoftome au 1 . volume fol. ^.Noninathrit 

frufiufidin kominù eontemptu mors ip/apendebœt. C'eftoitf dit-il à la defbbeyhancede 1 ho
me, ôc non pas au fruid de l'arbre que la mort eftoit attachée. Voyez auffi S. Augu-
flin au 1 4 . h u . de la Cité de Dieu, cha.n. ( . 

Au refte le poète parlant de cefte connoifFanee dit premièrement que l'arbre n'auoit 
point en foy la puiffance d'aiguifer l'entendement de l'homme, ains que c'eftoitvn 
tefmoignage de la différence qu'il y a entre le bien ôc le mal.Secondement que 1 hom
me auoit auan t le péché vfage de raifon(fàns toutesfois cognoiftre le mal, car il n 7 en 
auoitpoint)ôc eftoit mille foisplusfcauantquenulnefcauroiteftreauiourd'huy,a -

Sendu qu'iln'auoiepasl'entendement obfcurcy d'ignorance. Il cognoiffoit e r J . r j ^ 
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de la I L Sepmaine. xj 
A f fine. Ueu le bien, pource qu'il eûiouyiToit: &nousauiourd'huy n'enfçâuons preC 

uerien,finon par ouy dire.QuantaumaI,il n'en cognoifToitrien par experience.Sur^. 
°t y f o n t alléguez^ propos!'exemple d'Hyppocrates & des Prophètes. Mais depuis 
? neché ,1a fcience tient de fon terroir : elle eit obfcure, fàfcbeulè, laboneulè, &ac-

*npao-nee de mifere : au.Iieu qu'auant le péché elle eftoit claire, plajfàn te, infuie & 
t ureulè.Les annotations fuyuantes feruiront à f'efclaircifTement de cela. athénien.] Par le do de Athénien il entend le Philofophe Socrates, appelle par 
l'Oracle d'Apollon le plus Sage de tous les Grées, la vie, les faits & dits notables du-

l felifent en Platon & Xenophon fes difciples, en Diogenes Laërtius au z.Ii.au re
cueil de S tobee,&en diuers autres auteurs.Voyant que les Sophiftes de fon temps 
fe vantoyent de tout fçauoir, & fè donnoyent pour ceft effet des noms fuperbes,po ur 
rabatre leur vaine gloire, & apprendre à fes difciples d'eftremodeftes & retenus ,ila^. 
uoitfouuent ceft apophthegme en la bouche, Hoc [do, quod nihilfao : c.le fçay vne cho
fe • c'eft, que ie ne fçay rien. Auffi eftoit ce fa couftiune en fes deuis ordinaires, par les 
indudions,iurprinfes, extraits de rifee,amener,à ce point ceux qui s'eftimoyent iia-

B biles hommes de leur taire confefTer qu'ils n'auoyent pas encores bien commencé a 
voir le deffus des chofes, lefquelles ils penfoy ent auparauant auoir fondées iufques au 
fond.Il y auroit à philofopher a bon efcient fur ceft apophthegme : comme Cl.Ivlinos 
commentateur d'Alciat en a fait i'ouuerture fur le 69. emblème. Mais laifïbns cela au 
lecleur. Seulement i'adioufte ce mot que l'homme laifle à fon naturel & guidé de fon 
feul efprit, en cojlfefïànt ne fçauoir rien ne laifle pas de nourrir en fon cœur l'opinion 

• & l'amour de foy- mefme.C 'eft la fbiide cognoifTance du vrayDieu,releué en fàparo^ 
le qui fait dire à l'homme régénéré, ie ne fçay qu'vne chofe, à fçauoir Iefus- Chrift, & 
iceluy crucifié pour moy. Quant à toutes autres fciences,hors cela elks font auffi peu 
que rien. 

31 firrboii.] Ce perfonnage,Grec de nation ^ trouuâ vne nôuuelle opinion, merueil-
leufement fantaftique & bizarre : car il raainçenoit contre fes contredifans,qu'il ne fa* 
bit faire refolution de chofe quelconque, ôcqifil n'y auoit rien qui fuft comprehen* 
fible : confondant ce qui eft vilain & deshonnefte, le iufte Se l'iniufte , que les chofes 
ne font qu'en apparence, que tout ce que les hommes font n'eft fondé qu'en eojuftu-

C me & fur la volonté de ceft u y-cy oucle ceftuy-là : brief qu'vne chofe n'eftoit point 
plus excellente que l'autre, finon par cuider Se opinion fans fondement. Il viuoit de 
raefme, ne fe def tournant de la vo y e quand ileheminoit, quoy qui luy vint au dê . 
uant, ne s'eftonnantpour douleur ou danger aucun >Sc faifànr tous effort^ d'abolir 
toutfentiment, en toute apprehenfion, pour donner pied à fàfede, laquelle à caufe 
de telles faillies fut blafonnee de diuers noms.Le iufte iuge du monde voulut par ce 
fantaftique cenfeur fouetter l'arrogance des autres qui s'appelloyent Sages, Se s'efua-
nouiffoyent cependant en des difcours,efteignans la lumière celefte , &rendans les 
hommes miferablementinfenfez.Les difciples de ce Pyrrhon furent appeliez; Scepri-
§««,pourcequ'ilscerchenttoufiours&ne tronuentiamaisz TZphettiques, à caufe- de 
ieuenement,pource qu'après auoir bien recerehé, ils font en plus grand doute que 
deuant:^pow^#«,d'autant qu'ils doutent toufîours.Les autres Philofophes leur ont 
donné des viues attaintes.Ce-que dit le poëte fe rapporte à ce que deflus s c'eft que c& 
Pyrrhon drfoit ne fçauoir que ceftoit d'ignorance, non plus que de fcience: à caufe 
^u'il doutoit de toutes chofes, fe mocquant des autres qui ne doutoyent dérien. D. 

£ Laërtius a eferit fà vie & le fbmmaire de fes opinions au 9. liure. Mais qui voudra voir; 
, aiilonglesfpecuIationsdesPyrrhoniques,lifel'ceuurefubtil du philofophe Sextus, 

eftimé par aucuns fils de Plutarque , intitulé Pyrrhoniaax bypotypofes > traduit de Grec, 
&diftinguéen trois liures Latins par H. Eftienne. 
32 ^bderitain.] Ceft le philofophe Democritus, natif d'Abdere, renommé entre, fes 
anciens, ôefurnommé par Laërtius(qui a eferit fa.vie au 9.. liure) Pentathlus , pource 

il eftoit excellemment verfé en cinq chofes > à fçauoir en la philofophie. naturelle* 
en la morale, és mathématiques, Se en la recerche^des inuentions & artifices en toutes 
enofes. Hyppocrates prince des Médecins l'eut en fingulière admiration Se reueren-
ce.Entre autres propos mémorables il fouloit dire que la vérité des chofes eftoit ca-
caee aii fond d'vn puits & abyfme trefprofond, donnant couuertement à entendre â 
tous hommes,qu'en l'eftat auquel ils font maintenante leur eft comme impoffible de 
°nder exademen t les chofes, lefquelles ils ne cognoifTent que furperficiellement : fi 

a bon droit a efté dit qu'vn feul homme ignore plus dechoftsque *ous les autres 
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n'en fçauent.Le Sieur de Pibrac a rencontré fur cela au 77. quatrain. Mais Ladance A 
liure, de f alfaftpientia, qui eft le 3.reiettant ces traits des phiiofbphes Payens, au « JJJ* 
P emocvitm quafi in puteo quodam fie alto~\>nfundus fit nullus^eritatem iacere demerftm queritu ' 
nimium flultèÇMt cœteraflon enim tanquam in puteo demerfâ eft Veritas, quo ~Vel defcendere >/ 
etiamc*dereillilicebat:fedtanquaminfummomontùexcelfil/ertice,~vel potiusin çcd0 quod II 
"Venfimum. Voyez le refte, ôc ce qu'il dit là contre Socrates ôc Académiques', fe JQ 
rifians de leur ignorance. Les vns ôc les autres ont dit tref-vray. L'homme coniide! 
ré en foy-mefme eft l'ignorance mefme : en Iefus-Chrift il fçait vne chofè,qui eft celle 
^eule qu'il conuient fçauoir. 
33 Hippocm.] Il dit que l'homme connoifToit le mal fans Tauoir fenty , ne p l u s ^ 
moins que le fage Hippocrates, natif de l'Ifle de Co , prince des Médecins, &, duquel 
on lit encores aujourd'huy diuers excellens traitez, vefeut vint luflres, & quatre ans 
c'eft à dire cent ôcquatreans (car vnluftre entre les Romains çftoit i'efpace de cina 
années reuoluës, en fin defquelles fe faifoit reueuë, appellee Luflrum, fans auoir fenty 
maladie ny douleur au dedans, ou au dehors de fon corps: don t le poëte fpecifie trois 
eipeces,p'our ornement de fon difcours. Cefte longue vie en fa vigoureufe fànté eft ^ 
eimerueillable. Voyez le 7. chap. de la 5. partie des diuerfes leçons de Meffie. 
34 Prophète.] L'ame du monde,<juieft l'efprit de Dieu , imprimoit en l'efprit des 
Prophètes le S. charadere, c'efl à dire la viue appr.ehenfion ôc i'afîèuree connoiffance 
desfecrets du tout eflongnez delà coniedure humaine, comme leurs reuelations en 
fontfoy ,efquelles nous les voyons parlant de l'auenir aufîi clairement que s'il euft 
efté deuant leurs yeux : tefmoin ce qu'Ifaie, Ieremie, Ezechiel, Daniel, Se les autres 
difent de Iefus-Chrift, de l'eftat de l'Eglife, iufques à la fin du monde, de la ruine des' 
Empires ôc Principautez, delà deftruction de certains peuples, d\j certaines villes 
ôcc. comme l'effet l'a certainement vérifié de point en point. Ainfi la feience d'Adam! 
en fon intégrité eftoit pure, non offufquee d'ignorance ny d'autre paffion mauuaile, 
Et par coniequent mentoit vrayement cenom de feience & connoiffance, de laquel
le toutesfois il ne voulut pas fe contenter : mais cerchant de fçauoir ce qu'il deuoit 
volontairement ignorer, il perdit la connoiflànce ôc le fentiment de fà félicité : brief, 
faifant comme le chien, qui laiffe choir en l'eau ce qu'il tient en fà gueule, pour en
gloutir l'ombre qui le déçoit, il fè trouua vuide de vraye feience, ôc remply de folie & G 
de confufîon. 
35 Science.] L'expérience conferme afTez que dit le poète de la feience de l'homme a-
pres le péché. Tous les Iiures des dodes, les plaintes de la mifere de l'homme enla 
vie contemplatiue Ôc adiue, les erreurs conçeus coûtiez : efclos, efleuez, maintenus 
par les îgnorans, audacieux, malicieux, impofteurs en diuerfes vocations : les foucis, 
chagrins,trauaux,tourmens ôc miferes continuelles de ceux qui fe rongent les ongles, 
qui mordent leur plumes, qui perdent repas ôc repos, finalement la vie, pourfe faire 
quelque chofe dedans rien, ôc qui veulent fçauoir afin qu'on fçache qu'il fçauent: qui 
À la façon de ceft efcornifleur (lequel crachoit fur la viande, pour en degoufter les au
tres , puis la manger tout feuI)condamnent ôc cenfuren t chacun, pour ie mettre hors 
de cenfure, ôt finalement remporter de tous leurs efforts vne poignée de mauuais 
vent, qui s'efuanouit quand ôc le foufrle d'vne courte vie : l'auarice , l'ambition, l'en-
uie, la fureur s la vanité des autres, qui ne lifent, n'eferiuent, ny ne s'occupent à cho
fe quelconque, finon pour en deuenir plus mefehans: tout cela, di-ie (qui meritoit 
vn ample commentaire, dontles parties principales font propofees par Salomon en Q 
fon Ecclefiaftique) vérifient fuffifamment le dire notable du Poëte en ces 4. vers delà 
feience des enfans d'Adam,ignorans ôc mauuais en trop ôctrop de fortes. Pour la 
conclufion de ce poind, nous ramenteurons au ledeur la vraye feience, afin qu'il s y 
occupe, s'il ayme Dieu,ôc s'il a fon propre falut en recommandation. Cefte eft la vie 
éternelle de cognoiftre vnfeul vray Çieu, ôc celuy qu'il a enuoyé , À fçauoir Iefus* 
Chrift SJean ^.Retournons À nofire Poëte. 

Or le Roy trois--fois-grand de la Voûte efoiHee, 
Qui freuoyant3 ne peut rienfaire à laVolee, 
Voulutque3* lhomme ayantfins encorsfes effrits, 
Se tinjl en autre part qu'au lieu dont ilfutpm: 
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tAfin qu'il recognuft qu'il tenoit place, 
Non par droit de nature, oins par don, &pàrgraceJ 
Qu'il nefichaftfes dehs, dans le fruitf non permis. 
Qu'il gardafi le depofl entreJes mains commis 
Et cultiuaft ce parc, que Dieufins aucun terme, 
Sous ces conditions luy baiUoit comme à ferme. 

L'Eternel "Vouloit bien, quefans peine & tourment QutlejteU 

ll^efquift en Eden, mais non oifiuement. S / ' * " " 

Car par37 oifueté l'innocencefe mine, ( 

} Noftre ame s'abrutit, noftre corps s'effeminci i 
j L'homme plus attrempéfè rend délicieux} 

Stupide a la vertu, au l>ice ingénieux. 
Mais ce premier 38 trauail n auoit rien defemblable 

cAuec la cruauté du trauail miferable, 
Dégoûtant defùeur, & pantelant dïahan, 
Quiferuit de fuppliceaux reuoltes d'Adam. 

D'Eden la terre eftoit encoref fertile, 
Qu il f aifoitfeulement quelque efftreuue gentite 
De Jà doue induftrie & s'exerce tout nu, 
Plus pour " V # doux ejbat, que pour le reuenul 
'Bref, ce labeur eftoit Itn labeur agréable, 
'Unplaifànt exercice, vne peinefemblable / 
tA celle du danfeur qui bien qu'il ait fauté} 
Cabriolé, couru,trépigné, tempefté 
Du matin iufquaufoir, la nuicl il recommence] 1 

Eftantfouuent rompu , iama'isfaoulde la dancei 
cA celle du Veneur, qui brouffantle couuert 

k ParDnmuet limier la chambre à defcouuert, 
D'l>n beau Cerf à dix cots, les chiens courans deficouple] 
Fait trantranerfon cor,fes huées redouble^ 
Fiafte fon erre,picque,&pour le pourcbaffer^ 
Ses ch euaux de relais laffe fans fe laffer. 

<J\iais d'autant qu'à lafinfie trouue en leur liejfe^ 
'Beaucoup de vanité, de fiueur, de lafftfifie. 
îatyme mieux l égaler au trauail gracieux 
Des Anges, qui iamaisnc*yiuentocieux: ' 
Ou bien à l'aime cours du Soleil quifans peint 
Tarfefcharpedu cielhuicl;&iourfepromeine. 

thomme.] Moyfèrecite, Genef. 2.chapitre verfet 7 . 8 . & if, que Dieit ayant formé 
jhomme de la poudre de la terre,& fouflé és narines d'iceIuy,refpiratio de vielle princ 
&colloquapuisapresauiardind'Eden,pourlecultiuer,& pour le garder. C'eft ce 
qu expofenoftreautheurj&âdiouftant deux autres articles qui s'enfuyuent des deux 
précèdent fçauoir qu' Adam fut ainfi transporté au iardin, afin qu'il recogneuft que 
c'eitoit par la grâce de fon Seigneur qu'il eftoit mis en poflelîlon d'vn lieu fi plaifànt; 
jtem qu'il fe continft tan t plus foigneufement en l'obevlTance de Dieu,qui luy môftra 
arbre déficience de bien & de mal,auec defence d'y toucher,côme Mo^fe le déclare. 

37 oifmeté.] Ces 4.vers contre Poifiueté &l'intemperance,font notables, tant pour la 
gramte des f^nteces,quepource! qu'ilsreprefententle miferable eltatde ces derniers 
,eps,reduitsà vne extrême defolâtio par ces deux vices entre plufieurs autres.Ie ne cô-
le d" ̂ ° J n t ^ ° U r *C P r e f e n t * e s fènteces des bos autheurs Grecs &Latins pour côfermer 

l f e du Poëte: Cela fera plus propre en vn commêtaire,quèparmy ces annotations. 
C ij 
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38 Trauail.] Par quatre comparaifons, dont la première & féconde prife du danfeur A 
•& veneur(les exercices defqueJs fe voyant repreientez en termes très fîgnifîans & p r o 

- près) femblenc impropres7, les deux autres font élégantes & fain&es : il monftrel'heiû * 
reufe : occupation d'Adam au iardin auant le péché & la différence de fon trauail d'à* 
tiec celuy qui depuis a efté accompagné du lueur, de mifere, de rompement de çorpj 
&d'efprit, coordonné pour fupphce à tous hommes, mais adouey & coniierty e n 

bien aux enfans de Dieu adoptez en Iefus Chrift, comme le Prophète en parle au 
Pfeaume 118. & Sainct Paul au 7. de la 1. aux Corinthiens. " 

Vrayement tout auffi toft qu'Adam vit noftre iour, 
il commence admirer le "verdoyant fejour 
Defiapofterité': car 39 encor les gelées 
Nos ombreujesfbrefis riauoyent eficheuellees: 
Le ciel ri auoit encorfur nos chefs canonne, 

Nyl'efcritde diuorce a la terre donné. g 
Mais il nefutJi toft entré dans ceparterre, 

Quil meffirife a bon droit le re^e de la terre: 
Tout tel que lepafteur, qui n'a Deu d'autres fois 
Que des bœuf s,des moutons,des "vignes 0 des bois, 
Et qui fon bas hameau, bien que couuert de chaume, 
Repute,mal-accort, eftre "vnpuifiant royaume: 
Voyant du grand 4 0 Taris les miracles diuers 
Idiot penfe entrer en "vn autre Vniuers. 
il admire tantoft fans art les artifices, 
Les maffes 0 l'orgueil des fiacrezjdifices. 
Quipurement baftis,0pareXjiçhement, 
Touchent l Enfer du pied, du front le Firmament ç 

Il admire tantoft les dijferens langages, 
Lesgeftes, les habits, les mœurs 0 les vifages 
T>es hommes, qui rongezjl'"vn bataillon defoins, 

' Font d'"vnflus 0 refus ondoyer tousfes coins, 
il admire tantoft des auares boutiques 
Les threfors, les mesliers, les rumeurs, les trafiques: 
il admire tantoH la Seine, dont les flots 

* Trofondfemblent porter des mons deffus leur dos: 
Il admirefon Louure, il admire fes Iftes, 
Il admirefes Tonts, non plus ponts ,ainfois "villes. % 

Cardans ce beau iardin l'hommefe plaise fi fort, 
Qi£il ne cognoit, rauy,ou s'il veille, ou s'il dort: 
Si ce qu'il a deuant, es~ifeint ou véritable; ^ 
Sic eft ou terre,ou Qiel. Tout es%plus qu'admirable 
Son eÛafè eft petit pour "vn fi grand exceT^. 
N'ayant affe^d'eftrritpour s'eftonner affleTf, 

- lldefirecenty<eux, centnetz^0 centoreilles, 

Pourauoir l'"vfufruit defi douces merueilles: 
V'.u qu'il ne fiait fil œil trouueplus de couleurs, 
L'oreilleoitplus-d'accords,lenezjèntplus d'odeurs. 

"39 Gelées]' Auant le péché il y auoit vn excellent accord entre toutes créatures : tel

lement que la terre ne fentoit point les rigueurs du froidde ciel eftoit comme marie a 

" elle,& ne tonnoitny nefoudroyôit deffus.Mais après la defobeiffance d'Adam,la te£ 

rsflieu d« fon habitation) ayant efté maudite,il y a diuorce encreles Créatures, tell 
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ent que depuis le ciel s 'eft monftré comme delpicé contre la terre, 6c l'a répudiée: à 
À m

u (- e de l'homme qui s'eft rebellé contre D i e u . • . . j . . • . 

^ paru.] Pour exprimer l'eibahifTement du premier homme lors qu'il confidera i 
f°beautez de la terre premièrement,' 6c- puis après celles du iardin d'Eden: il le com

te à vn berger qui n'ayant veu quedu beftail, des vignes Ôc des bois,.fa maifon*. 
J a

t C C & le circuit d'icelle, eftime auoir veu de grandes chofes. Mais s'il vient à en-v 

tlr dedans la grande ville de Paris, capitale de France, il penfe entrer en vn nou-
eau monde, voyant tant de temples fpacieux 6c hautefleuez::cjue l'on nomme corn-' 

Jne s'enfuit, à fçauoir Noftre Dame des Champs, fainct Marceau. Noftre -Dame ,de 
Paris, baftie fur pilotis combien que cefoit!l'vn desplus grands temples de France, 
fairf&e Geneuiefue, Saind Denis, Sainct Ladre,S. Leu S. Giles, S . Iean en Greue, S . 
Germain des prez,fàinct Iacques,S. Magloire,laincl; Germain deLauxerrois,S. Nico
las des champs,S. Thomas du Louure,S. Vidor,Montmartre,les Blancs manteaux, les > 
CarmeSjles Auguftin§,les Bernardins,Ies Iacobins, les Cordeliers^les Bons hommes, 
lesÇapuffins,S.Paul,S. Anthoine,S.Barthélémy, S.. André des arts , S» Honoré, 

• Saincl Eftienne du mont , Sainct Benoift , la Sain de Chapelle , les Chartreux, 
SaincteCroix,S. Oportune, S„ Geruais,S. Seuerin, les Mathurins^les Quinze vingts, 
le Temple, les Billettes, SI Sauùeur, S. Iean de Larxan,S. Sepulcre,ies Ceieftins,S. In
nocentées Filles repenties, les Enfans Rouges, laTrimré,S. Pierre, S . Laurens, S . S u -
plice S. Medard. Il y en a encor quelques autres : mais i'ay marqué ceux qui me fonï 
venus au deuant : 6c qui font tant en ville que fauxbourgs 6c à l'enuiron : dont les vns 
font parroiffes, les autres moineries.Le Poëte adioufte les diuers langages, 6c la gran
de multitude de gens de toutes fortes qui font en cefte ville là. Ce qui e f t incroyable 
à ceux qui n'ont veu les rues rendantes au Palais principalement, 6c les allées, fàlles, 
(dont la grande à près de 3 0 0 . pieds de long, ôc 1 1 0 . de large) 6c chambres d'iceluy or
dinairement pleines d'hommes; toutes fortes de nations fe rencontrans en ce Paris. 
En troifiéme lieu font les boutiques de marchans,des ruës,de 5.Martin,S.Denis,Pont 
au change, Pont noftre Dame, Pont S. Michel ,S. laques 6c infinis autres endroits. 
Quant aux meftiers, il y en a de toutes fortes 6c en rnerueilleux nombre. Le bruit y 
eltcontinuel,les trafiques ineftimables. La Seine y apporte vne grand' partie des 

ç commoditez de la vie, en des bafteaux de charge.Le Louure, Palais Royal eft auiour-
" d'huy merueilleufement magnifique : les ponts fus-mentionnez plus riches 6c mieux 

peuplez que beaucoup de grandes villes, roubliois les colleges,à fçauoir, de Sorbo-
neNauarre,des Benardins,deClugny,de Premôftré,desCholets,du Cardinalle Moi-
ne,de Montaigu, du Pleflîs,de Marmonflier, de Bourgongne,d'Autun de Tours, de 
Beauuais, de Prefles, de Dainuille,de Fortret,de la Marche,de Lifieux,de Rheims, de 
Sainte Barbe, du Mans, de Harcourt, de Boncourt, de Iuftice, de Caluy, de Laon,des 
bons Enfans,de Tournay, des Lombards,de Bôifi,de Bayeux, Coqueret, des Threfo-
riers, de Narbone, Mignon de S. Denis, de maiftre Geruais, de S. Michel, de la M e r -
cy, des trois Euefques ou de Cambray où fe font les leçons pubhques des profeffeurs 
du Roy. On tient qu'il y a près de cinq cens rues, tant grandes que petites, en cefte 
ville là. Et telle r u e a plus de cinq cens maifon. AujOurd'huy elle eft plus fpacieufe 5 c 
plus peuplée que iamais; Lenombre de fes habitans eft déplufieurs millions: brief, 
c'eft vn autre vniuers ou pluftoft(comme quelqu'vnaditautresfois de l'ancienneRo-
me) c'eft l'epitome du Monde. 

3) ' Mais ce qui plus encor à noftreayeul agrée, 

€ft le fréquent +1 commerce & hantife facree, ^ 
fon ame & fon corps auoy ent diuerfement homme, 

Auec Dieu, qui d'Sdenfait ~vn clair firmament9 deute^ 

Car+i l'Ecrit qui par foy deuotieux,s'épure, 
Tient entre l'homme & Dieu y ne tierce Nature: 
Arbitre,iointla Mort àï immortalité, 

r_ Et dans vnvafieftroitencloH l'Infinité... 
41 Commerce.] Il entre en la confédération de ce grand-heur dont le premier homme 
îoiiiffoiten Eden, à fçauoir que d'vne façon particulière 6c comme propre à luyfeul 
(delaquelle eft parlé encores cy après és vers 35>5-3S»6.ôcc.)il communiquoit auecDieu, 
ja gloire duquel fe demonftroit là d vne façon'fpeciale. Nouspouuons recueillir ce-
«* des paroles de Moyfe,quand il fait mention de la bénédiction de Dieu fur l'homme 

C i i j 
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ôc fur la femme, après les auoir créez, dés excellens priuileges qu'il leur octroya de 
l'exhibition de l'arbre de vie, de la defence de l'arbre de fcience de bien ôc de mal ' de 
la pemliffion de, mander de tous autres fruits, du mariage de l'homme ôc delà fem'mc 
Et puis qu'ils eftoyent purs Ôc parfaits, à fçauoir créez à l'image de Dieu, i e tien p0ur' 
certain quele Seigneur prenoitplaifireneux,Ôcles délices delà S apience éternelle e. 
ftoyenrdeconuerièrauec Adam ôc Eue :.aumbyen dequoy le Poète ditbienàpro* 
pos , qu'Eden eftoit non feulement le paradis de l'homme , mais auffi l e Paradis 
de D i e u . Pource que Dieu eft en fà gloire là ou font ceux qui tiennent de fa Nature 
comme Adam & Eue faifoientlors. i _ * 
4.1 L'effHh] Pour fe donner entrée au difcours fuyuant où il traicle excellemment 
des vifions diuines : il pofe ce fondement que l'efprit, c'eft à dire l'ame humainepuri. 
fiée par viuefoy ,foufmifeàlaveritédeDieuencores qu'elle nefoitpas comme l'e£ 
îèiice diuine, eft toutesfois ôc a ie ne fçay quoy plus que l'humain, entant qu'efleqeê 
PAR deffus tout le monde, quoy que crée Ôc finie, elle fe ipint au Créateur : ôc en fa 
capacité comprend ce qui eft infiny , à fçauoir Dieu, ôc les fecrets admirables qu'il 
luy commuhique.îl monftre és vers fuiuans comme cela fe doit entendre. 

Des 'vJfios • \ ' C'eft de toy quelquefois, o tout feignant 4 3 Morfee 
de h f t n u n o U s t e m n s c e bien : n o n quand l'ame eftoufee 

De gourmandes Dateur s &fur le Din nageant. 
1)a dans noftre cerueau des Chimères forgeant: 
Non quand le Phlegme blanc,0 la iaunatreïïile, 
Regorgent dans le creux d'vn eftamac débile, 
Et peignent au tableau de noftre entendement, 
L'vn vn rauage ondeux, l'autre Dn embrafemenf: 
Non quand l'efirit trompeur dans nos efprits fe mêllet 

Etdefonges trompeurs nous trouble la ceruelle: 
Non quand le Difpinceau d'vn foin trop véhément, 
Ce qu'onpenf de iour reprefnte en dormant: ( 

zAins quand l'ame n'a plus fisforces plus prifees, 
Pour miniftrer au corps en cen t lieux diuijees. 
Lors qu'elle eft toute àfiy: ey par fi douce more, 

V e tdfer" Des flots du iour fauuee entre en Dn calme port, 

iesviftms . Ou tantoft en emgme,0tantoftfansfigures, 
de l'écrit Son œil aufin de Dieu Doid les chofes futures* 
fiZclf' Par vnplus haut tranfiort cela fe fait alors, 
fyy. Qùen Deillant nofire efprit deflié, non du corps] 

Ains desJoins corporels,fe raffimble enfioy-mefime, 
Et fie meut tout enfioy, tandis que le corps blefime, 
Vit fans nul mouuement. Carfaittout-Jàinft,tout-beau] 

Jl reçoit du Triple-Dn l'inimitable fieau, £ 
// Doid dans les miroir de l'Dnique zArchetipe 
Les myfteres du ciel,& la gloire ^Angélique, 
îldoiuentplus qu* efprit, Hyer, demain, ceiourd'huy, 
Toufiours prefiens, nefont quvnfieul temps deuant luy: 
Et le tranfiortfiny, bien qu'il foit diffemblable 

\ tA celuy 'de deuant, ilfie monftre admirable 

Aux hommes plus diuins&parmy nous reluit 
I Comme Dn Aftre a trauers les ombres de la nuit. 

D'vn extafiplus fitinàl cela fie fait encore, 
Lors que l'ail Doid à clair ce que l'écrit adore: 
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d Que l'Eterneldifcôurt bouche, à bouche auec nous, 

Quilcachette en nosfrontsfonfront terrible-douxl 
Tout-tel le vid faintt Taul, quand de fon maifire l'aile. 
Le tranfportaviuant en la gloire éternelle! . - ^ 
Et celuy qui iadis fit four fon peuple cher, 
De la merVn chemin,vne mer d'vn rocher, 

jMorpke.] Les Philofopnes naturels- difcoiirent amplement en leurs liures, dit 
Sonme, qui efl vn repos, non pas de toute l'aine niais des fens tant feulement, es ani
maux : dont le fomma'ire fe void au fécond liure de Viues, de «Anima. Delà vapeur de 
l'aliment que les corps prennent, naifl le fomne : car les efprits qui enuironnent les 
nerfs s'efpaiffifîênt,tellement que les fondions des fens ceflent. Cefte vapeur monte 
au cerueau, où ayant trouué vne nature humide ôc froide, il s'humecte ôc efpaiffit en^ 
cores dauantage puis fefpand comme vne nuee par tous les membres. Alors, félon. 

B ] e tempérament du corps,fe font les fonges.Or comme la chaleur du cerueau am(î hu. 
mccf.ee s'affoibht, au contraire celle du cœur ôc des parties qui l'enuironnent, fe ren
force par le concours de la chaleur qui s'y vient rendre de diuers endroits. Caries 
membres croiffans par nourriture ôc le cœur mefine, ont befoin de plus grande cha^ 
leur afin de cuire plus exactement la viande, ôc préparer tant mieux au cœur la matiè
re des efprits vitaux. Car comme nous voyons que la chaleur du Soleil, dont les fa-
cultez corporelles fontmerueilleufement efmeuës, auancees ÔC fortifiées, ôcles exer
cices bien prins ôc reiglez feruent de iour à la cuiline du corps humain : auffi pouuons 
nous dire que de nuiét Nature recompenfe ôc fuppiee à ce défaut, affémblant, amaf-
fant, Se enfermant comme en vn tas la chaleur autour du cœur ôc des parties nobles 
quifbntàrentourôcaudeffousdeluy. La froide humidité de la nuict affoiblit en
cores dauantage la chaleur refroidie du cerueau, icelle humidité eftant attirée par réf. 
piration ôepenetrant par les pores au cerueau:outrequoy elle fait vne antiperiftafè en 
toutlerefte du corps, repouffant la chaleur des membres excerieurs au dedans. La 
chaleur naturelle venant à fe renforcer autour du cœur en l'eftomach, ôcau ventricu-

C Ie,elle attire, comme i'ay dit de l'aliment beaucoup de vapeurs douces, qui chariee au 
cerueau s'eipaifliifent en liqueurs par le refroidiffement que la domination de la cha
leur a caufé. Ces liqueurs arroufent doucement le cerueau, ôc en s'efpandant és ra
cines des nerfs les abreuuent ôc rempliffent, ôc par vn plaifànt reflus repouffentôc 
abaiffent la chaleur qui fe prefente,ôc l'empefehen t de monter plus haut:cc»mme nous 
fentons, quand nous auons beuôc mangé plus que l'ordinaire, de grandes interru
ptions au dormir, item és maladies, ou pallions du cœur. Or cefte humidité n'eft pas 
trop efpaiffe, ny vifqueufe, ny redondante,ny en qualité excefïîue, quand le corps fè 
porte bien, ains eft modérée, douce,gliffante,elle coule légèrement, ôc s'infinue pro
prement par les pores du cerueau ôc des nerfs. Si donc le cerueau n'eft point alors 
|roublé,offufqué, ou du tout empefché par trop grande abondance de vapeurs crues* 
ou fi par trop grande laffitude&euacuation d'efpris il n'a defpouillé ôc perdu toute 
force,il engendre des fonges. C'eft ce que fignifie le mot Morphee dont vfe le poëte, 
ôclefurnomde Tout-feignant qu'il luy donne,entendant par cela le cerueau qui don
ne vne infinité de formes. Car Morphee vautautant à dire que donnant forme, ôc 

t) vient du mot Grec Morphe, qui fignifie forme. Ce que le poëte Ouide a ingenieufè-
ttient exprimé au Iiu.n de fes Metamorphofes, où ayant introduit Iunon ( qui eft l'hiw' 
midité de l'air) commandant au fomne de figurer certaines vifîon en l'efprit d'Alcyo-
R^iladioufte, 

+At pater, (c'eft à dire le fomne ) e populo natorum millefitomm 
Excitât artificem,fimulatorémqHe figur<£ 
Morphea, non illo iuffos fioleniws alter 
"Exprimit inceffus "V ultum ^fionûmqtte loquendi 
^idijcit e> Vejlesy efr confitetifiima quœque 
Verba, &c. 

Ce que le ceruau engendre ainfi des fonges procède de ce qu'il eft excité & piqué 
par les images qui voltigent dedans luy par vne ferme impreflion penfeeôcmeditation. 
^petee a dmerf és fois,ou par les chofes veiies ôc ouyes de iour ôc demeurée és fèns in-
eneursjd'où elles montét à la fource desnerfs,ou par des vapeurs enuoyees du cœur 
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be, Cauchemare) imaginent en fongeant qu'on les eftouffé. Ceux qui ontl' 
l'eftomach charge d'humeurs malignes,font effroy ez de vifions eftrange$,à c a u f e d e * 

J 

enueloppé de quelque paffion, ou par images du tout nouuelles, nées des m e m b r A 
liez^au cerueau par l'en tremife des nerfs, ou parleurs affections naturelles ouaccide65 

taires comme du cœur, des membranes du cerueau, de l'eftomach, du foye s de la ra" 
telle,desvaiiTeaux femenciers : ou par certaines humeurs redondantes en toutf 
corps, ou en quelque partie d'iceluy, ou par la température de tout le corps : aucune8 

d'icelles humeurs altérantes les nerfs, les autres en forme de vapeurs efmouuantes 1 * 
cerueau, tellement qu'il fent quelque choie qui parauant ne le touchoit point coït]6 

mençant par tels degrez & s'auançant comme fi la perfonne eftoit efueiilee, àueclà 
mefme efficace, à fçauoir par fa température, ô c par f o n mouuement ou naturel ou 
plus vehement,tous fes inftrumens cependant eftans plus foibles, ou moins tendus il 
commence à tiftre vn fonge d'vn autre,auec quelque ordre,ou bien il brouille & coo, 
fond tout enfemble.GJ?eucer.excellentperfpnnageauio. liure de fon commentaire 
DE DIUINATIONIBUS, ch. 7 . eftimé qu'il fe peut faire que le naturel du cerueau ô c de toute la 
perfonnefera doué par fpeciale conftitution des corps celeftes, d'vne vertu de prefa. 
ger les chofes future publiques ô c particulières, ô c qu'alors le cerueau touché par ce" 
lté pouruoyancefecrette de Nature, qui f e remue ô c difpofe pour aller au deuan't dê B 

la chofe prochaine, forme des fonges correfpon dans au fens enté en luy par la vertu 
des corpsiceleftes, laquelle conduit Ô c reigle l'action du cerueau. Que quelquesf0ls 

ces fonges monftrentà defcouuert les euenemens,par fois ô c prefque d'ordinaire cou» 
uertement&fansfigure,car comme de Nature les vnsdifcourent mieux & frappent 
pluftoftaubut d'vne difficulté que les autres: auffi la vertu de pre/ager l'auenir en
gendre des fonges fimple ou compofez és vns 6 c és autres, ô c fait voltiger ÉS cerueaux 
ainfi diuers des images diuerfes, ou qui feuanouiffent incontinent, ou qui font con-
fufes ô c bizarres. Sans nous arrefter pour le prefent à la confideration de ceft aduis 

' C o n i i d e r o n s ce que ditlepoè'te.Tlfait diuerfes fortes de fonges. 1 

1 LES NATURELS. , 
4 LES DIABOLIQUES. 
3 LES EXTRAORDINAIRES. 
4 LES DIUINS. 

1 QUANT AUX NATURELS.] Il l e defcrit de deux fortes. Les vn s defreglez p a r l'abondance 
des vapeurs que i e trop d'aliment exhale, dequoy ie'cerueau eftant eftouffé formein- C 
finis monftres ô c chimères eftranges,dont les grands mangeurs ô c beuueursfçauroyêt 
bien dire des nouuelles. Les autres font reiglez en partie par le tempérament du corps 
e n partie par l'humeur qui abonde le plus en eux, à quoy fautioindre les apprehen. 
J î o n s qui ont précédé le iour.Cela mefme fe defcouure en quelque forte és autres ani
maux comme és chiens de chalTe, qui abayent e n dormant : ô c comme dit le poète 
Claudian : IN 4 . HONOR.CONJÛUT. 

Le repos gracieux, en Pajfoupifftment 
Du corps, njientprefenterà noftre entendement, 
Tout ce qtfauons rouleau long de la iournee. 
Le veneur endormy, par montagne & Dallée 

Et par les foreBsbroJfè après les animaux,&c. 
Et Lucrèce au quatriefme liure. 

Les grands guerriers nefongent que combats, ^ 
Et les Nochers à mettre le ventbas:&*c. 

Quant aux fonges procedans des humeurs ô c de la température, ou intemperature 
des corps , on void que ceux en qui l'humeur cholerique(que le poëte appelle MTI<T-
JÎRE BILE ) abondent fongent des embrafemens, combats, couleurs iaunes, ôcleursfem-
ble qu'ils volent. Les phlegmatiques voyent des eaux, des bains, voguent fur la mer, 
fe plongent en l'eau. Les meiancholiques penfent voir des fumées efpaiffes , fongent 
qu'ils tracaffent en obfcurité par des deferts, où ils rencontrent à es fantofmes.des fa
ces hideufes , ô c toutes chofes effroyables. Lesfanguins font ( ce leur femble) en des 
ioyeux feftins, danfes, carefles, ô c voyent tout luire autour d'eux, Ceux qui ont le 
derrière du cerueau boufché d'humeur vifqueufe (maladie nommée Ephialtes, Incu-
1 - ~ ' «• • „ . , _ __ "ont l'orifice de 
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1 

A vapeurs venimeufes qui montent au cerueau Se le troublent. L'expérience ordinaire 
onferme afTez tout ce que deflus. Les deux princes des poètes , à fçauoir Hofnere 

C

u 19 liure de l'Odiflee fur la fin,Se Virgile à la fin du é.Iiure de l'Enéide traitent fom-
mairemeiit de Tes fonges naturels Se extra-ordinaires ; à quoy pour commentaire on 
peutadioufterMacrobeaui.hurefurlefongedeScipion , chapitre 3. Se Iean F^an, 
cois Picus, prince de la Mirandole, au 6. liure de rerum prxnotione, chapitre 7. Se i'uy-
uans Mais entre tous Peucera traité exactement cefte matière au commentaire fufc 
mentionné, Iiu. 1 0 . depuis le commencement iufques à la fin. Et c'eft de luy quei'ay 
prins la plufpart de ces annotations fur le prefent pafTage. 

Quant aux fonges Diaboliques, le poète dit que l'efprit trompeur, Satan, fe méfie 
dansîes efprirs humains, Se par ces ululions leur trouble le cerueau. Il y a deux for
tes de tels longes: l'vne que l'on peut appeller curieufe, ou requifîtoire, à laquelle fe 
rapportent les fonges recerchez,demandez, obtenus par mefehans vceux^Sc profanes 
facnfîces entre les anciens Payens agitez d'inquiétude Se de follicitude : le diable ap-
paroiHànt à ceux qui après auoir efté folemnellement purifiez , couchoyent dedans 

B les chappelles, Se près des autels des idoles po ur receuoir ces fonges, don t Peucer dif-
court amplement au Iiu. des Oracles, qui eft le 3. de fon commentaire de diumationibus. 

• c e l a fe pratique encores en plufteurslieux du inonde, par vne horrible vengeance de 
Dieu fur l'impiété des hommes profanes. L'autre forte de fonges eft irtopinee, à fça-
uoiï, quand les fonges venoyent contre atten te Se efperance, fans auoir efté cerchez, 
ny demandez, le diable fe fourrant à la trauerfe, po ur aduertir de cecy ou de cela.Il y 
en aplufieurs exemples és hiftoires des Payens,Se faut rapporter à cefte efpece la plut 
part ou pluftoft tous les mefehans Se deteftables fonges des Manichéens, En tufiaftes, 
Anabaptiftes, Se d'autres tels maniaques. Aucuns de ces fonges font fignificatifs Se 
auertiffent de quelque chofe auenir. Les autres ne fignifient rien, Se font drefTez t car 
le diable .-pour fe mocquer de fes efclaues : comme quand les fbrcierâs longent qu'el-
lesmontentau ciel Se fetrouuent en prefence des Anges Se des Sain&s, où qu'elles 
font en des chambres bien parées, entre les bras de leurs amoureux à la table pouf 
faire grand chère, ou en autres lieux ou elles iouifïentà cœur faoul de tous leurs plai-
fus. Soit que les fignificatifs foyent defcouuerts ou enigmatiques, ils font fort rare-

Q ment véritables, ayant toufiours de l'ambiguïté, perplexité Se doute meflee parmy: 
Se lors qu'ils femblent les plus certains il y a toufiours quelque fuperftition, mefehan-
ceté ou impieté à la trauerfe: comme les autheurs du liure intitulé Maïlem malefica-
rum. I. VVier és liures de l'impofture des diables, Bodin en fa demonomanie : Se au
tres qui ont efpluché ces artifices de Satan le moliftrent. Voyez auffi Thomas d'A-
quin en fà Somme, au 6. article de la 95. queftion, en la féconde de fà féconde. Quan c 
à la promptitude Se agilité de l'efprit d'erreur qui s'infinue ainfi dedans les efpnts hu
mains : cela vient de la fubtilité Se vanité de cefte nature, quoy que corrompue de la 
grande cognoifîànce qu'il a des chofes Se de la iufte permiffion de Dieu. Ce qui re
quérait vn ample commentaire. Les Théologiens,fpecialement les Scholaftiques, 
q,uiontcurieufementrecerché ces chofes en traittant des Anges, peuuent fatisfaire à 
quiconque voudra en fçauoir d'auantage que ce peu que ie viens de toucher. 
5 l'ay appelle fonges extra-orclinairesr, ceux qui reprefentent de nuit les chofes que l'i
magination a viuement appréhendées de iour. Car encores qu'ils foyent naturels en 
quelque forte, fifuruientil des chofes qu'il faut recognoiftre pafîer vn peu plus auant 

j) c°mme Calphurnia, femme de I ules Cefar, ayant eu quelque apprehenfion que Ion 
en vouloit à fon mary, fbngea la nuit precedepte fà mort qu'on l'auoit tué, Se quelle 
le tenoit mort entre Ces bras. Et le médecin d'Augufte Cefàr fongea deuant la batail
le de Philippes que Ion pilloit le camp de fon maiftre. Ce qui'auint comme celuy de 
Calphurnia.Et de noftre temps vneRoyne ayant fongé qu'on auoit griefuementbief-
l e l°n mary, toft après il le fut par effet, Se en mourut.I'en pourrois reciter des exem
ples mémorables tant anciens que modernes, mais d'autant queie n'eferitspas vne 
"toire,ains des annotation s ja bien longues, cecy fufïïrapour le prefent :' a fçauoir 

que la lagefïè incomprehenfible de Dieu fait merueilles en nous dorman,s, Se veillans, 
t a n tpourlamanifeftation de fesiugerhens généraux Se particuliers, quede fon fup-
P'ortenuers grands Se petits, feferuant pour ceft effet de nos propres efprits quand 

on luy fernbie. Il fetrouuera infinies perfonnes qui de iour ont des apprehenfions 
nierueilleufement fortes Se comme du tout engrauees en la penfee, dont toutesfois il 
û e leur reuiendra rien au deuant en leur repos: A d'autres au contraire vne penfee peii 
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auant logée au cerueau viendra toft après en fonges l'efbranler & fecôuê'r meruei]Ieir 4 
fement. D'autres nefongerontpoint,ou incontinent à leur refueil oublieront^ 
fonges <5c ne pourront mefme fe les rementeuoir. Ce font chofes qui donnent occa» 
{ion d'admirer la grandeur de celuy qui en fi petit efpace, à fçauoir ie contour de nos 
telles, a enclos le fubjet de tant de reprefen tarions, ÔC rendu noftre cerueau vn Mor, 
phee tout feignant. 
4 Refte à parler des fonges D*>*'w,lefquels le poëte a fi heureufement exprimez qU'i{ 
eft comme impoffible de reprefenter les chofes plus nettement. U les diftingué 
en trois bandes : à fçauoir, en VIFIONS ENIGMATKJUES ç> DÉCOUVERTES, comme celles de p| u , 
fieurs Patriarches ôc Prophètes, voire mefmes d'aucuns infidelles, tefmoins Pharao 
ÔcNebucadnezar. Il y a puis après les REUELATIONS encores plus fpeciales ôcplus hau
tes , fli'ofe ainfi parler, comme d'Ifaie, d'Ezechiel de Daniel, de S. Iean en i'Apoca-
lypfe, qui voy en t la gloire de Dieu, Ôc entendent des fecrets du tout efloignez de 
l'apprehenfion humaine : combien qu'ils en ayent entendu quelques vns non pas en 
vifion nocturne, mais par vn autre moyen.Tiercement,i'l y a les ECJÎAFES & RAUIFEMENS 

comme celuy de faind Paul au troifiefme ciehôc le dénis deMoyfe auec Dieu,qui font * 
les vifions plus hautes de l'homme depuis le péché ôc durant fon fejour en fon domi-
cileterrien. Quantaux vifions d'Adam, i'en diray vnmotincontinent,àfçauoirfur 
le 3 9 5 . vers. Pour clorre cefte annotation fi les vifions,!ors que l'efpritrepofe,s'accor. 
dentaux enfeignemens des Prophètes & des Apoftres, fi elles n'eftablilfent rien de 
nouueau ny de contraire aux chofes propofees ôc ordonnées par l'immuable loy &par 
la doctrine de l'Euangile,côme les vifions de plufieurs faints perfonnages en l'Efcritu. 
re Sain&e ôc qui rendent manifeftement à la gloire de Dieu ôc au bien de fon Eglife, 
comme les fonges de Iofeph,de Pharao,de Nebucadnezar, ils fopt de Dieu. Si fous 
apparence de religion, ils requièrent chofes contraires à la doctrine de la Loy & de 
l'Euan gile, il fau t prononcer contre iceux la fentence que Dieu en a prononcée en fa 
p a r o l e , D e u t a 3 . 5 . 

Vve ÏEX- Qdoux 4+ rauiffemtnt,faintvol,amour extrême, 
rellence des Quffaits que nous baifons les leures d''amour mefme, 

REFEU-^ Hymen, qui tout confit & de manne & de miely

 x ^ 
tlons diuU AïarieXj>our vn temps la terre auec le cieh 
™SI Veu, qui dans ï alambic despenfees diuines 

Sublimes nos defir?, noflre terre r'ajfînes, 
Et nous pourtant au cielFANS bouger de ce lieu, 
L'homme en moins d'irn moment quint effences en Dieu 
Si tu rendais ce cors diuin en habitude 
Comme par certain temps, 0 douce folitude, N 

Ton heur égaler oit les plaifrs du TRANSPORT, 

Qui nousfait ajamais heureux après la mort. 

» 

4 4 RAM(FEMENTI] Il lotie cefte forte de vifions diuines fuffnentionnees, par deferi-
ptions fort élégantes ôc termes tref propres. Ce qui ne fè peut mieux entendre que fl 
par la confideration des exemples de Moyfe, des Prophètes, de S.Paul, qui ont efte 
ainfi rauis ôc emportez près de la gloire de Dieu, pour la contempler & toucher à leur 
conten cernent indicible, ayans efté conioints pour vn temps à ce bien fouuerain, & 
embrafez tellement en fon amour qu'ils auoyent oublié tout amour ôc fouuenir des 
chofes terreftres, comme l'hiftoire de S. Pierre en la transfiguration de Iefus-Chrift 
le fait voir. Au refte il monftre que la differen ce de l'eftat de l'ame ainfi rauie à Dieu 
ce diffère d'auec la félicité dont elle iouyra, eftant feparee du corps ôc recueillieau 
ciel, qu'en la durée du temps ; c'èft à dire, que ces grands feruiteurs de Dieu ainfi ra
ids en la contemplation de fa gloire, iouïffoyenc pour vn temps de ce mefme heur, 
dont les efprits bien heureux îouyffen t à prefent au ciel. Il a pieu ainfi à Dieu donner 
vn gouft de ce bon heur éternel, & de ce breuuage de délices, aux fiens en ce mon-

• de, pour les afleurer tant plus de ce qui eft tant efloigné du fens humain, & e» I e); i r s 

perfbnnes accourager les autres plus infirmes à bien efperer, ôc fur les ailes de viuefoy 
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tien c 

A. d'efpei*ance ^ o r t c ôcdechariteardantc,s'efleiteràcefte lumière & vifîon bien heu-
renie, dont les rayons eftincellent en fa làin&e parole. 

+s Orie croy qu'en ëden l'homme ouyt la, parole 
Qtùfage architeêla les Cambreures du Poley 

En la façon dernière : 0 que dejfus les bords 
D'Euphrate il contempla fon corps, ou quafi corps. 
Richement entournédes Ames bien-heurees 
QuiviuentfurïaTfur des Doutes etherees. 

A O r i e c r o y ] Le Poëte tient qu'Adam au iardin communiquoic auec le Seigneur^ 
comme fit Moyfe depuis &voyoit la gloire d'iceluy enuironnee des faincts Anges. 
Cela requiert quelque explication, laquelle ietraiteray leplus briefuement qu'il me 
fera poffible. En premier lieu, les Théologiens tiennent que la nature ôc effence de 

o Dieu eft incomprehenfible&muifîble: par confequent Adam nefa point veuë des 
yeux corporels, ny en fa penfee n'en a compris fin on autant que l'homme fans péché 
en la vie éternelle en comprendra. Et ce qui eft dit que nous verrons Dieu face à fa
ce, ne fe rapporte pas à l'effënce d'iceluy, carfî nous la voyons nous comprendrons 
que c'eft :ôcla comprenans, où. il ne feroit plus Dieu ou nous ferions Dieux. Mais 
cela fc rapporte à Iefùs-Chrift fils de Dieu, manifefté en chair, lequel nous verrons 
de nosyeux : ôc toute la gloire du Pere, du Fils, ôc du S. Éfprit nous enuironnera,fans 

• que nous en foyons efblouys, pource que nos corps mefmes feront incorruptibles ÔC 
parfaitement glorifiez. Si l'on entend qu'auant le péché le fils de Dieu, qui eft la pa
role éternelle du Pere, communiquoic défia auec Adam, ôc mefme fe monftroit à luy 
comme mefme il a fait depuis à Abraham, à Iacob, ôc à plufïeurs autres: cela eftap-
prouué de plufïeurs doctes Theologiens.Car d'imaginer en l'effënce diuine vn corps* 
ou quafi corps,ou chofè qui en approche c'eft l'erreur des Antropomorphites, donc 
noftre Poëte eft entièrement eflongé. 

Quelques autres docteurs anciens ÔC modernes, parlans des Patriarches ôc Pro-
phetes à qui Dieu ôc les anges font apparus tiennent qu'au regard des fens extérieurs 
cesperfonnagesontapperceudes corps prins pour vn temps : parles organesdef-
quels le Seigneur ôc fes Anges fe faifoyent entendre à ceux à qui ils apparoifloiet.Mais 
quanta la prefence de Dieu ôc des Anges, cela n'eftoit compris que par l'entendement 
félon fa portée. Au moyen dequoy le Paraphrafte Chaldeen en expofant ces paroles 
de Moyfe en Exode, que Dieu vint au mont de Sinay dit que la gloire de Dieu y vint, 
commevoulant donner à entendre que Ion vid là des magnifiques tefmoignages de la 
prefence de celuy qui eft inuiflble. 

Mais faut parler des vifîons des Patriarches ôc Prophètes qui n'auoyenc pas vne 
telle perfection qu'Adam auant là reuolte, ce premier pere au regard de fon ame a eu. 
deseeftafes,vifîons, ouyes, communications ôc deuis familiers, que feftime ne pou-
uoir maintenant eftre expliquez par aucuns defes defeendan s, tant cefte communi
cation eftoit haute & diuine, par confequenc à nous eft incomprehenlible ôc ineffa
ble. Quant à fon corps, d'autant qu'il eftoit comme Peftuy d'vne ame fi belle, ie 

il a elté orné, enuironné, ôc honoré d'vne fpeciale prefence de la gloire de Dieu, 
j) f l r a e n t 1 u e t o u s lès fens eftoyent rauis en la confideration de la félicité qui i'em-

Drailoit de tou tes parts :vr,aye image de ce Souuerain bien ceiefte, après quoy nmis 
aipirons cheminans de foy en foy, ôc defirans d'en eftre entièrement reueftus. Cecy 
vous foit lecteur, vne petite goutte de cefte fource de vie, pour vous accroiftre l'af-
techon de courir vers la fontaine mefme, dont les ruifTeaux découlent és eferits des 
1 rophetes ôc Apoftres. C'eft là que Dieu le Pere parle, ôc fe monftre à nous en fon 
Ws,comme dit PApoltre au i.chap.de l'epift.aux Hebrieux, 

Adam^itbSterneiJesbeautezjqueiuvois ihflmk 

Par cespre^, ces iardins, ces vergers 0 ces bois, e" ^f' 
Toutes font à toyjeul, Entre, o diuine race, den, 
Entre cnpoffeffion du clozjpui riche, embraffe condition. 

Eagloire du bas monde. A toy,cherfilsfk toy 
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Soit le domaine vtile ,&*le dire'éî à moy 
Qui retiens lefiulfruicl d'Vne plante facree 
Pour tout droiél de champart,defenflue & d entrée. 
Sois en le fiigneur lige & moy le Souuèrain, 
Qui tiran, ne requiers mille impofls de ta main, 
"Tourgage de ta foy, & p°ur Unique hommage, 
le ne Veux excepter d'Vnfîgrand héritage 
Que les Tommes d'Vn arbre, arbre de ma bonté 
Tour Sacrement du bien & du mal a planté, 
Tren tout le demeurant : ie le veux, mais ie iure, 
Par l'ineffable Nom, de fous qui la nature 
Haute moyenne bafifie,atterrefa genoux, 
Et par les traiéls aigus de mon iufle courroux, 
Quefi tu vasgouflant lefruiél de cognoijfance, 
La mort, l'horrible mort punira ton ojfrence. 

y Tronques fi tant de biens qu'heureux tu tiens de moy, 
Si mafiainélegrandeur,fil honneur, fi la foy, 
Si lefiacré refl>eéi ne bride ton audace, 
Ayefioin pour le moins de toy & de ta race, 

46 ENTRE] Moyfe recite que Dieu mit ôc eftablit l'homme au iardin, c'eft a direfeom.' 
me le Poète l'expofe en termes propres ôc félon les formules de droit ) luy en donna 
faifine^ ôc l'en mit en pleine pofleffion de fief, releuant ep hommage de fafaincte Ma
jefté, ôcfbubs ce droit de ne toucher à l'arbre de fcience de bien ôc de mal : comme 
expreffenïent le texte porte, qu'il fut menacé de mourir de mort, c. de mourir afTeu-
rément ôc fans remiflion, d'eftre aiTuietty à la mort, luy, fà femme, ôc par confequent 
leur race, s'ils gouftoyent du fruit défendu: Adam fçauoit que les biens qu'il rece-̂  
uoit eftoyent pour luy Ôc les fiens : car Dieu luy auoit dit ôc à Eue, Croiffez ôc multi
pliez : ce qui ne pouuoit eftre dit en vain : pourtant aufii le Poëte a dit fort propre
ment qu'Adam rut exhorté, s'il ne refpectoit la grandeur de fon Dieu, au moins qu'il 
euft efgard àfoy ÔC à fà pofterité ce qui rend la reuolte d'Adam ôc d'Eue tant plus de» 
teftable, qu'ils ont (entant qu'en eux a efté) ruiné non feulement eux mefrnes., mais 
auffi tout le genre humain. 

le te rends dit *7 Adam, ie te rens, 0grand R,oy, 
• Les grâces que ie puis,non celles que ie doy. 

En faueur de ces biens, dont la riche abondance 
Surmonte & mesfiouhaits & thumaine éloquence, 
ïiroy pour tobeyr, me brifèr impiteux, 
TDeffius le dos bofifiu d'Vn rocher raboteux, 

le ietteroy pour toy d'Vnemonteufiè cime 1 

Mon corps dedans les flots d'vn tournoyant abyfme: 
Et celle-là qui m efl effioufe,fille, & fiœur, 
Pour te plaireferoitl'objecl de ma fureur, 
Trouuantpourt honorer agréable ma peine, 
L'impojfiblefacile,& ta rigueur humaine. 

Mais puis qu'it efl ainfi, que ta première loy 
Efi plus faite en faueur duJùbjeél que du R.oy: 
Puis que pour tout tribut, tout difme toute dace 
Tu nimpofis, humain, fur moy ny fiurma race 
QuVn fieul commandement,qui iufle de tout poincl^ 
C onfifle non àfaire, ains à ne faire point: 



de la 1 1 . Sepmaine; y? 
h Puis que de tant de fruits,dont fe parent les riues 

T>es quatreflots d'Eden, Dieu tout-bon, tu mepriuti 
T)ufruit}qui m'eftendoitfus lefais du tombeau. 
Et qui, peut eflre, encor n'eflpointfi bon que beaui 
l'adore en mon efirit, ie baifeje rebaife 
Qeplus que iufle Ediél, comme autheurde mon aifiî 
Ediél,qui tranfigrefiémérite le courroux 
T>'l>n iugè inexorable & non d'vn Pere ioùxl 

Pluflofl le Firmament rétrogradefia courfe, 
L'Êuphrate eficreùiffantfie récache enfiafiource, 
Les monts les mieuxfonde^bondijfent comme agneaux] 
Le Ton voltige en l'air, l'zAigle dejfous les eaux, 

j Qu'à la *s Pomme interdite, infidellejie touche 
"Dufui bout de mes doigts, moins encorde ma bouche. 

47. JDAM.] Les docteurs, Schofaftiques nommément Thomas en fa i, partie depuis 
layj.queftion iufques à la 103.traittent amplement de la condition du premier homme 
auant le peché:ce qui foit icy ramentu pour vne fois au le&eur.C'eft cnofe certaine au 
refte, & qui fepeutaiTez recueillir de l'admirable ôc fufïïfànte briefueté du texte de 
Moyfe, que comme Adam ôc Eue auant le péché eftoient du tout affectionnez à glo
rifier Dieu, qu'auiîi ayans?expreiTément,reellement & de leurs fens intérieurs ôc exté
rieurs ouy, entendu ôc compris la claire ôc expreiîe volonté ôc defenfè de Dieu, ils onÉ 
d'vn commun Ôcfàinct accord recogneu & déclaré que c'eftoit raifon de s'affuiettir à 
leurSouueraiiiivoué,promis&iuréfoiennellementdefuiurefà iuite volonté. Car 
puis qu'ils eftoient créez à l'image de Dieu, ÔC par confèquent auoient vne treilàincte 
& tres-eftroite alliance ôc intelligence auec luy s il n'a efté befoin que Moyfe ait inféré 

P au texte ce que l'homme ôc la femme on dit lors quele Seigneur lésa bénits ôc in-
ftruits en tant de fortes, Il conuientprefuppoferneceflàirement que leurs penfèeSjpâj-
rôles 5c contenances ont vne continuelle ôc humble action de grâces, ôc vne exhorta
tion mutuelle à leur deuoir. Ce qui fe peut aifément recueillir auffi de la refponie 
qu'Eue fit auferpent, Genefej. chapitre, verfet 1. ôc 3. Car cela monftre que fon mary 
& elle deuifoyent des excellens priuileges que Dieu leur auoit octroyez, ÔC de la def-
fenfe expreffe qu'il leur auoit faite de toucher au fruict défendu, ôc qu'ik s'entr'exhor-
toyentdes'enabftenir.C'eftdoncpourquoy le Poëte a proprement d'efcrit la pro
mette folennellg d'Adam, auec qui Eue, qui luy affiftoit,eft comprife, 
48. POMME.] Moyfe n'exprime point le nom du fruict défendu a Adam ôc Eue $ ait 
moyen dequoy l'on n'en fçauroit certainement refouldre. Mais cela n'eftant de telle 
confequence que ce qui concerne droictement noftre foy, quelques vns dés long 
temps ont conjecturé que c'eftoit vne pomme.Et d'autant qu'il y en a de diuerfes for-
tes,auffi la refolution de la queftion a efté diuerfe. Quelques-vns mefînes ont eftimé 
que par ce mot de pomme eft entendu ce que nous dif ons fruict, ôc tiennent qu ainfi 
feprend le mot Grec,^;7o»,comme aufîi quand on le prend pour figriifier vne brebisa 

ilfepeut entendre de toute forte de heitail à quatre pieds. Et en noftre commun lan
gage, fi nous commandons que l'on nous aporte du fruict, nous entendons ce mot de 
diuersfruicts,félon les faifons. La beauté, l'odeur ôclegouft de1 la pomme a quelque 
chofe d'auantage auffi par deffus les autres fruicts : ÔC Moyfe dit au 3, chap. verf. 6. que 
la femme vid que le fruict eftoit bon à mange^c'eft à dire elle en fentit l'odeur,ôc qu'il 
e«oitplaifant àvoir.Mais ce fon t côjectures.Le principal eft ae fefouuenir que c'eftoic ' 
vn certain fruict qu'Adam ôc Eue cognoiflbyent tres-bien, ôc s'en abftenoyent très- ' 
volontiers, pource que tout leur plaifir eftoit d'obeyràDieu,Ôcn'eftoientefrneus 
d aucun defir d'en tafter,ni ne le voy oyent pour le côuoiter,finon après que Satan par 
le Serpent vint efchaufferle cœur de la femme. Mof es Bar-cephâ au i^.chap. de fon 
commentaire DE PAWDIFÎ, recite diuerfes opinions touchant la qualité de ceft arbre, ôc 
conclud que c'eftoit vn figuier.I. Goropius a f ùiuy ceft auis au^. liu. de fes origines, ôc 
en vn autre œuure intitulé, VERTUMNM page Y6. ôc 77/jl appelle 1 '̂arbre, figuier d'Inde, ÔC • 
l e fruict, pomme, de nom gênerai, comme dit a'efté. Le figuier d'Inde à les fueil~* 
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30. Eden , I . iour 
les fort larges & le frui& petit comme les nouueaux herbiers en font foy : M a j s w 1 
CHOIES non manifeftees l'opinion n'efbranlepoint nofbre penfer. 

CAYANT DONC & LA TERRE & LE CIEL POUR AMIS, 

ADAMJONYT DES 4 9 BIENS PAR Ï ETERNELPROMIS: 

ETFANS FE FOURUOYERPAR LA ROUTE DES VICES, V 

NAGEFUR LES DOUXFOTS dé VNE MERDE DÉLICES, 

LIFT COUCHE TANTOFIFOUS VN FLAIRANT BUIFFON 

X DE ROFIS DE TOUT TEINT & DE TOUTE FAÇON: 

ROFIS QUE CHAFQUE IOUR, COMME ON EUFT DIT, LES ZANGES 

RANGEOYENT EN LACS D'AMOURS,TRIANGLES & LOSANGES. 

IL FUIT ORE VN CHEMIN BORDÉ DE TOUS COFTEZ^ 

DÉPLANTES OMBRAGEUX,DONT LES BRASFIONTVOUTE^, ^ 

PORTENT DES GRANDSFOREF SPOURCORNICES EYFRIZES: 

ET QUI CONTRE LE CHAUD & LES FUTURES IBILÇES 

ORE VNFENTIERMURÉD'AIGRE-DOUX CITRONIERS, 

' D'ORENGERS AIGRE-JOUX, D'AIGRE-DOUX LIMONIERS] 

DONTLES RAMEAUXFUEILLUSF BIEN S* ENTRETORTILLENT, 

QU'ILS FEMBLENT VN MUR PEINT,OU DE VRAISFIUIÉLS PENDILLENT: 

ORE VN VERGERFERTIL, DONT LES TRONCS NON ENTEZ^ 

SONT EN ROND à LA LIGNE,EN EFCHIQUIERPLANTE^, 

ET LES FIUIÉLS VONTJÙIUANT LE DEFIR DE LEUR MAIFRE. 

CARL'VN N'EFLFI TOFT PRIS, QUE L'AUTRE EFTPREFTÀL'EFTRE: 

SI BIEN QUE L'HOMME AYANT TVN& L'AUTREGOUJLC 

LES TROUUE ENGOUFT DIUERS,FEMBLABLES EN BONTÉ. 

ORES D'VN PIED GAILLARD, HEUREUX, IL FE PROMENÉ 

'AU LONG D'VN CLAIR RUIFIFTAU, DONT U BRILLANTE ARÈNE 

EFL DE FIN OR DLOPHIR, LÈS CAILLOUX DE RUBIS, 

L'ONDE DE PUR ARGENT,LE RIUAGE DE LIS: 

ËT QUI DE'PLIS GLIFFINS DE FÀ FOURCEFACREE, 

GA^OUILLARD, LABYRINTHE VNEFLAIRANTE PREE. 

SES PONTSBAFTISFINS ART, FONT DES ROCS MOUCHETÉ^. 

QUE, LE FLOT MINE - RIUE A DEFIN CHOC VOUTE^, 

OUDEST T AIMES ENCOR. CAR LES CHAUDE S FEMELLES, 

POURAFFOUUIRLAMOUR QUI BOUT DANS LEURS MOU'ÉLLES, 

ET IOINDRE LEURS MARIS, FUR L'AUTRE BORD CROIFIANS, 

COURBENT LEUR TIGE, EFPAIS,& FONT PLANCHE AUXPAFFANSL 

OR IL S'EFBAT AU LONG DESPLAIFIANTES ALLÉES ^ 

D'VN PARTERRE, OÙ NATURE A PRODIGUE, EFTALLEES 

SES PLUS RICHES BEAUTEZJ & DONT CHAFQUE PARQUET, 

BIEN COMPARU REFFEMBLE VN BIGARRE BOUQUET. • 

ORELOINDETOUTBRUIT,PENFIF,ILFE RETIRE 

DANS VN ANTRE COUUERT D'VN NATUREL PORPHYRE] 

' QUE TEFGOUT D?VN ROCHERPARVNFROID AIR GLACÉ 

" DEGROTEFQUESIADISJÊMBLE AUOIR L'AMBRIFIÉ: 

ET fi COUCHANT OIFIF, VNE BRAFFEFUR TERRE, 

SUR VN LAFIE FRANGÉ, D'VN VERDIFFANT LIERRE, 

DE VEINÉS POURFILÉ, & FEUTRÉ DE TOUFEAUX 

DE MOUFFEAUPOILFRI^É S'ENDORT AU BORD DES EAUX, 
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Les ZonATi 

^fidcaptiues tombant par des canaux obliques] 
Bou-bo'ùillantes font des plus douces mufiques, 
Que dans le s'Tiuoli du Prélat Ferrarois 
Ne r&ndentà ce coup les hydraniques Doix: 
Ou lesfibtils engins inuentez^pars* Ctefibè 
En la terre où l'on fait un lupiter d'Un Ibe. 

Mens] Le Poëte d'eferit par vn bel ordre & reprefente comme au naturel les vitieà 
beautez de ce plaifànt iardin , ôc les commoditez dont l'homme jou'ùToit auant la 
cheute. C'eft l'explication des mots de Moyfe, Que Dieu audit planté ~ïn Iardin en Eden$ 
& fit o-ermer delà terre tout arbre plaiftnt à "Voir & bon a mager. Ce verger donc ne pouuoic 
eftre que beau en toute perfection, eftant agencé de la main du Tout fage ôc Tout-
puiiïànt. Et comme les arbres eftoient plaifans ôc bons, le lieu délectable à merueilles, 
il eft certain que les herbes, fleuues, rochers, caueaux, riuieres, deftours ôc fîngula-
ritez de toutes fortes,y apparoiftbyent excellemment belles j & au contentement ÔC 
vlào-e de l'homme à qui tous animaux^ le Ciel ôc la terre,eftoyen t aiTuj ettis.Àinlî d,onc 
lePoëte s'eft bien à propos efgayé en la reprefentation dJvn parc tel qu'il ne s'en trou-
ue point maintenant au monde. Cequitendàmonftrerdeplusenplus laiufte con
damnation d'Adam ôc d'Eue, qui honorez de tant de biens ont puis après li vilaine
ment deshonoré leur Créateur,Pere, Bieii-fàicteur ôc Seigneur Souuerain ^ pour 
adhérer à leur ennemy ôc le lien t 

50. Palmes.] Ce qu'il dit de l'amour des palmes femelles entiers leurs mafles eft à l'i
mitation de Plineau ^ chap. du 13.hu. , 
51. Tivoli,] C'eft vne ville plaifante au quartier d'Italie qu'on appelle auiotird'huy 
Campagna di Roma , près de laquelle fe voyent beaucoup d'Antiqiaitez. Ancienne
ment elle fenommoitTybur. Enicellele-Cardinal deFerrarea vnlieudeplaifance 
/car elle n'eft pas loin de Rome ) ou les eaux coulent par des roues ôc engins faits 
detelleforte, que le bruit rend vne forte de mufique agréable. Les machines hydrani
ques font celles que l'eau fait tourner fans aide d'homme t Voyez Vitruue au 1 0 . liu; 
chap. 9 .10. ôcc. Les ruifïèauxd'Eden rendoyentvn bruitf plus doux que les inuen-
tionsmodernes, quoy que remarquables ^commel'on fçait que de tous temps les •> 
grands Seigneurs d'Italie ont efté curieux de ce$ gentilleilès par defTus les autres^ 
comme leurs Palais ôc vergers magnifiques en font encores foy. 
51. Ctefibe.] Ce fut vn homme fort ingenieux,ce dit Pline au 7 . liure chap. 3 7 . ôc Vi-
truueauio. liu. chap. 12. lequel inuenta les machines hydraniques ou engins àpuifer 
l'eau. Par la terre où l'on fait vn lupiter d'y ne ibe, il entend l'ifle de Crete^uiourd'huy1 

Candie( où lupiter auoit efté efleué petit enfant, ôc depuis reueré comme Dieu,en-
encores qu'il y fuft enterré, ÔC que l'on monftraft Ion fepulchre) ou bien ie ne fçay s'il 
entendparlerd'Egypteoudequelqueautrelieu ,d'oùfbitiffu ceft Ibe^ qui puis a-
pres a efté appelle lupiter. La recherche en foit au Lecteur. Les machines ôc rouages 
de Ctefibe n'auoyent en tout leur artifice la grâce des ruiffeaux du iardin d'Eden : de 
faitauflj la beauté d'vne nature fi parfaite qu'eftoit celle-là, ne fçauroit eftre en façon 
que ce foit reprefentee par les artifices humains, tant s'en faut qu'ils la puilfent e t 

O r confus il fie perd dans les tournoyemens ^ ^ 
Embrouillées erreurs, courbez^ deuoyemens, les cr de* 
Conduits uireuoufleT^y &fentes desloyales fimrt'-
D'un / s Dédale infini, qui comprend cent Dédales] 
Clos, non de Rofinarins dextrement cifelez^ 
En hommes mi-cheuaux, en courfèrots ailez^ 
En efailkzjoifiau, en Baleines cornues* 
Et mille autres façons des belles inconuesl 

Ains devrais animaux en la terreplantez, meilleures 
Ffumans l'air despoulmons, & d'herbe alimentez] > des plante. 
Tels que les s+ ïïonarets, qui chéries Scythes naijfient 
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D'Vne graine menue déplantes fepaiffent. 
Bien que du corps, des yeux, de la bouche, & du ne^ 4 
ils femblentdes Moutons, qui font naguère nezi 
Et le feroyent de "Vray fidans l'aimepoiélrine 
De } S Rhee ils rienfonf oient vne viue racine 
Qui tient a leur nombril,<& meurt le mefme iour 
Quils ont brouté le foin qui croiffloit alentour. 

O merueilleu x effeSl de la dextre diuine: 
La plainte a chair & fang, t animal à racine, 
La plante comme en rond defoy-mefmefe meut: 
Vanimal à despieds,& f marcher ne peut, 
La plante eft fans rameaux,fans fruiél, & fans fueillage: 
L'animalfans amour,fansfexe, ~yif lignage: 
La plante a belles dents paiftfon ventre affamé ^ 

Du fourrage voiftn : ïzAnimal eftfemé. 

55.. Vidale.]Ce fut vn ingénieux, qui drefTavn labyrinthe en l'ifle de Crète auec tel 
artifice ôc tant de deftours,que ceux qui en troy en t dedans ne pouuoient en fortir:de-
puis on a appelle telles inuentions Dédales, foit qu'on les face de plantes dextremem 
rangees,ou d'arbnlfeaux,ou de palliffades,ou d'autre matiere.ôc s'en trouue vn grand 
n ombre çà ôc là. Lajterre à caule de les diuers contours ôc plaifantes varietez elt fur-
nommée Dœdala parles Poètes. Voyez Ouideau 8. des Metam.Le poëte fe jouant fur 
celle inuention l'applique d'vne finguliere adreflèà la belle difpofition des plantes du 
jardin d'Eden,monltrant que tous les beaux parterresôc contours diuers desiardinsôj 
vergers qui ont efté faits depuis, nefont que chofes mortesà comparaifon des vifs or* 
nemes de ce beau iardimcar au heu que les Dédales faits de la main des hommes font 
baftis de rofmarins ou autres herbes tellement agencées que l'on void des figures de f 

diuers animaux:mais ce font reprefentâtions qui n'ont point d'ame.-celles cy eftoyent ^ 
de plant-animaux, que les Grecs appellent Zoophyus, dont il y a plufieurs fortes en 
terre ôc en mer : mais ces vrais Zoophytes,ôc qui en toutes fortes méritent ce nom, 
eftant animaux vrais ôc viuans, plantez en terre, ôc alimentez d'herbe, font merueil-
leux en toujte forte. Pourtantil nous les faut confiderer. 

54. Bonaret\. ] Sigifmond, Baron de Herbeftein, Ambaffadeur de plufieurs Empe
reurs en diuers Royaumes,en fes commentaires de la Mofcouie, pag. 99. ôc 100. recite 
ce qui s'enfuit,que i'ay traduit tout au long.Pource que ce miracle de Nature le méri
te. Esenuirons delà mer Cafpie(dit-il) entre les riuieres de Vvolgue ôc de IaicK habi
tent certains peuples Tartares,au pays defquels fe trouue vne fingularité admirableôc 
prefque incroyable,dont Demetrius Daniel,perfonnage de grande authorité& digne 
de foy entre tous les Mofcouites, nous a fait le difcours qui s'enfuit.C'eft que fon pe
re ayant efté vne fois enuoyéen Ambaflàde par le grand Duc de Mofcouie vers le 
Roy deZavuolh, qui domine au pays fufmentionné, tandis qu'il fejournoit-là,il vid 
ôc remarqua entre toutes autres chofes, certaine femence comme la graine de Melon, 
vn peu plus grandeôc ronde.mais à peu pres/emblable au refte,de la quelle plantée en P 
terre naift vne plante qui refTemble à vn aigneau, ôc deuienthaute de deux pieds ou 
enuiron, ôc s'appelle au langage du pays Bonam\ qui vaut autant à dire, que petit ai
gneau. Ce n'eft pas fans caufe que ce plant animal a tel nom.-car il a vne tefte,des yeux 
des oreilles,ôc toutes autres parties comme vn aigneau nouuellementné.-ourre-plusu 
a vne peau fort deliee,dont plufieurs en ces pay s-1 à fe feruent pour doubler à leurs ac-
couftremens de tefte. Plufieurs m'ont affermé auoir veu de ces peaux. Dauantage, 
il difoit que ce plant animal auoit du fang, ôc point de chair : mais au lieu de chair, 
il a certaine matière qui refTemble à la chair des efcreuiffès:item des cernes qui ne font 
pas de corne comme celles d'vn aigneau, mais faites de certains brins ôc poils d'herbe 
ôc difpofees comme le pied fourchu del'aigneau vif. Sa racine eft au nombril ou mi
lieu du ventre.Il broute les herbes qui l'enuironnent, Ôc vit tint qu'elles durent .-niais 
quâd cela defaut,Ia racine feiche.C'eft vneplante douceà merueilIes,ôcfortrecerchea 
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de la I I . Sepmaine. ^ 

Orilpaffe a trauers DneforefteffiaiffeK 

Qui fait largue à fes pas : & tremouffante, abaiffe, 
De fon chef perruque l'éternelle verdeur, ' i 
Pour humble, faluer de fon Roy là grandeur: 
Ou mille arbres rameux le cielaftrébaloyent 
De leurs touffus fommets ,quifous s S Fauon ondoyent: 
Snuieux toutesfois de l'honneur de S 1 Cerbas, 
Qui, niajjtf a de tour deux fois vingt 0 cinq pas. 

Des trois pieds feulement là fur l'herbe s eftleue 
Les* cep ridé qui craint la pointure duglaiue, 
Et dont l'égyptien vend f cher aux drogueurs ^ 
Le bois y le cuir, le grain, &plus encor les pleurs. 
Là le 5 9 Chefne marin Dit dans vne co quille: 
Là fans culture croift la rouge Co Cochenille. 
St là verdit enco r le vermeilletCl Çhérme^ 
Qui d'aiguspicquerons a fes rameaux arme^j 
zArbres def a fertils en la riche vermine, 
Quipreffee Domit vne humeur cramoifine^ " 
Ou maint agneau fe teint, fi bien que reuenu 
Vers fa mere, il nepeujl eftre d'elle connu. 

Là fe pouffe le 6* Melt, qui fert ore en Mexique 
D'aiguille, de filet, d'armes, de bois, de brique, 
D'antidote, de miel, de liffé parchemin, 
De fùcre, de parfum, de conferue, 0 de Din. 
Son bois nourrit le feu : 0 psp^ durs fueillages 
ParDne artifle main reçoyuent milles vfàges: 
Car ore en leur furface on imprime les loix 
Les louanges des Dieux, & lesgeftes des Rois. 
Ore fur les maifons on les courbe a lafie, 

D iij 

Les ar\fet du iardi/f! &Eden. 

le Cerlm. 

Le Baume. 

le chjhe marin, la Cochenille, le cher» mei. 

leMtlt, 

A J e s l o u p s & a u t r e s a ^ quantàmoy, combien 
qu'autrefois i ejtimafTe fabuleux tout ce difcours de Bouarets, t o u t c s f o i î l'ayant T 
tendu de gens dignes de foy, ieJ'av deicnt cy d e f l ï » , v o i r e d'autan t plus v o i o n m 
q u e ie me louuiens auoir ouy dire à G u i Jaunie Poftel, h o m m e qui fçauoit beaucoun 
qu'il auoit en tendu d vn certain nomme Michel, Trucheman de l'AmbaiTadeur Turc* à yenile, & qui p a r l o i t b o n Arabe, qu i l auoit veu apporter des quartiers d e S a m ï 

c a n d ville de Tartarie & des autres p a y s , q u i regardent l a mer Cafpie vers l e S e p T e n * 

trion iufques a Cha i b o n n d e certaines p e a u x f o r t ddkesdvne cer t a i n épiantea ui 
croift en ces pays la, l e s q u e l l e s aucuns Musulmans fe f e r u e n t a u l i e u d e f o u r r u r e 

pour doubler des petits bonnets d o n t i l s couurenc l e u r telles rafes, ôc p o u r mettre 
i u r leurs poitrines. H difoit: q u e cefte plante s'appelloit s<marcandeosfr que c'eftoit vn 
plant- animal ôc v r a y Zoophite. Pay récité c e s choies au long, afin que le lecteur com 
prenne tant m i e u x les beaux vers du poëte, lequel a ingenieufement exprimé TeTe 
d e S ; g i l m o n d ^ 

p^
nJV e [ ï™?fWe-VoycaScahgcrzgLexetc.i. contre C a r d a n , f c * „ 3 £ 

B pelleceZoophyteBorametz,ôcen dit lesmerueilles quedeflus • ^ • o l » " a p -
, j . ^ .LesPayens a p p e l l e n t a i n f i l a g r a n d ' mere des Dieux & d e s h o m m e s en-
tendantparcemot la Terre, laquelle: i l s r e p r e f e n t o y e n t e n femme alfife f u T v n £ 

trame pardes L i o n s , ayantfuriateftevne couronne murale, & P o r t a V t e n I a m a S 

des villes auec autres o r n e m e n s defer ts p a r Lucrèce a u , li„ri ^ P , i w u c c n i a m a » * 



3 4 E d e n , L i o u r 

Le verçon* 

L*foire ie 

56 Fauon.] Entrant au difcours'des arbres du iardin d'Eden, il introduit Adam paf. 
iant au trauers d'vne forefl,les arbres de laquelle le faluent,de hauteur telle qu'ilsfem-
blent toucher les nues, comme il s'en trouue de treshauts és Indes Orientales & Oc. 
cidentales,IefquelsbranilentfousleventFauonius,qui fouine de l'Occident equi-
nocldal, à l'oppofite d'vn autre nommé Subfolanus, Pline,liu.2.ch.47. Il efhin/î ap
pelle , kfouendo, c. pource qu'il efchaufFe ôc maintient toutes chofes. A caufe dequoy 
il efl appelle auffi Zephirus, c. porte vie ZoZwperon. 
57 Cerbas.] L'auteur de l'hifloire générale es Indes Occidentales, traitantau 204. ch. 
du5.1iure des fingularitez du pays de Nicaragua, dit ces mots : Les arbres y croiflcnt 
hauts. Il y en a vn qu'on appelle Cerbas qui groffit fi fort que quinze hommes ne le 
fçauro' ent embrafier.II y en a d'autres qui viennent en forme de croix : autres, def-
quels la fueille feiche quand on y touche. Voila ce qu'il dit. Ces derniers tiennent en 
quelque forte de naturel de celuy que le poëte appelle puis après Vergogneux.Au z.li. 
de la mefme hift.ch.62.il fait mention d'vn autre arbre fi haut qu'on n'eufl fçeu ietter 
vne pierre par deffus a plein bras, ôc fi gros qu'à grand' peine huicl: hommes fe tenans 
en rond par les mains l'euffent peu embraffer.Fernand Ouiede,au 9. liure del'hifroire 
des Indes, ch.n.fait mention du Cerbas ôc recite auoir entendu de l'Admirai lac ques 
Colomb, que luy & quatorze autres hommes fe tenans par j e s m a i n s > & s'eftendans 
autour n'en auoyentpeu embraffer vn.Son bois efl fpongieux,tendre,leger,qui nefert 
à rien qu'à faire ombre, mais tref-propre à cela, entre tous les autres, la plu/part des
quels ont l'ombre fafcheufe ôc venimeufe.Le fruict efl comme vne goufle longue, ain
fi que le doigt du milieu, grofTe de deux doits, & remplie de laine fort déliée. Au foi-
xante-neufiefme chapitre du fommaire de l'Inde Occidentale il fait mention d'vn au
tre arbre qui a trois pieds, le tronc de la longueur d'vne picque, & près de quarante 
pieds de tour. r 

58 Cepride.] H entend parler du baume, plante excellemment precieufe pour la li-
queur qui ne fetrouuoitiadis qu'en Iudee,oresen Eeypte, comme les Géographes 
modernes en font foy.N.Monardis médecin de Seuilfe, en fon traitté des Singulari-
tez de LIndeOccidentale,& Gomara au 1. liure chapitre 35. font mention du baume 
de ces Indes la. Monardis l'eftime beaucoup, ôc defcrit bien amplement. Plineau ». 
hure chap. 25. reprefente celuy de Iudee,Ôc en dit bieau long ce que noftre auteur a 
exprimé en peu de vers. Vitifimilior efi (dit Pline) quàmMyrto Vroveriw intra bina cubn* 

JubfiJiit.Semen eitu VinoproximumguJÎH, cofore rufum, necfwepiwui : peim grano <ptd ^ m 

Si bien qu'on lesprendroitpour des beaux rangs de thuile: 
Ore on les tord enfil : & de leurs bouts on fiait J 

cAiguiUes des petits, & des grandsfiers de trait. 
Lefuc d'enhautguérit lespiqueures mortelles 
Des Serpens riole?\ Ses perruques nouuelles 
En confirue on confit : ç£*fis tronçons brufie^j 
Par leur forte vapeur purgent les Verolez^ 
La ligueur de fes pieds efi vn vray miel,figee: 
Deflrempee,vinaigre:&fucre, repurgee. • 

Là dans Vnfiombre coinfriffbnne, recelé, 
Varbreenpudefetan,*3 Vergongneuxappelle, 

gntnx. Qu^fèmble auoir desyeux, vnfins, Vne ame attainte: 

De ï'efirit, de douleur, de Vergongne, & de crainte: 
, .- * Carfioudain que Vers luy l'hommeadreffefes pas, 

i •'• Fuyant les doigts hays il retirefès bras. 
£ ' ' j ~ ' . .t ', Et eil qu'il Va portantfur fis branches tremblantes, 
Z ' j Et les peuples nageurs & les troupes Volantes: 

iei i - ïenten l'arbreaujourd'huy en InturneViuant, 
fueilles fr* Don t lefueillage effarspar les fioufiirs du Vent 

"pÉCzyf Eft metarmorphosé dé vne vertu féconde, otfim.^ Sur terre en Vrais oifeaux, en vrais poiffonsfur l'onde. 
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A ATQUT 'YIFUKUS.RATNUS CMFIIOR QTTAM MYRTO. ÏNCIDITUR "VITRO, LAPIDE, ÙJFEIS^E CULTELÏÛ, TERRO UDI >/-

TLLIA ODIT. EMORIMRPROMUS, EADEM AMPUTARI FUPERUACUAPALIENS, ç$*c. Voyez Diofcoride, ô£ 
Jylathiol Ton commentateur au 18. cha. du Z. liure de Ja description du Baume au I. li
ure des fîngularitez de Belon, ch.39. qui eft trop longpour eftre tranfcrit en ces an
notations. Le poëte en a tiré l'efTence. 

CHCFNC MARIN.] Diofcoride au 4 . liure ch. ^.parjlant du vermillon des teinturiers die 
qu'en Cilicieil en croift en des chefhes, comme petites coquilles de limaçons, lequel 
les fémes du pays cueillentauec la bouche, ôcl'appellent graine. I'ay penfé quelque* 
fois quelepoëte entendoit parler de cela faifànt mention de ce chefhemarin qui vit 
dedans fa coquille. Mais confiderant de plus près fes mots, ienefçay s'il entent parler 
de quelque autre graine, qui fert voirement aux teintures en cramoifhmais fbit autre 
ouele vermeillon de Letianr. Voyez Scaliger,exercit. 181. fect.4, où il dit qu'au riuage 
proche de l'endroit ou la viftule fe defeharge Ôc entre en la merOceane,fe trouueTt des 
mottes de bitum, fur lefquelles naifsent des arbrifTeaux pafles, d'vn pied de haut pour 
la plufpart. Les plus grands font d'enuiron quatre pieds, femblables à des chefnes 

B 8c buis, fans racine comme le Coral. 
60. COCHENILLE.] C'eft vne graine premieremant apportée deLeuant, ôcay entendu 
que certaines chenilles iettent tous les ans en fanon propre, comme les vers à foye, 
celle graine: aucuns mefine tiennent que c'eft vne partie de leurs corps. La graine eft 
comme vn menu poids,ôC eftant gardée comme on la void chez les tinturiers,reffem» 
ble à vn petit grain de raifin fec, de Cormthe. Eftant broyée elle a couleur de pour
pre brun , ôc fert auffi à la teinture de pourpre, qui eft entre le rouge ôc le tané, ôc fort 
vfiteeauiourd'huy enl'Europe.Lepoëtelafurnommerouge,pource qu'il s'en trouue 
qui a la couleur plus haute,ôc ce qu'il adioufte qu'elle croift fans eftre cultiuee,fepeuc 
entendrefeion queie l'ay expofé: finon que l'on vueille dire qu'il y ayt d'autre graine 
de mefme nom qui vienne de foy-mefme: carie nelçay fi l'autre procédant du corps 
d'vn animal, pourroit prendre racine ôc fructifier. 
61. dwwfXjMatiole efcriuant fur le 43.chapitre du 4.1iure de Diofcoride,dit queles 
chermez des Arabes eft la graine d'efcarlate, ôc difpute contre les commentateurs de 
Mefué, qui ont eftimé le contraire : Ôc tient que c'eft le COCCUS BAPHIAT des Latin s,côme 

C auffi les Grecs le nomment ainfi. Peut eftre que de ce mot Arabe ôc de la propriété de 
la graine (qui eft chez les apothicaires, le principal ingrédient dè Ja noble confe&ioii 
par eux nommée Alchermez) eft procédé le nom de Cramoifî ou Chermoifi. Or le 
poëte dit que cefte graine ôc les deux precedetesproduifent dequoy teindre les laines 
oesaigneaux,quiferoyent incognus desbrebis,fi elles voyoyentleurs toifbnsainfi 
bigarrées de couleurs queles tainturiers leur donnent. La cochenille ôcla graine d'ek 
cariâtes fe trduuent abondamment en Languedoc. 
61. Aff/f.]VnEfpagnol,delafuite deFernand Cortes, qui s'empara delà grande vil
le deTemiftitan, capitale du Royaume de Mexico en l'Inde Occidentale, publia vn 
difcours où il parle du MELT (qu'il appelle amplement, ce que Belieforeft a 
inféré en fes additions à la cofmographie de M unfter, fur la fin du 12. chap. du 7. liure 
en ces termes. Les Mexicains à Temiftitan ont vne troifîefme forte de breuuage qu'ils 
prennent d'vn certain arbre, où pluftoft plante, nommé MAGUETS, ôc eft comme vne 
efpecede chardon , ayant la fueille efpailfe, large à merueiile, longue d'vne coudée» 
Du milieu de ces fueilles fort vrietige ce la hauteur d'vn homme, ôcquelquCsfois il 

D double, Se auffi gros que le corps d'vn enfant defixans .En certaine fàifon de l'année 
ihle vont percer d'vne terriere aux pieds, dontfortvne liqueur laquel enyure. Outre 
le vin ils en tirent du vinaigre, du miel, matière pour fe veftir , pour faire cordage, 
tuilespoujcouurir les maifbns, des aiguilles pour coudre, Ôc c. Le poëte a gentiment 
exprimé tout cela: ôc ceft plante conuient auec le Cocos, fruit excellent, dont a efté 
parle en la première fepmaine : Voyez le 4. liure de l'hiftoire naturelle des Indes eferic 
par I.Acofta, depuis le zi. epapitre iufqueau^. où il defcrit le Melt ouMagueis,ôc 
•autres arbres merueilleux affez exadement.Iecrain de faire de ceft Indice vn com
mentaire : comme il deuien droit fi ie reprefen toy par le menu tan t de plantes don t les 

ltoriens& Géographes font mention. 
63. VEYGPGNEUX] Les Cofmographes modernes difent que Pudefetan eft vn quartier 

uKoyaumedeNarfingue,renommé entre ceux de l'Inde Orientale. Scahger enià 
*• exercit. fe&. 28. defcrit ceft arbre vergongneux , qu'il appelle pudique. Garfias 
«a médecin du Viceroy de Portugal i.chap. dua.liure des fîngularitez des Indes, 

D iiij 



3<5 »Eden,Liour 
fâict mention de l'arbre trille, qui ne florit que de nuict, ôc cache fes fleurs de i 0 U r A 
N. Monardis parle d'vn autre, don t la flamme ôc fumée rend les hommes impmffan ' 
à l'a&evenerien.Ouiede en fon hiftoire générale des Indes deferit plufieurs teisarbres 
qui ont des proprietez du tout eftranges : le Créateur ayantfèméf à gloire, & l e s 

moignages de la puilfance,fàgeffe ôc bonté infinie par tout le monde, pour rendre 
ïnexcufables tous idolaflresôc profanes ,ôc pour l'inftru&ion ôc finguhere confola, 
don de ceux qui le craignenr. 
64. INTURNE.] C'eft l'Elcoffe vers les Orchades,que Mêla au j.liure appelle Iuuerne où 
naiffent les oifeaux icy mentionnez, qui font créez des fueilles ou du bois mefme d'v 
ne certaine for te'defapin, ôc ce bois ou ces fueilles venans à tomber en l'eau, il en f 0 rt 
des poifîbns, ôc fur terre des oifeaux, commepetits oifons. I'eftime que cefont ceux 
quelesEfcoflbis appellent àuiourd'huy Bernaques au Bernacles, dont a e l l e parlé 
tout à la fin du fixief me iour de la première fepmaine, ôc qui font deferits par GyraL -
dus au 8. chap. d e fon recueil, adioufléà l'hiftoire d'Hibernie de Richard Stanihurft" 
S es mots font tels : SUNT C > AUES HIC MULTE, QU* BERNAI* VOCANTUR, QMS MIRUM IN MODUM CON
TRA NATURAM NATURA PRODUCIT, ^INATIBUS QU'IDEM FALUFLRIBUSFIMILES,/EDMINORES. EX LIGTÙ TIATNQUE 
AHIETINÙ PER &<PUORA DEUOLUTÙ ,PRIMO QUAFI GUMMI NAFIMTUR. DEHINC TANQUAM AH ALGA LIGNO c o L , 

RENTE CONCHILIBUS REFLÙ AD LIBERIOREM FORMATIONEM INCLUFIS, PER ROJLRA DÉPENDENT. ET FIE , QMUUF 

PROCEJFU CEMPORÙ ,fi?MAM PLUMARUM ^EFTITURAM INDUTA "Vf / IN ATPWTT DECIDMT, VEL IN AERÙ LIBENA-
TEM -\OLATUFE TRANSFERUNT, e>c Quant aux caufes d'vne telle génération, cela requiert 
vn commentaire.Le poëte en vn motrapportecelaà vne vertu fecretteôc féconde la
quelle regarde la puiflànce ÔC volonté du créateur, Ôc l'occulte propriété de l'eau des 
arbres Ôc de la terre. 

MTDIFIT îfie > ''JMufe, vois-tupas, Vois-tu pas que tupren 
TMEBITN £ 4 routedes erreurs qu'en autruy tu reprens} 
QUI*ne' & 1U€n ̂ n tu deferits Vn fiparfaiél ouurage, 
veut en- ' Que tefj>rit des humains, la dextre & le langage 
aZn!és Ne le peut conceuoir, crayonner, exprimer, 
CHO/ES M- Engloutis des hauts flots d'vnefi Vafle merf C c^f"- Qui Veutparangonner l'artifice à Nature Et nos parcs a l'Eden, indijcretïl meflùre Les pas de l'Eléphant par les pas du ciron, Et de HzAigle le vol par cil du moucheron. 

65. MUFI. II eft bon ôc neceffaire d'arrefter la promptitude de l'efprit, quand il fe veut 
fourrer trop auant en la recherche des chofes cachées: ôc c'eft vne ignorance docte de 
ne fçauoir, ny vouloir fonder ce, dont la connoiflànce nous a efté ofleepour cres-iu. 
ftes raifons. Il n'y a nulle comparaifbn de la beauté de la terre, ôcdefesmerueilles 

• maintenant, àla beauté ôc aux merueilles du iardin d'Eden, non plus qu'entre les 
créatures plus grofTesôC plus petites. Ce n'eft pas que les fingularitez quiparoiiîent 
encor àuiourd'huy en tant d'endroits du monde ne foyent efmerueillables, comme 
vrayes marques de la fageffe ôc puiflànce du Créateur : mais le verger d'Eden auoit vn 
tout autre auâxage. Ce qui n'apparoiflànt plus auiourd'huy.c'eft vn vain trauail d'en- g 
treprendreàleconfidererdepres.Moyfèaditcnpeu de mots ceaquoyie lecteur fe 
doit tenir. 

^FUPNE Ccftepeur de faillir me feruira de bride, * 
veut'tlen» cAfin que deff>ourueu & d'aifes de guide, 
FAN^P Hardi ie ne me guindé au cabinet de Dieu, 
DT^UEFLTOS Tour™fçauoir en quel iour, en quelle heure, en quel lieu 
tur"»fis Nosparens, ou l'vn deux, fut pris de noftre terre. 
TIUTHANTLE N a N 1 J . / 

iardind'E-

 1 0HrcJtre tranjporte^ dans ce riche parterre: 
^»,CRIE S'ils furent longuement poffefïèurs d'Vn tel bien*, phommt ^ us firent U des fils : quels encor & combien, ENICDFV. Ou s'ils n en firent point : au moins en quelle forte 
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de la I L Sepmaine. 
Ils euffient engendré,fi la maliceaccorte 
Du glijfant Impofteurlesfiaifinttrébucher, 
N'eufi de lep re infeélé leurfemence en leur chair. 
Sifians embraffement,veu qu'il n'eft 1/rayfimblable. 
Qu'l>n tel heurfuflpriuéde la fleur honorable 
Delà "Virginité, & qu'hommes fi parfaits 
Sentiffentfurieux ,les chatouilleux effaits 
De l'aéle Cyprien,dont noflre amefaifie, 
Mourant pour quelque temps tombe en epilepfie: 
Qui tous les nerfs énerue,&petit à petit 
Dans vnfialeplaifir la raifon engloutit. 
Ou bien en la façon qu'on engendre à cefle heure: 
Veu que le licl nopcier efl vn liclfansfbuilleure, 
Si l'excès n'y commande:^ que le Souuerain 
Euflfaicl fans cefle fin les deux fixes en "Vain. 

Si leurs fils en naiffant euffient eu cefle adreffe 
Quon remarque en lafleur d'itne "verte ieunejje, 
Ayante ifies les pieds,les membres "vigoureux, 
La main induflrieuje, & le cœur généreux: 
J^eu qu'auant le péché l'homme ne deuoit efire 
Moindre en dons naturels^que ceux dont il efl maiflre: 
Et que le perdreau, qui portefrais efilos, 
Sa parente maifonfur fon débile dos, 
St qui ri a point encor qultn mol duuetpour ailes. 
Suit/a mere à tratiersîes barbes des iaueles. 
Ou lien comme auiourd'huy : veu que dedans les flancs 
D ' e u e nepouuoit viure vn homme de trante ansi 
Et qu'on ne doit iamais iuger contre nature, 
Sans vn exprès adueu de l'unique EJcriture 
Qui pour noflre profit d'vnefille des cieux, 
ctA droit de defmentir 0* nos mains,& nos yeux. 

Si le profondfçauoir,la raifon laprudence, 
Euffient accompagné leur débile naiffiance: 
Veu que le tendre ^Agneau tient encore du Jàng, 
Qu il porte quand il fort du charitable flanc: 
Qonnoitle Loup cruel,tremblotteàfà îtenu'é 
Et choifit le tetin defà mere inconnue: 
Et qu'l>n homme ignorant ,ftupide, & mal accort 
Eft'yn homme en peinture, ou bien vn homme mort. 
Ou (île voile eftfais d'vne aueugleignorance: 
Euft en naiffant bandé lesyeux de leur enfance: 
Car l'exceffiue h umeur de l'infantin cerueau 
Reçoit tantdepourtraits, que toufiours le nouueau 
Biffe le précèdent : & le "vague meflange 
Des fantofimes co nfus, quifansfinfie rechange, 
E ait frotter ï IntelleB, qui "Roulant s arrefier, 
Ne peut ïanchre mordante en lieu ferme ietter. 

Si le vieillard çAdam deuoit quitter la place 
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A fies fils ,& fes fils àlafiuiuante race: 

J Ou fi pères&fils enfiemhle glorieux 
Deuojent efire à lafin tranfiportez^fur les deux. 

66. SCAUOIR. ] II eft permis de fçauoir, pourueu que ce foit à fobrieté : car la curieuferc. 
cerche des choies ne mérite pas le nom defcience,ains doit eftre tenue pour mathxo 
logie& vanité d'entendement. Le Poète ayant efgard àcelas'eft fagementdeponi 
d'efplucher beaucoup de queftions traidees par certains difputeurs touchant l'eftat 
d'Adam Ô C d'Eue, ôc de leur race, fi le péché ne fuft poin t entré au monde. II fe C o n 

tente de les toucher en pafîànt ôc deicouurir les occafions d'icelles. Ce que nous re" 
marquerons fommairement. Et qui en voudra faouler fa curiofité, life Mofes Bar-Ce-
pha en fon commentaire DEPARADIFÎ, ôc les dodeurs Scholaftiques qui ont efcrit fur ]e* 
2 . liure du maiftre des fentences'. qui leur a donné entrée à ces difcours, fur l efq l ] el s 

ils fe font fort eftendus puis après. 

1 . La première queftion doncques eft, en quel iour, à quelle heure, ôc de quel lieu B 
Adam, ôc Eue, ou l'vn d'eux, fut enleué ôcporté auiardin d'Eden. On y adiouftepar 
qui, comment. Si la femme fut crée en Eden, & combien de temps après l'homme. 
Si les hommes fefuffent contenus en la fimplicité qui leur eft recommandée, & en la 
foigneufè intelligence ôc confideration du texte de Moyfe, ils euffent mieux entendu 
ces chofes, ôc les eufîèntplus dextrement expliquées. 

2 . Si Adam ôc Eue demeurèrent longuement au iardin d'Eden. Car les vns difent 
qu'ils y demeurèrent vn an, les autres vn mois, les autres vnefepmaine, les autres vn 
iour, les autres fîx ou huid heures feulement. 

3 . S'ils y eurent des enfans, quels,combien : ou s'ils n'y en eurent point. 
4 . Commentils euffent engendré, file péché ne fuft point entré au monde: fi 

c'euft efté fans copulation charnelle,ou à la façon ordinaire depuis le péché. 
5 . Si les enfans au fortir du ventre euffent eu la vigueur qu'Adam auoit fi toft qui! 

fut crée ou s'ils deuoyent naiftre petits enfans attendu qu'Eue ne pouuoit porter en 
ion ventre vn homme de trente ans. 

6. S'ils euflènt efté fçauans ôc entendus dés le premier iour : veu qu'auiourd'huy Q 
mefme l'agneau fortant du ventre de la brebis craint le loup, connoit ôc cerche fa 
mere : ou s'il fuffentnez ignorans, attendu lafoiblefïè du cerueau. 

7 . Si Adam fuft forti du monde deuan t fes enfan s, ôc fi les vns eufTent fuccedé aux 
autres, ou fi les pères ôc enfans en la fin de quelques années euffent efté recueillisau 
Ciel. 

P uis que le péché eft furuenu,ôc que Dieu par des moyens du tout admirables à 
fait voye à la manifeftatioh de fà iuftice ôc mifericorde infinie, le Poëte monftre a l l e z 

qu'il n'eftoit pas befoin de tourmenter les efprits en la decifion de telles queftions: La 
parole de Dieu ne veut pas faouler noftre curiofité : elle repaift & contente noftre 
foy. C'eft pourquoy le Poëte adioufte. 

ZD RECEREHT Le cerche qui Doudra : qui voudra s'orgueilîijfe 
ERDEDFION T?auoir frappé le blanc : que doéle il efclairciffe 

& TEFAI >f . J, . < r » ^ • CI 1 J . J J 

^FIIONS lant ci autres 7pomets douteux, en Dam mis en auant. ^ 
EFT INUTILE, Quant a moy, ie ne ~Veuxparoifirefifiçauant: 

Non, ie ne veuxfiemer auec extrefme peine 
Four moiffonner après vne paille fans graine. 
F£elas nous fçauons bien quel** Orion de maux 
A pieu deffus le chef du Roy des animaux, 

ZEPTCHI Depuis que l'Eternel nous dénonça la guerre, , , 
nomfait St que Satan fefit69 Satrape de la terre. 
HIEN MFTRE 1PAR l e m e m nepeutfçauoir comment . 
PÈRE KPER- Lespremiers ne^jviuoyent auant leur chopement. 

Cefivn chiffre inconnu, c'eftDnprofondabyfime: 
DE MAUX. Le Dircean^ Oedipeyperdroitfion efcrime: 
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Veu que mefme Dn zAdam, s'il Diuoh de nouueau] 
/4 peine pourroit-il demejler l'efcheuea u 
Des doutes embroiïille'Zjy quejlions friuoîes, 
~ue touchantfin eftat on propofè és Efcoles. 

67. TOINTTS.] Il eftime que les folu rions de tant de doubtes mifes en auant fur la coii* 
fideranon de l'eftat de l'homme auant le péché, n'apporte aucune édification, qui efi 
lebutdes difcours theologiques : au contraire ne font qu'embrouiller les cerueaux, 
&deftournent les efprits des principales ôc fain&es occupations. Ietoucherayicy 
quelques vns de cespoincts-là .-pour monftrer à quoy les entendemens s'accrochent, 
incontinent qu'ils s'efloignent tantfoit peu de la {implicite de l'Efcriturefaincte. On 
a doriques difputé és Efcoles, Si Adam ôc Eue euffent peu viure fans manger : Si le 

'corps dAdam eftoit paffible : Si en la cohabitation il y euft eu perte delà virginité ; Si 
les enfansfuffent nez à l'image de Dieu; Si l'homme a peu s'abufer ôc eftre tromper 

E S'il a efté créé en grâce. Si tous hommes euffent efté efgaux : Si les vns euffent do
miné fur les autres : Si tous les enfans qui fuffent nez eulfen t efté mafles, l'en obmets 
plufieurs autres, aufquels on s'eft plus ôcpluftoftarrefté qu'à celles qui feruoyent à x 

rmftruction ôc confolation des confciences. Pourtant noftre autheur eft digne de 
louange de ne s'eftre arrefté à vn trauail de nul fruict, ôc n'auoir voulu fèmer auec dif
ficulté ce qui ne produict-que de la paille: voulant dire que les refolutions ôc recer-
ches de telles queftion s font auffi bonnes ôc meilleures teues que ramentues ôc de-
bacues. 
680w>».]LesPoëtesfeignentqu'Orion fut vn grand chafïeur, qui ayant fait quek 
queinfojence contre les Dieux, fpecialement contre Ejiane fut blefTé à mortpar vn, 
fcorpion, ôc puis mis au rang des eftoilles, N. des Comtes au 8. liu. 4e fà Mythologie, 

v ch. u.nelaifîe rien à dire fur cefte inuention. Les Aftronomes appellent Orion cefte 
eftoille,qui eft des principales au pôle méridional, ôc furnommee pluuieufe par les 
Poètes, à caufe de fes effets. Aucuns tiennent que ce nom Grec vient du verbe ORION, 

qui fignifie troubler ôc efmouuoir : tellement que les effets s'en enfuiuent : pource 
C qu'auieuerde cefte eftoillel'hyuerfuruient, dont les commencemens font tourbil-

lonneux ôc pluuieux. Les Hebrieux l'ont appelle CBEFD, mot qui fè trouue en lob au 
9 . ch. verf 9 . ôc en Amos au 5 . ch. verf. 8 . ôc vient du verbe chajkl, qui fignifie eftre in-
conftant, ce qui conuient à cefte eftoille à caufe des changemens qu'elle produit. Le 
Poëte dit que quand le péché eft entré au monde DN ÀRION.T c. vn rauage ôc déluge de 
maux eft tombé furie R.oy des animaux, c, fur l'homme ôc fur fa pofterité. 
6 9 . SATRAPE. Ceft vn mot Chaldéïque ôc Perfîque, qui vaut autant a dire que Prince & 
gouuerneur, ôc depuis il eft pafTé en Grèce ôc en France auec plufieurs autres. Satan 
eft ordinairement appelle en l'Efcriture le Prince du monde. Il a acquis cefte domi
nation par le péché : car alors tout le genre humain luy a efté aiTuietti, ôc l'Apoftre au 
1. chap. de l'epift.aux Heb. dit qu il a l'empire de mort. Mais cefte domination ne s'e-
ftend que fur les reprouuez. Les efleus de Dieu en Iefus - Chrift en font deliurez, 
7 0 OEDIPE. ] Le Poëte dit que le plus fubtil ôc habile efprit du monde perdroit fon cC~ 
crime, c. ne fçauroit dire comment Adam ôc Eue viuoyentauant leur tranfgreffion. 
Oedipus Dircean, fils de Laïus ôc de Iocafte,renommé entre les Payens /comme Pli-

' • ^ j ° ^ o r e Î Sophocle, Strabon, ^Eliam Plutarque Ôc autre en fon t mention, ayans 
donné pertinente refponce à l'énigme du Sphinx, fà fuffifànce a depuis efté recom
mandée, ôc quand on propofoit quelque doute à vn homme, s'il n'en pouuoit don-
nerrefolution ce luy eftoit affez de DITCJE NE FUÙPAS OEDÎPUS.On peut auffi dire à fes que» 
itionneurs c]ui demandent, Si le péché ne fuft point entré au monde, que feroit-ce de 
C t C y

 0 U de cela?Faites reuenir Oedipus qui refponde à vos énigmes. Quant à la my-
ï ? , ° © * e ^ u Sphinx, voyez N. des Comtes au 1 8 . chap. du 9 . liu. ôc le commentateur 

AJciat fur le 1 8 7 . emblefme. Le Poëte quitte donc cefte efcrime aux fophifte, ôc ap
prend aux Chreftiens à cercher ce q ui eft d'édification. comme les vers iuiuans le de-
ttonftrent. ^ 

„ . , SANS LEP$-

C e poinct doncfeulement refte en mon cœur fiche, tbé l'bom-

Que puis que le trelbas eft l'effeéî du péché, mt. n'4 
F>/ » n J T 1 / / -tr * PLNT 'fi 

71. L homme n euft de la mort redoute lapmfjanccK FITHUS ÎU 
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fcinteftê POUR ENCORNE TIENTRIEN DU CRUELFRUICL DE PERFÈ, 

IUH'WT\L* DU MALIN CACONITE & QUE D'CADAM LE MUT 
M W T JANI 77 AR 1 R • R • R 1 
LEPECHÉ. JBUJTJCEU NON ABUJER, AMS BIEN VFER DE TOUT, 1 , 

SIN'EUFFENT^ 

<k " S IL EUFTFÇEUCONFERUER FA PREMIÈRE INNOCENCE. 

Car COMME DEUX FOUFFTETSPAR ORDRE PANTELANS 

EMBRAIENT PEU À PEU les CHARBONSFCINTILANS, 

ET LEUR CHALEUR ENCORE PE-PETILLANTE ALLUME 

VNFROID BAR EAU DE FER, QUI BATTU FUR L'ENCLUME 

NE FEMBLE EFTRE PLUSFER, AINS Vole PREFQUE TOUI 

EN ATOMEPFFLANS , &* EN bluetteS BOUT: 

AINFIL'AME DU MONDE INFPIRANT DANS NOFTRE ame 

LES ÉTERNELS EFFETS D'VNE ETERNE LLEFTAME, 

TUIS LAME COMME FORME INFPIRANT DANS LE CORP, 

ETFES NOMBRESFANS NOMBRE, &FES DIUINS ACCORDS] 

EUFT PARÉFA BEAUTÉ D VNE BEAUTÉFÙPRÉME, 

ET L'euft rendu non MOINS IMMORTEL QUELLE MEFME. , 

71. VHOMME.] Larequefte eft, Si Adam ôc Eue dèmourans en leur premier eftat, eut 
lent efté fubjets à la mort. Noftre Autheur refpond que non : ôc en adioufte les rai
fons. La première, que comme le feu efchauffe le fer de telle forte qu'en fin il ne fem
ble plus fer, ains eft comme conuerti en feu :aufîiDieu,qui eft la vie fans fin, euft 
infpiré en l'ame de l'homme ôc de la femme l'effecl de vie eternelle.La preuue de celle 
railbn,eft que l'image de Dieu demeuroit en l'homme ôc en la femme, qui ignorans & 
ne fentans la caufe de péché , n'euffent auffi fceunyfenty l'effed; c'eft à dire effans 
fans péché ne fuffentpoint morts. Car le fàlaire dépêché c'eft la mort : Se par lepe-
ché la mort eft entrée au moride,comme S. Paul le monftre en l'Epiftre aux Romains. 
La feconde,qUe l'âme, comme forme donnant eftre,vie ôc mouuementau corps,l'euft 
paré de fes dons l'euft rendu immortel comme elle mefme. Cefte refponfe eftjfondee 
fur la confideration delà nature deDieu, qui infiniment bon, éternel ôcviuant,auoit 
communiqué ce bien à Adam ôc Eue,dont ils ne pouuoyent eftre priuez par lepeché. 
De cefte refblution naiflènt d'autres queftions, queie toucheray en vn mot. L'vne 

Îjourquoy l'homme ôc la femme ont efté créez bons d'vne bonté muable. Les Theo-
ogiens refpondent qu'il n'y a que Dieu qui foit bon immuablement : autrement il y 

auroitpluralité de Dieux : ôc queparlareuolte d'Adam ôc d'Eue il afaitvoye àfesiu-
gemens ôc mifericordesincomprehenfibles,manifefté fon efledion ÔC g[race éternelle 
par Iefus-Chrift. L'autre,pourquoy les efleus de Dieu,reformez à fon i|nage,meurent 
comme ceux qui font laiffez en leur iufte perdition. On refpond en premier lieu qu'ils 
font entièrement exempts de la mort éternelle qui eft la vraye mort,aflàuoir Iafepara-
tion d'auec Dieu, qui eft le fouuerain bien. Secondement, que Iefus-Chrift n'eft pas 
venu pour nous remettre au Paradis terreftre,d'où noftre pere a efté chaffé:mais pour 
nous enleuer en l'immortalité celefte,ce quinefepeutfairefînousnefbrtôsdumon-
de. Patquoy, combien que la première mort.c. la féparation de l'ame d'auec le corps, 

{)rocede du péché, dontiln'y a que trop de refte és moins imparfaits qui foyent en 
'Eglife militante : toutefois fi l'on confiderele confeil de Dieu ôc l'effet de l'obeyf-

fance ôc du mérite de Iefus-Chrift, cefte première mort n'eft point enuoyee de Dieu 
à fes efleus en iugement de condamnation, ny pour entrer en la mort éternelle, com- ^ 
me aux reprouuez : ains, c'eft la porte de vie q ue leur pere mifericordieux leur ouure, 
en les appellant à foy, au moyen dequoy auffi la mort n'effraye point les vrais Chre-
ftiensains les conforte , ôc refîoiiit, attendu qu'ilsfontdutoutaflèurezqueparle 
moyen d'icelle ils vont entrer en pleine ôc entière poffeffion de leur félicité , qui fera 
piaillement accomplie au iour de la bien-heureufe refurredion de la chair. 

TMTNLFCI ' 1 2 ^efiAJ>^TM<LU'ONDI™QUECHE'ZJIOUSVN LENTFEU, 

FIÂT de LA RADICALE HUMEUR CONFUMEPEU A PEU: 
lquT™e% ET QUE BIEN QUE DES FRUITS LAPUIFFANCE DIUERFE 
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ans. 

£ Si ri euffent-ils pourtant dansfon corps peu remettre] 
Ce que de iour en iour ilperdoit de fon eftre: 
TD'autant que l'aliment nepeut, comme eftranger, 
Ajfe^parfaitement en homme fe changer. 
Il en eft tout ainft que du vin,oà l'on méfie 
Les Nymphes trop fouuent:fapointepesle mesle 
Broyée ,fefaitmouffe e& ne refte à lafin 
Rien dugouft, de l'odeur , de la force du Din. 
Ioint quauecques le temps les menus naturelles , 
Selafent du trauail , 0 les humeurs rebelles 
Confpirans no^re mort,fapentfinalement 
\Desprifons de l'efprit le pluspurfondement. 

g Mais quoy;lefruicl de Die affoupiffoit la guerre 
Que les humeurs caufoyent dans ce Daififeau de terre: tefyt, 

Etys'oppofàntau mal,chance oit parfaitement f" 
Au corps alimente le corps de ï alimenty , 
Lefieulmal de l'efprit, mal qui tout autre excède, 
Touuoit contagieux rendre vain ce remède. 

72. Icfçy.] L'on oppofe à la refolution précédente de l'immortalité de l'homme ÔC de 
lafcmme auant le peché,que l'humeur radicale, tant foit elle bien conferuee auiour-
d'huyen nous,fe confume toutesfois peu à peu côme les Médecins le monftren t mani-
feiiement, Ôc l'expérience, par la vieilieiîe décrépite ôc la mort, le conferme.En après 
que l'aliment tant nourriffantôcbon funVij,nepouuoit rendre à Adam ce qu'ilpercloic 
defon eftre: pource que l'aliment eft comme vne chofe eftrangere : ôc pour palfer ÔC 
reparler, 6c eftre changé en tant de digeftions, perd beaucoup de force. Item, que le 
temps euft miné.les forces naturelles de l'homme: ôc que les humeurs venant à faire la 

C guerre les vnes aux autres,il faut que le corps(qui eft la prifon de l'âme) tombe par ter-
re.Le Poëte relpôd,quant à Adam,que le fruid de l'arbre de vie remedioit à tout cela: 
d'en fçauoir la raiibn, il n'y en a autre, lînon que Dieu auoit donné ceft arfere pour 
page,feauÔcfacremenc d'immortalité. Le fruid eftoit terreftre: mais il «reprefen toit 
réellement à l'homme que fa vie eftoit cachée en Dieu Ôc demeureroit ferme, tan dis 
qu'ilfemonftreroitobeiflànt. Il n'y auoit que la maladie de l'efprit, à fçauoir la vo
lonté de defobeir à Dieu, qui reûdoit ce remède inutilede Seigneur ayant donné l'ar
bre défendu pour marque de mortinraillible, fi toft que l'homme en goufteroit. Les 
Théologiens traittent ces chofes aulong.I'ayeflàyéde les reprefenter briefuement^ 
comme ces annotations le requièrent. 

7* Immortel & mortel Adam doncques nafquit, 
Immortel il mourut , 0 mortel ilDefquit: 
Car auant les effets de fia rebelle offence, 
tJMourir & non mourir eftoient en fapuififance. 

^ Mais depuis qu*il ofa de Dieu l'ire encourir, ^ 
Las ! mourir il peut bien, mais non pas non mourir: 
Commeau contraire aprèsfaféconde naiffance, 
Il aura feulement de non mourir puiffance. 

li-Jmmortel. ] L'homme eft confidere en trois diuers temps,la diftindiôn defqtieîs eft 
P t o u t necefîàire pour l'intelligence de l'Efcriture fain de,és principaux poinds de là 
^eJ lgion, comme au contraire infinis erreurs font procédez de l'ignorance de ceux 
SU).ont confondu ces temps-là. Lepremier eft auant le peché.Lefécond fous le pe-
^e.Le troifiémefousla grâce Ôc régénération. Auant le péché Adam eftoit immortel 
oc mortel : immortel au regard de fon eftre ôc eftat : mais mortel, en lafranchife de fa 
VoJ°nté,IaqueIle fc tourna à mal ÔC rébellion contre Dieu,côme l'effed l'a monfrrc.Ec 
comme il auoit receu tant de biens p®urfoyôcpourfa pofterité:auffi eftoit-elleimmor. 
^ieôc mortelle en luy. Il eftoit donc lors'en fà piiiffance de mourir ôc de ne point 

a °U n r-^ avoulumourir,eftantdecheu defon origineparfon purÔcfracarbitre.Pour-r 
apreslcpeehçil a efté fujetàlaniort,ilpeutmourir,Ôcfautc|u'il meureanais Une 
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«eut pas non mourir,c.queIque affedion qu'il ait, quelque effort qu'il face, l'homme 
oecheur ne peut eftre immortel,ains faut qu'il meure.Sous la grâce & régénération ,il 
contient confiderer l'homme régénéré en deux lieux, à fçauoir en ce monde, & en l a 

vie éternelle En la vie prefente,les enfans de Dieu ne peuuent mourir delà mort eter* 
nelle c ne decheent point totalement ny finalement de la grâce: mais font releuezpar 

repen tance 8c foy .Us peuuentSe veulent mourir de la première mort,qm e ft l a f e p a r a, 
non de l'ame d'auec le corps, pour e toaute ï f ^ r i f ^ ^ ™ éternelle U- -
pourront ° — ourrontmourir, 6c par ainfi recouureront en Ïefus-Chrift fanscomparaifonpi 

u'ils n'on t perdu en Adam,lequel de iufte Se d'immortel s?eft ren du pécheur & m Q 

T 1 . o - Pi r A i - f o l r n n ' i l c lr\r» f rï/ar,f»/7^it^ o_ i 

s n e 

us 

tel volontairement,8c eux de pécheurs 6c mortels qu'ils font necefTairemenc Se de 
ture,font rendus par grâce immuablement iuftes Se immortels. 

mor. 
na-

L I M P O S T V R E . 

S O M M A I R E . 

O Y s e dit âu^cômmencement du troifiefme chapitre de Genefe, 
que leferpent eftoicaduifé par deflus toute befte des champs que 
l'Eternel auoit faite. Puis il monftre qu'Eue, feduite par le Ser
pent, mangea du fruid défendu, Se en bailla aufïï à Adam : dont 
leurs yeux eftans ouuerts, Se cognoiffans qu'ils eftoient nuds, ca
chèrent leur nudité. Toft après Dieu iugele Serpent,Eue, & A-
dam : fait promeffe du Rédempteur : puis ayant veftu de peaux G 

Adam^Se'Éue,les chafTe du iardin d'Eden, fans efpoir d'y r'entrer iamais. 
Le Poëte fait en ce liure, intitulé l ' I m p o s t v r e , vn beau commentaire fur c« 

troifiefme* chapitre. Il pofe en premier lieu ce fondemenr,que le diable ennemy de 
Dieu Sede l'homme,enuieux de l'heur d'Adam Se d'Eue,pour penfer les moyens deles 
ruiner. Ce qui requeroit de difeourir fur l'exécution, Scmonftrer pourquoy il entre
prit de prendre vn, corps, Se celuy du Serpent. Et d'autant que ce recret, déclaré par 
Moyfe, contient beaucoup de difficultez, noftre Auteur touche les principales, mar
quées au texte, dontlaconclufîon eft,que le Serpent ferait d'inftrument à Satan pour 
feduire noftre première mere. Surquoy eft parlé des horribles efforts de ce malin ef 
prit : qui prend diuerfes formes pour ruiner le genre humain. Cela expliqué, il entre 
en matière, Se monftre pourquoy Satan par leferpent s'addrefTe à la femme, fa haran
gue , la refponfe d'Eue, la réplique audacieufe du tentateur, le forfait de la femme & 
de l'homme, Se ce qu'il commencèrent à en fentir. En troifiefme lieu, il reprefentele 
Souuerain Seiufte luge qui commence à faire le procès aux criminels tergiuerfans & 
monftransvnemiferable confcience,furrouten ce qu'ils fe veulent iuftifier,&accu- rj 
fent Dieu obliquement. Le procès fait Se parfait, Dieu prononce fentence contre le 
Serpent, contre la femme, Se contre l'homme. Pour le quatriefme poind, le Poëte 
propofe deux obiediôns faites par la fagefle humaine contre la iuftice Se miiericorde 
deDieu: La première obiedion eft,puis queDieuàpreueu, Se parconfequentdiipo-
fé de cefte cheute, il femble que l'homme ne deuoitpas eftre condamné. Lafeconde, 
que Dieu fembleneproceder equitablement, quand il punit le péché du pereesen-
fans. Il relpond amplemët Se theologicquement à ces objedions,concluant q«e toî  
le genre humain eft iuftement condamné.Tous ces difeours icy font enrichis de tou 
ornemens poëtiques, Se fur tout de manières de parler Se d'indudions qui rernetten 
les chofes deuant les yeux : eftant impofîible de lire cefte Impofture, qu'aucc eftono 
xnen t d'efprit 8c les larmes aux yeux. Pour la fin, il monftre par vne élégante c o m J ' 

raifon le defolé eftat d'Adam Se d'Eue, chaffez ignominieufement hors du larj £ -
pourquoy Se comment le retour en iceluy leur fut du tout clos par les garaes que 
ternelyeftabht. 



L ' I M P O S T V R E . 
E ! qui FERA celuy qui nie donra des ailes] 
oAfin que deuançantles Vif esarondelles] 
En moins d'vn tourne-main ieV'oie^audacieux] 
Des' cieux iufqu'aux enfers, des enfers iufqu'MX deux! 
Las ! qui me fera voir & laface & legeftç " 

De * luftice & bonté, qui du Pere celefte 
'Balancent les defirs, bellei &fàinélesPEURS, 
Dont l'Vne aime lefàng, l'autre fepaift depleursî 
L'vne a fer le regard ', l'autre douce la face 
L'vneportelefer J'autreporte la grâce; 

L'vne a du bas Eden noftre ayeul exilé, K 

Vautre ï a fait bourgeois de l'Eden éftoilé? 
Qui guidera ma plume, &fera que tefcriue 
tAuechonneur l'honneur, dont nofre ayeulfepriut 
Pourvn morceau defruiélfquel charme me rendra 
Leleéleur attentif quelfùrgeon refyandra 
Dans ma bouche indiferte Vn torrent dé éloquence] 
Tellement qu t rauy ie rauiffe la France, 
%en que le iugement contre I A dam prononcé, 
'Pour eftref fouuent des PrefcheurS annoncé 
Et fondéfur l'erreur d'vnefemme abufe^ 
Serue au peuple d'ennuy, aux moqueurs de rifee\ 

Ce fera toy, mon 3 Dieu, mon Dieu, cefera toy] 
Quffublimânt mon ame au fourneau de la foy, 
Ftfaifant que mon-heurfurmonte mon attente I X 

Rendras mon efprit docle & ma bouche éloquente; 
QtùiClement,bentras mes trop hardis deffeins, 
Qui me couchant au rang des poètes plus fàinéls, 
Libéral me donras que bien toft près du Pôle 
P armitfos Efcriuains comme vn Aigle ie Volei 
Ou qu'au moins, fie ciel ne moélroye ceft heur, 

le leur monftre du doigt le Vray chemin d'honneur] ^~ 
i-CTEUX. ] L a matière traittee en ce difcours de l'impofture citant de trefgrancïe impôr-
pn c e> ce n'eft point fans caufe,ains c*eft auec exquis ingénient que la proportion dil 
j e °

e t e e f t ainfî ample. En icelle dés le commencement il defcouure fon intention.Car 
^Pechë a fait tomber l'home du Ciel où il eftoit efleué,eftac conjoint à Dieu,iufques 
la >^ ay a n c t r a f t té alliance auec le diable:& derechef la grâce de fon Rédempteur" 
j n e "̂ s enfers pour le ramener és cieux. A bon droid donques lePoète de/ire en vri 
1 1 c ôfiderer l'vn Ôc Pautre^pour reprefenteraa vif(cÔmeilafait)reftatderhôrne.' 
bont 'C f' ^ ^ n * a c ^ e u t e & condamnation de l'homme apparoir la iuftfce de Dieu .* fa 
p ~? . e n l a grâce qui luy a efté offerte * & qui l'efteue en l'Edeff eftoilé, c'eft à diré,aU 
• a i s celefte, promis par lefas Chrift à ce brigand crucifie auprès de iuyXud ï j . 4 ^ 
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le diaHe, ennemy de Die», porte entité A ' l'homme ey- mdchU neU mtrt d'iceluy. 

y 2, L'Impofture Liour 

uolte des Anges reprouuez,ceIa requiert vu plus ample difcours.S uffit que lors t • 
dam 6c Eue furent tentez, ces efprits-là eftoyent decheus de leur origine, K 4 
leur Monarque (nommé en l'Euangile prince des diables,où il eft dit auffi, Matin- ; 

Au refte, la description de celte Iuftice & Bonté eft élégante, Se ramentoit en p e u <je A 
mots toutJ'eftac du monde, depuis Adamiufquesàprefent,ôe tout ce qui a d u i e n . 
dracy après. 
ï.Dieu.]Les Poètes prophanes en s'adreffantàleurs Mulesn'inuoquentautresqu'eux 

mefme : au mo y en ci equoy ne fe faut efbahir fi leurs poëmes fentent la terre, encores 
que par fois ils facent quelque bruit pour eftôner leurs femblables. Mais noftre Poète 
enfeigne 6c pratique par effed ce que difoit vn d'eux iadis,fans bien entendre qu'il di. 
{6xt,Aàlomprïncïpium,&cSovi fouhait,d'eftre efleué par deflus les autres,ou du moins" 
d'auoir ce bien de leur monftrer le vray chemin d'honneur,eft conuenable ôcfainct. 

Tandis que noftre ayeul en telaifefeplonge, 
Le 4 f èreingénieux de reuolte & menfonge, 
Le jMonarque d'enferfintltnpeft eux effain 
"De dragons immortelsformiUer dans finfein, k 

Qui luy fuccent lefang,deuôrent fes entrailles, B 

Pincettent fonpoulmon de dix milles tenailles, . > 
Et geinent inhumains ,fon ame à tous momens, 
Trop féconde à donner & prendre des'tourmens. 
Mais la haine ,fur tout, la fuperbe & l'enuie, 
^Bourellent milieu iour fa miferablel>ie. 
Car la haine qu'il porte à Dieu qui iuftement 
L'asbannipour iamais du doré Firmament, 
f ourïenclorre en la nuiéld'~vnefoulfreufe nue: • 
(Combien que fes6 germains foyent de la retenue) 
Le fuperbe defir de tenirfous fa main 
Dans les fers du péché captif le genre humain: 
Venuieux creue-cceur de voir encore emprainte: C 
Dans la face d'Adam, de Dieu la facefainte, 
En luy défia perdue, & qu il pouuoit monter 
zA l'heur, <£où le pefchéï auoit fait culbuter: 
Faits barbares tyrans defon traiftrecourage, 
EJperonnentfà courfe & redoublent fa rage. 
Oupluftoft, comme dit le fige des Ffebrieux, 
C'eft ce dernier ï Pithon qui ffte ambitieux, 
Tarcent horrible chefs, &plus que de couftume 
Vne8 JEthne de fureurs dansfa poitrine allume. 
Le cœur de l'enuieux chagrinement defpit 
Enyeut afinfemblable, au plus grand, au petit, 

ç • Il hait F"yn comme efgal, craint l'autre comme maiftre. p 

Et preuoit ,foupçoneux que l'autre le peut eftre. 

4 . Vere. ] L'efcriture fain&e qui ne veut faouler noftre curiofité, ainsttifier nos con
férences, parlerarement de la reuolte du pere de menfonge, qui eft le diable :mais ce 
qu'elle en dit eft trelTuffifant pour nous refoudre.Voyez Iean 8.44.2. Pier.2.4-& iuae 

6. Au premier palTage Iefus-Chrift déclare que le diable a efté homicide dés le coin
cement^ n'a point perfeueré en vérité : qu'il eft menteur,&pere de menfonge. W 
monftre que le diable auant fa reuolte, eftoit bon : mais il n'a point perfeuere en ce» 
vente : qu'après fa reuolte, au commencement du monde,6c toft après la crwtion 1 
tue l'homme:car par fa tentation le péché 6c la mort font entrez au monde. Le 10 
furnomme ceft efprir ingénieux, à caufe de fes rufes infinies. Quant à la création « 4 



de la I L Sepmaijie. 5 3 
les damnez feront enuo yez au feu éternel préparé au diable & à CES anges ) fous la 

A ï e

r e du ferpent alfaillit la femme. Car fes dilputes defcouurent vn efpricapoftat,re-
heîle menteur ôc meurtrier, horrible ennemy coniuré de la gloire de Dieu,moqueur: 

crable, enuieux de la félicité de l'homme. Pourtant le Poëte reprefente au vif les 
Mes de ce malin efprit: ce qui eftaifé à prefuppofer ôc recueillir des efforts qu'il 3 
faks pour ruiner Adam & Eue, & leur pofterité. 

BANNI. ] Pour quelle caufe il a efté banny du ciel auec fes anges, l'Efcriture fie le de* 
*lare point.EUe ditfeulement qu'ils n'ont point perfeueré en cefte vérité, c. pureté ôc 
c

x c e | j e n c e heureufè,eri laquelle ils auoyent efté creez,qu'ils ontpeché(fans dire corn* 
ment ou par orgueil, ou par enuie, ou par calomnie, ou par autre entreprife contre 
Dieu* dont les Théologiens Scolaftiques ont toutesfoisfubtilement difputé ) qu'ils v 

n'ontpoint gardé leur origine,ains ont delaiffé leur domicile. Pourtantil nefaut en
treprendre e n cognoiftre dauantage. CequeS.IudeditqueDieu lésa referuezfou? 
obfcurité en liens éternels, iufques au iugement de la grande iournee:& S.Pierre, que 
Dieu les a abifmez auec chaines d'obfcunte pour eftre refèruez au iugement, eft ex-

_ pjjqUé au 45. vers par le Poëte. Ils font appeliez en 1'Epift.aux Eph.ch. é.gouuerneurs 
f 3 e s ténèbres de ce fiecle, malices fpirituelles qui font és lieux ceieftes,c.en l'air. Et au 

1 c. Satan eft appelle le Prince de la puiffànce de l'air. 
6, GERMAINS. ] Il entend les mauuais anges,Germains, c. frères de leur Prince:eftans de 
niefme effence,nature ÔC volonté mefehante. Us font de la retenue de Satan, c. liez de 
jnefmes chaines ôc liens d'obfcurité en mefmes prifons, rçferuez à mefmes iugemens 
&fupplices. Quant à I^ur degrez ôc occupations,elles font deferites és liures de ceux: 
qui ont entrepnns de traiter de leurs impoftures, notamment en I. Vurier ôc Bodin 
en leurs Demoncmanies. 
7.PYTHON.] Homère en l'hymned'Appolldii dit qu'ApoIIofutfurnomméPytho% 
pource que de fes flefehes il tua le ferpent Pithon engendré de la pourriture de la ter-* 
teapres le déluge de Ducalion,cÔme Ouide en difeourtau rdiure des Metam. Python 
eft vn mot qui femble deriué du verb e , PYTEJÏAY, qui fignifie fe pourrit. Apollon eft 
le Soleil qui par fes rayons comme flefehes defeochees eftoufFa ce ferpent. Ces fable§ 
contées par les Payens font les falfifications de la vérité des chofès auenuës au cpm* 

O mencement.Et l'Efcriture fàinde en plufieurs endroits ayant efgard à l'hiftoire du fer-
pentappelle Satan Dragon, ôc ferpent ancien, fpecialement au 1a.13.8c 20.de l'Apoca-
lypfe.Satan donc eft le vray Python qui fiffle par vne infinité d'horribles telles, ayant 
des artifices ôc rufes innombrables. C'eft la furie d'eferite par Virgil. au 7«de l'Enéide, 
de qui Ion peut dire véritablement, TIBI NOMIM MILLE FAILLE NOCENDI 

MILLE NOMS^MILLE ENGEÏNS POUR RUINER TU PORTES, L'Efcriture parle fouuent : aufii de 1* Efprit 
Pythonique.c.diabolique,ôi de ceux qui luy feruent.Voyez Leuit.zo.i7.Ifa.8.19.8c IJ* 
3. ôc29.4. ôcaui.de Samuel, 18. 7.&aui6.desacf..i6. verfet. , 
8. AME.] C'eft vne montagne en Sicile, nommée vulgairement Montgibel, qui, à 
caufe des veines de fouffre dont elle abotide,iette au haut des fumées èfpaiffes méfiées 
auec flammes de feu ordinairement au dommage des pays voifins.K»* ^IETNE DE FUREURS, 
c'eft vne fureur horrible,incefIàmment ardante, iàns pouuoir eftre-eilein te. Viue def-
cription de la malice de Satan, animé ôc defpité infiniement auec fes fuppofts , Ior? 
qu'ils 

apperçeurent l'homme ôc la femme en vn fi heureux eftat au iardin d'Eden, 

P POUR VOMIRFON VENIN ^CEFTINFIGNE IMPOFTEUR, % ' '$4Ï$fc 

FUREFPRITN'AJFÀUT L'HOMME: AINSPRENDVNFRONTRMENFÇH^ PWREXU»* 

ETS'HABILLE D'VN 9CORPS. CARL'AMEJUI DIUINE \ TERFISIEFC 

DANS LE MOINDRE Z/NTUERS COMME ROYNE DOMINE, 

GARDOITFIFAÏNTEMENT LE VŒU DE CHAFTETÊ, 

QUE, FEULILEUFT EN VAINFÀ CONFIANCE TENTE:* 

ET C'EFT POURQUOY CHARNEL À LA CHAIR IL S'ADREFFE: 

^ LAFÙBORNE&LUYFAITDCFBAUCHERFAMAIFTREJFTT 

SUBTILE MAQUERELLEAYANTPLUS D'HAMEÇONS 

QUEIE CIEL N A DE FEUX TNY LA MER DE POIFFONS. 

ET QUAND IL EUFT EFTÉ DE MATIÈRE ŒTHEREE, 

J)EFUBFTANCE DE FEU FIN DE NATURETARÉEY 
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delà I I . 
i ilfè couure malin, du cuir eflincellant 

D'"yn dragon tauelé, afin qu'en nous parlant. 
Par le canal tortu de telleferbatane, 
Le moteur fympathife auec que s fon organe. 
Car encor comm on dit, l'infidèle ferpent 
Horriblement rialloit furie ventre rampant. 
Et ri eftoit odieux a t humaine femence: 
"Veu que c'eft le guerdon de fon ingrate ojflence. 

9. Corps.] Le Poëte ayant remarqué la cruelle confpiration de Satan > vient mainte
nant à d'efcrire les moyens qu'il nnt pour l'exécuter, ôc déduit deuxpoincts. Lèpre*, 
mier, pourquoy il print vn corps. Le fécond, pourquoy il print le corps du ferpent* 
Pour fondement à la refolution de ces queft ions, les Théologiens difputent, puis que 
Satann'a puiffance finon autant que Dieu luy en permet, d'où vient donques qu'il a 

B entreprins & effectué vn fï grand cas ? D'autant que le Poëte n 'eft pas entré icy en la 
confideration de cefte demande ,ains en parle ailleurs, nous n'y touchons point auffi 
pour le prefent. Quant au premier poind donc ,afîàuoir pourquoy il s'habille d'vn 
corps, le Poëte en rend quelques raifons. i . S'il euft tenté l'ame de l'homme par fes il-
lufions, la chafteté ôc fainéteté d'icelle eftoit fî ferme que l'effort euft efté vain. z. S'il 
n'eufteul'inftrumentdelavoix( qu'il ne pouuoit auoir qu'en prenant vn corps) il 
nepouuoit aifément renuerfer le fondement de la foy d'Adam ôc d'Eue^.S'il euft par
lé, en fe formant vne voix en l'air Ôc fans monftrervn corps, l'hommefefuft de£. 
fié, & euft fuy ce confeil. 4 . Au contraire s'il fe fuft transfiguré en Ange de lumière, il 
craignôit que cela n'amoindrift la coulpe de l'homme. Ainfi donc, tel qu'vn voleur, 
qui cerche diuerfes cachettes, auant que tuer en trahifon les pafîàns, il faict diuers 
deiîeins en plufieurs animaux pour effectuer fà rage.Pour le deuxième poinct,lePoëte 
monftre pourquoy Satan fè glifîà dedans le corps du ferpent: c'eft qu'il apperçeuC 
que ceft animal eftoit plus auilé quenul des autres, comnfe Moyfe le déclare au com
mencement du troifiefme chapitre de Genefe : pourtant conclud ce cauteleux enne-

C my,queleferpent eftoit vninftrument conuenable à fon entreprinfe, eftant requis 
qu'il y ait quelque fympathie 6c conuenance entre l'ouurier ôc l'outil donc il veut, fai
re quelque ouurage. Et afin qu'on n'eftime ce que dit Moy fè, eftre efloigné deverU 
té, le Poëte ditqu'auant le péché le ferpent ne fe trainÔ'itpas furie ventre, ny n'e-
ftoit pas odieux à l'homme, comme il a efté depuis. ^Utremeut la femme ne l'euft 
pasefcouté: ôceftaifé çle recueillir des mots de Moyfe, que la domination d'Adam 
& d'Eue fur toutes créatures, Ôc l'excellence de chacune d'icelles, a empefché Eue 
des'efbàhir oyant parler le ferpent. Sur ces deux points remarquez par le Poëte, fè 
peuuent efmouuoir diuerfes queftions touchées par les anciens ôc modernes,fpeciaIe-
ment par les Scholaftiques, ôcnotammentpar Mofes Bar-Cepha en la 1. partie défont 
Comment.du Paradis chap .z7.0u entre autres chofes, il dit ce qui s'enfuit,qtie i'ay icy 
inféré pour donner occafion au lecteur de méditer ces chofes Ôc admirer tant plus les 
incomprehenfïbles iugemens du Seigneur. On demande ( dit ceperfonnage,Euefque 
en Seleucieau pays des Parthes,il y a^ao^ans ) Silefèrpent eftoit vn vray ferpent vi-
fibleôcayant corps, ou fi Sitan ayant pris la forme d'vn corps parla à la femme: ou fï 

D eftant caché dans le ferpent, il s'aida des organes d'iceluy.pour parler ? S. Ephraem. en 
vn certain fîen commentaire dit que c'eftoit vnvray ferpent qui parla à la femme ôc 
que Satan demanda à Dieu qu'il permift au ferpent de pouuoir parler, afin de tenter 
nomme : comme aufli depuis il demanda qfue les -biens de lob fufîèntmisen fon 

P°uuoir,afin d'eflàyer qu'elle eftoitla patience de ce perfonnage. Dont s'enfuit que 
i *&e de la parole fut donné à ce ferpent tomme àl'afhefTe deBalaam. Mefmes, S. 
fcphKem maintient qu'outre le don de la parole, ce ferpent fut aufli doiié d'intelli
gence, veu que Dieu parle à luy comme à vn animal capable de raifon^ difant,Tu 
mangeras la poufliere, ôc te trameras fur terre. Mais Cyrille en la 3. oraifon contre Iu-

i a n * Apoftat, dit que Satan fe transforma en ferpent, ôc en ceft eftat diuifàauec Eue, 
au moyen dequoy il fut maudit fous la figure dufèrpent. Mais d'autresfont d'aduis 
j . * c'eft le mien ) que Satan s'infmua ôc glifîà dedans le ferpent, ôc ainfi parla à la 
%uan" ^ o i * a * e s m o t s ^ e c e ^ Euefque. Il faudra traiter encores de ces chofes és ven 

E iiij 
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L'Impofture I.iour 
Mais pour iuger comment ce changementfefit9 

Lïejbritdemeure court, la langue nefiuffit 
t±A te bien declarer.moins l'humain artifice, 
Foible,peut imiter ce fie infigne malice, 
ïeflime or que Satan, ïefirit d'Eue troublant, 
Luy fit appréhender cephantofime parlant. 
Car comme dans l'efipais des nuages liquides 
Lair & l'eaupromptementfie méfient comme humides^ 
Les ennemis" Damonsfiefourrentaifement 
Commefiubtils efirits dans noftre entendement. • 
Or'ie croj que de vray l'œil lit à fion dommage, 
Non le corps d'~ynfierpent, ains d'vn fierpent l'image] 
Ou d'autant que Satanfit comme !m bateleur, 
Qui nos jeux esblouit d'l>n cierge enfircéteur, 
Changeant par la clartédéfies vapeursfiubtiles 
Nos chefs en chefs brutaux, lesfiommiers en angujles: 
Oufoit que les Damons ajent vn corps léger, 
Souple, aélif, remuant, facile àfi changer 
En la forme & couleur, quefins, ilsfipropofint: 
Bref fiemblables à l'air dont leurs corps fi compofint. 
Car tout ainfi que l'air de nues obficurcy, 
Eft là iaune, ici blancdàpers, & noir icy: 
Se figure en Dragons, Lfjpogrifies, armées, 
Orques ,forefts, chafteaux, montagnes allumées} 
Et tout tel à trauers dvn "Verre tranffarant 
Se commun ique à nous deforme en forme errant: 
cAinfi ces affronteurs, s'allongent, s'accourciffent, 
Se font rondt, droits, carre^feprefient, s'elargipent, 
Selon lespafihns dont ils fontagite^. 
Et telsfont par noftre ail à noftre ameporte^. 
lepenfeor queSatanfeulementpourceft ceuure 
Se baftitpour logis les replis d'~yn Couleuure. 
Car la nature ayant rendu légers de corps, 
Sçauans d'expérience, 0* en maliceaccorts, 
Nios communs ennemis, curieux ils rajfemblent 
Les menus élemens, qui,parens ,fie rajfemblent: 
Dontfe fiait vne maffe, à quifioudainement 
Ils donnent & croijfance & vital mouuement: 
Non qu'ilsfoyent creatures:car celuy fieul mérite 
Vn tantaugufte no, qui la vague ** Amphitrite, 
Le cintre de ce Tout, le Ciel toufioursgliffant, 
Etl'airtourbillonneuxfitde rien, tout puiffiant: 
Qui fieul eftant, done eftre, &* qui de toutes chofes 

dans les premiers corps lesfimences enclofies: 
Non ceux qui par nature, ou part art enfigne^. 
Donnent aux corps lesfronts parle cieldeffeigné%. 
Haflentleuraccroiffance, & doBementrefueillent 
Les formes qui long temps dans U maffe fommeilleni. 



delà I L Sepmaine. 
A lafin toutesfois, ie croy qu'il n eftoitpoint 
Vn ie ne fçay quelfieélre, vne idole, vn corps ioint 
Démembres rapporteT^pour cefte vnique vfage, 
Ains le mefme Serpent qu'auec ce rond ouurage 
Dieu fîtes premiers iours xcarfapofierité 
Porte lapeine encorde cefle iniquité, 
Encor peut-on douter ,fi le Dœmonfins eftre 
Dans la peau du Dragon,du Dragon efioitmaifire, 
Pourhauffier fa penfie, 0*fia langne mouuoir: 
Localementabfient &prefentpourpouuoir 
Comme les nerfs d'vn Luth ffur lequel on fredonne 
Font que le Luth prochain fans le toucher refonne { 

Vne mefme chanfon, & quilDa receuant 
Parvnficret accord &fin ame, &fin vent: 
Et comm'vn Afire clair, qui bien qu'efioigné, verf 
Sur nous D ne fortune ou bénigne ou peruerfi. 

Ou fipour quelque temps il s'eftoit confiné 
Dans les plis couleurins d'vn cuir damafiquiné) 

Tenant Dn lieu fans lieu , tout ainfi que noftre ame 
Dans ce falot de chair fait reluirefia flamme, 
Ets'enclofi, non bornée, entrefi proches bords, 
ISéon comme corps en lieu, ains comme forme en corps. 

57 

LaqU4t 
triefme. 

ta cm* 
qmefmç. 

ta Jtxhfi 
me. 

K5. Ce mot fe rencontre en diuers endroicts de l'Efcriture fàin&e, comme au 
C i. chap. du liure de l ob , au 3. de Zacharie, fouuent és Euangeliftes en S. Paul, ôc en 

huict. endroids de f Apocalypfè. Il vient du verbe Satan, qui fignifie auoir en haine, 
eftre hay, ôc auoir vn ennemy. Car auffi Satan eil vray haineux aduerfàire 6c ennemy 
de Dieu 6c des hommes, lefquels il hait ôc eft hay d'eux. Ce nom eft quclqtresfois at
tribué aux hommes, comme au j . des Rois, 5.4. au Pfeau.109. ^ & â u ^ e ^- Mat
thieu ver.27. où Pierre eft appelle Satan,pource qu'il vouloit deftourner lefus-Chrift 
de rendre obeifîance à Dieu fon pere. Tous les malins efprits ou mauuais Anges font" 
Satans : mais ils font ordinairement confîderez comme vn corps d'armée, 6c leur chef 
ace nom fpecialement. Pource que c'eft vn apoftat, qui non feulement s'eft reuolté 
contre Dieu : mais auffi a fait reuolter le genre humain, 6c continue en cefte reuolte 
tous les iours. Aucuns deduifent ce nom d'vn autre Chaldaïque 6c Syriaque,aiTauoir, 1 

Sot, qui fignifie reculer 6c fe deftourner.Mais l'autre È tymologie eft plus receuë.Ceft 
ennemy,ae la principauté duquel,6c de ce qui s'enfuit y nous laiffons les difputes aux 
Scholaftiques, a plufieurs autres noms en l'Eferiture,où il eft appelle diable,efprit ma
lin, mefehant menteur, immonde,efprit depaillardile 6c d'eftourdiffement, Tenta-

Il t e u r » Pere des incredules,Prince 6c Dieu du monde,PuifIànce,Prince de l'air,Serpenc 
ancien,grand Dragon,6cc. De l'effed de tous lefquels noms on void le tefînoignage 
enlafeduction delà femme 6c de l'homme au iardin. Et ces diuers tiltresfont ramen-
tus,afin qu e cognoiflàns qui eft noftre ennemy,nous empoignions tantplus foigneu-
iement( pour luy refifter ) lesarmes quinous fontptefentees par les Apôftres, Ephef 
0 . 1 . Pierre 5.1. Ieanj. Quant à ce qui peut'.eftre dit des bons 6c mauuais Anges, le 
1 oëte en a traitté fur la fin du premier iour de Ia'premiere Sepmaine. 

I our le prefent notis auons a confiderer les diuerfes opinions fur le poinct de la ten
tation d'Eue. 

première eft de ceux qui eftiment que Satan ayant troublé l'efprit d'Eue, luy fit -
appréhender le fon d'vne voix. Ce qui ne femble impoffible,à caufe de l'agilité fubtile 

e ceft efprit qui fe gliflè aifément és efprits. Cefte opinion n'eft receuable, à mon ad. 
Uls> eu efgard à la pureté de l'ame d'Eue ; car de dire que Satan s'y foit infinuç, auanç 
^ e parler par le ferpent, cela eft abfurde,ôc ce feroit vouloir méfier ia lumière 6c les 
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ténèbres enfembk. Dauantage,ce feroit faire violenceaux paroles deMoyfej 

le d'vn ferpent vifible, 6c la maledidion puis après prononcée contre luy ' jLJ a r" 
qu'il a efte infiniment du ferpent infernal, cônferme monaduis. Mais ce fera aff6 

pour ceft endroit de toucher ces chofes en vn mot. e z 

LAFEIONIE, reuenant en quelque forte à la première, eft que Satan charma les veu 
dJEue,commelesbafteIeurselblouifTentpar flambeaux mixtionnezla veuë de Jeu 
quilesregardent,tellementquelesvnspenferont que les autres ayent des teftes D 
cheuaux ou d'afnes, 6e que les planchers foyent conuertis en anguilles. Ce q u i p e ? 
Venir auffi de l'agilité de ces malins efprits, qui ont vn corps léger 6c comme aërétel 
lement que comme nous voyons par fois en l'air des nuages d'eftrange apparence eUJ 
àuffi fe prefèntent en vne infinité de formes, commes les magiciens Se enchanteurs le 
confefîént. le n'approuue non plus cefte opinion, véritable en foy, fi on confîdereen 
gênerai les illufions 6c impoftures de Satan .-mais reiettee en ce fait particulier parle 
texte de Moyfe. 

LA TROIFUFME,EIÏ que Satan fe baftit le corps d'vn ferpent, par vne habilité &addrefTe 
qu'ila. Mais les diables ne peuuènt rien créer, ceft honneur n'appartenant qu'à Dieu- 2 

6c Moyfe parle d'vnvray ferpent fait auec ceux de fon efpece auant la tentation de' 
l'homme. 

LA QUATRIEFME, qui eft l'aduis de l'auteur 6c le mien,porte que c'eftoit vnvray ferpent 
créé de Dieu,au corps duquel Satan s'infînuapour exécuter fbn defTein. 

De cefte opinion naift vne queftion,fçauoir fi Satan eftoit dans ie corps du ferpent 
ou s'il le mouuoit de dehors,come le Poëte efclaircit cela par la comparaifon de deux 
Luths. Cela ne femJble pas ferme, comme auffi ce qui eft dit contre le ferpent, Se con
tre le grand Serpent infernal, femble bien monftrer qu'ils eftoyent enfemble. Etle 
ferpent terreftre n'euft peu raifonner ainfi, fans vne fpeciale prefence de Satan. 

Pourtant, le Poëte adjouftepour dernière opinion que Satan eftoit dans leferpent 
comme l'ame eft dedans le corps, afîauoir,non point comme vn corps en lieu Sepla-
c'e : mais comme forme.Ou commeiljeft au corps des demoniaques,qui ont leurame 
&paricelledesinteruallesdecogndifranceôcboniugement : puis eftant agitez du 
malin efprit, difent 6c font chofes merueilleufes : ainh le ferpent viuoit de lame fen-
iltiue qui eftoit en luy, fans qu'auparauant il euft difcours en foy, ny vfàge de la para- ^ 
le : mais le malin efprit fe gliflant en luy,il parla. 

Ces queftions 6c autres fèmblables (ont touchées par Mofes Bar-Cepha en la pre
mière partie de fon Commen taire DEPARADIFO,$L par les Docteurs Scholaftiques.Voyez 
outre plus le premier liure de I. Vvier,touchant l'impofture des diables,où il amar-
qué parle menu tous les paflàges des Docteurs anciens, qui traitent des illufions & 
apparitions de Satan : item,I. Bodiu en farjenionomanie 6c l'ceuure intitulé, MALIENS 

MALEFICARUM, 6c autres liures y adioinds. 
11. DAMONS. ] C'eft vn mot prins des Grecs, qui fîgnifie FCAUANS, comme qui diroit P*-
MONS, ce dit Platon en fon Cratyle. Mais la fcience des diables eft fàhs charité, pour-
tan t agrauelle leur condamnation. Autresfois, fur tout entre les Payens, ce mot eftoit 
fouuent prins en bonne part: mais entre les Chreftiens il eft attribué aux malins ef
prits, 6c fè prend en mauuaife part. L'efcriture Sainde en fait fouuent mention.Voyez 
Leuit. 17.7. Deuteronome 32,. 17.1. Rois 17.6. Iob .7 . 1 0 Corinthiens 10.20. 1. Tho
mas en la première de la féconde queftion 64, art. 4. dit que deux lieux ont efté ali
gnez aux Da;mons:i'enfer,àl'efgard deleurreuolte: 1 

'air pour nous tenter & exercer, y 
En ceft endroit il faut tenir en bride la curiofité. L'hiftoire des Gadareniens & de 
leurs pourceaux, récitée au 8. de l'Euangile félon S. Luc,6c le 20.de l'Apocalypfe mon
ftre que ces malins efprits ne font pas toufiours enl'abyfme. S. Auguftin au 8. liure 
delà Cité de Dieu, chapitre 22. dit qu'ils habitent maintenant en l'air, iufques au der
nier iour, comme en vne prifon : 6c au 3. liure de Gèfief à la lettre, chap. 10. dit qu'a-
uant le péché du premier homme ils eftoyent en vn air plus pur: mais que depuis ils 
font en vn air ténébreux. Les paflàges de S. Pierre au 2. de fa 2. Epift. 6c de S, INDE, & 

de S. Paul au 2.6c 6.des Ephef.pour auoir efté mal entendus ont donné entrée à beau- -
coupdefpeculations. Il en faut imputer la faute à l'ignorance curieufe & mauuaife 
del'entendementhumain. Quantàla puiffance, fciencey predidion,.impofture & 
punition des Démons 6c malins efprits,cela eft traité amplement en noftreCommen-
taire fur la fin du 1. iour délai. Sepmaine. 
12. ^IMFIITRITF. ] Les diables nepeuuenc rien créer : ceft honneur apparrkntau feul 
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Ceci, quoy qu'il enfit, demeure ^ V é r i t a b l e 

Que l'antique Serpent]comme organe du diable^ 
Charma defes difcours plus menfongers que vains ^ 
T)ans le terrefre Eden la mere des humains. 
Car comme vneguiterne & vieille > & mal montée 
D'vnefçauante main dextrementpincetee, 
Nous rend"Vn fon plus doux, q u ' l t n parfait inftrument, 
Queles doigts d'vn 'Bouuierbattent grôfiierement: 
Ne plus ne moins tandis quvn Dœmon docte touche 
D'y ne maiftrejfe main les marches defa bouche, 
Ceft animal muet ,parfes difcours fiateurs 
Eloquentferoit honte aux plus gùtids Orateurs, 
cA infiles13 troncfeeT^de laforefrd'Epire, 
AnimeTfde l'eftftrit que lupin leur inftire 
Predifent i m p o s t e u r s , d'vne diferte î>oix, 
Çe qui doit aduenir aux crédules Grégeois 
c A i n f i tout forcené lepafle14 Engaftromythe, 
Eaifant iougJt l'effrit qui furieux îagite, 
Parle dansfes boyaux:tantbienf ouurierfuhtil 
Répare les défauts d ' v n imparfait outil: 
Ainfi leIS Phanatique y esleuantfapenfee 
Sur l'aile de Satan, d'vne boucheinfenfee 
Prononce maint oracle:^ fon malade eff rit 
Difcours mefme des arts que iamais il n'a prit. 

O meutrier impiteux des ames immortelles, 
Helas que nuiû & iour m forges des cautelles, 
Tour nous rauir le ciel;helas combien de fronts: 
Tuprenspour nouspouffer és enfersplusprofonds: 
T u fais dufier Lyon, lors que dedans les " V e i n e s 

T)'lfn16profane Néron, inhumains, tuforcenés, 
Béant après le meurtre & dufiang baptizf 
zArroufantïVniuers desfàinHs ,prefque ejfuise. 
T u te mues en Chien, quandpar "Vn faux Prophète, 
T u vomis le " V e n i n de tapoiéîrine infecte: 
Etfur la chaire afiis, d'vne profane "voix 
Aboyés, enragé,contre le Rois des Rois. 
Tf'Vn Porc tu prens la f orme, alors quvn Epicure 
Veautré dansfesplaifirs desbauche la nature 
T>es hommes attrempe^&par fa lafcheté 
Fait de11 Lacedemone vne molle cité. 
T u fais du Rofiignol, ou te changes en Cygne 

Çam!st~ 

f i o n des 

epmions 
précède®* 

tesdi-
*Utrs,te*-
îeleux o * 
lierrrhles 

tfforts de 
SdU., qui 
prend dt~ 
uerjes fer 
mes peur 
ruiner h 
genre hft-
maw. 

D'eu tout puiuast,qui a fait de rien la vagueAmphitrite,c.Ia mer incohftahre,abpelleé 
dnairement de ce nom parles Poètes Grecs & Latins, qui difent que c'eft la fem-

o r der>kptune. Les mythologiques.entendentpar cela la matière de toute l'hnmi-
^t'quienuironnela terre,ou quieftmefleeà traucrsicclles. Voyez ce quia elle dit 
A Neptune & d'Amphitnteen la ï. Scpmaine. Aucuns rirent ce mot de Grec ^im-

L l t r i t e i H t qui lignifie frotter tout autour, pource que la mer frotte & tranfpereela 
ferredet'outespars. 
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Chaquefois qu'empruntant d'Un Orateur infigne 
Etl'esprit captieux éloquente voix, 
Tu pipes l'auditeur, & renuerfes les loix. N 

Tu deuiensfin Renard,lors que d'l>n chatemite 
Tu façonnes ï accent, & le front hypocrite, 
Vrayfepulchre blanchi, brafter quifemble mort, 
Et cruel Scorpion qui de la queue mord. 

Tout cela fieroitpeu ,fita maligne18. audace, 
Efyargnoitpour le moins desfainfls Anges laface: 
Etfipour aueugler les plusfins des humains, 
Guenon, tu n'imitois du Tout-puiffantles mains. 

13. TRONCS. ] Les enfans de Noé, s'eftans efcartez,les vns çà,les autres là,quelque temps 
après le déluge, fon petit fils Dodanim s'empara de l'Albanie ou Epire, ôc y plantafon 

nom : car il appert, comme Stephanus en fon recueil des villes, le remarque, qu'an. 
ciennement Epire fe nommoit Dodone. Par fuccefïïon de temps, ce oays, où le petit 
fils d'vn S. Patriarche auoit vefcu,fut pollué d'idolâtrie, & au lieu duferuicedeDieu 
le diable y eftablit fes oracles auec des illulîons eftranges.Car outre le temple ou Satan 
parloit en la ville de Dodone, il y auoit auprès de là vne foreft de cheihes parlans, lel. 
quels incontinent que quelqu'vnl^venoitinterrogerjS'efmouuoyent^efonpoyent, 
ôcexprimoyent vne refponfe entende. C'eft pourquoy le Poëte appelle ces troncs 
ouarbres, feez, c. animez de l'efprit que Iupin,qui eft le diable, leur infpiroit. Ceft 
oracle auec celuy de lupiter Ammoneftoit des plus célèbres ôc anciens pèlerinages 
des Payens. Homère en fait mention au 14.de rOdyffee,Herodote au 2.1iu. Straboau 
7. liu. Plutarque en la vie de Pyrrhus, Paufànias és Achaiques, où il fait mention de 
deux pigeons parlans en voix humaine dans cefte foreft : fables forgées fur l'hiftoire 
du déluge „ ôc cependant accompagees d'vne horrible efficace d'erreur entre les 
Payens. On recite outre plus,qu'en celte foreft y auoit vne image, laquelle auec vne 
verge de fer frappoit fur des chauderons d'airain, qui au compas de quelques coups 
donnoyentrefponfeen fons articulez des chofes adueniraux pauures fuperftitieiix 
qui y couroyent de tous coftez. Les Grecs fpecialement ont efté du tout abrutis par 
telles impoftures de Satan, comme on le voiden Plutarque au liure delaCeffàtion 
des oracles ôc ailleurs. 
1 4 . Engaflromythe.] C'eft vn mot Grec compofé,fîgnifiant celuy qui parle du dedans 
du ventre. Les Latins ont aopellé telles gens Ventriloqui. EtlesHebrieux ont vie du 
nom obothy qui vaut autant a dire,comme Bouteilles, pource que les Engaftromy thes, 
femblentparler comme du dedans de quelques bouteilles, en grommelant leurs ora
cles : car le malin efpri ries ayan tfàifïs d'vne façon extraordinaire, comme il appert de 

, ce que Plutarque recite touchantla deuinerefîè de Delphes, telles gens deuiennenc 
pafles, effroyez, ôc d'vne voix caffe ôc tremblante,comme fi vne voix fortoit du ereux 
d'vn tonneau, ou d'vne bouteille, ils recitent ce que l'efprit malin ne peut donner a 
entendre que par leurs langues & autres organes du corps qu'il pofTede. Ariftophane, 
en la comédie des Guefpes, fait mention d'vn engaftromy the defon temps, nomme 
Eurycles. Saind Auguftin au liure^le la do&rineChreftienne, tient que la Pytho-
niffe dont eft parlé au 16. des Actes eftoit Engaflromythe. Quanta cefte deuinereflè 
de Delphes,les anciens Auteurs difent qu'elle ne parloit que quand il eftoit quefhon 
de donner refponie aux demandes des peierins.Car au mi lieu du temple de Delphes,y 
auoit vn creux trefprofond fait par vne ouuerture de terre,lequel creux eftoit couuert 
le plus du temps. On fe defcouuroit, quand il failoit donner refponfe, Se mettoit-on 
deffus vntrepié, fur lequel la deuinereffefaffeoit après quelques cérémonies, &de-
meuroitdefcouuerte,ôclesiambes efquarquilles. Soudain vn ventafpre,impiteux o£ 
fifflant horriblement fortoit du creux, ÔC faififfoit cefte deuinereffe, qui deuenuë fu-
rieufe ÔC toute changée, quelquefois, comme my-morte,prononçoit fes refponles ,1a 
plufpart en vers Grecs, en peu de paroles: mais ambiguës ôc captieufes à merueilies. 
Cela faitl'efprit malin feretiroit,6c la deuinereffe reprenantfès efprits, ôc retournée en 
fon premier ( èns.s'arreftoit ôc demeuroit coye. Voyez I.Vvier au z. liu. de l'Impôt turc 

t • 1 ; des diables 
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i jcsdîabIes,chapitreprernier&quacorziefîne.G.Peucer,au3. liure des deuinations, 

chapitre J.ÔC 6 . Ôcfaind Aaguilma.uiiu.de d i h i m t h f i e d œ m o n u m , donc quelques frag* 
mensionC alléguez au décret de Gratian. chap.26.queft.3.ôc 4.chap.i.2.ôcc. 

Pratique-) Les anciens Latins,peuples d'1 talie adoroyent d e s faux dieux nommez 
Faunes,quiiouIoyentdÔnerrefponfeenvifiondenuiclàceuxquilesinterrogeoyent. 
à raifon dequoy depuis les lieux o ù tels oracles fèrcndoient, furent appeliez fana, &c~ 
parchangementdelangage^wrf.Aucuns tiennent que ce mot vient d ' v n nommé 
j;aunus,quifutlepremier inuenteur de cefte fuperftition. Feftus tient,qu'il eft deriué 
d e k n i o y c'eft à dire/wr/er,pource qu'en la dedication des temples,le principal preftre 
prononçoit certaines paroles qui leruoyent de dédicace. Aucuns efcnuent P h * n u m i Se 
tirent ce mot du Grec Phaneron,,-qui lignifie ce qui eft manifefte, d'autant que les ref-
oonfes données és temples e f t o y en t manifeftes.De là ont efté nommezFanariques ou 
phanatiqueSjles Preftres qui dedans les temples eftoient fàifis defureur diabohque,ôC 
tranfporcezhors d'eux-mcfmes, tellement* qu'en leurs eeftafes ôcrauifîèmens ils di-
foientmerueilleSjdontpuisapresilsn 'auoientaucunefouuenance. Ils fecoiioyent la 

B t e ft e ôcfaifoyent des grimaces eftranges,quand le malin efprit les venoitpofTeder.C'a 
efté vneinuention du diable pour contrefaire le fàind ceuure de l'Eternel és vifions 
defes Prophetes,ôc és dons exceliens communiquez à fon Eglife fous le temps des A-
poftres, comme Ioéll'auoit prédit au deuxiefme chapitre, ôc faint Pierre l'expofe au 
deuxicime des Ades. Voyez le huidiefme chap.de la Theomance de G.Peucer,qui eft 
le 4. liure de fon docte commentaire des principales fortes de deuinations, où ildif. 
putearnplement de telles eeftafes de Satan. 
16. N e r v n , ] L'hiftoire de ce profane defcrite parS uetone,Tacitus ôc autres,eft commit-
ne.Cefut le premier Empereur qui perfecutaouuertementlesChreftiens,Se en fit vne 
cruelle boucherie dedans Rome:telierr\enr qu'il ne tent pas à l u y d e p u i s à fes fem-
blables,quelesfàinds,c.les vrais Chreftiens,nefuflèntdu tout exterminez du monde, 
Satan fe monftre vn vrayLy o n en fes fureurs d e perfecution,où fes fuppofts font gloi-
rededcfpecer ôc deuorer les enfans de Dieu. Néron aufîi eft appelle Lyon par l'A-
poftreS.Paul,2.Tim.4.i7.EtEufèbeaii3.1iure de fon hiftoire,ch.3o.recite que S.Ignace 
comparoitàdes Léopards dix hommes quilemenoientà Rome, où il fut expofé 

^ aux beftesda couftume eftant lors d'expofer les Chreftiens à la fureur des beftes,com-
me ce Lyon cruel,afîauoir Neron,le fi t pratiquer auffi contr'eux auec autres cruautez: 
donci'allegueray ce traict deTacitus,au i5.des Annales, P e r e u n t i b u s a d d i t a ludibria, "vr/è-
Tirum tevgis c o n t e £lld<tnia,tu canum i n t e r i r e n t „ < i u t crucibus afjîxi, autflammandi, a t q u e , ~)>bi A e f e -

çfetiies^m^fumnocT-ttrnislHminis'^rerentur. Tandis que les Chreftiens eftoient deuo-
rez,crucifiez,bruflez vif és iardins de Neron,ce profane,c. ennemy de Dieu,5c de tou
te religion,habillé en cocher,couroit fur des cheuaux, Ôc fe joiioit auec le peuple Ro
main. Surquoy Tacitus eft contraint de confeffer ( quoy que Payen ôc grand enne
my de Chrift)que les Romains auoyent pitié des Chreftiens , tuez fi mal heureufe-
ment: non pour bien qui en reuinft au public, ains pour pour affouuenir la rage d'vn 
fculaffauoir de Satan Ôc de Néron fon inftrument, M i f t r a t i o ( dit-il) o r i e b a t t t r , t d m q m r y 

tton ' ï t i l i t t t t e pttblica, f e i i n f e m t i t m V n i u s ^ C h r i J l i i t n i a b f î t m e v e n t u v . 

17. L a c e d e m o n e . Le Poëte voulant monftrer que Satan fe transforme en diuerfes fortes 
pour ruiner les enfans,comme il a fait le pere ÔC la mere, propofe quelques metamor-
phofes notables,qui expliquent le prouerbe que l'homme eft vn loup à l'homme. Car 

" aulieuqu'en la première tentation il nepouuoitfefèruir de l'homme qui eftoit fans 
péché, après l'auoir desbauché,il l'employé maintenant pour fon inftrument princi-
pal.Es perfecuteurs il eft vn Lyon,és faux Prophètes vn Chien qui jappe contre Dieu 
es Epicuriens qui n'ont autre Dieu que leur ventre,il eft vn pourceau, és harangueurs 
quirenuerfentle droit par l'artifice de leur caquet,il eft comme vn roffignol, ôc corne 
vn ligne. C'eft vn renard dans l'ame d'vn hypocrite. Ainfî donc Satan continue fon 
premier meftier de meurtrier ôc menteur fous diuerfes formes humaines.Et quantaux 
hpicuriensjils font de Lacedemone,d'oùla gourmandifè,l'yurongnerie, la bobance, 
lesdifToIutions,l'auarice,l'enuie ,l'ambition,eftoient bannies (comme Plutarque le 
•monftre en la vie d e Lycurgue ) vne Citdmolle, c.fonduë en plaifirs,dehces ôc volup-
tez du mondex'eft à dire, quand le malin efprit a faifi l'efprit des hommes, ôc fpecia
lement des grands, on void les eftats publics, dont les habitans eftoient autresfois 
Jemperans^ontinens ôc modeftes,deuenir desbordez,remplis de toutes vilenies, ef-
bontez ôc eftrangement vicieux. 
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'18. audace] Le comble de l'orgueil exécrable de Satan,eft qu'il fe transfigure en A A 
de lumière, ÔC pour deceuoir les fages du monde, ofe contrefaire les plus fainctes ^ 
ures de Dieu. Il a eu lès vifions , Prophètes,fàcrifices, temples, lauemens, làtisf1" 
cfions, ôc autres inuentions, par Ieiquelles il a de tout temps tafché d'anéantir la v** 
•rite ôc l'Eglife du Seigneur. Par diuerfes apparitions il a introduid les fuperftitions&' 
idolâtries abominables fous couleur de religion, de feruicediuin,ôc de l'honneurd 
Dieu. Les faux Prophètes, les faux Apoftres, les hérétiques, contrefailàns les Ans> 6 

de lumière; mais feduits par Satan, ont ofe fe veftir du manteau de la parole de Die 
peur introduire leurs fedes de perdition. Les facrifîcateurs des Payens ont pris d* 
beaux prétextes. En fomme quant Satan à voulu faire plus de mal, c'eft lors qu'il a 
tafché faire à croire qu'il vouloit procurer plus de bien. . * 

Mais quoy ijans me peiner à defehiffrer les ruflès: 
l t To-éte Dont chafque heure du iour, trompeur, tu nous abufes. 

tyrend le Veux, en reprenant mes derniers erremens, 
fen tnpts 'Defcrire le premier de tes aflfrontemens, 
'utïtl 1 : Le Dragon pour forcer! humainefortereffe, ' 
timd's- Imite d'vngrand chef la guerrièrefineffe, 

ghtipluflofl qu'attaquer le Fortjà menaflé 
Remarque fon afiette ,&fondefonjvfé: 
De l'aune de fon ceilmejùrefà muraille: 
Reconnoit tousfes flancs, metfon camp en bataille; 
Et les approches faits, ardant,bat vers lapart 

tourau»} * . x Moins forte par nature >&moins forte par art. 
iltaddrêf Car ayant longuement du premier zAndrogyne 

démenti Contemplé, vieux routier, & les mœurs, & la mine, 
Ufimme. il braquefes canons, tire, donne l'affàut ' ' 

Enl'endroit qu'il remarque Vneuident défaut, - C 
S'attaquant à laIJ> femme indiferette, légère, 
Foible y aime- nouueauté, crédule & menfongere. 

19. F e m m e ] II déclare par vne élégante comparaifbn prinfe de celuy quiafîàutvnepla* 
ce par l'endroit le plus foible, pourquoy le dragon, c. Satan caché dedans le ferpent, 
s'adreilàà Euepluftoft qu'à Adam. La raifoh eft, qu'ayant longuement confidere' le 
premier Androgyne,e. l'homme ôc la femme qui n'eftoyent qu'vn corps, vne chair & 
vn fangjôcfe tenoyent continuelle compagnie,iI apperceut que la femme eftoit plus ai-
feeàfeduire que l'homme. Ce qu'elle eft appellee indifcrette,Iegere,ôcc.neiè doit 
entendre de noftre mere auant le péché : car elle eftoit fage, graue, confiante, brier 
crée à l'image de Dieu, comme Adam: mais elleeft confiderce après facheute,& 
pource que deilors qu'elle prefta l'oreille à Satan, fin diferetion, la légère, la vanité -
commencèrent à fe former en fon cœur. Adam ne fut pas feduit, ce ditTApoftre, u 
Timoth .2.14. mais la femme ieduite, fut caufe de la tranfgreffion. Depuis le peche, 
ces epithetes conuiennent à l'hommeôc à la femme: mais plus à la femme,eftant com
parée à l'homme, comme Salomon en parle fur la fin du 7. chapitre de l'Ecclefiafte. 
Quant aux difputes des antiens ôc des dodeurs Scholaftiques fur ce poinct ôc autres 
precedans Ôcfuiuans, vn commentaire eft requis pour les examiner par le menu. A 
refte, Moyfe ayant des l'entrée du troifiefme chapitre, déclaré en vn mot queleler-
pentjparlaàlafemme, fans déclarer dauantage, en prefuppofantqu'il a commence 
paroùileftimoitvenirplusaifémentàchefdefes deffeins, efleuonsnous plus haut, 
aiTauoir iufques à la considération des merueilleux fecrets incomprehenfibles &iw e 

iugemens de Dieu, ôc adorons fes mifericordes infinies, qui de tant de confuiions, 
dont Satan, noftre première mere ôc noftre pere ont efté caufe, a( comme des ténè
bres il fit fortir au commencement la lumière) tiré la matière de fa grande gloire, re» 
luifante en la redéption gratuité de fes efleus,ôcen la iufte condânationdes reprouue*. 

** Eue,fécond honneur de ce grand Vniuers: 
Mais efl-il vray que "Dieu, ialoufementperuers^ 



de la I L Sepmaine. 

,fait tof &ne defn 
Enuieuf maraftre ,àtapofterité 
Le fouuerain honneur de U diuinits 

rJit, dit-il, défendu à vous > & voflre met, 
Tout lesfruiéls de ce parc, quvne claire onde emlraffi 
Fruitts tant & tant de fois redonnel^aux humains> 

Fruiéîs qui font cultiue% iour &* nuict de Dos mains $ 
cAucc l'airdecesmotsl'infdélieVip>ere 
Souffle vn air venimeux au fin de nofre meré] 
Qui luy refondainfi S cache, o qui que tufois^ 
Mais ton foin charitable & ta bénigne Doix 
Te déclarent amy que toute la cheuance 
De ce terrefre Ciel ef en nofre puiffance: 
Tout efifous nofre main ,fi ce nef ce beau fruict 
Qui/dans le Derd milieu du Taradis reluit» 
Car,fur peine de mort, Dieu > tout bon & toutfàgë] 
Laslie nefpaypourquoy, nous en défend ÏDfage, 
Adoncelle feteut ,couuantia dans fon cœur 
Vn defr curieux qui Je rendra Dainqueut. 

Comme Dn Amant ruzf, qui mainte embufche drêffi 
QA lapudicité d'vne ieune maifrefe*. 
Soudain quelle commence efeouter tant foit peu 
Les propos affete^, qui tefmc/ignentfonfeu, 
Sent decroiftre fon mal qui cruel le tourmente. 
Se promet defùrgir au port defon attente, 
Et tient tpourafeuré, d'aifeprefque efperdu] 
Quvn Fort qui parlemente eft 4 demy rendu. 
Tout ainfi le Serpent, dont la Doixpiperefe 
Nous tire dans les rets d'DneTonne traiftrefe] 
Voyans qùEue prendgouft a fesfateurs propos] 
Ioyeuxpourfuitfipoinéïe:& n'a iamais repos 
Quil n'ait donné des pieds, des mains ,&dela tefté 
Dans lepan de ce mur, où la brefche eft ia faite, 
Non, n'en croy rien, dit iho belle, ce n eft pas 
Le defr defauueur les humains du trefflas 
Qu^fait, que ce tien Dieu, non moins malin quefege] 
D'vn fruiclfibon 0* beau Dous interdit ÏDfage; 
Vn defipit, Dne enuie, Dne ialoufepeur, 
Sans relâche, cruels, luy becquettent le cœur, 
Voyant que de cefruiél la fuffeéle puiffance 
*Difiipera foudain la nue'd'ignorance 
Quivousprefe les yeux, voire fera que vous 
Sere^Dieux auec luy:fire^JDieux defius nous] 
O gloire de ce Tout, auance donc, auance 
Ta bien heureufe main. Que tardes- tuf commence] 
Commance ce bon-heur. Ne crain point le courroux 



# 4 • ..L'Impoflurel.iour 
10. Eue. ] C'eft icy vne paraphrafe fur ce que recite Moyfe au 3. chap.de Genefe, depU' 

ues au 6. contenant la première calomnie du diable le. feruant du r L ^ 1er verfctiufques au 6. contenant la première calomnie du diable ie feruaut du corps 
dulerpcncpohrformerlaparolequilad^^ 
clique du diable. Sa première tentation eft de faire reuoquer en doute la venté de 
Dieu, comme s'il diioit. Eft il vray que Dieu ait fait cefte defenfe ? La féconde, d'ac. 
oufer Dieu d'en tue ôc de haine, comme s'il auoit défendu a Adam ôc a Eue de man-
cer de tout fruid : pour prendre occafion de la refponfe d bue de contredire manifc. 
Sèment à Dieu, & abolir au cœur de nos premiers pere & mere la nature d'iceluy,par 

confequent effacer ion image. Car la femme ayant reipondu non pas fermement, 
ainsauec modification de la defenceôc menace deDieu-.ce malheureux efpritrefpond 
a u d g c i e a k m e n t - V o u s ftemourreT^nuUement: m a i s V t e u fait q u a ^ i o u r q u c *Vow e n m n n . 

r c 7 - y o s y e u x f e r o n t o u u e r t s , & j b r t j o m m t V i e * , fachansle b i e n & l e m a l : c.vous aurez 
autre fcience ôc vn entendement plus clair, au heu qu il f emble que vous foyez main, 
tenant comme aueuglesmevoyans que par autruy : car vous fçaurez alors la raifonde 
toutes chofes, ôc comme elles fe doiuent gouuerner. Le difcours du Poëte eft enrichy \ 
d'vne comparaifon propre d'vn rufien,qui par propos affettez corrompra fille ou fem. 
me L'Apoftre a vfé de cefte comparaifon au chap. n. de la i.epiftre aux Corinthiens. 
I'adiouiteray rcy le dire notable d'vn ancien,expofant ces mots.Vous fçaurez le bienSc 
le mal. En ceft endroit, dit-il, le diable entreprend deux chofes : Pvne qu'Adam & 
Eueayent fouuenance du bien perdu, ôc expérience du mal trouué:au lieu dehau. 
teiîe,de fapience, honte de confeience : pour plénitude de fcience,Tentiment de mi. 
fere 'pour la o-loirerauie à Dieu, condamnation auec le diable. Et comme l'oracledo 
Delphes parloi t toufiours à deux ententes : auffi le diable fit du Sophifte en cefte ten
tation, difànc d'vn, entendant d'autre afTauoir que les yeux feroyent ouuerts : mais 
ce feroit pour cognoiftre leur coulpeÔC leur mifere. Voila vne tromperie deteftable, 
quand le trompeur demeure le maiftre, fe van tant d'auoir dit vérité, ôcle trompé n'a 
moyen de prouuer au fauffairefon menfonge. Qui pourra donc aceufer Satan le fè-
dudeur, ôc exeufer l'homme feduit ? C'eft Dieu, q1ii confidere l'intention dufedu-
deur, ôc l'efperance du feduit. Mais fans fatisfadion Dieu pouuoit-il exeufer l'va 
pluftoft que l'autre ? c'euft efté renoncer à fa iuftice.Certainement le diable Ôcl'hom- „ 
meeftoyenedeuenus ennemis de Dieu. Selon le droid,ilfaloit quele feduitfaftpre-
mierement réconcilié pour puis après demander iuftice de. l'horrible & cruel Forfait 
dufedudeur. Parainfcilaeftébefoinquele Médiateur entre Dieu ÔC les hommes 
vinft, lequel feul a peu mettre la paix entre Dieu odes hommes, roanifeita la mm 
de Satan, ôc deffaire les ceuures d'iceluy. 

m e r e 

~n*M Ce propos acheue, U conuoiteufe femme, 
de noftre Qutyix auoitpointencor que de lœtl & de l ame ?remere Offensé de ce Tout le Trinccfouutrain, Coupables dépêché rendfa bûuche <*rfa main. Le laron Apprentif, qui "Voiddeffks la table * Cornerai» D'vnriche cabfnetlinefomme notable, r" Pafle, efgaré, tremblant, auancepar trois fois, Trois fois "va reculant les crochets de fes doigts, Et les rapproche encor, la riche bourfe attrape, Craintiuement hardi la cache fous fa cape, A peine trouue l'huis, d'Dnpied branjïant s'enfuit, Et regarde en fuyant f le maiftre le fuit: Eue non autrement d'ifn inconflarit Difage Monftre les durs combats que foufiient fon courage^ v eut,ne veut,"Va, reuient, tremble or i a i f e , or de peut Et marchande long temps à prendrefon malheur, 

<yfutre Mais quoy ifînallement, maUfage elle le touche, }rC" Et le portefoudain delà main a la bouche. 0 rainfî que celuy qui par le droitptndang 
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delà I L Sepmaine* 6 - j 
, jynjn mont droit eficarpétrop Difie défendant, 

Et bronchant contre Un rocfrend le bras ou la cuijfi 
T)efon prochain amy, & par ce précipice, 
Cul fur tefte roulant, dans un môrtelfiofié, 
Rompu, traine à lafinfion compagnon firoifié: 
Noftre " zÂyeule. en tombantfon maryprécipite 
Dans labyfime:profond des noirsflots de *3 Cocyté, 
Car rufiee adioufiantaux exquifis beauté1^, 
Neélarees douceurs, & raresfaculté^ 
DufiruiÛtrop defire,fia parolefiardee-, 
Son regardplein d'attraits ,Jafiace mignardeé 
Ellegaigne cepoinéi, quefin aueugle efipoux 

j Enfin prend 1># morceau du firuicî aigrement doukl 

21. Conuoiteufë.] La fàincle hiftoire, Gen.3. 6. recite que la femme voyant que l'arbre 
eftoit bon à manger, ôc qu'il eftoit fouhaitable à voir ôc arbre defirable pour donner 
fcience, en print du fruict. ÔC en mangea, ôcc. Eue auoit veii ceft arbre auant que le fer-
penteuft parlé à elle : Ôc Dieu n'auoit pas défendu à Adam ôc à elle d'en manger, qu'il 
nele leur eulVmûnftré, comme la refpofe d'Eue,au ferpent ie tefmoigne aifez.Quand 
donc Moyfe dit, que la femme vid que l'arbre eftoit bon ôc beau, c'eft pour monltrer 
qu'auant l'approche du ferpent,elle auoit contemplé ceft arbre d'autre œil qu'elle ne 
hcapres. Car auant la tentatipn elle regardoit l'arbre' auec vn œil fîmple ôiîàns le 
conuoiter : ayant commencé * de prefter l'oreille au ièrpent elle vid que l'arbre eftoitf 
bon à manger, ôc 1buhaitable à voir, pource que lors fon œil fut enflammé de la con-
noitife melchante d'eftre femblable 4 Dieu.La comparaifon que lePoëte met en auant 
du larron apprentif, eft propre pour exprimer le combat en la fcience d'Eue. Auant 

_ Iepechc il n'y en auoit point: tout y eftoit paifible,fon affeétion eftant du tout ran-
geeà Dieu. Mais fi toft qu'elle euftprefté l'oreille àulërpent,ceftedifpute ^uruintjôc 
par leiufte iugement de Dieu fur l'audace de noftre première mere^ adiouftant foy au 
fèducteur, le menfonge obtint le deffus. On demande pourquoy elle n'en demanda 
pointd'auisàfon mary :ÔC fi fes yeux ne furent point ouuerts, fînon après qu'Adam 
eut fait comme elle. Combien que les mots de Moyfe portent qu'Adam eftoit auec 
elle: toutesfois plulieurs Théologiens eftiment que ce mot(auec ) ne fignifie pas qu'il 
futprefentlorsqueleferpentparia:pâisquec'eftfeulement pour donner à enten
dre leur amitié ôcconionction,qui fit auffi qu'Adam ne difputa point contre la fem-
me,ains qu'eftant furuenu comme elle mangeoit du fruict de fcience, elle le perfuadà 
d'en goufter, Et ce qu'elle ne l'attendit pas, cxplicjûe le mot de voir dont vfe Moyfèj 
c'eft que la conuoitife d'Eue fut tellement enflammée qu'elle le fit accroire qu'incon
tinent 8c en vn moment elle deuiendroit Deéffe, ôcauroit l'auantage fur fon mary, en 
çontr'efchange de ce qu'il auoit efté crée dcuant elle.C'eft l'auis de MofesBar-Ge^hi 
au z8.chde la première partie de fon Commentaire de Paradifo. Quant à l'autre poinét,-
pource qu'il femble qu'on peut recueillir des paroles de Moyfe, qu'il n'y eut gueres 
d'interualle entre le forfait de la femme ôc celuy du mary, le fàinct Hiftorien s'eft con
tenté de dire en vn mot au 7. verfet que lors, c'eft à dire ̂ quand de compagnie Adam, 
&Eue en eurent goufté, les yeux* dèsHeux furent ouuerts. Eue a efté feduite la pre
mière par le ferpent: mais Adam fut feduit par fa femme irtcbn'tineiK auffi : ôc Dieu 
•Voulantprononcer faiuftefentence contre leur reuolte en mefme inftant, a attendu 
auffi qu'ils fuffent ioincts en mefme coulpe, en telle forte cependant que le ferpent a 
comme receu le premier coup, Eue le fecondjôc Adam le troifiefme. Mais c'eft àffez, 
licen'eft trop, pour ces annotations. 

«dyeule. ] Par vne comparaifon propre il exprime ce que Moyfe touche en vn mot 
que la femme donna du fruict défendu à fon mary qui eftoit aiiec elle, lequel en 
rangea : c. quelle le traina quand ôc foy en l'abyfme de mort, comme le Seigneur les 
er> auoit menacez. Les Théologiens difputent de ce que la femme a peu dire à l'horn-
me>commeil n'y a doute qu'il n'y ait eu quelque difcours de cela entr'eux, comme 
°ntpeu recueillir au 2. ôc 3". verfet, Mais Moyfe s'eft arrefté à deferire les paroles da 
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VoyeTofols mortels, combien ore eft exquife 
La doctrine pour Vous fî chèrementacquife: 

ferpenr,pour nous donner à entendre que Satan efl le commun ennemy du g e t l r e ^ A 
main, ôc nous rendre plus fbigneux à confiderer ôc fuir fes embufches. Suffit def * 
uoir, qu'Eue ayant eitéfèduiteafait trefbucher Adam. ^" 
xj. CoçyteJ] Les Poètes ÔC Philofophes Payens ont par leurs fictions enueloppé d'vn 
façon eflrange, à eux mefmes Ôc à leurs difciples, ce que les Saincls Patriarches 6 

uoyent enfeigné à leurs defcendans de l'eftat des confidences quand les perfonnesan" 
prochen t de la mort, ôc que les ames fon t feparees des corps. Encores que la plufpart 
d'entreux ayent appréhendé quelque chofè de l'immortalité des ames, toutesfois il$ 
n'ont rien compris de la vray e félicité d'icelle, ignorans entièrement cell article-au 
lieu duquel ils ontfubflitué des cjiamps Elifees,c. des idoles eflranges.Quantàl'eftat 
des reprouuez, ils en ont forgé des difcours fantafliques, Ôc toutesfois Dieu, ne vou 
lant fe briffer du tout fans tefmoignage en leur endroit, a voulu qu'ils ayent eferit des 
chofes qui démon fixent 6c dépeignent la miferable condition de ceux quiviuentôc 
meurent en mefehante confcience. N. des Comtes Vénitien, au 3. liure de fà Mytho
logie, a amplement expliqué cefle Philofophie des Payens,ÔC reprefente leur géogra
phie infernale. Iceuxont confîderé és enfers ) mot fignifîant quelquesfois enlcurî 
liures l'eftat de ceux qui font fur le poinct de rendre l'efprit, quelquesfois l'eftat des 
ames feparees des corps ) quatre riuieres, affauoir , Acheron, S tys, Pyriphleo-et0n & 
Cocy te,au deuant defquels eft le fleuue Lethe. Par ces riuieres ils ont entendu les re
mords, regrets, defpits, ardeurs, gemiffemens ôc confufions de'lame, qui fe fent tirée 
deuant le liège du iufle iuge pour eflre condamnée, ôc qu'alors toutes'chofes du mon
de s'oublient ôc s'efuanoiiifîent de lapenfee, n'y refiant que l'apprehenfion du re
doutable iugement de Dieu. Sans parier pour le\ prefent d'Acheron, ôc des autres 
non plus que de Charon,de Cerbère, des Furies ? donta efl,é traité és annotations 
de la première Sepmaine. Cocy te,duquel Platon enfonPhedo, ôc Homère en l'vn. 
ziefme de l'Odiffee,font la defeription, eft eflimé venir d'vn verbe qui fignifiegemir, 
ôc lamenter, comme aufli Platon le déclare au troifiefme liure de fa Rep. pource que 
ceux qui meurent fans vrayerepentance, fans efperance, fe tourmentent en leurs 
cœurs pour leur vie paffee. Les enfans de Dieu ont bien ce fentiment : mais ils ont 
auifi le remède ôc la confolation. Il y a d'autres interprétations fur ce mot : mais elles 
reuiennent à vn mefme fèns. En fomme deuant la mort ôc apresla mort, tous ceux à ̂  
qui les péchez font imputez deuant Dieu, font en vneflat miferable en toutesfortes. 
Le Poëte dit, par vne comparaifbn fort propre, prinfe de celuy qui tombant empoi
gne fon amy ôc le traine en ruine quand ôc foy, qu'Eue commençant a déchoir de ce 
haut ôc excellent degré où elle efloit proche du throfne de Dieu', ôc s'eftant efforcée 
de momrerplus haut, elle efl tombée, ôc en tombanra empoigné fi eftroittementfon 
mary( l'ayant induit à apoflafieôc rébellion fèmblable) que tous deux cheoyent en 
l'abyfme de Cocyte, c'efl à dire en mifere ôc mort éternelle, fi la mifericorde de Dieu 
nefuft accourue pour les en garantir. Le moyen qu'elle tint pour empoigner fon 
maryefl touché en vn mot par Moyfe : c'efl qu'elle donna du fruicl défendu à fon 
mary qui efloit auec elle, lequel en mangea. Le Poète explique ces mots, aflàuoir 
qu'elle perfùada Adam par diuerfes inductions : ce qui eft vray-fèmblable, eftant ad-
uenu par le iufle iugement de Dieu que les propos de la femme aimée, la beauté du 
frui&,ôc la mifere d'Adam, perdant volontairement fà franchife, furent les follici/ 
teurs de ceft horrible forfait, 

**Cefrui'Sigonflé,foudainVoicyl homme & lafemm,e, 
ffje

s

rf
g Quifentent defliller & du corps & de l'ame 

byjpïnce Les yeux clos pour leur bien. Lame enfoy plus ne Void 
d'Adam - . -Lecharaélerejâinél quifonfronthonorait: 

d m t ' Et le corps miferable ayant honte & trifleffe 
T>e fe Voir fans habit, fait d'Vnefueille efpeffe 
Quelques demi-calfbns, dont il couurefbigneux, 
Pour ri eflre Veu du ciel,Ces membres verqonvneux 



de la 11. Sepmaine. 6j 
L - Es affaires humains vous eftes des f/ibous, 1 

. • Taupes en ceux du Ciel. O fats \ hé,penfe^ "Vous 
Que l'œil, quiDoidplus clair qu'à trauers l>n clairlrerre. 
Uinuifble rondeur du centre de la terre, 
Nefauffe l'efpeffeurde cefueillage vert; 
Que} couuerte la peau le péchéfoit couuert; 
ët quvn membre du corps affublé, tout le refte 
Du corpsfoit affublé deuant le front celefte; 
Encor donc des humains l'eftourdy iugement 
Wauoit defonforfait quvn confusfentiment, 
Et tel qu'en vn dormir, ou le fumeux 2 5 Lenee 
"De cent difcours refueurs trouble lame eftonnee. 

"B 
î^.Ce^^JMoyfèditqu ' apreS 'queriiomrnc&Ia femme eurent mangé du fruîcT: 
défendu,les yeux d'eux deux furent ouuerts, Sccogneurem qu'ils eftoient nudsj fi 
coufurent enfemble des fueilles de figuier Sefè firent de§.ceintures, que le Poëte ap
pelle d e m i - a t l f o n s , c.accouftremens tiilùsàla haftepour cacher leur vergongne. On 
voidicy comme Satan feduifîtmalheureûfement Adam Se Eue,leur faiiànt accroire 
qu'ils feroient ouuerts, & Moyfe monftre qu'ils n'ont rien veu ayant lesy eux ouuerts, 
que honte Se confufîon. Le Poëte expofeletout proprement. Atiant que les yeux 
fiuTent ouuerts par leurreuolte, ils voyoyentdes yeuxj'image d e Dieu , reluire en 
chacun d'eux, l e corps eftoit veftu d e gloire, Se n'y auoit aucune penfee honteufe n y 
mauuaife e n leurs cœurs auant le péché. Voyez fur ce poinct S. Auguftin au liure n. 
de Genefe ad lit. chap. 31. Seau 1. liure des locutions fur Gençf. nn., 9. Theodoret en 
la quel!:. 33. fur Genef Baille en l'homélie, que Dieu n'eft point auteur de péché. S. 
Atnbmife au 13. chap. d u Iiu. de Paradis. Qjoelle a donc efté cefte.fçience d e bien Se 
de mal?cognoiflànce de la perte d e l'image d e Dieu, cognoiflànce de leur mifere, fen-

C timentdeleurapoftafie, rébellion, impieté Se orgueil, cognoiflàncè-de leur nudité 
corporelle Se spirituelle. Depuis, l'efprit a efté trauaillé d'ignorance,d'erreur,de con-
fufion. Es affaires humains il ne v oid qu'en obfcurké, en ce qui concerne la vie meil
leure, il fçait qu'il ne fçait rien, Se qu'il n'en peut rien comprendre. Adam donc Se 
Euefçauent qu'ils ont offencé, qu'ils fontnuds,Se cependant comme eftourdis Se 
yures penfent que Dieu qui void tout, ne les verra pas, Se fe cachent fous des fueilles: 
folie ordinairement imitée par leur pofterâté, qui oppofe' fes conceptions à la fàgefTe* 
duTout-puiffaot. Elias commentateur d e Nazianzene dit proprement fur i'oraifon 
n. qu'Adam & E ue n'ont peu eftre faits Dieux, à raifon dequoy l e Fils d e Dieu a efte 
fait homme. Et Nicetas fur la 38. Se 42. oraifbns. du mefme Docteur dit que l'homme 
eftoitnud en trois fortes, 1. en fimplicïté de mœurs, 2. fan s artifices Se meftierspour 
maintenir cefte vie, 3. n'ayans veftemens nyliàbillemens quelconques. Cequ'ilex-
plique puis après plus amplement. Il n'y a'uroit rien de honteux en l'homme n'y en la 
femme deuant le péché , au contraire tout l'ceuure d e Dieu y eftoit excellemment 
beau : Se le vouloir couurir d e l'artifice humain c'euft efté l é honnir. Depuis le péché, 

I) il y a de lahonteen diuerfes fortes. Les artifices qu'on a fait feruir outre la matière, 
ont fouuent de grands défauts. Apres la refurre&idrY dernière les corps des bien-heu
reux n'auront befoin de veftemens corruptibles :vmais fanspeché feront reueftus de 
gloire ôclumineufè Se éternelle: les reprouuez foufmis à ignominie, damnation Se 
Supplices horribles en corps Se ames à iamais. 
M- L e n e e . ] Les Poètes Pay ensfurnomment ainfi Bacchus qu'ils appellent le Dieu du 
vin, c'eftàdirelevinmefmeoùl'inuenteurd'iceluy. Cemoteft tiré d'vn autre qui 
Signifie preffoir, pource que là le vin prend forme, Se fe rend propre à eftre beu eftant 
oeuenu fumeux. Enfànouueautéilapluftoft gaigné le cerueau, Se lors eftant ainfî 
oiiillant il produit beaucoup plus de fonges, comme on le fent au temps de validan

TS & des vins no uueaux, dont Plutarque Se les Phyficiens rendent les raifon s. Le 
oëte dit qu'à ce commencement de reuolte, Adam Se Eue n'auoyent encore qu 'vn 

intiment confus de leur faute, Dieu ne leur ayans pas encore fait leur procès Se def-
«oimert leur offenfe. C ela eft «es-véritable : car iufques à ce que la fageffe celefte de-

. F inj 
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TFFPONFE 
£ ADAM* 

DIEU LE 
PREJFE. 

*s C'eflpourquoy de matin?Eternel efmouuant 
Dws le fleuri verger vn ie nefiay quel vent, 
Vient tout fur-naturel, dont la nouuelle halainc 
Portedefiaprefence line marque certaine, 
Leur letargie efiteille:&preffe viuement 
Leurs effrits comhatus du iufte iugement 
prononcé par eux-mefine: fait que leur audace 
Du iuge criminel craint encor plus laface: 
Comme vn nouueau refuge:&Cefourre a trauers 
Les rameaux plus fueillus des arbres toufours lierds. 

Adam, dit ï Eternel, d'vne voix ejfroya ble ' 
Ou es-tu? que fais tu;Refpon, 0 miferable, 
A ton pere ,à ton Dieu, à celuy dont tu tiens 
Toute forte d'honneurs, toute forte de biens. 
cAu dur fon de ces mots le trifte homme reffemble 
Le ioncau chef barbu, qui dans le fleuue tremble. 
Le vermeil defon front fe change en la couleur 
Dyne terre defeigle: "Vnefroidefueur 
Luy coule au long du corps : vne nuiét enuironne 
Ses yeux noye^de pleurs: l'oreille luy bourdonne: 
Ses genoux dejhoue^flechijfentjbus le pois, 
Et le pied chancellant luygliffe chafquefois, 
lin a plus LE maintien affeuré, libre, braue; 
cAins marche l'œilbaifé, comme vn craintif efclaue^ 
Rien d'cAdam EN Adam il ne recognoitplus. 
Ilfentfesfens trouble^fyn efiadron confus 
Defortes pafions legeine, le trauaille: 
La chair auec l'écrit dans fon ame bataille. 
Il ne voidplus de Dieu, qu'auec horreur, LE front: 
Tarforce il oitfa 1>oix ,parforce il luy refpond: 
Et d'vn accent tremblant fes mots rompus exprime, 
Hypocriteaup'ûantfi crainte &* nonfin crime.. 

Ta voix 0 Toutpuiffiant, ton orageuje voix 
Craintif m'Afiait cacher à F ombre de CE bois: 
Car nud comme ie fuis, IE nay point le courage 
Deparoifire deuant ton horrible vifage. 

Infidèle Ap ofiat, comment AS-tu conu, 
"Réplique L'Eternel, QUE ton corps efloitnu; 
Qui caufe ta IFERGONGNE; & te chaffe, 0 VOLAGE] 
De cachette en cachette, &* d'ombrage en OMBRAGE; 
He!N eft-cepas lefruiiï, AU BOIS faclependu. 

couureà l'homme la grandeur defon pecné,il s'excufe, 8c s'endorfen fov-rn f 
voire fciuftifie aux dei'pens d'vn autre, comme nous voyons puis après l'hom ' ^ 
defcha rger de là faute fur là femme, & la femme fur le ferpent. Au regard de ces"16 ^ 
tures d'Adam & d'Eu e voyez S. Auguiiin liu. T. DE GENEFIADLITERAM,ZK. J J . Irenee^111" 
liu.chap. 37.6cl'autheurde i'hiftoire Scolaflique,fur le3. chap. de Genefe S ^ A 
Ambroilè au chapitre 13. du liu. fu/mentionné propofe vn ample expolîtion rnvft 
de ces fueilles de figuier. / <lue 
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jQMeffien de Dieu i l* femme qui i'ex-tufe fur 
{ tutruj. 

'sArre^i* luge Sot4r 
uerain et nire les etulpdble*, 
Çr pre
mièrement centre le ferpent. 

Ctntre là 
femme. 

Contre ~ 
f homme. 

Quefur peine de mort, ie tauoy defendu> 
Seigneur, refpondAdam, ie ne fuis point coulpable, 

D'yn fiUfcheforfait. Celle, o "Tere équitable, 
Que i'ay receu de toy pour compagne & fitpport, 
M'apreféd'auallerle morceau donne-mort. 
Et toy t dit l'Immortel, o femme defloyalç, 
Comment, en te trompant as- tu trompé ton mafle; 
Seigneur, c'eft le Serpent ouurage de tes doigts, 
Qui m'a, dit Eue alors ,fait tranfgreffer fes loix. 
Voila comment celuy, qui n'apeur qu'on reforme 
Ses arrefts fouuerains: qui n'eft fuiet a forme9 

Ou file de Palais, qui ,fage, n'a befoin 
D'examiner au longpartie ni tefmoim 
Et quipourfouftenirla balance inégale, 
Ne craint point la rigueur et vne Mercuriale. 
Auant que faire droit,appelle en iugement, 
Interrogé, confronte, oitattentiuement 
Les triftespreuenus:& d"\n accent terrible 
Prononce, courroucé, ceftefentence horrible. 

Ha, malheureux Serpent, que mes artiftes mains 
Ont nagueresformé pourferuir les humains. 

• D'infl rument defalut, tu t'es fait y ne efpee, 
Dont le crédule cA dam a la gorge coupée^ 
cAufipourceforfait ,l>rayfurgeon de tous maux, 
Tu feras exécrable entre tousanimaux. 
Contre terre rampant, tu mangeras la terre. 
Entre la femme & toy fallumeray la guerre. 
Ses fils le chefcruel de tesfils brijeront, 
Et lesfils defisfils le talon piqueront, 
O rebelle à ma lioix ,àta race infidèle, 
Traiftreffe à ton efpoux, a toy-mefme cruelle, 
N'effere que tesfils naiffentfi aisément 
Que tu les faits mourir: car chafque enfantement, 
Impiteux, te donra mille boutons degeine, 
Tu n'as chair, nerf, tendon, mufile, artère, ni veine, 
Qui n'enfente t effort :fans les vomiffemens, 
Defirsprodigieux, chagrins, degouftemens, 
Changemens de couleur ,pafmoifins, <br l^ffeffes, 
Eternels compagnons des futures groffiffes. 
Sous leioug du mary tu trameras tes ans, 
Tyran fait par toyferfdu tyran des tyrans, ' 
Quanta toy, de/loyal, qui pour croire^nefolle 
As fait l'oreillefiburde à mafàinéieparolie, 

• Déformais la fueur de ton front coulera: 
Tes mains s'empouleront, ton dosfie doutera: 

1 Et iamais n'enuoyras dans tes rameufes veines 
tJMorceau qu eftant acquis auprix de mille peines. 
Caria terre, quifentparuenir iufquàfoy, 
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L'effetf des durs arreflsfoudroye^contre toy, 
Au lieu de ces douxfruitfs, qu'ores pour ta defyenfe) . 
Féconde, elle produitfans art &fansfemence, 
cD'efpines& chardons herifferafon dos, 
Bref tu ne gouferas les douceurs du repos, 
Iufqua tant que la mort par fa dernière guerre 
Ton corps, de terrepris > enuoyra fous la terre, 

aé. (FEJÎ POURQUOY. ] Apres que Moyfe a defcrit au i> ÔC3. chap. la defenfe & menace de 
, Dieu,l'audace de Satan quis'eft feruy du ferpent, le deuis du ferpent ôc delafemmei 
la tranfgreiîîon d'Adam ôc d'Eue, il adioufteleur iufte condamnation : oùii conuient 
confiderer. 

i; La venue de Dieu au iardin. 5 
2. L'eftat auquel Adam ôc Eue eftoyent lors. 
3. La première demande de Dieu. 
4 . La refponce de l'homme. 
5. La féconde demande. 
6. La réplique ôc exeufe d'Adam. 
7. La demande faite à Eue.. 
S. Sarefponfe. ' ' 
9. La fentence de Dieu contre le fèrpenc. ^ 
10. Contre la femme, 1 ' 
11. Contre l'homme. 

i. Quant au premier poinct, on demande à quelle heure le Seigneur apparut pour 
faire ie procès aux delinquans. Le Poëte eftime que ce fut de matin, comme fi Adam 
ôc Eue ayans ofTenfé désîe ioir précèdent euflènt paifé la nuict dedans l'efpaiûeur des 
arbres interprétant les mots de Moyfe (AU,DENTDTTIOUR)c. lors quele ventfè leuoit a-
uec le iour. Les autres ehament que c'a efté vn peu auant midy, ce que A. Eugubin 
traite amplement en fon Commentaire fur le^. chap. de Genefè^ Les 70. interprètes 
ont traduit, fur le foir. Quelque^autresinterpretentlesmotsdeMoyiè,Zf RUACH HT-
JOM , vers le vent du iour, c. du cofté du leuant. Ce mot de matin peut eftre telle
ment expofé, que ce ne fut pas auant Soleil leué : mais eftant jà haute heure : & ceux 
qui font de ceft aduis tiennent que Dieu n'a pas voulu qu'Adam ôc Eue ainfi feduits, 
parlent toute vne nuict, Comme expofez à d'autres nouuelles tentations de Satan: 
Mais eft accouru incontinent vers eux pour les releuer deleur cheute. Voyez S. le-
rofme en fes queftions Hébraïques fur Genefe, où il donne diuerfes interprétations 
fur les mots, AU DENT DU IMR. Quant aux allégories d'aucuns, fur ce temps de l'appari
tion de Dieu, nous n'y touchons point. Au refte, quelques anciens tiennent que 
Dieu n'apparut pas en fon eifence, qui eft inuifible ôc incomprehenfibIe:mais comme 
en baillantla loy iàincte au mont de Sinay, ôc en fe manifeftant au Prophète Elie,il ie 
ibrma vne voix ôcvn vent, que le mefme aduint alors. Sainct Auguftin au 2. liure DE 
TRINITATE, chapitre 10. dit, le ne voy point qu'on puiffe expofer à la lettre ce qui eft dit 
qu'ils ouyrentla voix de Dieufepourmenant par le iardin : fi on ne luy attribue' vne 
forme humaine. Vn docte Théologien de noftre temps, efcrit ce qui s'enfuit fur les 
mots de Moyfe Ï La plufpart ont eftimé qu'Adam ayant péché enuiron le midy, a efte 
tiré en caufe fur le vefpre. Mais quant à nioy ie fuis d'autre aduis, c'eft qu'Adam & 
Eue,couuerts de l'accouftrement qu'ils auoyent coufu, ont paffé la miicT: en repos Se 
filence,les ténèbres fauorifans leur hypocrifie:puis fur le poind du iour ils fe refueille-
rent, ôc commencèrent à penfer à leurs confeiences. Nous fçauons qu'au leuer du 
S oleil le vent fe leue naturellement: alors donc Dieu eft apparu auec le vent. Uy a 

diuerfes opinions au contraire : mais ce que i'ay mis en ayant eft plus certain & plus 
fimple,afîàuoir,quece qui eftoit caché fous les ténèbres delà îuii&àeftédefcouuert 
au leuer du Soleil. Cependant ie ne doute pas qu'en ce vent n'y ait eu quelque tef-
moignage delaprefencê de Dieu.Car encores(com me ie vien de dire}que le Soleil qui 
feleue tous les iours, ait accouftumé d'efmouuoir quelque vent: cela n'empefche 



de la 11 . 
A. point que Dieu n'ait donné quelque extraordinaire lignai DE fa veniië,pour efueiller Â* 

LNEICIENT les confciences d'Adam Se d ' E u e . Ce font les mots de ee Théologien , Se 

c c qui eft dit par Moyfe, que D i e u fe pourmenoir par le Iardin, eft le tefmoignage de 
cefte brefence extraordinaire S : redoutable; comme auffi il eft adioufté qu'ils ouyrent 
ce vent Se fe cachèrent par m y les arbres, commençans à cognoiftre vrayemen t qu'ils 
auoyentàfâireàleurluge. Les anciens Se modernes Théologiens tiennent que LE 
fils de Dieu eft celuy qui parla à Adam: Se aucuns eftiment meimes qu'il y eut appari
TION manifefte,.comme depuis à Abraham Se autres, comme ielay touché de laind 
Auguftin. Voyez Tertul. au 2. liure contre Marcion chapitre 2 7 . Se contre Praxeas,au 
lé c. oùil dit du fils : Ipfè adhumana coUoquiafemper defeendit,ab ^édam ~\Jque adPatriarcbas 
@>propbetM,in Itiftoneiinjôm»o,mfteculo ,in œnigmate. Puisapres :Deus in terris cumho-
minibus conuerftri non aliuspotuit quamfêrmo qui caro eratfatums. Voyez Irenee au 5. liure 
contre les herefies, chapitre xy. Se fpecialement Chryfoftome en la 8.HomeIie au peu
ple d'Aatioche, oùil expofèexprezles mots de Moyfe, que Dieu fe pourmenoit au 

iardin. ( 

B i, Lors que Dieu fit fentir ie tefmoignage fpecial de fa prefence, Moyfe dit qu'Adam 
& Eue fe cachèrent parmy les arbres du iardin : G e n e f e 3 . 8 . Se ce afin de fuir laprefen, 
çedeDieu ce qui demonftre les premières pointures delà confeience. Les ceintures 
defueillesneleurfèruoyentpasairez,ceieurfembloit, ils cerchent maintenant l'EK* 
paiffeur Se cachette des arbres entiers. Voicy le fruict de la tromperie'de Satan qui, 
auoit dir,vous ferez comme Dieux, fçachans le bien Se le mal.-c. vousfèrez miferables, 
fotsSeinfenfez. Premièrement ,leur rébellion a engendré vne mauuaife confeience, 
en laquelleil y a eu cognoilTance de leur apoftefie,fumfant tefmoignage de coulpe,ac-
culàtion Se condamnation, à laquelle ils ne peuuent rien oppofer qu'vne vaine Se pe-
rillculefuite. Secondement, ceftefuiteaMONFTRE quelepeché auoit efteinten eux 
la confiance en la bonté de Dieu. Tiercement, ils fè monftrent ennemis de Dieu,* 
ayanshorreurdeievoir,Semonftranspar cela que fon image eftoit effacée en eux.-
Pour le dernier poin d : ils fe monftrent du touthebetez Seinfenfez, depenfer que ce-, 
luy qui void Scfçait toutes chofes ne les pourra defcouurir , folie condamnée par LE» 
Prophète au Pfeaume 139 . Sain cl Auguftin au 33. chapitre du Iiu. n. de Genefiad liter ex-

Ç pofepourquoy Adam s'eft caché. Voyezaufîi Irenee au 3 7 . chap. du 3. liure. Q u d L l 

ques vns remarquent en l'exemple d'Adam cinq fruids amers Se redoutables de pè
che. 1. L'ouuerture des yeux. 2 . La nudité. 3. Honte Se confufîon de L'efprit. 4 . Le iu
gement, le tefmoignage, la torture de la confeience. 5. Lapeur,Ie tremblement,RAP-
prelienfion de la condamnation Se du fupplice de Dieu. Voila LE tableau d'vn vray 
criminel, d'autant plus miferable , que le Seigneur fouuerain eft fa partie Se fon 
luge. 
3.L'EternelDieu appella Ada,(dit MoyfeGenef 3.9.) Seluy demanda/;» «-f»?Cefte ma
nière de parler FE prend en diuerfes fortes.Quelquefois nefeachans bonnement où eft 
celuy quenous defîrons trouuer,nous crions,Où és-tu?par fois en le voyant mefmes, 
nousluy tenons ce langage par efbaiffemens Se comme pour luy dire que nous ne LE 
penfions pastrouuer-là. Quelquesfojs, c'eft pour luy faire fentir qu'il eft en vn en-* 
droit ou fon forfaid l'a mis : comme FI l'vn de nos amis eftoit pour crime ferré EN vne 
BAFRE,fofTe,nous dirôs en lamentât fà côclition,Où és-tu.?qiïelquesfois en cerchat cho-~ 
'éperdue NOUS prononços les mefmes mots.-ou quad nous voulôs corriger quelqu'vn, 

Jl &iuy faire cognoiftre le danger ou il eft. Dieu fçauoit bien ou eftoit Adam, comme 
auffiil n'ignoroitpas queftoit deuenu Abel, en demandant à Caïn, où eft ton frère? 
Quand il difoit à Moyfe, que tiens-tu EN ta main ? Se à Ieremie, Que vois-tu ? Se à Sa
tan, d'où viens-tu ? il feauoit bien tout cela. Il faifbic donc celte queftion à Adam, 
pour luy faire voir fà faute, comme s'il euft dit, Que fais-TU Adam ? as tu les yeux ou
VERTS comme leferpent vous a dit?où bien,és TU aueugle?où és-tu?es-tuDieu , comme 
le ferpent t'a promis,OU FI tu és efclaue : marches^tu LA telle leuee ? fors e n place, Se TE 
monftre vn peu, que ie te voye. Baifîès. tu point les yeux,pour ne me point voir ? Ces 
Proies donc ont efté pour tranfpercerle cœur du pauure Adam, 8c l'amener à reco-
gnoifïànce : Se monftrent que Dieu e n fon courroux n'a laifle de cercher Adam 
comme vnpereferoit quelque lien FILS defbauché : car LE trouuant,aulieu d'vfèr de 
rude langage, de reprocher à tous deux leur infidélité, ingratitude, impiété, orgueil, 
iniuftice,vanité,rebellion ,Se felonnie, il l'appelle Adam, Se efpargne mefme fa femme 
comme eftant vnvaifîeau infirme, encores que le MAL euft commencépar elle. Mais 



1 

72 Llinpoflure I. iour 
•homme eftoit fon chef, ôcrefponfable des fautes tantdeluy quede là femme. T 

tullian dit à propos fur ce poind. Dieu demande, Adam où és- tu ? non qu'il ienoraifî 
la faute conimile par l'homme, ou la cachette d'iceluy : mais il vouloit tirer Adam d 
lieu où le remords de fon péché le rctenoit , pour l'amener en la prefence deDie" 
Voyez S. Ambroife au liure de Parad. chap,14.0c S. Grégoire fur le jS.chap. de Iob^' 

_ * —-» au 
lensde ce parolles, aidant ou es-tu? 

lieu où le remords de fon péché le rctenoit , pour l'amener en la prefence deDie 
Voyez S. Ambroife au liure de Parad. chap ,14 .0c S. Grégoire fur le jS.chap. de loba"' 
2 8 . liu. des Morales cha. 3. Ôc fuiuans, iufques au 7 . où il difpute fort a m p l e m c n t .

U 

4 . En la refponfe d'Adam ainfi adiourné à comparoir en perfonne, le P 0 ë t e j r f 

couureôc reprefente au vif lemiferable eftat de la confeience du pécheur, en nou~ 
faifant voir noftre premier pere comme vn criminel qui tremble, blefmit,fuëdede

S 

ftrelfe , deuienteftonné, a les larmes aux yeux, le tintouin aux-oreilles les genoux 
branflent, ne fçauroit faire vn pas fans broncher, n'ofeleuer le front regardecontre 
terre,ôc n'eftplus ce qu'il eftoit auparauant, ains ie ^ent combatu , batu , abatu 
trauaillé , tenaillé, détaillé de mille paffions , ayant le ciel, la terre, Dieu &fes 

Angesponr ennemis. Nonobftant, quoy que d'vne voix feinte, il excuie fa fa u t e 

«encor quefa contenance ôc fes reiponfesmonftrent qu'il eft fuffiiàmmentconuaincu B 
au dedans Jay ouyla~\oix (dit- il Gen. 3 . 1 0 . ) au iardin aycraint, pource que i'eflqy nud-

O me fuis caché. Hypocryfie eftrangeui oit Dieu ôc la conicience,Ôc aulieu deconfelTer 
fa faute, accufe obliquement fon îufte iuge, comme ffla voix de Dieu eftoit caufede 
cefteconfufion,en laquelle il fetrouue.Nousauons icy vne vraye image delaviedé 
tousles enfans d'Adam. Voyez l'explication de ce paflagedcMoy le au zz.liur. des 
Morales de S. Grégoire chap. 1 4 , 

5. Cefte féconde demande prefTc A d a m de plus près, corne les iugçs prefehtentla 
queftion aux criminels effrontez. Moyfe monftre que le Seigneur a voulu refucillerà 
bon efeient cefte confeiece qui vouloit s'endormir ,ôc s'eft rendu<redoutabieaupe-
cheurmionftrant que la nudité n'eftoit pas la caufe de fa crainte, mais que celaproce-
doit de la honte de fon apoftafie. C'eftoit vnblafpheme de ce qu 'Adam cercfioitla 
fource de fa mifere en nature, ôc aceufoit obliquement fon créateur, au lieu de s'accu-

fer foy-mefme.Au refte cefte queftion,Qui ta monilréque tu eftoisnudï n'eftpasmifèen 
auant, comme fi Dieu eftoit en doute.dufaid: car tout fbudainilluy endefcouure 
la vraye caufe: mais il vouloit tranfpercer cefte confeience ftupide,ôcquinefentoit C 
nullement fon mal: comme fîvn malade fe tourmentoit en fon lid fans penfer qu'il a 
lafieure. Luyramenteuant que c'eft à caufe du fruidpendu anbois dotteyc. en l'arbre 
de fcience de bien ôc de mal, c'eft pour monftrer qu'Adam a efté aduerty de bonne 
heure,Ôc n'eft defeheu defon excellente condition, linon d'autant qu'il l'a voulu ain

fi de fà pleine Ôc franche volonté Et derechef en cefte tranfgreffion ôc obltination fe 
defcouure l'atrocité du crime de noftre premier pere. Vn ancien Théologien difoii 
que cefte hypocrifîe d'Adam,qui s'exeufè tant, fè defcouure tous les iours en fes en-
fans,qui chaftiez de leurs meffaits,en aceufent leurs iuges, ôc non eux mefmes. Il y a 
encores en ce mot qu'Adam s'eft faitfon procès par fa première refponce :car il ni 
pouuoit cognoiftre qu'il eftoit nud c. auoir honte ôc peur : s'il n'euft mangé dufruict 
dcfFendu. 

6. En la réplique ÔC exeufe d'Adam fe defcouure de plus en plus l'effet de la poifon du 
. lerpent. Tant s'en faut qu'il baiffe la telle, qu'au contraire il s'efleue plus audacieufe-
ment contre Dieu. Au parauant il plaidoit comme entrefês dens;icy il commencea 

* efclatter. La femme ( dit-il) que tu m'as donneepour eftre auec moy, m'a baillé du jj 
fruid ôc i'en ay mangé : Comme s'il difoit. Que veux-tu que 'ie face ? tu en es caufe 
pourquoy as tu mis vne telle compagne auec rnoy ? tu me l'as donnée telle, ôc com
me pour m'induire à faire cecy.C 'eft elle qui m'a baillé ce fruid, ôc i'en ay mangéiim-
pute-luy-enlafaute,nonpasàmoy. Nous voyons en cefte réplique combien l'hôme 
eft deuenu abruti rebelle ôcfarouche,fî toft qu'il s'eft deftourné de Dieu : tellement 
qu'au lieu de s'humilier, il fe defpite contre fa femme ôc contre Dieu mefme, qui la 
luy auoit donnée en eftat de iuftice ôc faindecé parfaide.Le vénérable Beda efoit iur 
ce pafîàge,qu'Adam n'a point dit : la femme m'a feduit, mais Ja femme que m'as don
née. L'orgueil ne dit iamais i'ay péché. Et S, Grégoire à ce propos,met en auant ce qu» 
s'enfuit. Adam def charge obliquement fon forfaid fur Dieu mefme, comme s il ^ 
difoit.C'eft toy qui és caufe de ma rrâTgrefîion.-car tu m'as donné cefte fernme.De ce
lle racine d'erreur procèdent les branches que l'on void encores au mon de qu'e cha
cun ofe maintenir le mal qu'il a commis. Mais qui exeufe fà faute il s'aceufe daiiant** 
ge, ôceft coulpable au double. Il cftend cefte fentenec bien au long fur le 13. c h a p o n 
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. , l i i t dé fes commentaires fur lob. Voyez auifi S . Bernard au i. fermon en ia feftd 

deTôufïàincts. , . 
7 M o y f e d i t G e n e f e 3 . 1 3 . que l'Eternel Dieii demande à la femme pourquoy «u tufaii 

ceÙ d ne veut plus debatreauec Adam, comme auffi il n'en eftoit pas belûm* car par 
fafmiollerefponfè, puis auec fà mefehante réplique il a augmente fon fôrfait^auheu 
d'y remédier, : bref quelque relift ance qu'il fit au dehors, il fè fentoit conuaincu en f a 
conférence, & f a contenance & les propos mefmes le tefmoignoyent fuffifamment. 
pour autant donc que la femme eftoit non feulement compagne du mary* mais ayant 
elle feduite par le ferpent, par fa pure ôc franche volonté j toutesfois eiie auoit tiré 
fon mary en mefme ruine ! c'eft raifon qu'elle refponde de ion faitpropre, afin que ie 
j u £ eavantouy fes refponfes donne fentence puis après fur le tout. Aucuns tournent 
çesmotsbpourquoy as-tu fait celai Commentas tu fait cela? comme s'il difoitj comment 
s'eflilpeufàirequetuayes eu en tapenfee dedonnnervn fi pernicieux confeilàtoii 
mary ? Le poète fuit cefte expofîtion. { , 
g.Eueelt auffi peu muette que fon mary:en accufantleferpeiit,ôc taxant obliqueraicfé 

$ l e créateur du ferpet,elle eftime d'eftre qmtc.Lefêrpe»t(diz-elle)m'afeduite e> t'en ay mam 
«.Mais persône ne l'auoit côtrainte à prefter l'oreille au ferpenr,ni à croire fes mensô-
ges : au contraire Dieu l'auoit munie de fageiïe pour y refifter s'il die etift voulu. Il y â 
cela de véritable en fa refpofe,que vrayemêt elle auoit efte f èdui te : mais ce qui la rend 
coulpable eft: que volontairemet elle s'eftoit lailfee trôper. Au iourd'huy les enfas d ' A 
dam, & d'Eue, fpecialement ceux qui ont obtenu grâce en Ielus-Chrift fe plaignent 
deuant Dieu, diian t incefîàmment à leur pere celeltejS eigneur c'eft ce ferpent qui n'a-
efté feduit d'aucun jmaiss'eftfeduitfoy-mefmeiC'eft luy qui nous a feduit. Au dernier 
iour tous les efleus de Dieu deteftan t ce mal'heureux efprit,diront. Tu nous a feduits, 
maisfe tournans vers leur Sauueur, ils diront. Et toy,Seigneur, tu nous as rachetez 05 
fauuez, Il y a donc cefte differânce entre Satan, Adam, ôc Eue j que fatan ne peut dire* 
i'ay efté feduitrau contraire Adam ôc Eue difent.Nousauons eftéfeduits< Delà vient 
queS.Gregoire dit en vn endroit de fes Morales,l'Ange(Satan)eft trébuché par fa pro
pre malice, mais l'homme eft tombé par la malice d'autruy:voila pourquoy par la ve
nue duR.edempteur,le genrehumain eftramenéàlaclarté derepentance.-maisl'Ange 

C apoftat n'eft rapellé par eiperance quelconque de pardon au recouurementdelalu-
mieredôntil e t f c decheu. S. Bernard difbit que la charité de IefiisChrift auoit releué 
celuy que l a malice de Satan auoit fait tomber. Et au 6 9 . fermon furie Cantique des 
Cantiques,Lahofteïfe d e l ' A n g e ôc del-'hommea efté renuerfee : mais plus doucemet 
en l ' h o m m e , par ladifpofition de celuy qui fait toutes chofes auec poids, ôc mefiire. 
L'ange a efte puni, voire damné en iufte fureur.L'homme à feulement fenci le cour
r o u x ôc non pas la fureur de Dieu, lequel en fon courroux s'eftfouuenu de fà mi-
fericorde. Ornefè'fouuientjil plus de mifericorde quand fa fureur eft du tout em-
hrafee. Ce mot, defeduire defcouure toutes les intentions ôc machinations de Satan, 
àl'endroit d'Adam ôc d'Eue,ôc de toute leur pofterité:ce qui fèroit bon à déduire ; f î 
nous efcriuions des fermons. Mais c'eft affez pour des annotations. 
9 . La fantece contre le ferpent contient diuerfes côfiderations que i e traitceray le plus 
briéuement qu'il me fera poffible,refèruat les queftions ôc plus amples explicatiôs à vri 
cômen taire. Dieu n'interroge point le ferpent : qui n'auoit point de fentiment de pe-> 
che,ny Satan, qui ne deuoit obtenir mifencorde.il commence la prononciation de f à 

P fenteceparle fèrpet^pource que Sata eft méfié auec,ôc c'eft de l'ouurier ôc de l'inftru-
ment que procède la tranfgrefïïon.Les mots de l'arreft fon t mefle?.-car vne partie con
cerne le fèrpentd'autre ateouche Satan.Mefmes il y en a plufieurs qui rapportent par 
allégorie à Satan tout ce qui eft dit au f erpent,Gen.3.i4.come entre autres Mofes Bar-
Replia enlai, partie de fon commentaire du Paradis ,au dernier chapitre. Et prefque 
tous l e s anciens Théologiens qui ont traité cefte matière font de c'etauis.Mais il fem-: _ 
f j f c q u e le i^vcfet du 3,deGenefe appartient proprement au ferpent,ÔC quat au rç.ver, 
^appartientau ferpent ôc à Satan a u f f i . Au refte,lon ne trouuerra abfurde ny eftrange 
quele ferpent foit condamné, veu qu'ayant efté créé pour le bien de l'homme,ç'a eftd 
infiniment de fàruine.Et p a r cefte fentence de malédiction Dieu a voulu monftrer 

combien il pnfoitle falut d'Adam ÔC de fa race 2 faifant comme vn p e r e q u i auroit 
C n exécration l ' e f p e e dont f o n fils auroit e f t é meurtri, Les reprouuez feront 
précipitez au feu éternel en corps ÔC en ame ;ôc toutesfois les corps n'ont demouy 
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uement que celuy que les ames leur donnent. En c'eft efgard il eft dit que le fe 

a fait ce que Satan a exécuté par le ferpent. Au refte la malédiction contre le p ̂ Ç n t 

terreftre iè void encores de prefent, & quanta ce qu'il eft Condamné à le traineT^ 
terre ôc manger la poudre, c'eft le tefmoignage d'vne nature vile, fordide & du ^ 
mefprifèe,auueu qu'il s'eftoitefleué contre l'homme ôc la femme créez à l'ima/0,^ 
Dieu. Pour le regard de l'inimitié dont Moyfè fait mention, au 15. veriet, on voief ! 
le durer encores auiourd'huy : ôefi quelques vns manient hardiment le feroent^* 
font eftimez enchanteurs ôc gens de mauuaife rencontre. Cependant le Sei<me! * 
adreifé en ce dernier poinct la malédiction principalement contre le diable, afin q*A 
dam,Eue,ôc leurs luccelfeurs apprinflènt à le donner garde d'vn ennemy mortel &f 
folennellement condamné : puis à luy refifter auec certaine alfeurance de victoire F 
combien que les cœurs de tous les enfans d'Adam ne fbyent pas aduerfaires àvn t Î 
ennemy, Ôc que mefmes plufieurs luy adhèrent couuertement ôc ouuertement • fi eft 
ceque Satan demande la ruine de tous, ôcefthay detous auffi,voireparceuxqu'il* 
enforcelez par fes illufions. Orpource qu'il fçait que les plus mefehans mefmesl* f 
hayffent, ils'infinuë finement ôepar des artifices obliques, fecouurant d'vn mafque 
pour tromper plus à fon aife. En fomme, tous les enfans d'Adam ont cela de propr 
ôc de naturel d'auoir Satan en horreur. Mais le mot de Semence de la femme qui 5™ 
uoit bnfer la tefte du ferpent, fe rapporte tellement en gênerai à la pofterité d'Adam* 
qu'il s'entend fpecialement du chef de l'Eglife, laquelle ayant en la perfbnné de fon
dit chef vne fois triomphé de Satan, continue és membres à luy froiffer tous les iours 
la tefte. Rom. 1 6 . zo. le plein aneantiffement de ce Prince du monde eftant remis au 
dernier iour : car alors il fera plainement efteint pour le regard des enfans de Dieu 
Mais ces chofes eftan s amplement déduites és hures des Théologiens, c'eft affez de 
les remarquer en paffant. 

1 0 . Criant à la fentence prononcée contre la femme, les mots du Poëte font tref-
expres, notables Ôcaifezà entendre. Moyfe dit, Gen. 3. 1 6 . ï'augmenteray grande
ment ton trauail, ÔC ta groflefferôc tes delïrs fe rapporteront à ton mary, ôc iceluy aura 
feigneurie fur toy. Celte multiplication de douleurs comprend toutes les difficulrez 
quefententlesfemmesdcpuisqu'elles commencent à eftre enceintes, iufques à l'en- r 

fantement qui produit des tourmens eftranges:ce qui ne fuft aduenu fans péché. On 
demande files femmes fteriles iont exemptes de cefte condamnation. Larefponfe eft 
que les defirs,regrets, chagrins,maladies,ôc autres incomoditez diuerfes,fontvn con
trepoids qui fbuuent emporte l'autre.Il y a cela auffi que toutes fëmes enceintes&qui 
enfantent, ne fentent pas douleurs efgales, c'eft au Souuerain iuge à modérer le fup-
plice.' La féconde punition, c'eft la fubjection. Comme fi le S eigneur luy euft dit.Tu 
as voulu faire de la fuperbe, ôc t'auancer la premiere?comme fi tu euffes beaucoup plus 
defpit,que ton mary : mais tu feras au deffous de luy : ôc qpfte fujection fera accompa
gnée de peine ôc de feruitude. 

li. Refte la fentence contre l'homme. En laquelle les Théologiens remarquent deux 
chofes en gênerai : l'vne que ce n'eft point à Adam ôc Eue feulement que s'addrefTenr 
ces proposrmais à toute leur pofterite, afin que nous fçachions que le genre humain 
a efté maudit en ces deux perfonnes. L'autre eft, que l'homme ôc la femme ne font 
ici condamnez qu a punirions temporelles,afin que voyans vne fi grande modération 
en l'ire du Seigneur, ils nefedefefperaffent point. Ayantobeyàlaparole de fafem-
me, pour defobeyràla parole de Dieu,c'eft raifon qu'il foit condamné auec fa 
femme. La malédiction de la terre ne doit eftre trouuee effrange-. Car l'homme en 
decheant delà grâce de Dieu, attire en ruine toutes créatures faites pour l'amour de 
luy, fpecialement la terre, qui eft fon domicile, ôc qui ne fructifie pas pour foy, rnais 

pourie genre humain-. Cefte malédiction eftant comme vn deluge,verfee par tout le 
monde, le Seigneur veut que quelque part que l'homme tourne la veuëjilvoyequ'» 
a infecté par le venin defareuolte,tousles meubles ÔC vftenfilles de fà maifon,, u 
terre donc ne vieillit, point, comme aucuns eftiment, mais les péchez de la race d' -
dam luy oftent de iour en iour fa vigueur ,Ôc font que les autres elemens font de p 
en plus armez pour exécuter la fentence du iuge redoutable : comme nous voyons K 
fléaux extraordinaires accroiftre,ôc les coups multiplier fur nations, 

familles A perion-
nés. Au refte,la terre'ne produit du bien qu'à grandepeine : ou fi en certainsen <jr0*s 

elle femble plus prompte,iIy a d'autres malédictions'côtre l'ingratitude des ? e ^ c ^ 
Ce qu'Adam eft condamné(verf. dix huiétiefme)à mager l'herbe des champs, hgnl » 



delà I L Sepmaine. 75 

Première. 
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A qu'il futpriué de plufieurs délices dontiliouifToitauiardiri,d'Eden:cômmeiî vn pere 
oiloir le pain blanc& les viandes cxquifes à fes enfans rebelles,pour les nourrir de pain 
bis & d'eau.Aucun s coutesfois prennent cela, comme fi D i e u luy difoir. Encores que 
la terre foit couuerte d'efpines & de chardons, fi te produira-elle encores quelque 
nourriture pour tefubftanter. Lafiieur du vifage fignifie vn trauail pénible falcheux, 
& long, qui par les difficultez quis'yprefenterontrompral'efprit&. le corps: ce qui 
fe void en toutes vocations. En fomtne donc il veut dire que la vie de tous hommes 
fera chagrine, laboreufe fafcheufe àpafler. Lespareflèux,faineans, voluptueux, éc 
teIsautresn'enfontpasexempts,3ttendu qu'ilspourrifTent ôtperiffenten leur difïb-
lution d'vne façon plus maudite, fans comparaifon, que nuls autres. A u refte, le tra-
uaiHci mentionné eft commun à toute la focieté humaine, non pas efgalement pro-
preàcnafque membre, finon aatant qu'il plaift à Dieu, diftribuer à chacun certaine 
portion de ceft amas de maux que le péché fait. le n'entre point en confideration de 
UgracequeDieufaitàfèsenfans,enl'adoucifîementdeceftefentence. Ny ne veux 
deicrire les autres miferes efquelles l'homme s'eftenueloppé par le péché, ôc que le 

S PoèteHoraceaingenieufèmentremarquees, fans bien entendre toutesfoisl'origine 
de fon propos. 

Pojl ignem œtberea domo 
sMuffum,m4cies& nouafebriunt 

' Tenùincubuitvobors&c. 
Moyfè s'eft contenté de toucher ce qui apparoit Le plus,afînque fous vn exemple 
nous cognoifïïons que le péché de l'homme a renuerfe tout l'ordre de nature. En 
fomme, tous font morts en Adam, c'eft à dire,par la defobeifîànce du premier hom
me & de la femme,afluiettis à toutes fortes de maux, dont la mort efl la clofture au re
gard delà vie prefente: caria mort éternelle enfuit au regard de ceux qui n'obtien-
nentpardon en Iefus-Chrifl. Ce qui eftant expliqué bien au long ésliures des Théo
logiens , il efl temps de rentrer au texte de noftre Poète. 

lefçay bien que la chair s efcarmouche en ce lieu, olUttuns 
G Et que le fins mutin conteflecontreDteu, purexcu^ 

Qui doua nofire Jyeul d'vne Volontéfrmche, de'/hmL 

ISienqu'ilpreuifi de loin qu ellefereit la planche s me. 
Quiguideroitfes pas dans le trifie fiejour, 
Ou l'on Vit pour mourir cent mille fois le iour. 
O r tout ce quilpreuoit > adulent : & nâuient chofe9 

Que comme Tout-puifiant ,&libre 3ilne difipofi 
L hommefi plaint que Dieu contre toute équité, 
P unit l'erreur d'zsi dam enfiapofierité: 
Et que des ans chenus les nouueU.es engeances 
Ne peuuent affouuirfes cruelles Vengeances, 
Qui n'ont autre argument de fi longue fureur, 

D Que ie nefçay, quelfruiél entamé par erreu r. 

Auant que mettre fin à ce traitté de l'impoflure, le Poëte entre bien à propos eu 
^confideration des objections principales que la fàgeffe humaine, qui eft charnelle 

0rgueilleufc, met en auant pour exeuferja reuolte d'Adam ,& en aceufer oblique-
^iufte iuge, comme s'il eftoit autheur de péché. Lesanciens Pères, entre au-

fo , S u ^ m ^ u e ^ u e s doctes Théologiens de noftre temps, dont les Iiures 
t en Jumieres,ont amplement refpondu à tout ce que l'ignorance audacieufe des 

^ etlques,calomniateurs,ôcfophiftesaofédesbagouler contre la vérité de Dieu, 
r j j r a i t e e x cellemment cefte doctrine de la cheute de l'homme pour la gloire de 
reff1' u ^ n t e e n ^ i l » f t i c e & mifericorde in finie. Pour leprefent, npus nous ar-
ann r ° n s a u x élections que le Poëte propofe, fans mettre les autres eri auant en ces 
U j e n °

t a ^°jl s - La première eft telle. CequeDieuapreueu, aduient. Ce qui ad-
telt difpoXé par fa fàgeflè & puiffance, à laquelle nul ne fçauroit refifter. 11 a 
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j 6 L'Impofturel.iour 
preueu la cheute de l'homme. Par ainfi l'homme deuoit choirôc/èreiiolter. E t p u - ^ 
que cela n'eft pas aduenu que Dieu ( quilepouuoit empefcher) ne l'ait fçeu, veu & 
permisis'enfuicquelacoulpe n'en doit point eftre imputée à l'homme.' Car qui ta 
ce qui peut deftourner ce dont Dieu a dilpoie ? La féconde objection eft. Que les en' 
fans ne doiuent point porter l'iniquité de leur pere. Par confequent Dieu /èmblê 
procéder auec trop grande rigueur de vifiter l'iniquité du pere fur tous fes defeeq 
dans : comme nous voyons toute Iapofterité d'Adam ôc d'Eue afleruie à la rnaledi" 
dion prononcée contr'eux. Voila les deux principales objedions: dont l'vne cou* 
cerne Adam l'autre, la race d'iceluy.Le Poëte refpond à toutes deux parle menu, 0p" 
pofantcinqrefponfes à la première obiedion, Ôc quatre à la féconde: comme les'ven 
fuiuans en font foy. 

O Dermifièau de terre, helas\t ofies-tu prendre 
Au Monarque du ciel;luy veux-tu faire rendre 
Conte defes protêts, Le potier donc fera 
De fon pilé limon tel Daiffeau qu'il Doudra: ^ 
Et l'ouurier de ce Tout, le pere de Nature, 
Ne pourra difpofèr de l'hommefifiaéluref 
Le Roy, qui ,fouuerain, iuge les plus grands Rois, 
Quifait toutpar-mefiure,etpar-nombrepar-poids 
La reigle d'équité, le Dieu detefte-vice, , 
L'ame viue des loix ,fera quelque iniuftice? 
Homme, tiens-tu de Dieu ta libre "volonté, 

Que pour libre obeyràfiafàinéîe bonté, 
Lefuiure d'vn pied franc?faire ce qu'il defre, 
Non charmé par vn Philtre, ou forcé c£l>n Buftrâ 
Dieu t'arme de difcours: mais tuprens, o mefichant, 
Le glaiue blece-efpritpar laffilétranchant: - Ç 
Tu te naïïres toy- mefme, & tues la famille 
Que ton flanc couue encor. O pefteufie ffhenille, 
Toutes les fleurs du ciel tu changes en poifttn. 

Tonfens t'ofte lefens, ta raifon la raifon 
Et toutes fois enco r tu te pleins defh grâce, 
Dont l'alambic extrait de ta rebelle audace 
Trois biens non efpere^f auoir ygloirepour foy, 
Vergongnepour Satan ,fielicitépour toy. 
Veu que fans le péchéfa Clémence Iuftice 
Ne feroyent que vains noms : & quefans ta malice 
Chrift ne fuft défendu, qui d'itn mortel effort 
cA vaincu les Enfers, les Péchez^, 0* la Mort: V ' 
Et te rend plus heureux mefme après ton ojfence, 
Qu'en Eden tu neftoispendant ton innocence. 
Tupouuois lors mourir: tu ne crains or la mort, 
Tu n'anchrois qu'à la rade: or tu anchres au port. 
Tu Diuois ici bas: or tu Dis fur le Pôle, 
Dieu parloit auec toy:ortu voixfa Parole, 
Tu viuois de doux fruits: Chri\f ore eft ton repas, 
Tu pouuois trébucher: mais or tu ne peux pas. 

Or lafaute d'zAdam n eftoit point fi légère, 
Quilfemble à la raifin traiftrement menfiongere: 
Ains c eftoit vne chaine, où les plus grands peche"^. 
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Q ta première refponfe À la première obiecfion,prinfe du 9XH.de FÈpiit.de S.Pauî aux 
ROM. contient deux chefs.i. C'eft vne arrogance DU tout infuportable, que l'homme^ 
c. VN vermifîèau DE terre, ofe s'eflelier contre DIEUJIUFTÊ  fage & bon,& luy demandera 
JAIFON de fes confeils.S'il eft permis au potier de faire DE ion argile des vaiffeaux à hon
neur &deshonneur:pourquoy cenfureraon celuy qui ne fait rien que fagement s'il 
DIFPOFC delà Créature, comme bon luy femble?z. Il n'y à point d'iniquité EN DIEUS 
PARconfequent encores quelaraifon humaine nepuifleremarquer touftours la droi
TURE DES iugemens d'iceluy :lî font-ils tref iuftes, encores qu'ils nous foyent cachésj 
Surquoy il faut toujours confiderér la nature deDieu,qui NE fait rien que fagementôs 
iuiteraent. EN CEFT endroit ie rapporteray deux teimoignâges defairiâ: Auguftin DÉ 
fon LIURÈ intitulé Ençhiridium ad Laurentium, Lë premier eft AU 9 6.chap.OÙ il DIT. Il NË 
faut poir̂ t douter que Dieu NE face bien EN laiffant faire toutes les chofes qui FE font 
mal. Carjl nepermet cela que par vninfteiugemenr.^Combien doncqueles chofeà 
mauuaifes, entant qu'elles font mauuaifes rie foyent PAS bonnes, toutesfois $ il eft bon 
qu'IL Y ait J non feulement des biens t mais auffi des maux. Car fi CE n'eftoit vne chofe) 
BONNE qu'il y eut des maux, le Tout-puilfànt,qui eft bonj NE fôufFriroit point qu'il y 
EN EUFTJVEU que c'eft chofè certaine qu'autant luy EFT aifé d'empefeher ce qu'il NE veut 
PAS, comme illuyeftaifé DE faire ce qu'il veut.Si nous NE croyons cela, c'eft anéantir* 
le premier article de noftre foy, où nous faifôns profefîion de croire EN Dieu tfout-
PUILFANT. Le deuxiefme tefmoignage eft au4oû.chap. OU IL DITJ Certes font les grandes 
CEUURES DE Dieu, exquifes EN toutes fes volontez voirê auec telle fàgefTe ^ que quand 
lanatureAngeliqueSchumaineapeché,c'EFTÀ dire, quand Satan & l'homme ont 
FAIT leur volonté,non pas celle DE Dieumeàntmoins leGreateur n'a PAS laiffé d'ACCOTN* 
PLIR LÀ volonté,par CEFTE volonté DE la creature^ui a fait CE que le Créateur NE vouloit 
PAS : LUY, vfant bien, comme fouue*ainement bon $DU mal commis,À la condamna
tion DE ceux qu'il aiuftement predeftine2 À punition ; ôc au ialu t DE ceux qu'IL a béni* 
gnemët predeftinez à grâce.Car^AU regard DE Satan,DE l'hômevils ont fait CE QUE Dieu 
NE VOULOIT PASSAU REGARD DE la toute-puiffànce DÉ Dieu,ils n'ON t peu faire cela EN forte 

CE LBIT.D'AUTÂT qu'EN CELA mefme qu'ils ont fait cotre lavolôté DEDIEUILESEIGNEUF 
a i t d ' e u x fa volonté.C'eft doc en ceft efgard que les cemirès DE Dieu ion t GRADEŜ  U 

* d iij 

\ 
•s 

Comme frères ,pendoyentl'lin à t autre attache"^ 
Ingratitude $ Orgueil, Trah'ijon -, Gloutonnieé 

Dèfirde trop fçauoir, Enuie tfèlonhiea 

Croire trop , croire peu,fûrefti les doux apas, 
Qu^du chemin tu Ciel defùoyerentfes pas. 

Tjerétquc dirais-tu dvnfis non moindre d'aage] 
Airi's-homme U parfait, <qui tient pourJon partage 
Tout te que déplus beau tupoffedss ici, 
Toy yiuant 3 toy y ayant, toy le Voulant ainfi: 
Et toutefois ingrat dedans ta propre terre 
Degayeté de caur il t'ourdit Uneguerref 

Tein donques *yn oAdâm en ton entendement,' 
Des propres mains de Dieufaçonnéfraijchement 
Non affamé ,nonpauure, ains qui pour fa defpenfè • 
De tout ce f Vniuers a la riche abondance: 

1 Non ifclaue desfens, dins ayant lepouuoir 
De les tenir en bride & ranger au deuoir: 
Nonfot, non ab'reuué d! opinions ejlrdnges < 
cAins difciple de Dieu, tondifciple des Anges': 
Qui, bifarre ,fe rend pour peu, vbirepbur rieH$ 
Ennemi capital de l'auteur de fon bien: 
Ét lors tu iugefds dpuelfôuè't, quelle potence, 
Quelbucherfuffroit pour punir fon offence* -
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exquifeserî toutesfes volontez,.que.pa4: v n moyen-me'rue^ . ^ 

faïc contre l a volonté de Dieiyie fefsjA pohH toutefois iàns &volonté:car il nefef ' 
roit p o i n t j S ' i l n e le permcttôi^&il ae kpermecpoint maugrc foy* nuis volontaire" 
ment.Cefont les paroles de&mdAu^uftin. '̂ ^ ^ ' ^ 

La féconde refponfe eft^rmfé de la eôlifidèratidn <fe Mat/çle l'homme auant 1 
( péché. Il auoit fa volonté franche& libr e\entierement; Se fautdrftihguer ceftelibert' 

d'auec contrainte & neceffoçu l 1 a donc efté tentéWais-il n'aifté induit, pouff/ 
ny contraint que par foy -\mefine t car .il auoit fon, fianç >*b#re : mais il e n ' 
niai vie , la difpute du franc.arbitre, depuis le pejché requiert -vn autre difcours 
Le Poète dit qu'Adam Se Eue n'ont point eité charmez j>ar vn philtre • c'eft 
à dire , par breuuagc & poùon': ny forcez d'vn 'tfufire, c W â dire par vn'tyran 
cruel. Bref, eux - mefmes ont ,efté pouffez par eU3T-mefmes^ett>èère que Satan en ait 
donné les premières atteintes. C'eft donc.vnev.aine allégation de dire qu'Adam n'a 
peu cuiter ce que Dieu auoit preueu : la prefciencede Pieu n'eftant point feparee de 
Ion ordonnance. Pour conuaincre l'hômme^Sc luy fermer du toutla bouche, îuffirde R 
dire, qui s'eft reuolté de fon plein gré, &'fans cdntraihtè. aucune. Carleconfeil fecret 
de D i e u n ' e f t pas la caufe du péché \ c'eftl^ftànc^rbi-tre de noftre Pere Adam. P uj s 

qu'il trôuueau dedans defoy la caufe défon mal.,<;qu«gàigne-iljde tournoyer pour le 
recercher dedans les cieux? La faute fe defcouure toxit puuertea>eût,en ce qu'il a vou. 
lu pécher. Voulant efchellerles cieux i i l tombe en llabyfme.demort. CequeDieu 
fàge & tout puiflànt a permis que l'homme foit decheu de fon prernier eftat, c'eft vne 
chofe dont nous ne f ̂ aurions rendre raifon1: mais c'eft vne~chofe tref-iuft'e. 

La troifiefme refponce,eft que l'homme,au lieu de murmurer de la perte receuè' en 
Adam, à tref-grandeoccafion de louer la bonté de Dieu, qui de la tranfgreffion &re-
uolte du premier homme a tiré trois biens indicibles, a fçauoir fa gloire, la confufîon 

de Satan, Se le falut de fes efleus.Le Poëte explique cela au vers cinqcens neuf difant 
que fans le péché la Mifericorde Se la Iuftice de Dieu feroient des noms fans effed.Ie-
1 us-Chrift qui a vaincu l'Enfer,le péché &Ia mortn'eVift pas prins chair humaine, & 
remis l'homme repentant Se fidèle en plus heureux eftar qu'auantla cheute d'Adam. 
Cefte refponfe eft traitée par S. Paul a u 5. chapitre dei'Epiftre a u x Romains»' 1 

La quatriefmerefponfe, coniointe Se fVuantd'exfpofition à la précédente,fait vne 
comparaifon de l'homme auant le peché,§e fous la grâce. Auant le péché donc il 
pouuoit mourir : fbus la grâce il eft deliuré de la mort par celuy qui l'a vaincuè.Lorsil 
eftoit en danger,Se au monde: maintenant il eft afîeuré,Se a fà-conuerfationés cieux, 
dont il eft Citoyen, combourgeois des fàinds, héritier de Dieu,coheritier dufilsvni-
que. AIorsDieu parloit à luydbus la graceil void la parole deDieu,il la touche, il la fer, 
il vit Se eft fait vn auec le fil s de Dieu.En Ede terreftre il viuoit delicieufemet : en Eden 
ipirituel,qui eft I'Êglife,il eft repeu du vray corps & du vray fàng de IefusChriflAlors 
ilpouuoitdéchoirdefonEeureuxeftatioresiln.'en'ipeiitplus déchoir. S. Auguftin 
en diuers endroits à traité de ceft excellent bénéfice à elefus- Chrift, en qui nous a-
uons infiniment plus recouuré que nous n'auons perdu en Adam, Pour le prefent 
c'eft affez de marquer fommairement ces çhofès, , >vtv 

La cinquiefme refponfe monftre querioftre premier pere parla tranfgreffion eft 
coulpable de plufieurs horribles crimes : àfçauoirdesneuf mentionnez par ie.Poëte, 
quiencontiennentinfinisautres,lefquelsileftcommeimpoffibled,expriinei',cequi 

eft mis en auant pour clorre la bouche aux Athées, idolâtres Se hérétiques, qm fe plat- D 

gnent que pour vn morceau de pomme,tant de malheurs ne deuoyent pas s'enfuyure. 
Telsmalheureuxefpritsn'on'tiamaisconfideréde droit fens l'Apoftafie d'Adam & 
d'Eue. Cefte cinquiefme refponfe au refte eft. efclarcie S: amplifiée par vne confide
ration exade de l'horrible ingratitude de ces deux perfonnes, & de l'excellente félici
té dont elles fe font priuees volontairement: ce qui iuâirie d'autant plus la-fentence 
que Dieua prononcée contr'eux, Se monftre par confequent que Dieu n'eft p°>^ 
autheurdupeché,ains quecemalvientdeSatanpremierementpuisde l'homme 
de la femme par luy feduits, qui à caufe de tant de rebellions,ingratitudes Se impi«te 

méritent des fupplices éternels, infinis Se incomprehenfibles. Confiderons main * 
nant les refponfes à la féconde obiedion. • , •> ' < 

Première Puis le péché d'Adam sefiendantpeu à peu,! 

lïafd- S^nsfin du pere au fils ,& du/ils au neueu, 
ietltm. Non par coufiume , loy, ignorance, ou doéîrine, 
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y&fls comme Dne eau qui court loin de fon origine: 
Tu ne dois t'efionnerfi telle iniquité 
Reçoit iufquauiourd'huy le loyer mérité. 
Car bien que l'aiguillon de la concupificence 
Nepuiffepar effeélprécéder la naiffance, 
Venfançon toutesfois, dans l'amarry caché, 
Eft j'aferfde la peine, & captif du péché, 
Comme vn atome extrait de la première maffe 
Qu'oAdam empoifionnaparfit rebelle audace 
Eindiuidu n*efifain, quand le genre efi infeél: 
Les membres ne font beaux, quand tout le corps ejl laid: 
Et d'Dn puant efigoutfort qjnruiffeau qui traine 
Plus de b-ourbe que à'eau dans le creux d'Dne plaine. 

Tant que l'obfcure nuiél nous defrobe les cieux, 
^ V aucune ne connoitle défaut de fiesyéux\ , r ;. 

Mats fi toft que je iour au trauail nous rappelle, ̂  
jllfèplain que Cour luy la nuiél eft éternelle: • ' 

' ' Qu'il marche en taftonant : & que les mains luy font 
Et guides defis pieds, & boucliers defbn front, 
Ainfi lhomme, qui Dit dans l'obfcure matrice, 
Ne cognoit, ni ne fiait Cognoitre la malice, • 
Qui pour eflrefiemee enDn trop richefond, 
Prend racine défia és cachotsplusprofonds 

. Defin cœur infeBé: germe auecfa naijfance: . -, 
S'augmente ,Digourenfe,auec fon accroiffance, . 
Etfaitearbreparfait,fansfin elleproduit, • '> 
i^fillefois prouignee ,vn exécrable fruit. 

Voy-tupas que lè bled ne naiftpoint du veratre^ 
' Que l'orge n'efiproduit du forcené folâtre; 

Que l'agneau n'apourpere vn Lion généreux f 
Que les lépreux ne font que des enfans lépreux ' f 

D e mefme noftre zAyeul ,Dimnt en innocence, M 

Euft peuplé l Vniuers d'DneJàinélefemence: 
Mais s'eftant en Eden depeche^jntaché, 
lia rendufisfils ,fils dire & defeché, 
Car Dieufiembla douer de gloire & de droiture 
Non tant fhomme premier, que l'humaine nature, 
Et puis des plus chers dons qui partent defia main 
Priuer non tant cAdam, que tout le genre humain* 
Quefi le citoyen, qui, defioyal, conffire 1. \ 
Soit contre l'Empereur fit contrefin Empire, 
Seul ne fent la rigueur des vengereffes loix: • «, 
Ainsfis fils & neueux, bien quilsfioyent quelquefois 
Gens de bien & d'honneur,pour l'erreur paternelle, 
S ont notë^malheureux, d'infamie éternelle: 
E éternel peut- il point d'Dne iufiefureur 
En la race d'zAdam punir d'Adam ïerreu rf 
Peut-ilpas affermrfes enfans à la Par quel 

G i i i j 
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Etpeftrirpouriamais d'une honteufe marque 
Le front de fes neueux, qui pires, ont enté 
Déplus aigres drageons au tronc par luy planté*. 

La première refponfe à la 2. obiedion traite du péché originel, dont les Ii u r 

Théologiensdonnentamplerefolution.Lefommairedehursdifputesrecuilj ^ i 
Poëte, eft que cefte corruption d'Adam n'eft point demeurée en luy pour/' 6 

fterains s'eft efpanduë deluy fur fes enfans,ôc d'eux fur les leurs, chacun eftant A H ^ " 
àfarace : ce mal s'eftendant tellement fur tous, queplus Dieu fup'porte l e s d { 

yarre-
lani 

cen. dans de ce premier pere,plus cefte fource de péché héréditaire & originel fe trouuè 
infcde, comme les ruifteaux ,aflàuoir tant de péchez aduels,le monftrent. Et com 

bien que la concupifcence ne iedefcouure pas és premiers iours d'vn enfant, fi efti] 
conceu en péché. Pfèaume 51. Romains 3. Ôc 5. & par confequent efdaue de mort non 
point feulement pource qu'il eft héritier d'Adam: mâ s pource qu'fteft Adam àfov 
mefme, Ôc defcendu d'vn infed,ôc infect en foy : comme le Poëte le monftre par corru 
paraifonsôcfimihtudes propres. ( 

La féconde refponfe monftre, combien qu'au ventre de nos mères nous ne cognojf 
fions pas encore noftre corruptionheredi taire ôc originelle ( non plus cju'vn aueiWe 
ne cognoit pas durant la nuid qu'il eft priué de l'vfage de la veuë: mais le Soleil eftant 
leuéileftconuaincu defamifere) finelaiffons-nous pas d'eftre conceuz en péché 
comme les effets le mon firent par trop auec le temps, & defcouurons par les fruicls 
d'iniquité cefte mal-heureufe racine cachée dés le commencement en nos cœurs. 

La troifiefme refponfe eft, que comme le bl^ ne naift point de la femence de veratre 
ou d'hellébore, ny le Solàtre au Solane ( defcrit par Mattiol fur le 6. chap. du 6. liu. de 
Diofcoride, par Dodonajus au 2 6 . ôc 27 . chap.du 4 . liure de fà $.Pemptade,&au grand 
herbier de I. Dalechamp, liu. 5. chap. 24 .0Ù i l appelle ce Solatre,morelle)quieit vns 
graine, dont le manger endort ôcfaitperdre le fens, ne produit point l'orge.-ny l'a. 
gneau ne naift point d'vn Lyon :vn pécheur,tel qu'eft Adam , ne peut engendrer 
que des pécheurs : comme aufïï Moyfe dit 3. vcrfet du 5. chapitre de Genefe,qu'Adam 
engendra vnms à fàfemblance,felon fon image. Suiuant que faind Paul au 2. chap. 
des Ephèfîens,confiderant noftre première naiuance:en Adam, dit que nous efliohs 
de nature enfans dire. S. Auguftin en fes difputes contre les Pelagiens, & autres cx-
cellens dodeurs qui l'ont enfùiuy en traitant de la grâce de Dieu, expliquant au l©ng 
cefte dodrine de la corruption héréditaire. Ce m'eft affez de monftrer la fuite des diï-
cours de l'auteur, laiflànt le refle à vn commentaire. 

La quatriefme refponfe fait voir, que l'homme qui auoit receu tant de dons excel-
Iens pour foy ôc pour les fiens, en fe reuoltant de Dieu a perdu tous ces biens-là, tant 
pour foy ôc fa femme, quepour tous leurs defcendans,ce qui eft confirmé par vne 
comparaifon propre, prifè du traitement que l'on fait à la race des criminels de leze 
Maj efté. Et ce de tant plus iuftement, que Jesfuccefleurs d'Adam ont adioufte&ad« 
jouftent rébellion fur rébellion. Toutes les refponfes preceden tes fontamplementef-
pluchees és liures des Théologiens, qui ontpurement traité de la reuolte d'Adam Si 
du péché originel. Saind Auguftin entre les anciens en a eferit en diuers endroits, 
spécialement en fes difputes contre les Pélagie n s ôc Manichéens. 

Conclu 
fion des 
difputes 
preceden-
tes}çrexe* 
tution de 
l'arre/l 
de Dieu 
contre ^ 
dam ty 
Mue. 

C eft donques à bon droit que F humainefemence 
Porte de fon péché la dure pénitence: 
Et que du Parc facré no^repere banni, 
Comme premier pécheur e(i le premier puni. 
Sorte"^, dit le Seigneur forte^, race maudite 
Du iardin toufiours Derd, vuidel^ mais uifte, Diftt» 
Vuidezjnoy ce verger, gloire de IVniuers, 
Comme indigne maifon de maiftre (iperuers. 
Celuy qui fut tefmoin desfoufpirs & des larmes 
Des Anglois qui Daincus par les francoife s armes 
Quittoyent leur cher Calais, loin du bord Cauloif 
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A S'en alloyent outre mer baftir des nouueaux tois: 
A dieu donc difibyent-ils d'y ne plainte inutile. 
Et tournons leurvifàge leur cœur vers la ville, 
A dieu clochers,pointus, adieu temples y oute^. 
Où Dieu,fourd maintenant, a nos crits efcmtez^ 
Deux cens ans pour le moins: adieu natale terre, 
Adieu port traffiqueur.adieu murs,qu Angleterre 
Rempara contre foy\adieu ciel aime & doux: 
A dieu palaishaflis par nous, mais non pour nous, 
Celuy Jà peut iuger quelles cruelles peines . 
Bourreloyentnosparens : quelles tiedes fontaines 
Diftilloyent de leurs y eux,pourfe yoir exile"^ 

B D'Edenfans nulefpoird'eftre oncques rappelle^: 
"D'autant que l'Eternel a mis deffus la porte 
Dufacré-faintyerger yn Séraphin qui porte 
La yoltigeante efpee,& dont le corps reluit 
Comme vn aftre crineuxflamboyé en pleine nuit: 
Corps non élémentaire, ains tout metaphyfique, 
Qui/'efoignantynpeu del'vn vrayement vnique, 
De l'ACTEfimple &pur, de l'ESTREfeul eflantl 
Décline à la matière &fi n'efl-ilpourtant 
De matière meflé: oupluftoftfa matière 
Eft tellement efprit, que la lame meurtrière 
Sa îointe quantité nefçauroit mi-partir 

Q Carpure, ellepeut bien agir, mais nonpatir% 

LePoëte ayant conclu par les raifonsprécédentes qu'Adam ôc fà race font iulte-
mentcondamneZjpourla fin monftre que l'exécution a fuiuy depreslafentence don-
tiee entre noftre jjereôe noftre mere,chaffez du iardin d'Eden. C'a efté le commen
cement de leurs raiferes defcrites amplement au liure fuiuant. Aurefte,ilreprefente 
far vne élégante comparaifon les regrets Ôc les larmes dAdamôc d'Eue. Puis adiou
fte vne briefue explication du dernier verfet du j.cha.de Moyfe3difant que Dieu logea 
desCherubins vers l'Orient du iardin d'Eden,auec vne lame d'efpee fe tournât çà ôc là 
pour garder le chemin del'arbre dévie. Ce pafîage, comme les autres precedens eft 
dmerfement expofé. Mais pource que nous ne faifons pas icy des commentaires, c'eft 
aflez d'expliquer le fimple fens touché parle Poëte, qui traite deuxpoin&s. L'vn, de 
la garde mife à la porte du iardin pour empefcher l'entrée à l'homme : l'autre, comme 
îlraut confiderer cefte garde. Quant au premier, Dieu ayant octroyé la vie ôc quel
que moyen de fe main tenir à Adam ôc Eue, à voulu neantmoins limiter cefte grace,en 

D les tenant hors d'Eden, ôc faifant qu'ils ont eu deuantleurs yeux des fignes vifibles de 
liredeleurSeigneurfouuerain,pour apprendre qu'ils eftoyent defcheus d'vn eftat 
trenheureux, ôc que pour recouurer l'immortalité perdue, ils pafleroyent première
ment par beaucoup de mifere,& finalement par la mort. Voila pourquoy les Ché
rubins Ôc l'efpee voltigeante ont efté logez entre Eden ôc l'endroit où Adam fe retira. 

c m o t Chérubin eft interprété Enfans,ôc Moyfe à voulu remarquer par iceluy les An
ges, s accommodant en ceft endroit à la rudeffe des Ifiaëlites. Dieu auoit commandé 
Suonpofaft deux Chérubins fur l'arche de l'alliance. C'eftoyent deux formes de 
.tes deieunes enfans, qui auec des ailes couuroyent le deffus de l'arche à l'occafion 
dequoy au Pfeaume 80. ôc ailleurs il eft dit q ue Dieu eft afïïs entre les Chérubins. Et 
c c que Dieu a voulu que ces Anges ayent efté reprefentez, a efté pour l'inftruction fa-
JjWiere de fon peuple qui n'euft peu comprendre que c'eft de l'excellence ôc du mirii-

• C e s c r e a c u r e s celeftes,que par telles aides. Leur face ieune ôc les ailes lignifient 
t e v igueur ÔC promptitude continuelle des Anges pour feruir à l'Eglife de Dieur A 
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Eu<Tubinus a amplement difcouru fur ce poind en fon Commentaire furie 3,'de Qe 

nef? Le Poëte tait mention d'vn Séraphin, nom attribue aux Anges par Iiaie a u 6 

chap.q tu eft tiré d'vn autre qui fignifie ardre. Les Séraphins donc font comme fi 0 ^ 
difoit les Ardans, pour monftrer la gloire dont ces excellent efprits ( qui affiftcntde. 
uan t Dieu ) font ornez comme c'eft raifon que les feruiteurs portent la liuree de I e u r 

Seigneur. 'Onantàl'eipec voltigeante, les Grecs l'ont appellee flamboyante, ce qu i 

fepeut rapporter à l'cffed : à fçauoir que cefte lame en fe tournant ca ôclàfait v « e 

lueur de feu. Et à cela, fepeut rapporter le mot dé Séraphin. C o m b i e n ^ i' eftim e 

q ue les Chérubins & la lame d'efpee : ayen t efte chofes d'ffandes, qui n'ont pas duré 
toufiours, ains quelques années, ou toutle temps delà vie d Adam,ou plus ou moins, 
autant q ue Dieu a i u g e eftre expedien t pour fufhfan te inftrudion aux enfans d'Adam 
& d'Eue, afin que leurs defcendansentendiffent de pere en hls comme les chofes e-
ftoventàuenucs Cependant labeaute du Iardin d'Eden s eftfleftnepeu apeu:&fi-
nalement le déluge a tout ruiné: Le deuxiefme poind contient vne briefue ôc docte 
refolution de la fubftance des Anges, que le Poëte,auec plufieurs Théologiens & 
Philofophes fait différente de l'effence diurne, en ce que lai ubftance des Anges n'eft 
point élémentaire, ains fupernaturelle, c'eft à dire fpintuelle : mais vn peu eflongnee 
de la nature diuine, qui en fa fubftance eft vray ment vmque, eft vn ade pur 8c fimple 
feule vraye effence, qui fubfifte ôc eft de par foy, ôc donne eftre aux Anges, aux an*» 
humaines, ôc à toutes créatures. Ce difcours fubtil de la différence des efprits créez, 
Ôc de l'efprit non créé, ains Créateur, qui eft Dieu, requiert vn ample commentaire, 
dequoy ayant efcntfurla fin du premier iour de la première Sepmaine,ÔCreferuansau 
plaifir de Dieu à en déclarer le refte és commentaires de cefte-cy : i l fuffira de dire, 
que combien que les Angesfoyent cfprits/i font-ils créez , ÔC partant en leur fubftan
ce efloi°-nez en quelque forte de l'Efprit qui n'eft point créé. Les docteurs Schola-
ftiques^ésdifputes de l'eftat des Anges, ont recerche ces chofes fort curieufement. 
Le ledeur y aura recours, s'il luy plaift contenter plus amplement fon defir. Et qui 
voudra voir des Allégories fur cefte efpece voltigeante ou flamboyante ( qu'aucuns 
eftiment auoir efté le mouuement prompt Ôc continuel des Anges difpofez à l'entrée 
du Iardin pour en defchaffer les diables ôc les hommes ) life S. Ambroife en l'expon-
tion du Pfèaume n 8 . fur ces mots, Rétribue feruo tuo "Vf T/iuam, & cuflodiam lerba au. ( 
Item Rupertus au 5. liure des commentaires fur Genefe, chap .32 . Ôc 33. On apprendra 
de telles ledures à fe tenir en reuerence en la fimplicité du fen s hiftonque ôc libéral de 
l'Efcriture fainde laquelle fournit affez de dodrines Ôc inftrudions, fans fe fourrer 
en des fpeculations eflongnecs du texte. 
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| D A M & Eue ayans, à caufe de leur ingratitude & rébel
lion, efté aftuiettis à la mort , & confequemment àtou» 
tes fortes de miferes qui la précèdent, par le iufte iuge
ment de Dieu, le Poète eftoit obligé de déclarer ces mi
ieres là par le menu : autrement fon Poënie euft efté dé
fectueux . Car les pallions corporelles & ipirituelles du 

genre humain, depuis le péché, font G appareils, que c'euiî efté mefpri-
1er les loix de bien eferire, fur tout en Poefîe ( ou il eft expédient Ôc ne-
teflàire prefque ordinairement de s'eftendre, notamment és difcours 
qui font de la fubftance des choies ) Ci parlant de l'eftat de l 'homme, on 

C nefeuft dépeint entièrement.C'eft donc ce que contient le prefent Poe-
flic j intitulé les Furies, à caufe de la matière qui y eft déduite, & qu'on 
peut rapporter à trois confédérations. ' . -

La première reprefente le combat des crea'tUres contre l 'homme. La 
féconde, les miieres & maladie de fon corps. La troifiefme, les pallions 
de fon ame. 

Pour le regard de la première, afin d'agrauer dauantage le forfaicr. de 
l'homme, le Poète reprefente par vne belle fimilitude 1 heureux eftatdu 
monde auant le péché, en l'accord de l'homme auec Dieu, & de toutes 
créatures auec l'homme. Mais depuis les créatures fe font elleuees les 
vnes contre les autres ôc toutes enfembleicontre l'homme , comme ap
pert par la guerre que tous les elemens luy font: entre autres fon hoteile 

D l ie r re , qui luy produit vne infinité d'ennemis, comme les herbes mau-
uaifes, venimeufes ôc mortelles, les poifbns cachez parmy les métaux, les 
bandes des belles fumages ôc domeftiques armées pour le ruiner. 
Eu la féconde confédération, pource qu'il efl: queftion de reprefenter 

de plus près la mifere des enfans d'Adam, le poète à ingenieufement in
troduit les Furies lafehees du profond des enfers ,pour venir fouetter ôc 
gehennerce criminel de leze Maiefté diuine. Il baille donc pour fléaux 
aux Furies, la faim, la guerre , ôc la maladie auec leurs dépendances. Et 
pourautant queles maladies font les auant coureurs ôc vifibles meilàgers 
de la mort, il en traite au l o n g , & les difpofepar bandes. La première 

Iquelles, ayant pour foldats la phrenefîe, la manie, le care, l'apoplexie, 

'M 
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la leth argie,îa paralyfie,le fpaftiie,l ophtalmie & fa troupe,& 1 afquinance 
afiaut la telle. La deuxiefme bande donne au quartier des parties vitales, 
&a pour principaux foldats,i'afthme,le phrifejaperipiieumonie^epiemé 
la plcurefie, l'incube, la fleure & fa fuitte.La troifîefme bande enuafïi tles 
facultez naturelles & à pour foldatsleboulime^aronexie.lafaimcanù 
ne,iaBradipepfie, ledefgouftement, laiaunifle, l'hydropifie,les dou, 
leurs de boyaux,la difenterie, la grauelle, le diabate, la frigidité, la g 0 . 
norrheeLa quatriefme,qui court fus au dehors de 1 homme, meinepouf 
foldats les efcroiielles, chancres, feux volans, œdèmes, deftrès, fcirrhos 
phleo-mons & phtiriafes. Ces quatre bandes font puis après plus exacte
ment diftinaue'es,&lePoëte fait marcher de ràg les maladies particulières 
& propres acertains peuples & climats, aux aages de l'homme, aux fai. 
fons de l'année: les contagieufe, les héréditaires,les incogneuës en leur 
caufes, les entrelaiTees. Surquoy il dépeint par deux élégantes comparai-
fons kmi fe re de l 'homme, ôd'auantage qu'ont fur luy les autres ani-
maux,fuiets à peu de maladies,fournis de remèdes feurs,aifez & prompts. 

Au regard de la troifîefme confideration, le Poëte ayant traité des 
maladies qui affligent le corps, parle de celles qui bourrellent l'atee.kel-
le ont quatre chefs ou colonelsi. L'ennuy conduifant le chagrin,lapitié, 
latriftefte, ledefefpoir, l 'enuie&la iaioufîez.Lajoye, guidant la van-
terie, l 'orgueil, & autre telle fuitte. 3. La pourfuiuiede frayeur, de hon-
t^&depareiT". 4. La cupidité fuiuie de l'ambition, de l'auarice , delà 
chblere depemte au vif: toi amoun Et pource que ces maladies de l'ei
prit ne font pas eftimees maladies,il monftre leurs effe<Sts horribles, & 
prouue quelles font trop plus dangereuses que celles du corps : tant 
pource qu'on ne cerche point de remèdes à icelles, qu'à caufe qu'on les 
qualifie de noms directement cont ra i res^ qu'il vérifie par exemples no
tables de noftre temps : concluant fon difcours par vne exhortation fain
cte & tref neceflaire aux Franc ois,s'ils auoyenc entendement pour con> 
prendre. 
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Vfuisfe tranfportéfîenefuis plus au monde, 
La terre que ie fraye ><&lal cambreure ronde 
Qui ramenant les iours & reguidant les nuits, 
Cholerécontre moy, reconduit mes enuis 
L'air qu'a longs traits ie humeg? la mer ou ie nage, 
N'eft des iours premieunel^le magnifique ouurage. 

Cefte trifte rondeur n'eft le riche Vniners, 
Que l'Eternel para d'ornemens fi diuers: 
Ce n'eft qu'une prifton ,*Vne 2 Auerne effroyable, 
Et du mondep remier le tombeau miferable. 

. Efiprit anime-tout,grand Dieu qui iugement 
Changé de Pere en luge, as fait ce changement: 
Change-moy, refon-moy ffers à ma main d'adreffè, 

C Foy que dans mes difcours rien d'humain wapparoijjè: 
Que iefois ton organe & que difertement 
le chante à nos neueux ce trifte changement. 
Auant que noftre aAyeul d'vne impudente audace 
Adonfiraft le dos a Dieu, au couleuure la fiace, 
Tout ce grand Itniuersfiembloitvn inftrument, 
Bien monté3 bien iaccordpincette doélement, 
Et donc lafympathie admirablement douce 
Sonne lelos de Dieu 3 qui le bat de fon pouce. 

ï. Cambreure.] Par cefte cambreufe il entend Jescieux,Ie cours defquels nous ameine 
par vne admirable reuolution le iour ôclanuid. Aurefte, il ne veut pas dire que le 
péché ait abolly la fubftancç de la terre,des deux, del'air, ny de la mer : mais il entend 

jj que laface & beauté de tout l'vniuers en a efté tellement difFormee, que cela femble 
maintenant vne prifon, au lieuqu'auant le péché c eftoit vn lieu riche ôc plaifant à 
merueilles. * 
i. Auerne. ] Nous parlerons de ce mot plus commodément cy après fur le 223. verfet. 
•Lel oëteveuç dire icy que depuis le péché, le monde femble vn fer effroyable, & le 
epulchre du monde, qui auant la rébellion d'Adam eftoit vn Paradis, & le iardin des 
délices l'homme. 

L'homme enfiruanta Dieu, du Monde eftoit ferui, 
Les corps morts & viuans tafihoyentcomme à l'enuy 
A nourircefie paix, & dyne amour extrefme 
Cheriffant ces deux chefs s'entr embraffoyent eux mefme. 
D'yn doux air refonnoit le bas auec le haut: 
Le liquide le fie, la froidure Crie chaud 

H 
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Symbolifioyentenfiemhle :&l 'innocente3zAftrei , 4 
Lioit tout du maftic d'y ne amitiéfiacree. 
+ Cai ceft amour caché qui remarie encor 

L'aimant auec lefer, l'ffydrargyre auec l'or, 
L'Ambre auec le feftu,qui dans Un teftajfemble 
La Pinne & l'Efipion, & quifait Triure enfemble 
La cheure & le Sargon, ïzAfierge & le Rofeau, 
Le Meurtre & l'Oliuier, & la vigne & l'ormeau, 
N'eft rien qu'une bluette, vne trace, lin ombrage 
T>e ï amour qui regnit durant le premier aage: 
Où les Mufes d'ici d'l>n fon harmonieux, 
Diuines fous-chantoyent auec celles des deux! 
<JMais l'homme, comme eftant la principale corde B 

Du Luth de ÏVniuers, trop tenduidefacàrde 
Tout le refte des nerfs, &fait qu'ores il rend, 

, Touryn air enchanteur, vn murmurefi grand, 
Q u Enyon s en eftonne i Enyon qui cruelle 
Les antiques débats du Chaos renouuelle. 

3. Z d f l r e e . Les Poëtes feignent qu'Aftree fut fille de lupiter ôc deThemis,Ôcluy don
nent la charge de maintenir Iuftice i diiâns que fous le Siècle d'or ( c.auant que le pé
ché entraft au monde(eJ'le defeendit du ciel au monde.-mais que fous le fiecle de fer el
le reuola au ciel, à caule qu'ehVne pouuoitplus fubfifter entre les hommes. Auquel 
propos Ouide au 1 . de fes Metamorphofes dit, parlant d'vn tel fieclc. 

V i è l a i a c e t p i e t e t i : ~yirgo c&âe m a d e n t e s 

V l t i m a c œ l e f l u m t e r r a s ^iflr&a r e l i q t i i t . 

Le Poëte dit qu'auantlepeché,l'innocenteAftree,c'eft à dire la fimple droiture Iioic . 
du maftic d'vne fainde amitié, conioignoit fermement l'homme auec Dieu , ôc les 
créatures fenfibles ôc infenfibles auec l'homme: tellemen t que le bas ôc le haut, le moi-
te ôc le iec, le chaud ôc le froid, qui font ores incompatibles, auoyent lors conuenan-
ce enfemble : non pas que l'vn fuft l'autre. Mais cefte inimitié ôc répugnance que l'on 
y remarque maintenant, ny eftoit pasalors : ains il y auoit quelque rapport, que l'on, 
ne fçauroit maintenant reprefenter. 
4. ^ i m o u r . ] Il dit que l'accord qu'on void encor auiourd'huy entre plulieurs créatures 
de fort différentes fubftances ôc qualitez,n'eft qu'vne eftincelle ôc bien petite ombre 
de cefte amitié parfaite,qui regnoit auant le peçhé entre toutes chofes,ia terre & tout 
le contenu d'icelle chantant comme d'vn ton auec les deux. Icy le Poëte, ôc és ver-
fetsfuyuant, difcourtde la Sympathie ôc Antipathie ,c. fur l'accord ôc difeord que 
l'on void entre beaucoup de créatures dont il propofe diuers exemples tirez de Pline, 
ôc autres qui ont traitél'hiftoire naturelle.Ce difcours de la Sympathie ôc Antipathie 
vient du commentaire,que le ledeur peut extraire de Fracaftor, en fon traité de Syw-
f a t h i a & * ^ i n t i p a t h i a r e r u m : de Cefàr Scaliger en fà 344. exercitation contre Cardan, 
ôc de G. Peucer au 1 3 . liure de fon Commentaire des deuinations,chapitre 7 . 8 . 6 c 9 . ou U 

il difpute bien auant, ôc réfute ceux qui penfentpouuoir rendre raifon de toutes ces 
conuenances ôc répugnances : difantpour conclufîon. A quel propos fronçons nous 
le fourciljôc dequoy nous tourmentons nous ainfLpour monftrer la raifon pourquoy 

q^^naturedervnôcdel'autreeftainfifaite. Qua 
S l l ? 1 ^ C n t r e l 6 S C r e a t U r e s >ains Sympathie parfaite 

î eutdaerfe^ 

S e s p a d e P ^ ^ud^^sdefympathieïfpeciales, mention-

mcchTf- d e r 3 P i f r e d'Eymanc & du fer eft defcrit par Pline, au trente-fixiefincji* 

iequelMatthioIditquelemeiIleurEymanteftlemafle^iinonfeukmentattirei^ 

s 
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bre de douze : Ce qu'on void auffi aux boucles de fer qui attachées l'vne à l'autre péri* 
dent comme vne chaîne, jaçoit que la dernière ne tienne fi fort comme la première ô£ 
la féconde. Or la raifon pour laquelle l'Eyman t tire à foy le fer,n'eft encores(dit il ) co-
onuë deperfonne, ny n'eft entendue des Philofophes, quelque diligence qu'ils ayenÈ 
employéepourlarecercher, Pource eft-il necefTaire de dire qu'il a cefte vertu parti
culière du ciel, ôc de la Nature procréatrice de toutes chofes ; ne plus ne moins que la 
Rheubarbe a vertu de repurger l'humeur bilieux, la Torpille d'endormir la main de 
celuy qui la touche viue.il adioufte.Ie croy qu'on ne fçauroit trouuer chofe plus fem-
blable à l'Eymant en propriété fecrette, que laTorpille. Car comme l'admirable ver
tu de l'EvmantpafTe d'vne aiguille en autre, d'vne boucle de fer en vn autre, ainfi la 
vertu de la Torpille eh fait femblables ; car prinfe au hameçon, fa vertu ftupefiante 
monte foudain par iafoycôc par la ligne iufques à la main du pécheur & la rend toute 

B endormieElle en fait autant prinfe dedans des rets, fa vertu pafîant par la corde com
me vn vent. Voyez Pline au trente quatriefme liure, chapitre quatorziefme. Matthioi 
adioufte vne autre chofe memorable:I'ay ( dit il) vne pierre d'Eymant, lequel d'vne 
partie attire le fer, & d'vne autre le reiette. Fracaftor dit auoir veu vne autre pierre 
d'Eymant, qui attiroit l'argent.. 

La Sympathie de l'or ôc de l'hydrargire, c. vif argent ou argent aqueux, eft touchée 
par Pline au 6, chapitre du 35. hure ôc par Greuin au 2. liure des Venins chapitre 21. où 
il dit. le ne trouue rien en quoy le vd argent approche de la nature humaine, fînon. 
entant qu'il eft fort grand amy de l'or, auquel feul il s'attache de fby.-mefme, ôc fans 
aucun artifice, ôdequel feul il reçoit dedans foy:car toutes autres chofes nagent deffus 
luy, excepté l'or. Quant aux vertus, proprietez, matière ôc veines de for. Voyez 
Matthioi fur le 7 0 . chapitre du 5. liure de Diofcoride. 

Quantàl'Ambre Diofcoride ôc Matthioi en traictent au 20.chap.du i.Iiure.Voyez 
Garcie d'Orte au 1. chap. de fon hiftoire des Efpiceries, ôc N. Monardis en fon hiftoi* 
redesfimplesôcmedicamens des Indes, fa "Sympathie auec le feftufe void parexpe-

C rienceordinaire : ôc Pline en faitmention au 2. OC3.chap.du37. liure. 
L'accord de la Pinne ôc de l'Efpion,eft defcrit par Pline au 22.chap.du 2.Iiu.par^Elian 

au3.1iuredes Animaux, chap. 19.ÔC par Plutarque au traité. Quelsanimaux ïbnt plus 
auifez. Le Poëte en a traité élegam ment au j . iour de la 1 . S epniaine, verfet 335. 

QuantàlaCheu.reôcauSargon, voicy ce qu'en efcrit ̂ Ehan au 23. chapitre du 1 . 
liure des animaux. Les poifïbns nommez Sargons font merueilleufement amoureux 
des cheures. Car en voyant feulement quelque ombre de celles qui paiffent au long 
des riuages, ils fautent de ioye,Ôc nagent viitement celle part .-puis encores qu'ils ne 
puiflènt s'accoupler auec, fi èiifont-ils leurs efforts ; mais en vain ils flairent les che
ures de dedans l'eau, qui eft la caufè qu'ils défirent en approcher. Cela eft caufe puis 
après de leur prinfe, comme ceft autheur le déclare. 

L'Afpergeou Afperge eft defcrit par Diofcoride Ôc Matthioi au 118 . chapitre du 2» 
liure. Pline fait mention de ceft accord auec le rofeâu au 8. chapitre du 1 9 . liure. Le 
Meurte defcrit par Diofcoride ôc Matthioi au 128. chapitre du 1 liu. produit vn fruict 
longuet : aucunement femblable aux Oliues fauuages. Ce qui peut prouenir de fà 

D Sympathie auec l'Oliuier. Quant à l'amitié de l'orme, ôc de la vigne, c'eft chofe toute 
notoire entre ceu x qui fçauent que c'eft d'Agriculture. Il y a infinies autres f y m p a r 

thies entre diuerfes créatures, defquellesôc des recerches de leur accord il conuient 
traiter en vn cçuure plus long. 
5. Enyon. ] Lyhus Giraldus au lo.liure de l'hiftoire des Dieux Payens,dit que les Grecs 
ont appelle Enyon, celle que les Latins nommoyent Bellonne^, ôc qu'ils tenoyent 
pour Deeffe des batailles. On eftime, que ce nom luy ait efté donné d'vn autre mot 
qui fignifie, mettre en fureur, Ôc n'efpargner rien,vrais effects de la guerre. Au moyen 
uequoy entre les Payens, Mars, qu'ils imaginent eftre le Dieu de la guerre, eft fur-
n o mniéEnyalius. Le Poëte dit qu'Enyon, quirenouuellela guerre entre les elemens 
(méfiez enfemble, auant que le Seigneur les euft rangez ) s'eftonne de la confufion 
extrême que l'homme a introduite au monde par fà defobeiflànce* C'eft pour ampli,, 
"er la faute d'Adam": comme fi l'on dif oit de quelqu'vn qu'il eftfi mefehant, que la 
^eicfiariceté mefme en a horreur» 

H i j 
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Le 6 Ciel, qui toujours beaufia maiftreffe œilladoit, 
Qui rien que manne & miel dansfonfin riefpandoit 
L'a raclé defes eaux, l'amortit defa glace, 
T>efagrefte la bat, de fes feux la creuace, 
L'enuieiÛit de fa neige : ey* ialoux Va dardant 
Sur fes os nuiél & iourfinfoudreplusardant. 
Au contraire la terre ey defpite & chagrine, 
Vomit du plus obfcur defia fale poiélrine 
Mille eftaijfes Vapeurs & Va de toutes parts 
Souiller le front du Ciel de nues & brouillars. 
Depuis, le Loup en veutàla Brebis tremblante, 
Le feul vol du Milan le Poulet efpouuante, 
Le Çoq met le Lyon enfuitteparfaVoix, 
Et l'Hyanefait perdre au maftinfes abois. 
Voire & qui le croira ces querelles nuifibles 
Campent mefmes es troncs des plantes infenfibles] 

" La Vigne craint le Chow.luy le pain de pourceau, 
Et la fougère a peur du Verdiffant rofeau. 
L'arbre Dononean j & lefruiter Aticque 
Laiflflent les erremens de leur querelle antique 
Dedans leurfoffevefue. O Difcordinuaincu, 
Qui fais que ÎVn ne Vit, où l'autre a ia veflcK 
Qui règnes aufefiu : à la Parque fais tefte, 
Et ne laues iamais ta haine ésftots de Lethe. 

cAinfi le Tabourinfait du cuir d'Vn oAgneau 
Se creue efpouuante aufeul bruit de la peau 
Du Loup aime carnage. Ainfi la tripe torfe 
De ce goulu brigand rompt dvneaueugleforce 
Les boyaux des Brebis, qu'au lieu d'Vn long beflleu 
Onfait après leur mort fur vn doux luthparkr. 
Et de l'Aigle royal la<deuorante plume 
De tous autres oifeaux le plumage confume. 

Le Ciel premier moteurfoy-mefme, enfemouuant, 
Emporte de fon cours ,plus Vifte que. le vent, 
Tout le refie des cieux : & leurs brandons recule 
Des autels i ^Alexandre aux colomnes dpferrule^ 
Mais le mortel Adam, comme t\oy deçà bas, 
Defuoyé traîne tout au chemin du trefpas, 
Et,pilote aueugléyfur vne merfùnefte, 
Guide contre l'efcueil de lafureu r celefte 
La nefdel'Vniuers, quivoguoitparauani 
Et fous Vn bon nocher, gfifous vn calme vent: 

Qarauaritfa reuolte,en quelque part qu il darde 
Sesyeux efinerueille^, Dieu par tout il regarde: 
Il le treuue en la terre : il le fient dans les mers: 
Ille contemple au ciel : il le Voit peint és airs, 
Noftre vniuers n'eft rien qu'vne grande bouticque 
OuDieufes beaux threfors defploie, manifique. 
Ce Tout n'eft qu'vn miroir qui clair de touscoftei^ 
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contre les petits poulets, qui craignent mefmes l'ombre de fon vol, fe confermej 
(comme l'autre) par l'expérience ordinaire. Pline, Ariftote & autres ont eftimé que 
leCoqfaifoitpeurau Lyommais plufïeurs tiennentautrementpar experience.Quant 
àl'Hyene, Plineau 8 . liure chapitré30. conferme ce qu'en dit le Poëte. Tiercement 
jl defcrit l'antipathie de quelques plantes, dont Diofcoride, Matthiol , Ruel j 6 c au
tres qui ont efcrit depuis de ces matières , font ample mention. L'arb're Dodonean^ 
c'eft le chefne,ennemy del'oliuier,quieftlefruiclier Attique, pource qu'il croiffoit 
volontiers au terroir d'Athènes. Sur ce le Poëte s'efcrieparefbahifîèment jôcn on 
fans caufe, de ce qu'vn tel difcord continue de telle fbrte:ôcfait tefte à la parque, c eft 

C à dire, à la mort, ny ne laue iamais fà haine és flots de Lethe, c. dure toufiours. Il a efté 
parlé de ce fleuue infernal ailleurs, notamment au 6. iour de la première Sepmaine, 
v e r s 3 8 5 . En quatriefme lieu, il adioufte des exemples allez communs d'antipathies 
merueilleufes de chofes inanimées,à fçauoir des peaux d'aigneauôc de loup , des 
boyaux de loup 6 c de brebis, des plumes d'aigle 6 c des autres oyfeaux.Fracaftor recerT 

che les caufes de tels difcords, en fon œuure de SJMPATHIA & ANTIPATHIE. Le Poëte tou
che icy la vraye, à fçauoir l'homme pécheur, qui s'eftant deftourné de Dieu a intro
duit vnemerueilleufè confufion en toutfon meihage. Car toutes créatures eftoyent 
aluy* Par cefte reuolte elles fe font mutinées les vnes contre les autres, 6 c contre leur 
maiftreauiîi, comme les vers fuiuans le demonftrent. 

7 L'homme fe rebellant co ntre le Souueràin, ROUTES 

Sent armer contre foy ceux qui font fous fà main. WEATURET 
f j . > J V T 1 • R " HAUTESÇR 

L air promené des l>ents,la marine orageuje, -vaps 

Le ciel triftement fombre, & la terre eftineuje, JONTENNE» 

D Comme abfous du ferment de leur fidélité, TCMME. 

Vengentfiur luy ïhonneur de la Diuiniték • & CIEL 

*Des aflres coniureT la malirneinfluance, FIN 

Comme vn bourreauJecret,punit Jon arrogance^ 
La Lune le morfond, 0fibn frère le cuit, 
L'air, quand moins il s'endoute, impiteux lepourfuitl 
Par tonnerres foulfreux par pluyes par niejles, 
Par glaçons parfrimas ,parneiges ,& pargrejles 
Vulcan or cheu du ciel, or irritéparart, 
Or fous les riches toiêlsallumépar ha^artt 

Or vomypar'yn mont, dont le iempefteux goulfre, 
Eft plein depierreponce, & de poix, & defoulfre, 

H ii) 
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A Luy reprefente au i> if 'dugrand Dieu les bonte^I 
Mais depuis le péché J homme trille ne treuuc RP
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Plante,pierre, animal, iardin, bocage ,Jleuue après le 

Campaigne, mont, valon, mer, riuage, ni port, ttt^» 
£hù riait efcrit au front l'arreft dur déjà mo rt. 
Et bref, tout le pourpris de la ronde machine 
Eft l>n l>ray magasin de la fureur diuine. 

(,. LE CIEL] Ayant touché quelque mot de la fympatnie 8c amitié qui eftoit entre toù* 
tes créatures auant la cheute d'Adam,il traite maintenant de la diicordejantipathie,ôc 
aflfeclion contraire des créatures, pour punition de rApoftalîe de l'homme. En pre
mier lieu il defcrit la guerre continuelle du Ciel contre la Terre, laquelle il bat ôc rui
ne parpluyes, glaces, greffes,feux, neiges ôcfoudres. Elle d'autre-part,commepour 

B fe venger, vomit contre le ciel vne infinité de vapeurs qui obfcurcifîent le luftre d'ice
luy : Secondement le Poëte propofe quelques antipathies entre certains animaux* lef-
quels iln'eft poffible d'accorder. La haine du loup contre la brebis, en la vie, ôc après 
la mort, eft defcnte par Ariftote i^Ehan, Albert le grand & autres, dont les tefmoi» 
gnagesonteftéfoigneufèment&au long recueillis par Gefner, en fon hiftoire,D* 
QUDRITPEDIBTFS, au chap. où, il traite du Loup, ôc en celuy de la Brebis. Celle du Milan 
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Les Furies, I . ipur 
Forcené contre luy, pétille defureur, 
Et racle en moins d'Vn iour de mill'ans le labeur. 
8 La mer par fon debord luy defrobes fis Isles, 
Engloutit ces troupeaux,& renuerfefes Villes. 
9 La Terrefe voulant deffetrer d'vn tel poids, 
(Toidsprofane & maudit) abyfme quelquefois 
Toute Vne grand' prouince : les Venteufes cimes 
T)espalais orgueilleux cache dans fesabymes. 
10 Cefl en haine de luy qu'après plufieursfaçons, 
Ingrate elle produit des fierilles moijfonsi • 
Et pour le bled femé, tromperefifie nousp^e 
De Chardon brule-grain, deVaporeufeYuraye, 
De Vejfe atterre-efipi, de Velu Çlouteron, 
Et de Xefprit trompeur du vuide Aueneron. 

"Toutcelafieroit peu ,ficruellemarâtre, , 
Elle ne produifioit le furieux Solatre, 
Lelufquiame noir, & le Pauotfiilleux, 
fPefanx, démange chair, friffbnnant,fommeilleux: 
Le Çarpafie engourdi, la Qgue efloujfant, 
Çlace pieds ,glace~mains ', trouble-œil&fànglottant, 
L'aAche Sardonien, retire nerf, riard, 
Le Napel brule-lanfue, enfle-leur es, criard: 
L'cAconhepleureux, la confiupante Ixie, 
LeTfiylleatrifie cœur, engendre Ftydropifie: 
V Ephémère Colchois,demangeur, rouge flanc: 
La froide Mande gloire, & l'Ifallumefang: 
Tlantes dont la racine, ou lefucou la graine 
T^ous caufe auant faifon vne mort inhumaine: 
1 1 La terre qui cpgnoit que nous, aimons,brutaux, 
Moins la Vie & l'honneur, que fes riches métaux, 
Et quvn auarefoin nous becquettefans ceffe: 
zAuecfiès hameçons mèfange,Vengereffe, 
L'cArcenic, l'Hydrargire, & Xëfcume d'argent, 
Qui vont malicieux, nos inteflins rongeant. 
Si bien que quelquefois de mefme mine on tire 
Et la geine de l'ame, & du corps le martyre. 
13 Et que diray-ie plus? Le pilotefcauant 
Aidé parlesfoufpirs d'Vnfauorablevent, 
cAuec moins de trauail Xailévaiffeau ne guide 
Surlefèl azuré delà campagne humide: 
Et le fin bateleur nefaitfibiendanfèr, 
Sfcarmoucher y courir, reculer, auancer 
Cespetis marmoufets, à quifion auarice 
Donne vn ame qui vit par le fieul artifice, 
Quheureux nous commandions furies muets troupeaux 
Qui fendent, efcaiUe7f,les tempeteufes eaux: 
Sur les chantres volans, fur les rebelles bandes 
Qui brojfentpar les bois, ou courentpar les landes, 
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, cÀu Vent de noflre Voix ils tremblotoyent d'effroyl 
Chaque clin de nos yeux leur eftoit Vne loy: 
Etbande^jiuiél & iour à leur plusfàinél office, 
Mefmes non commande^, il nous f ai foyentferuice. 
*+ Mais par le choppement de nos légers parens, 
Las ! ils font deuenus de nosferfs nos tyrans, 
Si nous Voguons fur mer, l'effroyable Balaine 
Renuerfant tout d'vn coup la bouillonnante plaine, 
S oust onde enfeuelit noflreflotantchafleau, 
Qui fait de l'Aigle en l'air, & du Dauphin fur l'eau. 
Si nous allons aux champs,tant débandesfuneftes 
De venins piole1^, de Cyniphees befles 

B Se tiennent en embufche,& le Loup d'antre-part, 

Le Lyon, le Sanglier, ÏOurs,& le Léopard, 
Jaloux du droit diuin, contre leur chef confirent j, 
Et Vengeant l'Eternel ,fanspitié nous defchirent. 
Les eflpeffesforefls n'ont ny buiffon nyfort, 
Qui ne cache Vn bourreau pour nous donner la mort. 

> ' Nous tenonspourfuffeSl tout antre,toute haye: 
Et le moindre rainfeau qui s'efmeut nous effraye. 
Si nous fommes chex^ nous, le maflin outrageux, 
Le farouche Taureau, le Qheual cou rageux, 
Des dents ?dufront cornu, des pieds no us font la guerre, 
Marris devoir marcher tels tyrans FTIR la terre: 

Q -T Et n'y a moucheron qui, hardi, contre nous 

Ne defcoche les traicls defon petit courroux. 

7. L'homme fe rebellant. ] Es vers precedens,Ie Poète a ingenieufèment deferit le defoîv 
dre que l'homme a introduit entre les créatures, qui auant le péché luy eftoyent affa-
ietties, pour élire les vnes près des autres au plaifir ôc feruice de l'homme ôc de la fem
me. Maintenant il reprefente le débat des feruiteurs contre le maiftre. Eftant raifon-
cable que le vaflàl rebelle, qui a commis felonnie contre fon Souuerain ,aix auifi fes 
fujects pour ennemis. Il lontconfiderez par bandes proprement rangées, les ayant 
fait voir premièrement en gros, auec leur équipage gênerai au 505^ ôc 5 0 6 . vers. Qupy 
fait, il les range par efeadrons. Le premier eft ceiuy desaftres, qui iont les eftoiîles 
fixes, l'influence defquelles ( deuenuë fîniftre Ôc maligne bien fouuent à caufe du pe-r 
ché) punit en diuerfes fortes l'orgueil du genre humain. Cefte influence concerne 
la température des corps inférieurs, dont s'enfuiuent, quand l'influence eft mauuai-
fe,lespeftes, les famines,infiniesmaladies,ôc autres miieres diftin&ement remarquées 

D parlesAftrologues,deladodrinedefquelsG.Peucernousadonné vn fommaire au 
i*. 13. ôc 1 4 . liures de fon commentaire des diuinations. Et pource que la Lune, ôc fon 
frère, c'eft à dire, le Soleil ,ontvneinfluenceôcefficacefpeciale,celle-la en froideur 
i§chumidité,ceftuy-cy en chaleur ôcfechereffe véhémente, le Poëte les confidere 
diftinctementauffi. Pour le prefent il fuffit de toucher les chofes briefuement. Le 
deuxiefme efeadron marchant en l'air, eft compofé de tonnerres, de pluyes, denieles, 
glaçons, frimats, grefles ôc neiges qui guerroy en t contre les corps humains, contre 
Jaterre, lesanimaux ôefruicts d'icelle , afin d'en priuer l'homme. Le troifiefme eft 
condmtpar Vulcan,c'eft à dire, par le feu, les affaux duquel font diuers. Car quel
quefois le feu élémentaire ôc celefte tombe, ou extraordinairemenr, comme celuy qui 
confurna Sodomeôc les villes voifines, ou ordinairement, comme les foudres, ôcc. 
parfoislefeuterreftreôc allumé en certaine matière propre par accident bfufle les 
faifons, ou allumé és veines fulphurees, comme au mont Gibel en Sicile, qui fait 
beaucoup de mal au pay s voifin. * i * ' 

H iiij 
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8, La mer.] Le quatriefme efcadron eft compofé des flots de la met qui fe defbordant A 
defrobe les iiles à la terremoye beaucoup de plat pay s,engloutit vne infinité de beftail 
ruine les villes, comme Hollande ôc Zélande, ôc plufieurs contrées voifmes de la mer 
ôc des grandes riuieres,en peuuentfaire foy. Voyez pour l'intelligence de cefte a U e/ 
re drelfee contre l'homme, Pline au i. liure de fon hiftoire naturelle, ^Eha n e n 

endroits de fon hiftoire des animaux ; mais fpecialement. C. Lycofthene en fon grand 
recueil deprodijrijs. 
9 . La terre.] Pource que la terre eft le domicile de l'homme, c'eft en icelle auffi qU ef e 

trouuent les inftrumens de la vengeance de Dieu contre le péché, rangez en diuerfes 

bandes,que le Poëte reprefente proprement,^ comme en vn nouueau corps d'armée 
afin défaire tant mieux apparoir la mifere d'icelùy. La première bande contient les' 
tremblemens, branflemens,eflochemensôc ouuertures de terre, laquelle gemiffanc 
fous le pefant fardeau de tant d'iniquitez veut vomir par fois, Ôc par fois engloutir fes 
habitans : dont il y a infinis exemples ëshiftoires foigneufement remarquez par Ly-
cofthenes en fon recueil des prodiges, ôc par Garcaeus en fa Météorologie. La fécon
de bande contient les lierbes mauuaifes, commele chardon,l'yuraye, lavefTe le- ̂  
gIouteron,i'aueneronproprementdefcritspar leurs effects. Ces herbes mauuaifes 
qui confument le bled fèmé, font caufe de moiffons fteriles dont s'enfuit la famine 
eftant raifbnnable que celuy qu in'a voulu en fon abondance glorifier le Créateur foit 
chaftié par difette. Le chardon, l'y uraye ôc autres telles mauuaifes plantes fus men
tionnées font défaites en Pline, Diofcoride, ôc Virgile és Georgiques, ôc en la mai
fon Ruftique de Charles Eftienne,defquelsle Poëte àbriefuement exprimé le fens 
enepitheteSjtref-conuenables. La troifîefme ban de reprefente fès herbes venimeu-
fes, à fçauoir, i . le folâtre furieux, duquel a efté parlé aux vers 5 7 8 . de l'Impofture 2 . 
Lelufquiame, que les Grecs ont nommée ̂ o^y**»^, pourautant que les pourceaux 
qui en mangent, tombent en vne refolution de tout leur corps : car le mot fignifie 
autant que febue de pourceau. Eaquelques endroits de France on la nomme Hane-
bane,ôc endormie, à caufé qu'elle endort. C'eft vne herbe affez haute ayant le tige 
gros, les fueilles larges Ôc longues chiquetees, noires & b enflées : fes fleurs forcent du 
cofté des tiges, s'entrefuiuent pas ordre, ôc font faites comme celles du Grenadier. 
Eftans cheutes,la graine demeure toufiours enfermée dedans des petits calices recou. ^ 
uers par deffus Ôc femblables à ceux du pauot Si on mange de fà fleur ou de la graine 

il s'efleue en la genciue,ôc és leures vne grade demangeailon,ôc vne poin&ure pareille 
à celle qui fé fait lors que les nouuelles dents commencent à fortir. Les caufes, effects 
ôc remèdes de ce venin font defcrits par Diofcoride au quatriefme liure, chapitre 6 4 . 
Surquoy Matthiol dit auoir veu des enfans, qui après auoir mangé de la graine de 
Iufquiame,deuindrent fi fort infenfez, que les parens ôc voifins penfôyent qu'ils fuf-
fentpoffedez du Diable. Voyez auffi le 6. liure, chapitre 1 5 . Pline defcrit cefte herbe 
au vingt cinquiefine liure chapitre quatriefme, ôcpropofe vne douzaine de remèdes 
contre, en diuers endroits : à fçauoir au vingtiefine liure,chapitre quatriefme Scfixief 
me, au vingt-deuxiefme, chapitre trezicfme ôc vingt-quatriefme, au vingtcinquiefme 
liure, chapitre neufiefme, Sec. Voyez Greuin au deuxiefme liure des Venins,chapitre 
quinziefme. R.. Dodonaîus au zi. chapitre du quatriefme liure de la troifîefme Pem-
ptade de fon grand herbier ôc le C|uatriefme cha.du dixfeptiefme liu. de l'herbier nou
ueau de I.Dalechamp Imprime'a Lyon. Lesfufhommez ont foigneufement remar
qué ce qu'on peut defirer de fçauoir de cefte plante troifîefme. Le Poëte fpecifie le 1> 
Pauot, lefurnommant frilleux. Ce que Greuin au deuxiefme liure des Venins chapi
tre 16. explique ainfi. Aduenant quelqu'vn aitpris du fuc de pauot, les accidens fe 
manifeftent tels qu'ils s'enfuit, afîauoir,vn fort grand endormifîèment,vn refroidiflè-
ment, ôc couleur paliffante de tout le corps. Ce qui auient à caufe de la trop grande 
froidure de cepoifon, lequel engourdit quant ôc quant les paupières, tellement quel
les ne peuuent eftre ouuertes,ôc refroidit fi mortellement les parties de dedans, q^ 
mefmes le vent qui fort de la bouche en rapporte vne froidure. Il adioufte les remè
des à ceft accident. Voyez Pline au vingtiefine: Diofcoride ÔC Mattiolau quatriefme 
li.chap. 6 0 . ôc 6.1i.chap.i8.Dodoina;us au quatriefme liure de la troifîefme Pemptade. 
Dalechamp en fon grand h erbier,au premier chapitre du dixfeptiefme liure, où jl trai
te des plantes venimeufes, ôc Ch. de l'Efclufe au 2 . liure des plantes plus rares d'Efpa-
gne,chapitrefoixanteneufiefme. Ces auteurs donnent ample expofition au cinqepi' 
thetes que le Poëte baille au pauot. Adiouftéz à cefte reçerche le gentil Pocmed« 
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A Nicandre, intitulé l e s Contrepoifons,traduit de Grec en vers François par Greuin, 

oùil defcrit l e I ufquiame, l e Pauot ôc la plufpart des autres mentionnez par le Poète. 
Q u a n t au Carpafe, que le Poëte furnomme engourdy : voicy ce qu'en d i t D i o f 

coride au 13. chapitre du 6. LIURE. LEIUCDE Carpale b e u caufe vn fommeil profond, 
&foudaineftranglelaperionne. Matthiol diç ne fçauoir quelle plante c'eft, Noftre 
«utheur femble auoir fuiuy l e t e x t e de Diofcoride. 

La Ciguë eft auiourd'huy fort vulgaire & connue, à caufe qu'elle croift en abon
dance par les prezôc au Ion g des lieux ombrageux.Elle î e t t e vn tige allez long,noùeux 
commeceluy d u fenouil .-les fueilles nefont gueres dilfemblables de celles au Co
riandre. Les epithetes qui luy font icy donnez lont defcrits és Contrepoifons de Ni-
candre,6c expliquez au long par Greuin, au fixiefme chapitre du fécond liure des Ve
nins . Voyez Diofcoride au quatriefme iiure, chapitre feptan tequatriefme, fur lequel 

• Matthiol fait vn plaifànt conte, que fi lesafnes en mangent,ils tombent en vn dormir 
fi profond qu'ils femblent morts. Ce qui a toutesfois tellement trompé des payfàns 
non auertis de l'effecl de cefte herbe, que s'eftans mis à efcorcher leurs afnes ainfi af-

B fopisafin d'en auoirlapeau,cesaines mifefcorchez s'efueilloyent au grand eftonne 
ment des efcorcheurs.-mais non fans bien faire rire ceux qui voyoyent ce paffetemps. 
Voyez le mefme fur le chapitre vnziefme dufixiefme hure de Diofcoride,où il propofe 
deshilloires notables de ces effeds de la Ciguë. Dodonœus,Dalechamp, Pena & 
autres en leurs herbiers en difcourent amplement, ôcdes remèdes qui y font pro
pres. Voyez auffi Pline au 13. chapitre du zj.liure. 
6. L'Ache Sardonien eft defcrit par Diofcorideau deuxiefme liure, chapitre feptante 
vniefine, 6c au fixiefme liure, chapitre quatorziefme,où Matthiol dit après Sohn, que 
cefteherbe, queles Latins appellent ^PIUM KIFUS, 6cnous Ache de rifèe,les autres her-
bes.de Sardagne ( où. elle c r o i f t en quantité ) fait retirer les nerfs de ceux qui en man
gent, tellement qu'ils tiennent la, bouche ouuerte comme s'il rioyent, ÔC meurent 
ainfi. Voyez és Adages d'Erafme, leprouerbe, RFWS SARDONIUS^TOUTau commencement 
delà cinquiefme Centurie de la 3. Chiliade,où ce dode perfonnage a recueilly ce que 
les Anciens difent du ris Sardonien, par rencontre fur cefteherbe: dont eft venu vn 
autre prouerbe entre les François, Du ris d'hoftelier, qui ne £>affe point le nœud de la 

Q ^orge: pource qu'ordinairement les hoftes 6c autres telles gens rient pour complaire 
a leurshoftes, fans auoir toutesfois afFedion de rire. Q u a n t a cefte herbe-cy elle eft 
auffi defcritepar Greuin au vingtroifiefme chapitre du iecond liure des Venins, où il 
l'appelle Acheriante. VoyezPlineau 2 4 . liure, chapitre dixfeptiefme : Dodonarus 
au 4.1rure de la troifiefmePemptade,chapitre3. où il maintient que cefte herbe eft 
vne forte de RANUNCIDUS ou RCTTINET. I. Dalechamp en fon grand herbier, liure 9 . chap. 
24. tient le mefme. Pour la cognoifiance des venimeufes plantes précédentes 6c fuy-
uantcs,lifez I. Defgorris en les deffinitionsmedecinales. 7 . Le Napel eft defcrit par 
Matthiol fur le 73 . chapitre du 4 . liure de Diofcoride. Là il recire bien au long des 
mftoireseftranges de cefte herbe venimeufe: ce qui peut feruir de bien ample c o m 

mentaire a u x epithetes que le Poëte luy donne. Voyez ce qu'il en dit auffi fur le ving-
tiefme chapitre du fixiefme liure, où il propofe pour finguliér remède à ce venin,rhui-
le de Scorpion, appliquée feulement par dehors. Dodonarus au douziefme chapitre 
du quatriefme liure delà troifiefînePemptade recite vneoiteufe hiftoire de l'effecl de 
celle racine venimeufe,qui ayant efté vendue en quantité pour falade en la ville d'An-

j) uers, tous ceux qui en mangèrent moururent en grands tournions en peu d'heures. 
Voyez le chapitre vnziefme du dixfeptiefme liure du grand herbier de I. Dalechamp. 
S. L'Aconite eft élégamment defcrit par Nicandremedecin,Poëte Grec,au commen
cement de fes contrepoifbns,furlequelGreuin m o n patriote a faicl le dode commen
taire des venins, où traitantau long de l'Aconite il dit entreautres chofes au 2. chapi-
f>re

â

u 2- IhTe.Pourautant quel'Aconite eft aftringent,il reftrecit tellement le fond de 
1 eifomach, qu'il en eft prefque du t o u t fermé. Là aufîi par la refolution d e s humeurs 

aites a caufe d e la pourriture d e c e f t e herbe, il s'efleue des vents 6c vapeurs venimeu-
es}Iefquelles eftans portées dedans la tefte,caufèntvnepefanteur 6c vn tremblement 
esarteres:de là aufîi les yeux efblouis reprefentent les chofes doubIes,6claifTent n i a i 

s e eux efcouler grande abondance d e larmes , ligne manifefte de la refolution du 
c e t u e a u , &c. Noftre Poëte à caufe de ceft efFed,a proprement furnommé pleureux ce 
J5"n mortel. Voyez Plineau vingtfeptiéme liure, chapitre deuxième 6c troifiéme: 

^feoride au quatriefme liure, chapitre feptante deux, feptante trois, Ôcfoncom-
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menrateur Matthiol : Item au feptiefme chapitre du 6. liure Dodonasus, Dal c c ha m p Â 

Pena Cluiius e n leurs herbiers, fur le mot ^ICONITUM : Mais fpecialement Gefner au / 
volume de ib n hiftoire des animaux,au traidé du Loup. 
9 . L'Ixie, (uni o m t n e e Conftupanre par le Poëte, eft defcrite par Nicandre en fes coq 
trepoiions, & par Greuin fon expofiteur au z . liure des Venins, chapitre où ils l'an* 
pellent Vlophone,c. porte mort. C e f t e herbe ou fon fuc eftans dedans l'eftomach 
elleue tant de vapeurs dedans la telle, que la raifbn eftant troublée la if le le malade 
tout furieux : d'auantageil eft trauaillé d'vne courte halaine, Se demeure eftourdy & 
abatu, ayant les conduits eftouppez. Voyez Diofcoride & Matthiol au 6. liure cha
pitre 1 1 . & les herboriftes mentionnez cy deuant. 
1 0 . Quant au Pfyile, que les herbiers appellent l'herbe aux puces, Diofcoride au 
chapitre du 6. liure dit que prinfe en breuuage elle refroidit tout le corps, & caufe Y l 

certain endormiflement de toutes les parties d'iceluy, Se vne telle triftefTe que l e s p ^ 
tiensfedefefperçnt. Voyez Dodona;us , Pena, Dalechamp, Se autres traiclans des 
herbes, fur le mot PFILIUM. 
n. L'Ephemere dit Greuin au 2. liure chapitre huidiefme a efté fut-nommé Colchois 
ou Colchique, à la différence du glajeuliauuage, qui eft auffi nommé Ephémère : ce 
quia efté fait pourautant qu'il croift abondamment en l'ifle de Colchos. C'eft pour
quoy Nicandre dit que Medee Colchique en vfa premièrement. Ce mot Ephémère 
lignifie Iournalier, Se cefle plante ainfi nommée à caufe que fon venin fait mourir en 
vn iour celuy qui l'aura pris. Par là vertu fecrette Se par vne excefïïue chaleur & fe-
cherefleilrongeSe vlcere la bouche, l'eftomach, Se toutes les parties aufqueUes il 
touche : de lafuruiennent les demangeaifons deleures,telles que ceux que fait l'ortie 
le laid de figues, o il l'oignon de mer: car toutes chofes poignantes ef'meuuent vne* 
defmangeaifbn, puis après vne cuiflbn, Se en fin vne brufleure en la partie qu'elle» 

rongent. S'il auient que ce poifon foit plus long temps au corps fans qu'on le face 
vuider, il commence à tellement ronger l'eftomach Se autres parties naturclles;qu'en 
brief tempsil les percent d'outre en outre, Sec. Les autres efteds de ce venin Se lesre-
medes à iceluyTontdefcrits par les mefmes Auteurs. Voyez aufli Diofcoride 6c Mac, 
thiol au 8. chapitre du quatriefme liure, Se au 5. chapitre du 6. liure. Item les herbo
riftes modernes fufnommez. 
iz. Le ius tiré de la Mandragore, que le vulgaire nomme Mandegloire, eft tellement 
pernicieux qu'incontinent après l'auoir pris il caufe vn endormiflement, ôevne défail
lance de tout le corps, puis vnfomne fi profond qu'il eft bien peu diffemblable à la 
Léthargie.• car ce poifon eftant extrêmement froid excite tous accidens de froidure. 
Diofcoride au quatriefme liure, chapitre 7 1 . Seau 6 . liure chapitre 16. defcrit cefte 
plante .-Surquoy Matthiol fon commentateur a defcouuert les impoftures de ceux 
qui font accroire: que les Mandegloires font des corps viuans en terre qu'il faut tirer 
dextrement, Se qui ont grand vertu à la production des enfans Se à donner des richef-
fes. Voyez Nicandre, Se Greuin au 23. chapitre du 1. liure des Venin s. 

^ 3 . Refte, pour la defeription des plantes venimeufes mentionnées par le Poëte l'If, 
nommé des GRECS^MILAX ,Se des Latins TAXUS, defcrit par Diofcoride au 7 5 . chap. 
du. 4 liure. C'eft vn arbre de la grandeur du Sapin, qui porte des fruits rouges com
me le Houx,douceaftres Se pleins de vin. Les bergers Se bûcherons, qui en mangent, 
tombent en Heures 8e caquefangues, le fang Se les efprits eftans fort enflammez. 
voudra cognoiftre dauantagedeces plantes venimeufes, Se des remèdes que Dieu 

miféricordieux a donné en tr efgrand nombre au pauure genre humain contre tan t de 
mortsquil'enuironnent, lifelescontrepoifons de Nicandre,Pline,Diofcoride,8t 
les autheurs modernes fufnommez, attendant vne plus ample déclaration de ces cho
fes en vn commentaire. > , 
1 4 . LA TERRE. Voicy vne autre bande d'ennemis de l'homme, cachée és entrailles e 
la terre,d'où elle fort pour exécuter les commiffions du iufte iuge à l'encontre deîpe-
cheurs qu'il veut faifir au collet. Tellement que, ( comme le Poëte dit proprement; 
par fois d'vne mefme mine on tire l'or Se l'argent qui trauaile tant l'ame, Se d e S H ° " 

fons qui tuentle corps. Entre plu fieurs, il en propofe trois, aflauoir l'Arfenic, I V 
drargire , Sel'efcume d'argent. Quanta l'Arfenic( comme le Sublimé SeleReagy 
c'eft vne drogue fort dangereufe, dequoy fe font les boucons par les emppi' o n n e u ^ 
Elle eft chaude Se brûlante : parquoy elle ronce l'eftomach Se les koy a u x 

LIS-perce d'outre en outre , efmouuant vne heure, Se vne foif inextingu11 • 
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t es remèdes plus expediens font les vomiflèmerts & les clifteres,puis le îaiclje beurre^ 
l'huile d'amâdes douces,le confumé de poule, de yeau bjten;gras>defquels on doit fai-

iouuent des cliftereSjôclés donner trois ou quatre fois le iô iir fans'y adiouftet autre 
chofe. Voyez Matthioi fur le 2?xhapitre du fixiefme liure de DvioftOride,ôc i.Defgor-
ris en fes defiûitions.L'hydrargyre,c.argent aqueux, eiicommun-èmetappelle argent 
vif pource qu'il eft quafi comme en vn perpétuel mouuement.Ceux qui en ont etcrit* 
en font de deux fortesî L'vn eft naturel ôc purjequel fe trouue dedans les mines d'ar. 

n C nendantaux voûtes d'icelles. L'autre eft arnficiel,ôc fe fait en lalaçon que Dio£ 
coride a defcrit au 7 0 . chapitre du 5. liure. Au 28. chapitre du 6. liure, il dit que le vif 
argent eft venimeux eftant pris par la bouche,poiirce que par fa pèfanteur il perce ôc 
ron<Te les parties de dedans,ôc caufe mefmes accidens que la litharge,afïàuoir de gran
des pefànteurs dedans l'eftomach, ôcdes grandes ventofif.te &lp!ouleurs dedans lé 
ventre, pareilles aux trehchees : ce qui aduient en partie à eâufê  du rongement de 
boyaux. Les autres effets de ce poifon ,& les. remèdes, fevoyént en Diofcoride ôc " 
Matthioi és endroits fusfpecifîez. Item au 21. chapitre du î.liurede Greuin touchant 

p les venins. Au regard de l'Efcume d'argent ou litharge^ en ce îiiefine chapitre Gre
uin l'a defcrit allez au long: Et Diofcoride au 27.chapir.re du pliure dit que ce minerai 
beu,caufe vne pelanteur en reftomâch,au ventre,ôc en toutes les parties interieures,a-
uec grandes douleurs,tellement que quelquefois elle perceles boyaux par cefte mef-
mepe(ànteur,ôcempefched'vriner,rendant le corps enflé ôc de couleur plombée. Les 
voniiffemens,clyfteres,huiles d'amendes douces, ôc autres remèdes, font defcritspaf 
Matthioi fur ce mefme cha. Quant aux autres poifons ennemis du corps humain,puis 
que le Poëte n'en a fait aucune mention,fufKt de dire que la terre produit de tous en
droits dçs foldats armez pour exterminer celuy qui s'eft fî • malheureusement reuoltc 
del'obeyffance de fon Dieu ôc Seigneur Souuerain^ „ ' [ 
13. Et que dirxy-ie plusî] Par deUx comparaifons prinfes l'vn du Pilote,qui conduifcà fori 
gré fa barque fur les ondes, Ôc du bafteleur qui fait fauter ôc-mouifolt comme il veut • -
lèspetitsniarmoufets, le Poëte reprefentel'authorité qu'Adam ôc Eue auoyent fut? "' 
toutes créatures auant leur rébellion. ' „ 
14. Mm par le chopement.] Il fait Voir comme en vn corps d'armée tous animaux delà! • 

* mer & de la terre, afîàillabs hardiment l'homme, ôcfpecifie entre autres, la Baleine 
qui renuerfe les grands nauires qui femblent des chafteaux, ayans vn mouuement _ 
plusfoudain que le vol de l'aigle, ôc le nager du Dauphim Puis après il monftre fut 
terre les fèrpens d'infinies fortes,les infeétes venimeux, les beft;es fauuages ôc domefti-
ques,leshayes,buiiïons ôc fueilles d'arbres : brief toutes créatures, qui l'eftonnent 
& l'ofFenfént : raifon voulant que celuy qui s'eft bandé contré fon Souiierain, 
fenteque tous ceux quiparauantîuy eftoyent fuiets,font main tenant liguez enfemble 
pour les ruiner. Mais tous ces ennemis fus-mentionnez font au dehors ôc comme 
ellongnez de l'homme:partant moins dangereux, eUitables en quelque forte ̂  ôc con
tre les aifaux defquels y a infinis remèdes. Il y en a d'autres qui font ennemis au de
dans, 8c engendrez par luy mefme ,i fçauoir les maladies de fon corps ôc de fon ame/ 
enlaconfîderarion defquels le Poëte entre maintenant, 

1 

Las ! quels ffeéélres hideux ? quelsphantofmes horribles* ' : 

^ Quels tonnerres?quels cris t quels hurlemens teyriblesj < ^Honaâ-

Suis-ie pas fur le bord du bruyant '* Phleçetonf J -j mirable 
f0 Tifiphone,Megere ie^toytrifteaAletton, l

cc/de ' 

QuelTanDousfait quitter les antres effroyables ' ' l'homme; 

De l'Enfer ténébreux ? Monftres abominables^ ' t / ' . 'fij-mef?' 

Miniftres de Satan ,aurenfrongnêfiourcy, t t, r - • ' P**» 

O filles de la nuiél, que faites vous icy f . 
L'homme, helasfans vos croix }fàns Dosfouets -}fianS fybSgeiftcS) 
Ne fent-ilpas défiai 'horreurdeprou depeinesf ' '.• ' i 

'Nloftre zAyeulneufiiamaispafélefacréfueil , ^ 
Pour njiure en cefte terre, ains dans ce bas cercueil, '• n 
Ou régnent mille morts, quelaDoixéternelle't • \ * * * 4 
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Les.Furies, I . iour 

A 

15. P%ew». Voulantentrerau principal difcours de ce Jiure, touchant la guerre 

quelhommeraitafoy-mefmeparlesmiferes^paffions qui le touchent d e près au 

dedans &au dehors, il fe reprefente les enfers, où Satan & tous fes compagnons 

auoyenteftechafcauantlareuoltedel'hornmer&ditqu'incontinent qu'Adam & P 
Eue furent chalTe z du iardin d'Eden, &priucz de la jouïffance du fruicl de vie, expo-

îez a la mort, par conlequent à infinis malheurs qui la précèdent, l'Eternel exécutant 

laïuite lentance contre eux & tout le genre h umain, appella à haute vo ix fes bour

reaux pour venir gehenner ces criminels, & par diuers fléaux ofter d u m o n d e ceux 

•qui y ont confpirc & confpirent en tant de fortes contre fa fainte Ma je f t é . En tout 

ce difcours au refte il monftre que par lepeché,Ia mort & toutes fortes d e raiferes cor
porelles &fpintuelles font entrées au monde. Enapres, que Dieu n'a pas faute de 

fouets ny de bourreaux, pour exécuter fes mgemens. Tiercement, que l e s maladies 

&autresimferesn>auiennentpointàl'auanture,ains parla prouidence deDieu ,qu i en 

feferuantdetelsinftrumensqu'ilJuyplaift/aid touffoursfon œuure neflàgcmcnt» 
tou iuftement,fansquilapprouueenfortequecefoit l'iniquité, Pfilmc 5. E t fans 

quilyaitenluy tache que conque depeché .P f i lmeoz . l e diable & l ' h o m m e eftans 

ieuls couipables de tous ks maux qui k fontau monde. Toute cefte defcripnon 
donc des 

LÀ tonnante adiourna la troupe criminelle, 
Qui boit le11 Styxfoulphreux, le Phlegeton bruflant, 
Le bourbeux zAcjjeron, le Cocytefanglant. > 
Sœurs aupoilcouleurin, Eumenides cruelles, 
Quoy,fere7^~vous touf ours de vous mefines bourreUesf 
Sus, quitte^-moy L'horreur de Dospafles maifons: 
VeneXJcy "vomir vos plus noires poifons: 
N'ayeT^peurdy LANGUIRAfaute d'exercice: 
tAdam ~Vousy bafîit cent enfers par fon vice. 

ToutlS ïzAuerne à ces mots de comble en fonds trembla 
Laparejjeuf Nuiélfs horreurs redoubla: 
Et legoulfrepuant, ou la frayeur domine, 
S'emplitfoudain de poix,defoulphre, & de refne. 
Les19 Gorgones, les Sphynxjes Hydres, les ^Pythons, 
Ouurirent l'antre creux de leurs "ventresgloutons. 
Comme le feu caché dans la "vapeur efpaffe 
Marmotonnne, grondant, la nue qui lèpre fe, 
Canonne,tonne,eftonne : & d'vn long roulement 
Iré fait retentir le "venteux élément: 
Tout ainfies trois Sœurs, les trois hideufes RagesK 

Tourfrtirde ïEnferfufitentmille orages, 
fe Chacune "va de fafon char de fer roulant 
Sur les barreaux de fer du pont toufours branlant, 
Qtù planche Styx neuf fois : & dans la chartre horrible, 
^Bruyant, courant, errant, terrible,horrible, rible, 
^Tuis Iffydre efpouuantable *' Cerbère mutin 
Ayant fur"vn fui corps la tefte du Ma fin, 
D'vn Serpent, d'vn Taureau & d'y ne Oncefélonne, 
D'vn Loup, d'"vn Sftalon, d'vn Ours, d'y ne Lyonne, 
D'vn branle depoulmon >jappeyftffte, mugit, 
Çrommelle, hurle-loin, hennit fftemit, rougit : 
Tels bruits pefte-mefte^, tintamarres tempe fies, 
Sortent en mefme temps d'yn corps àplufeurs teftes". 
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, fonc des enfers, des furies, leur preparatif ôc fureur horrible , fert paincipalement à 

ramenteuoir à tous, ce que la plufpart ne confiderent iamais:affauoir, que le péché 
eft la plus effroyable & redoutable furie que l'on fçauroit imaginer. En ceft endroit, 
le poëte-s'eft accommodé an ftile des Poètes Grecs ôc Latins, pour donner à enten
dre les chofes autrement cachées ,& du tout reculées del'apprehenfion du iugement 
humain. Il fait donc mention du Phlegeton bruyant,pour faire voir le miferable 
eftat des pécheurs deftituez de la grâce de Dieu, & fur tout, quand l'efperanee de fa-
l u c e f t perdue. N. des Comptes, Vénitien, en tout lej. liure de fes Mythologies ex* 
pofe amplement ce que les Poètes Payens ont dit des enfers. Ils difoient,qu'apres que 
famé eftoit feparee<lu corps, fî elle auoit efté mefchan te, des fleuues de feu luy appa-
roiffoien t, item des femmes enragées, ayans des fèrpens<au lieu de cheueux,des fouets 
& des brandons allumez és mains : puis des chiens abayans, des monftres ôc ferpens 
horribles, pour tourmenter fans cefle vne telleame. Les Grecsayans entendu deloin 
par leurs predeceffeurs, qui auoyent voyagé en Egypte,beaucoup de chofes de la Re
ligion des Hebrieux, ont méfié leur cunofité menlôngere parmy, Ôc feint toutes ces 

B narrations qui felifentésPoëtes en Platon, Plutarque, & autres Lucrèce, ôc Virgile 
au 6. liure de l'Enéide, ont compris la plufpart dé toute cefte Mythologie des Grecs. 
Ietouche ces chofes en vn mot : encores fuis-ie trop long en ces annotations. Phle-
geton,vient d'vn motqui fignifie brufler. Voyez Virgile au 6. de l'Enéide. C'eft vne 
obfcure remarque de ce que l'Efcriture fàinctedit du feu éternel. Les Payens efti-
moyent que c'eftoitvn fleuue ardant,ôc le Poëte le furnomme bruyant, pour repre-
fenterl'eftonnementdes reprouuez, enuironnez d'vne vengeance inénarrable. L'A-
poftreau i. chapitre de lai. Epiftre auxTheffaloniciens,defcritl'effroyable iugement 
de Dieu contre tous les ennemis de fà grâce ôc vérité. 
16. T i f y h o n e . ] I'ay parlé amplement de ces trois furies infernales en l'explication du 
642. vers du a. iour de la première Sepmaine. Tifiphone fignifie vengeance ôc mort 
violente. Megere enuieufè.Aledon ,tourmente,ou fans repos. Les Poètes ont voulu 
direque les mefchans periffent malheureufement,rencontrent les mains du iufte iuge, 
font rongez d'vn ver lequel ne meurt point, ôc tourmentez horriblement en vne gé
henne éternelle, 

C 17. Styx* En ces deux vers il en a compris plufieurs des Grecs ôc des Latins, nommé
ment de Virgile au 6. de PEneide. Par ces inuenrions les anciens on t entendu la mal-
heureufe condition des ames, fi elles ne font efclairees, en la feparation d'auec le 
corps, de la lumière ôc confolation diuine. Vray eft que les Payens ont enuelopé tel
lement la vérité és mots par eux inuentez, qu'auec l'idolâtrie après les viuans ôc les 
morts, il ne leur eft demeuré qu'vn vain récit de fables, dont ils ont eflé miferable^ 
mentfèduits, comme Arnobe,Laclance,faind Auguftin en fes liures de la Cité de 
Dieu, & autres docteurs anciens le monftrent. Le iufte iugedu monde les ayant laifl 
fé cheminer en leurs voyes, ce n'eft pas de merueilles s'ils fe font contentez de leur 
aueuglement, parmy lequel aucuns d'eux ont parlé de l'immortalité des ames, ôc de 
quelque vie meilleure que celle-cy: mais auec ignorance ôc grande .perplexité, qui 
defcouure aflèz le malheur de telles gens, ôc monftre que toute la fuffifànce de l'hom
me, non régénéré par l'efprit de Iefus-Chrift, n'eft quepurebeftife, fur tout quand 
ilprefume franchir les bornes de la vie humaine, pour fçauoir s'il y a du repos ôc des 
tourmens appreftez hors icelles. Pour venir aux mots du Poëte, Styx ftgnifîe ceft» 

D naine que l'ame conçoit contre les fautes qu'elle a commifes,ôc dont elle eft accablée. 
Cela eft plain de foulfre ôc puantife horrible, dont elle eft comme eftoufFee. Le Phle
geton bruflant eft ceft horrible ôc vif remord de la confcience, à comparaifon dequoy 
il n'y a feu au monde qui ne foit doux. L'Acheron bourbeux eft la trifteffe, la confu-
iion,le defefpoir où les ames des mefchans fe trouuent enfondree. Car Acheron figni-
«epriuation de ioye. Le Cocyte fanglant reprefente le grincement de dents,ôc l'hor
reur extrême des Enfers : comme auifi ce mot eft tiré d'vn autre qui fignifie lamenter 
&ieplaindre. Les Poëtesontfeint que les ames forties des corps auoient a trauerfer 
ces fleuues , au tour defquels habitent les furies ,lefquelles font appelleesfbeurs ait 
poil couleurin , pour les raifons déclarées ailleurs, ôc E u m e n i d e s , c'eft à dire de. 

onnaires , par manière de parler , qui eft figurée , ÔC familière aux Poètes, ÔC 
en diuerfes langues auffi, où les choies horribles ôcefpouuentables font defignees 
par noms gracieux. Virgile au douziefme liure de l'Enéide , met les furies prés 

u T «ofne delupiter , ôc i la porte d'Enfer : pour defigner ôc les iuftes arrefts 
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du Souuerain, ôc le fupplice redoutable des condamnez. Ses mots font: A 

H<e louis ad folium ^fœuiqtte in limine Régis 
apparent, acuûntque metum mortahbus œgris, 
Si quando Lethis borrifcum morbos~\e deum Rex 
Molitttr, méritas autbello territatlirbes. 

Voyez L. Giraldus au ô.liure de l'hiftoire des Dieux,où il parle amplement des furies 

ÔC allègue ce que les Poëtes Grecs ôc Latins en ont efcrit. ' 
1 8 . jiuerne. ] Virgile au fixiefme liure de l'Enéide fait mention de l'Auerne qu'il ap 
pelle vn lac noir, ôc le furnomme puant. Il le defcrit en ces vers qui commencent 

Speluntaahafuit^iaflôqueimmanishiattt ,<&c. 
Ce lac dont il parle là eft en Italie : mais par fimilitude il prend pour l'entrée des En
fers. Voyez Homère au dixiefme liure de l'Odiffee fur la fin, ôc fon in terprete EuftJ 
thius. Item Lucrèce au 6. luire ôc Strabo au fixiefme liure. Aucuns eftiment que ce 
lac ( duquel parle le liure de Mirabilibus aufiultationibus, méfié parmy les ceuures d'A-
riftote, ôc qu'on appelle auiourd'huy Lagode Tripergola ) eft dit Auerne, comme fi on » 
difoit Aorne, c'eft à dire fan< oyfeaux,ouà caufe que fa puante odeur ne permet qu'ils 
piaffent voler par deffus, ou à caufe d'autre propriété. Les autres poëtes ontenfuiuy 
depuis cefte fiction, tellement que l'Auernea efté prins pour les Enfers rnefmes.Ec 
ce que noftre autheur fait mention de la nuict redoublant fes horreurs, fe rapporteà 
ce qu'Orpheus ôc Euripide en difent, comme N. des Comtes le monftre au douzieC 
me chapitre du troifîefme liure de fa Mythologie. L'Efcriture fàin te, pour faire com
prendre en quelque forte la mifere des malins efprits, dit qu'ils fondiez dechaine 
d'obfcurité : ôc parlant des damnez dit qu'ils feront iettez és ténèbres de dehors. 
Voyez ce qui aeftéfommairementditderEnfer,furie57o.versdui.iourdelapre-
miereSepmaine. 
1 9 . Gorgones.] Les poëtes, voulans dépeindre vn lieu du tout horrible, à fçauoir les En
fers, ont feint qu'en iceluy fe trouuoyent toutes fortes demonftres les plus eftranges 
ôc cruels qu'il a efté poffible d'imager : comme nous voyons l'admirable Virgile auoir 
fait au fixiefme de l'Enéide, 

Centauri in foribusfiabulant, SçyUœque, biformes: 
Et centum o-eminus Briareus .acbellua Lern& 

O 

HorrendumJîridens ^flammifque armata Chimera, 
Gorgones, Harpy<eque, çfr forma tricorporis 1/mbrœ. / 

On reprefentoit les Gorgones en forme de Dragons efcaillez, ayans des dents cro
chues vn feul œil les griffes de fer,ôc des ailes pour voler. Voyez N. des Comtes au 
feptiefme liure, chapitre douziefme. Le Sphynx eftoit vn monftre ayant la face ôc la 
poictrine d'vne femme, les pieds, ôcla queue d'vn Lyon, des ailes comme vu oyfcau. 
L'Hydre eftoit vn ferpent à fept teftes, desfait par Hercules.Py thon, eft le ferpent tué 
par les flefches d'Apoilo. Voyez Ouide en fès Metamorphofès. Ces defcriptionsfer-
uentpour demonftrer en quelque forte la monftrtiofité incomprehenfible, & la fa* 
reur efpouuentablc des malins efprits, comparez aufîi en l'Efcriture a des Serpens, 
Lyons, Dragons, ôc autres tels horribles ÔC cruels animaux, 
zo. cW««e.] Viuereprefèntationpoëtique, exprimant beaucoup de chofes en qua
tre vers : l'explication defquels fe void au fixiefme liure de l'Enéide de Virgile, en di
uers endroits des Metamorphofès d'Ouide, ôc au 3. liure des My thologies de N. des 
Comptes. Les Poëtes ont feint que le fteuue Styx auoit vn pont branflant,le
quel les ombres paffoyent en neuf diuers endroits, ayantfous ces fictions enuelope a 
vérité purement enfeignee en l'efcole des Patriarches, touchant la mifere qui eft en a 
mort des réprouviez : ôc l'horreur du fepulchrc, qui eft appelle le lieu de filence, & la 
terre d'oubliance. Au refte, le mal-heureux eftat de l'homme depuis fa reuolte,reque-
roit que le Poëte defcriuift^hacune des trois furies, bruyant, courant, errant dvne 
horrible ÔC terrible façon dedans les enfers qu'il appelle la chartre ou prifon h o f f i D i e -

afin que leurs effeds, au fortir de là, monftriffent en quelque difpofîtion & de que 
lieu elles eftoient départies. , e J 

zi. Cer&m><] Le Poëte pourfuitfon difcours Mythologique. Apres que les ames es 
mortsauoyenttrauerfé(ce difoient les Poëtes Payens)lesfieuues fus-mention^ 
elles trouuoientà l'entrée des enfers vn chien efpouuan table, nommé C e r J ? e r U r ' L \ 
ché en vne cauerne deuant la porte du Palais de Pluton. Ce chien faiioit rc 
tous ceux qui deuoyent entrer : mais il abbayoit contre ceux qui pretendoyent 0 > 
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tAyant de nofire iourattaint le calme port, 
D'vn cerueau plus foudain que les ailes du T{ort, 
Elles volent Vers t homme, où leurs dextres hourrelles 
Font à qui forgera des peines plus cruelles. 

Voici Venir la igFA 1 M, vray pourtrait d'Atroposi 
Son noir cœur efl percé des pointes defies os. 
BUe bâille toufiours: l'œil au cfane luy touche, 
Et t vne iouéà l'autre. On Void dedansfà bouche 
îaunirfes claires dents: & fes Vuides boyaux 
Taroifjent à trauers les rides defis peaux. 
Tour ventre elle n a point que du Ventre laplace:^ 
Ses coudes & genoux s'enflent fur la carcajfe: 
Infiàtiahle monftre , à qui pour vn repas 
A peine fùfftroit tout ce qui Vit çà bas. 
SongofierVa cerchantla Viande és Viandeft 

L'Vn mets l'autrefiemond -.fies entrailles gourmandes 
Se Vuident en mangeant. T>efies enfans la chair 
Son enragé defiir ne peut mefme eftancher. 
Ains quelquefois encor ogloutonnie eftrange! 
Tour remplir fes boyaux ,fes boyaux elle mangèl 
Elle amoindrit fon corps pour lefaire plus grand: 
Et telle à noftre cAyeul, inhumaine ,fe prend. 
Qui plus eft, des Enfers à ce combat ameine 
La Rage, la Foibleffe & la Soif fa germaine. 
La i3GVE RRE. Vient après ,caffe-loix, caffe-mœursl 
Raxe-forts, verfe-fang, brufle-hoftels, aime-pleurs. 
Defious fes pieds d!airain croulle toute la terre: 
Sa bouche eft Vn BRASIER ,fa Voix eft vn tonnerre;^ 
Chaque doigt de fa main eft Vn canon h ruyant. 

Fléaux 
POUR b*t» 
FRE l'htm* 
TUE. 
LAFAIMO*I 

UFUTTTE. 

x.LaGuer» 
re&>f* 

fiuitte. 

A & les deuoroit. VIRGLKAU6.DE L'ENÉIDE DEFCRIT CE PORTIER: 
Cerberus hœc ingens latratu RÉGNA TRIFAUCI 
PerfÔnat) aduerjo RECUBANS immanis in antro. 

Au lieu depoil il auoit la tefte & le dos toutherifTe* de Serpens. Horace au 3 liure 

Cefiit immanis TIBI BUNDIENTF 
lanitor aulx 

Cerberus : quamuisfuriale centum 
Maniant angues caput eius , atque 
Spiritus teter ,fitniéfque manet 

Ore trilingui. 
Les vns luy attribuent trois telles comme Sophocle ésTracinies, & Ciceroâu T liure 
des queftions TufcuJanes. EtTibulleau troifiefme hure. 

• jsfec tanis anguinea redimitus terga cathena, 
Cuitresfimtlmgux, tergemmûmque caput. 

B Hefiodeen fa Théogonie luy en donne cinquante :6c d'autres cent Le Poëte eney^ 
pnmeicyhuitdiueries, Ce n o f t r e reprefeW de plus 

du iugement de la confcience,& des enfers.Les mythologiques comme GvraldusN 
^Comptes ^ 
Je dompta C eft affez icy d'en toucher ce qui fe rapporte à l'intention du Poë e oui 
veutpar telles defcnptions reprefenter lamïfere deYhomme pécheur * 
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ioo Les Furies, I . iour 
Et chaque fan regard vn efclatflamboyant. 

, Le defordre, l'ejfroy, lé defepoir, lafuitte, 
•. - cJiflezjnarchentdeuantfon/meurtrierexercite: • 

Comme lEmbrafement,l'Orgueil,l'Impiété, 
La Rage, le Difcord, le Sac ,1 Impunité, 
La CruautélHorreur, le Degaft, la Ruyne, 
L'accompagnent par tout, ou barbare il chemine. 
Lé T>ueil, la Solitude, auec la Pauûreté 
Suiuent les pasfanglans defon ofl indompté. 

zi. FAIM. ] Les Furies, eftans promptemen t deflogees des enfers, n'ont pas pluftoft 
mis le pied en terre, qu'elles viennent courir fus l'homme. C'eft à dire, incontinent 
qu'Adam ôc Eue fe furent deftournezde l'obeifîance de Dieu, ils furentexpolèz à 
toutes fortes de maux. Pour l'vn des premiers ôc principaux, le Poëte defcrit la faim 8 

vray pourtraitd'Atropos, c'eft à dire de la mort. Le tableau qu'il en propofe, eft tracé 
fur les horribles effets de ce fléau de Dieu, duquel fay veu cent ôc cent lamentables 
pourtraits en ma vie fur beaucoup depauures perfonnes exterminée du monde parla 
famine, dont plufïeurs ont efté vifitez^Quideau 8. de fes Metamorphofes la logé en 

' S cy thie, en vn champ pierreux, où le froid, la pafleur, ôc la frayeur habitent, ôc ad
ioufte les vers qui s'enfuy uent, que noftre Poëte a ingenieufement expliquez: 

FFÎRTUS ERAT CRINÙ, CAUA LUMINA, PALLOR IN ORE, 

LABRA INCAUAJITU ,JCABRI RUBIGINE DÉNIES, 

DURA CUTKPER QUAM JPEÊLARI "VI/CERA POJFENT. 

OJFA FUB INCUVUIS EXTABANT ARIDA LUMBÙ. 

VENTRU ERAT pro "VENTRE LOCUS IPENDÉRE PUTARES 

FEÊLUS ,Ç?*A FPIN<& TANTUMMODO CRATE TENERI, 

VAUXERAT ARTICULOS MACIES IGENUÛMQUE TUMEBAT 

ORBÙ, & IMMODICO PRODIBANT TUBERE TALI. 

Puis après parlant d'Erifîchthon, que cefte faim affaillit en fa couche, il adioufte ̂  
qu'iceluy à Ion refueil ibudainement. 

JXIE C MORA, QUOD PONTUS, QUOD TERRA, QUOD EDUCAT A'ÉR, 

JPOJCIT, es* APPOFITIS QUERITUR IEIUNIA MENJIS, 

JNQUE EPULIS EPULAS QUŒRIT T QUDDQUE 1/RBIBUS EJJE, 

QUPDQUEJÂTISPOTERAT POPULO ,NON FÙFJICITLWI: 

PLUJQUE CUPIT, Q M PLURA JUAM DEMITTIT IN ALUUM, &C. 

I'ay deicrit ces vers pour donner occafion au lecteur de confîderer combien peut 
noftre langue eftan t pouffee d'vn gentil efprit. La fuite de la faim eft proprement ad-
iouftée : ôcl'experience en diuers temps a virifîé ce qu'en dit le Poëte. Quant aux 
exemples, ils font efpars en abondance, éshiftoires anciennes Ôc modernes. La feule 
fouuenance en eft effroyable. 
1 3 . GUERRE. Les Poètes Grecs fon t heureux en mots compofez, pour reprefenter en 
peu de fyllables beaucoup de chofes. Les Latins ont en recompenfe des epithctes fort 
propres. Icy, comme en plufïeurs autres endroits, noftre Auteur monftre la richefle 
du langage François. Et quant aux furnoms qu'il donne à la guerre, ce que Ion en a U 
veu ôc fenty depuis quelques années en çà, fert de commentaire à ce difcours de l'é
quipage, façon de faire ôc fuite effroyable de la guerre, deuxiefine fléau des furies pour 
chaftier les pécheurs. LePoëteaurefteafuiuy en ces defcriptions les menaces quele 
Seigneura prononcées contre les contempteurs de fa Majefté, Leuitic.2<>.&Deute-
ronome 28. Tant de maux de la guerre, défaits en tant d'endroits des Auteurs facrez 
ôc profanes, font que fans cefte les gens de bien foufpirent à Dieu, auec ces mots en 
lapenfee. 

NTDLA FALUS BELLO: PACEM TE POJCIMUS OMTTES. 1 

Voyez Erafme, fur le J>ROUETBC VULCEBEDUM INEXPERTIS , où il a recueilly beaucoup» 
chofes feruans à l'expofîtion des vers fus-exprimez. A bon droit le Poëte

 mXf°Ç 
les furies, quand il eft queftion de parler de la guerre ôc de fa fuite. Au décret de -
tian, cauf 23. queftion première CZN.NOLI, il y a vn beaupaffage de S. Auguftm, 
chant l'vfage de la guerre. 



de la 11. Sepmaine* ior 
^ *'+ Si ie ne fuis trompe\voicy l'autrefurie, , 

Qui contre nojlre cÏAyeul dreffelinebafterie hdie,7xà-
T)ecent& cent canons, le la fens fans la voir Bernent 

Où plus elle eft débile, elle a plus de pouuoir. ' iteTtouZ 
Vlceree ^fiéurèufe ,aueugle,folle ,f>tte> tes fes par-
Trille . lourde, boffue, & boiteu[e,& manchottc: ttesarde-
„ r J - u • -n Y r ' pndmces. 

F oif on, a millenomi:,mmiftreau trejpas, 
Qui s'en "Vien t au galop, & s'en retourne au pas, 
Laide, trouble repos ,fantajque ^miferable, 
Limefourde, emble- cœur ,fang-fùë infàtiable: 
Fille d'intempérance, 0* du cieldesbauché: 
Mais cruel defcouuert, &plus cruel caché: 

jj • LespreT^jiont en 8ftédeffus tant de Cigales] 
Tant de grillons dejfoUs, que de voix infernales iiy A\np 
Murmurent à l'entout&fous "Vn calme ciel, nlesfirtes 

L'efmaillé Roytèlet du peuple amaffe miel ĴWRF/rf-
Tant d! oif lions bruyans ne guide lors qu'il iettë 
Les premiersfondemens de fa creufe logette, 
Que^ce monftre effroyable a fousfoy desfoldars] 
Qui chargent,forcenez^l 'homme de toutes parts] 

i\, SHénefùis. ] Il entre maintenant en la confideration des propres maux de Phtim-
mepropolant en premier lieu les mifères du corps rfecondément celles de l'ame. Et 
pourfaire voirie tout, il defcrit la Maladie, comme vn Prince qui auoit vne armée: 
compofee de diuers regimens, afîàut droit ion ennemy; Il diipolera puis après les di-

Q u e r f e s fortes de maladies p a r efquadrons propres. Aurefteil pourtrait la foiblelTe ôc 
langueur des corps appellee du nom gênerai de maladie, par epithetes perpétuels, fin-
guherementbienrecerchez.Le docteFernelenlapathologie,{pecialementaui.li.are-. 
cueillyce qu'on fçauroit délirer de cognoiftre touchât la définition de maladie,les dif
férences ôc caufes d'icelles; ôc au 2 . il traite des accidens Ôc fignes bien au long; Au 3.ÔE 
4 . ayant traité du pouls, des vrines ôc des Fieures, il entre au cinquiefine en la c o n f i 

deration des maladies particulières, ôc pourfuit és deux liures fuyuans* aufquels il c o n -
ioint la Thérapeutique. Les œuures Latines de ce grand perfonnage meriteroyent 
d'eltremifes en François, au lieu d ' v n e infinité de liures inutiles q u i ne feruent au-
J o u r d ' h u y q u e de ruyne a u x efprits, ôc font honte à noftre France. M. I. Defgorris en 
fes doctes définitions medecinales j f u r l ' e x p o f i t i o n d u n ^ o t i V o / f o q u i fignifie maladie^ 
acomprinsfommairementeequis'en peut dire. Comme a u f f i a fait G. Peucer au li
u r e onziefme de Ion commentaire de diuirtatiotiibits, fpecialement âu fécond chapitre; 
Entre les anciens Hippocrates, en la plufpart de fes liures tient le premier lieu pour 

1 >ntelligence des caufès ôc différences des maladies, t a n t en gênerai qu'en particulier^ 

£ j t e f m o i n celuy des principes, de la nature de l'enfanr,de la nature de l'homme, de l'air 
d e l ' e a u 5 c des lieux. Au liure de Flatfbus, il dit en p e u de mots : Tout ce qui molefle 
1 homrrre s'appelle maladie. En celuy de la nature humaine, L'homme ( d i t - i l ) dé
c e n t m a l a d e , principalement quand l ' v n e des quatre humeurs abonde trop, ou de-
« u t , ou e f t feparee des^autres corps, n'eftant point tempérée auec icelles. Car fi toft 
S li'ilyafeparation,8c qu'vrie des humeurs eft à part, force eft q u e l'endroit,d'oti elle 
e r e t i r e , d e u i e n n e malade,item celuy où elle demeure/Ôcc. Au liure de l'Aliment p a r 

a n t des m a l a d i e s en particulier.Les différences des maladies,ditaI,iont en la nourritu-
r e > e n l'efprit,en la c h a l e U r , a u fang,au phlegme,en la bile,és humeurs,en la c h a i r , en la 
S r a i f f e , e n laveine.en l'artere,aiix nerfs,àuxmufcles, en la mébrane, en l'os,au c e r u e a u ^ 

f11
 ' a m o u ë l l ç de l ' e f p i n e du d o s , e n la bouche,en la langue,en l'eftomach,au v e n t r e , és* 

o y a u x au diaphragme , au péritoine, au foye, en la r a t e l l e , é s r e i n s , e n la v e f f i e , e n la 
Peau,ôcc.Theodore Zuinger ôc I.laques V v e K e r , d o c t e s médecins Alemans,ont en ta-. 

* e s méthodiques reprefenté ce q u e les anciens ôc modernes difent de la maladie en 
général ôc en particulier. Çonfiderons maintenant ce que le Poète en d i t p a r le menu, 

I i i j 

> 

file:///voicy


Les Furies, L iour 
Voy comme vn *s Régiment horriblement farouche 

tAftaque le premierVne chaude efcarmouche 
Contre le chef d'Adam, facre faincte maifon 
DesfaculteXje l'Ame, &fort de la raifon. 
Le Roy, qui Veut rauir d'vn Roy voifn la terre, 
Auant que battre aux champ & faire ouuerte guerre, 
Corrompt far riches dons de fon Confia la foy, 
Sachant qu'vn bon confeil efl la force d'vn Roy. 
Ainfi cefte fureur, du bas Chaos bannie, 
Desbande pour coureurs 2 S Phrenefe & ** Manie, 
Dont l'Vn efchauffanttrop ,l'autre trop deffeichant 
Le débile cerueau, Vont le fil rebouchant 
Du iugementhumain : &grauent, menfongeres, 
En l'ame vn efeadron de fantafques Chimères. 
Le '* Care,29 cApoplexie, les* Letharge endormy, 
Seruans d'enfans perdus, affaillent ïennemy 
Par le mefme collé: mais par armes contraires. 
Car glaçant le cerueau, ils glacent tous fes fteres: 
Et font l'homme viuant femblable à l'homme mort, 
Si ce n efi que du Letheilrepaffe le port, 
la la 31 Paralyfie & le 32 Spafme delache 
Les traits de fia fureur, l'Vn ferre, l'autrelafche 
Les nerfs du foible Adam : ie voy fermé le pas 
zAux efirits animaux qui defeendoyent en bas. 
Puis comme celuy-ld, qui fui à fui fe treuue 
Au combat ajfigné, toutepoflure efireuue, 
Efchiue }pare, bat, mefnage bien fes temps, 
Et ktte quelquefois fur les yeux bluettans 
Del'ennemy fa cape ,& du bout de fa lame, 
Affleuré fait fortir a fils rouges fonamc. 
La maladie, afin quelle ait meilleur marché 
De nofire 'Bifiayeulà la couche attaché, 
là de tant de liens, met au champ33 l'OphtaJmie, 
Qui d'Vn fàng bouillonnant dans L veuë ennemie 
Mille efiocades iette. Et tout ioignantVoicy 
Vobfcure Cataraéle, & l'Amaphrofe au fi, 
Dont Ivne par lamas dé vne humeur trop groffiere 
Dedans l'Obtique nerfclofl l'huis de la lumière: 
Et l'autre d'Vne toile emmantelle enuieux, 
La criflalline humeur qui reluit en fes yeux. 
Cela fait, tout d'vn coup V^ers noftre ayeuls'auance, 
Ce Griffon impiteux, qùon\ppeUe3<! Squinance, 
Qui luy faute à la gorge, 0* d'Vn fiangefiaifii 
Ayant du creux Larynx quelques mufcles grofii, 
En luy feul faiteffay delà force obfiinee, 
Dont il doit guerroyer fa future lignée. 
Non autrement2? qu'Hercule, encor emmaillotté, 
7°lte efcrit fir le font fon courage indompté: 
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Commençant de fes mains, ià non mains, ains tenailles, 
Eftouffer, courroucé, le Dragon port efcailles: 
Coup d'effay, qui promet le trophée bernois, 
Le triomphe Effagnol, & le Tin Cleonois. 

Lesifécond régiment,par fesforces lethales 
cAttaque ,furieux, les parties "vitales 
Dupere des humains. la 39l'Aflhmepanthelant 
Va d'"y ne groffe humeur fon poulmon opilant. 
Le 4 0 Thtife feche-corpsfes eftonges vlcere 
Tar leflux corroflfd'y ne lente goutter e. 
La 41P eripneumonie vn brafierconfirmant 
*Va dansfes troux venteux, inhumaine, allumant 
Le cracheur 4* ëpieme, impiteux, l'affafiine, 
D'apoflume empliffant le creux de fiapoitrine, 
La 4 3 Tleurefie encor le dague par leflanc, 
Faifant toufiours bouillir fousfes cofles lefian^, 
4 4 L'Incube après l'eflouffe, O* d'"vne phlegme efyaiffe 
Comme importun dœmon, le feinpanthois luyprejjè, 

Vranie ma guide, Oracle, chafje erreur, 
Nomme moy ce guerrier qui tremble de fureur, 
Et dont le poing armé d'~vne torche allumée 
Sous les ailes ne donne, ains au cœur de l'armée, 
Ayant pour champions la Toux, le Bâillement, 
Le Syncope, la Soif, l'pforreur, le Tremblement, 
Le battement du pouls, l'Ardeur,la Refueriey 

Et la douleur de tefle. Efl-cepoint la furie 
Que nous appelions4S Fieure finconflante, qui prend 
Plus de fronts que Vertumne, & qui , fine, Je rend 
Or Continue,or Tierce, or Quarte, or Iournaliere, 
Or Lente, or Allumée : ainfi que la matière. 
Qui dans nosfoibles corps caufe ce changement 
dA tardif, comme on dit, ou prompt le moùuement. 

le te doy bien cognoiftre, 0 mafline traiflreffe\ > 
T'ayant dedans mon cœur quatre ans eupourhofleffe: 
Si que ie porte encor de tes plus grands efforts 
Les marques dedans l'ame,& les traces au corps. 
Car outre que défia tu m'as fùccé, cruelle, 
Et des "veines le fang, &* des os la mo'ùelle, 
le fens de mon eft rit efteindre la "Vertu, 
Venthoufiafmetiède,& lefilrabatu: 
ëtma mémoire encor cy deuant telle quelle 
Semble, 0 iufte douleur7 à l'onde dans laquelle 
Vn traiêl eft aufii toft effacé que tracé, 
Tayprefque toutperdu mon eftudepafié: 
zA par moy ie rougi de ma propre ignorance, 
Fait fiemblable àCoruin qui ri eut point fouuenance 
Aiefime de fon nom propre : au TrapeT^untien, 
Qui ieune fut fçauant, & vieillard nefiçeut rien 
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Les Furies, L iour 
Et c'eft pourquoy maugrémon plusfoigneux eftude, 
Mes Vers font deuenus fiéureuxpar habitude: 
Vers tantofl animez^d'vne diuine ardeur. 
Et tantoflfriffionnans d'vne indo&e froideur. 

Mats du tiers régiment les efcadres cruelles 
Donnent dans le quartier des Vertus naturelles: 
Vertus qui peu à peu caufent heureujement 
Et noflre nourriture,®* noftre accroiffement. n 

Le *s 'Boulime tantoft, tantoft,47 l'Anorexie, 
Or la 4 8 canine faim, or la +9 Bradypejîe, 
Or s* cède là qui rendfimonftreux l'appétit. 
Se parque dans le creux du ventre plus petit. 
*' L'Iclerefiafranéfait puis la guerre au foye, 
Car dufiel colérique ayant bouché la Voye, 
Au lieu d'Vnfang louable il eft>andpar le corps 
Son Venin allumé qui iaunitpar dehors. 
La morne s* Hydropifiieau contraire le glace, 
lufijuà tant que lephlegme au lieu du fiang ilfiacel 

Mais, las l ie Voy plus bas lesglijfans int eftins 
AttaqueTjniUefois d! ennemis plus mutins. 
Defis Ventsprifionniers la S3- Colique lesgeine, 
s+ L'iliaque douleur les retord, inhumaine^ 
Rétrécit leurs conduits, & deteftablefiait 
De la bouche de l'homme vn peftilent retrait. 
Puis la / / Dyfenterie, armée de trenchees. 
Leur arrache lefiang des veines efcorchees. 

D'autre part leJi Calcul aux reins donne l'afifiaut] 
Tar l'amas d'vne humeur, que la rigueur du chant 
Transforme EN Vne pierre} ey* qui bouche maline, 
Le pajfage glijjant de la poignante Veine: 
Comme le 5 1 Diabète AU contraire refout 
Lagrejfe de ce corps EN l'Vrine qui bout 
Et diflille, altérante, autant que la matière 
Féconde peutfournir depluye A la goutiere. 

Aux membres qui nous font pour tantd'aagesfuiuans 
Laifjer de nos corps morts tant de mirais Viuans, 
S'attaquent fièrement des* Venus l'impuififance, 
Et le "flus afiidu de la cruèfemence, 
Qui tachent faire perdre,implacables tyrans, 
Les enfans non conceus en haine desparens. 
Le quatrième efquadron ou fiont les Ct Efcrouélles] 
Les Cl

 CHANCRES deuorans, & les c* Goûtes cruelles} 
Les63Scirrhesjes64 Thlegmonsjesc* Oedèmes bouffis', 
'^Dertres & feux-volans, enuoyent cent défis 
A la place afiiegee : & leuraueugle rage, 
Ne pouuant nuire au fort, le plat pays faccage. 

Rengaine^ 0 cruels, vosglaiues impuififians: 
La MORT A mille fois 0* de fang & de fens 
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& Priuévoftre. ennemi : & toutesfois encore 

Voftre impiteufe mainfa, beauté deshonnore 
Tous fes membresfalit, & d'vn moufifie couteaux 
Ses ioinélures luyfie , & luy hache la peau. 
Ilfemble que ie voy au milieu d'y ne lande 'cmpmu 
T>e Loups & de Renards vne couarde bande, 
Qui fur le molÇablonpar rencontre trouuant 
Eftendu ce Lyon, qui commandoit "Viuant j 
zA toute la contrée, & dont l'horrible face 
Fondoitfans s'approcher deflès rais leur audace] 
Cruelle le de fchire : & contre fon Roy mort 

• Fait vn craintif eflay de fon débile effort. 
g Conteray ~ ie parmy ces langueurs tdont l'audace LUpfom£ 

Semble comme attaquer de l'homme lafùrface, J*' 
Lafale6S Phtiriafèf Ofupplice honteux, 
Qui fait mefmes les Rois plusfales que ces gueux] 
Qui couuers de haillons & rongeî^de Vermine, 
Secouent nuiél & iour leur démangeante efchinf, 
llsformillentdepoux ,fàns que lefrottement 
Ou le lié! rechangé leur donne allégement. 
Qar comme d'vn furgeon l'onde coule après l'onde, 
L'Vn effiain ï autrefuit : leur chair par tropfécondey 

Produit fes deuoreurs, & iufques au treflpas 
T)'efoy mefme fefait l'exécrable repas. 

C 

zj. Vn Régiment. ] Entrant, en difcours des miieres particulières du corps humain, il les 
difpofe par regimens & bataillons diuers, confiderant les principales maladies, félon 
l'ordre demo'nft ré és Anatomies, ôc nous propofànt les facultez vitales , animales, 6c 
naturelles ,foigneufement expliquées parles médecins, dont le Poëte s'efl contenté 
deprendre cequiconuenoitafonpropos. Et pource que le chef ell comme la cita
delle du corps humain, ôc throlne de l'ame, il a commencé par les maladies qui font 
là leurs efforts, ce qu'il enrichit d'vne comparaifon bien propre. Maintenantil faut 
dire après les médecins, quelque mot touchant vne chacune des maladies des quatre 
regimens affaillans l'homme de toutes parts, dedans ôc dehors. 
26. Phrenefe. ] La vrayephrenefîe efl vne inflammation du cerueau ou des rayes d'i-
celuy,dont s'enfuit vne heure aiguë auecrefuerie ôc aliénation d'entendement. C'efl 
vneforte de folie eflrangement horrible r&d'angereufe, d'autant qu'elle efl engen
drée en vne partie où refide la principale faculté de l'ame. le ne touche point pour le 
prefent les différences de la vray e 8c meflee Phrenefie.La caufe de ce mal à fon origine 

D d abondance excefïïue de fang. Alors les maladies rient, ne refuent pas tant,ny ne 
font fort auant en fiéure.Mais fi la caufe prouiet d'vne humeur bilieufe ôcadufle,aIors 
Jespatiens font comme enragez, ôc les faut quelquefois enchainer. Quant aux pro-
noiHques, fîgnes ôc remèdes diuers à cefle maladie, ie ledeur les peut apprendre des 
doctes médecin s. 
17 . Manie. ] Cefle maladie efl vn accroiffement d'humeur melancholic tendant à fu
reur ôc rage , fans heure, fans frayeur, ôc fans trifleffe. Car les maniaques femblent 
eltre deuenus comme befles fauuages : ôc l'humeur maligne dominante en ce mal efl 

ehaude ôc véhémente, qu'elle efmeut des refueries merueilleufement violentes, en 
telle forte toutefois que cefle humeur demeurant quelquesfois au corps du mania-
Sue, fans fe putréfier, il y a peu ou point de heure, par vne admirable prouidence de 
•ûieu, qui vifîtant les perfonnes d'vn fî feuere chafliment ne permet que le corps foit 
* b a C u , ains luy donne force pour porter le coup. Les médecins traitent amplement 

e s différences qu'il y a entre la phrenefie, la manie, ôc la melancholie. Les fignes de 
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celle maladie font vne inclination à r i r e defmefurément,puis à fe contrifler, Quelque A 

fois à fe donner frayeur de choies vaines & ndicules.Puià tout en vn inftâtfe monftre 
en ceux qui commencent à eftre atteins de ce mal, de la témérité, cholere, menace & 
criene. Par fois il y a des fauts & gambades. A u contraire d'autresfois les maniaques 
f e ruent fur leurs amis ôc gardes, lefquels ils mordent ou battent, ou outragent en di-
uerfes autres fortes ,femonftransdu toutfàuuages Ôcmacomtables. Us regardent de 
trauers, ayans les yeux fichez ôc arreftez, machinanstoufiours quelque mal. Met 
mes par fois ils s'attachent à eux mefmes, ôc faut l e s tenir ferrez. Usnepeuuent dor* 
mir. Leurs yeux font enfoncez ôcluifàns: les oreilles leur cornent fans cefte : ils font 
curieux, conuoiteux de leurs plaifirs. Ettout cela s'augmente en eux peu à peu ; l a 

caufe du mal procède d'vne chaude intemperature du cerueau qui par fois eft f e u ]e 

par fois compofee d'humeurs chaudes ô c mordantes, ou d'humeur me lancho l ique 

auufte, ou d'autre qui en approche : quelquesfois d'abondance de fang brufle,ôc con-
uerty en humeur melancholique. Par fois aufli de trop veiller, de irop d'apprehen-
fîons, ôc pour auoir trop efchauffé le cerueau. Les îeunes gens, Ôc hommes de moyen 
aage y font plus fuiets que les autres. Quant au régime qu il faut taire garder aux ma- * 
maques, foit au regard de l'air, de la vunde du breuuage, de l'exercice, du repos, de 
leur compagnie, ôc au regard auffi des remèdes lçruans à préparer, à euacuer , à de . 
ftourner, à chaffer, à fortifier l e cerueau, à corriger l'in température d'iceluy,&^ 
prouoquer le dormir neceffaire à tels malades : c'eft aux médecins à y pouruoir,com-
me auiii aux clifteres, î u l e p s , potions, breuuages, pilules, ele&uaires, huiles, epïthe. 
mes, bains, lauemens, effjfions fur la tefte, bandeaux, onguents ,faignees;,applica
tions defangfuës,cautèresaétuelsôcpotentiels: félon qu'on en void les defcnptions 
en leurs liures, publiez en grand nombre par plufieurs doctes perfonnages, à qui no. 
lire fiecle ôc tous ceux qui viuront cy après font grandement obligez. Le Poëte a 
comprihs en quatre vers les effedls de la Pnrenefie ôc de la Manie. le ne nommé point 
l e s anciens ny les modernes, qui ontampiement traité des caufes ôc remèdes de ces 
maladies, pource que le Catalogue en feroit trop long. 
28. Ayant parlé de deux maux qui renuerient le cerueau,ÔC y efmeuuent des tempeftes 
horribles, il traitte puis après de trois autres maux qui font des efforts contraires : car 
i l s amortiifent tout le corps s p é c i a l e m e n t le cerueau. Le premier eft celuy que les C 

Grecs ôc les Latins appellen t CARE , mot pris d'vn autre qui fîgnifie tefte, & du verbe 
KATROMAI, qui lignifie auoir la tefte pefàn te ÔC eftourdie, combien au refte que celle 
maladie itupefie Ôc eftourdiilé non feulement la telle, mais auffi tout le corps. Car 
c'eft vn fomne profond conioinctauecaffoibliffement du mouuement,dufentiment, 
& fpecialement du cerueau, en telle forte qu'excepté le fouffle qui demeure entier 
le malade femble mort. Car il eft plus fort endormy qu'vn léthargique, ôc ne le peut-
on refuciller qu'auec bien grande peine. Ce mal auffi e i t comme vneparalyfle ou refo-
lution de la principale faculté de l'ame, nommément de l'imagination, auec laquelle 
auifilesfacultezfenfiblesôcmouuantesvolontairementfont altérées. Il conuienta-
uec la Léthargie, en ce que l'vn ÔC l'autre eft procréé d'vne humeur efpaifTe&vif 
queufe : fur tout quand l'origine du mal eft proprement au cerueau. Mais il y a celle 
différence, que le Care fe fait principalement en la partie de derrière. Le Care n a 
pas comme l'autre, l'humeur putréfiée ôc coniointeauec heure, ny ne confifte defoy-
mefme,ains procède leplusfouuentde quelque maladie précédente: ce que ne fait 
pas la Léthargie : la caufe de ce mal prouient d'vne froide ôc humide intempera- V 
ture de cerueau, engendrée par certaine humeur pituiteu fe qui eftoupe les conduits 
du haut ventricule du cerueau, dont s'enfuit la priuation du fentiment, du mouve

ment, ôc des autres fonctions. Quelquesfois i l procède des vapeurs efpaiffes ou de 
toutle corps, comm&és heures pituiteufes, ou de l'eftomach, ou des flancs, ou des 
boyaux, ou de la fumée des medicamens chauds ôc laxatifs,ou de la pourriture qu en
gendrent les vers, ou pour auoir mangé des champignons, ou beu, ou fenty des ve
nins froids, ou pour auoir efté blefté a u x mufclesdes tempes. Les Médecins exp£ 
quentaulong les caufès , /ignés, prognoftiques ôc remèdes de cefte maladie. C e 

•affez d'auoir icy touché vn mot de ce q u i conuient à l'intelligence de noftre autheu^ 
On peutencoresadioufter l'Epilepfieou mal caduc,qui frappe la perfonneau che ^ 
renuerfe, caufe desconuulfions, grincerrens de dents ôc cris pitovables ,abatant 0 
malade toutà plat pour vn peu detemps:à caufe dequoy auffi elle eft furnom 
M a l de terre. Qiiantaux caufes, prognoftiques, lignes ôc remèdes de cemal,le s l l U 
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A des medecins-en parlent amplemen c. Mais la force de la maladie, comme auffi des au-

très précédentes &fuyuantes, eft ordinairement fîeftrangeôcpuiffantè , qu'elle fait 
laniqueauxmédecins : ÔC la deliuranceprefqu'ordinairement en eft miraculeufe. 
29. Jfoplexie,] C'eft vnefoudaine priuation du mouuement Ôc du fentiment, ôc de 
toute function animale. Deigorris en fes Définitions dit que ceft vne obftrudion du 
principe commun des nerfs , laquelle oftefoudain le fentiment ôc le mouuement à 
toutes les parties du corps, ôc ofFenfe les principales actions de l'ame. Le mot vient 
du verbe Grec ^Apoplefio ou ^Apoplitbo qui lignifie battre ,eftonner, rendre ftupide ôc 
fans fentiment : pource que le principal effèct de cefte maladie eft de battre tellemen t 
laperfonne, qu'elle femble eftre abatué d'vn coup de tonnerre, ôc frappée de lafou-

' dre :à caufe dequoy aucuns l'ont appellee Syderatio, comme qui diroit foudroyement. 
Car celuy qui en eft frappé, tout en vn inftant tombe comme s'il eftoit abatu d'vn ef 
clair de tonnerre : ôc fi l'apoplexie eft extrêmement violente, il gift les yeux fichez, ôc 
ouuerts, fans fentiment, fans mouuement, fans entendement, tel qu'vn mort : ex
cepté ]̂ u'ilrefpire encores cefte refpiration eft mal-aifee ôc coniointe auec vn grand 

B aiîbupilfement. EllediiFere d'auec le Care ôcla fufFocation de matrice : en ce que ces 
deux autres maladies on t la relpiration libre ôc aifee. Mais l'Apoplexie , faififlant ôc 
offenfant de tous coftez le cerueau, abolit tout mouuement ôc la refpiration : dont 
s'enfuit la mort de la perfonne, Dauantage,apres le Crate on recouure la fanté:mais 
de l'Apoplexie naift l'hemiplexie ou paralyfie. Si l'Apoplexie n'eft pas trop violente, 
lemaladeàquelquefentiment.-maisfortftupideôc incertain,ôc ordinairement vne 
partie du corps s'amortit. La caufe d'vn grief mal confifte au cerueau, qui eft le prin
cipe commun de tout le mouuement ôc fentiment. Icelle eft certaine pituite efpaiffe 
^froide, qui par trop abondante vient à remplir les ventricules du cerueau , dont 
s'enfuit i'Apoplexie,fur tout quand cefte pituite vient en vn inftant à eftrecir ôc eftou-
pèr tant peu que ce foit les artères du reth admirable (duquel a efté parlé en la pre
MIÈRE Sepmaine ) par lefquelles l'efprit monte du cœur és ventricules du cerueau.Car 
lors ceft efprit venant à leur faillir , ils ne peuuent plus fournir defentimentny de 
mouuement aux nerfs : par confequent faut que la perfonne tombe par terre. Ceux 
qui fe trouuen t fouuent auoir la tefte fort pelante, ôc le corps tout pareflèux ôc abatu, 

ç item qui ont des esblouiffemens, les vieilles gens, ÔC les phlegmatiques , les grands 
mangeurs ôc yurongnes, ceux qui ontpetite tefte Ôcle col court, font expofez plus 
que les autres à cefte maladie violente entre toutes autres. . > 
30. Léthargie.] C'eft vne froide ôc humide intemperature du cerueau procédante d'v
ne pituite trop froide ôc trop humide, laquelle venant a arroufer le cerueau, caufe a-
uec la fleure lente vne oubliance, peianteur, ôc neceffité inuincible de dormir. QJT 
combien que cefte humeur foit froide de fà nature, toutesfois en la léthargie elle fe 
pourrit, s'efchauffe, ôc allume la fleure qui n'eft pas violente, tant pour la qualité de 
l'humeur, que pource auffi, qu'elle fe purifie en vne partie froide. Quelquefois la Lé
thargie confifte de par foy , ôc efbranle les actions du cerueau: par rois elle naift de 
phren?fie,ôc quelquesfois la Meure continue ôc autres maladies fe méfient parmy. Il 
y a diuerfes fortes de léthargiques. Les vns ont quelques interualles ôcrelafches,telle-
ment qu'ils s'efueillent, puis f e rendorment : les autres n'en ont point. Tous font ou
blieux , ftupides, hebetez,ils bâillent fouuent, ôc demeurent la bouche ouuerte, fans 
fefouuenir delà fermer. Et ont fi courte mémoire, que tenans en main vne chofe 

D Qu'ils auront demandée, ôc qu'on leur aura promptement baillée, ils ne fe fouuien-
nent point de l'auoir requife ny receuë. 
31. Paralyfie.] Ce mot eft deriué d'vn autre qui fignifie deflier. A caufe que cefte ma
ladie fait que les nerfs font comme deftendus , ôcfans leur vigueuraccouftumee: 
les médecins ont appelle la refolution des nerfs, Paralyfie, qui eft vne priuation de 
mouuement ôc fentiment en tout le corps, ou en vne partie d'iceluy. Telle eft la vraye 
Rentière paralyfie. Il y en a vne forte nommée Imparfaite, où. le malade n'eft priué 
que du mouuement: ôc vne autre, où îe fentiment eftaboh ,mais le mouuement de
meure. Si le mouuement ôc fentiment font abolis en tout le corps, c'eft vne Paralyfie 

î lS u ë » qui apporte bien toft la mort, à caufe de l'abolition de la refpiration : ôc n'y 
adifferance entre la Paralyfie ôc l'Apoplexie, finon qu'en la Parabfie l'homme perd 
entiment ôc mouuement : en l'Apoplexie, il y a ce mal d'auantage, que les principales 
aÇultez de l'ame y font anéanties : Quant à la paralyfie en certaines parties du corps, 

a fes différences diftincles: combien qu'elle procède de la moueilederefpinedu 



i o 8 Les Furies, L iour 
dosmiais elle eft autre au haut de l'efpine ,6c autre és vertèbres, dont cefte efpinecA 
compofèe. Car fi la Paralyfie a laifi le commencement,il n'y a que les parties de la teft 
qui puiifent fentir 6c fe mouuoir. Cefte paralyfie n'eft pas moins dangereufe q U e C e j j e 

du cerueau : car les patiens font en mefme eftat que ceux qu 'on eftrangle, eftans pr * 
uez de refpiration. Les autres Paralytiques lubfiftent plus longuement, les vns ayant 
perdu l'viage de la langue, les autres de la main, Ôc félon - lindifpofition des nerfs; ref 
pondans aux vertèbres de l'efpine, ôc leur fituation enfeignee par les Anatomiftes La 
caufe continente de la Paralyfie, c'eft l'indifpofition du nerf, qui empefche que rien 
de la faculté animale n'y découle du cerueau. Il y a outre-plus plufïeurs caufes preCe 

dentés, comme le refroidiffement ôc relèvement du nerf, procédant d'intempera" 
ture ôc d'vfage de medicamens froids, ou la dureté ôc l'efpailfeur excelfuie du nerf a" 
caufe de nourriture trop grande, trop groffier&ôc de trop difficile digeftion,ou par 

froid violent ÔC aftringent, ou par trop de repos, ou par rétention d'excremens. 11 v 

a beaucoup d'autres caufes des Paralyfîes particulieres,defquelles ôc des remedesjfpe. 
cialement à celle du cerueau ( dontle Poëte fait fpeciale mention) les médecins difî 
courent amplement. ' 

32. Spafme.On l'appelle ordinairement Conuulfion.Le mot lignifie retirement, Aufl] 
eftcemalvnretirementôc mouuement contraint des nerfs, ôc par confequent des 
mufclesôc parties qui autrement femeuuent à noftre volonté vers leur origine, m 
eft le cerueau ou la nucque,de ibrte qu'il n'eft en Iapuiffance de patient d'eitendrefé
lon fà volonté, pendant l'accès, la partie malade, ou tout le corps, fi la conuulfion 
eftoit vniuerfelle.Toutesfois le mouuement ôcfentiment n'eft pas perdu comme en 
Paralyfie, mais eft changé ôcdepraué. Il y a trois fortes de conuuliions : vne quand 
tout ie corps fè tient droit, fans fèpouuoir tourner, bailler, ny hauffer. La féconde 
quand tout le corps, la tefteôc le col ferenuerfe en arrière. La troifiefrne , alors qu'il 
panche fur le deuant. Ilfefaitauffi conuulfion en quiquepartie feulement, comme 
en l'oeil, en la langue, au bras, ou en la iambe, lors que le nerf qui fert à telle partie, 
eft ofTenfé .Les caufes font trop grande repletion ou trop grande inanition & vendan
ge , défaites par les médecins, auec les lignes, prognoftiques ÔC remèdes diuers. Par 
compafîion ôc fentiment de quelque douleur, f e fait auffi conuulfion : ce qui adulent 
en beaucoup de fortes. 

53. De cent treze maladies aufquelles l'œil du corps humain eft fnjet, deferites exa
ctement en yn traicté exprès par I. Guillemeau Chirurgien à Paris, le Poëte fait men
tion de trois feulement. L'ophthalmie eft vne inflammation de la membrane appeilee 
conioinctiué, ôc par confequent de tout l'œil, accompagnée prefque ordinairement 
4erougeur,chaleur. Quelquesfoiselleaduientparcheute,ou coup reeçu, poudre 
ou fable qui peut ialhr aux yeux, ou de caufe antecedente,comme par defluxion d'hu
meurs fur la membrane. Quantaux caufes internes, cefte inflammation procède ou 
d'abondance de fang, ou d'vne humeur bilieufe, acre ôc fubtile : ou d 'vn air flatueux. 
Ces caufes produifent diuers effe&s tous merueilleufement fafcheux, à caufe de la de-
licateflè de ce membre excellent. 
3 4 . thatarafies. ] Les Grecs l'appellent Hypochimi: Les Latins. Sufufio, ÔC nons/âjfa-

fion. Le vulgaire, Maille. C'eft vne petite peau qui naift fous la tunique corneeal'en-
droit de la prunelle de l'œil, qui par fois eft du tout couuerte, par fois à moitié, & par 
fois en quelque petite portion. Selon icelles différences l'ace.ion de l'œil eft deprauee 
ÔC empefehee, o u du tout perdue Ôc abolie, à raifon que l'efprit animal vifuel ne peut 
reluire au trauers d'icelle taye. Les caufes extérieures font coups, cheutes, auoir trop 
chaud ou trop froid à la tefte. Les intérieures font vapeurs ôc fumées efpaiffcs efleuees 
de l'eftomach par greffes viandes, vins forts, ôc autres chofes vaporeufes. Lesiignes 
font comprins en f Epithete que noftre Autheur luy donne, ôc defcrit au longpar les 
médecins. 
35, ^mafrofe. ] L'eftoupementdunerf Optique o u vifuel, dit vulgairement Goutte 
ferene, aueuglementdes Grecs ̂ mauro/Js ( mot qui vient d ' vn autre, lignifiant: ce q« 
eft obfcur ) des Latins obfufatio, Guttaferena, eft prefque ordinairement vn parfait ei -
pefchement de voir, fans qu'aucune affection apparoiffe en l'œil, la prunelle demeu
rant faine ôc nullement changée : mais le nerf Optique eft bouché. Tel mal 
aucuns foudainçment,aux autres petit à petit,tellement qu'ils ne voyent que bien p 
ou rien du tout. SirAmafrofefefaitpeuàpeu,ellea mefme caufe que l'Amb»°P 
©uhebetationdeveuë. Maisfiellefefaitàcoup,l'eftoupement dunerf O p 0 ^ ffi 
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gft caufe i & ceft eftoupement vient d'humeurs efpaifles & vifqueufes, Iefquelles em-
pcfchen t que l'eiprit vifuel ne peut eftre porté pariceiuy à l'œil, Il y a plufieurs caufes 
fnte/ieures & extérieures de ce mal, comme les cruditez ordinaires , boire & manger 
trop, eftre trop au Soleil, fbuffhr trop chaud ou trop froid à la teflfe, fe mettre à lire 
beaucoup incontinent après le repas, vomir,definefurees & dèfreiglees cohabitations 
auec les femmes, rétention d'haleine. Car toutes ces chofes remphffent fort la tefte 
de vapeurs. 
-6. Syw»*»cw. J C'eft vne maladie aiguë confiftente au larynx*, c. en la gorge, ou cer
tains mufcles venans à groffir par amas de fang, eftoupent lê  conduit t Se oftent le 
rnoyen de refpirer. M. A mbroife Paré, au 8. chapitre du liure des Tumeurs j dit que 
c'eft vne Apofteme de la gorge, qui empefche fouuent l'air dlentrer & fortir par la 
tranchée artère > & la viande d'eftre aualee en l'eftomach . II en fait de trois fortes. 
Defcorritf en propofe cinq : Dont la troifîefme eft celle mentionnée par le Poëte 
quand les mufcles intérieurs du Larynx, s'enflamment. Les caufès externes ^ comme 
quelque coup, ou vne arefle, Se autre chofe eftrange arreftee en la gorge, ou trop 
grande froideur par bruines, ou trop grande chaleur,ne font ordinairement fi dange-
reufes, que les internes qui procèdent d'vne abondance d'humeurs de tout le corps 
oudu cerueau ( engendrées ordinairement par beaucoup manger & boire ) ôccaufent 
fluxion quelquefois, tk. le plus fouuent de matière fànguine-, ou cholérique , ou pi-
tuiteufe : mais peu fouuent d'humeur melancholique.Beaucoup d'yurognes de noftre 
temps ont efté eftouffez parce griffon impiteux cjui leur a fauté à la gorge les punif-
fanten l'endroit & inftrument dont ils fe font le plus feçuy pour faire la guerre à Dieu» 
37. Henule.] Le Poëte voulant enrichir fon difcours compare la Squinance qui eftran* 
glel'homme à Hercule , lequel dés fon enfance eftant encoresau berceau eftouffa 
dans fes mains deux gros ferpens : ce qui fut vn coup d'efïày de fà future vertu, quand. 
puisapresildesfitl'Hydreferpentàfeptteftes,quirepairoitau lac de Lerne ? desfic 
Gerion Rovd'Elpagne, lequel on feint auoir eu trois teftes, &. le Lyon Nemean ou 
Cleonois, a raifon dequoy il mérita les marques de victoire que Ion fbuloit octroyer 
auxhommes valeureux. Voyez L. Giraldus eri lavie de Hercules, & ijS'. des Comptes 
aui. chap. du 7. liure de fa Mythologie. 
38. Second Régiment.] Ayant fait mention des principales maladies de la tefte * il de£ 
cend à celles de la poi&rine, où font les parties vitales, dont les deux principales ôÇ 
plus nobles font le cœur èc lespoulmons. Il faut confiderer les maladies qu'il fpecifie. 
39. J.jlhjne. ] C'eft vne obftruction cîu opilation de poulmons j dont s'enfuit vne fre* 
quente & difficile refpiration ou courte haleine, telle qu'ont ceux qui ont couru vifte. 
Le mot conuient auec le verbe ̂ iflbmainin, qui fignifie haleter, & le Poëte l'exprime) 
parlefurnom dePanthelant. Les Afthmatiques, qui pour crainte de fuffoéation fonr, 
contrains de demeurer en leur f eant,la tefte haute,& la poitrine droiéte dedans le lict, 
font appeliez Orthopnoiques. Car ils n'attirent pas fumfàmment pour refpirer , en-» 
cores qu'ils ayent la poidrine large : ce qui demonftre que les poulmons font preffez 
au dedans outré nature .«comme aufîi les malades le fentent bien* Cela aduient par 
diuerfes caufes, & fpecialement par deux: l'vne par abondance d'humeur efpaifTe & 
pelante, dont les membranes qui enuironnent les poulmons font abreuuees .• l'autro 
parquelque tumeur extraordinaire engendrée és poulmons. La maladie a prins fon 
nom de l'accident : car la difficulté de refpirer n'eft pas la maladie, ains eft l'accident 
dicelle. Car l'eftreciffure des cauitez du poulmoneft la maladie, dont s'enfuit 1^ 
courte haleine; 
4°» Pbtift.] Les Médecins ont appelle Phrife en gênerai toute exténuation & dimi
nution de chofe quelconque. Particulièrement ils ont entendu cela de l'exténuation 
K amaigrifTement de tout le corps conioinctauec vnefieure lente, à caufe des vice-

r « irrémédiables du poulmon. Le Phtife dont en fà propre & peculiere lignification 
e vne exulceration ou efeorcheure de poulmon, qui caufe vnefieure lente j & vne 
ejrtenuation detoutle corps. LesPhtifiquesfembîentàdes corps defeharnez,leur, 

air eftant toute confumee & les autres parties folides merueilleufement deffei» 
c ees : car les fréquentes fueurs, les flux ordinaires de ventre, efpuifent toute l'hu-

e u r> &la fiéure lente, perpétuelle, compagne des Phtifiques, confirme peu à peu 
êcorps. Par les efponges le Poëte a entendu les poulinons* & ce flux corrofif d'vne 
ente goutieredontilparle,eft la matière purulente £ pourrie, engendrée de l'vlcere 
Keux poulmons .-tellement qu'à mefure que cela continue , le corps fe deffeçhe^ 
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tombe en çhartre , ôc fe confurheàveuë d'œil: comme vne gouttière en vn ^ ^ 
caue, ôcruinepeuàpeulebaftiment. • J . 
4 1 . Peripneumoniel ] Le Poëte la defcrit proprement.Les poulmons font d'vne matière 
comme fpongieuie ôc faite à petits vents, pour receuoir 6c donner Jefouffle. Ils s'tn 
ftimment quelquefois; Ôc celle inflammation eil appellee Peripneumonie. Ei]e s>en' 
gendre parfois dé foy-mefme, fans aucun mal précèdent : d'autrefois elle fuccede à 
d'autre maladies, comme aux Catharres, Squinances, Allhmes ôc Pleurefies. Ses ac 
eidens font fleure aiguë ôc ardente, courte haleine,pefanteur ôc eflargifTement de p0i' 
ctrine, enfleure & rougeur de vifage, crachement de fang vermeil. S I les- membranes 
conioinebes en long à la poiclrine ne font enflammées, la douleur n'eft pas fi g r a n c j e 

C'efl vne maladie preffante à merueilles, comme ie Tay veu en vne perfonne que fa, 
mois vniquement. Il eft comme impoffible d'y remédier, fur tout quand l'infiamma* 
tion s'eft formée ôc allumée peu à peu. 
4 2 . Empieme. ] On peut appeller de ce nom tout amas de pus ôc excrément boueux fait 
en quelconque partie que ce foitdu corps,foit que tel pus demeure enclos en la partie 
enflammée, foit que par autre moyen l'apofteme foit creué. Mais fpecialement cela ^ 
eft dit du pus efpandu entre la poiclrine ôc les poulmons. C'eft vn accident de lape-
npneumonie ou de la pleurefie, firxon que la perfonne malade le vuide par cracher ou 
par quelqu'autrefecours de nature. Quelquefois ce mal furuient après ia Squinan'ce.' 
rapofteme de laquelle eftant creué-, le pus s'efpandenla poiccnne,ôc commence à 
flotter, d'où par conduits fecrets il coule au ventre ,és boyaux, ôc en la veffie, par fois 
il fe rend fous la peau, ôc par vn ou plulieurs vlceresfèfaitvoye. Quelques médecins 
anciens ôc modernes tiennent que l'Empieme ne fuccede pas toufiours à la Peripneu
monie, ainsque parfois, fans fleure précédente, vne humeur fereufe ôc pituiteufe fe 
rend du cerueau ôc1 d'autres endroits du corps en la poiclrine, où eftant pourrie elle ef-
meut l'Empierhe. Et combien que le malade crache, fi ne laiffe-il d'empirer , pource 
que les alimens ôc humeurs ne luy feruent finon à entretenir ôc accroiftre fon maJ,iuk 
ques à ce qu'il en foit affafîîné fans mercy : tellement que plufieurs corps qui auoyent 
infiniment- craché , après le tiefpas ont efté trouuez,ayant la poiclrine pleine de 
pus ôc infection. 
43. Pleurefie.] C'eft vne inflammation de la membrane eftenduë au long des colles, C 
où des mufcles qui font entre les colles, caufee d'vn fang bilieux ôc fubtil, lequel auec 
impetuofité monte de la veine Caueafcendante à celle qui eft dite u4%ygos,& d'icelle 
aux veines intercoftales , où eftant paruenu quelquesfois il fefuppure,&le malade 
fent vne fleure poignante, comme fi on le daguoit par le cofté, à caufe du fang qui 
boult fous les coftes, ôc y a quand ôc quand difficulté de refpker. Ce fang eftant fup-
puré par les diuers moyens dont vfent les médecins, s'éuacuë quelquefois parla bou
cheries poulmons par la refpiration attirans ôcfucçansIepus,porté ôcpoufTépariceux 
à la tranchée artère, ôc d'icelles à la bouche: quelquefois auffi il eft vuidé par les vri-
nes ôc par le fîege. Si Nature n'eft affez forte pour pouffer la matière par haut ou par 
bas, il fefait vn grand amas depus, qui eft vn Empiemeformé. Pour le faire fortir, le 
Chirurgien eft contraint faire ouuerture entre la troifiefme ôc quatriefme des vrayes 
coftes, commençant à compter par embas. Le moyen d'y procéder feurementeiter;-
feignépar M. Ambroife Paré, au 1 0 . chapitre du liure des Tumeurs particulières. 
Il y a diuerfes autres caufes de la Pleurefie, deferites par les médecins ;auec les lignes, 
pronoftiques ôc remèdes félon les temps, lieux, ôc perfonnes. * • 
44. Incube. ] C'eft vn mal que les Grecs ont nommé Ephialtes^'eft à dire le fauteur ou 
qui faute deffus, mot qui vient du verbe fimple MomaifiL du compofé ZphaBonut, qui 
fignifientfauter ôc faillir, ôcfe ruer deffus. Incube eft deriué du verbe ïncubarefi^ 
fiant preffer cefurquoy on s'eft mis. Ainfi donc cefte maladie eft vne oppreluon * 
fufFocation de corps, laquelle fefait de nuiét. Le vulgaire la nomme C m c i f ' m : l 
Cauche- vieille, ôc Cauche-poulet : ayant opinion que les forciers venoyent de NI 
furtiuement, ôcfe couchoientfur la poiclrine des perfonnes. D'autres ont mew 
cuidé que c'eftoit quelque malin efprit, qui venoit fè ruer fur les gens. Mais c * i K ,e 

ladie n'eft ny diablerie ny forcelere, ny aucune violence extrême : ains toute la 
du mal eft dedansle corps. C'eft vne vapeur efpaiffe ôc froide qui remplit les v 
cules du cerueau ÔC qui empefche que les efprits animaux nefoyent portez p ^ 
nerfs. Cela fe fait en dormant, tellement que les malades de ce mal, en leur ^ 
.font atteints de mefmes ( mais plus doux ) accidens que les apoplectique* 
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A Sautant que ce n'eft pas vne humeur, ains vne fimple vapeur qui monte , e l l e n'em

plit pas d u tout les ventricules d u cerueau : tellement qu'on n'a pas tant d e peine à ef, 
ueiller les Incubes que les Apoplectiques qui ordinairement ont d e telle forte perdu 
fens & mouuement, que la mort s'en enfuit. Toutesfois les Incubes demeurent quel
que eibace d e temps, comme morts : puis quand, auec beaucoup d'effort X trauail, 
la vapeur s'eft dilfipee, ôc les conduits font desbouchez, fe refueillent en furfaut.C'elf 
l'imao-ination qui eft principalement blelfee en eux; dont l'on peut conjecturer que 
la mafadie confifte ipecialement au premier ventricule. Et d e ce que deffus on peuç 
cognoiftre l a différence q u ' i l y a entre l'Incube, l'Apoplexie ôc l'Epilepfie. Cepen
dant l'Incube eft comme l'entrée des deux autres, & d e la Phrenefie auec.Carfî cefte 
vapeur monte fbuuent, e l l e s'amaffe & concreepeu à peu en humeur dans l e ventri
cule dont s'enfuiuentaifément les autres maladies, L'Incube eft procédé demffbca-
tion, perte de voix, pefanteur, ftupidité, caufees par gourmandilé, yurongneries ÔC 
ftupiditez, qui engendrent cefte vapeur efpaiffe ôc froide. 
45. FIÉURE. J Les Grecs l a nomment PYRETOR, mot deriué deï^r,qui fignifie feu: 

j} pource que comme au feu il y a vne chaleur afpre, cuifan t e & confbmman te , aufîî 
entre toutes les intemperatures chaudes, l a fiéure a vne véhémente & extrême cha
leur. Les Latins vfent d u mot FEBRIS, qui vient d e FERUOR, c'eft à dire, ardeur , pource 
queie corps febricitant eft tout en feu. Et pourtant les Médecins difent que l a Fié-, 
lire eft vne chaleur outre naturelle allumée au cœur ,ÔC delà efpandué' par tout le. 
corps, puis tellementacreuë q u ' e l l e offenfe l a perfonne ôc blefle fes actions. Le cœur 
efpand cefte chaleur par le moyen des artères ôc des veines auec l'efprit ôc l e fang.* Les 
exhalaifons pourries ôc ardantes s'efleuentdu fouyer d e toute l a maffe d e putréfa
ction , ôc montent en fouleau cœur, où les Efprits contenus és ventricules d u cœur, 
commencent à s'efehaufer ,ou bien les humeurs d u ventricule droit s'enflamment ôc 
fepourriffent, comme i l aduient és fleures putrides : où les parties folides font pre
mièrement elehauffees comme ésfiéures hectiques. Brief,tout ainfi qu'en l'nydro-, 
piiielef9yeeftrefroidy ,femblablementen toutefîéureil y a inflammation d e cœur.* 
Puis la chaleur s'efpand par tout l e corps, car l e cœur eft la fource d e l a chaleur nattsw 
relie : ôc la fiéure eft le changement ôc l'altération d e cefte chaleur naturelle efparfe 

« en tout le corps. • Il faut donc que l'altération commence par le cœur ; autrement i l 
n'y en auroit point au refte d u corps. Par les actions s'entendent principalement l a 
vitale ôc naturelle. Il y a diuerfes fortes d e fleures, comme l'Ephemere ou lourna-
liere, d'vn accès feul : l'Ephemere d e plufieurs accès fàn^ pourriture, ôc auec pourri
ture : la Continue : la Fiéure ardenteda Chaude : l a Quptidiane : l a Tierce, ôc double 
Tierce :1a Quarte, ôc double quarte: la fieurélente, erratique , hectique", peftilente, 
descaufes,fignes, pronoftiques ÔC remèdes desquelles plufieurs doctes Médecins an
ciens Se modernes ont fait des liures tref-neceffâires à la focieté humaineif Ces anno-* 
rations ne permettent d'en traiter plus au long. Refteà dire quelque chofe pour l'ex.* 
plication de certains mots du Poëte. Il donne pour champions à la fleure , 1 a Toux,ôa 
autresaccidens qui précèdent, accompagnent, ôcfuiuent ordinairement c e mal, q u ' i l 

appelle plus ineonftant ( à caufe de fes différences ) que yertume,duquel Ouide parle 
a u i 4 . 1 i u r e d e f e s M e t a m o r p h o f e s , ô c d i t q u e r T * • 

MILES ERATGLADIO YPIFIATORARUNDINE/ÛMPTA: " , * ' "> •' ., 

D ENIQUE PER m u l t A s ADITUM FIBIFIEPE FIGURAS 

j REPPERIT^&Ç. Brief il fechangeoit en toutes formes, femblables au Protheç des 
Grecs. Ce que l e Poëte adioufte que l a Fiéure eft lente, ou véhémente, ou pliîs tardi- . 
ue,ou prompte,felon la difpofition de la matière pourrie qui caufe cefte ardeur e n nos 
corps, cela requiert vn ample difcours, à quoy les Médecins fàtisfont nommément le 
docte Fernel. Sur ce le Poëte fait vne digrefïion fur fa fleure de quatre ans qui luy a 
mangé le corps, efteint la vigueur de l'Efprit,atiedy fon en thoufiafme poétique , ÔC 
€ffacélamemoire,tellementqu'ilrefTembleàdeux qui par maladie perdirent toute 
mémoire. L'vn eft l'Orateur Meffala Coruinus ( au texte, au lieu de fait i&nblable à 
celuy qui n'eut point fouuenance, i l faut lire, fait femblable à Coruin,qui n'eut point 
Jpuuenance ) lequel après quelque maladie oublia fon propre nom, ôc deux ans auanç 
^mortredeuint comme enfant, comme Pline liure 7 . chapitre 24. Solin chapitre 7* 
^autresletefinoignent. Ledeuxiefmeeft George Trapezonce, homme tref-docte 
denoftre temps, qui a mis en lumière plufieurs dodes liures, ôc toutesfois eftant 4c-
«enu vieil il Sublia tout ce qu'il fçauoitde Grec Ôc de Latin. Nous pourrions alléguer 
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plufîeursautres exemples: comme aulîi des efre&s des maladies parauant & ap 
mentionnées : mais nous n'eicriuons ny commentaires, ny hiftoires, ains des annc? ^ 
tarions, trop longues 8c à nous, 8c au lecteur. 
4 6 . .Boulime.] De la Poi&rme, le Poëte defcend en l'eftomach, & confidere q U e ] q u 

maladies qui s'attachent aux facultez naturelles , 8c par confequent emp efcfien t î 
nourriture ôcl'accroiiTement de nos corps. (^ntauBoulime,iernot qui eft Gre* 
figmfie vne grand'faim, dont Plutarque diipute aufixieime liure.des propos de 
ble,-queftion 8. C'eft vne vehementefaim procédante d'vn grand refroidiffement d" 
l'orifice de l'eftomach, Durant cefte maladie, le refroidifîement dure ; niais peu dj 
temps après il engendre vn merueilleux degouftement, auec fi grande débilité d'eilo 
mach, qu'il en furuient défaillances 8e pafmoifons fi fréquentes qu'on void bien que 
c'eft vnerelafche de ceft orifice procédante du refroidifîement, degouftement & foi 
bleffe d'iceluy, dont s'enfuit le pafle vifage, perte d'appétit 8c de vigueur,douleUr d'e" 
ftomach, refroidiffement de cœur & des parties extrêmes, brief vne langueur vniuer." 
feile, tefmoignee par le pouls foible 8c bas. 
47 . anorexie. ] C'elt la perte 8c faute d'appétit, en telle forte qu'on fe defplait de voir * 
laviande, oupourcequelefentiment du fucement des veines eft perdu, ou pource 
quelecorps trop plein,ne fevuide point, ou cela vient de trop grand flux de ven
tre,, ou de ce qu'vne humeur bilieufe ,acre, glueufe, 8e de couleur verde, eft tombée 
en l'eftomach, ou par trop vfer de potions medecinales, ou pour auoir fait trop ou-
urirla veine, ou par trop grande chaleur. 
48 . Faim camne.} On a donné ce nom à cefte maladie à caufe de fon effecT:, J>ource 
que ceux qui en font atteints fe iettent fur la viande,&la deuorent comme chiens affa, 
mez:puis l'ayans vomie f e remettent à manger auffi goulûment que deuant : nefàifàns 
qu'emplir Seuvuider. Nature a donné l'eftomach à l'homme ôc aux beftes comme 
pour lereferiioir de leur nourriture, en la mefme forte qu'elle a donné la terre aux 
plantes. Parmefme moyen elle leur a donné fentiment, par lequel ilscognoifïènt 
qu'ils ont befoin de nourriture. Cedefir'de repaiftre procédant du fentiment delà 
neceffité, eftant reigle félon nature, fe nommé faim, 8c appétit, lequel refpond ordi
nairement a-la-vuidange : c'eft à dire, félon que le ventre eft vuide, l'appétit eft grand 
oupetit. Mais fi l'eftomach eft mal difpofé il ne connoit pas bien ny quand il a trop, C 
ny quand il a trop peu. Car quelquefois l'appétit eft defreiglé comme au Boulime,par ' 
fois elgaré comme en l'Anorexie, par fois foible ,par fois depraué, comme en la ma
ladie dont eft queftion, qui eft vne extrême defir de manger pour vomir, Se de vomir 
pour manger : fans fè laffer de l'vn ny de l'autre. L'eftomach pouuant porterie far
deau de tant de viandes,aualees auidem%nt,ny ne les pouuant retenir,eft contraint les 
vuider. La caufe perpétuelle, 8c continuelle de ce mal eft vne morfure & chatouille
ment de l'orifice de l'eftomach, conuenante à ce defir que fentent les perfonnes qui 
ontfaim.Ce chatouillement eftirrité,ou par Pin température tropfroide del'eftomac, 
ou pardes humeurs froides & corrompuës,humees par ceft orifice,dont s'enfuit vne 
rongure quiie rapporte aucunement au fuccement ordinaire que l'orifice fait des 

, viandes qiû luy fontprefei\tees. Il y a d'autres caufes expofeespar medecins,enfemble 
les différences dé cefte maladie 6c des precedetes auec les remèdes à chacune d'icelles. 
49. Bradipepfie. ] Le mot fignifie, tardiue concoction. Ceftemaladie eft quand l'efto
mach ne peut cuire ny digérer la viande qu'à demy & auec peine. La caufe vient de 
lafoiblefle de la chaleur naturelle, à raifon dequoy l'eftomach n'embrafïe pas bien de ]) 
toute parts la viande receuë,ou ne la cuit pas exactement : ou tous les deux enfemble: 
donts'enfuiuentpuis après les commencemens & auanceméns de plufîeurs gneiues 
maladies. 
5 0 . Celle-là. ] Le Poëte parle(à mon aduis)de la maladie que les Grecs nomment\K'm 

les Latins Pic*, & Pline Malacia, qu'on peut expofer degouftement, ou appétit deirei-
glé 8c monftrueux, quand l'eftomach defîre des viandes de qualité,vicieufe, & cllofi-
gnees de nature. La caufe eft vn certain excrément vicieux attaché aux tuniques a 
l'eftomach: mais dontil n'eft pas aifé déclarer la malignité. Selon les diuerfes q«311" 
tez d'iceluy, les perfonnes défirent chofes diuerfes, fpecialement les agafTanteŝ gr^ 
.acres, 8c par foisde la terre, des coquilles, charbons ,vieux drapeaux, cuir pourry» 
& tels excremens que nature abhorre. Les femmes enceintes principalement io 
tourmentées de ce mal, iufques à ce qu'elles ayent paffé le deuxiefme & c r 0 1 f£-' 
me mois de leur grofTeffe : car le plus fouuent au quatriefme elles tn font, 
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A iiurcsjpartie par vomifTement de l'humeur vicieufe,partie par digeftion d'icelle, ôc pa r 

abflinence : îoint que l'enfant qui croifl confume cela en l'attirant auec le fang don t il 
eftalimenté. Les Médecins en leurs obferuations ( defquelles leanJScheneK docteur 
i Fribourg en Brifgavva fait vn trefbeau recueil) recitent olufieurs effranges hiftoires, 
& de cefte maladie Ôc des précédentes. Quelquesfois les hommes font auffi atteins de 
ce mal, lors qu'ils ont fait amas de ceft humeur maligne en l'eftomach. Defgorris efti-
m e que ce degouftement a efté nommé 2£<rta,ôCP/w, c'efl à dire, Pie, à caulè que 
comme la Pie à vn plumage de diuerfes couleurs, auffi ce mal a diuers appétits effran
ges ; ou pource que la Pie eft f uiette à ce mefme mal. Grauidamm Malkia. 
51. iftere.] C'eft vn defbordement de l'humeur bilieufepar tout le corps* excepté 
quelquefois és boyaux. Ce mal aduient en diuerfes fortes félon la différence des cau-
fesd'iceluy. Car quelquesfois il fe fait, pource que la bourfe du fiel eft eftouppec. 
Lors l'humeur bilieufe ne trouuant point de conduit pour s'euacuer, regorge au foye 
& dedans les veines, tellemenc que méfiée parmy iefangelle donne teinture à tout 
lecorps. Délàvientceftecouleuriaune & fafraneefurla peau : mais fpecialement 

B és yeux, où la iauniflè apparoit clairement, à caufe de la blancheur d'iceux : Et d'au
tant que cefte humeur ne peut eftre vuidee par les endroits ordonnez de nature, la 
plufpart fe va rendre au reins pourxomber en la veffie ÔC fbrtir auec l'vrine, qui en eft 
teinte ôc efpefïîe.Auxontraire les boyaux en font exemptez, ôc leurs excremens font 
blancs: mais le malade eft dur de ventre, n'a gueresenuie de s'en defcharger^ Il y a 
deux autres fortes d'Ici ère : l'vne qui fe fait par vn e in température chaude ôc feche de 
tout le corps, fpecialement du foye, ôc par la foiblefîe de la faculté diftingante les hu
meurs d'auec le fang. L'autre par les crifes des maladies bilieufes. Mais pource que 
le Poëte ne parle que de la première forte, nous ne traitterôns pas dauantage des 
autres. On tient que cefte maladie a prins font nom de la Belette nommée des Grecs 
Ittis,pource que ceft animal a les yeux de couleur dorée. Pline au chapitre n. du 3 0 . 
liure dit que les Grecs ont nommé/elferus ceft oifeau de plumage iaunemomméLoriot 
( appelle des Grecs chlorion e> Colios, ôc des Latins Galgulus, &> Vireo ) à caufe de fà 
couleur : Et que fi vne perfonne ayant la iauniffe regarde ceft oifeau , il meurt, ôc la 
perfonne recouurefànté. Voyez Plutarque en la 7 . q u e f t i 0 n d u 5 . l u . r e des propres 

Q de table. 
52. Hydnfifie. ] C'eft vne maladie mife au rang des tumeurs ou enfîeures outre nature* 
Il y a enfleure de tout le corps, ôc enfleure du ventre fpecialement : l'vne prôcedente 
d'humeur, l'autre par fois de flatuofit£ : Dont vient que les médecins difent qU'il y a 
trois fortes d'hydropifie. La première fe fait par le moyen de l'humeur ^efpanduë par 
toutle corps: La féconde au ventre tendu ôc plein d'eau. La troifiefme au ventreplein 
& enflé de vent* à caufe dequoy elle eft furnommee Tympanites , comme qui diroit 
enfleure de tabourin. Elles ont toutes trois cela de commun > qu'elles font engen
drées d'vn grand refroidiffement de foye, ôc font accidens qui tefînoignent que la 
boutique du fang eft deprauee, ou par inflammation, ou par oppilation, ou par autre 
moyen, ou par fympathie ôc voifinage du foye auec les autres parties prochaines mal 
habituées. Briefil ne fe peut faire qu'aucune hydropifie s'engendre f̂àns refroidiffe* 
ment du foye : ce qui aduient de foy, ou par ce que la râtelle eft refroidie,ou I'eftomac 
mefme,le foye à auffi quelque fympathie auec le ventre, les boyaux, poulmons, reins, 
&auec le diaphragme. Semblablement vne definefuree, vuidange de fang par les he-

t) morrhoides, engendre i'Hydropifie, comme auffi la fupreffion des vuidangesaccou» 
• ltumees, d'autant que par telles caufes de foye fe refroidit ôc s'endurcit. Or combien 

quel'Hydropifie procède d'vne intemperature froide, fi eft-ce que tous hydropiques 
ont fieure ôc altérationrpource que l'humeur amafîèe autour des parties nobles crou-
,pitli,ôcydeuientaigre ÔC pourrie. Vray eft que la fieure, quoyque continue,eft 
fente, ôc le pouls bas ÔC petit.Outre plus cefte maladie eft accompagnée de difficulté 
derefpirer , de pefànteur,de couleur boufie, ôc de defgoutement. Quant aux dif
férences des trois fortes d'hydropifie, les efçrits des docies médecins, que i'ayfuiuy 
^ota mot en tout ce difcours des maladies, fàtis-feront, le lecieur curieux. 
% co%«e.] De l'eftomach il defeend au ventre ÔC aux inteftins ou boyaux, qui fonç 
^nombre de fix, affauoir trois grefles,ôc trois gros.Le premier desgrefles, nomme 

Mdenum , s'appelle ainfi , pourautant qu'il y a douze doigts de longueur. C'eft 
c jf partie du tuyau laquelle fort du Pylorus ou portier, qui eft le permis d'embas 
°u l[emboucheure inférieure de I'eftomac ôcpaiTe droief fans aucun entortillement. 
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Ce boyau efl fî petit qu'à peine merite-il à part foy le nom de boyau. Les Grecs ]' 0 ' 
nommé Ecpbyfis, c'eft à dire fortie ou commencement ; car auffi eft-ce Je commence 
ment des boyaux. Le fécond boyau greile a efté nommé Nifte, ieiunum , pour au" 
tant qu'il eft toufiours vuide : & de là eft venu le prouerbe François d'vn qui a ^ 
appétit, qu'il a toufiours vne aulne de boyaux vuide pour feftoyer fes amis. Le troi 
fieiine eft nommé iléon &> Lepton, que quelques - vns traduifent l'entortillé 8c délié' 
car auffi eft-ce le boyau qui raitplus de tournoyemens dedans le ventre quepas vn des 
autres. Le quatriefme boyau qui eft le premier des gros, a efté appelle C*c*?»,pourau. 
tant qu'il n'a qu'vne entrée ou permis, non plus qu'vn lac, ôc pour cefte caufe aucuns* 
luy donnent ce nom de fac. Le cinquiefine s'appelle Colon, ôc eft celuy danslequel les 
plusgroffes ordures font contenues. Le commun l'appelle le boyau culier. Leflxief 
me eit nommé par le vulgaire Longano* Il defcend droit au fondement, Ôc pour ceftè 
caufe les Grecs l'ont nommé en leur langage, le boyau droit, le fin bout duquel 
SpbinSier, c. le fermoir, à raifon des muicJes qui le ferment ^ après qu'il a fait fon office. 
I'ay extraictcequedeifusdel'Anatomiede I. Greuin pour faire mieux entendre le" 
refte. La Colique a prins ce nom, fpecialement du boyau nommé Colon, ôc eft ap-
pellee d'Auicenne ) ce dit M. Ambroife Paré) douleur de boyaux, en laquelle mal-ai-
iément on rend fes excremens par le fiege. La venteufe, don t parle le Poëte, eft pro
créée, ou pour auoïr mangé de plufieurs ôc diuerfes fortes de viandes ( quoy que de 
bon fuc ) en trop grande quantité, dont s'enfuiuent cruditez, obftruchons & vento. 
fitez qui caufent vne douleur,comme filon tiroitôceftendoitfortlesbo/aux:on 
pour auoir trop mangé de fruicts cruds, ôc beu froid après s'eftre fort efchauffé : Elle 
le fait auffi par in température chaude ôc feiche ,par entorfe de boyaux, tellement que 
la matière fécale s'arrefte , Ôc par diuerfes autres çaufes, qui reuient là que les excre
mens trop retenus, s'enfuiuent vomifîemens de phlegme ôc autre humeur corrum-
puë, auec telle deftrefîe que le malade ne fçauroit trotter ny fbuffier. La Colique ven
teufe diffère d'auec la pierreufe, en ce que la pierreufe fe fait fentir toufiours en vn en
droit, la venteufe tournoyé: d'où vient auffi que généralement ces douleurs qui fan-
glent les reins , les conduits de l'vrine , leMefentere ou entreboyau, ou les petits 
boyaux, fon t indifféremment nommées Coliques. 

54. iliaque douleur.} C'eft vne enfleure de ce boyau délié ôc entortillé donta efté faite ^ 
jnention en lafèchon précédente, laquelle enfleure fe fait par obftruction, rétention 
d'excremen s, ou autre caufe. Il s'enfuit vne douleur extrême qu'aucuns auffi appel
lent Mijêrere mei, pource qu'il femble au malade qu'on luy tire les boyaux pour les 
rompre : à caufè dequoy les Grecs ont nommé cernai chordapfôs, comme fi on difoit 
touchement de chorde, à caufe que l'inflammation du boyau le tend fi fort qu'on le 
fent au dehors, comme fi Ion touchoit vne chorde retorfe ÔCbien tendue. Non fans 
caufe le Poëte l'appelle inhumaine : car c'eft vne torture extréme.Et delà aufîi ad
ulent que les conduits eftans eftoupez, les excremens fortent par la bouche. 
^.Vy/ènterie.]Lc Poëte monftre affez que c'eft de cefte maladie,afïauoirvn flux defang 
procédant d'efcorcheure de boyaux auec grandes douleurs ôc tranchées. Cefte efcor-
cheureeft caufee par vne corruption d'humeurs,principalemet d'vne humeur bilieufe 
ouiaune,ou noire, laquelle,fur tout la noire qui eft mortelle,ayantouuertlesembou-
cheures des veines, ronge la taye des boyaux , ôc les racle, dont s'enfuit vuidange de 
fangtoutpurparlefondement. Il y a d'autres fortes de dyfenterie expliquées pries 
médecins. 

56. Calcul.] Les Grecs appellent les rein s Ncphri,& la douleur qui y furuicnt, M e n 

tis , mais fpecialement quand le grauier y concreé en eft caufe, ce qu'ils nomment h-
tkiaft, c. maladie de la pierre. Nous l'appelions la grauelle, Ôc Calcul, mot prins du La
tin , qui fignifie grauois Ôc pierres menuës.Aucuns eftiment quelalithiafene s'e n t e n 

que de la pierre en la veflie, Ôc le calcul de celle qui eft és reins. Celles qui fe font e 
laveffie prennent le plus fouuent leur origine des reins, ôc defcendent en la ve 1 
parles vaiffeaux vrinaires. La caufe matérielle pour la plufpart font J u r n e " u , 

gluans, efpais ôcvifqueux, faits de cruditez caufees par excez ôc exercices d e l f l t f : 

rez, fur tout incontinent après le repas. La caufe efficiente eft ladhaleur exceiiiueq^ 
confirme la feriofitéfubtiIe,Ôc la plus terreftre demeure ôcfe feiche, comme on v 
aduenirés tuiles, defquelles le feu ayant confumé l'humidité , le refte fe r o u r n ^ r t e 

pierre. Ce qui aide beaucoup, ce font les conduits de l'vrine, trop eftroits, en 
que les excremens g r o s s e vif queux ne peuuét paffer ôceftre iettez hors par iceu , 
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\ demeurent dans la fubilânce des reins ou de la veffie t puis s'amafîant ÔC s attachant 

i e s vnes aux autres, par addition il fe crée vne pierre comme par efcaille. Quand aux 
flancs & remèdes, les.medecins en traitent amplement. f-j -piabete. C'eft vne maladie en laquelle le patient vuide foudainemenc par la verge 
tout le breuuages qn'il a peu auparauantaualé: tellement que cefte indiipoiltion le 
met èn vne merucilleufe altération. Cela vient d'vne chaude, Ôcfecheintemperature 
des reins,ou d'vne humeur bilieufemordante,falee, ôCqui irrite inceflàmmentles 
rein s où elle fe loge, ou mefmesde quelque maladie aiguë qui s'y eft affermie, ou me£ 
me par venin, comme celuy de la morfure du ferpent nommé Dipias. Le Diabète eft 
en cas de breu uage, ce que la faim canine eft en cas de viande. Au refte ie malade ne 
rend pas incontinentcequ'ilabeu:maisce breuuage eft accompagnede beaucoup 
d'humeur ramaifee des reins par la foibleiïe ôc diminution du corps, qui en eft comme 
furfondu,Ôcc'eft en cela qu'aucuns des anciens ont eftimé que confifte le Diabète, 
félon quel. Defgorris en difeourt en ces Définitions. On tient aiifîi pour caufe de ce 
mal l'vfage defreglé des chofes trop chaudes ou bruflantes, ou trop trauailler demefu-

B rément de corps ou defprit. Item l'inflammation de foye,poulmons, râtelle , reins, 
veffie j ou du vice de tout le corps , comme par vne crife de quelque maladie, laquelle 
fe termine par flux d'vnnes. Au Diabète eft oppofee vne autre maladie bien gnefuô 
nommée S trangurie, ou rétention d'vrine, tellement qu'elle ne fort finon goûte à 
goûte. ^ 
5 8 . Venus.] Par l'impuifTance de Venus, il entend la froideur telle en certainscorps 
qu'ilsne peuuentengendrer enfans. Les caufes defterilité ôcimpuifîance és hom
mes, eft la femence trop chaude, ou trop froide, l'incifîon à caufe de la pierre, l'inci-
fion des veines qui font derrière l'oreille, priuation ou violente comprefiion des tefti-^ 
cules, diuerfes maladies de la verge, fpecifiees par les Médecins, mauuaife nourriture 
& habitude, excès ôc desbordemens de diuerfes fortes. le ne touche point aux fôr* 
celleries & nouemens d'efguillette, Ôc autres rufes de Satan, que plufieurs fiens infini» 
mens mettent en pratique, pour ruiner (entant qu'en eux eft ) la focieré humaine. 
Cela requiert plus ample confideration. La femme eft inféconde * quand la voye de 
la femence eft bouchée, ou le col de la matrice eft trop eftroi t de nature, par le défaut 

Q de la vertu formatrice, ou quelquesfois eft clos d'vne membrane appellee Hymen,ou 
par accident, comme par quelque tumeur S cirrheufè, ou par vlcere qui a fait cicatri
ce, par verriïes,fentes ôc rhagadies-.ou d'autant quel'ouuerture eft trop grande,oupar 
rétention de menftrues, ou par trop grand flus d'icelles. Il y a infinies autres caufes 
fpeciales, rapportées à quatre générales par Hippocrates au premier liure des mala
dies des femmes. M. Arnbroife Paré en difeourt amplement au quarantetroifiefme ôc 
quarantequatriefme chapitre du liure de la génération. ^ 
5 9 . Fins. ] Il entend parler de la Gonorrhee, qui eft vn flus de femence, inuolontai-
re découlant de toutes les parties de noftre corps aux parties génitales, caufees par re-
folution de la faculté retentiue d'icelles parties, ou bien de trop grande abondance de 
fang ôc matière femenciere dedans le corps, qui nefe tournantpoint en graille ôefub-
ftancefolide, prend fon cours vers les parties génitales. 60. EfcYouelles, ] Ayant parlé des maladies cachées ôc qui ne fe monftrent que par les ef-
fects, il vient à celles qui fè monftrent fui1 le corps, ôc traite de diuers apoftemes, qui 
font difppfitions contre nature, compofees de trois fortes de maladies aflemblees en 

jj vne, à fçauoir in température, mauuaife compofition,ôcfolution de continuité, en la
quelle il y a humeur, ou autre matière qui s'y peut réduire, diminuant ou affoibhfïant 
manifeftement l'action du corps, ou delapartieintereffee.Les différences des apofte
mes ou tumeurs font prinfes de la quantité: car les vnes font nommées grandes qui 
viennent és parties charneufes, ôc font comprinfes fousle nom de Phlegmons. Les 
autres petites comme toute forte de gratelle. Secondement des accidensï comme de 
la chaleur, les vns eftaps dites, blanches gouges, les autres iaunes, bleues, noires,ôcc. 
°u de la douleur, dureté molleffe, ôcc. Tiercement, de la matière dont elles font en
gendrées , qui eft naturelle ôc non naturelle. La naturelle eft chaude ou rfoide. La 
chaude eft fànguine, dont fe font le.s vrais Phlegmons : bilieufe , qui produit l'Erifi-
pele. La froide eft pituiteufeôc melancholique, dont s'engendrent les Oedèmes ÔC 
Jes Scirrhes. Quan t à la naturelle, on l'appelle ainfi, à caufe qu'eftant hors fa propre 
p""^e» elle fait la tumeur non vraye.La fanguine produit le charbon, la Gangrené, 
1 tfthiomene,leSpacele, La bilieufe fait Içs Dertres ôc feuxvolans. La pituiteufe 
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pouffe les apoftemes aqueux 8c venteux, les efcroiiell es, nodofitez 8c" excrajfàn 
jphlegmatiques. La melancholique fait venir les Scirrhes, les chancres, ôcc. 
aux caufes,Signes Prognofticques ôc remèdes de tels maux, le lecteur aura recours 
dodes Médecins-Les quatre principales tumeurs , nommées ordinairement Vhl^ 
mon, Eryfipde, Oedème, S^cirrhe, en contiennent vne infinité de fpeciales. 
ne parlerons que de celles que le Poëte a fpccifiees.Les Efcrouelles font tumeur pieu* 
teufe, faites aux parties glanduleufes, comme aux mammelles, aiflelles, aines &j" 
plusfouuent aux glandes du col. Quelquefois il n'y enaqu'vne, quelques fois ph 
lieurs, félon la quantité de matière, don t elles font procréées, Ôc font quafi toufioUr" 
enuelopees en vne membrane qui leur eft propre:eitans concreées au relte d'vne h" 
meurfroide,efpaifff* vifqueufe, ôc meflee de matière melancholique i 8c différent 
<ie,quelques autres tumeurs glanduleufes, Ôc eh nombre, ôc en fermeté d'affîette A 
refte, cefbnt tumeurs fouuentesfois douloureufes,fur tout quand l'humeur s'efeiauf 
fe ôc fe pourrit ï ôc parfois elles dégénèrent en vlceres chancreufe. 
6u Chancres. ] Ce font tumeurs en diuers endroits du corps, dures, inefgaIes,rar>oteii. 
fes, de figure ronde immobiles, de couleur cendrée oiï bleue, enuironnees déplu' ^ 
iîeursveinespleines de fang melancholique, apparentes ôc tortues à la manière des 
pieds d'vne efereuiffe, nommé Cancer, Ôcplus tendre qu'vn phlegmon, lefquelles ne 
fe monftrent rouges : mais de couleur noiraftre ou plombée * félon l'humeur qui y eft 
contenue. Au commencement, les Chancres font mal -aifez à cognoiftre,en tant que 
la tumeur eft comme yn pois chiche, ou vne petite noifette, laquelle croift affez fou. 
dain, fi on y applique remèdes qui l'irritent : Ôc commence fans douleur. Mais en s'a. 
grandiffanc elle tourmente le malade d'vne douleur Ôc chaleur eftrangementpiquaiu 
te , en luy donnant parfois quelque relafche. 
6i. Goûtes.] C'eft le mal des iointures. Le$ Grecs appellent Arthrosfa: naturelle com* 
pofitionou coniondion des os. Et quelques vns entendent par ce mot celte liaifon 
d'vn os rond dedans le creux de l'autre, dans lequel il eft emboité : appellans Anhros 
l'os rond, ÔC le creux Cotyle ouglené. L'humeur venant à tomber dans celte ioin dure,' 
fait vne tumeur fortsêfible ôctrefdouloufeufe.Aucuns ont eftimé que la goutte eftoit 
vne pure infl ammation: mais plufieurs dodes médecins ont iugé au contraire,en tant 
que par fois il y aura plus de tumeur pituiteufè que de fànguine, félon la diuerfité de G 
l'humeur, dont la Goutte eft compofee, dont aduient que la tumeur d'icelle eft de 
diuerfes fortes, ôc eft accompagnée de diuers accidens. Sileiàngen eft caufe * il y a 
de la rougeur ôc de la chaleur en la partie malade : fi c'eft la pituite , l'enflure n'eft 
rouge ni enflammée. Au refte,non feulement la iointure des deux os eft affligée de ce 
mal, mais aufîi les ligaments, menbranes, tendons, ôc tout ce que nature a fait pour 
la ftrudure ôc fermeté de cefte iointure.Car tant s'enfaut que telles parties en foyent 
exemptes, que mefmes ce mal le desborde iufques aumufcle Ôcà la peau, tellement 
que fouuent Ion n'oferoit toucher tant foit peu les malades de la goutte; ce qui ad. 
uient quand la defluxion eft fi grande qu'il n'y a pas place fuffifànte en la iointure ma
lade pour la contenir : ou pource que les parties de dedans ôc de dehors font trop foi* 
bles. II y a deux caufès de la Goutte, l'vne eft la foibleflè de la iom&ure : l'autre l'hu
meur fuperfluë. Lafoibleffeeft procedee6u de trop grands trauaux,ou pour auoit 
tyop enduré de froid, ou pour auoir trop fréquenté compagnie de femmes, & par tek 
autres excès qui defnouent cefte naturelle liaifon des iointures. Quejqurf0'5 *a 

bleffe eft naturelle, ÔC née auec les corps malades, comme il aduient aux enfans nez Q 
de pères ou de mères qui font trauaillez de la goutte, Ôc à ceux qui ont les iointures S£ 
les efpaces d'icelles larges ôc non gueres ioinds, par confequenc faciles à recevoir 
l'humeur qui y coule. Mais on difpute d'où vient cefte humeur, Aucuns veulent 
qu'elle découle feulement du cerueau,les autres non feulement de là, ains auffi de tou
tes les parties robuftes qui fe defehargent de leurs excremens fur les parties plus e. 
biles. Décela ÔC des voyes de cefte hume%r pour entrer ésioindures, voyez les dé
putes des Médecins. Au refte, fi l'humeur s'arrefte à quelque ioindure, ôc laifit œ ^ 
mentles entours, ligamem, ôc tendons d'iceluy, qu'il s'en enfuiue chaleur & d o u C

e ( j s 

outre nature, la malàdieprendlenom delà partie in tereffeerccimme celle ^Jij!^ 
s'appelle Podagre , celle des mains chiragre, celle de la hanche Jfhiaticjue. Mais u 
meur tombe en plufieurs ioin dures à la foi s : on la nomme vrayement ôc proprem 
Gouttes, que le Poëte à élégamment furnommé Cruelles. , „ ç 

Cy. Scirrhes. ] Ce font tumeurs engendrées d'humeur melancolique.il y en a de q 
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A fortes. La première eft le vray fcirrhe, qui eft vne tumeur ou enfîeure duré, fins dou

leur auec petit fen-ciment, fait de la mélancolie naturelle.La féconde eft le fcirrhe non 
vray, qui eft dur, fans douleur ôc lentiment,procedç de trop grande refolution ou ré
frigération, ôc quafi dur comme vnepierre. La tierce eftle Scirrhe chancreux fait par 
aduftion & corruption. La quatrieime eft faite de mélancolie naturelle meflee auecr 
les autres humeurs,comme de melancholie ôc de fang : ÔC d'icelle eft fait le Scirrhe en-, 
flammé, ôc ainfi des autres humeurs mêliez auec icelle. La caufe de telles humeurs eft • 
vne humeur cralfe, glueufe ôc efpailfe, amaflee ôc endurcie eh quelque partie : ce qui 
prouicntou d'vnmauuats régime dé' viure qui produit telle humeur, où à raifbn des 
affedions du foye ôc de la râtelle, qui ont auiii en plusieurs corps leurs Scirrhes : item 
à caufe d obftruction, ou fuppreffion d'hémorroïdes ôc menftruës. Le .Scirrhe illégi
time ôc le chancreux ne reçoiuent aucune curariomôc le légitime fe guérit rref-diffici-, 
lemenc Ceux qui viennent à fuppurationfe tournent fouuent en chancres ôc en fi
liales. 
64. phlegmons. ] Le Plegmon, foit vray ou non, eft nom gênerai de toutes apoftemes 

B ^inflammations, tantleiches que humides particulières, faitesdefang. Le vray eft 
celuy qui retient le propre nom de Phlegmon j qui eft fait de fang bon ÔC louable, ne 
péchant qu'en quantité. La Tumeur ou Apoftemephlegmoneufe prend autre nom, 
comme charbon , chancre, gangrené, ôcc. fous lefquels font contenues plufïeurs pu- > 
ftules malignes ôccrcmfteufes. Au refte,iin'auientgueres fouuent qu'on voye vn 
phlegmon d'vn fèul humeur pur ôc louable, ne péchant, qu'en quantité, ains il y a 
prefque ordinairement meflange d'autre humeur. Galien dit que le vray phlegmon -
eft vne tumeur contre nature faite de fang pur.ôc louable, fluant fur quelque partie du 
corps en plus grande quantité qu'il n'eft befoin, lequel fefaitle plus fouuent és par
ties charneufes, Ôc aucunes fois és autres.Quant à la génération, caufe diuerfe,ôc cure 
de celte maladie, les .Médecins en traittent au long. 
65. Oedèmes. ] Ce font tumeurs molles, laxe, fans douleur, procédantes d'humeur 
phlegmatique tombant fur quelque partie.il y en a de plufïeurs fortes defcrites par les 
Medecins.Les caufesfont fluxion d'humeur pituiteufe ou vaporeufè,qu vn amas d'ex-
cremensphlegmatiques ou venteux,amafTez en quelque partie,à raifon de l'imbeeilli-

G •téd'icelleàcuirel'alimentjôcchafferlesexcremens. Les lignes, font, couleur blan-
cheaftre,femblableau"cuir, ne le changeant pas beaucoup, pource que l'humeur eft 
molle, rare, laxe, pour fa grande humidité, fans douleur,ôc laquelle preffee du doigt 
s'enfonce, l'humeur eftant efpaifTe ôc terreftre. A raifon dequoy le Poëte a propre-
mentfurnomméBoufistels apoftemes > qui viennent pluftoft en HyUer qu'en Efté, 
pource que lors s'amaffe grande quantité de pituite. Les parties nerueufes ôc glandu-
leufesfontplusfubiettes ,à telles indifpofitions, pource qu'elles n'ont point de fang, 
&font moins chaleureufes que les autres : pareillement plus ouuertes, ôc plus propres 
à receuoir la fluxion. Les corps mal habituez gaftez de gourmandife ôc yurongnerie, 
chargez de vieilleffe, ôc qui font peu d'exercice, font coufturnierement tourmentez; 
d'Oedèmes, de la guerifon defquels nous biffons le difcours aux Medecinsf 

66. Demes.] Ce fontfortes de galles caufees d'humeur pituiteufefallee, ou de cho-
lererendue adufte par trop grande chaleur de la mafTe du fang. Les récentes font co~ 
gneuesparvne rougeur accompagnée de grande demangeaifon, ôc le cuir eft plus 
gros, plus efpais, ôc plus fec que de couftume. Les etîuieillies ont outre cela des du-

D retez efcailleufes ? ôc couuertes de finfreluches blanches : ôc font mal-aifees à 
guérir. 
67. Feitx-)>oUns,] Aucunseftiment que ce fbyent mefmes chofes que les Dertres.' 
Maisautres tiennent que ceux-cy procèdent d'abondance defangadufte,à quoy les 
petits enfans, pour les reftes du fang menftrual, font fort fuiets,fur tout fi leurs mères 
wntfanguinesôc replet tes. Ces feux font furnommez Volans, pource qu'outre leur 
ardeur extrême, ils n'ont point de place arreftee au corps, ains s'attachent ores àvn 
c n droit, ores à vn autre. Les Latins nomment ces maladies, L i c h e n e s , i m f e t i g n e s , 

é 8. Pbtbiriafê. ] Les Grecs appellent les çouxPkthires : ôc pource qu'en ceftema-
Jadie-cy les poux fourmillent, ôc fortent par tous les petits trous de la peau du 
corps, il s font nommée Phthma/è , ôc les Latins Morbus fedicularis-, c'eft à dire 
« maladie des poux. La mat;ere dont ils s'engendrent eft l'excrément pourry 
»e la troifiefrne cuiffon, Car quand le fang vient à fe changer en la fubftance des 

http://partie.il


n 8 .Les Furies, L1 iour 
membres,felufieurs fortes d'excremens s'en enfument. Les v u s s efuacuent à trau c r s 

c u i r fi fubnlement qu'on n'en peut rien cognoiftre, les autres le reioluent par f „ e u ï . 
lesautres fe conuertftfent en crafTe : aucuns demeurent en la peau Ceux qui font fur 

la Heur de la peau engendrent la tigne : ceux qui font bien auant dedans produifentla 
«elade > mais fi ces excremens nelont acres ny malins, il en iort des poux , lefquels 
font créez..d'humeur chaude ôc humide, en vn corps viuant : car le corps mort, l e s 

poux deftituez de ce fuc tiède, fànguin ôc doux qui les viuifioit s enfuyen<É Us f0r, 
tent delà chair ôc de défions la peau. Les enfans ôc les femmes font atteins de c c m a l 
fouuent, ôc les hommes auffi : voire les plus grands du monde, quand il piailla D i e i l 

leur faire fentir qu'Us nqfont fmon vers de terre. Manger fouuent des figues,çhanger 
d'eaux nefairepoint d'exerc'ice,fe tenirfalement,coucher l o o g temps -en linceul* 
fales- ôc porter chemifes fans rechanger, hanter les pouilleux, le trotter tant ioit peu, 
qiiandlecorpseftpeunet,produifentceftemaladie :, pource que cela excite & ef-
chauffela matière, ôc la difpofeà engendrer des poux,des cirons, deslentes. Les poux 
demeurent fichez en la peau, ôc fi toft qu'ils en font forns, on voit les autres reuenir 
en la place • pource que la chair abreuuee de fang ôc d humeur corrompu, fournit fans 
cefte a la eenferation de cefte vermine. Cefte maladie eft iale,honteufe,8c parfois mor
telle Antiochus l'Illuftre y ou pluftoft l'enragé, Roy d'Aile : Herodes le grand Roy 
de Iudee • Herodes Antipas auffi Roy : L. Sylla Didateur : Galerius Maximinus Em. 
pereur • Iulian oncle de I ulianl'Apoftat:Honoric Roy des Vandales, ôc autres grands 
S u mon de, tant és fiecks paflez que du noftre, grands ennemis de mete êc de iuftice, 
ont efté raclez du monde par cefte maladie : eftant bien raifon que la vermine feruift 
de bourreauauiufteiugedumonde,pour deuorer c e f t e racaille de bourreaux & in
fâmes qui comme vne laie vermine de Satan auoyent en leur v i e mange tout le mon
de &fpecialementlesgensdebien. Maintenant il eft plus que temps de retournera 
noftrePoëte, pour confiderer c e qu'iladioufte encor touchant les maladies. 
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Maisquoy? Ne penfe^pas que la fortune guide 
Pejle méfie le camp de la tierce Eumenids: 
le vois defesfoldats, qui conduits par raifon 
Font choix & de c> Prouince, & d'aage, & de faifon. 
cAinflle ^Portugal eftfécond en Phthiflques, 
L'Ebre en EJcrouelleux, l'zArneen Epileptiques9 

L'vne Inde en Verolez^, la Sauoye en Goitreux, 
En Pefteux la Sardaigne, & l'Egypte en Lépreuxv 
Suiuant les mœurs des lieux, où la forte influance 
Du Ciel gouuerne-tout. cAinfl la molle 7* enfance 
Eft rongée des "yers ,fils de fes crudité?^ 
cA le ventre coulant pourfès humidité^: 
Pourfesphlegmes nitreux a la tefte teigneufe, 
Et porte quelque temps mainte ampohuefaigneufe 
De l'humeur menflrual, qui comme vn l>in nouueau 
Bouillonnant dans fon corps, luy boutonne lapeau. 
La ieunefle aisément tombe en ffœmorrhagie, 
Enfîéure continue, en çhartre 3 en phrenefle: 
Et la foible Vieillefle a couftumjerement 
Pourhoftes ennuyeux la Toux, le Tremblement, 
Le Catharre, la Goûte. Ainflle 7 1 Sciatique, 
La fleure, quifefait d'humeur melancholique, 
Le flux deping 5 la pefle, ey* ïaqueufe tumeur 
Se nourrirent chezyious de l'automnale humeur. 
Les7' Morenes, la Çale, & la langueur diAlciàe 
Nous chargent,enrage^au Printemps chaud humide. 
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J^tpuis la 73 Diarrhée tauecques le Mal-chaud ' • 
Nous redonne, importune, en Ejle main affaut: 
Qomme 7 4 la Pleure fie ,&leTous ,&le Rheume.L , 
Sontcouuerts desfots blancs d'Dne celefte plume: 
Et foldats cafaniers tiennent dans la maifon, 
Du chafiréjiïs de l'<iAn leurfroidegarnifbn. „ ^ 

l'en voy dont le venin ne feplaifant qu'en foule, 
Sans laifier le premier, de cotps en corps, s'écoule^ 
Comme7Sï Ameriquain,la Lèpre, le 'Bubon, 
Le Phtife, la Rougeole, & lepefteux Charbon. , 

Et quiplusefl ,ïen Doy, que pour trifie7* héritage] 
nJUalades nous laiftons à nosfils d'âge en âge 
Les Efirouellesfont, & le Goitre en ce rang, 
La Goutte, & le Calcul, U Lèpre trouble-fiang: 

:Les Efernies encor, la blanche pfydropifie, 
Le Pthifie langui fiant, la trifte Epilef>fie 
Carl'ejfefffùccefiifde leur venin caché, 
Efi auJferme coulant des pères attaché. ., ,/x 

^Mais, las\ quelftratageme, quellesfortes armeï 
Pourrons nous oppoferâ ces traiftres ,gendarmes, 
zA cestraifles 77 douleurs, que l'art comme imparfait 
Qonnoit, non par la caufe, ains par lefeul effaitï, • •» 
Tel eft l'Efiranglement des fécondes matrices, 
Le blefme Pafmoifon, & le Mal des comices, 
Qu'Un ventie nefçay quel, retenu longuement] 
Dans ie ne fçay quel lieu, fiait ie ne fçay comment* 

Pourroit il éuiter les cruaute^jufèes 
De ces 7 8 maux obfine^par qui font abufees 
Les Médecines mains : & qui bannis d'vn corps 
Rentrentfous autre nom dansfis membres my-mprts:^ 
Oupluftoft efcoliers de la Metempfychofè 
Du daéleSamien, l'DnJe metamorphofè 
En autre pire mahfoitpour l'affinité, 
Ou de l humeurpeccante, ou du membre affeéîé: 
Soitparïindoêle abus ,ou l'auare malice 
De ceux qui d'cApollon pratiquent l'exercice 
Dans Dn effrit chagrin la Maniefe met, 
VzAuertin fe transforme au mal de ^fahumct, 
La mauuaife habitude en froide Efyd,ropifie, 
Et la mornè ftupeu r fefait Paralyfie. 

Bref,7fAdamfemble vn Cerf, qui dans le coin d'vn 
S'enfonçant dans la baujge, efi aux derniers abois9 

Xiraffédes limiers, dont l'vn luy mordl'efchine 
Vautre s'attaque au fane, & l'autre â lapoitrine, 
L'autre famé augofier, ï autre auxfeffesfi prend, 
L'autre court à l'o reille, e$* l'autre au col fepenâ 
Il femble *vnfort Taureau, dont la corne orgueilleufè 
cAgace d&s fiers tans l'engeance fommeilleufe, 
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Qui bourdonnante ,fort: afïaut fon afaillant: 
Et campefur fa peau fon efcardron vaillant: 
Le Taureau bat les Vents de fa teftefourcheue, 
De fes ongles la terre, & fesflancs de fa queue, • 
Fuyant par bois, rochers, & fleuues rauifours, 
Le lieu defi blefeure, & nonpointfes bleffieurs. 
Tout coùfuxf aiguillons enfin il faut qu'il meure, 
Ou qu'au moins comme mort fur la place il demeure, 

Car l'homme eft combatu de dix mille langueurs: 
Et chafque autre animal rieffreuue les rigueurs: 
Que de lien peu de maux,u Haut-mal ,fèul tu trauailles 
Les gleneurs efcadrons des chaleureufe Cailles: 
La'Brebis craint la rogne, & le morne Auertain: 
L'Efquinance & la rage accablent le Maftin. 
*' Qûfplu* efi chacun d'eux porte, auant fà naiffance, 
T)es fimple s plus puifiant l'vtile cognoiflfance: 
Et nefent approcher fon malfiviftement, 
Qu Un ait preft aufii toft lefiain médicament. 
Car pour contrepoifon le Bélier à la rue, 
LaTortueau lent pas a la froide Ciguë, 
Le Merle, la Terdris, le Geay richement peint 
Ont l'huileufe liqueur du LaurierfiacreJàinH, 
La Mandragorefiertà l'Ours de médecine: 
Et les Serde Marfeille aux C heures de Lttcinel 
Mais nous *' ignorans tout, iufques après auoir 
Dans les liures acquis in Sophiftefçauoir: 

sArt toufiours chancelant, cognoiffanceincognue] 
Et qui n'entre iamais qu'en la tefte chenue" 
T>es hommes, qui cafiezd'vn trop ingrat labeur 
€n cerchant lafanté d'autruyperdant la leur* 
Ouplufloft qui fe font, aux périls & fortunes 
D'autruy, docteursfameux:parboifions importunes] 

vBofifient, le cimitiere:&fanscrainte&fins front, 
Bourreaux .fefontpayer pour les meurtres quilsfontl 
le neparle des bons, des doêles, & desfiàges, 
Qui Ta crainte deDieu portent en leurs courages 
Profondement emprainte : & qui dedans nos corps.. 
Rattachent nos efprits qui s'enVoloyent dehors. / 
Car t'honore ceux ci ainfi qùhommes celefles, 
Appuis de la Santé, chaffe-morts chaffie-p'efies^ 
Çonfiillers de Nature, Agents du Tout-puifiant] 
Etprudents mefnagers de Taagefleurififant 
*3 Mais fi par art humain quelque douleur s'allège] 
Ces doélesïont appris de leur muet collège, 
CarlaThleb otomie eft du Cheual de l'eau: 
La guerifon des jeux du fauuage Cheureau: 
Deflbe & du Héron les laxatifs clyfleresi 
T)es Ours & des Lyom les diètes aufteres. 
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A fa.Pr-OUINCE. Le Poctc ayant difcouru fort élégamment fur les maladies qui affligent 

au dehors ôc au dedans les pauures corps humains, entre maintenant en la confiaera-
t l o n de nouuelles miferes traitant i . des maladies particulières à certains peuples ÔC 
climats.i. De celles qui affligent les enfans,les perfonnes ieunes ôc vieilles.3. De celles 
du printemps, de l'Ellé, de l'Automne, del'Hyuer 4.. Des contagieufes. y. Des héré
ditaires. 6. Des incognuës ôc entre lafîèes. Cela fait, il amplifie encores noftre mifere 
parla confédération des grands aduantages que les beftes brutes ont fur nous en leurs 
maladies. Q£°y fait, il concludfon difcours touchant les maladies du corps pour en
trer en celuy des pallions dei'ame. Pour dire donc quelque chofe briefuement des 
poincts que nous venons deremarquer, quant aux maladies particulières à certains 
peuples, le Poëte dit que le Royaume de Portugal abonde en Phtifiqiîes :i'Ebre,c; 
vne partie de l'Efpagne, en Efcrouelleux : l'Arne, la Tofcane ( que la nuiere nommée 
Arne trauerfe ) en Epiiepticques : L'vne des Indes ( qui eft l'Occidentale ) en verolez. 
la Sauoye c. le pays de Valais, fîtué entre la Suiffe, l'Italie, le Piémont ôc le pays de 
Vaut en Goitreux ou grofTes gorges : la Sardagne en Peftiferez ôc l'Egypte en ladres. 

B plufieurs autres *ï>ays ont leurs maladies particulières, comme les hiftoriens en font 
foy. Rendant raifon de cefte diuerfité, il en attribue la caufe aux mœurs des lieux ôc 
à l'influence des corps celeftes. Quant au premier point, les médecins en difcouren t 
au long,fpecialement ceux qui ont efcritfurle liure d'Hippocrates fédère, acquis & 
locis :Ôcfùr les liures de Diceta. Gar la diuerfité des Climats, fituation diuerfe de pays 
l'air ; les eaux ôc ce qui en dépend ( comme Hippocrates le monftre bien au long en 
cetraitté-làfpecialement) caufent des maladies particulières aux peuples. Pour le re
gard du deuxiefme poinct, les. Aftrologues on t fait voir par leurs difcours qu'il y a des 
admirables fympathies ôc Antipathies des corps celeftes entre eux ôc les terreftres, 
dontprocedent ordinairement les maladies populaires ou la piufpart d'icelles : d'au^ 
tant que l'air, l'eau, les herbes,plantes animaux, à quatre pieds, poiffons ôc autres vi-
ures, dont fe fait la nourriture, ôc de l'aliment le fàng, ôc du fàng ia femence, tiren t 
leur propriété ôc vertu des corps celeftes,merueilleufementpuifîans. Mais la confî-
deration de ces caufesefîongnees ôc prochaines requiert vn Commentaire. Cepen-
dantvoyeztoutle I^AMTCDCSDEMNATHNS DE G.PeuceroùU traitte de l'Aftrologie^ 

C &fpecialemcntlifezlefixiefmechapitre. 
70. Enfance.] Il traitte en fécond lieu des maladiesaufquelîesnos corps font expo/èz 
félon les diuers aages de la vie. 1. L'enfance eft fuiette aux vers engendrez parles cru. 
ditez procédantes de trop manger, mefmes fans malcher la viande, ôc d'autres tels ex
cès caufez par laiétages, fruids cruds ôc autres chofes : item aufîusde ventre procé
dais dhumiditez regorgeantes en ceft aage: en après à la teigne ôc la galle, dont les 
relies du fàng menftrual font premièrement caufe. 1. Laieuneffeardante ôc bouillan
te à caufè de la vigueur des efprits charriez par abondance de fàng prompt ôc fubril̂  
tombe en flus de fang, en heure continue, en langueur ( caufee par l'excez véhément 
des maladies qui trouuent à paiflre ôc deuorentpromptement) ôc en phrenefïe, à cau
fe de l'abondance des vapeurs. 3. L'aage qui fuit après, dont la vieilleffe fait le bout, x 
pour compagnies les tefmoins defbnrefroidifïement ôc del'aneantiffement de là vi
gueur, comme l'expérience le viuifîe tous les iours. Et quant aux maladies.mention
nées parlePoëte, nous renuoyons le leéteur aux liures desMedecins. 

1 71 . Scktique. ] Il parle des maladies particulières aux faifons de l'année; L'Automne. 
" produit la heure quarte caufee par l'humeur melancholique :1a Sciatique , qui eft h 

goutte en la hanche :1e flus de fan g, la pefte ôc l'hydropifie. La chaleur ardante des 
iours caniculaires le changement des vents, les fruiéts nouueaux, font caufe en par
tie dételles maladies. „ , 
l1' Morenes. ] . Les maladies du Printemps chaud ôc humide , font les Morenes 
°u demangeaifons véhémentes, la gale, ôclemald'Alcide,c'eftà dire , I'Epilepfie, 
auquel mal eftoit fujet Hercules , furnommé Alcide. L'abondance de fang ôc 
d humeur bilieufe trouuant paffage, ôcl'air adoucy attirant le tout au dehors caufe 
c es maux , fur tout és perfonnes fanguines ôc phlematiques. Quant à l'epilepfie 
°u mal caduc , la caufe procède d'abondance d'humeur pituiteufe ou melaii-. 
Colique, qui rempliflant foudain les ventricules ôc conduits du cerueau , fait -
que le malade n'ayant le libre vfàge de l'efprit animal , tombe par terre , Fer-
p en traitte doctement au troifiefine chapitre du cinquiefme liure de fa Patho-
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73. Piarrhee. ] En Efté les corps fontfuiets à la Diarrhee,c.au flus de ventre caufé d' ^ 
bondance d'humeurs crues : ÔC au mal chaud procédant du fang adulte , & ^ a* 
dance d'humeur bilieufe, à quoy trop grand trauail de corps Ôc d'efprit, trop chem"' 
ner ou faire autre violent exercice au S oleil, endurer grand fbif profondes & tnft' 
penfèes, vfàge de viandes chaudes, Ôc breuuage de vin fort,aident beaucoup. C S 

74. Vleurefe. Le mal de cofté, la toux, le rhume, maladies bien cognuës, ie foutfen 
tir en Hyuer appelle le Chaftréfils de l'an, pource qu'il ne produit rien, ains eft mai* 
gre, fterileôctnfte, comme feroitvn homme chaftré. Le froid faififlànt les perfbrf 
nés aux pieds & à la telle, ell bien fouuent caufe de tels maux, augmentez par lesprJ 
cémentes indifpolitions du corps. 
75. L'^meriqmiti. Maintenant en quatriefme heu il fpecifie quelques maladies cou 
tagieufes. Le mal Ameriquain, c'eft la Vérole, à laquelle les Indiens Occidentaux 
fontfortfujects, comme Ouiede, Gomara, Benzo ôc autres Hiftoriens le tefmoi-
gnent. L'Inde Occidentale eft furnommee Amérique, à caufed'AmericVcfpucf 
pilote renommé, qui a efté l'vn des premiers defcouureurs de cefte grande partie du ti 
monde. Les Efpagnols y efians allez paillarderent auec les Indiennes, & pour leurs 
peinës^aignerent la vérole, qui en rongea la plufpart. Les autres reuenus en Çfpagne 
la femerent çà ôc là, ôc quelques vns venus au Royaume de Naples en infectèrent plu. 
iieurs femmes. Les François eftant allez à la guerre de Naples, s'accofterent de ces 
femmes verolees, ôc apportèrent cefte ordure en France. On a cy-dcuant appelle ce
fte vilenie, le mal Efpagnol, Neapolitain, ôc François : mais àuiourd'huy on le peut 
bien appeller le mal vniuerfel, attendu que la plufpart des nations du monde en font 
infedeespar le tref-j ufte, effroyable & vifible chaftiment de Dieu, qui iiige les pail
lards ôc" les adultères. La lèpre eft aufli vne maladie contagieufe, à raifon dequoy les 
ladres font fequeftrez, comme auffi lespeftez ; ôc quant aux Phtifiques, c'eft amaigrif-
femen t de tout le corps, procédant d'vlceres incurables és poulmons, eft contagieux 
à celuy qui hanteroit ordinairement, ou qui coucheroit auec eux , ou qui fentiroit ' 
leur haleine : fpecialement cela eft dangereux pour les ieunes perfonnes qui appro
chent des phtifiques. La rougeole eft contagieufe entre les petits enfans, &par cer
taines années leur eft commune, fe gliflant defamille en famille. 
76. Héritage.] Il traitteau cinquiefme lieu des maladies héréditaires, & en {pétille 
quelques vnes, dont il confiderela caufè en la femence, qui efl vne humeur eicumeu-
lè, pleine d'efprit viuifiant, qui la fait bouillonner ôc accroiftre en la matrice. Lesfe-
mences de l'homme ôc de la femme font la matière ôc forme naturelle de l'enfant, fait 
dufànglepluspurdelamafTefanguinaire. La plus grand' partie de la femence vient 
du cerueau: mais le total procède de toutle corps vniuerfel , ôc de chacune partie, 
tantfblide que molle. Car fi ellene decouloitde tout le corps, les parties de l'enfant 
n̂ 'en pourroyent eftre faites, eftant requis que les parties foy en t faites de leur fèmbla
ble. Ce qui appert par le rapport que les enfans ont à leurs pères ôc mères, non feule
ment és yeux, ôc aux traits du vifâge; mais auffi en la flature, ftrudure, fymmetrie, 
difpofition ôc mouuement du corps, mefmes en la parole, voire és mœurs 6c façons 
défaire, briefésfacultez animales. Delà vient aufli que file pere ou la mere ont le 
cerueau ôule foye, ou le poulmon, ou l'eftomach, ou vne autre partie debile,l'enfant 
tient le plus fouuent de cefte débilité, ôc eft fubiecT: aux maladies paternelles & mater
nelles. Qui pluseft, vne maladie pafTeraî'ayeul au petit fils, le venin couuantpour 
vn temps, ôc defployantfà vertu és corpsplus débiles. Ce quefouuentefoisil aduient U 
que des pères maladifs engendrent les enfans bien vigoureux, procède premièrement 
d'vne grâce fpeciale de Dieu, lequel corrige ôc change l'imperfection ôc corruption 
de nature,ne plus ne moins que cefte mefme grâce fait que de pères vicieux nament 
des enfans vertueux. En apres,quant aux caufes naturelles Ôc ordinaires, parfois a vi
gueur de la mere ( qui comme vne bonne terre corrige le défaut de la femence)la bon
ne nourriture des petits enfans, les exercices propres tant du corps que derelpnt,«-
medientenquelqueforteàcesinconueniens. Cesmiferesfontquelque tefinoignag 
de la cheute d'Adam, du péché originel ôc de la corruption héréditaire. 
77 . Douleurs. ] En fixiefîne lieu il touche les maladies cogneuës par l'effecl, non p 
la caufe qui eft certaine, mais cachée Ôc mal aifee à cognoiftre. Il en propofe trois -
tre autres, qu'il dit procéder d'vn ie ne fçay quel vent engendré ôc contenu en vn 
droit de difficile remarque. , ; 

La première eft la fuffocation ou eftranglement dematrice. C'efl vu defaut&P * 
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A uàtidn de libre respiration, ou pource que le ventre delà femme s'enfle,-ou pource 

qu'il eft attiré en haut par vn mouuement forcé ôc comme conuulfif, à caufe que fes 
vaiftèaux font trop pleins. L'Vterus donc ou ventre s'enfle, d'autant que quelque fub-
ftance pourrie Ôc corrompue en iceluy fe refout en vapeurs Se ventofitez. Cela procè
de de rétention de menftruës, ou de corruption de femence, ou d'apofteme en la ma
trice , ou de fleurs blanches, 8c autres mauuaifes humeurs qui fe pourriffent en la ma
trice* dont s'efleuent ces vapeurs corrompues, qui communiquées aufoye, au cœur 
& au cerueau, caufent de tref-cruelsaccidens és îeunes ôc vieilles femmes, comme les 
prandsfoupirspelàntceursyioiileurs&tournoyemensdetefte,maUxdecœur,bruitsde 
boyaux, changement de couleur i perte de fouffleôc parole, en font foy : tellement 
qu'vne femme affligée de ce mal eitime qu'il luy monte du bas en haut à la gorge 
pourl'eftoufrer. Ce font les vapeurs efleuees de la matrice mal difpofee, ou desvaif-
féaux fem en ci ers qui montent aux parties fuperieures, comme dit a efté. Quelques-
fois ce mal procède de pallions trop véhémentes 8c violentes^ comme cholere impe-
tueufè j de peur extrême ^ d'amour furieufè, ôcc. i • _ 

B La féconde de la Paimoifon, mal affez fréquent : mais dont là caufe eft cachée; Les 
médecins difènt que c'eft vnefbudaineôcforte défaillance des facultez ôc vertus, ô£ 
principalement de la vitale, tellement que la perfbnne qui fe pafme demeure fans au
cun fentiment, Ôc ce mal eft comme vne mort^ en ce moment de temps qu'il dure; La 
caufe de la paimoifon fur uenant aux play es procède de la perte du fang ; auquel fonc 
contenus les e fp r i tS j ou pource cjueié bleflé s'effraye de voir fon fàng, ou pour autre 
apprehenffon, qui fait que les efpnts fe retirent foudainement ôc abondammant au 
coeur,dot s'enfuit la ceffation defon mouuement,ôc par confequent des autres facul
tés vitales; La pafmoifon aduient aufîi à caufe de certaines vapeurs pourries ôc vèni-
meufes ^ qui montent par les artères iiifques au cœur ôc par les nerfs au cerueau^ 
Dont on recueille que la pafmoifon aduient pour trois raifons. Premieremet par difïï-
pation d'efprits comme en excefîîue perte defàng. Secondement, par opprefïîon,ob-
ftrucuon ou comprefïïon d'iceux i comme en crainte ôc effroy, à raifon que les efprits 
font dechafïèz, comme par violence: aufîi delaiffent-ils tout lereftedù corps, ôc re-
brouflàntleur chemin ôc cours ordinaire ; ils fè iettent en foule vers le cœur. Tierce-

C mentpar corruptiomeomme és corps maihabituez,Ôc ésplayes émporfbnneès.QuanE 
aux lignes Ôc remèdes des pafmoifon s, les Médecins en traittent amplement en leur» 
liures. 

La troifïefme Maladie, mentionnée en cefte fedion eft le mal de Comices; c. l'Epi-
lepfîe autrement dite le mai caduc, le haut mal, le gros mal, lemal de terre : noms qui 
luy ont efté donnez à caufe de fon efFed. Elle eft appcllee des Latins comitlalis morbus, 
{)ource que s'il fut aduenu és aflemb'ees de l'ancien peupleR.omain,Iefquels on appel-oiiComitu, que quelqu'vn fuiet à l'Êpilepfie en fuft lors furpris ÔC tombait, par terre, 
chacun fe retiroit chez foy, fans rien refouldre des affaires pourquoy l'on eftoit affem-
blé: pource qu'ils tenoyent tel accident pour fmiftreprefage. Les Grecs l'appeliefit 
Epilepfis, mot tiré du v e r b e q u i f i g n i f i e f u r p r e n d r e ô c e m p o i g n e r î à 
caufe que ce mal fàifk ôc furirtonte les fens de telle forte que les Epileptiques fem-
blent eftre morts. C'eft vne maladie catifee par l'efleuation de certaines vapeurs ef-
paifîes, ôc comme venimeufes tirées de là maffe d'vn fang bilieux ôc adufte , lefquel-

^ les bouchent les conduits de l'eiprit animal és câuitez ou ventricules'du cerueau : 
G dont s'enfuit vn efbranlement de nerfs en leur origine, où il tafehent de fecouer ôfi 

enaffer loin d'eux le mal qui les preffe. Mais le Poëte a dit proprement, qu'il eft trefî 
difficile de remarquer les caufes ôc fources de ces trois maladies. l , " 3 

7 8 . Maux. ]Pour conclufion de fon difcours des maladies du corps il traitte quelï 
' Suesvnes qui font entrelafTees,ôcnaiffent dès-autres. P y thagoras, ancien, Philofo-

Phe,natif de Wflede Samos, tenoit que les ames forties des corps r'eritroyent ert 
«autres corps. Et cefte opinion fiennes'appelloitJHerew^c/xj/^j ou tranfanimation-

- c eft à d i r e pafiage de l'ame d'vn corps en autre. Le Poëte dit que les maladies dont il 
veut parler femblentauoirapns en l'efcole de Pythagorasàpaûerainfidemembre en , 
toembre, ôcfe transformer en vn nouueau ma} , pire que le précèdent, ce qui ad-
ulentoupar levoifinage , conuenanee ôc rapport de l'humeur vicieufe difpofee , à 
reeeuoir de celle qui luy eft prochaine, la maladie qui y eft formée, ou par la débi
t e & corruption du membre où le nouueaùmalfe va rendre : ou par l'ignorance 
audaeieufe, ou par l'auare malice de certains médecins de nom ôc non pas de fait. De 

h ij 
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là vient donc que la Melancholie engendre la manie : le mal de telle fe change en mal 4 
caduc, qui eft appelle mal de Mahumet, pource que ce coquin ôc impofteur exécra 
ble y eftoit fort fujecl. La mauuaife habitude rend en fin le corps enfle : 1a ftupeurlè 
fait deuenirperclus ôc paralytique. , 
7 9 . jidtm. ] Il monftre par deux élégantes comparaifons, la mifere de l'hommeafTaiL 
ly, defchiré, Ôc defpe, cé par tant ôc tant de maladies, fur lefquellesnous auons vn peu 
difcouru après les docles médecins Ôc chirurgiens anciens ôc modernes,afin dera 
menteuoirauledeur fa miferable condition en Adam , pour l'induire à cheminer 
deuant la face de Dieu, à aprehender la mort ôc les caufes d'icelle, afin de recourir de 
tant plus ardantefoy vers celuy quiaabolyle mal enclos en tous maux, pour appre 

hender Ôc accepter le bénéfice d'iceluy,en atccdant ce iour de la refurrechon bien L u " 
reufe, auquel les corps deliurez de toute infirmité, ignominie ôc mort,conjointsauec 
leurs ames jouiront en incorruption d'vne gloire :ÔC vie infiniement bien-heureufe 
des grands biens Ôcplaifirs que-leur Sauueur leurconferueen fon Royaume celefte' 

' Virgile au troifiefrne liure des Georgiques, produit la comparaifon du Taureau, bien* 
exprimée par le Poète B 

- Ventofijue lacftitum 

lElïbus, & Jpdrfà adpugnam proludit arena. 

80. Hautmal.] Non content d'auoir dépeint fiau vif ôc en tant de fortes la mifere d& 
1 l'homme, pour l'amplification d'icelle, il en fait comparaifon auec les belles, ôc mon- • 

lire qu'icelles font moins miferables pour beaucoup de raifons qu'il met en auant. 
La première eft , que les belles font fujettes à peu de maladies. Les Caillesnefonc 
tourmentées que duhaut mal.La brebis craint la rongne ôcle tournoyement de telle. 
Le Chien eft accablé par la Squinanceôc la rage. Mais vn feul homme peut eftre battu 
en fa vie d'vn grand nombre de maladies toutes différentes : comme plufïeurs en 
fçauroy ent bien rendre tefmoignage. 
8r. Qui plus efl.] La féconde eft,que Dieu a donné aux animaux vne naturelleadrtlTe Se 

cognoiffance des remèdes propresà leurs maladies.Ces remèdes fontfimples:maisde 
trefgrande efficace,ôc que les animaux cerchentôc trouuent eux-mefmes incontinent. 
Le bellier fè fert de la rue, ôc ainfi les autres îpecifiez par l'autheur. Les. cheures brou-
tanslefer de Marfèille, fond leurs petits cheureaux plus aifément. Voyez Pline en C 
diuers endroits de fon hiftoire, Solin,y£lian, ôc Plutarque au Dialogue d'Vlylfes Se 
de Grillus. 
82. Nous ignorons. ] La troifiefrne raifon eft, que les hommes fe tuent le corps 6c l'ef-
prit après ia recherche des remèdes à h fanté de leurs corps, ils commencentà deue
nir fçauans quand il faut fortir du monde :ÔC perdent fantéôc vie en voulant trouuer 
les moyens de conferuer celle d'autruy. Qui pis eft aucun s fe font renommer aux pe, 
rils ôc fortunes des maladies qu'ils enuoy en t hors du monde, ôc par medicamens don
nez mal à propos fon t les cimetières boffus, tuans audacieuièment ceux qui.fe fienten 
eux, ÔC qui pis eft fefaifans bien payer deleurbourrelage. Ce qui ne fe doit enten
dre que des Indodes,fuperbesôcauaresempyriques. Car quant aux docles, mode-
ftes,fagesôc vertueux médecins, tous hommes prudens les reuerent ôc leur attri
buent en leur penfee les tiltres véritables que le Poëte leur donne. 
83. Mais fi par art. ] La quatriefme raifon eft, que les hommes ont efté à l'efcole des 
belles, où ils ont apprins plufïeurs beaux fecrets de médecine , ôc de chirurgie. 
L'Hippotame ou cheual d'eau leur a monftre l'vfageôc neceiîité de la faignee : le D 
Cheureul, la guerifon des yeux: la Cigongne noire nommée Ibis, ÔC le Héron, les 
clifteres. Les diètes leur ont efté enfeignees par les Lyons. Voyez Pline en l'niitoi-
re naturelle-, ôc Plutarque au traitté del'induftrie des animaux. Tous les difeouriipre-
cedens font voir combien l'homme.eft miferable hors la grâce Ôc mifericorde deUie 
en Iefus-Chrift. Mais outre les miferes du corps il y a les panions de l'ame, en la co* 
fideration defquelles il faut entrer és verfets fuiuans auec le Poëte. 

X>« 4» T r i r y-> 

maladies *
 m s essfiers champions ne font guerre qu'aux Lorps 

de l'ame, • J_,es xns parle dedans ,:les autres par dehors: 
"mïrt~ Ou fi quelqu'un feprend à l'ame toute belle, 1 nantes 
f6tti ellfS Ce n'eft directement, ains d'autant qu'il bourelle, 

l" Sesfoibles officiers, tygafte les outils. 
autres. 
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Tar qui dotfe elle fait tantd'ouuragesfubtils. 

JMais Voici quatre 8+ Chefs, dont la chaude furie 
Dreffc contre ï efprit toutefa baterie, 
Esbranle fa confiance, & tirepromptement 
Dufientier de Raifon l'aueugle iugement: 
Enfans d'Opinion, qui font, bieq qu'inuifibles] 
Voira trauers le corps leurs mouuemens nuipblesi 
Le p remier eflgJ l'Ennuy quVn nuage trouble K 

Tient dufommetdu chefiufiqu aux pieds affublé 
Ttfutéi iour il rauaffe\ il vieillit auant l'âge: 
Les rides à longs traiftsfillonnentfion Vifage: 
Et dans vn recoin fiombre il pouffe foucieux 
"Du fiein tant de foufpirs, que de larmes desyeux\ 
Çonduifantle chagrin quife mangefoy mefme, 
La Pitié larmoyante 30* la Trifteffe blefme% 

V enrage Defiefipoir, qui fie plombant de coupst 

Efl armé de charbons, d'dfpics & de licous. 
VEnuieaux biglesyeux »graffie de la maigreffe 
Defis plus grands amis: quife rongefans cefie 
Comme Vn Toulpe affamé: quifie baigne en malheurF. 
Et, maligne, nepaiftfion ire que de pleurs. 
La îaloufie incor, qui iamais ne fommeille, 
tA'ms toufiours foupçonneuje,alo,puce en F oreille}, 
Qui toufiours es% au guet,perd repos repas:^ 
Et defire trouuerce quelle ne veutpas. 

Le fécond Capitaine efl l'excefiiue t f loye, 
Quifaute, qui pétille > à qui mefme La voye 
D'cAppie eft trop eftroite : CJT" de qui tous lesfem-
louyffent àfouhait des plaifiirs plus plaifans, 
Guidant la Vanterie effrontée, bauarae, 
Menfibngere,flateufe, importune, & criarde: -
L'Orgueil, haujfc-Jburcil,géant au dos ailé, 
Qui touche defonJrontle plancher eftoilé: 
Et maints autres égaux aux ampoulles , qui Vuidgs 
Séleuent quand il pleut ,furles plaines humides. 

La *7 Teur a qui habat inceffamment leflanc; 
Dont lefiein na de cœur, ni les Veines defàng, 
T^i T efprit de confeil , ià toutesfois nous dontç 
cAuec la Terreur patte ey* la ruftique Eiontex 
Et la pareffe encor, qui vient au petit pas, 
Des volontaires fers ayant lié fes bras; 
Quifibnge nuiéî & iour ,fterille ,fai-neante. 
Sale ,paralyticque, infirme & mendiante. 

Et toy Cupidité, que la terre, que l'air, 
Que la mer, que le ciel, nepeuuentpasfkouler; 1 

Qui a des crocs pour y eux ,pour boyaux des abyfmes] 
Et des griffes pour mains, contre Adam tu t'efcrimes. 
Et menés au combat T enflée Ambition 
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Qu ibrufle à petit feu: de qui lapafiion 
Ne fe laijfe borner des Mondes ci'Epicure: 
Et qui porte en la main desfceptres enpeinture.. 
Tu menés ï Auarice armée de crampons, 
Et Reflue de glu, qui trauerfes fanspons, 
Et l'aboyant Charibde, & la Syrte traiflreffe, 
Qui miferable croijl, tantplus croifl,fa richeffi: 
Fiermonflrefins refpefi,fans amitié,fansfoy: 
Quinuità fes yoifins, & plus encor à foy: 
Qui met la main par tout mecbaniquementfale: 
Pauure.au milieu des biens tout ainfiqul>nTantale: 
Nomb rant non ce quelle a, ains ce qui luy défaut: 
Oifiau qui bien ailé ne 1>oie iamais haut, 
Iree contre zA dam, tu menés a la guerre 
L'Ire -, qui "Va défia plus vifle qu"Vn tonnerre: 
Quitnftefait craquer communJânglierfes dents, 
Heriffefes cheueux roue or fes yeux ardents, 
Or les attache* terre; horriblefin vifiàge, 
Or'pafie, or rougififant, mugle "vneloixfauuage: 
Bat la terre des pieds, la main contre la main-. 
Qui le bouchon, la torche, ey* leglaiue inhumain 
Porte aupoinpour tuer ceux qu'après ellepleure 
Qui defdaigne la mort ,pourueu qu'Un autre meure] 
Semblable au murpanchant, qui par le "ventfiecous 
Se desbrijê dejfus ce qu'il brife dejfous. 
Tu fais venir aux coups l'Amour porte-quadrelles, 
Tyran que ie ne veux peindre après tant d' Ap "Ves 
Que la France aporté, <Brief, fous tes eftendars 
Tu fais défia marcher tout autant de foudars, 
Qu'ily a de vrais biens, ou qui telsfemblent eflre 
AuB^oydes animaux qui ri eft point de fon maiftre. 
Sj> Or fi ces Pafiions, qui nous vont ajjaillant, 
Ne faifoyent quepaffercomme vn efclair brillant, 
Celafieroitbienpeu: maisfiouuentelles laiffent 
Lepiqueron aigu dans lame qu'elles bleffent. 
De ce troubleJùrgeon découlent lespoifbns, 
Sodomies, larcins, inceftes, trahifons, 
Blafthemes ,faux contraéls, complots ^yurogneries, 
Sacrilèges, aguets, meurtres & voleries. 

Helas, que ces langueurs pires que mille morts 
Sont bien d'autres façon que les langueurs du corps, 
Qui font la guerre ouuerte, & qui de leur malice 
Donnent au patient maintfalutaire indice, 
Or parle pous branflant, ore parla couleur, 
Or par les aiguillons d'"Vneforte douleur: 
Si qu'ayantlien cognu le mal qui nous pojfede, 
Il ri efl trop mal-aisé de trouuer le remède. 
Mais ces maux ,pour régner dans noftre entendement, 
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Qui fui & doit & peut faire deux iugement, 
Demeurent incognusicef pourquoy cPodalyre 
Iamais pour s'en guérir ne court en oAnty cire. 

Qu\}plui eft lefieureux ,fiéureux nous appelions] 
L! hydropique hydropique:& ne difimulons 
Sous le mafque trompeur d'Vnefeinteparole 
La cruelle douleur qui nos membres affole, 
Au contraire, l'efprit, defoy-mefmeflateur, 
Çrattef propre rongne,& d'Vn titre menteur 
Ses Vices palliant ,fait que l'aueugle vlcere 
Ne craint de la Raifon l'inutile cautère, . 

Et Vray ment fi iamais le vice s'eflveftû 
Du manteau non taché de fa fainéle Vertu, 
Ceft en noftrefaifon ,pire cent fois que celle 
Qui la terre cachafus l'onde vniuerfelle'. 
le ne Veux difcourir des plus fales péchez^, 
Dontles infâmes liéls des plus grandsfin tachez^ 
De peur qu'en offenfantdes fàinéls l'oreille tendre^ 
le ne lesfiembleplus enfeignerque reprendre. 

Ceux qui defius leurs Corps du mal François ronge^ 
Portentbois, prez^, chafleaux, en filets d'orchange"^ 
Et dont la mainprodigue en Vn fui coup de carte, 
Snvn tournoy fuperbe, en vn banquet efcarte 
Les threfors amafezypar les chiches trauaux 
Des ayeulsVfùriers,font prisf>our libéraux! 
Ceux dont le pas rompu, dont la iouefardée, 
U accent efféminé, l'œillade mignardee^ 
Le cœur lafche & co'ùart, le mol habillement, 
M.onftrent qu'hommes ils font de barbe feulement, 
Sont propres & gentils, Ceux qui de cojuche en couche^ 
Vagabondent boucquins, dont la charmeufe bouche 
Les Sufannes esbranle : & toufiours affamezé. 
Volent à tout gibier ,anioureuxfont nommez^ 
Ceux qui par faux conttaéls ,par années defloyales, 
Acquièrent, rapineurs, des richeffes royales: 
Qui Vontfophifliquant les Simples eflrangers 
Etprefient cent pour centfont dits bons mefhagersl 
Ceux qui brufént toufiours du defir dé Vengeance* 
Quis'alleélent defahg, qui ne font différence-
D'efiat, de fixe, d'ageiains, fouillent inhumains, 
Defrodfàng en tous corps leurs parricides mains 
Sont hommes de grand cœur. Plaife à Dieu que la France] 
Soit fans hommes de cœur puis que noftre Vaillance 
Combatpournosfameuxefpuif'nofirefang, " . 
Deferte nos citez^, & brèche noftre fane: 
Aduienne que lefcu, l'efpieu, le cimeterre 
Soyent transforme^jnfes pourfeillonner la terre. 
^Tuiffe-ie Voir le doigt de l'araigne empefhé 
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filer dans le creux du cafiqueempennachê. 4 

9 1 Quefi tant, 0 François, lous cerché^les batailles: 
Si la trille Enyon boult tant dans vos entrailles: 
Quel gain "Vous tient ici fi long temps arrette"^ 
Nos champsfiontfians beflaiffians threfiors nos citez. 

Jllezjoncques, coure^o guerrière ieunejfe, 
Planter en Notolie ~vn autre Gaule-grece. 
cAllez^ courel^en Flandre & de/charge^, humains, 
1>u ioug des Ejpagnols, les Belges "vos Çermains. 
Coure^enTortugahrepeupleT^la Gallice, 
St rengrauezjvos noms au front du port d'Vlyffe, 

84̂  QUATRE CHEFS. ] Nous auons pour la conclufion de ce difcours des Furies, a; remar- B 
cjuer ibmmairement quelque chofe de ce que le Poëte dit des paffion s de l'ame par luy 
proprement diftinguees en quatre bandes: pource que combien que le nombre d'il 
celles foit comme infiny, fi fe peuuent-elles toutes rapporter à ces quatre, qui font les 
chefs, les effeds ôc efforts defquels il reprefente en peu de mo ts : difànt que la Triflef-
fe,la Ioye,la Peur,la Conuoitife agitent le courage de l'homme, efbranlant là conitan-
ce, ôc le deftournent du fèntier de la raifon . Car tout ce que Ion fçauroit dire des ef
feds de toutes les parlions de l'ame, ou de chacune d'icelles en particulier, fe rappor
te à ces trois poinds. Au relie, ces pafiions font proprement appeliees enfans d'oppi-
nion : Ce qui meriteroit vn ample difcours. Les Philofophes Payens, notaihment les 
S toyques, ont bien fceu remarquer cela,entre autres Epiclete ôc S enecque.La Philo-
fophie celefte, fur tout en Salomon au hure de l'Ecclefiafte, defcouure que tout eft 
vanité. Et dequoy auffi s'ennuyent ,s'efgayent, s'efFroycnt, ôc s'altèrent tous les pau. 
uresmortels ? D'opinions. Ceft à dire, ils cuident auoir iuftes occafions de fe contri-
fter,s'efgayer, fe donner crainte , ôc grand fbucy de chofes qu'ils penfent efire de 
grande confequence, quitoutesfois ne font que fatras, Ôcfinfreluches,ioiiets d'en- Q 
fans : brief chofes terreftres , foies , ridicules \ tranfitoirçs , vaines ôc periffables. 
Qui voudra entendre ces chofes par le meniâ, life après Senecque ôc Plutarque 
les fept lures du repos ôc contentement de l'Efprit del.del'Efpine. Et pour le dif
cours des diuerfes affedions de l'ame, cequeL.Viues Efpagnol à efcrit en fes trois 
liures DE ^ANIMA, fpecialement au dernier. Ce qui eft admirable en ces paffions, efl que 
( eomme dit le Poëte) elles fédefcouurent ôcfontvoiràtrauers ie corps, mais d'vne 
façon fpeciale au vifàge, ôc en toutes les parties d'iccluy. 
85. L'ENNUY. ] Il defcrit proprement cefte pafîîon, fur laquelle Ciceron difcourt am
plement au quatriefme hure de fes queftions Tufculanes. Quelquesfois l'ennuy pro
cède de l'abfènce d'vne chofe que nous aimons : comme quand vn fils vnique &aime 
s'en va loin de fa mere. Plufieurs après auoir paffé ioyeufement le temps en bonne 
chère Ôc plaifante compagnie, s'ennuyent, regrettans le paffé, ôcnepeuuent trouuer 
moyen de remettre leur efprit en fà droite forme. De l'ennuy s'engendre la melan-
cholie, laquelle augmente la trifteffe, qui s'entretient ôc agrandit de foy-mefme. On 
void des perfonnes fafchees ôc mélancoliques ,à qui rien de fafcheux n'eft furuepu,& 
quinefauroyentrendreraifon de leur trille contenance. Cefte paffion offufque les 
efprits, comme les yeux ÔC toute la face, Palleure Ôc le mouuement de tout le corps,» 
parole ôc les faits le tefmoignent. Le cerueau par confequent vient à le refroidir dont 
s'enfuit pefanteur de tefte, pareffe,fomne ôcèftat tel que la perfonne ennuyée , ne 
peut s'appliquer à aucune ceuure ferieufè. On ne prend plaifir qu'à demeurer feu), H 
clarté du iour defplajt ; tout ce que les autres fon t , eft prins en mauuaife part,meimes 
l'on prend plaifir à fe defplaire en foy-mefme, ôc à s'affliger de plus en plus, fans le iou-
cierdeconfolation. Les efprits craintifs font plus fuiets à cefte paffion que les autres. 
Ils fontfort foupçonneux, ôc fe trament mal fur mai. Finalement l'ennuy couuca« 
cccur engendre haine de foy-mefme, puis defefpoir ôc fureur : comme les Poètes tei
gnent que Hecubafut transformée en chienne. L'ennuy deffeche le corps, & wr™ 
tellement le cœur qu'il fleftritôc diminue. Cefte deftreffe de cœur appert au viiag» 
qui en eft le miroir. Delà s'enfuit vn anean tiffement de l'embon-poind, ôc de tou 
la fauté; l'ennuy ayantpour compagnons les mauxfpecifiezparlePoëçe:entt«> : 
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A /îderation defquels,comme auffi de cellepaffion nous ne nous arrefterons d'auantage: 

attendu que ces annotations ne font que trop longues. Le chagrin, la pitié larmoyan
te latrifteire,ledefeipoir,commelesautrespaffionsoppoieesaux vertus, font def-
cri'tes amplement en la Philofophie morale, 8c requièrent vn liure entier. L'enuie eft 
dépeinteau vifpar noftre auteur après les Poètes anciens , de qui nous produirons 
i c y quelques traits rapportez aux vers François. 11 l'afurnommeNbigle: & Ouide dit, 
JUFQUTM RETTA ATIEJ graflé de la maigreffe de les plus grands amis. Horace, LNMDUS, ALTE-
RIUS MARCEFCIT RÉBUS OPIMIS. O uide : SED "VIDET INGRATOSI INTABEFDTQUE "\IDENDO STTAEJFUS HOMINUM, 
qui fe ronge fans cefTe,8ec.Ouide : CARPITQUE f> CARPITUR~\NA, SUPPLIÇIÛMQUEFITUM EFIT VIX-
Le TENET UCTYM-M, QUIA, NIL LACRYMABILE TERNIT .Voyez le beau poème de Virgile en fes OpuC 
cules, LIFTOR TABIFCUM MALIS "VENENUM , INTACTIS ~VORAT OPBUS MEDULLAS, &-C. I l yavn beat! 
traiddeiàincl Àuguftin contre l'Enuie. On ne reproche point ( dit-i l) au diable. 
Xuascommismeurtre,adultère,ouctefrobé : mais , tu as porté enuie à l'homme 
incontinent qu'il fuft créé. Item lî tuchaires,auloinl'enuie,cequei'ayeft tien,ÔC 
ce que tu as eft mien. Quantàlaialoufie,elieeft amplement deferite par Viues a u 

B troifiefme liure DE ANIMA. > 
$6. IOYE. ] H diftingue la ioye modérée bien feante aux vertueux d'auec Pexceiîîue, 
quifedemonftrcen iauts,baftemensdepieds,demenemens eftranges, Ôc contenan
ces ridicules,quirefmoignent que les ibts briefuement marquez par Salomon en 
l'Ecclellafte, chapitre deuxiefme verfet 2 . enyurez de plaifirs vains , font hors des 
gonds, tellement que la voye d'Appie, qui eft vn des plus grands chemins de Rome, 
leur eft trop eftroite .-c'eft à dire, qu'ils ne peuuent durer en place : eftans incefiam-
ment emportez, du vent de leurs voluptez. Le cœur ainfi voltigeant court à la langue 
fà mefiageré , laquelle par venteries, baueries, menfonges, flateries, ôc crierie, t e A 
moigne le defordre de cefte paffion de l'ame. Cela eft accompagné d'vn orgueil, qui, 
planté fur les yeux, fè guindé fur les cieux. Carlaperfonnetranfporteedeioye,mef-
prifè les autres créatures, comme trop peu de chofe, ôc fe foucie peu de Dieu, penfanc 
n'en auoir point affaire. La vanterie donc ôc l'arrogance accompagnent l a ioye def-
mefuree auec maintes autres telles folles parlions ,femblables aux bouteilles qui s'en-
flentfurl'eau quand il pleut : mais c'eft pourfe creuer incontinent. Aufîi l a ioye def» 

G mefuree n'a fermeté ny durée aucune : ains ordinairement fé.termine en dueil, 8e fina
lement fera conuertie en pleurs grincement de dents Ôc tourment éternel, comme in
finis tefmoignages 8e exemples T'ont vérifié iufques à prefent. 
8 7 . PEUR. ] Il met cefte paffion pour arrière garde à la précédente, 8 e fort à propos. 
Ces rieurs ôc gaufîeurs, dont la terre eft couuerte, qui en leurs bonnes chères , déli
ces ôebobances ,mefprifent Dieu ô e les gens de bien, font les plus timides ô e lafehes 
ames qu'on puiffe trouuer tellement que la perte ou l'apprenenfion du rauiflèment 
dumoindredeleursmenusplaifirs,leurpicquefànsceffeles coftez:ôe aux moindres 
dangers on les void effroyez ,efperdus,eftourdisôc demy morts, tefinoin Bellazar, 
ÔcfanoblefTe, Dan. 5 . D'vn autre coftél'eftonnement,la honte, ôc la ftupide paref-
feaccompagnent cefte paffion, laquelle fouuentesfois fàifit ceux qu'on eftimoit l e s 
plus refolus ô e affeùrez, tefinoin ce qui aduient és guerres, ôe apprehenfions de mort, 
ou de perte de quelque chofe que nous aimons. 
8 8 . Cupidité.] Cefte paffion eft violente à merueilles, à laquelle aufîi Dieu a donné v-
»e forte bride en fa loy ,difant, Tu ne conuoiteras point. Neantmoins elle s'efear-

D mouche toufiours furieufement : ô e quant aux reprounez, elle les pofTedeôe tranfpor-
teàfonplaifir. Les effets de l'Ambition, de l'Auarice, de la Cholere, du fol Amour 
briefuement dépeints par le Poëte, defcouurent combien mal-heureux font ceux que 
Dieu abandonne à leur naturel. Quant à toutes ces pallions là, lesPayensmefm.es 
ontfait des merueilleufes inue&iues à l'encontre : ce qui pourra, fi noftre Seigneur le 
permet, eftre traitté par le menu en vn Commentaire. Xenophon, Seneque, Plutar» 
Q u e , Ciceron en diuers endroits ont de trefbeaux enfeignemens contre ces paC 
fions. 
H- ORFCESPAPONS. C'eft vne amplification nouuelle des mifères de l'homme, prinfe 
^cshorribles e f f e d s de tant de maladies qui affligent fon ame : lefquels effecls mon-
ftrentla grandeur Ôc l'horreur de telles maladies. En âpres il faiteomparaifop des lan
gueurs du corps 8c de celle de l'ame, pour exaggerer encores plus la confufîon d'A-
«am ôcdefa race. On cognoit les caufes des maladies du corps «.celles de l'ame font 
-^cognuës. On cercheredemeaux^vnes: on cache ôeflateles autres. Poladyre ( fous 
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ce mût il entend les plus habilles, qui fentent mefmes en quelque forte leurs vices & 
imperfections ) n e court point eh l ' i f le d'Anticire, ou craiiïoit le bon Ellébore, p o u r 

fesuenr de fes folies 2c imperfections: c 'eft à direnulne veutfè recognoiftre à bon 
eicient pécheur èc abominable deuan t Dieu, ne veut recourir a la grâce d'iceluy, ne 
veutfeiaifîermedecinerparl'Erpritdelefus.Chnft. Outre plus,les maladies corp0. 
relies ont leurs noms : mais on en donne de tout contraires aux maladies fp i r i. 

^tttltrayemeni. ] Pour preuue de ce dernier poinét il allègue pour tefraoing ce der, 
mer fiecle, auq uel les enfans d'Adam font pires cent fois que ceux qui furent engl0l l. 
tis du déluge Entre autres horribles mal-heurs marques; de 1 ardente fureur de Dieu 
fur le monde 'ceftuy eft des premiers , aflàuoir qu'outres les énormes crimes dont les 
plus grands font coulpables les prodigues verolez font appeliez honneftes & libe. 
rauxîles elfeminez, propres & gentils : les ruffiens & adultères, amoureux : les p ajl_ 
lards les rongeurs dépeuplerons mefnagers : les vindicatifs, cruels, maflàcreurs 
& aflaffins font eftimez hommes de cœur. Il eft impoifible d'exprimer nos miferes en 
ce feul endroit. l'en laifle la confideration au ledeur vertueux, 
ci Queft tant. ] Ayant fait mention del'efprit de vengeance^ qui pelTede cftrange-
•nienc^uiourd'huy les François, le Poëte met en auant vn aduis digne d'eftre efcouité, 
s'il y auoit des oreilles difpofeesà entendre. Mais comme celuy quia mis le feu en 
fa chambre nepeut à caufè de la fumec, de la flamme & du bruit, entendre ce qu'on 
luy côfeille,ny ne fçauroit voir ce qui luy eft plus expedient.-il en prëd auffi de mefmes 
aux François. Quand le courroux à chaffé la raifon, il fait maint cas effrange en la 
maifon: ce dit Plutarque. Les François au lieu d'aller en Natolie, c'eft à dire, en Le* 
uant mener des peuplades, comme ont fait leurs anceftres : ou de deliurer les peuples 
du pays bas, leurs voifins & frères, du ioug des Efpagnols ,iffus l'on fçait de qui : au 
lieu de repeupler les quartiers de Portugal, & replanter les armoiries de France aux 
portes de Lifbone, qui eft le port; d'VlyfTe, fe font entretuez par plufieurs guerres ci-
uiles depuis l'an 1560 . iufques enuiron l'an 1596 . & ont merueilleufement affôibly la 
Monarchie,quifeulepouuoitdonnerloyàtoutlereftedu monde. Dieu maintien̂  
ne la paixau milieu d'eux, & confonde tous ceux qui veulent y rallumer le feu des 
troubles eftemts par la bénédiction de Dieu,depuis quelques années en çà. < 

4 



131 

L E S A R T I F I C E S -

S O M M A I R E . 

E Poëte ayant à l'entrée de ce dernier dilcours fur îe 
premier de la féconde Sepmaine, falué là paix reue-
nue en France, lors qu'ilefcriuoit,&:monftre' les biens 
que cefte fille de Dieu apporte aux hommes , reprend 
Ion propos, rep refente la piteufè condition d'Adam & 
Eue hors du iardin d'Eden, la difficulté qu'ils ont à vi-

ure, leur iimple nourriture, leurs veftemens d'Efté & d'Hyuer , leur 
premiers & féconds baftimens, l'inuention du feu, la naiflance de leurs 
enfans, les occupations & facrifîces d'iceux, la mefchante confcience de 

^ Caïn qui tue Ion frère A b e l , qu i , afin de donner quelque trefue aux 
tourmens de fon ame y baftit vne ville , ôc commence a dompter les 
chenaux. Sur ce le Poëte difeourt proprement & bienàu l o n g : & de 
ce propos il entre en vn autre 5 touchant l'inuention ôc vfage du fer ,& 
dés inftrumens de Mufique. Mais tandis que Caïn ôc fes defcen'dans 
s'occupent à ce qui eft du monde , Adam, & fes vrays fils s'exercent 
a pieté ôc iuftice , recerchant les beaux fecrets de Nature. En ceft en
droit eft introduit Seth , qui deÇreux d'auancer en la cognoitfance 
des chofes bonnes Ôc fain&es , interrogue Adam fon pere touchant 
leftat du monde , depuis fon commencement iufques à la fin. A-
dam , après s'eftre exeufé , & ayant monftre que la cognoilïance de 
l'aduenir eft cachée aux hommes , s'elleue à Dieu reuelateur de fes 

B fecrets à qui bon luy femble , ôc l'ayant requis d'eftre addreffé d V 
ne faueur {peciale pour defcouurir, ces hauts myfteres , eft à l 'in-
ftant remply de l'efprit prophétique, en la vertu duquel il prédit 
que le monde créé en fix iours , durera fix aages par luy ipe-
cifiez. 

Ce brief difcours eft l'Argument de tout l'œuure entreprins par 
k Poëte , pour les fept iours de fà féconde Sepmaine : dont le pre
mier fe peut nommer Adam : le deuxiefme , Noé : le troifiefme 
Abraham : le quatriefme , Dauid : le cinquiefme , la Tranfmigra-
tjon : le fixiefme , Iefus-Chrift : le feptiefme , la Refurre&ion ou le 
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Iùgçment ^ Apres cela , Adam entrant en particulière confîderation 
du premier aage , qui doit durer depuis luy jufques à ^Joe' il def 
a i t ce qui doit aduenir à Tes defcendans jufques à la fin du premier 
monde extermine' par le déluge comme le touc eft expofé par M 0 

fe eys iiij. v. vj. & v i j . chapitres de Genefe. Au refte , l'apprehen 
fion du déluge luy ferré le cœur 3 le priue de parole 3 & met fin à ce 
difcôtirs des Artifices. 



L E S A R T I F I C E S . 

Ainttefille du Ciel,% Deeffie qui ramenés 
L'antiqueJiecle d'or, qui, belle, rajfereneS 
L'air trouble des François : cfitifais rire nos champ i 
Vnique efpoir des ,bons, iufte eflfroy des mefchansî 
Vierge depuis vingt-ans aux Gaulois ineogniiei 
O paix heureujè Paix, tufois la bien yenuei 

Voy comme à ton retour ceux qui défia pouffioyent 
Leurs cheuaux efcumeux , & forcené?^, baijfoyent 
Leurs bois pour fe choquer'JettentàuX pieds lesarmeSf 
Et d'aife tranfporte^J'entrebaignent de larmes, 
Voy comme de rechef les trafqueurs Ifaiffeaux 
Dejknchre^ liontgliftantfur nos marchandes eauxl 
Voy comme le Êenat ikpdr toute ta France 
ReprendJon efcarlatte ,&laloyfapuiffance. 
Voyfous lesflots i oubli tous nos débats noyez: 
Voy rebaftir les murs que Mars a foudroyez* 
D'artifians occupéXffvoy les bouticques pleines] 
Depafteurs les coupeaux ; & de bouuiefs les plaines} 
Voy, "Voy, les feux de idye ondoyer iujqu'aux çieux 
Oy les grands, les petits, les ieunes, & les ~vieux9 

Qufp rononcent ce chant: Io qu'on s'efiiouiffe, 
Que du los du Seigneur tout noftre air retentiffe, 
Du grand Dieu qui nous donne~vn bien nonpourchaffé} 
Vn bien qui femble vn fonge, vn bien par nous chajjé: 
Si qu'oyant & voyant tant de ioincles merueilles, 
Nous tenonspaurfufpeéls nosyeux, & nos oreilles, 
élue le Roy,quttlMonfieuf ,que le Rôy f^duarrois 
Soyent nommezfe iourd'huy d'vne commune l>oi$ 
Pères de la patrie: & qu'on graue leur gloire 
Dans l'airain éternel du temple de Mémoire'. 
Pour auoir tant de feux en vn marnent eftaintsl 
Dejàrmé Dieu defdudte, ç£» deglaiue nos maini) , 

Calmé lapafte horreur des inteftins orages, 
Et fermé le portail du T ère aux deux "yifàges. 

Or, Sire, en attendant que d'vn plus docïe <vet$ 
Pefpandeduec le leur ton Nom par ÏVnmers^ 

le Poète Jàluè' là faix re»m dite a la france,& tnmjlre quels bien j elle apport te cjumd 
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Les Artifices, L iour 
le chante le berceau de la terre nouuelle 
Comme yn doux auant ieu d'vne chanfonfibelle. 
' Celuy qui plein de biens, & prefquefàoul d'honneurs, 
Paffe fes ieunes ans entre les grands Seigneurs, 
Et humant a longs traiéls les charmeufes délices 
Ne hante que les bals, les tournois, & les lices: 
Si yïèiUard ilfe void ,par le courroux du Roy, 
Contrainthonteufement d'aller viure chezjoy, 
Ou Upapureté règne, ou l'amere fumée 
Luy faftcouler du chef l'humeur non confirmée, 
TarUn iufe regret, où nuiél&iourle Non, 
Le Su, l'EB ,&l'Oueft, fans huijjier entre 0* fort: 
Où les baffes parois en mille endroits percées, 
Sont de toile d'araigne à lambeaux tafpiffees: 
Où miferable il peut en mefme temps toucher 
Des deux mains les deux murs, & du front le plancher: 
Terd repos & repasjhait tout ,pleure >fiufpirey 

. tEtmille fois le iour la mortpajle defire. 
Et toutesfois en fin au mefnage rangé, 
Il ronge le pain bis par les rats mi-mangé: 
Stpour doux hypocras hume les eauxpaffees 
Tarie marc dejfechédes vendanges preffees: 
Ainfi, ou peu s'en faut, nos rebelles parens 
ExileT^fpouriamais des Vergers doux-fiairans] 
Languiffent de trifieffe : 0 fur les bords Tigrides 
Ont les bras engourdis , 0 les ames fiupides. 

Mais la3 Necefiitémere antique des zArts, 
Et refueiUe matin des plus oififs dormars, 
Leur fait quefter la vie à trauers les montagnes, 
Et les torrents baueux qui fendent les campagnes] 
Car les arbres encor, de mille fruitls charge^ 
Par-cy par-là nefont en efichiquier rangeT. 
Le Poirier eftoufféde l'ombre de cent Chefncs, 
Le Pommier languiffantfous les bras de cent Ertfines, 
Tyiuent comme Nains : 0 k moindre aliment 
Se fait par nos ayeuls acheter chèrement. 
S'ils défirent la Trune au prix de milleplayes 
il leur faut arracher les efeorchantes hayes. 
S'ils veulentltneNèfle filleur faut quelquefois 
Trauerfir la longueur d'vn effroyable bois, 
Si la tjffeureau teint noir, des Ronces dentelées 
Ils efpreuuent, naurex^, lespoinéles affilées. 

Nos ayeuls pour encor fuiuentplus le defir 
Des affameXjooyaux quedugouftleplaifir: 
Et viuans feulement du iour a la iournee, 
Aux aprefts du fouper donnent l'aprefidifnee, 
cAux aprefis du difner donnent lefieul matin, 
Contens ou d'vne Pomme, ou d'vn moindre butin. 



de là IL Seprïiàine.' 
Puis inftruis par la Prime enfmiels paume, enfleurs riche, 
Etl'piyuerfroidureux de tvn& l'autre chiche, 
ils encreufent, foigneux, des Amandes, des Nois, 
Des Pignets, des Marrons, recueillis par les bois. 
Quant à leurs + veflemens IPOUR les luifantes laines 
Dont le Ver file habits à f e s entrailles pleines: 
Tour l'or & pour l'argent en toile ore changé: 
Tour le drap dans lé fàng des "Pourpres replongé: 
Pour le luflre brillant de tant de pierreries 
Efl>arfes d'^n doéle art en riches broderies: 
La Courge rampe-loin ore ils Vont effueiller. 
Or dupafle Figuier le s rameaux dépouiller: 
Or* tondre le beau "Plane : or dufis de Semels 
Çhoifïrpar-cy par-là laperruqueplus belle: 
Et fes diuers cheueux d'efpines attachant, 
Vont leurs membres douillets au clair Soleil cachanK 

Ils arrachent tantofl legrauiffant Lierre, 
Qui fa Viuecolomneamoureufement ferre, 
Et d'vn verdpaffement, en long, en biai^, en rond, 
'Borde le cuir ridé du Chefne en gland fécond: 
Puis dé fes bras tortis les mois tendrons enlacent, 
^Haints rameaux entreioints en Vn tifju ramaffenii 
En font Vn haubergeon, de qui le branlement 
Reprefente $ éuenté, le dru tremblotement 

' Des papillotes d'or, qui bauolent fans ceffé 
Sur les lacets mignards d'Vnepucelle treffi 

nfMais cependant qucAdampour le Commun repdi 
Laflfie, ià mefnager, & fes pieds & fes brus 
Et due les] monts bofifius, les efpineufès p laines, 
Les bois& les rochersfoût tefinôins de fes peines: 
* Eue fait Vn amas de plumages diuers, 
Que, les Paons, 0 riots, Tapegais, & Tiuers 
Laiffent choir en Volant Les moindres elle encire: 
Elle could les plus grands d'vn beau crin qu'elle tire 
Du col dévn blanc cheual ( car pour encor le crin 
Luy feruoit&defoye , & dechanure,&delin) 
Et, trame V n Ffoqueton f méfie qù il reffemble 
LA robe de Mature,alors qu'elle r'affemble 
Ses plus chefs djfiquets : & guignant vn beau ioûfj 
^Diaprée, au Printemps femblefaire Y amour1 

A momens defrobe^ayahtparfait l'ouurage^ 
Trépignante,elle peint fa ioye en fon Vifage, 
S'admireen fàbefongne ,effaygpromptement 
Sur fon Corps délicat le mafle habillement: 
Puis parchemins frayez^, &pàr chemins fans trace} 
Court au deuaHt d'Adan? reuenant de la chaffe. 
Mes yeux, mon heur, mon bien (dit-elle en le baifànt) 
Reçoy, ma chère amour $ de ma main ceprefenu 
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D 

• 

Reçoy le, o ma première & ma dernièreflamme: 
Recoy-le, ie te prie, o l'ame de mon ame. 
le lepren ( dit oAdam ) o mon tout , ie lepren: 
Et pour Vn doux baifer trois baifers ie te ren. 

Cela, fait il s'habile : habillé,fe paonne: 
Se remire en fon ombre :& fùperbe s'eflonne 
De la main quefi bien ce lupin eftoila, 
Et tant d'habits d'oifeaux en vn habit méfiai 
Maisfoudain que 6 ïJFfyuer donne vne froide bride 
cAuxfleuues desbordez^: que la face il folide 
Du "Baltique Neptun : qu'il Vitre lesguerets, 
Et que de flots de laine il orne les forefls : 
T^oflre ayenlfefait moindre, ilfrémit, il flriffonne], 
Itfait craquer fes dents , fà barbe il heriflbnne: 
Et voyant vn troupeau de moutons arriuery 

Qui defrife Veftus, ne fentent point l'Hyuer, 
llchoifit le plus grand ,efçarbo'ùille fatefle: 
8t trouuantpar hasard Vne tranchante arefle 
Dé quelque grand poiffon, que le flot courroucé 
Sur fon bord efcumeuxades long tempspouffe 
il l'efgorge, il l'efcorche ,il eflendfia peauflefche, 
La roignepar les bords J a ratifie, la feche: 
En habille fa femme : & defiemblablespeaux 
S* fait des brodequins, despourpoinéls, des chapeaux!, 
Lepremier7 baftiment qui leur preflafon ombre, 
Fut Vn cambré rocher, Vnefiofifeprofonde, 
Vn ormeau tige creux. Mais l'Vn eflant trop froid, 
Et îautre trop humide ,&le tiers trop eftroit, 
ils fe font charpentiers, & dans vn bois choifljfent 
SeUfe arbres qui fueiUe^Hyuermefmesverdiffent) 
Et monflrant quatre fronts égaux de tous coflez^, f 

Semblent eflre à ces fins par nature plantez^, 
Leurs ombrageux rameaux d'vn lent effort ils plient! 
Les enlacentpliez^,puis enlacezjes lient: 
Si bien quon iugeroit, à Voir ce beau couuert, 
Que ceU'Vn Vray lambris peint d'.Vnfueillage Verf. 

Apres ce coup d'effày ,pour mieux encor défendre 
Des outrages du fiel leur chairblancherrierit tendre, ' 
Deffus les chapiteaux de leurs tiges fourchus -
Ils couchent pour chekrons des Chefnesnonhranchus, 
QuiJchoquezj>r'parl'Auflrc, ore par fon contraire, 
D'Vn feul filet barbu fè tenoyenta leur mere. 
Les croient tvn fur l'autre : & de rameaux fueilleus 
En talus Vont couurant leur baflimentfrilleus. 
De terre iufqùau toiâl leur main accorte range 
Des rofeaux furrofeaux, &les enduit de fange," . 
Laiflant Vers t Orient vn ajfez^grand permis, 
Ou foudain elle attache Vne claye pour huis, 
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Qui souurant &fermant plus par an que par force, 
Se tournefur les gonds d'i;ne Lambruche torfe. 
Lefui feu leur reft oit, Mais Doicy que lèvent, 
Sifflantparlaforeft ,aheurtefifouuent 
Le Laurier au Meurier, que de leur choc s'allume 
Le feu qui pétillant vn coin du bois confume. 
Adam, qui y oitfauter vne rouge tapeur 
Aflots par cy par-là ,Jent vnefroidepeun 
Il fuit, elle lefuit iufquà tant qu'vne lande 
Nue ,arrefle le cours defa rage gourmande. 
Lors il tourne vifage, & s'approchant l>npeu 
Delafouche allumée ,&fentant que le feu . 
Sèche fon moite habit, vermeillonnefa face, 
Defengourditfes nerfs prefque roides déglace: 
Tarie bout non bruflé ilfaifit l>n tifon, 
Qu'il emporte, en courant, dans la baffe maifoni 
Alimentant fon feu iufquà ce que t haleine 
Des lumeaux eftoilles l>n autre feu r'ameine. 

Mais ÏFfyuer reuenu, iour 0* nuiélilJe plaint 
De Ifoirparfon defautln f grand bien eflaint: 
Faifant cent mille efifais, veu que lafore(l verte 
Ne veut, s'entrefrâpant, luy reparerfa perte 
Tandis qu'ilfonge ailleurs, il aduient que plante 
Sur le fommetforchu d'vn rocher haut monté: 
Il voit à foy venir lune efcumante befte, 
Qui deux tremblans charbons fait luire dansfa teftel 
Dors reculant trois fois, 0* trois fois auatiçant 
L'vne iambe ,& lin bras, il l>a roide eflançant 
Vn quartier raboteux. La befleprend la fuite: 
Etle roc qui bruyant, à bondsJe précipite, 
Faitfauter des rochersparfon choc efcornezS 
Des atomes de feu, au fi toft morts que nez. 

cA ceft heureux rencontre cAdam d'aife fâutelle: 
Safrilleufè compagne, impatient, appelle, 
Et d'vn caillou qui luit entre fes dextres doigts, 
Efaftifde haut en bas refrappe tant de fois 
Le caillou retenu par la gauche immobile, 
Que deçà que delà le froid marbrefcintile: 
L'air bluette à l'entour & des Lauriersfeche^ 
Les cheueuxproprement ïln fur l'autre couche"^ 
Prennent le feu tombantfeu, qui pur de fumée 
Forme comme vn Soleil en lafueille entamée. 

Lafemmefe courbant, &pofant toutfoudaift 
Son coudefur la terre, 0*fon chef fur fa main, 
Aiguife In peu la bouche:& d'vne haleine douce 
S ollidte l'ardeur, ti^ui desfueiUesfe pouffe 
*Au chaume canele, dufec chaume fe prend 
dux rameaux, des rameaux s'attache au bois plus grand. 

' - - ' ~ '"" M i i j 



Î J 8 Les Artifices , I . iour 
i. Deeffe. ] Les Poëtes Grecs ôc Latins font tout pleins de louanges de la paix. Sto 
bee au cinquante troifiefme difcours en a recueilly quelques tefmoignages. Ceux des 
Poëtes Latins font eipars és rieurs des Poëtes bailleurs. Noftre autheur attribue iCv 
à lapaixles filtres quiluy font propres, ôc defcrit les excellentes commoditez d'icel 

. le, clignes d' " " ' ' ' ' r ' ' 
confufîons* 
pefte qui en t 
tiers Eftat, l'ennemie des gens de bien, la cachette ôc fauuegarde des mefchans.* La 
paix reunit les cœurs de la Nobleffe > remet fur le trafic, fait florir la I uftice & j e s bon, 
nés loix, affopit les querelles, rebaftit les lieux ruinez : remplit les villes d'ârtifàns ks 

plaines de laboureurs, les coftaux de bergers : c'eft la merc dé ioye ôc de repos.'Le 

grand Dieu la vueille maintenir bonne, ôc affeuree à la France , efteignant ( par le 
moyen de ceux qui peuuent beaucoup après luy ) tout le refte des feux , appai. 
fantlestempeftes,ôcfermanttotalementlaporte du temple de Ianus, appelle pere 
aux deux viiàges, pource que les Romains le reprefentoyent en cefte forte, & luy a. R 

uoyentfaitvn temple, les portes duquel demeuroyentouuertes durant la guerre. Ce 
pere aux deux vifàges, a efté le patriarche Noé , qui a veu le premier ôc deuxieûne 
monde. Son nom par fucceffion de temps s'eft efgaré entre les Grecs ôc Latins, qui 
ontenuçlopéleshiftoires de Moyfe, fous les fables de leurs Poëtes. ' 
z. Celuy. ] Apres eftre dextrement rentré en fbn propos, par vne trefbelle compa
raifon du Court fan chafféparfon Roy, ôc acheuant fa vie en trifte langueur l e 

Poëte defcrit la piteufe condition de nos premiers pere ôc mere après qu'ils eurent 
efté dechaifez du iardin d'Eden à caufe de leur péché. Ils demeurèrent donc fur les 
bords Tigrides, c'eft à dire, és quartiers de la Mefopotamie, ôc és enuirons où coule 
lefleuueTigris. Il y a diuerfes opinions entre les hiftoriens ÔC Théologiens, tou
chant la demeure d'Adam ÔC d'Eue après leur reuolte. Les paroles de Moyfe , fur la 
fin du 3. chapitre de Genefe, femblent monftrer qu'ils n'allèrent pas gueres loin du 
Parc excellent dont ils eftoyent bannis/Mais il eft mal aifé de fpecifîer au vray vn cir
cuit court du pays de leur première habitation :il ya apparence qu'ils ont cerché leurs 
commoditez de place en place, félon que la necefîité le requeroit,fans toutesfois trop 
s'efloigner de leur ancien fejour. G 
3. Necepté. ] Lepeché a engendré la necefîité conjointe auec foucy, ennuy, trauail 
ôc langueur :ôc la terre n'a produit qu'à peine ôc difficulté :brief il a fallu que l'hom* 
me l'ait feruie ÔC cultiuee en la fiieur de fon vifàge, s'il a voulu en tirer nourriture. Mais-
la première manière de viure d'Adam ôc d'Eue a efté ( comme on ne peut conjecturer 
vray femblablementau contraire fort fimple. Et combien que l'homme n'euiî pas 
faute d'entendement, fi eft-ce que Dieu n'a pas permis que les moyens ôc inftrumens 
pour accommoder la vie humaine foyent venus en auant du premier coup-.ains a coin-
me vendu le tout aux hommes : mais il faut adjoufter qu'en leur donnant des aides de 
la vie, il leur a auffi libéralement communiqué l'eiprit ôc l'adreffe pour s'en pouuoir 
aider. Et cefte admirable lumière de fàgeffe en Adam, Seigneur des créatures, n'âpeu 
eftre tellement efteinte par le péché , qu'il n'ait connu ce qui eftoit commode à luy 
ôc aux fiens. Mais il a eu de la peine à trouuer ôc approprier tout cela. 
4 . Vefiemens. ] Le Poëte dit qu'il y a eu grande fimpîicité és premiers habiHemens de 
l'homme ôc de la femme : car encores que le péché ait engendré vanité ôc diffolutron, 
toutesfois elles n'ont pas fi toft hauffé la tefte .-mais de temps en temps le genre hu- D 
main venant à croiftreôc à empirer, les efprits fe fon taiguifez à mal. En ces difcours 
cy le Poëte a fort proprement fuiuy ce qui eft vray-femblable : comme il conuient fai
re , quand l'on eft contraint d'entrer en difcours de chofes dont l'on n'a point de tef
moignages fpeciaux ôc certains. 
5. Eue. ] Cefte gentille induftrie de la femme, qui a l'efprit tourné à tels paife-temps, 
eft dextrement tiffuë auec les vers precedens, pour faire voir que peu à peu ôc de iour 
en iour Dieu mifericordieux à ouuert l'efprit à Adam ôc à Eue pour leur faire cognoi
ftre la necefîité des chofes, afin qu'ils les recerchaflent, Ôc àJ'exemp le des bons met-
nagers,fiffentprouifion de temps en temps des meubles neceflàires ôc plaifans. ta 
vain auffi le Créateur euft conferué fes créatures après le péché, s'il n'euft permis a 
l'homme Ôc à la femme d'auoir iugementôc volonté de s'en feruir en quelque iorte 
pour leur foulagement.Adamôc Eue n'ont pointperdu par le péché la cognoiflance 
des chofes, mais leur intelligence a efté deftournee , leur volonté fauffee , 6c leurs 
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Cependant, des humains la femence féconde 
Commence de peupler vn peut coin du monde. cément de 

9 Qa'in naifi, zAb el naifl : &* lefoin mefnager familles. 

Rend houuier ceftuyAà & ceftuy-ci berger. 0 

cAbel, qui veut auoir toufiours preft lefrOmage^ mnst^c*. 
Et le laid nourriftier Jes Brebis deffauuage, ^elcr 

Four en faire vn troupeau, qui rendu familier 
Ait pour garde vn Maftin, & pour guide l>n Relief. 

M i i i j 

A penfess faites fî extrauagantes qu'ils n'ont peu s'appliquer qu'auec difficulté , Se fé
lon qu'il apleu à Dieu auoir pitié d'eux, à cercher les chofes plus neeeifaires ôc con-
uena A e s ; leur ingrate apoftafie ayant bien mérité vn tel chaftiment. 
6. L'Hyuer. ] Apres les habillemens d'Efté il defcrit ceux de l'Hyuer qui par froidure 
& glace efpaifîit le Neptun, c'eft à dire, la mer Balthique , qui eft la mer de Dane-
march : ôc vitre les guerets, c'eft à dire couure les champs de glaçons luifàns comme 
verre. Alors l'homme claque des dents, féracourcitôcrefferre, tremble de froid, 6c 
eft contraint fe défendre de l'iniure d'iceluy. Ce qui eft dit du veftement fait de Ja 
peau de mouton accouftree ruftiquement à fort bonne grâce, ôcplus d'apparence 
qu'autre forte d'habillemens, comme auffi lors que Dieu les chafïà d'Eden ils furent 
veftus de peaux. 
7. Bafliment. ] Ilfautpcnferôc dire des baftimensôc habitations, ce qui a efté dit des 
veftemens:à fçauoir que les commencemens ont efté fimples, rudes ôc mal aifez : mais 
le temps à poli le tout, félon les necefîîtez qui fefontprefentees. 
8. Feu. ) A bon droit le Poëte a fait fuiure le feu après les veftemens ôc habitations. Eî 

B comme il faut confeffer que le premier homme à eu ce don ce Dieu , de cognoiftre 
par "fucceffion de temps les matières ôc façons des habits ôc logis qui luy eftoyent pro
pres, aufîî a-il efté l'inuenteur du feu. Icy enfontpropofez deux moyens. L'vn par 
le choc des arbres, l'autre par le choc des cailloux, qui eft encores en vfàge auiour-
d'huy,commelesfuzilslesmonftrent. Pline au 12. chapitre du 4 . liure dit queie feu 
lut premièrement trouué en vne ifle nommée Pyrpile: ce quife doit entendre au re
gard des habitans de ces quartiers-là, ôc non de ce qui a efté fait dés le commence
ment du monde, ayant efté impofîibïe à Adam ôc à fà race de viure, ôc d'offrir fàcrifi-
cesfansfeu. Aucuns ont eftimé que les premiers facnfices auoyent efté allumez par 
feu tombé du ciel, ôc qu'Adam ôc les liens ont emprunté de ce feu le leur. Diodore 
Scilien au premier liure de fa Bibliothèque dit que quelques Preftres d'Egypte affer-
moyent qu'vn certain nommé Vulcan auoit inueté le feu,c'eft à dire, il en auoit mon-, 
ftré les moyens, l'arrifice Ôc l'vfàge aux ^Egyptiens : mais fort longtemps après A-
dam . Quant à la première inuention récitée par le Poëte, Vitruue en parle aux: 
deuxiefme hure de fon Architecture^, Pline en fait auffi mention au iô.liure chap. 4 0 . â 

C quoy le Poëte femble aitoir regardé :mais Pline en parle vn peu diuerfement : car 
il eft la queftion de l'artifice pratiqué mefme de noftre temps par les fàuuages de l'A
mérique. Pour le regard du deuxiefme moyen, Pline dit au liure feptiefme, chapitre 
cinquante-fixiefme.Igwew ê Silice Fyrodes ftlicis filiits inuenit: acemdem feruare in ferula Pro-
methem docuit. Ce font noms forgez à plaifir par les Grecs, qui fous fabuleufés narra
tions ont caché la vérité de l'hiftoire du premier homme, à qui Dieu n'a pas allongé 
la vie iufques à neuf cens trente ans, linon pour Iùy donner plus de moyens d'inftrui-
re fes enfans en la vray e pieté, ôc de trouuer les aides plus necefîaiies de Cefte vie. Lu
crèce au cinquiefme liure dit à ce propos. 

Exprimitur Validis extritus Viribus ignis 
Ftmicatinterdumflammàiferuidus ardor, 
Mutuct dum iuter'feramijîirpefque temntuï. 

tes peuples de l'Inde Orientale pratiquoyent cefte façon de faire le feti, comme Ben« 
20 ôc autres hiftoriens le difent. Quant aux inftrumens qui fer tient, à conferuer, en
tretenir, augmenter, attifek, modérer ôc amortir le feu, par fucceffion de temps À-

D dam ôc fes defeendans s'en fontaduifez,Ôc cefte induftrie (comme toutes les autres) 
s'eft efpanduë de main en main ôc des pays en pays pour le bien, commun des hom
mes, 
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Les Artifices, L iour 
L'autre, afpirantplus haut, donne bien peu de treuey 

Afes robupes nerfs, & Voyant que la Feue, 
L'Ers Je Ris, le Lupin, la Lentille & le Pois 
Brûlé, languit parmi les brofailles des bois, 
Il enprend quelques grains -.puis és meilleures terres% 

Qu il purge de chardons, de ronces, & de pierres 
SepareT^il lesfime, & couureembefongné, 
Son efpoir du plus gras du champ efgratiné. 
Parles proches moiffons cognoiffant que lapeine 
Mife en ftpeh de fonds n'eft ingratement vaineï 
'Tour rompre " V » plus grand champ 0* cueillir plus degrains] 
Sans mettre fi fouuent en befongne fes mains, 
Flateuril appriuoife Imepucelie Vache: 
Etp uis a chafque corne -vn ofteril attache, 
Qui triplement retors tient pour contre fendant 
D'^ngrand Rhinocerot ou la corne, ou la dent. 
L'vn ia riche en beftail, l'autre en blondes iauelles 
Ils dreftent deux'6 Autels fur deux croupe iumelles: 
Ouîvn humblement-fainél, ~ya d'l>npiteux accent 
De l'Olympe eftoilé les eft âge s perçant: 
Vautre fait retentir dame bouche hypocrite 
Vn difcours tout fondé furfon propre mérite: 
Et fur le yifga^on offrent au Souuerain 
L'vn l'honneur defenparc, l'autre lin grand tas de grain. 
" Dieu quifonde les reins, & qui, iuge, examine 
Le Vouloir plus que l'aéle, & le cœur que la mine, 

. Le don d' Abel accepte & reiette, offensé, 
Le profane prefent dejon frère infensé, 
.Qui^fcntant les effeéls de la fureur diuine f 
Se defpitte ,fe bat ,fe ronge ,fe chagrine* 
Que te fert-il,Cay n? Cay n, que te fert 
{Dit-il en fouftirant d'auoirpremier ouuert * 
Le fécond marry de la première mere, 
Etfalué,premier, zAdam du nom dePeret 
Que te fert-il d'auoir biens, helas, malheureux! 
Le cœur haut, l'efpritgrand, les membres vigoureux] 
Si cefte femmelette en homme defguifee, 
De la terre & du ciel eft plus que toyprifeeî 
Que te fert d'occuper & nuiél & iour tes mains 
Pour ,penible, nourrir le refte des humains: 
Et d'auoir inuenté d'y ne adreffefubtile, 
Plus pour eux que pour toy,des Arts lepluslttilei 
S i ceftupide enfant, cefai-neant, qui !?it 
De tes tiedesfueurs, lagloire te rauit; 
Ofte, ofte~moy cefot,fay toft, & ne te laiffe 
'Plusfoulerfous les pieds: ce croiffant mont abaifftx 
Eftein ce feu nuifànt, & repette le droit 
Que la vertu t'aquiert & Nature te doit. 
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Toufiours dans fon efprit ce confeilil ruminez > 
Pour le mettre en ejfeéi cent fois il s'achemine, 
Et cent foisfe retient : à bon droit empefché 
Par l'horreur de la peine, & t horreur du péché. 

Mais attirant Vn iour i vne Voix flatereffe 
Son frère au beau milieu ctvneforeft efpeffe, 
De qui les Verds buijfons eftoyent encor puceaux, 
Et qui mefme n'eftoient cognue des oifeaux: 
Il empoigne à deux mains vn cai^ou, que trois hommes 
Ncpourroyent fouleueraufiecle que nous fommesi 
Et roidiffantfes bras le foudroyé, inhumain, 
Deffus le iufte chef defon foible germain. 

La face du meurtri dans la bauge s'imprime. 
Le fang verfé requiert vengeance d'Vn tel crime. 
L'efcharbouiUé cerueaufaute aux yeux du meurtrier. 
EtThab us tourne bride àfon fumant deftrier, 
Pour ne Voir ce malheur. L'eftonnéparricide 
Sent les fouets efcorcheurs déplus d'Vne Eumenide, 
Les Paniques terreurs, les furieux remors • \ 
Luy caufentfans mourir mille efpeces de morts. • 
Il fe muffe le iour, il Vague la nuiéîfombrei 
llfuitfes doux parens : ilapeur de fon ombre: ,\ v 

Ce qu il void luy fait peur ; il craint tout ce qu'il oit 
Etfemble quecefouifoitpourfafuitte eftroi^ 1 

tJMaisl* dautant que lesfis, qui trois à tréisduy Haififient, 
Luyfont des beaux neueux : & queux encor ne ceffent 
D'engendrer des enfans, quipluftoft qu'eftre Vieux 
Se font, viuant l'Ayeul, oyeux&bifayeux,, 
S'arreftant il choifit pourfieiour vne place 
Toute ceinte de flots ,feine ,plaifante &graffe 
iQuicoupedesSapins:quihauffepromptement^ - i 
De pieux s entre bai fans vnp etit baftiment, > \^ffi> 

\Qufi cernefon foyer d'vne muraillefeche. >o- vrTt 
Laijfdnt en. l'Vn des. coins pourfon huis vne brech& * 
Qui maçonne,grofier, defaifsine &ga%pn 51V. /'i* 
Les debilles parois de fabaffe maiforf s J 

Qui la boue & le foin, ainfi que l'cA rondelle 
Tourfe baftir vn nid, affemhlepefle méfie, 
Quiles couure de ionc: qui de branches d'ormeaux, 
Qufdechaumebledier, qui d'alge, qui depeaux, 
Luy qui toufiourr- tremblant veut auoir vn ajyle, 
Transforme en peu de temps ce bourg en Vne Ville 
Car d'Vn coutre-trenchant ayant ià limitjé 
Le tour à quatre fronts defia pauure cité: s 
Des caillous affembleT^fur le bord de fon.fleuue, 
Et d'argiHeux mortier, que cent fois ilabreuue, > . 
Teftrit,vire&reuire:illacloftal'entour, ... 
Haufifant fur leportyilvnefuperbetour, 
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Qui menace lesfiens:& qui d'armes munie 
Semble affeurerlinpeufapafle tyrannie. 

O fratricide aueugle, o Tigre ,penfies4u, 
Tour te voir d'vn monceau de pierres reueftu, 
Qhefde quelquespaifins, roitelîet d'Un vilage, 
Efihapperla rigueur du rauageur orage 
Qui ia grondefur toy} Quand tuferois campe 
Sur le plus hautfommet d'l>n mont droit efcarpê: 
Quand l'airain t'enclorroit d'vne triple muraille: 
Quand ,fier, tu rengerois l'Vniuers en bataille: 
Et quand ta peauferoit de fer, d'acier ton cœur, 
Tu nefuirois ta peine, & moins encor tapeur: • 
Teur qui glace tes os, qui court dedans tes yeinesl 
Et te forge en l'efprit millefortes de peines. 
13 Cain de cefte peur, comme on dit, tranfportê 
Donne le premier frein au Cheual imdompté: ] 

Afin qu'allant aux champs 3 d'vne poudreufefuitte 
Sur les iambes d'autruyfon meurtrier il euhte. 
Car entre cent Cheuaux brufquement furieux, 
Dont les fortes beauteT^, il mefure desyeux, 
Il en prend vnpourfoy, dont la corne eft lijfte, 
Retirantfur le noir, haute, ronde & creufee. 
Sèspafturonsfont cours, ni trop droits, ni lune"Q 
Ses bras fe es & nerueux,fes genoux defcharneT^ 
Il i iàmbe de Cerf, ouuerte la poitrine, 
Large croupe grand corps flancs vnis, double efchine^ 
Qol mollement l>ouftécomme vn arc mi-tendu, 
Sur qui flotte vn longpoil crefpément efpandu: 
Queue qui touche à terre & ferme, longue, ejpefftf . 
Enfoncefon gros tronc dans Ifnegraffefejfè: 
Oreille qui pointue afi peu de repos ^ \ 

Quefin piedgrate-champ : front qui na rien que l'os: 
Yeux gros, prompts ,releue%: bouche grande, eficumeufiei 
Nareau qui ronfle, ouuert, vne chaleurfiumeufie: 
Toilchaftain ,aftreaufront,aux iambes deux balzans^ 
Romaine ejpee au col: de l'âge de fept ans. 
Cayn d'vn brasflateur ce beau lenet careffe: 
Luyfautefur le dos d'vne gaillarde adrefie: 
Se tient & iufie & firme, ayant toufiours tourne^ 
Vers le front du dres%ier gfifiesyeux & fion neT^, 
Lors le cheualfafchédefie voir fiait eficlaue, 
Sa cambre ,fiaute rue: &fumeusémentbraue 
Rend fonpiqueur femblable au ieune iouuenceau 
Quimanie fans art le timo n d'vn vaijfeau. ^ 
L'onde emporte la nef, & la nèfle pilote 
Qui touche U la mort, quipaftit, qui tremblotte 
Et d'vn craintif glaçonfintantpreffé fionfin, 
Se repent mille fois dyn tant hardi deffein 
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Veficuyer repourprantvnpeu fa.face blefime, 

R'affeure accortement &fa befte &foy-mefme: 
La meine ores au pas, dupas au trot, du trot 
c s 4 u galop furieux, il luy donne tantof 
Vne longue carrière : il rit de fon audace, 
Ets'efonne qu'afis tant de chemin il face. 
Son pas ef libre & grand;fon trotfemble égaler, 

Le Tygre en la campagne, & IzArondelle en Ur: 
Et fon braue galop nefemble pas moins Vifie 

* Que le dard Bificdin, ou le traiél Moficouite. 
Adais le fumeux canon defon go fer bruyant 
Si roide ne vomit le boulet foudroyant, 
Qui Va d'vn rang entier eflaircir vne armée, 
Ou percer le rempart d'vne Villefommee, 
Que ce fougoux Cheual fentant lafcher fonfein, 
Et piquer fes deux fanes ,part Vifte de la main, 
Desbandes tous fes nerfs, à foy-mefmes ef happe: 
Le champ plat bat, abat, defrapegrappe, attrape, 
Le Vent qui va deuant, couuert de tourbillons 
Efcroulefousfes pieds les bluetansfilions, 
Fait decroiftre la plaine: & nepouuantplus eftre 
Suiuy de l'œil, Je perd dans la nue champejlre. 
cAdoncques le Piqueur, qui ia doéle ne Veut 
Defon braue Cheual tirer tout ce qu'il peut, 
csi rrefte fa fureur : d'Vne doéle baguette 
Luy enfeigne au parer Vne triple courbette: 
Le loue d'vn accent artiftement humain: 
Luypaffe fur le colfaftaterefe main: 
Le tient & iu(le & coy; luy fait reprendre haleine, 
Et par la mefine pifte a lent pas le r'ameine. 

Mais l'efehauffé Deftrier s'embridefièrement: 
Faitjàuterlescaillous : d'Vn clair hanniffement 
'Demande le combat ,pennade, ronfle ,braue: 
Blanchit tout le chemin de fa neigeufe baue: 
Vfiefon frein luifiant: fuperbement ioyeux 
Touche des pieds au Ventre : allumefis deuxyeux: 
Neva que de coflé:fe quarre ,fe tourmente: 
Heriffe de fon col laperruque tremblante: 
Et tant de fpeélateurs qui font aux deux coftez^, 
VVnfur l autre tombansfont largue àfes fierté^. 
Lors Cayn l'amadoue & confit dans lafille, 

Recerche, ambitieux, quelque façon nouuelîe 
Tourfefaire,admirer. Or il le meine en rond: 
Tantofi à reculons, tantoft de bond en bond: 
Le fait baifer, nager luy monftre la iambette, 
Lagaye capriole, & la iufle courbette. 
Il femble que tous deux n'ont quvn corps & quVnfins: 

Toutfefait auec ordre,auecgrâce, otuec temps, 

Mi 
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L'vn fe fait adorer pour fin rare artifice, ^ 
8t l'autre acquiert, bien né,par vn long exercice 
Legerté fur ï arr eft, au pas agilité, 
Gaillardifeau galop ,au manimentfeurté 
Appuy doux à la bouche, au faut forces nouuellest 

cÀjfeurance à la tefte, à la courfe des ailes* 

9 . Cdin neft ] Mais le Poëte entre au difcours des enfans d'Adam ÔC de leurs faits, fifc 
uantpasàpasparletextedeMoyfejôcl'efclairciffant par vne paraphrafe ingenieufe" 
Premièrement il parle de la naifïance des deux premiers fils d'Adam, engendrez & 
produits hors du Iardin de délices, faits à l'image de leur pere, c'eft à dire., pécheurs 
comme les facrifîces d'Abel, ôc les mefchançetez de Caïn ie monftrent. Iln'y a doute 
auffi que Dieu n'ait donné des filles à Eue,ôc que les premiers fils 8c filles d'Adam 
n'ayenteftéconioin&s par mariage pour la multiplication du genre humain, qui 
eftant accreu en nombre, les affimtez fe font efloignees peu à peu des confanguiniteZ! 

tellement qu'en fin Dieu àreiglé en Moyfe les degrez du mariage :monitrant qui 
eftoyen t les licites & illicites. Quant aux occupations des fils d'Adam, il y a grande 
apparence que Caïn a efté appliqué par fbn pere au labourage, ôc Abel au gouuerne, 
ment du beftail : pource qu'il a eu efgard à ce qui eftoit propre au foulagement de la 
vie humaine, Ôc à la vigueur corporelle ôc fpiritelle de fes enfans. L'induftrie de Caïn 
à meliorer le labourage eft vray f émblable en toutes fortes. 
1 0 . .Autels.] Moyfe ayant dit au quatriefme chapitre de Genefe, verfet deuxiefmc 
qu'Abel fut berger, ôc Caïn laboureur ,adioufte qu'au bout de quelque temps ad-
umtque Caïn offritàl'Eterneloblation des fruits de la terre :ôc Abel auffi offrit des 
premiers nez de fà bergerie ôc de la graifTe. C'eft à dire ( comme le Poëte l'expofe) 
après que Caïn eut recueilly des grains, ôc Abel eut du beftail en nombre pour facri-
fier. Il faut icy adioufter ce que dit l'Apoftre au chapitre lï.de l'Epiftreaux He
brieux , verfet q uatriéfhie, que par foy Abel a offert à Dieu plus excellent fàcrifice que 
Caïn par laquelle il a obtenu tefinoignaged'eftrejufte,ôcc. De celàie recueille trois ç 
chofes. i . Que les enfans d'Adam, ailàuoir, Caïn, Abel Ôc autres fuiuàns,ont eu com
mandement de Dieu, par l'inftruélion de leurpere,oupar autre enfeignement no
table ôcafïèuré, defacnfier. i. Que promeffebien exprefie,folennelle, 2c certaine, 
leur a efté faite du pardon de leur péchez, fi en fàcrifiant ils auoyent la penfee fichée 
deffus le Mefïïas promis lequel eft la venté reprefèntee par les facrifîces. 3. Qû Abel 
fe recognoiflànt pauure pécheur, Ôc recouurant humblement à la mifericordc de l'E< 
ternel a tefmoigne par fes facrifîces, qu'il apprendroit par viue foy la promeffe de fa-
lut. Au contraire. Caïn, hypocrite ôCmefchant, à peu pefé le commandement & 
mefprifé ia promeffe de Dieu: dont fe font enfùyuis d'horribles crimes puis après. 
Quant aux facrifîces des Patriarches, nous laiffons ce difcours a vn Commen
taire. 
n. Dieu. ] Le Poëte monftre la vraye caufe de l'acceptation du fàcrifice d'Abeljôc de 
la reje&ion de celuy de Caïn : comme auffi l'Apoftre difànt qu'Abel â fàcrific en foy* 
fait voir l'humble repentance ôc la ferme confiance que ce fàincT: perfonnage auoit en. 
la promeffe Ôc bonté de Dieu, ôcdefcouure au contraire l'efprit profane 6c cruel de p 
Caïn,lequeldefployebien toft fa mefchante confcience. Moyfe ne fpecifie point 
comment Dieu eut efgard aux facrifîces d'Abel. L'Apoftre dit qu'ilfacnfia en foy. U 
fut donc accepté de Dieu : mais quant à la façon, foit que Dieu ait beny fon feruiteuf 
par tefmoignages de fa faueur, vifîbles ou inuifibles, terreftres ou ceieftes, ordinaires 
ou extraordinaires, i'enlaiffe la confideration au leéteur. La reprehenfion 6c lare-
monftrance que Dieu fait à Caïn,femble monftrer vne bénédiction euidente de Dieu 
fur Abel ôc fur fes facrifîces, dont Caïn a eft<* defpité, ôc en a prins la mefchante occa-
fïon de machiner la mort de fon frère. I'adjoufteray feulement deux ou trois tefrnoi-
gnage de l'Antiquité Chreftienne,àeepropos. Sainct Cyprian au traité defEglue; 
Dieu ( dit-il) n'eut point d'efgard aux dons'de Caïn : car celuy qui parardeut de con
tention n'eftoit pas en paixauecques fon frère, ne pouuoit eftre d'accord auec Dieu. 
Et en l'expofition de l'oraifon dominicale : Es facrifîces ( dit-il ) que Caïn 6c Abel ont 
offerts, Dieu ne regardoit pas les dons, mais les cœurs : tellement que celuy-lafut 
agréable en fes dons, qui eftoit agrable au cœur, ôcc, Sain cl; Grégoire, fur le y . chap. 

de lob. 
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A j} e lob j Abel f. die-il ) n'a point efté agréable à caufe de fes obîatfons • mais fes 

oblations ont efté agréables à caufe de luy. Dieu a regardé premièrement à celuy 
qui ofFroit : puis après à fon offrande. Sainct Bernard au 1 4 . Sermon furie Can* 
tique des Cantiques : le nemefbahy pas ( dit-il ) fi Cayn s'eft elleué contrefort 
frère » veu. qu'auparauant ils'eftoit elleué contre foy-mefine, ôc auoit tué fa pro-
prefoy. Telmerueiiles-tu , ôCayn, que Dieu qui te mefprifoit, ait auffi defdaignc 
fesprefens ? Si ta main eft deuotieufe , pourquoy ton ame eft-elle enuieufe ? le ne 
m'amuferay point au refte à réfuter ce qu'eferit Iofèpheau premier liure des Anti-
qùitez, chapitrez, que le facrifice d'Abel fut plus agréable à Dieu , pource , qu'il e*. 
ftoitfait de chofequenatureproduitdefonbongré : au contraire celuy de Cayn 
fut defâgreable, d'autan t qu'il i'auoit arraché à la Nature comme par force, Ôc Com
me vn homme adonné à l'aùarice. Au contraire l'Apoftre teimoigne qu'Abel a 
eu la foy .-par confequent Cayn a efté vn infidèle ôc profane : brief, ce n'eft poing 
à leurs dons, mais à leurs cœurs que Dieu a premièrement ôe principalement r e , 
gardé. Pour le regard du meurtre horrible commis par Cayn , Mayïe dit que$ 

B comme ils eftoyent aux champs ^ Cayn s'efleua contre Abel Ion frère, ôe le tua* 
Le Poëte, voulant aggrauer l'enormité du fait, (pecifie vn endroit couuert ôe re
culé jôcadioufterinftrument, alïàuoir vn pelant caillou. Ce font licences Poéti
ques, qui ne preiudicientenrienà la vérité des chofes, ny a noftre fàlut. Il feroiç 
3 délirer au refte, q ue Cayn fuft d u tout mort .-mais il réuit en plufîeurs faux adora
teurs, qui font les Hypocrites deuant Dieu ,ôc fous le mafque d'vn beau nom por
tent encores le caillou ou le bafton de Cayn i, dont ils frappent ôe ailomment leurâ 
prochains. Epiphanus eferit qu'Abel aagé de trente ans plus ou moins, fdt occis en-
uironlecentiefmean defon pere Adam. C'eft vne conjecture ^ qui n'a point defon-. 

/dementau texte de l'hiftoire faincte. Au demeurant, le fupplice a fuiuy de près le 
forfait de Cayn^ depuis géhenne ôe bourrelé incefîàmment par foy-meime, com
me Moyfe ôe le Poëte le def criuent. 
1 2 . Mais d'autant. J Les enfàns d'Adam* départis en deux contraires bandes .-l'vnead-
donnee à la terre ÔC peu foucieufe de Dieu: l'autre embraflànt la pieté ; Cayn ôc fes 
adherans multiplient , s'adonnent à bon efeient au monde , ôc font curieux de 

Ç de ce qui concerne la vie humaine. Delà procède ce foin en Cayn , chaiTé ôe 
prefTé de là confeience, de s'afTeurer én quelque forte: ce queMoyfé defcrit brief
uement au quatriefme chapitre de Genefè. Le Poëte fait mention premièrement 
delà multiplication de la race de ce meurtrier : puis des commencemens d'édifi
ces pour habiteraifément : à quoy eftadjoufté lebaftimentd'vne ville, ôcvneaf-
fèm&Iee de plufîeurs familles, quiferuent comme de corps de garde à la mauuaife 
confeience de Cayn. Mais vain ôe deteftable eft l'orgueil de ceux ^ qui, aprèsa-
uoir iniquement efpandu le fang humain ,penfent trouuer repos ôefeureté au mon
de. Car après le meurtre de fon frère, ôcla fentence de l'Eternel, s'enfuit de de
uant la faeede Dieu, c'eft à dire n'ofeplus comparoir deuant fon pereôe fàmerey 
lamaifondefquels eftoit le temple où le Seigneur eftoit recognù ôeinuoqué ,ains 
s'en valoingdu lieu où Adam faifoit les faints exercices de la vraye Religion-, ôeoù 
la face deDieufemonftroit d'vne façon fpeciale: tellement qu'il deuint fugitif ôe 
Vagabond , craignant à tous momens de rencontrer quelqu'vil qui le tuaft. Mais 
D]eu le marqua, afin que quiconque letrouueroit ne le tuaft point. Cefte mar-

D 9 u e ^ la façon de la mort de Cayn font diusrfementexpofeespar les interprètes* 
qui s'accordent en cela que ce mal-heureux a porté toute fà Vie les marques vifibles 
de la vengeance de Dieu pour eftre en horreur à tous-ceùx qui le rencontreroyent. 
Apres qu'Abel eft retranché du monde pour aller en la Cité celefte,- Cayn battit 
Tne Cité terreftre. En l'vne , dit Sainct Auguftin , règne l'amour de Dieu ôe le 
jnefpris de foy-mefine : en l'autre règne l'amour de foy-mefme, ôe le mefpris de Dieu; 
fvne fe glorifie en Dieu , l'autre en foy-mefine. Sainct Grégoire dit auffi en 
Quelque endroit : Primws Cayn ciuitatem tri terra, conjlmxijje feribitur , quia iffe in terrai 
hndamentmn pofuit, qui a Jbliditate œternœpatriœ alienws fuit. Peregrinus à fummù, pofùic 
fwittmentum in infîmis, Jiationem cordisin terrent delefiatione eollocduit. Adjouftons 
* cela cetraict d'vli autre docteur ancien. Les mefehans n'ont rien au Ciel ; les . 
bons n'ont rien en terre. Ec ce que difoit Sainct Hierofme. Il eft mal-àifé qu'vn born
ée louifTe des biens prefensôeaduehir: qu'il fefaoule en terre ; ÔC qu'il ait l'Efprie 
n o «rry de la pafture des Cieux ; qu'il jouïffe icy bas de fes piaifirs, ôe puis après 
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aille jouyr des plaifîrs : éternels brief qu'il /bit en honneur en la terre ,>& fur j e s 

cieux. Ce font Paradoxes Chreftiens, dont ie lailTe la plus ample méditation au 
lecleur. 
13. Cayn de ceftefeur, ôcc. ] Le Poëte voulant monftrer que Cayn ôc fa race ont efté 
gens adonnez au monde, qui n'ont penfé qu'aux commoditez de la terre, par vne 
gentileinuention attribué à Cayn, homme robufte, de loifir, ôc qui ne demandoir. 
qu'à donner quelques trefuesà la guerre que luy liuroitfa mefchante confcience, I'a. 
dreife de dompter les cheuaux: c'eft exercice eftant vrayement propre à gens difpoftj" 
bouillans, hauts à là main, ôc qui ont le cœur aflez auant en terre. Si ceux qui ontles 
penfees faindes s'adonnent quelquefois à maiftrifer tels animaux genereux,excellem-
nient defcrits au 39. chapitre du liure de lob, c'eft pour la neceffité, ôc quand leplaifïî 
y eft conjoint,félon qu'aucuns en vfentplusfouuent que d'autres : tant y a qu'ils fe 
fouuiennent toufiours de ce qui eft le principal. Or tout ce qui eft icy propofe de 
Cayn, tend à monftrer que ceft homme a cerché tous moyens de s'alfeurer au mon
de." Les Payens ont attribué l'inuention de gouuerner les cheuaux à Bellerophondes 
autres à Neptunes : les autres aux Pelotroniens peuples de ThefTalie. Voyez Plin m 

j feptiefme liure chapitre 5Ô.Diodore Sicillien au feptiefme Iiure? Virgile au 3_des Geor-
giques ôc Poly dore Virgile au 2. liure de inuentoribus rerum, chapitre 12. Au refte ces def* 
cnptions d'vn beau cheual, de fa nature, viteffe ôc contenance quand il eft efchatiffé 
viuement reprefentees auecies moyens de le manier, façonner, ôc tenir en deuoir font 
en partie de l'inuention du Poëte, en partie empruntées des beaux traits des Poètes 
Grecs ôcLatins. Voyez Homère à la fin du ô.liure de l'Iliade ôc enuiron le milieu du ij! 
Oppian atf 1. liure de Venatione,oh il en traite excellemment Ôc bien au long. Virgilea 
comprins la plufpart des perfections d'vn cheual, au 3. liure de fon eeuure parfait, inti
tulé les Georgiques. « -illi ardua ceruix ^irgutûmque caput, breuis aluus, obejaque terga; Luxurïatque toris an imofùm peflus honefli > Spadices ,glaucique, color deterrimm albis, Jitgiluis : tum Jî qua Jônum procttl arma dederc, S tare loco nefi.it : micat auribus, tremit artus: Colle éfumque premens loluitjub naribus ignem, Venjâ tuba, dextro iaëtata recumbitin armo. duplex agiturper lumbosjpina : cauatque Tellurem,& folidograuiterfonat "vngulacornu. 
Le rapport de ce que dit noftre Poëte auec ce qui s'en trouue és anciens, requiert vn 
long difcours. Voyez Xenophon en fon liure De reequeilri. Plin eau 8.1iure chapitre 24. 

ôc ipècialement Gefner en fa grande hiftoire des animaux, au chap, De Equo, qui peut 
feruir de Commentaire à ce qu'en a dit ie Poëte. G.Buchanan docle entre les Poètes 
Latins de noftre temps, a en feize vers héroïques comprin s les grandes commoditez 
quel'homme tire du cheual,propre à tous feruices. 

// entre 

en fécond t n t 

lieu au » Ayant veu combien peut l'adrejfe des Cheuaux] 
jT'p™ Chacun va plus gaillard reprendrefes trauaux, Lnno» - Exercerfon méfier fier pourfa vieillejfc, 
*r <*& Imitantde1* fuiaï\lapéniblefageffe. 
"fer' Tandis que ce Tubalpar beftaiffeur dvn bois] 

cAyant l'arc en la main 3fur le flanc le carquois] 
Guerroyé les fangliers: vne ardente montaigne 
Fait quvn torrent de fer défend en la campaigne] 
Le Vtneur eftonné toutaufiifofi il court: 
Sur ce nouueau miracle 3 ingénieux, difiourt, 
EtDeu que ce métal, ardent 3fe transfigure 
En laforme qu'on "Veut 0 que par la froidure llfe refait fi dur, quefies ajfilezfiords 
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Pourroyent enfin couper les plusfiblides corps, 
Ilfait cent hauts projets: &fies mains aprentiffes 

Jettent le fondement de cent beaux artifices. 
Tel qu'ln Chien, quifuiuant defon penfiffiigneùr 
Les folitairespas \ rencontre par bon-heur " ^ 
D'~yn Leuraut efloigné quelque odorante traée: 
ïl rompt court fon chemin: If a, "vient >pajfe ,repaffè 
Fendl'airde longs aboisi&fon chefefleuant, 
'Boitd'yn ouuert nareaupourfbn guide te "vent: 
Arpente en cent façons la campagne defirte: 
Son pied,fin ne^,[on œil, fin oreille efl a l'erte, 
lufqu'à [heure qu'il void tout de fon long couché 
Dans le gifle fumeux le butin tantcerchéi 

Car ià s ' efflanadant la Doye à mille ouurages^ 
Qui viùansfeiont tefle a la rigueur des âges, 
Dans deux creux inégeaux fbien que tous deux quarre^ 
Il deflourne, attentif, deux ruijfe letsferre^ 
Froids, les tire de là: & repurge^ defcume, 
Choifit l'l>n pour marteau ,& l'autre pour encluméi 
zAdiouflant la tenaille a ces deux inflrumens, 
Il meuble fa maifin de diuers ferremensi 
Teniblt, il fait desfies , des coignees {f enchantes, 
Des cheuiUes, des gonds, des boyaux, & des ianteil 
Deuenuplus fçauant, il creufe des vaiffeaux, 
Limaçonne des " V , affile des cifeaux^ 
Dédale "y nefierrure ,vneficie dènteUéi 
Rend mordante vne lime, & bat y ne alumelle. * 

Ffeureufe inuention fNous viurions aufli tôt 
Ètfans air, &fins feu,&fans terre} &fins flotj 
Qwfins ce dur métal. Le fer coupe les marbres 
Au pénible Maçon, au Charpentier le s arbres,* 
Et la terfe aux Bouuiers .Lefet arme nos corps: 
Fait nos habillemens: donne aux cheuaux des mords] 
Le fer fait qu'à piedfiefuries ondes on monte^ 
Le fer rend l'or plus beau:& le fer le fer donte^ 
Outil de tous outils, main des ouurieres mains^ 
Et tinquiefime élément des difiteux humains. 

Tandis quenuironnêdes enfume^Çyclopes 
Il coule tout en eau: qu'il laffe fes Steropes,-
Et fes bromes mi-nus : qu'il va ,fubtil, haflani 
Sous leursfinnantes mains l'ouuràge blu'ëtant,-

I S lubal ne perd point temps. L'imparfaite harmonie 
Des marteaux inégaux, quvn bras diuers manie, 
Èfùeille les accords, que fon nombreux effrit 
( Comme plufïeurs ont creu) auant que naiflre apritt 

Il reflue là deffus, tente tout 0* défire 
Trouuer quelque inflrumentpour luy faire redire 
Vaccord défies difcords3&fùiure ck leurs coups 
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Lefin mélodieux bien que dVn air plus doux* 
Quand il treuueparÇort defifus la riue Verte 
T>Vn Viuier endormy vne Tortue ouuerte. 
St dont ne rejle rien que trois nerfs, qui feche'Q 
Et toidement tendusfont au teél attache"^. 
*De la Vefue maifon lubal faifitla Voûte, 
Bat les frères parleurs, attentif les efcoute, 
Et fait fur ce modèle vn Luth harmonieux, 

<« Qui meineau bal les monts, rétrograde les cieuxl 
Oreille lesfore fis, les Lyons deffauuage, 
Impofe aux vents filence, &freine l'orage. 

Son art", qui croifi toufiours, marie de fes doîgtt 
Latremblante douceur auxfredons defklfoixi 1 

cAu Luth charme- foucyplus de languettes donnée 
Fait d autres infirumens. Bref rien plus nerejonw 

x Par les rochers camb rendes vallons babillars, 
Et les bords des ruiffeaux doucementga%ouill4rs+ 
Que les nerfs du Rebec, le Vent de la Mufette, 
Des Cimbales le fer, l'airain de ÏEfpinette. 

Mais d autre part zA dam par vn trac peu~lMn 
Cjuide fes autres fils fur le mont de Vertu: 
Et fur touslS Seth, qui tient du fàint Abtl laplact9 

llaflon de fa vieille'fie, ey gloire defà race: 
Luy monfirant comme il doit l'Eternel adorer, 
Chérirfes doux enfans ,pere & mere honorer, 
cAimer fes alliez^ fa patrie défendre, 
Et la main fecourable à tous humains eflendre: 
Comme le Ciel fe meut,commefon iufle cours 
L'an diuife enfes mois & le mois en fes iours: 
Quel afirefait l'Hyuer, quel feu l'Eftérameine: 
Quelfigne eflpluuieux, quelle efloille eft fereine: 
Quel animal nous hait, & quel nous efl bénin, 
Quelle herbe efl falutaire, S* quelle a du venin. 

cAdam n'a pas fi tofl fis leçons commencées, 
Que Sethfrappe le blanc, ou butent fes penfees: 
Tire reigle de reigle, & petit à petit, 
Sur deux ou troisfiiens mots,Vn art parfait baflit. 
Plusfiçait, plus veutfçauoir : & tout tel que la braife, 
Tlus il a d'aliment,moinsfa faim ilappaife. 

Ï4. ?M. ] Moyfe x ditaui 9 .verfetdu 4 . chap, de Genefe , que Lamech feptiefme 
homme du monde,iflu de C«in, print deux femmes, l'vne desquelles nommée riaua 
euft deux fils aifauoir Iabal, qui fut pere des habitans és tabernacles ôc fes pleurs 
lubal qui fut pere de tous ceux qui touchent le violon ôc les orgues, c'eft a cure q 
fut inuenteur delà mufique.L'autre femme nommeeTfilla cnfànttTubal-cain,qui 
forgeur de tous engins d'airain ôc de fer, Adam a veftu encore.} cinquante fix ans • 
mes la natiuite de Lamech. Or combien quele péché ait "apporté de grandes te « 
bres en l'entendement humain , fi eft ce q u'Adam ôc fes enfans auoyent vne pai 
viuacité d'efprit , pour méditer & comprendre la nature des chofes,& I â I o n ^ 
vie dont le Seigneuries honora , feruoit non feulement à l'mftru&ion de leurs 
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duit diuers ferremensôcinftrumens forgez par lesCyclopes,Steropes,ôcBrontes(noms 
empruntez des Poëtes Grecs ôc Latins )c. par les forgerons. Moyfe fait mention de 
Iabal ôc de Iubal premièrement : mais le Poëte a icy regardé ce qui eft le plus vtile à la 

Ç vie humaine, fur tout en ces derniers temps. Quantàlavie champeftre, dont le rè
glement eft attribué à Iabal, elle eft moins en viage en plufîeurs pays, qu'elle n'a efté 
du temps des Patriarches. Poly dore Virgile au 1 9 . chapitre du fécond liurp DE INUETT-
TORIBUS RERUM, parle de ceux qui ont trouué ôc mis en ceuure les metaux.Mais tous ceux 
dontil eftjà parlé, ont vefeulong temps,apres le Déluge. Voyez Senecque en l'Epi-
llre 9 0 . oùll difpute de l'inuention des premiers outils. Il n'y auoit point de peuples 
en Grèce, ny és autres pays voifins, lors que Tubalcain trouua le fer ôc le mit en œu
ure. Les premiers habitans de la terre eftoient en Orient, à fçauoir en Mefopotamie 
& és quartiers d'alenuiroh : où ils ont demeuré jufques àla deft.ruct.ion du monde. Et 
aepenfe point que les parties d'Afie, d'Europe, d'Afrique, ôc des pays que l'on nom
me aujouî i'huy lenouueaumonde,ayentefté habitées que longtemps après le Délu
ge, ôc par fuccefîion d'années, félon que les colonies ou peuplades ontpouffé les vnes 
les autres par diuerfesoccafïbns, comme il en fera parlé ailleurs cy après, Voyez L, 
Caneau en fes Antiquitez du monde. t , 

1 5 . IUBAL. ] C'eft le nom d'vn autre fils de Lamech, appelle par Moyfe le pere de ceux 
D Q u i touchent le violon ôc les orgues, fous lefquels mots font entendus diuers inftru* 

roens deMufîque, qui rendent fon par diuers moyens : comme on void les vns re-
fonner par le fimple mouuement des doigts fur les cordes, comme le Luth, Tek 
pûette, la harpe : les autres ont l'archet, comme la lire, le violon : les autres lefouf-
rlehumain, comme le flageol, le haubois .-les autres le fouffle artificiel, comme les 
orgues, ôcc. Poly dore Virgile au quatorziefine ôc quinziefme chapitres du premier 
liure DE INUENT RERUM, DICCOURT bien amplement fur les noms d'Orpheus, Linus Am-
phion, Mercure ôc autres, qui ontinuenté la mufîque ôc les inftrumens. Mais ça efté 
long temps après Iubal, ôc n'y a doute qu'en ce temps-là fous l'heureux fiecle des Pa
triarches, les feiences n'ayent efté excellemment defcouuertes, ôc cultiuees foigneu* 
tementpar ceux qui auoient le temps ôc le loifir en toutes fortes, n'eftans encores tra
vaillezdes confufions effranges qui depuis font entrées au monde. The. Zuingger, 
a u troifiefmeliure du troifiefme volume de fon grand Théâtre de la vie humaine, 
fraitte bien au long des inuenteurs de la Mufîque^, ôc de tout ce: qui endeèend, 

A cilles en ET qui coAcernoit le falut éternel; mais auffi eftoit employée en là recerche 
des feiences ÔC meftiers vtiles ôc délectables. Et combien que depuis le Déluge, ôc no
tamment fous le temps des luges ôc des R.OIS Iuifs é les arts ôc feienees ayent commen
cé à fe polir en diuerles fortes : il eft. certain que les Patriarches deuan t ôc après le Dê > 
Juge ont eu vne excellente cognoiflance des chofes naturelles: comme on ie peut re
cueillir de la lecture des liures de Moyfe ̂  de l'hiftoire de Iob,des Prouerbes ôc de l'Ec-
clefiafte de Salomon, ôc de Iofephe en diuers endroits de fes antiquitez, Particulière
ment Dieu a donné quelques priuileges defeendans de Caïn , pour les rendre tant 
plus inexcufablesj quand ils ont profané les beaux dons de l'Eternel j ôc par leurs ido* 
latries, iniuftices ôc ordures, ont fait que les torrens de l'ire de Dieuont couuerttou-
tela terreau Déluge. Ce n'eft pas qu'Adam, Se,th, ôc leurs fucceiTeurs n'ayent eu auk 
fi de leur part l'induftrie ôc la cognoifîance prompte ôc viue des belles feiences hu
maines : mais ils le font efleuez plus haut, ôc en cultiuant la terre ont eu foin de l'hon
neur de Dieu ôc du falut de leurs ames, s'occupans foigneufement aux exercices de 
pieté, iufques i ce que leurs defeendans, corrompus par les Cainites : ( comme Moy.» 

B fe le monftre au commencement du 6. chapitre s'enueloperent en mefme condamna
tion. Pour reuenir à Tubal, appelle en l'hiftoire faincleTulbalcain (fur lequel nom, 
Satan ôc les fâges du monde, Singes de Dieu, ont forgé leur Vulcanr, appelle des Poë-* 
tesleforgeron des Dieux, ôc dont Gyraldus, Cartari, ôc N. des Comtes Vénitien, 
font plulieurs contes en leurs Mythologies } c'eft le vray inuenteur du fer ôedes 
moyens de le mettre en œuure, comme les mots de Moy fe le monftrent. Et d'autant 
qu'il s'eft contenté de toucher cela en vn nW,( fon intention eftant de parler des 
chofes trop plus excellentes que n'eft la richelfeôc commodité du monde ) le Poëte, 
pourl'ornement defon difcours, Ôc félon que le requiert ia perfection d'vn Poëme, 

http://deft.ruct.ion
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Nous parlerons de cefte feience tout à la fin du. dernier difcours de cefte fécond ^ 
Sepmaine. Ce que le Poëte recite de l'inuention des accords muficaux au ion des 
marteaux, eft attribue à Py thagoras, qui a vefeu au monde long temps jpres ledelu 
ge. Voyez Boëce au premier liure de faMufique,ôcDiogenesLaërtius en la vie de" 
Py thagoras. Ce {CROIT vne longue difpute , qui voudrait traiter des inftmrnens de 
Mufique des Hebrieux, Grecs ôc Latins. Il y a de la matière pour vn Commentaire 
QwntàrinuentionduLuth.lePoëteafuiuyce qui eft vray femblable. Et au re! 
gard des Ioiianges qu'il attribue à ce Roy des inftrumens, elles font élégamment re-
prefentees, pour donner enuieauxieuneshommes de quitter beaucoup de vanitez" 
pour refueilier leurs efprits en la recerche des douceurs que contient en foy ceft in! 
ftrument parfait entre tous lesaucres, quand il eft manié d'vne docte main. 
16. M<TM. ] Iofephe au premier liure de fes antiquitez, chapitre z. tefmoigne d'Adam 
"ôc de Seth, ce qui eft recité par le Poëte. C'eft chofe certaine ( comme on le peut in
failliblement recueillir du chapitre onziefme de l'Epiftre aux Hebneux) qu'Adam & 
fes fils demeurez prés de luy ont profité en l'eftude ôc en l'amour de vraye pieté &iu- n 
flice, adjouilans à leurs fàincts exercices vne modefte ôc diligente recerche des fecrets 
de Nature. Adam auoit impofé les noms à toutes chofes. Le péché n'auoit pas abo-
ly du tout cefte cognoiffance en luy. Ayant veicu fi long temps,il afait de belles le
çons à fes fucceffeurs spécialement à ceux qui eftoyent près de luyôtferoit mal-ailé 
d'exprimer ny d'imaginer combien excellente ôc haute eftoit en ce bon Patriarchela 
cognoiiîance des chofes diuines ôc humaines. C'efl de luy comme cl'vne fource viue 
que ce ruiffeau de la grâce celefte eft découlé iufques à nous, par les moyens defeou-
uerts en l'hiitoire de tous temps. Ce que ie me contente de toucher en vn moc,laiC 
fant au lecteur la recerche particulière des chofes. Seulement i'adjoufteray vn petit, 
difcours en ceft endroit de la longue vie d'Adam ôc de fes defeendans iufques au delu. 
ge, pour fatisfaire à ceux qui ne peuuent comprendre que les hommes ayent peu en. 
ces temps là apprendre tant de chofes, eftanspriuez de Iiures ÔC des autres moyens 
dontnousjoùiflbnsaujourd'huy. Dieuavouluque les Patriarches, comme lumiè
res du monde, colomnes de l'Eglife ôc Bibliotecques viues de la vérité celefte, vef-
euffent plufieurs fiecles : afin que comme tefmoins oculaires ôc dignes de foy, ils in-
itruififfentleurs defeendans, de la création dijenonde,des continuelles apparitions ^ 
deDieu,delaforme,difcipline,ôc protection de l'Eglife : ôc qu'ils laifTalfent auec 
plus d'authorité de certitudela doctrine de vérité en garde à leur s fucceffeurs, la lon
gue durée des an s d'Adam, de Seth, Ôc des autres faines Patriarches, afait tefte aux 
confufionsôc corruptions que Satan vouloit introduire .-leurs defeendans alloyent 
au confeil vers eux, comme vers des fàin&s oracles.- c'eftoyent le/iiures du premier 
monde, ôc tout ce que le fainct Efprit par la viue voix des vns auoit engraué és cœurs 
des autres touchant les menaces ôepromeifes diuines, aferuyfuffifamment à confer-
merlafoy de ceux qui craignoient Dieu, ôc a efté la reigle de doctrine & de difcipli-
ne en l'Eglife. Ce temps-là despremiers Patriarches, à comparaifon de celuy qui 
précéda le Déluge, ôc des autres furuenus depuis, efloit le vray fiecle d'or ,fous le
quel l'Eiprit de Dieu befongnoitpuifîammentés coeurs des bons Patriarches. De
puis il a efté renouuel'é : mais rarement, comme du temps de laprimitiue Egliic 
Chreftienne,toft après l'Afcenfion de I efus Chrifbmais tels fiecles d'or ont peu dure. 
Quant à la caufe de cefte longueur de vie des pères, Moyfe au 30 . chapitre du Deute-
ronome la rapporte à fà vraye fource, à fçauoir au Dieu viuan t. LE FUIS dit l'Eternel, « U 
"^VIE, d> U LONGUEUR DE TES IOURS. C'eft donc chofè certaine que les hommes du premier 
monde ont, par vne finguliere prouiden ce&difpofition de Dieu, vefeu ainfi long 
temps, afin qnepar ce moyen ie genre humain multipliait, tan t plus toft, ôc qu'il Y e u 

tant plus grand ôc fuffuant nombre de tefmoins de la création du monde, de l'homme 
ôc de la femme, de leur reuolte Ôc reftauration. Dauantage, il faut confeflèr quA* 
dam qui auoit efté immédiatement créé à l'image de Dieu , eftoit doué auw dv 
corps bien proportioné, beau, fort Ôc robufte : ÔC combien que le péché ait engen r 
les maladies Ôc la mort, fi eft-ce que les maladies n'eftoyent en fi grand nombre,nj 
tant entortilleesme fi violentes qu'elles ont efté depuis : ôc voit-on qu'es corps de 
premiersperes-là, toute la température eftoit excellemment bien difpofee à viure 0 -
guement: aufîi nature eftant lors plus proche de fon origine, les humeurs cy1^ 
mieux copofees,il y auoit vnebien réglée proportion en tre l'humeur radicale &*a c 
leur naturelle, qui font les deux appuis de la vie, l'humeur eftant comme la pattur 
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cefte chaieurJaqueJIe s'efteint comme vne lampe,tî toft que cefte chaleur, qui luy fert 
côme d'huile,vienc à defaillir.Outre cefte bonté des tempérâmes,ilsjouinoyent d'vn 
airfaIubre,habitoient en lieu fpacieux,defcouuerts ôc temperez,viuoyentiîmplement 
ayans d<£s fruicts fauoureux, Ôc de ferme nourriture.C'eft choie vray-femblabie, qu'a-
uantle déluge laviande ounourriture des homes eftoit plus conuenable à l'entretenc 
nient de leurs corps quelle n'a efté depuis .-car l'inondation Ôcfeiour de tant d'eaux 
fur la terre a comme rongé le germe d'icelle, ôc aneanty vne partie de la bonté des 
chofes qu'elle produit: tellement que les marques de l'ire de Dieu femblent y eftre 
demeurées de quelque façon fpeciale. De ce que Moyfe recite au 9 . chap, de Genefe, 
verfetj. on peut recueillir qu'après le déluge, la terre ôclesfruicbd'icçlleauoyent 
beaucoup perdu de leur preceden te bonté. Et quant à la malediétion prononcée con. 
tre la terre à caufe delà tranfgreffion d'Adam, U iemble que l'erFecT; en eft apparu tel
lement du temps des Patriarches auant le déluge, que s'a efté peudechofea compa-
raifon de qui eitaduëna depuis. Pour le regard d'Adam , on peut vrayement dire, 
quec'eftoitie vray Secrétaire de Nature, Ôc qu'il auoit vne excellente cognoifîance 
de la nature , propriété ôc vermdes herbes,plantes,racines ôcfrui&s de la terre :à ) 
l'aide dequoy, luy,qu'on peut appeller le pere ôc le Prince de tous les Médecins a peu 
deftourner les maladies, entretenir la fan t é , Ôc allonger la vie trop plus aifément que 
fes fuccefleurs. Il fe peut faire auffi que ce bon Patriarche viuant vn 11 bel âge , a def-
couuerts de grands iecrets de nature à fes enfans ôc neueux, ôc leur a enfeigné des re
mèdes pour maintenir ôc fortifier les corps en ce fîecle d'or où ils viuoyent, Mais 
quand, après le déluge, lafaçon de fe nourrir a efté changée, que les diuerfes chairs, 
les poilfons, le vin, Ôc l'appareil de plufieurs viandes font furuenus en la place de cefte 
fimplenournrure desPatnarches : d'auantage, que les hommes deuenus voluptueux, 
ont cherché des appétits ôc des aiguillons de gourmandife, ôc ont commencé au lieu 
de nourrir ôc fubftanter leurs corps,à les remplir delmefurément,Ôc à les accabler:on a 
veu les humeurs corrompues bouillonner és corps humains, Ôc par confequent infi
nies maladies accourir en foule au monde, le ne touche point aux paffions de l'ame 
accreuësen toutes fortes depuis, comme les hiftoires facrees ôc profanes le tefmoi-
gnent. Telles eaufeâdonC ôc autres femblables on peu à peu affoibly és corps la puif-
iànce vegetatrice de l'amc;dôt s'eft enfuiuie debilitation ôc diminution de forces, pré
cipitation de vieillelîe, ôc accourciffement de vie. Et comme le feu çonfume le bois, 
& n'eft entretenu que par ce moyen :ainfi tant plus la vie humaine croift, plus elle de-
croift, c'eft à dire, plus elle approche de la mort ôc auffi l'homme commençant à vi-
ure,commenceainfi à mourir, d'autant qu'il eft entré en vne vie, laquelle tendaufe-* 
pulchreôcàlamort, . * 

Vn iour qu'ils s'esbatoyentau long d'~vn clair ruiffeau seth in» 

Quifrifoitmurmurantparlégrauoisfon eau, 'JT'^Te 
Il parle en cefleforte ,0 pere \ fi le "Xde loulCLt 
Qui te ronge pour moy d'vne ardeur éternelle, t 

Ne m eftoit point cognu:Jitu ne me cognois ^ ^ " 
D'vn mlfansfin "Veillant:fi ta prudente-voix commence-
Ne baioit nuiél & iour mon oreille apprenties ment' 
le craindroy d'encourir tfvn importun le vice* ^*a" 
Et me cohtenteroy d'auoir apris comment 
L'Eternel fur ce Tout Ifouta le Firmament: 
Quels corps fontpleins de feu, quels corpsfontpleins déglace^ 
Et comme il faut encor que mes mœurs ie compaffie. 
Mais ta bonté me donne 0* le foin, & le cœur 
De m enquérir de toy du bon-heur 0* mal-heur 
Qmtalonne nos ans: quelle raceféconde ' 

JDoit peupler ÏVniuers:que deuiendna le <J%fonde: 
Combien doit-il durer: quels.Magiftrats, quels Rois 
Tiendront Cerfs les humains fous la bride des loix-, 

J J - J - " N i i i j 



d'Adam. 

tffcareefe 
l'écrit ié 
Dittt ttt 

fes Profit* 
tes Cr U 
différence^ 
entre i-
teux (y 
les furieux 
dtains dt 
Satan. 

Zifdant 
étiUre $ 
Je» fils e» 
combien de 
iturs le 
mtnde Â{ 

«jiéerti. 

Les Artifices \ I. iour 

8 

Monfils(refpond Adam (l'ail de nofirepenfeè] 
Voit la chofe prefiente &* reuoitlapaffee: 
Non celle qui nous frit,fi, rendu plus qu'humain] 
il ne la lit au front du Trois fois Souuerain. 
Toy donc qui feul cognois toutes chofies futures, 

Tfonpar le cours du ciel, parfoibles conieélures, 
Tar-despoinéls accouple^par le mol des oifeaux] 
Ou par le tremblement des confùlte^boyaux: 
ttAins d'Dne prefeience certaine & parfaite] 
Comme efiant defuturlaAgent le Trophcte: 
Deuant qui les trois temps coulent enfèmblements 
A qui l'Eternité dure moins quvn moment. 
O Dieu, regarde moy, afin que ie regarde 
Le miroir de ta face, O Soleil vien & darde 
Tes rais deffus ma Lune: àfin qu'ores mesyeux 
Echpfent vers la terre, &*luifient vers les cieux', 
Retire-moy du corps, afin qu'heureux ie viue 
Au cielautnt ma mort. O ma vie r'auiue 
*Tour Dn temps mon efprit: Qr fay qu'à cefte fois 
le foy comme l'Echo de ta celefte Doix. 

1 9 il eftfoudainpouffe d'Dne fureur fecrette] 
Non comme la Menade, ou le chaftréÇurete, 
Qui danfiant, qui bauant, qui rouant furieux 
Sous fis fourcils tremblans les torches defisyeux] 
piorrible degrimaffe, horrible de parole, 
Ne comprend le Vœmon qui forcené l'affole: 
Tafit,rougit, panthele, vkere fans courroux 
Ses memb res iufqu'aux os ,ey*Jinefientfes coupsi 
Ains comme l'Aigleperd fa branche accouftumee, 
Et ramant par les airs d'Dne gafichc emplumee. 
Voit Sousfies pieds la nue, &*fait, audacieux, 
D'vn ail ferme cligner du clair Soleil lesyeux: 
De mefme zAdam guindé furies ardantes aifies 
T)u Seraphique amour perd les chofes mortelles: 
Sepaift du doux <zther:fend les ronds eftoille^. 
Et tient deffus le front de Dieu fisyeux colle^. 
llfiemble quvn Soleil luy flambefurfàface9 

Et quefon corps purgé s'efeûe d'Dne braffe: 
*Tuis il commence ainfi. *' La branlante cité 
"Des peuples efcaillezjout c/lambris voûté, 
Où du grand foudroyeur lapuiffance éternelle 
Mit Phabus & Phebépar tout enfientinelle: 
Vair des nues U lice, & le champ afiigné, 
Où le colère Autan & le T{ort mutiné 
Se donnent la bataille, &fiers iettent par terre 
Maint bois, qui moitoyen Deut efteindre leur guerre] 
Des fragiles humains le diapréfeiour 
Fut fait en fix Soleils, lefeptiefme iour 
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^ Fut lefacréSabat \ainfila terre , l'onde, 

L'air & l'azur doré despauillons du Monde 
Subfifterentfix tours, mais longs, & tous diuers 
Des iours bornel^du cours de t œil de l'Vniuers. 

*l L'vn commence par moy. L'autre a pour fon aurore. comlim 
Le pere inuente-nef, qui les couftaux décore d'âges il 

D'vn pampre cultiue. L'autre ce grand Berger, durera, 

f Qui fuit IcTout-puiffant en payse franger: 
Ft donnant plus de foy àlafaintle parole 
De Dieu, qu'à la raifônfonfis vnicque immole, \ 
Vautre vn autre Tafteur dextrement courageux, 

qui \afonde fert d'vn canon orageux, 
g St qui change, vainqueur, en fceptrefà houlette, 

Cfrand Trophete,grand Roy ,grand Chantre ,grandPoète, 
Celuy-là qui le fuit,prendfont commencement, 
Tarla nuiél de ce Roy, qui "Void cruellement 
Maffacrer fes\nfans ,&furla riuegrafft 
D'Euphate tranfporter. la Judaïque race. 
St l'autre a pour le Soleil le Adeftie attendu, 
Qui batu,qui chaffé, qui moqué, qui pendu, 
Qui mis dans le cercueil, a de noftre iniuftice, 
Bien que iuftefouffertl'exécrablefupplice, 
*5Mais le dernier fera le vray iour du repos, 
Vairdeuiendra muet, dé Neptune les flots 

C Chommeront ,pareffeux,le cielperdrafadance, 
Le foleilfa clarté, la terre fa çheuance, 
Et nous eftansplongezjn éternels esbats, 
Célébrerons au ciel le Sabat des Sabat s, 

17. Vnlour.] Le Poëte entre en l'argument de la féconde Sepmaine , fon intention 
eftat de defcrire toutfeftat du monde depuis le commencement iniques à la fin d'ice-
luy,enfemble le Sabat éternel del'Eglife és cieux.Pour la préface d'vn lî haut difcours 
il introduit Seth, troifiefrne fils d'Adam, lequel defireux d'aprendre,interrogue fon 
jiere de l'eftat aduenir du monde, deuant ôc après le déluge. Cefte recerche de~ S eth 
eft vray-femblable, ôc l'intention du Poëte conuient trefbien à la grauité ôc fain&eté 
decePoëme. Car puis que fon but eft de defcrire tous les fieclespaffez, il a deu en 
propofer vn fommaire en ce commencement : ôc fur tout en la fin de ce premier 
iour de fa féconde Sepmaine, Pource qu'Abel eftant mort , Caïn fugitif, il 
conuenoit qu'Adam euft vn difciple propre pour recueillir les enfeignemens,afin 
de les propofer aux autres puis après. Aurefte,lePoëte n'a attribué à Seth ny à 
Adam plus qu'il ne falloir, eftant croyable que comme Seth bien inftruit en la pieté a 
efté defireux d'auancer en la cognoiflance des chofes qui en dépendent, auffi Adam a 
eftéremply ôc du don de Prophétie ôc d'vne excellente apprehenfion des chofès,pour 
endonnerinftrudionàfapofterité, Lapromelfeàluy faitedelafemence de la fem
me qui briferoit la tefte du ferpent, ôc le commandement de Sacrifier y adioufte: fa 
foy&fonefperance,tefmoignee parl'inftrudion que les enfans ont receu de luy, 
monftrent qu'il ruminoit jnceflàmment ces hauts myfteres , defquels l'Efprit de 
Dieu luy a donné fpeciale cognoiftànce : comme nous voyons qu'en ces temps là l'E* 
ttrnel communiquoit d'vne façon particulière auec quelques vns.-ôc ie ne doute poinç 
qu'Adam, honoré en tant de fortes par fon Créateur, n'ait auffi eu quelques priuile,-
ges ôc auantàges par deffus les autres hommes, lequel honneur puis après a efté con». 
tinué àfendroit de Seth,d'Enos, d'Henoc, deJNToé, d'Abraham d'Ifaac,de Iacob, de 
Io%h, de Moyfe, de Ipfuç, ôc de çjuelquçs luges Roys, Sacrificateurs, Prophètes, & 
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autres excellens feruiteurs de Dieu > auant ôc après l'Incarnation de noftre Seio-r,» u t 
Iefus-Chrift. g n C U f * 
18. Mçnjils. ] Le pere s'excufe,pource que la cognoiffance de l'auenir eft cachée à I'crj • 
rendement humain : mais fe confiant en la grâce de celuy à qui toutes chofes aduenir 
fontprefentes,ôCquilesreueleà ceux que bonluy femble , il le prie d'eftre adreife; 
par luy d'vrte faueur fpeciale pour defcouurircequi eft caché. Le fondement de ce 
fie prière eft que Dieu feulconnoit toutes chofes auenir i aiîauoir en elles-mefmes" 
parfai&ement, prefentement, par foy-mefme, d'vné connoifîànee propre ôc diftinéh/ 
non point par difcours, ôc l'vne après l'autre, mais il entend Ôc void parfài&ement 
toutes chofes : ôc n'y a rien de caché à fa fageffe immenfe, laquelle eft mefme la caufe 
des chofes qu'il connoit exactement, par le menu, en nombre innombrable, quip e i k 

uent Ôc ne peuuent aduenir, autant dés toute éternité, comme quand elles font adue-* 
nuës.La cognoiffance de l'aduenir reuelee aux fàincts Anges ou aux Prophètes eft cer< 
taine, comme procédante de Dieu feul fage : mais c'eft auec mefure, moyen ÔC ordre 
diuers, fpecifîé en fa parole, luy fe referuant cefte pleine ôc entière fagefie comme en 
fà fource pour en faire découler quelques goûtes fur ceux dont il luy apleufeferuiren ^ 
fon Eglife. Les hommes connoiûent les chofes aduenir en leurs caufes. Si ces caufes 
font neceifaires,ils predifèntauec quelque certitude. Si elles font contingentes (c'eft 
à dire fi elles peuuent aduenir ou non aduenir ) ils prédiront par opinion. Si elles ad-
uiennent fort rarement, qui voudra fe méfier de prédire l'aduenir ,fe trompera le plus 
fouuent. Pour exemple delapremiere caufe, fi l'idolâtriefuperftition, l'impiété, fin* 
j uftice, les diffolutions régnent en vn eftat public, on peut dire qu'vn tel eltatferaru
dement chaftié de Dieu. Mais.quand ôc comme, cela eft caché, fi Dieu ne le reueta 
Pour le regard de la féconde,les Aftronomes, les médecins t les mariniers, les labou
reurs predifenf tous les iours, ôc ordinairement difent vray, non pas toufiours, Dieu 
changeantôc remuant Nature, comme il lu y plaift. Au regard de la troifiefme, com
me des morts ibudaines ou violentes, ou autre accident notable.à l'endroit des par
ticuliers , encores que tous les iours en furuiennent des exemples. Derechef, quanta 
la première caufe,on peut dire,Ianuict furuiendra après le iour, le Soleil fe leuera de* 
main, ôcc. encores faut-il adjoufter : fi Dieu le permet. En fomme les hommes ne co"-
gnoiffent rien des chofes aduenir finon en leurs caules ou par reuelation de D|eu qui Q v 

ne les connoit par le cours du Ciel,ny par foibles conjectures fufmentionnees, nypar 
Geomance ou points accouplez, dont Peucer traite amplement au neufiefme liu. des 
deuinations, chapitre fixieime, ny par l'arufpicine ôc hierofcopie, c'eft à dire que la 
confîderation du vol des oifeaux ôc des entrailles des beftes facrifiees artifices propo-
fees aux Pay en s par l'efprit de menfonge, defcouurgz ôcamplerhent réfutez par Peu
cer en ce docte Commentaire lien touchantles diuinations,fpecialement en tout le 
feptiefme ôc huictiefme liure, Au refte le Poëte explique pourquoy Dieu à la cognoif
fance de l'aduenir, c'eft à dire, d'autant qu'il eft la cauléôc le reuelateur de cela,. Car 
ce que Satan ôc fes compagnons en fçauent n'eft que par la fecrette, admirable ôciulte 
diipenlàtiondel'Eternelquinepermetauffiqueles malins efprits en reuelent quel
que chofe aux hommes curieux ôc profanes, finon quand, comme, ôc autant qu'il my 

f laift : ielon qu'on Iepeut recueillir d'infinies hiftoires. En après le paifé, le preient, 
aduenir, que nous appelions eft vn mefme temps à Dieu, deuant qui mille ans font 

comme vn moment d'heure. Voyez Hebrieux chapitre quatriefme ,Pfeaumeno-
nante, verfet quatriefme, ôc i. Pier. 3 .8. où cefte doctrine eft remarquée. Outreplus r j 
le Poëte monftre comment les hommes font faits participans de cefte cognoiffance: 
affauoir quand l'efprit de Dieu les efclaire d'vne clarté fpeciale, quand il les efleuepar 
ecftafe ôc rauiffement en corps ou hors du corps au ciel ôc les fait organes de fa vertu, 
parlant par leur bouche ôc par leur efcrits. . 
15). Il ej\ foudain. ] Le Poëte defcritrefîîcace de l'Efprit de Dieu en fes Prophètes, & 
différence entre iceux ôc les furieux deuins de Satan, auec la defcriptiondel'ecftaleôC 
diuinsrauifTement des Prophètes du Souuerain.X'Efcriturefainctefaict mention de 
trois fortes d'apparitions de Dieuàfesferuiteurs. La première en forme d'Ange ou 
d'homme, comme appert en I'hiftoire d'Abraham, de Iacob, de Iofué , ôc de que-
ques luges :ÔC au baptefme de Iefus-Chrift eft entendue vne voix , difant du Lie» 
Çeftuy-cy eft mon Fils bien-aimé, comme aufîi, en la transfiguration,Ia mefme voi 
commanda que ce Fils foit efcouté. Il s'eft auffi manifefté à Moyfe de quelque raço^ 
fpeciale, ôc l'entendement des hommes ne fçauroit bonnement comprendre, ny 
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A fondue exprimer. Par fois il efl apparu en enuoyant des fonges, tefmoins lacob, lo-

fcph, Daniel. Autresfois par vifïons, qui ont efté comme reprefencations des chofes 
à venir, que les Prophètes voyoyent Ôc entendoyent eftans pour cefl effet ou infpirez, 
ou pouffez d'vn mouuement extraordinaire ôc manifeflement diuin , auec quelque 
ecitafeouraniffementhors d'eux-mefmes, ou bien queiquesfois voyans les chofes 
d'vn efprit paifibleôenullement efmeu. Mais en toutes ces deuxfortes ils n'efloient 
arrj t ezny touchez de mouuement quelconque qui fuft tant foit peu defreiglé. Ce 
n eftoit point leur raifbn ou imagination qui les preffoit : mais d'vn efprit entier Ôc ar-
refté , ils receuoyent les mouuemens les infpirations de Dieu, en fentoyent l'efficace 
& 1-ardeur, comprenoyen t les aduert ifîemens que Dieu leur donnoit, qui n'efloien t 
iamais contraires aux reuelations parauant faites ôe publiées, qui ne s'efloignoient en 
forte que ce fuft de perpétuelle reigledela vérité éternelle ôc de l'immuable iuftice 
diuine: iamais ne comrnandoyentnyn'approuuoyenr les iniquitez ôe idolâtries dé
fendues de Dieu, ains après les auoir redargueesôé condamnées, annonçoyent treC 
griefs chaftimens aux autheurs ôe fauteurs d'icelles: ils procedoyent en cela d'vn zele 

B véhément ôc ardent , menaçans afprement ceux qui auoyent delaiffé Dieu ôcs'e-
ftoient deflournez des voyes de venté, qu'ils periroyent, s'ils ne fe conuertiffoyent de 
tout leur cœur au vray Dieu^ Au contraire les deuins furieux ôc profanes des Payen s, 
efpris de fureur àlavenuëôefècoufTe du malin efprit , n'efloient plus maiftres de 
leurs corps, ny ne pouuoyen t pour lors auoir vfàge quelconque de leur entendement 
& raifon, fe mefcognoifToyent, n'entendoyent rien de ce qu'ils pfononçoyent diflin-* 
clément ôc promptemenr, tant en profe qu'en vers, pource que ie diable forçoit leurs 
corps, & corrompoit par violence les parties feruantes à l'intelligence ôc à la raifon : ôc< 
quand ils auoyent vne fois elle efpris de cefle fureur ils ne recouuroyent jamais plus 
l'vfage de leur raifon ainfi efgaree. Pour exemple le Poëte allègue les Menades.Bzcchus 

• Dieu des Payens auoit pour Preflres ôc PreflrefTes certains hommes ôc femmes ( c'e-
ftoyentfemmesprefques ordinairement) quifaifbyent descourfes, folies ôc vilenies 
eftranges, à raifbn dequoy, pource qu'elles faignoient eflre tranfportees, ou l'e-
ftoyent réellement, de quelque furieux, malin,ôc mefchant efprit, on les furnommoit 
Menades, mot tiré du Grec M&nejlai, quifignifie eflre enragé. Elles eftoyent auffi ap-

C pelleesThyades, Bacchantes,Mimallones, ôc d'autres noms,qui reprefentoient cefte 
fureur, comme auffi leurs Orgies, Bacchanales , ôc autres telles fefles ôc diffolu-
tions, condamnées par quelques fages Payens le conferment. Quant aux Curetés, les 
autheurs Payens content, qu'ils furent donnez par les Ty tans à la DeefTe Rhea, ou 
Cybele mere des Dieux pourluy feruir, ôc que depuis ils furent députez pour garder 
Iupi ter petit enfant,autour duquel ie danfoyent auec des boucliers ôc faifoyent grand 
bruit, afin que parlés cris il ne fuft defcouuertôc mangé par fon propre pere. On les 
appelloit auffi Corybaxtes, mot qui vaut autant comme qui diroit, gens enragez. Ce
luy de Curetés vient de Coryptin, qui fignifie heufterôe fecouër la telle, pource qu'en 
fautant ils branfloyent fort leurs telles, comme s'ils eufTent voulu s'entreheurter ôc, 
en fautant armez ils frappoyent fur leurs boucliers à coups de courtes efpees, defchar-
gees par certaines eadences,qui rendoyent vn fon plaifant. Aucuns ont dcriué ce nom 
de Co«n*,qui fignifie tonfure,pource que ces Curetés fè tondoyentôc s'habilloient en 
femmes , comme aufîi le Poëte lesfurnomme chaflrez. Cedefchirement de leurs 
corps eftoitauflî pratiqué par eux à coups de lancettes ôc de rafoirs, iufques à effufion 

D de fàng. Les Sacrificateurs Ôc Preflres de Baal mentionnez en rhiftoire d'Elie au i. li
ure des Roys ont elle les premiers auteurs de cefle rage. D'autres fantaftiques font 
furuenus depuis, Ôc la race n'en eft pas efleinte, ains s'en trouue en Turquie, ôc en di
uers pays, qui fe glorifient du nom de Chreilienté. Or les vrais Prophètes d e l'Eter
nel n'ontrien de commun auec tous ces fnppofls de Satan, ainsrauisen l'amour ôc 
reuerence du vray Dieu s'efîeuentfur les ailles de fon efprit, pour contempler fa gloi
re,ôc entendre de luy ce qu'il a voulu par eux reueler à fon Eglife; tefmoins Iiàye, 
Ezechiel, Daniel, Sainct Iean l'Euangelifle, Sainct Paul ôc autres. 
2 0 . La branlante Cité. ] Ces vers font graues, pleins de majefté, ôc conuenables à la per
sonne qui parle. Adam déclare à fon fils en combien de iours le monde a efté créé, ôc 
combien d'aages ou fiecîes il durera. Pour donner plus grand poids à cefle déclara
tion , il fait dire ces chofes au premier pere par vn rauiffement du Sainct Efprit, d'au
tant qu'il vouloitioindre à ce premier récit de la création la fuite des diuers aages du 
monde, dont Adam n'a peu parler que par efprit prophétique. 
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ai. L'Y» COMMENCE. ] Comme en fix iours Dieu a créé le Ciel ÔC la terrç^ Ôc fe repofà a 4 
feptiefme ; ainfi Adam monftre que le monde doit durer fix aages, ôc au feptieimef 
le repos éternel de l'Eglife triomphante au ciel. Quelques anciens ôc modernes DIT 
courans fur ce nombre de fix, ôc prenans à leur auantage ce qui eft dit, que mille ans 
font comme vn iour deuant le Seigneur, ont imaginé quele monde depuis fon com 
niencement jufquesàfafin, doit durer fix mille ans: aflàuoirdeux mille auant la Lov" 
deuxmillcfousla Loy : deux mille fous la grâce. Mais tant s'erï faut que telle opi' 

•nion ait fondement en l'Efcriture fainde, qu'au contraire elle eft redargueeparex* 
près tefmoignage d'icelle, le dernier iour eftant incogneu aux hommes Ôc Anges ce" 
dit Iefus-Chrift. Or ce que le Poëte met en auant des fix aages du monde, fans défi 
nir le nombre des années, eft fondé en la parole de Dieu. Le premier aage donc 
commence par Adam,Ôc dure iufques à Noé, mil fix cens cinquante fix ans. Ledeu 
xieime, de Noé qui baftit l'Arche ôc plan ta la vigne iufques à Abraham , deux cens 
nonante deux ans. Le troifiefme, dure depuis Abraham, grand Berger tiré de Chai 
dee, qui obeyfiant à la voix de Dieu, futpreft de facfifier Ifaac fon fils vnique, iufques 
à Dauid, neuf cens quarante deux ans. Le quatriefme depuis Daui d(Pafteur a dextre ^ 
ôc magnanime, qui renuerfa à coup de fonde le Géant Goliath, qui de Bergerfutfait 
Roy, fut grand Prophète, Roy magnifique entre tous, excellent Poëte ôc muficien) 
iufques à la prinfe de Ierufàlem fous Sedecias ( à QUI l'on creua les yeux aptes auoir tue' 
fes enfans en fà prefence, ôc emmené captif en Babylone le peuple de Iudee) contient 
quatre cens feptante cinq ans. Depuis la ruine du premier temple de Ierufàlem bauV 
par Salomon, jufque à la ruine du fécond temple deftruit parles Romains enuiron 
quarante deuxans après la mort de Iefus-Chrift, aucuns content fix cens cinquante 
fixans. C'eft le cinquiefme aage. Le fixiefine dure depuis Iefus-Chrift jufquesalafia 
du monde. S i ce dernier aage fubfifte encore foixante huit ans, Dieu l'aura attendu 
en auffi longue patience que le premier monde. Le fupplice fera diuers : car le pre
mier monde a efté noyé par les eaux: le dernier périra par feu. Quantau dernier aage, 
voyez ce que fàind Pierre dit de la fin du fixiefirte,au 3. chapitre de fà féconde Epiflre! 
Les mots du Poëte font aifez à entendre. 
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** Lasi que doy-ie efferer de la race voiflne 
Du feu qui doit vengeur ,cendroyer la machine: 
Des hommes qui n'auront que leur defir pour loy\ 
Et qui n'o rront parler ni de Dieu, ni de moyi 
Tuis que pleins de fureur, ceux quiprindrent ndijptnrt 
Deffus le facréfueil du iardin deplaifance, 
Qui (entent bruire encor le diuin iugement, 
Etfontcommetefmoins démon banniffemeni, 
Semblent defpiter Dieu. *' Ame traiflre mutine] -
ffé ! n'efl-ceajfe^ d auoir fait triple ï Androgy ne, 
N'efl-ceajfe^ 0 Lamech, d'auoir ton lia fouillé, 
Si tu n'auois encor ton coutelas mouillé 
Dans le fang bijàyeultjâns que ni la defence <* 
De cil fous quiflefehit l'infernale puijfance, 
Ni U marque, qu'au front l'zAffaflin inhumain 
Portait pourfauf conduit, ait retenu ta main? 
*+ Courage, 0 fainélënos, fus courage redrejfe 
L'efendart de la foy, que l'humainefigejfe 
Fouloit i*fous lespiedsiinuocque l'Immortel: 
Tourpre d'vn tiède fang les coins de fon autel: ^ 
D'Vn encens vaporeux fon ne^Jàcréparfume, 
£/• l'amortyflambeau de Vérité rallume. 

Voy ton difciple ^Henoc, du monde l'ornement^ 
Quimour0 
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de la l î* Sepmaine. 
i^uirriouranttoutàfoy, Dit à Dieufeulement. 
P~oy , voy comme il s'exerce àfouffrir la lumière 
Qui foudroyante luit en l'effencepremière: 
Comme libre du ioug des corporelles loix± 
Etfèquefirédesfens â il Dole quelquefois 
Dans lefkinél cabinet des Idées plus belles, 
Ayant la Foy, le leufne, & l Oraifonpour aif est 
Comme à certains momens, bien quhofle de ce lieu] 
Sainélilpoffede tout ,fient tout, Doid tout en Dieu: 
Comme pour quelque temps montant déforme fnformjp 
€nla forme de Dieu > heureux, il fe transforme. 
Voy comme le Touubeau, qui brûlant d'amitié 
Tour fes rares beauté^ le Deut non par moitié, 
cAins tout, &pour touf ours, dreffe à fon Tout l'efchellf 
Qui conduit d'icy bas a la gloire éternelle. 

(feft donc fait, tu t'en vas ftu t'en vas donc à Dieuf 
tAdieu monfils Jfenoc, adieu mon fils, adieu, 
Va là haut bien-heureux. la ton corps qui fie change 
En nature d'efprit i ou bien en forme d'cAnge, 
*Ueft l'immortalité, la tesyeux, non plusyeux* 
Décorentflamboyans d'afîres nouueaux les cieux] 
Tu h u mes à longs traiéls la boiffon NeÛaree: 
TonSabat efi fan s fin. La courtine tirée, 
Tu Dois Dieu front à front, & Saintement Dn% 
zAu bien triplement-Dn, tu Dis en linfiny. 

Cependant icy bas, nouuel Ange, tu lai fes 
ZJnpeuple desbordé:fes mains fontpillerejfist 

Sa langue ne fiplaifi qu'àfiemer des dtfcorsi 
Son ventre efi vn abyfme, incefte tout fon corpsl 

Quif euft iamaispenfeï La bien-heureufè race, 
t-epeuplefiacréSainél, ceux que Dieuparfàgracê 
cAdopte ,font, helas '.ceux qui plus impudens 
*Tour courre après le vice ont pris le mords aux dents] 
Smbraffans, efchaufe^, les impudicquesfilles 
Des prophanes humains, confondans les familles; 
De Seth & de Caïn: grprifans effronté^, 
^Moins les honnefies mœurs, que lesfrefles beauté^ 

De cesfiales baifers a prinsfon origine, 
Vne engeance qui Dit de fang & de rapine*, 
le ne fçay quels ' 7 Geansi cruels, hauts à la main] 
Tefies de V Vniuers féaux du genre humain. 
*8 Adoncques Dieu qui voit que fa lente iufiicei 

Parfis trops longs délais confirmé leur malice, 
2V> voulant plus plaider, cholereJe refout 
D'abolirfioudain l'homme, &pour l'homme ce Touti 
Au moins tout ce qui fend les airs à tire d'aile^ 
Ou qui hante, mortel, la terre riche belle. 
Il ouure d'Dne main lesfeneflres des cieux9 
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D'où tombent mille mers fur les chefs vicieux ^ 
Des rebelles humains, De l'autre poing il ferre 
L'ejpongeuf rondeur de l'exécrable terre: 
La met dans lepreffoir, & luy fait peu à peu 
Regorger tous les pots queiadis elleabeu 
Dans chafquecreux rocher-vngrand torrent s'auiue: 
La neige àfonf cours des montaignes arriue: 
Le s Cèdres & Sapins ne monflrent que les b ras; 
Lesfleuuesf font hauts & leurs horsfe font bas. 
Las! que d'arriere-fils ie perds dans les abyfmes 

Tour ne fçauoir nager\& fans les afpres cimes 
Des monts plus efeueT^ffur qui les plusgaiUars 
Tourfefauuer duflot,grimpent de toutes parts, fi 
Jeferoyfans neueux. zfikais quoyïWmais quoy l'onde 
Faitja moindrefes monts'.lafurface du monde 

' Deuient vn grand efang. Enfans, oufuyeXfffousl 
Las\ Vos piedsfont par tout talonne^ du courrous 
Du Dieu croule vniuers. Leflotja tout rauage, 
Lesfleuues & la mer n'ont défia quVn riuage: 
SçauoirVn ciel noirci, vn ciel qui chargé d'eaux 
Veut produire, irrité, des Océans nouueaux. 

Opèrefans enfansl o pere miferablel 
O reins par trop fecondsi o race dommageable! 
O gouffres incognus, or pour moy defcouuerts! -
O naufrage du mondel Ofin de l'Vniuersi ç 
O ciel'-o Vafie-mer\ o terre non plus terrel 
O chair-flang i A ces mots la trifleffe luy ferre 
Les conduits de la voix. Il meurt prefque d'ennuy, " 
Et l'efl)ritpredifeur fe retire de luy. 

ii. Las ! que doit-ie.] En tout le refte de ce difcours fur le premier iour delà féconde 
Sepmaine,Ie Poëte fait viifommaire de l'hiftoirefaincfe fur la fiu du quatriefme cha
pitre de Genefe,iufques à la fin dufèptiefme. La première confédération d'Adam 
touche les defeendans de Cayn, qui, adonnez à ce qui efloit du monde, ont oublié 
à s'exercer en pieté & vraye droiture, dont fe font puis après enfuiuis des impiété/, 
iniuftices ôc foûilleures qui ont enfanté le déluge vniuerfel. . Adam preuoid que 
ceux qui viuront au dernier aage du monde (auquel nous fommes) feront eftrange-
ment peruers, puis que fes proches fucceffeurs ofoyent dés fon viuant defpiter leiufte 
luge. Les Poëtes ont feint quatre aages ou fiecles du monde : le premier, d'or :1e p 
deuxiefme, d'argen t : le tiers, d'airain ; ie quatriefme, de fer. Adiouftons vn cinquief-
me méfié de fer ôcde.bouë. Ils ont dit que le premier eftoit d'or, à caufe de l'abon
dance de toutes chofes bonnes: car il y auoit lors plus de feience ôede fagefle es en-
tendemenshumains: la iuflice & les vertus eftoient plus honorables.-les corps eftoient 
plus grands, plus robuftes ÔC de plus longue vie:on n'alioit pas tat de peineàles main
tenir en fan té. Apres cefte vie fi commode en eft furuenuë vneautre moins aifee:& dé
clinant peu à peu de mal en pis.Conferez auec le paifible fiecle d'Adam,les tumukesSc 
malfacres de noftre temps: vous verrez là de l'or,ôc icy du fer.On fçait les plaintes que 
Hefiode ôc Ouide,qui viuoyent il y a plufieurs centaines d'annees,font que le fiecle de 
fer regnoit défia de leur temps. En ceft aage d'or, auant le déluge, lors qu'Adam,Setn, 
Enos,Henocôc autres excellens Patriarches eftoient corne tous les iours en l'efcolede 
Dieu,le bon ordre regnoit.S'il y a eu du defordre,(comme il y en a eu,fpecialement du 
coflé de Cayn ôede fès defeendans, qui finalement ont corrompu la poftente _« 
Seth) Enos ôc autres y ont remédié. Mais aujourd'huy le vice eft vertude droit gi 



delà IL Sepmaine. ï$g 
i eaIapdirittfCieI'efpee:Iesam«s&Iescorf(ss'eneruenÉ& dbaftardifïeftt entièrement; 

j^aisafin dene changer ces annotations en vne iufte Satyre, fermons cecy par le dom 
-ziefme verfèt du-douzicfme chap. de l'Apocalypfe,bien conuenaat à ce dernier ficelé* 
Malheur iur vous habitans de la terre ôcde ia mer: car le diable eft défcendu vers 
vous, avant grand courroux j fçâchant qu'il a peu de temps. 
iy^metraijlre.] Pour exemple,!! remarque Lamech,mentionné,au 4.ÔC 5 . chap.de Ge« 
neièjlequel il accufe d'auoir fait triple Ï^Anàrogine, c'eft à dire d'auoir introduit Ja poiy-
garaie,efpoufànt ôc ayant deux femmes enfemble:tellemet quexontre l'inltirution du 
Seigneur, qui dVn corps fît deux dûrps,ôc de deux corps vn corps, Lamech auoit vou-> 
lu couioindre crois corps en vn,ôcpourvne femme en auoit prins deux, à fçauoir A-
da ôcTfilla. Outre cefte f otulleure du lia. de mariage (que l'Apoftre a u chap.- trezitfl' 
piedel'EpiftreauxHebrieuXjdit eftrehonorable entre tous,Ôi le nomme la couche 
fans macule) Lamec eft accufé d'auoir mouillé fon coutelas dans le fang bifàyeul, c eft 
i dite d'auoir tué Cayn, appelle fon bifayeul, c. ayeul de fon ayeul j comme Moyie le 
déclare, G en efé quatriefme verfet dixfeptiefme ôc dixhuitiefme, oài'on void que La-

B mech eftau feptiefme degré en contât Adam pour le premier ôc Cayn pour leiecond. 
PhiloIuif>au hure des loyers ôc despeines,dcnnent que Cayn n'a point efté tué, ains 
d'autant que fbn crime eftoit vne chofe nouuelle,aufïi a - il efté chaftié d'vii extraordù 
nairefupplice.-c'eft que portant certaine marque de l'ire deDieu,il ianguiffoit en con-i 

tinuelles miferes,ayant perdu toute efperace de grâce ôc de foulas. Quelques docteurs 
anciens appellent Lamec fànguinaire ôc meurtrier,comme ces menaces en Moyfe f e m * 
blent le monftrertôc de cela le Poëte(apres plufieurs autres)à recueilly queCayn auoit 
efté tué p'ar Lamech : les vns difent par inaduertance, les autres de guet à pens. Mais 
d'autant que ces traditions ne fontpoint eferites, ny ne concernent ce à quey noftre 
foy fe doit fpeciallemen t arrefter,qu'il foit permis au Poëte d'en dire,ôc au lecteur d'en 
penfer ce qu'il iugera eftre plus conuenable. Quoy qu'il en foit, Moyfe monftre afîéz 
que ce Lamech delà race de Cayn a efté vn homme voluptueux ôc cruel. 
1 4 . SëtttlEnos. ] Moyfe ditau dernier verfet du 4 . chap.de Genefe,qu a Seth troifief> 
me fils d'Adam, nafquit auffi vn fils qui fut appelle Enos : puis ii adioufte, qu'alors on 
commença à in uoquer le nom de l'Eternel, ou àappeller au nom de l'Eternel, c'eft à 

C dire qu'alorsaduint q u ' o n fit diftinction desmembres de l'Eglife d'auec ceux de la ra
ce de Cayn : Adam, Seth, Enos ôc les leurs, s'appellans enfai s de Dieu, Ôc f è renom-
mans du nom d'iceluy. L^ Poëte fuit cefte expofition,en telle forte qu'il la conioinét 
auec l'auis de ceux qui tiennent que fors qu'Enos vintau monde, Adam eftoit âge de 
deux cens trente cinq ans, ôc la race de Cayn ayant jà multiplié, le feruice de D i e u 

commençoità s'anean tir, la droite in uoeationeftoitmefprifeedadoctrine des facrifi-
ces mal entendue : ôc que les bons Patriarches voyans vn tel defordre s'y oppoferent 
par tous moyens propres. Quelques doctes expofent les mots de Moyfe autrement,ôc 
comme fi du temps d'Enos, les autres defeendans de Seth, au milieu defquels la vérité 
de Dieu demeurait, euffent commencé à fe defbaucher en fuiuant le train des Cayni-
tes. Quoy qu'il e n foit, il y a trefgran de apparence qu'Enos ôc autres bons feruiteurs 
deDieu ont en toutesfortes maintenu la vraye pieté ôc iuftice, voire tant plus foi* 
gneufement qu'ils voyoyent la race de Cayn s'adonner du tout aumonde:comme 
nous liions au commencement du'fixiefme chapitre de Genefc,que les defeendans de 
Sethfontfurnommez enfans de Dieu : ôc par les filles des hommes font entendus les 

D femmes ifîues de la race de Cayn. 
p. Henoc] Nous voyons en Moyfè vnebriefueté graue ôcfententieufeaupofîîble.Par-
lant de ce S.Patriarche#Henot,Genefe j.zz.Henoc après qu'il eut engendré Metufcela 
cheminaauec Dieu trois cens ans:ôc engendra fils ôc filles. Tout le temps qu'il vefeut 
font trois cens foixante cinq ans. Ainfi Henoc chemina auec Dieu,ôc n'aparut plus: car 
fheu le ̂ nnt.chem'mer (tuecVieit, c'eft plaire à Dieu,comme l'Apoftre l'expofe a u chap* 

del'Epiftre aux Hebrieux. Aquoy le Poëte adioufte là dode Paraphrafe, à fçauoir 
SU Henoc mourant à foy a vefeu à £)ieu, s'eft exercé en la méditation de la félicité 
«lefte,s'efleuant par deffus le monde fur les ailes de la foy, du ieufne ôc delà prière. 
Auffi l'Apoftre dit que par foy Henoc a efté emporté , a f i n qu'il ne vift point 
ja mort, ôc ne f u f t point trouué, pource que D i e u l'auoit emporté. Saincî 
ludeen fon Epiftre Catholique, dit que Henoc feptiefme homme après Adam à 
Prophetizé contre les mefehans, difànt : Voicy le Seigneur qui eft venu auec fes 
^aincts, qui font par millions, pour donner iugement contre tous , ôc conuaincre 
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\6o Les Artific. L iour de la II. Sepmaine. 
tous les mefchans d'enrre-eux, de tous les mefchas actes qu ils ont cbmmis mefchaty: 

NIA 
A efté enleué en corps 5c ENTAME au Ciel,afîu de laifTer AU premier monde vn vifibie^ 

nient,Sc de toutes les rudes paroles que les pécheurs mefchans ont proférées coratia 
luy. Le Poëte tient(apres plufieurs anciens ôc modernes Théologiens ) qu'UNE 

te refmoignage de la vie eternelle.Procopius Gazœus lurcefte hiftoire de Ge-
>. Ieroûnexen.-i'Epiftreà Patnmachius, contre les erreurs de Jean Euefquedl 

manifefte 
nefè,&.S. Ieroûnexen.-i'Epiftreà Patnmachius, contre les erreurs de Jean Euefqueda 
Ierufàlem, font de ceft aduis. • Quelques autres imaginent .vn, eftac moyen d'Henoe 
ô c , d E l i e , G 0 t m m e s'ils n'efto.yeat pas au regard de leurs corps en la vieheureufe,^^ 
cefte glofiiîcationcomme imparfaite. Aucuns, notamment des S.cholaû:iques,TIERMÊJ 
que ces deux excellens feruiteurs de Dieu fbntreferuez en quelque, lieu-caché ,-pom< 
venir fe reprefen ter aux hommes fur la fin iluanonde, y preicher, Ôc eftf è mis À! afo& 
par 1'AneechriftUs allèguent le palfage de l'Apocalïpfejchap.n^^.ôcc.Quantau reûV 
l'efleuation d'Henoi^n'a point efté vne disparition inuifible , comme quand Î'WB 
fortduCorps.Etce quel'Apoftre dit qu'il n'a pointeftétrouué,monftre que ceux dui 
viuoyent lors au monde ont confideré de prés ce miracle, ôc après diligenterecefche 
les bons ont efté grandement confolez : comme il nes'eftrpeu faire.que, les mefchaoj ^ 
n'en ayent eftéWrueilleufement confus. Au refte,les Gronographesremarquent cm 
trela mort d'Adam ôcl'éleuement d'Henoc cinquante fixansleulement. Comme la 
mort de l'vn a apris aux furuiuans de méditer leur fragilité, auffi la vie de l'autre lésa 
affeurez de leur immortalité ôc gloire en corps ôc en ameà iamais. le prie le Leâeuc 
Chreftiendeconfidererlej.chap. de Geneie,afin de rapporter les aages des Patriar* 
ches,ôc voir combien de temps les vns ont demeuré auec leurs predeceffeurs 8cfu6, 
ceifeurs pour apprendre les vns la forme du pur feruice de Dieu, afin delapropo» 
fer puis après auec loifir aux autres. Quant au Iiu. d'Henoc dont parle S.Iude. Voyez 
Tertullian au liure de l'Habit des vierges, Sainct Auguftinau 15. liure de la Cité de 
Dieu, chapitre 23. ôc au 18. chapitre 38. > • , 

z6. Vn peuple desbordé. ] Combien que le premier monde ait duré fix cens foixanterteuf1 

ans après i'enleuemehè d'Henoc, fi eft le dire du Poète veritable,qu'apres cePatriar, 
che la pieté,iuftice ôc fàincteté commencèrent à décliner, encores que Noé,fon pere 
Lamec ôc fon ay eul Mathufçalem,s'oppofàflent à tels defordres ôc fe monftraffent de 
viue voix, par effed hérauts de Iuftice.Lamec mourut cinq ans deuant Mathufçalem, C 
lequel deceda quelques mois auant le déluge en la mefme année d'iceluy. Moyiè fpe-
cifieaffez le tout au 5. chap. ôc au commencement du 6. monftre les fautes horribles 
commifes par les defeendans de Seth, qui fe méfièrent auec les Caynites :à fçauoir le 
mefpris de la parole de Dieu,tyrannie, violence, rapine, injuftice, paillardife, polyga
mies, ôc mauuaiftiez du tout incorrigibles, tellement que l'eftat Ecclefiaftic, Politic, 
ôc Domeftic, eftoit comme renuerfé,brief le déluge d'impiété ôc de foiiilleure auoit 
couuert la face de la terre. 
27. Gettns. ] Moyfe ditau 4.verf du ^.chapitre de Genefe, qu'en ce temps eftoyentdes 
Geans fur la terre, ôc mefmes après que les filsdeDieu(c'eft à dire les defeendans de 
Seth)s'acçointerent des filles ifluës de la race de Cayn,ÔC qu'elles leur eurent enfante 
lignee:ôc que ces Geans font lespuiflàns qui de tous temps ont efté. Aucuns rap
portent ce mot à la hauteur defmefuree des hommes d'alors,qui raifoient peur a tous 
ceux qui les regardoyent.Les autres(que le Poëte a fuiuis(à la tyrannie 6c violence des 
viuans peu auant le déluge ; entre lefquels aucuns auoyent la vogue, ôc fefaifoient re
douter par deffus tous autres. Goropiusenfes Antiquitez traite au longdes Geans, Y 
fpecialement au deuxiefme liure intitulé Gigantomachia. I. Chaffagnonluy a refpondu 
en vn traité Latin, où il difpute de l'énorme hauteur des Geans. . r 
28. ^ddoneques Dieu. Les caufes du deluge,la prédiction ôc exécution d'iceluy font del-
crites par Moyfe briefuement, maisfuffifammenr.On doit rapporter à cela ce que*1 

noftre Seigneur touchantles derniers temps qu'il compare à ceux deNoé,au 24.cnap. 
de S.Matthieu.Item ce que S. Pierre eferit en fa première Epiftre Catholique, chap. j . 
verfet 20. Et en la 2. au chap.i.verfet cinquiefme. Rapportez. Auffi à cefte P r c d i J10^ 
d'Adam la defeription du déluge propofèe par le Poëte fur la fin du fécond iour de 
première Sepmaine. Le tout requiert vn commentaire, pour le prefentilfuwt dec ; 
cher les choies briefuement. 

Fin, du L iour de la IL Sepmaine. 
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L E I L I O V K 

D E L A S E C O N D E 
S E P M A I N E D E 

G V I L L A V M E D E 
Salufte , fieur du Bartas. 

S O M M A I R E . 

E premier iour de cefte féconde Sepmaine a elle defc 
crit és quatre liures precedens , dont le {brumaire ie 
peut nommer la vie du grand Patriarche Adam. Le 
deuxiefme iour s'appellera Noé : d'autant que ce qui 
eft de plus remarquable fous lefiecledecebonpere ôc 
defes fucceffeurs iufquesà Abraham, y eft reprefenté 

en quatre liures intitulez l'Arche , Babylone, les Colonies, ôc les Co-
lones. 

L'ARCHE. 

En ce premier,apres que le Poëte,par vue artifice propre,! vn peu aigui-
• fé le denr dulecfeuiynuoque Dieu ôc s'embarquant dedans l'Arche def-

D crit les exercices de Noé pour l'inftrucf ion Ôc confolation de fa famille,at 
fiegee de Ci long temps auec luy d'vne infinité de morts. Cham remply 
d'impiété, réplique ôc cdmbat en diuerfes fortes la Iuftice de Dieu, ôc la 
deuotion de Noé, lequel par diuerfes raifons ferme la bouche à l'A* 
theifte mal-heureux.Tandis que Noé par fain&s difcours adoucit l'ennuy 
defaprifon, l e 4 e l u g e cefte, l'Arche s'arrefte fur les montagnes de la 
grande Arménie, le corbeau ôc le pigeon font lafchez,à la féconde fois 
k pigeon apporte vn rameau d 'oliuier, &lafché pour la troifiefme fois, 
rie retourne plus. Neantmoins, comme Noé eftoit entré en l'Arche 
par commiffion expreffe de Dieu, il n'en voulut non plus for tir que par 
fpecial commandement d ' iceluy. En ceft endroit le Poëte réfute les 
Atheiftes, qui reuoquent en doute Miiftoire du déluge, difputede la 

O iij 
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capacité de l 'Arche, & monftre en peu de mots la feule réplique à tou
tesles objections des profanes. Cela fait le Sacrifice & la prière de Noé, ' 
i t em, le commandement & promefte de Dieu, enfemble Iesdefenfes 

d'iceluy, auec le gage de l'Arc en ciel, & ce qui fignifie font delcrits : en
femble les occupations de N o é , qui s'eftant adonne a cultmer la vigne1 

eft tellement furpris de v in , qu il s'endort & fe defcouure au milieu de * 
fon tabernacle, dequoy Cfiam fait comme fa rifee enuers Sera & Iaphet. * 
De là s'enfuit malédiction fur Cham & fa race, & bénédiction fur Sem 
& Iaphet, auec vne notable inuectiue contre l'y urongnene, dépeinte au 
vif. Ce difcours eft comme vnbrief Commentaire de plufieurs palfa* 
gesdu vj. vij. viij. ôc ix. chapitres du premier liure de Moyfe. Efcou-
tons maintenance Poète. 
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L A S E C O N D 

S E P M A I N E D E 
G V I L L A V M E D E 

1 Salufte, Sieur du Bartas. 

I I I O V R . 

L ' A R C H E -

l^ousne coule^plus ainfi que de coufiume. 
Et fions peine,&fins art,1 o fainéls vers de ma plume: 
Si le Laurier flàcré, qui m ombrageoitle front, 
EfueiHéfe flefirit:& fi du double Mont, 
Où loin de ce fi Enfer "vofire Vranie habite, 
Ma ^Mufe a corps perdu fi basfie précipite: 
zAccuféXjle ce temps l'ingrate cruauté, 
Lefoin de mes enfians, & ma foiblefiante: 
Accufelfla douleur de mes pertes nouuelles: 

AccufizjnesproceX^accufezmes tuteues. 

Voilà les contrepoids qui tirent violons, 
En bas les plus beauxJoins n'agueres haut "Volons: 
Lagrefie de mon champ, les poignantes efpines, 
Qui eflouffent en fleur lesfemences diuines 
Quigermoyent en mon orne.2 O Dieu, defpeftre-moy 
"De tant dempefichemens, rallume de ma foy ç 

Les charbonsprefque efteins, attiede vnpeu ton ire, 
Et de moy ton eftrit ,o Seigneur,ne retire. 
Peigne, dore ,polis mes "vers mieux que deuant,. 
Et permets que iefois non point tel que le "ventj 
Q»i defiploye au matin ,fà bruyante puiffance 
Contre l'orgueil des monts "Voifins de fia naiffance, 

1/tumt 
propos,au-
quel par 
l i n e modè

le plain
te le Poèf* 
rend le 
le fleur at
tentif, tx~ 
Çefaifvqye 
à l'inuoca-
tion dit 
nom de 
Dieu. 
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L'Arche, I L iour 
Defplante lesforefts,&faitparfon courroux 
Dans les plaines bondir lesfcintilîans cailloux: 
Mais courant il fe lajfe, & fa carrière ifnelle 
De lieue' en lieue perd Vne plume de Taifle, 
Que,pluftoft ie foy tel qùvnfleuue qui naijfant 
D'vnfterile rocher, goutte à goutte defcend: 
Mais tant plus versThetis iifuitloin de fa fource) 
Il augmentefesflots,prendforce defa courfie, 
Fait rage de choquer, de bruire, d'efcumer, 
Et defdaigne, orgueilleux, la grandeur de ht mer) 

3 Le prophète difcours de noftre premierTere 
7S[efut pointfans effeEl. Carie ciel qui, cholere, 
S fait punir les humains obflinément peruers, ^ 
Enfin enfeuelitfous les eaux l'Vniuers. 
Iamais plus des oifeaux les bandes peinturées 
N'euffent d'vn Vol hardi défié les Borées, 
(feufl efléfait de nous:& la terre eufl en vain 
Pouffé hors tant defruiéîs, tant d'herbe, tant de grain, 
Si le fils de Lamec, d'Vn nouuel artifice 
N'euft charpenté, pénible, Vn fivafle édifice, 
Que dan s fes cabinets ,fainél aT^ile, il receut 
Les pare ns accouplezjde tous ce quife meut. 

+ Or tandis que la nef qui doit peupler le Monde] 
Seillonnefuries monts lafurface de Tonde, 
Noé n'abrège point far ieux & Vins difcours, 
L'ennuyeufe longueur & des nuiEis & des iours. 
cAins, comme aux mois plus chauds la doux-tombante 
Que la campagne attend d'Vne bouche altérée, 
Eaitreuerdirlespre^fip* refleurir lesfleurs, 
Que le ciel & l'Autan fanent de leurs chaleurs, 
Le miel charme-fioucy, qui doucement diflile 
Defongofierdifcrt, f anime fà famille, 
Flatefon dcfiefyoir,taritfies tiedes pleurs, 
St releuefion cceurabatu de douleurs. 
Courage, mes enfans, bon cœur, ià Dieu retire 
Les meurtries Océans que le vent defion ire 
tiAfiouffléfurie monde: ire quifemble armer 
Contre nous pour vn temps le ciel, Tair, & la mer, 
Tout ainfi que bicn-toflfà pitoyable grâce 
Rendra le cielferain: Tair doux, la mer bonace. 

Son ire &Jàpitiéfèfiuiuent tout à tour, 
Vire eft comme Vn eficlair, qui ne fait pointfieiour 
Long temps en mefimepart : & T autre fousfies aiftes 
Couure dejpere enfils les famillesfidelles. 
Dieu Je bon Dieu départ Tire auec chiche poids, 
Et fans poids la pitié. Il nous bat quelquefois 
Sur nos biens, fur nosfils ,furnos corps, fur nos ames 
%fiMm il iettefoudain fies Verges dans les flammes. 



de la 11 . Sepmaine." 
il nous frappe du doigt ,mannon de tout le brasi I 
// tonne plusfouuent quilnefoudroyé pas: 
Et prudent 0 économe il fait boire auxfidelles 
Le vin-fkfi coknexi&la liejtux rebelles* 
cAinfi le TerefàinU disfkvhd Vniuers,x % 
Célébraitdu£eigfàuide$MMtfmens diu^s*. 

s Mais Çham fiépui nomriffolp dansfa lafchepoitrint 
DuprofaneAtheifmevneauengleracine?<' , » A 
Ouquiiàdefîroit.degraderlegrgndDie'u^ • 
De fis p rdresfacre^pour. occuperfon lieuxrh 

Et^DamonpoJfedervn temple magnifique t 

Sous le nom de lupin dans les fablons d'cAfrique: * * 
En rechinant la fa c e , &fronçant lefourcy -\ > / 
D'vn accent defdaigneuxpatleàfon pere ainfi. 

c Las ! que ie fuis marry\que ces craintes feruiles 
Cjeines des bas ejprits 0* des ornes débiles., 
P renent en vous tel pied i Mon pere, hé vçule^JVous, 
Toufiours^ vn luge feint redouter le courroux! 
Vous voule^DoUs forger ItndCenfeur, qui balance 
D'vn iufte poids y as mots, îuge voftrefilence. 
Bt contre Ifos cheueuxflnfin contrerolleur, -
Quotient toufiiouvèen main la clef de loftre cœur: 
Vosfoufpirsenregiflre,efpie'yospenfees, , 
Et lespecheT^prefens ioinéî aux fautes paffèes; 
Vn barbare Bourreau, qui d'vnglaiuefàigneux 
^Henace nuiél & iour voftre col crimineux-, 

Jrfelne voyèl^ffouspas que c'eftaueugle zèle, 
Cefte bigote ardeur forge en Itoftre ceruelle 
sJldillesimpies erreurs) que la crédulité 
D'iwe extrême louspouffe en l'autre extrémité, 
Faifànt vn Deu quifient mille orages dans l'ame, 
Elus furieux quvn Ours ,plus lafche qùlmefemmeï 
Celuy qui, mol de cœur,pleure en luoyantpleurer, 
S'efmeut du mal d'autruy, & ne Itoidpoint tirer 
Vne goûte de fang, quefoible, il nefepafine, 
Sous vn mafte eftomach cache l>n vray cœur de femme-. 
Comme celuy quifier, laifie en toute faifon 
Aux roidesflots de l'ire emporter fa raifon, 
Et,forcené ,grommelle vne horrible menace, 
Cache le cœur d'l>n Oursfous line humaine face. 
Cependant vous Ifoule^que tantoft voftre Roy 
Se fonde tout en pleurs, aufii tofl que le doy 
Nousfait In peu de mal: 0* tantoft il foudroyé: 
il rauage, ilaffomme, il tue, il brufle, il noye. 

La rage d'iinJànglierne brigande quvn bois: 
Vn Tyran, qu'linpays. Et ce Dieu toutesfois 
Tempefiéd'vn dejpit & tout tranJf>ortéd'ire 
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tnes ne 

Extermine , cruel Je mondefon Empire. ^ 
O la belle iuflice. Vn ou deux d'entre nous 

Ont (peut-eflre) pécheurs firritéfon couroux: 
Tous en portent la peine & fes matins puniffantes 
E râpentmefme ,opitîéhsbeftes innocentes. -
Mon pere ;Dieu nefipointDn efcrit inconftant, 

Ticquéde tans diuers ,p'afiionné' ,flotant, 
Ireu x y "Vindicatif& qui pour vne iniure -
Ejenuerfe t Vniuers,&fi propre nature t 

Tant d'humides vapeurs, tant de nuauxflotans; 
Tant de mers, dont le Ciel auoit fait dés longs temps 
Vn riche magasin, du pois entreprejfees 
Se font or tout d'Dn coup fur la terre verfees, $ 
Et puis l'air infiny \ quipar• fecrets tuyaux, 
Rare, s'eftoit perdu dansi lesfiombres caueaux 
Des monts y butes des vents, changé fous la terre 
En vn cryftal ondeux ,par le froid qui le ferre 
Nïagueres Ders te fjel iallijfant à-bouillons, 
Seulement n a noyé les moiffonneuxfeiUons, * • 
Ains d'Dn flot courroucé dans peu de iours couuertes 
De Sapins montagnars les cheuelures Dertes. 

^ ? Eors le pere dagué d'vne iufte douleur, 

àt Nté i Arrache Dn long foufiir du centre defion cœur (-
*™s \jf Et prononce ces mots: O Cham, race traitreffie, ifts Te ffonte de mamaifion,chagrin de ma vieiUeffie, ç 

cham, &• \ Croire trop à toy mefme, aufàinél Efprit trop peu, 

hUbksT" T'a corrumpulefins t'a trompé, t'a perdu. 
Et ie crain (o bon Dieu ,fait menteur mon augure: 
Que du Tere tonnant la mainpefiamment dure 
Foudroirafur ton chef. le ctain que tu feras 

„ » L'obieél de fa fureur :&* que tu publiras 

l.HeJfanfe. i> n il r r 
Die» eft *Tarl eftat malheureux de toninfamtDie, 
*miubim" ^€^u'au^our^uy ta boucheimpudentementnie. 
tout-fûif- lefçay bien, Dieu mercy, que le Cercle parfait, 
faut, cr Dontle centre efipartout, eftfur tout fon rond trait: 
Tenjïîiï' ' Que celuy qui feul eft ,nefient dansfion courage 

De millepafi'ions vn tempefteux orage-, . P 
Qujmmuable il meut tour. & que d'Dn fieulpenfir , 
Il peut baftir le ciel, &* le ciel renuerfer. 
lefifoy qu'il afin throfhe au milieu d'vne flamme 
înaccefible à nous, que noftre ame efi fans ame, 
Noftre efpritfans efprit, lors qu'il veut conceuoir J 

Dans fon cerclefinyfon infiny pouuoir, 
leff*y certes, iefifay, que fa face eftoillee ^ 
Eft duflambant cerceau des Chérubins Doilee: 

TAr ^ Qùon ne void point le Sainél, le grand, le Toutpuiffant, 
l e s bom- ; Si ce n'eflpar le dos:& c'ejl mefme en paffant 
~ La trace de fes pas nous efi plus qu'admirable: 
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Son eftre eft incompris ,fibn nom eft ineffable: 
Si bien que les bourgeois de ce bas élément 
Ne peuuentpoint parler de Dieu qu'improprement. 
Si nous l'appelions Fortycefont BAFFES louanges, 
Si bien-heureux Efprit,nous l'égalons aux oAnges, 
Si Grandfur tous les grands, il eft fins quantitéy 

Si Bon jf^Beau ,fiSain£l, il eftpins qualité'. 
Veu que dans le parfait defà diuine effence 
L'accidentn'a pointlieu: tout eft purefiubfiance, 
Çfieft pour quoy noftre langue en vnfi hautfùbieél, 
Niepouuantfuiure l'ame, & L'amefion obieél, 
Bégaye chafque coup, & voulant peufaconde 
Rendre le nom de Dieu plus redoutable au monde, 
Par Anthropopathie elle le dit ialoux, 
Repentant, Pitoyable & bruflant de courroux. 
Bien eft "vray qu'il n'eft point par cefte repentence. 
çAccufié, comme nous, d'erreur & d'ignorance. 
Le ialoux fouuenirne le rend enuieux 
Lapidé miferable, & l'ire furieux. 
L'immortel a l'effritfierainement tranquile: 
Et ce que déplus beau fit onc l'homme fragile \ i , 
Stpoufje par l'ardeur d'vn ejpritl>ehement, 
Le Toutpuiffant le fait àuec meur iugemenp. 
Et quoyfle médecinfans perdre le courage, 
Sans s'efcouler en pleurs ,fàns changer Te Itifage, 
Verra bien fion amy de cent maux tourmenté, 
Luy taftera le pouls, luy rendra lafiante, 
Et Dieu qui touftours eft à foy-mefimefimblable, 
Ne pourra voir du Ciel vn homme miferable, 
Sans frémir de douleur ,fansfe fondre d'ennuy: 
T^iguérir fia langueur fans languir auec luy? 
Le luge punirafansfe mettre en cholere, 
D'vnfùpplice honteux l'eftranger adultère, 
Comme ayant fixement fon regard attaché 
Non point furle pécheur ains fur lefieul péché-, 
St l'Eternel aura fès^olonte^bouclees, 
Ses bras emmanote^fies volonté^ réglées 
tA l'appétit humain} Donc il ne pourra pas, 
Sans eftre forcené, condamner au treffas 
L'zAthee & le Brigand? Sera donc la iuftice 
En ïhomme vne "vertu, en l'Immortel vn vice? 
Dieu doncques n'aura point en horreur le péché, 
Que de cruelle rage il nefibit entaché 

Le Tere touftours "vn ne s'arme à la vengence. 
Pourcraintifgarentir d'outrage fon effence, 
Qu'lrn mur de Diamans défend de toutes parts, 
Et quifie campe au ciel hors du port de nos dards} 
cAinspour reiglernos mœurs ,remparer l'innocence, 
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FOUR m 

Bftançonner les loix,& brider la licence. 
Dieu n'apafiémefure, alors qu'il a noyé 

Trefique tout l'vniuers du fainatracdefuoyé: 
Carie tige d'Adam ( fouche de nos deux mondes) 
Fourchu, ce diuifànt és deux branches fécondes^ 
De Cayn & de Seth, la première a produit 
Vnamer ,Vn fiauUage,vn dett'fiablefruit. 
Vautre fertile en biens, s'eftant enfin entée 
De ces greffes baftards afait Vne portée 
Digneavn telincefte. Et queft-ce quonpoumit 
Sur la terre trouuer de bon, de pur > de droit? 
La race de Cayn comme par héritage > • 
Toffedoit le péché. L'autre par mariage 
Vacqueroit comme en dot , fi qu'entre les humains 
Ces bigareT^ baifièrsfiubornoit les plusfiaincls. 
Et nous, nous di-ie encor, quVnfi cruel naufrage 
Efpargnepour ce coup^portons dans le courage 
Mille eymilie.tefimoins qui d'vne mefme Voix 
Depofent contre nous deuant le Roy des Rois: 
Sans que contrepas-Vn, comme nosparensproches) 
Nous puiftions alléguer plaintes, obieéîs ,reprochesi 

Dieu n a fait du Tyran, couurant de tant de merfj 

Les befies de la terre, & les hoftes des airs: 
Car puis qu'ils ne viuoyent que pour fairefèruice 
A l'homme J'homme eftant effacépar fon Vice^ 
Du liure des viuans, ces excellens outils> 
Priue^jde leur ouurier, demeuroyent inutils) 
L'homme eft fvnicque chefde tout ce qui rejpiré) 
Celuy qui perd Vn membre, encorfe peut-il dire 
Tlein de l'efprit Vital. Mais les pieds & les bras 
SepareT^de leur cheffententlefroid trefpas: 

Dieu n'a fait du cruel en fubmergeant la terre: 
Car puis quel'homme auoit fi long temps fait laguerrï 
cA Dieu fonfiouuerain, n'efioit-ilpas raifon 
Que pourfafelonnie on rafaflfia maifion9. 
Quonyfiemafi dufèl,& que dansfies ruines 
On euft pour quelque temps les vengeances diurnes} -
Quiçaufent ce desbord, non vnflottant amas 
Des eaux qui font en l'air & des eaux de là bas. 

Si tous les bleus nuaux, qui mefe^d'air & d'onde] 
Par les deux Ori^ons encourtinent le Monde, 
En quelque angle du Ciel ,fuitifs , s'attoyent loger) 
Sans doute ilspourroyent bien Vnpais deluger. 
Mais noftre Gallion enfa flottante courfe 
Ayant ore la croix pour fon Tôle, ore l'Ourfe) 
Et Voguant tant de mois en climats fi diuers, 
Monftre que ce Déluge a noyé l'Vniuers. 

Que fi Vaincu, tu fuis éscauernes profondes) 
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*• OFINTLS YEN. ] t e Poëte fe plaint des miferes de rîolire temps, de fon mdifpofîtion* 
Kdefes affaires domefacmes cjui empeichenthardis; fes deffeins,&fonccjue famufe 

Pour renforcer ton camp par le fècours des onàes, 
Que tu fo rmes de "vent : monftre nous en quels monts 
Teut on imaginer d'autres affe'^prdfondsi 

Tour y loger tant d'air, qui fourdant en fontaines 
Il flotte fur t orgueil des croupes plus hautaines; 
freu^ que tout l'air qu'il faut pour emplir ynjfrand féàu\ 
çyi peine fuffroit pour faire y ny erre eau: 
St puis que deuiendroyeni tous ces effaça vuidesî 
Quefs corps fuceederoyent aux parties liquides [ 
De ceft air, qui fait moindre, en fontenillès bout, 
Tuis qu'on ne peut trouuer rien de vuide en ce Toutf 
7)'ôàyientdonc ( diraS-tu ) cefte mer dont la ragé 
Les "Venteufes forefts des Riphees faccage: 
Aîet le Liban en fiche i & tafche de fes eauxt 

Enuieufe, amortir les celefte s flambeaux? 
T>'oàyient( difay-je, o Chdm ) que lés Loups e^Panthefes] 

Bridant pour quelque temps leurs fumantes choleres^ 
ET des bois omb rageux quittant le trifle cjfroy, 
Ont,âdiourné%jlu Qieli comparu deuant moyi 

Qui tenant fous mon iou£ tant de féres captiUes^ 
SUIS remis és honneurs, eftats, prerogatiues, 
Dont Adam eft defcheu t Qu'icy de toutes parts 
*2lîe fontyenus au poing les OIFEAUX plus hagars\ 
Sans eftre réclame"^ t Que F peu de fourrage, 
Si peu de grain froifté', FIpeu de doux breuuagèt 

Sufftpour fùbftenter tant d'animaux gloutons^ 
QUI yiuent, confiné^ dans ces obfcursgrotofns} 
QU'icy du FERCAUTOUR la Perdris n'a point crainte 

le Leuraut ailé de la Tigreffepeintef 
Que le flot contre nous tant de FOIS mutiné * 
2^"ait b rifé noftre Nef ! que ïair emprifonné, y 

Les fales excreMens, & la punaifi haleine 
Des Corps, dont la Qarraque eft confusément pleine^ 
Ne noui ait eftouffe^J & que bourgeois de l'eau 
Nous ne trouuons ailleurs la vie qu'AU tombeaut 

Cefte Nef n'a tant d'ais, tant de doux, tant de tables^ 
Que de miracles fainéls & prodiges notables, 
Icy l'entendement de merueille englouty, ( 

Sans pointe & fans difcours, refte comme abruty, 
Et Dieu ri a moins monftre quelle eftoit fa puifanct 
En reftaurant ce Tout, qu'en luy donnant effence, 
Apaifeô Sainél Patron ,apaifè ton courroux, 
Çuide au port ce "vaiffeau ,fecha fronde^ &fay nous 
Cognoiftre, foit auant, foit après la mortblefme^ 
Ta fureur fur autruy, tabonté furnousmeflme* 
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tombe duciel en terre. Telsretardemensont détenu plufieurs années les labeurs du i 
Poëte imparfaits, ôc comme fupprimez ; 6c font caufe que nous ne voyons pas Ia 

iuitte de celle féconde S epmaine. Il appelle fes vers Sainds, à caufe du fineét & delà 
matière qu'il traite, recognoiilànt que, Carmina proueniuntanimo deàuEïa Jereno, 
Comme dit vn ancien. Et celle ferenité d efprit, fur tout en fait de Poëfie Chreftien. 
ne.eftvn don celefte. C 'eil pourquoy nofire Poëte au li eu d'inuoquerfamufe, c'eft 
à cure foy-mefme, oulesinucntionsdes profanes , s'efleue à celuy duquelprôcede 
toute bonne donation Ôc tout don parfait, c'efl à dir e au Pere des lumières. 

2 . O Dieu.] Cefteiniîocationeftardante.ôcbienaccommodeeâl'intentiondeî'^u. 
theur, lequel l'enrichît d'vne élégante comparaifon. Et de fait, la beauté d'vn Poëmê 
confifle principalement en ce que le Poëte ne face pas vne belle entrée pour perdre 
incontinent la vigueur ôcpouduiure mal pour acheuer Jafchement.-ains eft requis 
qu'il aille croiffant Ôcfehauffant peu à peu: ce que Virgile a heureufernent exécuté 
entre tous les Latins. Horace veut que le bon Poëte en vn œuure de longue haleine Ex fumodet lucem, c'eft à dire, pourfuiue Ôcfiniffe pl us heureufement qu'il n'a com' 8 

mencé. Ceux qui font autrement, reffemblent aux vents impétueux, lefquels felaf. 
fent ôc abatent d'eux-mefme d'heure en heure. Les fàges à l'exemple des groffes riuie
res ont la fource petite : mais de pas en pas on les void croiftre ôc s'agrandir. 
3. Le Prophète difiours. ] Saind Pierre au deuxiefme chapitre de fa 2 . Epiftrc appel
le Noé héraut de iuflice : ôc l'Apoftre au chapitre onziefuie de l'Epiftre auxHe-
brieux , dit que Noé ayant eflé diuinement aduerty des chofes lefquelles nefe 
voyoient point encore , craignit ôc baflit l'Arche pour la fauueté de fa famille: 
par laquelle Arche il condamna le monde, ôc fut fait héritier de la iuftice qui eft 
ielon la foy. De ces textes l'on peut recueillir que Ncé appréhendant la vérité 
des promefïès Ôc menaces de Dieu (comme auffi Moyfe le déclare, Genefe. 6. fit 
fesapprefls pour l'Arche, ôc en la baftifïànt par effecï: Ôc de viue voix condamna 
l'impiété ôc l'ininflice des hommes, les aduertifTànt du îugement qui pendoitfur 
leurs tefles , &fqui fut exécuté au temps prefix par ie Souuerain. Quant à la 
capacité de l'Arche , il eu fera parlé cy-après en refpondant à J'objection des 
Atheiftes contre l'hiftoire du déluge , enuiron les trois cents feptante cinq vers as ^ 
ce difcours. 
4 . Or tandù que la Nef. ] II y a en l'hiftoire de Moyfe Genefe y. quelques poinéts 
remarquables ,feruans à monftrer quele fidèle ÔC iàinct Patriarche Noé n'a point 
perdu courage encores que lors du déluge l'Arche vogaft parmy ÔC à trauers les 
eaux, ôc que toutes les fontaines du grand abyfme rompues, ôc les bondes des 
cieux ouuertes, la pluye tombait à grand randon ôc inceflàmment fur la terre par 
quarante iours ôc par quarante nuids, tellement que les plus hautes montagnes fu
rent couuertes d'eau de la hauteur de quinze coudées. C'eft 1 . que Dieu luy com
manda d'entrer , luy fà femme , fes filsôc leurs femmes en l'Arche. 1. Apres que 
de tous animaux les couples furent auffi entrées, Dieu ferma l'huis fur Noé. Car 
cela monftre que le Sainct Patriarche plein de viue foy afuiuy la voix de Dieu , & 
s'eft totalement confié en la fàge prouidence d'icelùy. AbondroictdonclePoète 
defcrit les fainéts exercices de Noé, enclos en vne telle pnfon l'efpace d'vn an k dix 
iours, comme on le peut recueillir du verfet 1 1 . Ôc 1 3 . du 7. chapitre de Genefe,Se 
du 1 3 . ôc 1 4 . verfet du chapitre fuiuant. Le fommairedefes difcours eft fondefur 
la confideration des grandes mifericordes cfii Seigneur Dieu,lequel n'oublie pas a 
toufiours fes enfans. Cefte mifericordefemohftroit en toutes fortes à Noé &aux 
fiens, qui fubfiftoyentau milieu de tant de morts effroyables, l'Arche contenant 
parmy le déluge la fèmence du monde aduenir. L'Eternel à contenu tous animaux 
lousl'obeyffancede Noé , comme il les auoit parauant difpofez à fe venir ranger 
par couples en l'Arche , oùilfaloit pendant la captiuité les 

alimenter ôc nettoyer. 
Quele lecteur confidereen combien de fortes la foy ,1a patience ôc la confiance, e 
Noé a efté exercée en vne fi pefante charge, ôc combien il a efté requis que Dieuqw 
l'auoit enfermé en cefte prifon de bois, y foit comme entré à tous momens P o u r J : û l \ 
tifîer fonpauureferuiteur riche en foy, qui luv a fait furmoa-ter tous dangers. L>je 

doncques a efté le patron, Iegouuernail, l'eftoille , l'anchre, ôcle port de I Arc 1 ^ , 
flottant parmy les ondes efmeuës ôc agitées de raçoii eflrange. A ce propos 
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EIFERA COLLAFUBMITTUNT, &> ALITES FAMULANTUR. C'a efté vne grande miièricorde de Dieu en
tiers Noé, de luy auoir donné l'adrelfe de fçauoir accommoder les demeures des ani
maux dedans l'Arche, auec leurs viures propres : ôc d'auoir contenu tant de créatu
res contraires les vnes aux autres pour la pluipart, fous la con duite d'vn homme, ôc de" 
çepeu de gens qui furent garantis auec luy. Item de ce que parmy ceft air eftouffé, 
parmy tant d'ordures,parmy tant d'apprehenfions , ils ont fubfifté en quelque vi
gueur ôc vie. La benediclion^de Dieu eit l'appuy de tous fes enfans. 
5, MAII CBAM.] Nous ne touchons pour le prefent aux queftions du temps auquel corrU 
mençafe déluge, ny de la durée d'iceluy, ôc du calcul exacte des mots Hebrieux:pour* 
ce que ces annotations s'alongeroyent trop. Cela foit referué à vn Commentaire, a-
uec tout ce qui en peut dépendre.Le Poëte a choilî autre matière déplus grande con^ 
fèquence. I'ay dit ailleurs que la bien-feance d'vn Poëme, eft de s'arrefter aux chofes 
vray-femblabies, quand vne vérité certaine ne fe prefente pas. Cham s'eft monftre 
profane ôc mocqueur incontirtentapres le déluge : fa race a efté maudite, Le Poëte 

B prefuppolè ce qui a tres-grande apparence,dë,verité4 que ce mocqueur n'a peu retenir 
toufiours cachée cefte poifon dont il aubitie cœur plein : ains a commencé à la vomir1 

dedans l'Arche. Noé homme doue de la crainte de Dieu ̂  ne s*eft pas tenu fans dire 
motl'eipace d'vn ânôc dixiours. SaVigilance n'a pas efté employée autour des beftes 
feulement. Ilyadoncinftruitôc^bbfoléfafamille. Cham n'a pas efté touché du S, 
Efprit: pourtant c'eft proprement qWlous celuy-là le Poëte introduit tout autre pro
fane, eitriuant contre les îugemens de Dieu. Ce qui eft adioufte du deifein de Cham 
lepeutrecueillirdecequeluyôcfèsdefcendansontfaitapresleDeluge. Il y a gran-
deapparence que Noé, qui vefcut encores trois cens cinquante ans après le déluge, 
retourna d'Arménie ,és montagnes de laquelle l'Arche s'eftoit arreftee, en fon pre-
mierpays, c'eft à dire ésenuironsde Damas, oùfes predecefïeurseftoyent enterrez, 
On tient pour certain que Sem y retourna auflî.-ôc fa pofterité peupla les pays eften-
dus versl' Orient ôc le Midy. Cham tira vers le Midy ôc l'Occident. laphet au Septen
trion ôc Occident. Voyez le iû. chapitre de Genefe. Cham eut pour fils Cus, pere de 
ceux qui peuplèrent vne partie de l'Arabie ôc de l'Ethiopie,qui eft fous ./Egypte : MIFC 

C raim, dont font iffus les ./Egyptiens. Canaan produifit les Cananéens Moyfe ne parle 
point des defeendans de Put. Iofephe au é.chap. du i.Iiure de fes Antiquitez dit qu'il 
peupla la Libie. Ce fut és deferts d'icelle, és fabions de l'Afrique, que les defeendans 
de Cham drefîereiit le temple ôc l'oracle de Iupiter Hammon, ou Chammon : car la % 
doctrine de vérité s'eftantpeu à'peu abaftardie ÔC abolie entre eux ( comme on le void 
ésChananeens reprefentezen l'hiftoirefainde,idolâtres, magiciens , desbordez ôc 
profanes en toutes fortes ) ces pauures aueugles forgèrent vn Dieu, auquel ils donne-
rentdoubie nom,l'vn d'vn vray pieu éternel Iehoua, tranfmué en Iupiter: l'autre de" 
Cham. Depuis le diable ioûa de terribles jeux en ce temple, qui fut des plus renom- . 
niez entre les Payens. Voyez Hérodote au 2. liure. Cham donc forgeoit en fon ef
prit les honneurs que fa pofterité a faits à la mémoire aux delpens de la gloire du vray 
Dieu. Quant à fes objections, elles tendent ( comme Celles de tous les Chamiftes ou 
Atheiftes)à controller la fage ôc irreprehenfible prouidence de Dieu Tout-puilfant ôc 
tout bon. 2. A efbranler l'humble deuotion de fon Eglife. 3. A cenfurer la mifèricordô 
ôc la iuftice de 1 Eternel.4.Afairevn boucher de l'ordre de jNature,pour anéantir l'ap-

" prehenfion des vengeances de Dieu, des voyes duquel ils penfent pouuoir rendre raj-
fon,combien qu'elles foyentimpoiîibles à trouuer, ce difent Ifaye ôcfàind Paul. 
6. LAS QUE IE FUIS MARRY.] le viens de propofer le fommaire des reproches jde Cham, ÔC 
n'eft pas beibin de les fpecifierd'auaqtage, eftant àifé au ledeur de les diftinguer , ÔC 
nyayantrienés mots du Poëte qui ne ibitaifé à comprendre. Le principal eft de 
bien confiderer les refponfes de Noé, que i'ay marquées par le menu ôc en leur ordre 
au texte. 
7- LORS U PERE.] Ayant pour préface tefmoigné la douleur, ôc donné à ce mocqueur 
Jcs vrais noms, il defcouure la fource de l'Atheifme , à fçauoir que l'homme croit 
J/opà foy-mefme, ÔC trop peu au faind Elprit. Puis ayant prédit que tous Athei-
«es feront malheureufe fin, il refpond de poind en poind aux objedions de Cham,' 
c«nchifTant fon difcours de deferiptions , comparaifons , inductions , ôc preu-
u e s necelfaires , qui bien pefees propofent de grandes inftrudions ôc confola-
^onsauxgensdebien. Les deux dernières refponfes font notables, aufquelles N o s 
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172 L'Arche, I L iour 

Qui fie perd dans le ciel & qui void ,fourciUeuxy 

Trefique defifiousfies pieds mille monts orgueilleux. 
" Noé qui cependant d'vn doux efipoirs'ailette, 

Donne la clef des champs au Corbeau qui Volette 
cAuteur desmonts voifins : & voyant tout noyé 
Va retrouuer celuy qui l'auoit enuoyé. 

La Colo mbefortantpar lafieneflre OUUET te 
Fait quelques iours après Vne autre deficouuerte: 
Et cognolfifiant qu 'encor la marine eftfins bort, 
Lafifié de tant ramer ,fe fiauue dans le Fort. ' 

Maisfieptfois par le cielThabus n'a fait la ronde 
Qu'elle reprend le Volpour efpierle Monde, 
Et rapporte à la fin enfon bec Vn rameau 
D oliuierpafîe-gris encor mi-couuert d'eau. 

O bien-heureuxprefàge ! Oplaifante nouuellel 
O myfiere agreablel Ion la ColombeUe, 
Taifii ble porte au kec le paifible rainfeau. 

^ 1 

adioufte bien à propos finuocation du nom de Dieu, pour monflrer à quoy tous fi- { 
délies doyuent recourir parmy tant de combats. Ien'ay pointvoulu ioindre aux ré
cits précédés les difcours delofephe au i.li.de fès antiquitez,pource qu'il y*a beaucoup 
de chofes impertinentes, ôc qui n'ont aucune conuenance auec la majefté de l'hiftoire 
Saincfce efcrite par Moyfe.Phiion Iuif dit quelque chofe de Noéôc du déluge, tout à 
la fin du deuxiefme liure de la vie de Moyfe. Sur l'hiftoire du déluge les Payens ont 
forgé la fable de Deucalion defcrite par Ouide au premier liure de fes Metamorpho-
fes. Au refte, és refponfes icy attribuées à Noé, le lecle|jr trouuera dequoy pour fer
mer la bouche à tous Atheiftes Ôc Epicuriens, qui cenfurentaudacieufement tout ce 
que l'Efcriture faincfe recite tant de l'effence ôc nature de Dieu, que des œuures d'i. 
celuy, foit au regard de la création ôc conferuation du monde, foit au regard de la ré
demption du genre humain, foit qu'on conlîdere fesiuftesiugemensfur les incrédu
les , profanes ôc reprouuezn - -

. * C'eft ainfi que Noéfiaprifibn adoucit, 
Enchantefia triftejfe£?le temps accourcit, # 
N'ayant efipoir qu'en Dieu, qui referrant les veines 
D'où furgeonnojentfins fin tanfd'çviuesfontaines, 
Arrefiant l'eau du ciel, &faifanti que les airs 

J Kajfermijfent tancez^, les digues>dç leurs mers, 
Met les vents enbefiongne.O balais de la terrei 

" Frais efuentaux du ciel, '0 desfibrefts laguerrel 
O mes hérauts, dit-il, poftes &mejfagers: 
O mes nerfs, 0 mes bras '.vous, oifeaux, qui légers 
Par l'air trainezjnon char, quand ma bouche allumée) 
lS[efouffle que brafiiers, quefioufire, que fumée: 
Que le foudre efl monficeptre, & que l'eftfroy, le bruit, 

^ llhorreur roule à trauers l'efpejfeur d'vne nuit: C 
Efiueillez^Vous, coureT, hume% de vos haleines 
L'eau qui defrobe du ciel & les monts & les plaines. 

La brigade des Vents àfia voix obéit, 
L'orgueil plus efcumeux de l'eau s'efuanouit, 
La mer faitfia retraite, &la9 Carracquefiaincle _ 
Prend terrefiurVn mont, dont les aflres ont crainte, 
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A T)ieufait paix auec nous:&d'vnfifacréfeaH 

cAutbofi^e, bénin ,fon auguftepromeffe, 
f Qu'au combat on y errafans rage la Tigreffe, 

Le Lyonfans audace, & le Lieurefans peur, 
Tluftoft qu'à nos defpens ilfemonftre trompeur] 
Opremice desfruitts 3 0 fàcré-Jainéle Oliue 
^Branche annonce-falut,foit que tu refteslfiué 1 

oApres le long degaft d'ifn Déluge enragé, 
le m'efgaye que l'eau n'a point tout rauagé: 
Soit que baifiéleflot, ta Verdeur rebourgeonne 
l'admire la bonté du grand Dieu qui redonne 
L'ame à tant d!arbres morts, & dans moins d'vn moment 

B Décore l"yniuers d'vn nouueau parement. 
TS^oé parle en la forte.u Or combien que le monde 

\jMonftraft ià la plupart defes Ifesfur l'onde, 
• • Luy prefentant logis : qù enuieiliit dans fa nuit 
i lldefcouure1>nfleilquiifauorable,luit: 

Quvn air infeéll 'eftouffé en ftpuante e fable: , 
Il ne n)eutdeftoger, que Dieu n'ait agréable 
Son defembarqnement:& que deuotieux, 
Il n'entende tonner quelque o racle des deux. 

JMaisfitoft que Dieu parle il fort defa cauerné 
Oupluftoft des cachots d'iwpeftilentçAuerne, 
Auec Sem, Qham, laphet ffa femme ,fes trois Brus, 

C Stcent & dent façons ,foit d'animaux poilus 
Soit de purs animaux. ÇarlefitinéiTatriarche 
En auoit de tout genre enclos dedansfon zArchd 

8. FEJIALNFTQUE NOÉ. ] Moyfe récite au commencement du 8. chapitre de Genefe * que 
Dieu eutîouuenance de Noé 6c de toutes les befr.es, 6c de tout le beftail qui eftoit a-
uec luy dedans l'Arche : 6c qu'il fit pafTer vn vent fur la terre, ôc fes eaux s'arrefterenr. 
C'eft ce que Poëte expofe, attribuant les Epithetes fort propres aux vents, quiau 
Pi.iS. ÔC104. f ° n c ainfi remarquez parle Prophète. Les vents deffeicherentpeu à peu 
la terre, Ôc firent retirer les eaux en leurs abifmes. Car la terre ôc la mer fon t vn globe; 

, les eaux eftans entre-laffees parmy la terre, lors du déluge elles s'efpandirent. Quand 
le Seigneur voulut deliurer Noé, elles fe ramafferent en leurs precedens monceaux, j 
eftans pouffees parle vent, ÔC s'arrefterent tellement que depuis elles n'ont bouge, 
finon en leurs flus qui a fes bornes. Ce qu'elles ne s'auancent point plus auant, pro-

C cède de la puiffance du Créateur, ôc de la promeffe qu'il a faite a I^oé, qu'il n'y aura 
plus de déluge vniuerfel, pour deftruire la terre. 
9- LA CANAQUEFAINSIE.^Z. L'Arche baftie par le commandement, en laquelle l'Eglife 
de Dieu eftoit en clofe. Au dixfeptiefme iour du feptiefme mois, dit Moyfe, Genefe 
8.4.l'Arche s'arrefta fur les montagnes d'Ararat, Quelques-vns entendent par ce 
motla grande Arménie. Les autres, la plus haute partie du mont Caucafe. I. Goro- » 
piuseftdeceftaduis,ôcendifcourt amplement en fes Origines, au 5. liure intitulé 
INDO SÇYTHKA. Iofephe au 1. liure de fes antiquitez, recite les opinions de Berofe. Ni» 
c°lausDamafcenus ôc autres fort anciens Autheurs touchant l'Arche,ÔC fuit la pre
mière opinion. Le Poëte s'eft contenté d'exprimer vne haute montage. 
10. NOÉ, QHI CEPENDANT. ] Depuis la fin du feptiefme mois iufques à la fin du neufiéme, les 
£auxalloyent en appetiffant de plus en plus, dit Moyfe. Et au premier iour du dixief- ^ 
m e > mois, c'eft à dire , huicl: mois ÔC treize iours après que le déluge euft corn- * 
mencé , les fommets des montagnes fë monftrerent. Par ainfi les eaux eftoyent 
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UoaueUe tbieÛion, des ^ f -tbeijies touchant la capacité de ï^/tr-cbe. 

1Z Mais ïentens les mefehans, qui n'agueres fouloyent 
<JManger leurs mors rompus, &, craintifs neparloyent, 
Que d'l>n murmurefourà a l'oreille entfeux mefmes, 
Ores à cor & cri publier leurs blafphemes. 
Qui croira{difent-ils)fce nef vn lourdaut, 
Quvn 'Jaijfeau qui ri a point trente brades de haut, 
Cent cinquante de Ion, & dix fois cinq de large, 
T eut porter tant de moisit nef grande, charge: 
Veu que lefier Qheual, î Eléphant ride-peau, 
Le Chameaufiouffrefoij\ le courageux Taureau 
Etle Khinocerot auecques leurs fourrages, 
D'vn plus grand Çallion combleroyent les eflagesf 

O profanes moqueurs \ Si ie ri héberge pas 
Dans ce parc vagabond ie ne fçay quel amas 
D'animaux ne^apres, & de qui l'vrigne 

baillées de plus de quinze couldees. C'eft ce qui commença à faire bien efperer au 
bem Patriarche, lequel au bout de quarante iours ouurit lafeneftre de l'Arche, ÔclafL 
chale corbeau, qui (ortit allant ôcreuenant iufques à ce que les eaux feichaffent fur la 
terre. Il lafcha aufîi Vn pigeon pour voir fi les eaux eftoient allégées de deflus la terre. 
Mais'le pigeon ne trouuant point furquoypofer la plante de fon pied'retourna à luy 
en l'Arche : car les eaux eftoient fur toute la terre. Et luy auançant fa main le print Se 
le retira à foy en l'Arche. Et quand il eut attendu encore feptautres iours, derechef il 
lafcha le pigeon hors de l'Arche. Et fur le foir le pigeon reuin t à luy, ayant en fon bec 
vne fueille d'oliue qu'il auoit arrache/, &c. Pay récité les mots de Moyfe ,furquoy l e s 

expofiteursmonftrentpourquoyNoéaenuoyélecorbeauôele pigeon pluftoft q U e 

d'autres oifeaux : ôe pourquoy le pigeon après le corbeau , par diuerfes fois. Le Pa
triarche a connu les naturels de fes oileaux propres a cefte deicouuerte, ôc a procédé 
auec prudente crainte en toutfonfait -.attendant la manifefte déclaration de la vo. 
lontéde Dieu touchant fa fortie hors de l'Arche. Il efperoit bien, ôc viuoit de ferme 
foy en la bonté de Dieu, qui vouloitefprouuer la patience ôc confiance de fon ferui-
teur.Pourtant s'eft-il fortifié peu à peu par tels enuois.Et combien qu'en fin le pigeon 
fefuftarrefté, ôc que les eaux fe fu lient fechees deflus la terre, fi ne voulut!! fortir 

pourtant , ain s fe contenta d'ofter la couuerture de l'Arche, ôc de regarder de toutes 
parts le de'fllis de la terre qui féchoit, tellement qu'il demeura encores vingt-feptiours 
en ceft eftat. Car c'eftoit à Dieu qui luy auoit fait commandement d'entrer en l'Ar
che, de luy dire,Sors delà. Noé eft vnfingulier exemple d'obeiflànceôcde reueren-
ce enuers Dieu. Au refte, les docteurs anciens ont amplement allegorizé fur ce pigeon 
ôc fur la fueille d'oliue, figne de paix entre Dieu ôc fon Eglife, Item fur la conpenance 
entre cefte deliurance ôc noftre rédemption par Iefus-Chrift. Ce font contempla
tions de bon vfàge, ÔC dont le Poëte a remarqué proprement le fommaire fur le pro-
posdel'Oliue. Mais il fuffitpour le prefent de toucher en vn moteeschofes, des

quelles ie laifle la méditation au Lecteur. Voyez ce que ditfàinct Pierre en fài. Epiftre 
chapitre y de la conuenance du baptefmeauec le déluge. 
i i . or combien que le monde.} Noé ayant attendu que le deflus delà terre commençait 
à fecher, Dieu luy parla, Genefe 9 . difant, Sors de l'Arche, toy ôc ta femme , tes fils 
Ôc les femmes de tes fils auec toy. Fait fortir auec toy toutes les bettes qui font auec C 
toy de toute chair, tant des oifeaux que des beftes, ôc tous reptiles fe mouuans furla 
terre, qu'ils peuplent en abondance la terre, ôc foifonnent Ôc multiplient fur la terre. 
Noé donc fortit, fes fils, fa femme, ôcles femmes de fes fils auec luy. Toutes beftes, 
tous reptiles, tous oifeaux, tout ce qui fe meut fur la terre, félon leurs genres, forti-
rent de l'Arche, c'eft à dire d'vne prifon ennuyeufe ÔC mortelle, fous la prefence & 
Singulière faueur de l'ptemel, qui conferue les hommes Ôc les beftes, ce dit le Pfalrm-
fte. Il y a en tout cecy vne infinité de miracles. Noéôelesfiensfortentfains Ôcfaufs. 
Les beftes fbrtentfans s'entre-manger au,fortir,ains fe retirent en leurs repaires, ca
chettes , nids ôc lieux conuenables. Il retient ce«qui conuenoit pour fon facrifice. 
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A Ne prend de lafaneur d'Vne douce Cyprine: 
Lesfantafque Mulets & Leopars madre!^, 
Qu'l> ne incefte chaleur a depuis engendre"^: 
Tant de fortes de chiensy de Coqs, de Colombelles, 
Qui croiffent chafque iour en efpeces nouuelles 
ParVn baifer méfié : fuiety ou de tout temps 
La DœdaleT^ature aprisfonpaffe-temps; 
Si ie Vousprouue encor me fur e par mefure, 
Et comme pied parpiedy que ceft ample clofture 
Faite parfymmetrie&fubtil iugements 

Touuoit tant d'animaux loger commodément, 
Veu que chafque coudée eftoit Géométrique 

g Sans doute vous ferez,, o <JMomes yfans réplique: 
Si ceux qui contre Dieu s'arment obftinément 
1? euuent prendre, enrage^, raifon enpayement. 

Mais ici i'aime mieux admirer la puiffance 
Du trois fois Toutpuiffant, & commander jilence toutes oh-

Au difcours de la chair. S'il l'a dit, il l'a fait: jettims 
Car en luy vont enfemble, & le dire & leffèél. profanes. 

11. Mdùtenten. ] Auant que paflèr outre,il reprefente l'objection de certains profanes, 
quireuoquenten doute l'hiftoire du déluge, pource qu'ils ne peuuent comprendre 
qu'il fè foit peu faire qu'vne Arche de la longueur de 300. couldees,de cinquante coul-
dees delarge, ôc de trente couldees de haut, ait peu porter tant de mois parmy vne fî 
horrible tourmente de vents, de pluyes ôcrauines d'eaux, vne fi pefan te charge ôc 
contenir tant d'animaux, auec leurs fourrages, attendu que le plus grand Gallion de 

C l'Océan ne pourroit eftre capable de porter la nourriture de dix mois à vn Che-
ual, à vn Eléphant , à vn Chameau , à vn Taureau , & à vn Rhinocerot. Le 
Poëte propofe diuerfes refponfes à cefte objection. 1, La première que les animaux 
baftards, ôc depuis engendrez par meflinge de diuerfes efpeces, comme les Mu
lets, les Leoparts, ôc autres depuis produits , ôc que Nature pouffe en auant 
tous les iours n'eftoyent point enclos dedans l'Arche. Ce qui fe peut recueillir 
des textes de Moyfe, qui fait mention_des vrayes ÔC fimples efpeces, ôc non pas 
des méfiées, que l'on ne peut nommer proprement efpeces comme les exporteurs 
auffi le maintiennent, z. La féconde, que l'Arche eftoit capable (à caufe que fes coul
dees eftoient Géométriques) de contenir les vray s animaux, à fçauoir fauuages, do-
memques,reptiles,ÔC voîatilles, mafle ôc femelle. Cela eft p r o p o f e briefuement. Nous 
en dirons donc quelque mot. Moyfe recite au 6. chapitre verfet quatorziefme, ôcc. 
queDieu ayant délibéré de miner le monde, dit à Noé, Fay toy vne Arche de bois 
de Gopher ( que l'on eftime eftre vne for te de Cèdre ou de Sapin ) tu feras l'Arche par 
loges, ÔC la poifferas par le dedans ôc par le dehors. Et la feras telle. Sa longueur fera 

D de trois cens couldees,fa largeur de cinquante couldees ôcfa hauteur de trente coul
dees. Tu bailleras clair iour àl'Arche, ôclaparacheueras d'vne couldee par le haut,ôc 
mettras la poincte de l'Arche au cofté d'icelle : fî la feras au bas, vn fécond ôc vn 
troifiefme eftage. Le bois de l'Arche donc eftoit d'vne matière ferme, folide, non 
fujette à pourriture, ôc i'eftime que c'eitoit vne forte de Cèdre, fèmblable à celle don c 
Pline fait mention au 1 5 . chapitre du 13. liure. Le Sapin eft aifé à mettre en œuure : lé
ger propre à faire vaiffeaux d'affez longue durée. Or d'autant que les expofiteurs font 
de diuers aduis en fin terpretatiou du mot Gopher, qui ne fe trouue dans tout le vieil 
Teframent qu'en ce feul endroit de Moyfe, i'enlaifTelarecerche plus exacte au le
cteur. Il n'y a doute au refte que Noé perfbnnage doiié de grands dons de l'efprit de 
Dieu, ôc fur tout de prudence exquife, n'ait auffi exactement comprins ôc exécuté ce 
commandement de Dieu : tellement que l'Arche ( c'eft à dire la barque couuerte ) a 
eflf faite ôc parfaite auec fàpropofition defentepar Moyfe. Et puis que le tout eft 
procédé de l'ordonnance expreife de Dieu par lefècret mouuemen t duquel les beftes 

P iiij 
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nettes 8c non nettes font puis après entrées deux à deux après Noé dedans cefte A A 
che: ie conclus qu'il y a eu efpace fuffifant és loges , tant pour les beftes^ que p 0 i r 

leurs prouifions* Vn ancien hérétique nommé Appelles difciple d'vn tres-mefehan 
maiftre nommé Marcion, ayant orgueilleufement contrôlé les eferits de Moyfe don 
naoccafionauxPeres,fpecialementà Origene,detraitter entr'autres poincts de là 
capacité de l'Arche de Noé. Il fait donc les couldees d'icelles, Géométriques en tel 
leïbrte qu'vne couldee eft de fix autres en quarré. Ce que I. Buteo docte Mathema* 
ticien Daulphinois explique fubtilement en vn traicté fait exprès de l'Arche de Noé" 
où il prouue par le menu,tout ce que l'on fçauroit mettre en auant touchant ceft edifi' 
ce, 6c l'habitation des animaux auec leurs prouifions.I. Goropiusena difcoU r u am~ 
plementauffi en fes origines, au 2 . liure intitulé GIGANTOMACBIA, où il inféré vne partie 

des difcours de Buteo. le diray fimplement qu'à prendre la couldee en fa commune 
lignification de pied ôc demy, ôc confiderant la largeur ôc hauteur de l'Arche ( ayant 
au bas eftageles prouifions des animaux, au milieu les animaux à quatre pieds &rep 
tiles, au haut les oifeaux accommodez, ôc Noé auec fa famille : puisfà couuerture au 
deffus de ce troifiefme eftage ) il s'y trouuera efpace tres-fuffifant pour loger au large ^ 
toutes fortes d'animaux au nombre que Moyfe remarque généralement, aifauoir 
malle ôc femelle de chafque efpece non nette : ôc des nettes fept de chafque efpece,Ie 
malle ôc la femelle. Le Poète parlant des couldees Géométriques a eu efgard à la coul
dee folide,la comprenant en fà longueur,largeur ôchauteur enfemble.il y en a qui font 
la couldee longue de trois pieds : ôc mettent différence entre celle qu'ils appellent lé
gale , ôc couldee d'homme, ayan s efgard à ce qui eft dit au 3.chapitre du Deuterono-
me touchant le lict de fer d'Og Roy de Bafan. Voyez B. Arias Montanus au liure in
titulé TBABAL-CAYN, ôc l'autre nommé NOAH, où il difpute des mefures ÔC fabriques men
tionnez en l'hiftoire Saincte,ôc fpecialement de l'Arche. Ces liures fontau volume 
qu'il appelle ̂ ^mw,adioufté aux grandes Bibles Hébraïques, Grecques & Latines 
I mprimees à Anuer s.Ce qui abufe les Atheiftes ôc profanes eft,qu'ils ne côfiderent pas 
que Noé Ôc les hommes de ce temps-là auoyent les couldees plus longues, à caufe de 
la ftature ôchauteurs de leurs corps, tellement qu'il feroit mai-aiféde rapporter exa

ctement auiourd'huy ia mefure des pieds, d'alors aux noftres. Et combien qu'au 
temps que Moyfe a efcrit les corps fuflènt diminuez de grandeur , toutesfois ce qu'il G 
efcriuoit a efté facilement comprins par les Ifraëlites, qui de main en main fçauoyent 
ces chofes les ayant entendues de pere en fils, aufli clairement que s'ils euffent veuës 
ôcmefurees de leurs yeux. La dernière raifon alléguée par le Poëte, lequel adore la 
fàgeffe duTout-puifïànt, qui a fait toutes choies en nombre, en poids &en mefu
re, eft la raifon des raifons : ôc ceux-là fontdu tout defraifonnables qui veulent raifon-
ner à l'encontrs :ôc c'eft fortir de raifon de vouloir propofer raifons à ceux qui ont 
perdu toute vraye raifon , ôc qui ne veulent rien comprendre, finon ce que leur 
raifon deftangee ôc enragée refonne à leurs oreilles. Reprenons noftre texet, 

ZAUFIIparfonfeul brasleshoftes delà Barque, 
Sefentent recourus du go fer de la V arque: 
Ht font deuotieux, monter iufqu'àfon ne"^ 
Lapacifique odeur des animaux plus nets. 
Les brufantfùr l'autel,puis fur l'eftoillepole D 
Pouffent d'vn /^ele ardent cefte aifee parole. 

13 *Pere esbranle-Vniuers, Roy des vents domte-mer^ 
Voy nous d'vn œil bénin : 0 Dieu i vueille calmer 
Les bouillons de ton ire, &* conduire au riuage 
Les tableaux efchappeT^, d'vn f piteux naufrage] 
Et ranger pour iamais les enragezefforts 
De l'orageufe mer dans fes antiques bords. 

15. PERE. ] Moyfe dit au 8, chapitre de Genefe,v.i5. que Dieu parla à Noé qui auoit 
efté enclos vn an ôc quelque iours dedans l'Arche, ôc luy commanda de fortir aurc la 
famille, ôc toutes les beftes fur lefquelles il adioufta fa bénédiction, laquelle continue 
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h iufques à maintenant. Noé ayant obey au commandement baftit vn autel à l'Éternel, 
& print de toute belle nette fie de tout oilèau net ( ayant aprins en la làincle efcole des 
bons Patriarches enfeignez de Dieu cefte dirference)ÔC offrit en repentance ôc fqy,ap-
prehendant le Meffias & libérateur ad uenir, holocauftes fur l'autel. D'autant queles 
Sacrifices eftoient tefinoignages vifibles aux fidèles de leur miferable eftat en Adam, 
5cdela"-raceàeuxofFerteenieurSauueur,apprehendéparles yeux ôc mains d'vne 
viue fQ)S lans doute telles fainefes cérémonies eftoient accompagnées de prières treC 
ardantes: la vraye foy ne pouuant eftre oifiue és cœurs efchauffez en l'amour de Dieu, 
Jefquels croyent , ôc croyans parlent, ce dit le Prophète. La prière eft accommo.-
dée à la conftderation du palfé Ôc de l'aduenir, ôc fondée fur le texte de Moyfe. 

'*Çroifizfdit ï Ëtetnel(faites par toutle monde 
Formuler dans peu d'ans voflre engeance féconde: 
Reprenezjyoflre feeptre Jmpofizjiouueaufrein 

£ e±Aux animaux qui fiersfefont de vo^re main 
Jadis commefiàuuez^, rentrezjn l'exercice 
*De Noftre eftat premier. Chers enfans Noftre office 

. Eft de leur commander. VfeT^doncques de tous: 
HPrenez^, tue% ? mange%, Mais las\ abfteneT^-lfous 
t)e leur rougeaftre efprit: laiflfle^ race diuine, 
La viande eftoufifee aux oifeaux de rapine. ^ 

le hay ï homme de fang, iefuisfiainfl 3fioyeXjainc1;s, 
Doncnel>ousflo"ùillezpoint aufang de 1> os germai nst . 
Fuyexja cruauté, deteftezje carnage, 
Et ne rompez^, brutaux, en l'homme mon image. 
JJhomme cruel mourra d'vne cruelle mort: 

; Le meurtrierfentira, quoy qu'il tarde, ï effort 
^ T)'vnparricide bras : & touftours mes tempeftes] 

Grondantespourfiuiuront les homicides telles. 
Au refile, ne craigne^qu'ltn Délugefécond 
Couure de toutes parts de la terre le front. 
Non, ie le Itousp romets. No n3non} ie le vous iure, 
( Et qui me vid iamais conuaincu de parjure? 
le le rejure encor par mon Nom trois-fo'ts-fainB, 

< Et pourfeau de ma foy, dans les nues i*ay peint 
Çe belArcpiolé, Quand donc vn long orage 
Menacera ce tout d'l>n ondoyant rauage, < 
Que le ciel chargé d'eaux à vos monts touchera: 
Que l'air en plein midy la terre anuitera, 

D JrfauffeïÇjdeuers ceft arc voftre alaigre vifiage, 
Car bien qu'ilfibit empreint dans vn moite nuage 
Qujl foit tout bordédeaux, & qu'il fimble humer 
Tour noyer l'Vniuers, tous les flots de la men 
Il fera qu'au plus fort de vos If lues deftreffes 
Vêus penferex^ en moy ,&moy en mes promeffes. 

'*N[oéregarde en haut, & l>oid, efinerueijlé, 
Un demy cercle en l'air de cent teints efmaillê, 
Et qui clair le pouffant Ders la "foute <ethereet 

A pour fin diamètre vne ligne tirée 
Entre deux Horifipns ; vn arc de toutes parts, 
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Egalement plié : vn arc fait de trois arcs, A 
Dont l'Vn eft tout au longpeint de couleur dorée] 
De Verte le fécond, & le tiers d'azurée: 
Mais de telle façon, qu'en ceft or ,Verd & b leu 
Ony void le plus pur, riolé quelque peu: 
cArc qui luit en la main de l'Arcber du tonnerre, 
Dont la corde fubtille eft comme àfleur de terre, 
Et qui mi-part le ciel : &fe courbant fur nous, 

I xJMoùille dedans deux mers de fes cornes les bouts: ( 
Temporel ornement de flambante voâtures, 
Où Nature a broyéfis plus viues teintures. 

Que fi tu ne comp rens que le rouge & le bleu: 
Tren-les pour Sacremens de la mer & du feu: & 
Du rauage ondoyant , & rauage contraire: 
Du iugement iàfait, & Jugement à faire. 

1 4 ^ Croîjfe^é] Le refte de ce liure contient vne briefue expofition des principaux 
poinctscontenus au newfiefme chapitre de Genefe. Le premier monftre la béné
diction de Dieu, lequel veut que Noé ôc fes fils foifonnent, multiplient, & remplit 
fent larerre. Car le monde eftant comme créé de nouueau il a falu auffi que Dieu le 
fàndïfiaft ôc viuifiaft de nouuelîe bénédiction. Le fécond, Que toutes créatures leur 
foyent aflub jettjes : ce qui fe void, tant en l'adrefTe que le genre humain a iufques à 
prefent de fe rendre maiftre de tous animaux, & à tirer nourriture, feruice, profit Se 
plaifir d'eux en infinies fortes , comme auffi en ce que les animaux huifentpeuaux 
hommes,lefquelsilspourroyëntaifément exterminer, fila vérité de cefte parole de 
l'Eternel(Que la crainte & frayeur de vous foit fur toute befte de la terre , &c. ) n'e-
ftoit comme la bride pour arreiter tant de créatures armées contre la race d'Adam. (J 
Quant au troifîefme poinct, il eft permis à Noé ôc auxfiens d'vferlibrement des 

_ beites comme des fruicts de la terre,à condition de ne manger point de chair auecfon 
fàng : 'e Seigneur voulant monftrer par cefte reftriction, combien le meurtre eft abo
minable , dont auffi le quatriefîne poinét fait expreffe mention, ainfi que Moyfe le ré
cite. Au refte, pour foulager tant plus Noeôc les fiens, il leur déclare &iure quele 
mon de ne périra plus par le déluge vniuerfel : ôc pour les en affeurer d'auantagé, dit. 
Cef t icy le ligne que ie donne de l'alliance entre moy ôc vous, ôc entre toute créature 
viuante qui eft auec vous, pour durer à toufiours : I e mettray mon arc en la nuee, &c. 
Genefe 9 . v. 1 2 . 1 3 . ôcç. 
15 . Noé regarde] Rien ne défaut en cefte élégante defcription Poétique del'arc en ciel, 
duquel a efté parléauffi au fécond iour delà première Sepmaine^en l'expofition du 
722. vers. Auant le déluge ceft arc eftoit apparu .-mais lors il n'eftoit pas lèau de l'al
liance de Dieu auec le genre humain,pour legarantir de ruine par le déluge d'eaus 
comme il a efté depuis. AuregarddelaPhilofophiedu Poëte fur la couleur bleue 
ôcrouge del'arc,reprefentant la punition du premier ôc deuxiefme monde, elle eft ^ 
prife de quelques docteurs Anciens, ôc ne contient rien d'abfurde. Mais il eft en la 
liberté du Lecteur de s'arrefter à ce qu'il ingéra eftre le plus receuable. Telles Allé
gories ôc licences Poëtiques ont bonne grâce ôc leur vfage, quand on les propoie mo-
deftement ( comme fait noftre Poëte ) fans aftreindre perfonn e à les receuoir ; mais ea 
laiffer le iugement libre à chacun. 

jtricl- Ayant intto que Dieu,tC nofire Ayeulne Veut pas tiue la ter* Qvn parefjeux repos engourdiffentfes bras: 
r e cTy II f met en befonvne, & fa?e, recommence 
(dt auant exercer le me(fterapris desfin enfance.-le déluge. Car lesfils du tyran, qui dans le fiang germain, 

Tremier ,ofi tremper fia detefiable main, 
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Ayons comme en horreur l'innocent labourage 
Et préférant, mignars, le délicat ombrage 
T>es oifiues citeT^y aux champs, rochers, & bois, 
Emhrafferent les arts ^ les fceptres, & les loix. 
fJMais les enfans de Seth ,ffachans que la nature 
Secontente de peu ,prindrent l'Agriculture 
Tour leur fiainélexercice ,oà guidèrentfolgneux 
Et les velus troupeaux, & les troupeaux laineux, s 
Qomme "vfure louable, &> profitfans enuie, 
Art nourrice des arts, & "vie de la vie. 

cAufii le clair honneur des celeftes flambeaux, 
N'afi tofi "ventouse la terre grofifie d'eaux, 
Que celuy quifiauua dons"Vne Nèfle Monde, 
Suant , raye le dos defia mereféconde: 
Et quelque temps après plante foigneufement 
Du fep porte'-Neâlar lefragilleferment. 

Carparmy les cailloux d'vne colline aifèe, 
cAuxyeux du clair Soleil tièdement expofie, 
La croffette il enterre, ou le tendrefcion, 
^Maintenant engodeau, & tantofi en rayon. 
Lfioue la vigne en Marsda bifne, tierce, émonde, 
Taille, amende efchalaffe,& la rendfi féconde, 
Que dans le tiers Septembre il treuue en cent façons^ 
Son riche efpoir vaincu de "Vineufes moijfons, 

17 Or Noé defireux de tromper la trifiefifie 
Qui cruelle ,affltgeoit fa iremblante "Vieilleffe, 
Tour "Voir tant décalais de mol limon couuers, 
Et reflerprefquefeul bourgeois de l'Vniuers: 
Vn iour relafihe vnpeu de fa façon de "viure 
Lafeuere roideur/efgaye ,boit,s 'enyure: 
Et,forcené,penfiint dansfi douce poifon 
Noyerfon "vifennuy, il noye fa raifon. 
là la te fie luy pefie, & le pied luy chancelle: 
Vne forte vapeur luy bleflfe la ceruelle: » 
Ses propos hors propos defia bouche efichappe^ 
Sont confus ,font mal-fains, begayans & coupe"^. 
Iljentgeinerde "Vents fa poiûrine trop foule, 
Et tout fonpauillon branlantfie tourne boule, 
Enfin nepouuantplusfiur les piedsflè tenir, 
cAccablé defbmmeil, commence deuenir 
T> 'homme en foiepourceau, & "veautrefans "Vergongnc 
Au milieu du logisfia ronflante charongne, 
Ouhlieux defoy-mefine, & noyé ne couurant 
Les membres que fyfar coumit mefme en mourant: 

aAinfique les corbeaux d'vne penne "venteufe 
Taffent les bois pleurons de l'cA rabie heureufe: 
Mefprifentles iardins, & parcs délicieux, 
Qui de fleur s efmoillel^yontparfumant les Cieu: 
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Et s'arreflent ,gloutons,fur la fale carcaffe 
D'Vn criminel rompu naguère à coups DE maffe: 
Ou comme Vn Peintre fot d'vn aprentispinceau, 
Tire négligemment ce qui luit de plus beau 
Aupourfil d'Vneface, & cependant remarque] 
Trop foigneux, la noirceur d'vne difforme marque] 
L'enfonceure du ne^des leures la grandeur, 
Laprofondeur desyeux, ou quelqu'autre laideur; 
Ainfi les fils malins du 'Pere de menfbnge 
Hument ingratement d'vne oubïieufe efponge 
Les traiéls de la vertu: & iettent enuieux, 
Sur les moindres pecbezje venin de leursyëux] 
Rient du mal d'autruy, trompettent en tous âges] 
Les légères erreurs des plus grands perfonnages: 
Tels que Çham, qui repaifi fon regard impudent 
Du parent déshonneur] 0* qui fè des bordant 
En Vn rire,profane, annoncefans vergongne 
Le miferable efiat de ce Vieillardyurongne* 

18 Venez^, Vene%, DIRAIT, venel^,frères courez^ 
Voir ce Contrerolleur, qui nous a cenfùreT 
cA tort & fi fouuent: comme ilfitlitfa couche, 
Vomiffantpar le nez^par les yeux ypar la bouche] 
Le Vin fongouuerneur: & defcouurant, brutal, 
çAuxyeux de tous venans fon membre génital. 

pfà maflin effronté {dit l'vn & l'autre frère, 
Qui porte efcrite au front vne iufle cholere) 
Vilain defnaturé, monfire pernicieux, 
Monftre indigne de voir les beaux flambeaux des Cieux] 
Au lieu que tu deuois cacher en noflre abfence 
De ton propre manteau, mais plus par ton Jilence, 
Tonpere, que l'ennuy, le vin trop véhément. 
Et l'âge ont faitgliffer Vne foisfeulement, 
Tuiappes lepremier, & traines ,pour tesbatre] 
Sa honte au plus haut lieu d'vn infameTheatre. 
Etprononçant ces mots, de leur pere chenu 
(Tournans ailleurs lesyeux) ils Voilent le corps nu. 

*} Le Vin eftant cuué, ce bon homme s'efueiUe: 
Recognoitfon erreur, Vergongneux s'efmerueiUe 
De la force du vin&poingt d'vn viffoucy, 
D'vngofier Tropheticque àfesfils parle ainfi. 

Que maudit fois- tu Cham, ey* que maudit encore, 
Soit Canan ton mignon, que laperleufe Aurore, 
Le Vefpre catharreux, & le midy luifant, 
V">ye toufiours chargé ton col d'Vn iougpefànt. 
Dieufe tienne auec Sem, & que bientoft fa grâce 
Sftende de Iaphet laformillante race. 

J e Salle defuoyement, erreur,mais non erreur^ 
cAins rage volontaire! 0 tranjporti 0 fureur 
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Courte*, mais dangereufe ,& qui tues cholere, » • > Detefl** 

. e • Chteparfonamy, Pentheeparfamère, - >' t u n J e f j * 

1 " phrenefiê, qui fais le la'nteur in fient, ' H n e t % f i r i » 

" . F>auard le grand parleur, cruelle violent, * J " e»fe^ 

t , Lt'paillard adultère, 01'adultèreinctfe; ,~r,- » ^ x l ï m 

t " j - Enflant toits nos défauts duleuain de tapefle3.- ' f j gereuxer 

Quirvisfans front, fansj>eux3qui l'ame entanteefleins: *' *xecrMs* 

Qui&horriblesforfaits diffames lesplusflaintls: 
', , f _ £ f qui comme le mouft ,qui bou-boùillantfautelle, 

> F<ait craquer le s liens defàneuuel aiffelle, • > > / i i { 
J -J - Tourne-lire la lie ,& regorge,fumeux, 't -11 ^ • 1 

- -J ^4 ' 'Du fond de fon laiffèaulexcrément efcumeux, . 4 

v " J - f j \ ° . ~ Vas ruinant ton hofte:&pouffes Jncfifcrettç, t 

. Du profond deJbn cœur toute chofefecreste: 
2 - Quand tu naurois iamais ,ôlilaine poifort! ! j J 

- Fait cà bas autre mal, auepriuer de raifon 7 1 - f 1 
" ' L exemple de "Vertu, voire la vertu mejme, > 

On te deuroitfuir plus que la Parque Mefme* , b i [ •> . . ï 

k /fy/ïw a y e u l ] L'hiftoire Saincte di t , Génère 9 . 1 0 . que Noé laboureur de la terre 
commença de planter la vigne. Cela monftrequ'auant le déluge la vacation deNoé 
eftoit le labourage delà terre auec tout ce qui en dépend: occupation 'digne de ces 
fainds Patriarches^ ôc propre à leur longue vie, eftant au refte tout ceft exercice alors» 
&long temps depuis vne vfure louable, vnprofitfari s enuie,vn art qui nourrit tous 
les autres, Ôc le vray moyen de viure longuement. Tandis queles delcendansde beth 
s'oecupoyent,àragriculture,ceuxdeCain s'eftoyent adonnez aux hauts eftats du 
monde : ce qui les auoit rendus moins faints ôc moins fages. Or de lurcroift, après le 
déluge il plante la vigne, laquelle auoit peu eftre parauant cognuë,mais non loi-
gneufementcultiuee comme elle fut depuis. Ce qui fe peut recueillir de l'accident 
mentionné en l'hiftoire:aiïàuoirqueNoébeutduvinÔcs'enyura , ôc le defcouurit 
au milieu de fon tabernacle. Car il eft vray-femblable que fi le vin euft efté. en vfage 
auant le déluge, l'yurongnerie fe fuft monftree auec les autres delbauches, ôcles euft 
accrues: cequieuft donné occafion à Noé après le déluge d'eftredauantage fur fes 
.gardes. Mais ces mots ( il beut du vin )femblent monftrer qu'auparauant il n'auoit 
pasgouftéladouceurdecefruia,ôcenfutfurpris auant qu'auoir bien cogneu que 
«'eftoit,' Aucuns eftiment qu'il pleut à la bonté diuine recompenfer le genre "humain 
après le déluge, en permettant manger chair, ôc monftrant le moyen ôc l'vfage du vin, 
pourfournir aux hommes viande ôc breuuage plus ferme, ôc quelques remèdes à ren
contre des anaux de diuerfes langueurs ôc maladies. Il eft vray-femblable que la terre 
aperdiivne bonne partie de fa vigueur par la maledi&ion de Dieu , redoublée fur 
les péchez du genre, humain : ôc que le déluge fut comme vne forte lexiue pour di
minuer d'autant la force de toutes créatures, notamment des corps humains, qui de
puis ont efté plus foibies Ôc de moindre durée qu'auparauant. Dieu donc a voulufou-
iager noftre pauure nature, en donnant à nos corps viande ôc breuuage plus folide. 
& quant aux lieux ôc pays deftituez de vin , il les a fournis de fruids Ôc grains propres, 
dontfefontdesbrèuuagesquirefiouilTent, fortifient, engraiûent,& qui enyurent 
ttefmes, fi l'on en prend outre mefure. Le Poëte a adioufte proprement la deferi-
ption du Heu commode pour la vigne, ôc les façons dïcelle, deicrites amplement par 
ceux qui ont traicté de telles matières. Voyez Pline au 1 7 . liure chapitre n . n . ôcc. 
& Ch.Eftienneen (àmaifon Ruftique, au chapitre de la Vigne. 
|7- Or Noé. ] Quelques-vns eftiment que Ianus tant célébré des anciens Autheurs eft 
'ePatnarcheNoé,auqueiils donnent cenomà caufe de l'inuention du vin, que les 
Hebrieux appellent l o i n , auquel mot fe rapporte le Grec ôc le Latin. Mais d'autres 
^ennent que Ianus eft iffu de Iauan fils de Iaphet, Genefeio. duquel font déf
endus les Grecs Ôc Latins. Au refte., ils ont reprefènté ce Ianus , ayant deux 
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faces, pour fignifier la prudence d'iceluy : niais fpecialemenc ÇÉ qu'ils auoienr ente A 

• du du déluge ôc du premier monde que Noé auoit yeu. Depuis, tout celàa eftéfoin* 
lé de fables eftranges, comme les liures des Payens en foutroy. Ceque le Poète, A" 

\ t dei'yureffedeNoéefttouchéenvnmotparMoyfe, Genefe'9. 21. mais noftreAn' 
\' theur a dextrement amplifié le tout, defcriuantd' vne finguliere grâce l'homme no" 
r homme, quand il eft trop chargé de vin : afin de nous faire auoir en horreur & d c t * 

ftation ce vice de trop boite, pafte auiourd'huy en couftume, ôc eftimé vertu de ion " 
temps au monde» comme les reproches des Prophètes, les diflblutions Grecques 
ÔC Romaines "anciennes , les inlolences ÔC defbauches eftranges de noftre temos 
en font foy. Ilyaparmylesœuures de fain&Bafileancien EuelqueGrec,vne Ho 
melie contre fyureffe ÔC la diflblution, où il n'obmet pas à reprefenter'l'homme 
yure, félon qu'il eft icy defcrit par le Poëte.Ce qui eft dit de Caifar qui fecouurit défi 
robbeen mourant, lors que Brutus ôcpiufieurs autres coniurez le tuèrent en plein 
Senat, eft eferit par Plutarque és Vies. Au contraire de Iules Cajfar, l'yuren afou 
uenance d'honne'ftté ny de vergongne, ayant lors perdu l'vfage delà raifon :en quoy 
appert que l'yurefle eft plus dangereufe que la mort mefme. Que faut-il donc pen- 8 

1er ôc dire de l'y urongnene, ceft à dire de l'yurelfe continuelle, donc infinis hom" 
mes , font auiourd'huy foudlez ôccoulpablesdeuant D>eu ôc fon Eglife ? Les conû 

paradons pour reprefenter lenaturel des calomniateurs, empruntées dePlutarque'au 
traitte du flateur ôc ailleurs, font proprement accommodées par iePoé'teà fbnin-
tention, qu'il n'eft befoin d'expliquer dauantage. 
1 8 . V M C \ . ] Moyfe dit Genefe 9 . 22. que Cham le pere de Canaan, ayant veu la 
vergongne de fon pere defcouuerte au milieu de fon tabernacle , le dedara de
hors à fes deux frères Sem Ôc laphet, lefquels adoneprindrent vn manteau, & le mi
rent fur leurs deux efpaules, ôccheminans en arriérent couurirent la vergongne de 
leur pere :,ôc leurs faces eftoyent tournées en arrière , fi qu'ils ne virent point la 
vergongne de leur pere* C'eft cequeie Poëte traitte en cefte fe&ion. 
1 9 . LE~ÏIN CFLANT CUUÉ. } L'hiftoire fàincte recite au chapitre fus-mentionné , que 
Noé efueillé de fon vin, fçeut ( par Sem Ôc laphet qui firent leur deuoir del'aduertir 
de Pinfolente impieté de Cham , afin qu'il la reprimaft) ce que fon fils le plus petit 
( mots agrauans en -toutes fortes de l'enormitc de cefte derifion ) luy auoit fait. C 
Pourtant il dit , Canaan foit maudit, il fera feruiteur des feruiteursde fes frères. 
Il dit auffi , Bénit foit l'Eternel Dieu de Sem, ôc Canaan à Sem ôc à laphet foie 
fait feruiteur. Que Dieu attire en douceur laphet , ôc qu'iceluy loge és ta
bernacles de Sem : ôc Canaan leur fbitfait feruiteur. Les Théologiens mettent en 
auant diuerfes queftions fur toute cefte hiftoire : dont les deux principales font. 
1. Pourquoy Noé en eft venu iufques à vne fi horrible dénonce & imprécation 
contre fon petit fils Canaan ôc fa race. 2. Qif emportent ces bénédictions pronon
cées fur Semôc laphet. Le Poëte refponden vn mot, que Noé a prononeéces 
malédictions ôc bénédictions par efprit prophétique rayant pieu à la fageffe infinie 
de Dieu humilier fon pauure feruiteur Noé , ôc puis après fe feruir de l'autho-
rité paternelle d'iceluy , pour prononcer les iuftes ôc adorables fentenceSducon. 
feil éternel. Car en peu de paroles l'Eftat du monde ôc de l'Eglife de Dieu eft 
reprefenté par ce grand Patriarche , qui n'a peu prononcer ces chofes ( dont les 
véritables effects le font depuis monftrez en tant de fortes, tant en la ruine 
des Cananéens , ôc en la confufîon de leurs defeendans , qu'en la mifericorde 9 
faite aux vrais Iuifs ôc Gentils fidèles)fïnon par le lainct Efprit, à qui l'aduenir 
eft prefent. Au refte , Moyfe a compris le tout en peu de mots à fa couftume, 
mais du tout exprés, fignifians, ôc aifez à comprendre par tous ceux qui les confi-
derentôclifenten reuerenceôc humilité, auec l'aide des bons Commentaires desdo
cteurs anciens ôc modernes. 
20. SALLE DCFUOYEMENT. ] Il detefte grauement ôc en termes fort propres l'y urongnene: 
difànt, que quand autre mal n'en feroit procédé au monde que cefte faute du Pa
triarche Noé exemplaire de vertu , elle doit eftre plus haye ÔC redoutée que 1» 
mort mefme. Au demeurant en peu de lignes le Poëte a comprins tout ce que les Au-
theurs anciens Sacrez ôc profanes ont dit contre l'yurongnerie. Il y a quelquespaifa-
ges exprés en lTSicriture faincke, qu'il fuffira de marquerau lecteur. Voyez Prouerb. 
20.r. ôc21.17.ôc23. 2 0 . 2 9 . 3 0 . ôcc. Ô C 3 1 . 4 . Ifâyej.ii. 22.ÔC28. r. Ofee 4 . Lu.c-* 
3 4 - Rom. 13 , Cor. 6. 1 0 . Galathes 3. 21. Ephefi 5.18. Entre les anciens Sam* 
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A Chryfoftome & Bafile ont M I e U rs Homilics grauement & exprefîément condamné 
ce vie*, ÔC y en a vne Homélie entière au i. T D M E ÀT ûihd Bafile, ôc la 8 Ô . au 4 . volu! 
mecks ceuiires de fainct Iean Chryfoftome i expofant ces mots de fainet Paul à Timo 
t h e e ^ ^ - v ^ o - v m - ^ c . V o y e z ce que fainctAuguftin en eferit aux vierges Sa" 
crées, ôc au 5. hure fur Geriefe 4 ou il parlé de Lot. Samdt Hierofrneà Océan us à Eu 
ftochium, fur la 1 . a Timothee, chapitre J ; ôc à Tite. Entre les Payens, la 84 Epiftre DÉ 
Senecqueeft digne de lecture; Les Poëtes Grecs ôc Latins contiennent infinies inue 
cliues contre Cefte ordare condamnée de nature, ÔC par tesbeftes brutes mefme/ 
Qnant aux exemples alléguez par le Poëte de Cly tus ôc de Pentheus, voyez Plutar" 
que en la yie d'Alexandre le Grand, ÔC Ouide fur la fin du troifiefme liure des Meta" 
morphofes. En l'Efcriture faincte, les exemples des maux furuenus par l'excez du vin" 
fevoyerttenNoe^Lofe.NabaUAmrnon^la^althàfarôcautres. L'hiftoire de no ' 
ftre temps en contient a mihers quifont du tout tragiques, que lapofterite admirera 
ôc deteltera. 
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B A B Y L O N E . 

S O M M A I R E. fi 

E S trois liures fuyuans contiennent ce qui eft de plus 
remarquable és faits des prochains defeendans de Noé 
félon que Moyfe en parlées dixiefme & vn'zicfme cha
pitres de Genefe. Or pource que le baftiment de la vil
le & de la tour, depuis nommée Babel, eft notable par 
deffus toutes autres chofes enffreprifes alors, & que de 

la difipation, tant de l'csuure que des ouuriers,fe font enfuiuis les diuers 
langages, les peuplades & demeures diuerfes des peuples, à bon droit le 
Poëte appelle ce fixiefme liure icy Babylone. Pour fe donner entrée à 
(on difcours, il propofe ce qui eft vray-femblable, à fçauoir, que Nem
brot a efte comme lautheur d'vne telle entreprifè. Et afin d'enrichir fon 
Poëme de fes ornemens neceffaires, il commence par la confideration de 
l'heur des peuples gouuernez par fages Princes, ôcle mal'heur de ceux 
qui feruent aux tyrans, priant Dieu de vouloir deftourner telles confu-
f ions , lelquelles il dépeint au vif. Cela fait, il defcouure en premier lieu 
les artifices de Nembrot, qui s'exerce dés fon enfance en plufieurs fa
çons, afin de fe rendre peu à peu maiftre des hommes, defcouure fou 
naturel entre fes compagnons, dit qu'iceluy n'efpargne point fon corps, 
fait fon apprentiffage contre les belles fauuages, & contre quelques par
ticuliers, à raifon dequoy il gaigne les cœurs du peuple, & s'en fait Sei
gneur. Lors il leue le mafque, & pour fe maintenir en fa violence, con-
feille au peuple de fonder vne ville & vne puiffante tour, pour fe mainte
nir contre vn npuueau déluge : confeil receu de telle affection, qu in
continent chacun met la main à l'ceuure. Mais Dieu irrite' de cefte auda-
ce,confond le langage des baftiffeurs, qui font contraints quitterbefon-
gne , ne pouuans plus s'entr'entendre à caufe de leur parler diuers, four-
ce de maintes incommoditez, aufquelles font oppoiees quelques com7 

modités. De ce premier p o i n d , le Poëte entreau fécond, contenant vn 
beau difcours de l'origine des langues de l'auantage de l'homme par dei-j 
fus tous autres animaux:de l'antiquité de la langue Hebraïque,laquelre il 
maintient eftre la première de toutes les autres, par notables raifons : & 
adiouftequ'icelleeftparuenuë d'Adam iufques au temps de Nembrot, 



A depuis lequel elle eft demeurée en la famille d'Heber, Ecquant aux au 
très langages dmifez en plufieurs parcelles,il monftre ces diuers chance-
mens en vnmefcliant langage, le crédit que le temps, l'efprit humain 
& M à g e j ont fur les langages du monde i entre le/quels l'Hebrieu le 

' Grec, le Latin tiennent les premiers rangs. Pour le troifîefme poinâ: 
le Poëte reprenant haleine, enrichit fon Poème d'vn difcours ncceflàii 
re des principales langues du monde. Et afin de luy donner plus de era" 
ce, il feint vne vifion où le logis de l'image d'Eloquence luy apparoiC 
fent,&autour de cefte image les langues Hébraïque, Grecque, R o -
inaine,Tofcane, Arabefque, Allemande, Caftillane, Angloife, & Fran-
çoife, auec les noms de certainsperfonnages qui ont excellé en iceiles 
aufquels ayant fait la reuerence , il çloft cefte vifion & fon fixiefme 

B liure* * ' ~ -
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Que ceft Un grand-heur de viurefous Dn1 Prince 
Qui préfère 4fon bien le bien defa Prouince] 
Qui fléau des Dicieux, 0* des bonsproteéleur,' 
Ouure t oreille aufige , & la ferme aufateur: 
Qui de foy-mefimïRoy, chaffepluftoft les vices 
Tar fes honnefes mœurs , queparloix&fùppliccs: 
Qui eft humble en fbn ame, &graue par dehors; 

Quia l'amour des fiens pour garde defbn corps: 
Quile luftre emperléd'Dn Sceptre n'idolâtre: 
Et quifi cognoijfantmontéfurDnTheatre, ' 
Ou pour Qontrerolleur toutvn aJkfonde le Doit, 
Refait ce quiluyplaity ains pluftoft ce qu'il doit. 

Mais ceft bien vn enfer depaffer enfituage 
Sous vn cruel * Tyran tout le cours defon âge: 
D'vn Denis, qui fefait tondre auec vn tifion, 
D'vn Néron, qui remplit d'incefles fa mai fon: 
D'Dn Chat-huant, qui fuit lefioleil des Diètes, 
Eftats, & Parlemens, qui tient mefimesfiufpeéles 
Les langues despriuez^, qui pour fis doux esbats 
Fait ioufterfis Daffaux, & nourrit leurs débats: 
Qui n'a deuantfesyeux Lfonneur, Foy, ni luftice: 
Quichafique iour érige office,fur office: 
Quine veut desfuietsfiges, doéîes 3puiffans9 

Ains coupe chaque iour les efpicsparoiffans 
Sur toute la moiftfon:&pire quDnefere, 
Ne pardonne a fonfang, non pas mefme àfin frère. 
Qui bien enuironnéd'efpieux & coutellas, 
Craint beaucoup plus de gens qu'il n'en effraye pas: 
Fait gloire d'inuenter quelquefiubfi.de eftrange, 
Et lesfiens iufqu'au os, cAnpropophage, mange. 

Imprime yoRoydu ciel, dans le cœur de nos Roy s 
L'amour de leurs Daffaux, & l'honneur de tes loix, 
Quefi des Courtifans l'enuenimé langage, 
Ou les desbordemensfamiliers en nofire âge, 
Ylaijfent quelque traiél quifententfin Nembrot, 

jmtttnu PaJJeJ deffus ta plume, & l'efface bien tôt: 
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A Jfin que pour Babel Solime Je baflijfè} 

Et que fous eux ma Mufe en tous lieux retentijfe," 

1, PRINCE.] E n peu de trai&s nous auons icy le bon Prince depeind au vif, Ces traiéts 
font empruntez d'infinis bons Autheursfacrez,ôc n o n facrez, qui ont propofé des 
enfeignemens ôc exemples notables à ce propos. Moyfe e n la Loy , Dauid au Pfeau-
me 1 0 1 . déclarent les reigles du deuoir des grands, Eux-mefmes, octant de bons lu 
ges ôc Roy s entre iepeuple de Dieu, feruent de leurs exemples à tous ceux qui veu
lent s'acquiterdeuëm en tdeleurs charges. Platon, Ariftote, Xenophon, Plutarque 
gc autres mettent aufii plufieurs beaux préceptes ôc exemples en'auant, pour l'inftru» 
chon de ceux qui font venus depuis. Les biens procedans des vertus icy defçrites 
( chacune defquelles requiert vn commentaire) font infinis. S'il y a auiourd'huy de 
tels Princes au monde,combien leurs fubje&s fe doiuent-ils eftimer heureux, Apres h 
pure connoiffance ôc reuerence du vray Dieu,nous ne fçaurions jouyr d'vn plus granrj 
bieu au monde que d'eftre gouuernez par perfpnnages ornez des vertus icy défaites, 
Voicv donc la parfaite image du bon Prince. f 

%. TYRAN.) Pour donner tant plus de luftre au précèdent tableau ,il e n propofe vneau,, 
ire tout contraire ôcmerueMleufement effroyable: à fçauoir du tyran , lequelvit e n 
perpétuelle desfiance de tout le monde, comme Denis l'aime' tyran de Sicile , la vie 
duquel fe lit maintenant parmy celles de Plutarquc.il eftoit fi desfiant que de peur 
qu'il auoit des barbiers, il faifoit approcher vne de fes filles aueç vn tifon ou charbon 
ardant, ôc fe faifoit ainfi rongner le poil. En après le tyran fe fouille d'inceftes, pail-
jardifes,adultères,fodomies,ôcen emplitfaCour ÔC fes pays , comme fit ce vilain 
Néron, la vie duquel a efté deferite par S uetone,TacitusôC autres, qui en recitenç 
des cas du tout infâmes ôc horribles, Dauantage,le tyran ne veut eftre fubject à loy 
ny ordre quelconque. Ilrenuerfe les loix fondamentales ôc les piliers des eftats ouv 
silfeints'y vouloir affubjettir, c'eft pour s'auancet tant plus, en defcouurant £c rui-
nantpar diuerfes pratiques tous ceux quipeuuent luy faire tefte, De là vient qu'il n e 
peutiouffrir aucun examentny recerche quelconque de fes indignes deportemens, 
ains fait gloire de l'ignominie que les particuliers fouffrent par fa violence, Pour fe 

C mieux maintenir il entretient les troubl es, partialitez, querelles, guerres ciuiles , eft: 
vn fauteur de rufiens, de maquereaux, de nateurs,, de menteurs , de diffolus d'efFe-
minez , de meurtriers d'empoifonneurs, d'Epicuriens, d'Athées,de moqueurs, 
& de gens du tout profanes. Promet merueilles , n e tienç rien , faict gloire cla 
rompre fà foy, ôc de furprendre grands ôc petits, par belles paroles, doux langage, 
humble ôc çourtoife contenance, ayant vn coeur traiftre, félon, qui ne fupporte rien, 
qui ne pardonne iamais, quife nourrit de feaôç de fàng." Ft>ule Ôc ruine les gens pai-
fibles ôc vertueux, fupporte ôcauance les turbulents, lesaffâffins, les yicieux ; vend le? 
charges publiques,accable le peuple par nombre effréné d'officiers qui viuent en ron
geant les autres : veut quefès fubjecls croupiffenten ignorance,chaffelping de foy les 
hommes induftrieux, prudents, dodes, qui ont des moyens, ôcfe fait valoir parmy 
des fols, ôc des badins, des plaifansiangleurs, marmoufets7 gen,s de néant ôc petits 
champignons venus en vne nuict, qui dépendent entièrement de luy ,*-ôc font la cour 
à fes coffres, fans luy donner ( comme aufii ifs ne peuuent ) confeil auoun pour le bien 

fmblic, duquel ils ne fe foucient en forte que c,e fbit,ains de leur particulier feulement, 
equel ne fert qu'à toute diffolution ôc defbauche* Au refte» t a n t / f n faut qu'ilre-

fpede, ôc attire près de foy les hommes d'honneur ÔC de qualité^ qu'â U contraire , à 
l'irritation deTarquin ,furnommé le Superbe ( duquel Tite-'Liuè récite l'hiftoire au 
premier liure de fa féconde Décade > touchant Jes paums^'il, brifoit d'yn bafton, 
pour enfeigner fans dire mot àfon fils de fé desfaif ç des principaux.de l'eftat, ôc Iaiffer, 
comme a dit quelque autre, cinquante grenouilles pour pefcfrer^yn Saumon ) il abat 
les hauts efpics,.c'eft à dire fait tuer tous ceux quipeuuent tant fbitpeurecu'er fes per* 
nicieux deffeins, Quoy plus, te'mal-heureux,fans Dieu,ÔCÏànsconfcience, pire 
qu'vne befte fauuage, n'efpargne ny coufin,ny frerè ,ains extermines ores à m a i n ar
mée, ores à main def armée : mais enduite de poifon, fes plus proches ) afin de dpmi*. 
Herfeul, s'il peut, Mais npnobftant les diuerfes bandes de fes gardes, il redoute cha, 
c u n , eft vilipendé, moqué detefté de tous. Au refte il fait gloire dinuenter fuf/L 
des,impofts ôc tributs pour affoibhr le peuple, ôc le tenir efciaue, eftant au lieu de pa» 
ûeur des peuples, vn mange-peuple, comme- Homère en parle. Les exemples 4e 
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188 
cefte image du tyran font en nombre infiny dedans les hiftoires iàcrees & profanes1 ^ 
tant anciennes que modernes. ' 

3 NE M B R O T » ' ^ point encor atteint te dou^iefinean] 
Qu'entre ceux defon âge il tranche du tyran; " 
Taroit fur fes efgaux, & fousfi bon augure 
Iette les fondements defa grandeur future: 
Et portant dansfa main pourfceptres des rofeaux, 
Faitfin apprentififage entre despafioureaux. 
Puis fçachant que celuy, qui ,genereuX, aj}ire 
cA l'heur imaginéd'Vn redoutable Empire, 
Doit pofer en beaux faits le Vulgaire tefiu: 
Ou porterpour le moins l'image de vertu: 
Il ne paffe la nuiélfùrVne molle plume, , ^ 
Le iour dedans vnpoifle, ains ieune s'accouftume 
EIAU bon ey* mauuais temps, ayant ambitieux, 
H? our cheuetVn rocher ,ey pour rideau les deux: 
Les arcsfontfis ioue'ts, lafueurfes délices, 
L es Jïïfoineauxfes cAutours ,fes chers Turquets , tes lices: 
Etfes mets plus friands d'vn beau Cheureulla chair, 
Que, tremblant, il n'apointacheué d'efcorcher, 

Quelquesfois ilsesb-atà Vaincre d'vne haleine, 
L'afp reté d'vn rocher qui domine Vne plaine: 
CAfendre contremontvn torrent enragé, 
Quid'pfiyades repeu cent ponts a rauage, 
Etd'Vnflot bondiffant court â bride auallee R 
A trauers les rochers d'Vne eflroite Vallée: 
TA rattraper le traiél efchapé defa main: 
Aprendre a belle courfe ou la "Biche, ou le Dâin, 

Mais ayant iapaffé cinq luflres de fin âge, 
Et fentant, orgueilleux ,fes nerfs ey* fon courage 
Digne ? ctvn Mars plus fier, s'ilfiçait en quelque part 
Vn grand Tygre, Vn Lyon, Vn Ours, Vn Leopartt 

Il l'attaquefans peur le vainc, l'ajfomme, & plante 
Es lieux plus efleue'Zja defpouille fanglante. 
Lors le peuple qui voit parfes guerrières mains 

f Les chemains effranchis d'affafiins inhumains, 
*D'horribles hurlemcns lesforeflsfolitaires, D 
Et les troupeaux de*crainte : aime ce dompte-feres] > 
Ceft Herculchajfe-mal: luy monftre fafaueur, 
Et l'apellepar tout fon pere ey*fon Sauueur. 

Nembrotpar les cheueux empoignant la fortune] 
Et battant le fer chaud,flatte ,preffe, importune, 
Ore l'vn ^ore l'autre:ey* haflantfon bon-heur, 
TDe Veneur d'animaux fefait d'hommes veneuri 

ar comme il employait enfies premières chaffes 
Les glus, les tresbuchets, les pipeaux, les tiraffes: 
Et fur Ufin enco r contre s les plus hagards, 
Les maffes, les efpieux, lesflefches, & les dards1, 
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^llgaigne quelques-Vnspar des belles promeffes, 

Les^tutrei par prefens, les autres par rude fes: 
Et rompant fu ri eux, les liens d'équité, 
Du mondeYenaiffiantfai fit la Royauté. 
cAu lieu qu auparauayit le chef de chafque race 
La commandait d part, fans que la ieune audace 
"D'Un efprit frétillant, brouillon ambitieux, 
Mift, comme ore, fa faux en la moiffon des lieux, 
* Deffus le throfne affis Violent, il exerce 
Cent mille cruauté"^ : pefie méfie renuerfè 
Droiél humain, & diuin : braue le Tout-puiffiant, 
Luy porte iufiquau neT^fon Sceptrejleuriffant. 
Et de peur q^'ala fin le peuple aiféne penfe 
A fecouér fôn^ioug, /'/ Je met en defpenfe: 
Eftuifer fia richefje occupe fes bras 
efA baflirVne Tour,oupluftoft vn zAtlas. 
C'efi trop , dit-il, Vefcu en beftes paffageres: 
Quittons ces toi Sis roulans, ces tentes Voyageres: 
Maçonnons Vn Palais, qui frappe, ambitieux, 
Les abyfines du pied , de la tefte les cieux, 
Afyle inuiolable, & facré-fainSl refuge 
Contre Tiré desbord d'Vn rauageuv Déluge, 
Sus, fondons Vne Ville, & paffons là dedans 
En corps & fous vn Roy le refte de nos ans: 
De peur quediuift^en Pauillons & Princes, 
"Nous ne fibyons eftars par toutes les Prouinces, 
Que la lampe du iourvifite de fon cours, 
Sans nous pouuoir donner ny confeil ny fecours. 
Que fi Tardant tifon d'Vne inteftine guerre, 
Ou quelqu autre malheur nous efftand fur la terre 
KIAU moins frères, laiffons pour iamais engraueT^, 
Nos beaux noms dans ces murs iufiquau Tôle ejlcueç. 
s Comme vn foible TJulca n, que la troupe frilleufe 
Des Pafteurs laijfe choir dans Toree fueilleufe 
D'vne vafte foreft ,fe tient coy quelque temps, 
Efleuant des nuaux fumeufement flottans 
SurVn humble buiffon , puis aidé par Zephyre, 
Fait Voye rougififant aux efforts de fon ire: 
Monte du basnallierau flairant Aube/pin, 
De TAubefpin au Chefhe ,&du Chefne au Sapin, 
(faigne toufiours pays, en courant fe renforce, 
Et ne laijfe Dryade en fa natale efcorce: 
Ainfi ce doux propos premièrement ififu, 
De deux ou trois mignons, fauorable eft receu 
Des ejf>rits remuans puis de main en main pafife 
Iufiquau plus fnalotru du confus populace, 
Qui defireux de Voir parfaiéle cefteTour, 
En meftiers diuife trauaiUe nuicl: & iour. 
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Lésons d'un fer trenchant font trebufcherleslFreJhes 

Les zAunes hasardeux, & les durables Chefnesi 
Dégradent lesfo refis , & monftrent au Soleil ' : 
DeS champ 9 quonque il ri auoit efclairé de fon ceil. 

As - tu "Veu quelquefois vne ville expofee 
Aufoc d"vn camp vaincueurt Le pleur & la rifee 
Bruyentpefie-mefle^ Quicharrie, quiprent, ' 
Quitraine; qui conduit. Lefoldat in filent, 
Ne trouue lieu proufieur, niferreure affetforte] 
Et la "ville en vn iourfuit toute parfa porte. 
cAinfices charpentiers pillent en l>n moment, 
Des collines d'cAJfur lesfueilleux ornement: 
D'vne ombrageufe horreur defpouiUent les montagnes] 
Et moiffonnent, bouillons, les rameufes campagnes, 
Les chars & les mulets s'entrechoquent efpais: 
Et l'efiieu flechijjànt gémit deffous lefaix. 

Icy pour dur ciment nuic~l & iour on amaffie, 
Des eftangs bitumeux l'eaugluant;ementgrajfe, 
Le Tuillier cuit icy dansfes fourneauxfumans 
En brique lapoufiiere. Icy les fondemens 
lufiqu'aux enfers on creufe, & les impures âmes 
Reuoyent contre efpoir du beaufioleil lesflammesl 
Tout le Ciel retentit au dur fin des marteaux, 
Et lespoiffons du Tigre en tremblent fous les eaux. 
De tour & de longueur les murs rougtaftres croiffent, 
Leur ombre s eftend loin. là de loin ils faroiffent, 
Tout bouillonne d'ouuriers : & lesfoibles humains 
fPenfent au premier iour toucher le ciel des mains. 

6 Quoy"voyantl'Eternel}renfrongnefon 'vifàge, 
Et d'"Vnfin qui grondant roule comme vn orage 
Tar les champs nuageux, defracine les monts, 
Et fait crouler du Ciel les immobiles gonds. 
Voye%, dit-il, ces Nains, voyez^, cefte racaille, 
Cesfils de la poufiiere, o la belle muraille! 
O l'imprenableTour ! ô que ce fort eft fieur 
Contre tant de canons braque^parmafureuri 
le leur auois iuréque la terre féconde 
Ne craindrait déformais la cholere de Fonde: 
llfefontvn rampart. Ie"Voulois quefpandus 
Ils peup lofent le Monde, & les "Voicy rendus 
Trifonniers en "Vnparc. le defiroisfeul efire 
Leur loy, leur protecteur 3 leur-paHeur,& leurmaiflfâ 
Ils choifliffentpour Prince "Vn Voleur inhumain, 
Vn Tyran, qui veut faire à leurs defpensfia main, 
Quidejpitemon bras\& qui plein de brauade, 
A mafiainâlemaifonprefenteleficalade. 
Sus, rompons leur deffein:&puis quvnkde "Voix 
Aufii bien que defang, de vouloir, de loix, 
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3. Nembrot n'a foitit.] Lesenfans des fils de Noé eftans multipliez, comme Moyfe 
enfaitle dénombrement au dixiefme chapitre de Genefè,ils commencèrent à s'ëfpan
dre & à prendre diuerfes habitations, mais non gueres efloignees les vnes des autres, 
fi toft après le déluge. Entre autre fils de Cham eft dénombré Cus, pere de Nem-

lh s'obftinent au mah& d'vn hardy langage 
S'animent, forcené"^, nuiéi 0* iour à l'ouurage, 
Mettons ~vn enrayoirà leur courant effort: 
Frappons les virement d'l>n efprit de difcord, 
Confondons leurparole-.&faifons que lepere 
Soit barbare àfon fis, & four die frère au frerel 
' 7 CeU dit j toutfoudain s'efpand confusément 
Vn ie nefçay quel bruit par tout le baftiment: 
Vn tjntemarre tel qu'on oit parmy la bande 
Despaïfans, que Denys defon Thyrfe commande, 
L'l>n parle entre les dents pauvre parle du ne%: 
V autrejorme augoferfes mots mal ordonnez^ 
L'vn hurlç, l'autre ftfte, & l'autre encor bégaye, 
Chacun afon iargon,chacun en ~)>ain effaye J 

cA trpuuer les accents & termes bien aimez^, 
Dans le berceau tremblant auec le laiél hume^, 

) Leuetoy de matin, & tandis quel zAur ore 
D'vn clairgriuolement l'huis d'yn beau iout décore^ 
Efcoute patient,le s difcordantes voix 
De tant de chantres peints, qui donnent dans vn bois 
L'aubade à leurs amours, & chacun enfa langue 
Terchéfur " V » rameau ,prononcefa harangue: 
Et lors tu comprendras quel meflinge defons" 
Tejle-mefle cour oit parmi tant de maçons. 

Porte-moi, crie l'vn,porte-moi la truelle, 
On luy porte ^n marteau. Vmez^çà, qu'on cifelle, 
Dit l autre, cefte tuile, adonc vn Chefhe on fend, 
Sus, cpu on tende ce cable, alors on le deftendx 
Tlanchezceft efchafaut ,onle ieitçpar terre, 
Baille'Zjnoy le niueau, on luy baille l'efquierre, 
On crie,onfe tourmente, onfaitftgnes en vain, 
Ce que l'vn a iàfait, Xautre desfait foudain, 
Les confus hurlemens les mettent hors d'haleines, 
Tant plus, chacun trauaille, & moins paroiftfà peine. 

Bref comme les maçons qui baftiffentfoigneux, 
Dedans le bas courant d'l>nfleuue rauineux, 
Lès hauts piliersfîvnpontfvoyans des monts défendre 
Cent torrents tous nouueau x, ey* ià loin-loin s'ëfpandre 
Le flot qui hait ce ioug, quittentfoudainement, 
Fuyans deçà de là, ce beau commencement: 
Tout ainfi ces ouuriers, voyant venir l'orage 
De la fureur de Dieu ,perdentforce & courage, 
Laiffent là leurbefongne, & d'~vn courroucé bras 
lettent règles, marteaux ,plomps, & niueaux en bas. 
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brot, duquel l'hiftoire récite, qu'il commença d'eftrç puilîànt en la terre, qu'il fut V n 

puiflàntchaffeur deuant l'Eternel, ôc que le commencement de fon règne fut Babel 
Erec, Accad, ôc Calne au pays de Sennaar. S ur cela fe trouueo t deux exportions La 
première, de quelques vns qui tiennent"que Nembrot ou Nirhrod rut le. premier a» 
près le déluge, qui donna quelqueforme conuenable au gouuerncment public :& du 
confentement de plufieurs familles qui auoyent confideré:fà fàgcffe ôc vaillance fut 

accepté gouuerneurôc maiftre,pourpolier ôc ranger plufieurs familles enfembîe^ 
raifon dequoy il eft furnommépuiflànt veneur deuant l'Eternel , pource cju'il repri. 

4 moit à viue force l e s garnemens ôc mefchans, qui comme beftes làuuages rauagenten 
J la viue humaine. Mais la plufpartdes expofiteurs prennent cela autrement, ôc tien-

~ ncnr que Nembrot fe fit SEIGNEUR par diuerfc&rufes ôc violences, ( élégamment efcri" 
tes par le Poëte ) ôc que. cefte puiflance qui luy eft attribuée n'eftoit.vrayement royale 
ny légitime, ains vnepuiflànce vfùrpee par force, vne puiflance de chaleur, coniî-
ftant enfurprifed'hdmmesparle'queîs'il ne dominoit pas'humâinement, ains lès DIF. 
fipoit comme fi ç'euffent efté des beftes r v'6iïe demntl'Etemelle'eft à dire, comme en 
defpit de Dieu, qui auoit eftably vn plus doux Veiglement ôc gouuernement par les 
familles. Cefte expofition féconde eft la pluscertame : foit qu'en confideré la race de 
Nembrot, ou la propriété ôc fuite des mots du texte, ou les baftimens de Nembrot 
ou l'ifliië de fes depor temens. Le Poëte fe tenant à icèîle, a fuiuy au refte en la deferi-
ption de l'adolefcencoÔC des artifices de ce premier tyran "du deuxiefme monde les 

> efiofes vray-femblableSj&céauecIa, grâce réqujiè en vn difcours, dont les fonde-
l mens font pofez en fi peu de paroles- dans l'hiftoire Saincle^ôc enuelopez és autresli. 

ures de plufieunfables, ou de noms mal-affeurez. 
4 . Vejjuslethrofne. j C'eft expofition de ces mots Puiflànt veneur deuant l'Eternel: 
aifauoir, que Nembrot petit fils de Cham n'à fait difficulté de s'efleuer contre Dieu 
ôcles hommes. Ses baftimens ôcVommcncemens de fa domination n'ont peu s'a-
uancer fans faire violence à la liberté Ôc au repos des diuerfes familles fur lefquelles il 
dominoit. Et n'y a pas apparence qu'il fe foit ainfi rendu maiftre que parfùcceffion 
debeaucoup detemps, ôc auec diuerfes pratiques. Souuentesfoisl'Efcriturefaincte, 
fus le mot de Veneurs ôc chaffèurs1, entend les ennemis de Dieu ôcles perfecuteursde 
fon Eglife. Voyez le Pfeaume 9 r-. Se le 114. Ezechiel 32.- Lamentations de Ieremie cha- ^ 
pitre troifiefme. Les feptantes interprètes Grecs traduifent le texte Hebrieu, en ces 
termes : Ieeluy ( Nembrot ) commença d'eftre Géant en la terre : i l f u t Y n Géant con
ducteur de chiens,cleuantle Seigneur Dieu, Par les chiens de chafle de'Nembror, 
peuuenteftre entendus fesTatelhtes ôcfaureursdé fa tyrannie. Moyfele nomme Gi-
bor Said, c'eft à dire fort, robuite, on grand ÔC puiffant chaflèur:ce qui regarde non 
feulement la ftature ôchauteur du corps : mais auffi la puiflance ôc authorité conjoin
te auec violence en tous ceux qui n'ont point la crainte de Dieu. Or combien que 
Moyfeau chapitre n. de Genefè, où eft parlé delà ville ôc tour de Babel ne face aucu
ne mention de Nembrot : toutesfois le Poëte a dextrement recueilly du 10. verfet du 
chapitre précèdent, que Nembrot fut l'auteur ôc promoteur de ces baftimens : atten. 
du que Babel eft appelle le commencement du" règne de ce perfonnage, lequel ne 
pouuoit pas régner fan s quelques habitations pour foy ôc pour fes/ubjects. Attendu 

^ auffi que Moyie adjoufte la mefme, que ces villes commencées par Nembrot eftoyent 
au bays de Sennaar, ÔC qu'au deuxiefme verfet du chapitre onziefmé il adioufte,quc 

les baftiffeurs de Babel s'habituèrent en vne campagne en ce pays de Sennaar, à bon 
? droit l'inuention ÔC le commencement en eft icy attribué à NembrOt, qui a voulu 
^ par ce moyen donner pied à fon eftat: comme cefte Monarchie de Babylone a efte 

des premiers : ôc celle de Niniue auffi, comme on le peutrecueillir des mots de Moy
fe. Les difcours plus particuliers auec diuerfes queftions fur Nembrot & fes depor-
temens requièrent vn Commentaire. 

. . . . . » „ „ „ w i u » W 1 , qu 11 le W M < • ! . « » . . . - , 

fe Dryade, c'eft à dire, arbre quelconque, en fon efeorce natale o u naturelle : aminés 
propos premiers auancez par Nembrot, foufflez par quelques fiens mignons, enibra-
^fenttellementlescceursdupeuple,quel'effeds'enenfuit. C'eftce que Moyfe tpe-
irifieauchapitren.de Genele, verfet 3. ôc 4 . Ils dirent l'vn à l'autre , (les principaux 
ayans mis l'affaire en train. ) Or çà failons des briques, ôc les cuifons treibien au reu. 

3 i - Sieurent 
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A Si eurent des briques en lieu de pierres, ôde bitume leur fut en lieu 'de mortier. Puis 

dirent, Oc. ça, baftiffons-nous vne ville Ôc vne tour, oe laquelle le iommet foit iuf-
ques aux cieux, ôc nous acquérons renommée, de peut que ne foyons efpars iiir toute 
la terre. Le Poëte a explique'ceiie intention en fes vers. On tient que ce fuperbe ba> 
ftiment fut commence enuiron cent cinquante ans après le déluge. Le bon Patriar
che Noé,lequel vefcntencoreSlong temps après,vid ces confufionsôc diffipations 
delà pofterité le Seigneur'ayant ainfi voulu exercer la patiente foy de fon (eruiteur, 
auquel en recompenie il fit voir l'effect de fes bénédictions en la famille de Sem, où 
demeura la langue Hébraïque, ôc la doctrine ÔC difeip line delà vraye Eglife. Au refte, 
de cefte hiftoire de Moyfè, touchant l'édifice de la tour ôc la confufîon des baftiffeurs, 
femble e f t re né le diicours fabuleux des Poëtes ( recité par Ouide au i. liure de fes Me
tamorphofès ) touchant les Géants, qui efleuerent des montagnes les vnes fur les au» 
très pour s'emparer du ciel, ôc de pofleder Iupiter de fon throfhe. C'eft ainfî que Sa» 
ranatafché defalfîfier la venté des hiftoires fanctes. Or ce baftiment orgueilleux 
monftre q u ' e l l e s font les penfees du monde: c'eft de mefprifer la vraye immortalité 

B celeite,pour e n c e r c h e r vnefauffeen terre. Les hommes charnels ne fe foucient au-, 
ornement d e célébrer ôcreuerer le nom du vray Dieu, ils ne penfèntqu'à fè faire va
loir, & à e fe r i re leurs noms en la pouldre. Aux efforts des Babyloniens ÔC de tous 
leursfucceffeursoppofbnsces fentencesduig. ôcu. desProuerbes. Le nom de l'E
ternel eft v n e tresforte tour :1e iufte y aura f ô n recours, ôc fera efîeuë. Il n'y a point 
de confeil, de difcours, ny de force contre l'Eternel. Item, ce qui eft dit au Pfeau me 
1x7. Oa a beau (a maifon baftir, fi ie Seigneur n'y met la main : C elaai'eft que baftir en 
vain. ' 
6. Qujy "voyant t Eternel] Moyfe dit àU cinquiefme Verfet ôç fuiuant du chapitre n. 
Adoncl'Eternel defcenditpour voir la ville ÔC la tour que D a f t i f l b y e n t les fils des 
hommes. Et l'Eternel dit, Voicy ce peuple eft vn, ôc ont ¥ôus vn mefme langage; 
ôc c'eft icy comme ils commencentà befongnef, Ôc maintenant ne feront empefehez 
en r i en , qu'ils auront cuidé faire. Or-çà, defeendons, ôc confondons là leur langage, 
afin qu'ils n'entendent le langage l'vn de l'autre. Puis il adioufte l'exécution de la 
fentence, difànt : Ainfî l'Eternel les difperfà de la parmy toute la terre t ôc ils cefferent 

G de baftir la ville. Pourtantfon nom fut appelle Babel : car l'Eternel y confondit le 
langage de toute la terre, ôc de là les difperfà fur toute la terre. Dieu qui efl; toufiours 
tout par tout, ne change point de lieu, ny ne monte, ny defeend , mais l'Efcriture 
dit qu'il defeend lors qu'il fait quelque chofe en terre, quiauenant contre ôc outre le 
cours ordinaire de Nature ôc des chofes , tefmoigne quelque prefence particulière 
d'icelùy. Moyfe comprend infinies confiderations fous cefte Jbriefueté de paroles^ 
fur tout il marque les grands péchez des baftiffeurs, introduifànt l'Eternel , iuge de 
tout le monde, qui prend la peine de baiffer les yeux particulierenient fur ces fols-là. 
Car ce n'eft pas fin s caufe, qu'il introduit le grand Dieu fe leuant de fon throfne,ôC 
(fi i'ofe ainfi dire ) quittant le palais de fa gloire pour venir voir des entaffeurs de boue: 
mais par telles manières de parler, Moyfè monftre que long temps auparauan t les Ba
byloniens auoyent bafty dedans leurs coeurs des tours merueiiieufement hautes ÔC 
&fuperbes:ôcquedelonguemainilsauoyentcuict aufeu de leurs.concupifcences 
demerueilleufes briques : c'eft à dire amplement difeouru enfemble des moyens d'ac-
querirrenommee.*nereftantrienpouracheminertelshauts deffeins , que d'efleuer 

v vne tour qui touchaft le ciel, ôcrauiftd'eftonnèment tous ceux quilaverroyent. Or 
Moyfe dit que c e f t e infolence ôc peruerfe confiance meritoit vn grief fupplice. Mais 
comme D i e u ef t parfaitement iufte, auffi defploya-il fur les baftiffeurs vn chaftiment 
conuenable à leur forfait. 
7- CÇU dit, tout foudain. ] Le vouloir ôc les faire en Dieu font vne mefme chofe. Au refte, 
"n'enuoye point la foudre ,les vents ny la tempefte contre la tour : ains il fe conten
te de frapper les cer ueaux efuentez de ces baftifl eurs. Par ainfi ie baftiment fondé fur 
|eurfottifè,a efté rompu parlemoyen delafottifèqueDieuamefleeen leur langage 
D1gearre:ôc ces glorieux maçons au lieu de la gloire par eux imaginee,ont acquis igno
minie perpétuelle. Qui euftpenfé, que Dieu eufl eufîpreftes telles verges pour 
punir le genre humain ? Mais que le lecteur confîdere fi le monds n'eft pas encores 
a u 'Ourd 'huy plein de tours de Babel. Voyez ce que font infinies perfonnes eu 
tQutes fortes de vocations. Or puis que'ie ne veux prefenter que des annotations, 

R, 
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laiffon s cefte confideration au le&eur, qui void plus que que le monde con 

- tinuë le baftiment de Babel, c'eft à dire oppofefurieuiement la fageffeôc puiflànce " 
celle de Dieu, lequel auffi marchant auec des pieds de laine, ôc pas à pas, fçait auecv* 
bras de fer attraper les baftiffeurs, ôc faire efuanoiiir par diuers moyens tous leurs verf 
teux deffeins ôe efforts. Le Poëte a vfé deplufieurs comparaifons fort propres pou' 
reprefenter la cofufion de ces maçons.i.La première eft prife de ce qu'on void advenir 

entre vne groife troupe de paylàns gouuernez par le thyrfe ou baguette deDenis ou* 
eft Bacchus, c'eft à dire à qui le vin a donné fur la tefte, ôc qui font yures : car entre1 

telles gens s'entend vn tinramarre ôc bruit eftrangement confus comme les feftes de 
village ôc autres tels pafTe-temps le monftrent quelquesfois. I. La féconde eft prife fa 
gazouillis des oifeaux differens en voix ôc ramage. 3. La troifiefme, des maffonscon 
trains parla fureur des torrens d'abandonner les ponts encommencez. Il y a en tout 
cela vne élégante defcription desiugemens de Dieu parles degrez ôcfuittés, à fçauoir 
en la confufîon des entendemens, puis du parler, ôc finalement de la compagnie, qui 
ne pouuant plus fubfifter, s'efcarte : tellement que ( comme dit Moyfe ) ils ceflereoï 
debaftirlaville. Ô 

*. O Superbe reuolte\o traiftrefelonniel 
Voy de quelquefaçon l'Eternel t'a punie 

p rue de es Par ce bizarrement. Las'.ce langage doux 
DE U AN- $ain [jen (les cite2 puiffant frein du courroux. 
julien du + n- 1 l' • •<• 1- > r 

UNGTGE. ^Mapc.de t amme, tadis 1>m y s ejgare 
En cent ruiffeaux taris. Qeft or richement rare 
Domteorgueil, charme-foin graine-peuple ,emble-cœur 
Méfié change de fon, de poids yeyde couleur. 
Ce donfefophiftique, & du Non iufqu'au More 
La cheute de Babel confufe bruit encore. 

Le Finlandois eufi peu 1/ifi'ter l'Africain y ' ' 1 

L'Indien ,1'Efpagnol ,1'cAnglois, l'Américain. 1 ç 
Sans aucun interprète. Auiourd'huy le riuage 
Qui borne noflre bourg y borne noftre langage; 
Etfortant quatre pas hors de noftre maifion, 
Muets:las\nousperdons l'outil de la raifon: 
Ou bien fi nous parlons aux nations "\oifinesv 

Q eft par bouche empruntée, ou par eftranges fignes. 
Sans maiftre & fans trauail ,enfucçant le laiû dous 
Nous apprenions la langue entendue de tous: 
Et les fiept anspaffez^fur la poudre de verre 
Not*s commencions tirer la rondeur de la terre, 
^Partir, multiplier:& montant d'art en art, 
Nous p amenions bien tofi aufiommet du rempart, rj 
O à l'Encylopedie enfigne de "Victoire 
Qoronne fes mignons d'iwe éternelle gloire. 
Ore toufiours enfans nous'ieilliffonsaprès 
La langue des Romains, des Pfebrieux, & des Grecs. 
Nous n'auons que babiU&pour la cognoiffance, 
T>esfiecrets de Nature, ou de l'Vnique ejfence 
Qui donne ejfence à tout, nous vaquons fins repos 
A plier bien vn Verbe, à trouuer de beaux mots; 
cA mettre au trebuchet lesfyllables & lettres: 
Et pendons, ia chenus, de la bouche des maiftres 
Quinous monftrent à lire ;&nous mettent en main 
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^ Vn petit oA'phabet, au lieu du droiéî Romain^ 

Des œuures d'Hypocrate 3 & du liolume encore 
Ou Dieu fe communique au lefleur qu'il adore: 

8. 6 fuperbe reuolte.] C'eft vne élégante defcription des maux produits par celle con-
fûfion de langage. ï. La focieté humaine, l'vnion ôc l'amitié des peuples eft diminuée 
d e r cllelbrte,qu'àpejneiepeut-elieremettreaudeiliisiles vnsne penfàns ou nefe 
ibucians nullement des autres, z. Lefeul langage qui enlbellifloit lafbcieté des hom
mes i qui les entretenoit en paix, ôc en quelque modeftie , qui produifoit vn grand 
contentement en tous, qui perfuadoitaifément à chacun fon deuoir, ôc auoit grand* 
authorité enuers tous, à perdu tout cela en ce changement, ôc en fin n'a eu couleur 
n y arace de langage, tellement qu'auiourd'huy depuis le Septentrion au Midy, ôc dé 
l'Occident en l'Orient, la cheute de Babel bruit encor : c'eft à dire, és diuers langa
ges de tant de peuples, l'on remarque vn gazouillis Ôc fon confus en la plus-part ^ qui 

S n'a grâce jiiy propriété, ny naïfueté, quelconque. Quoy qu'il en loit, les vnsiugent 
ainli des autres* Car ie vous prie^uel plaifir vn François prendroir-il a ouyr parler vn 
Mofcouite ou vn Mexicain, s'il n'a apns leur langue j ôc eux au réciproque ? Et quant 
auxlangagçs que nous entendons ôc parlons aucunement, combien nous femblent-
ilspeu de choie au prix de noftre langue maternelle ou des langues principales^ ? 3. Au 
lieu que les nations les plus eilongnees euflent peu fans difficulté approcher, conuer-
fer, trafiquer les vnes auec les autres : maintenant vn homme n'eft pas pluftoft forty 
desportes de fa maifon , qu'il a peine d'entendre ceux defquels il approche : ôc s'il en
tre és pays efloigriez de la demeure, il luy faut des truchemens,ou vn long temps pour 
apprendre à parler, ou parler par fignes, ou fe taire du tout, ôc viure en befte. 4 . Pour 
amplifier dauantage cefte mifere,le Poëte niôftre que fi ce defordrenefuft aduenu.vn 
homme euft peu apprendre les feiences libérales, Ôc gaigner le haut du mont où l'En
cyclopédie, c. la reuolution de toutes feiences couronne les grands eiprits : bref] 
auoirexactecognoiflancedetouteschofes^auheuquemaintenantil faut vfer toute 
làvieaapprendrelesmôtsdeslanguesHebraïque, Grecque ôc Latine : c'eft à dire, 11 

C aprendre â babiller : ôc au lieu d'eftreverlez excellemment en Philofophie diuine ôc 
liumaine,il faut trauailler après des lyllables, des mots,des periodes,ôc autres tels exer
cices qui nous font blanchir la tefteôc le menton, ôc acheùer nos iours fans auoir à 
bon efcientfçeu que c'eft de la lurifprudence, Médecine ^ ôc Théologie j qui font les 
feiences principales. Les doctes fçauent combien le difcours bien dreffé , qu'on ap
pelle Eruditionis modm, ou troposp&dias, eft vne chofe mal-aifée : ôc qu'Ariftote* qui l'a 
excellemment monftré en ce fien admirable labeur appelle communément. Organe^ 
eft entendu de fort peu de gens* Que peut-on dire donc delà plufpart des propos ô£ 
difcours des perfonnes qui viuentau monde? C'eft babil : c'eft BabelJe ne parlepoint 
icy de la fubftance des chofes, mais delafacon de l'ordre, ôc du moyen qu'on tient à 
les faire entendre à ceux à qui l'on parle , ôc qui mefmes entendent. Qu^eft - ce 
donc de la barbarie ôc de l'ignorance? 

' Èt que diray-iepius? Onparloit en tout lieu HehÊ* 
U idiomefàcré 3 le langage deDieu: aue mld 
Langages,qui parfait, napoint,nicharaÛere *,iH^e 

ë>& >ï ï J > r > tom,du4t 
Qutnefott enrichi de quelque grand myjtere. j a cmf^ ' 
«Mais depuis ceft orgueil chafàue peuple <vfe a part ftn des 

ro, . 1 j ô ̂  rr • • I n J Ungues, 
D njn largon corrumpu ^efféminé 3bajiara3 * 
Qui chaque iourfe change'& perdantfa lumière} 
Ne retient prefque rien de la langue première. 

"Iadis les Phrygiens 3 ceux-là que le Nil 
Taift, aime 3d'l>n desbord heureufementfertil, 
Defreux de fçauoir quel de leurs deux langages 
Eftoitpluftoft en eftretils commirent 3 malfageSf 
Le droit de l'éloquence au mol begayemenu 
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Et firent luges ceux qui ri ont point iugement, 
Sçauoir deux enfonçons, que leurs muettes mères 
Nourrirent dans Ïeffroy des lieux plus fiolitaires, 
S uns que d'aucun humain la charmer effè Voix 
Rejbn najlà l'entour de trois foisdou^e mois. 
Eux conduits au milieu ey des peuples de Xante, 
Et des Egyptiens, d'vne haleine impuififiante 
Crient Bec plufieurs fois, Bec ,Bec , efl le feul mot 
Et que leur langue forme ey que leur bouche éclot. 

osidonc les Thrygiens ,fçachans qu'en leur langage] 
' 'Bec veut dire du pa,in, peignent de leur courage 
Laioye furie front, pour auoir eu tant d'heur 
D'obtenir de Nature arreft en leurfaueur. 

11 Sots qui -ne penfoyent pas que les bêlantes troupes] 
Qui retondoyent le,s fleurs des plus Voifines croupes, 
Leur enfiignoient ce terme : ey que les mots Gaulois, 
Memphiens, Grecs, ffebneux, Troyens, Latins ^nglois, 
Ne naiffentauec nous : ains que chafque langage 
S'aprend ey par hantife ,ey parvn long Vfage: 
L'aptitude à parler demeurant feulement 
Naturelle aux humains, comme l'autre o rnement, ' 
Qui richement diuers, les rend plus diffemblables 
Aux fiupides troupeaux des hefles mïferahles. * 

Quefi tu mets en ieu, que le Taureau mugit, 
Le tardif Afhebrait: ey le Lyon rougit, 
Ore haut, ore bas : ey que par tel langages * 
Ils nous femblent ,diferts fidefcouurir leur courages: 
Ce ne font point des mots, ains des expreffions 
Du brouillé mouuement de peu depaffions'. 
Des indices confus de douleur, de trifleffe, 
D'ire, de foifi, de faim, d'amour, ou de lieffè. 

On en peut dire autant de ces chantres aile^J 
Qui fur les Verds rameaux des buiffons reculez^, 
Gringotent le matin. Car bien que, comme il femble, 
Deux à deux, trois à trois, ils deuifent enfemble: 
Que leur voix fe flefchiffe en cent mille façons: 
Qu'ils découpent hardis, centmignardes chanfons: 
QuApollo ait eflédifciple en leur efchole: 
Qejl vn fon fans fùbjeél, des notes fans parole, 
*Une chanfon redite en Vn iou r mille fois: * 

' Vn difcours qui muet, fie perd dedans les bois. 
<JMais le feul homme peut difcourir d'attrempance, 

De force, d'équité, d'honneur, ey de prudence, 
De Dieu, du ciel, de l'eau, de la terre, ey des airs, 
cAuec termes choifis, fignifians ', diuers: 
Defùeloppant fon cœur, non parVn feul lakgage, 
cAins comme Scaliger, merueille de noflre âge, 
Le Soleil des fçauans, qui parle eloquemment 
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t ^ . r . % . ' L'tiebrieu -, Grégeois, Romain, Efpagnol , Aleman^ 

v • " • François, Italien ,N[uhien ,çArabique, 
Syriaque, Terfàn, Anglois, Qhalâaique: 

f Et.qifiCbameleon,transfigurer fepeut, . • 
i i a ' P . Qriebe,ofiupleeft>rit!en.telmtJjeurquilDeut, 
f , 1 r > • • ' I>/g«f//i - dugfand Iule digne frère encore 

• • •DeSylûefionaifiiéfqu'èla'Gafiongnehonore. 
, ( ^ tjptfaisquantfH^Terroquçts, qui faifiant leurfeiouf , W«aj3 
r.- Dans vnlogis percé de toutes parts à iour^ * U mU 

\ t . • PlaidetiteuecquesnousL palme d'éloquence: M 
»- ^Prononcent tout au long des Çhreftiens.laCroyancei <h<tnt l» 

, t J Redfentdu Sekneurla deuote oraifon: t™??","' 
I ^Appellentnom.par nom tous ceux delàmaifin: à l'Echoà 

A - - Ils font tels que la Vrix, qui de noftre i>oix fillet crparUnt 
^Taries creufit^, valions,importune,babille, j*ns far* 
.Sans fiçauoir quelle dit. En vain ils battent l'air, 

, Bt parlant fins s*entendre, ils parlent fins parler. 
Sourds à leur propre ~Vûix : d'autant que le langage 
N'eft rien que de f efirit vn refionnant image: 
jMefime quand ileft court, qu'il eft peint, qu'il eft douXj 
Et tel qu auant TS[embrot il eftoit ficeu de tousi 

§. Etquediray-leplwi] Moyfe die au commencement du chapitre onziefme , qu'aïofâ 
( c'eft à dire plusieurs ans après le déluge, ÔC au temps que les defeendans de Chani 
partirent des quartiers d'Orient', & fe vindrent habituer en la campagne de Sennaar) 
toute la terre eftoit! d'vn langage ÔC de mefme parole : c'eft à dire Noé,-fes fils ôc toutes5 

les familles iffuës d'eux" , quoy qu'elles ne demeuralTent pas enfemble t parloyent tou-
tesfois vn mefme langage. Tous ne vindrent pas d'Orient en la plaine de Sennaar: 
ains eft receuable lad uis de ceux qui tiennent que Noé ôc Sem aUec leurs familles ne 
«éflongnerent pas tant fi toftôc notamment ne fe rangèrent pas auec ces baftiffeurs,' 
oui cerchoyentrenommée ôc pied ferme au monde,/ L'on demande maintenant quel 
fèul langage on parloit au monde auant le déluge & après ,iiifques à ce baftiment de 
-Babel.Le Poëte refpond, que c'eftoit le langage de Dieu.Sur ce il y a deux opinions, 
Lapremiere eft de certains quipour honorer leurpatrie àlexemple de certains peu
ples youdroyent faire à croire qu'ils font iffus de la terre, ou tombez de la Lune:ô£ 
tiennent que leur langage eft le plus excellent de tous les autres; Les ./Egyptiens ôc 
Phrygiens ont debatuiadis de cela comme ii en fera dit quelque choie en la feebion 
fuiuant. Depuis quelques années en çà,vn Médecin Brabançon,nommé I.Goropiusy 
amis en lumière vn gros liure ^ intitulé Origenes ^iuwerpiœnx , où il tend principale
ment à ce bu t de prouuer que la langue Cnnbrique, qui eft ( à fon conte ) le bas Alle
mand , eft le premier langage du monde. Depuis fà mort vn Liegois a mis en lumière 
plùfieurs autres liures de ce Médecin fur mefme matière, en l'vn defquels.qu'il appelle 
Harmathena, cefte langue Cimbrique ou le bas Allemand eft efleuee par deffus la Ro
maine, la Grecque S t l'Hébraïque. Il faudroitvn long difcours pour refpondre à fes 
allégations : pour le prefenti'y refpondray en vn mot. C'eft que tout ce qu'il met en 
auantpourla precellence defa langue,eftvn fophifme que l'on appelle és efcoles/>ef/ft'a 
prwcipij :quand vn fophifte tient pour accordé ce qu'on luy nieexpreffément, ôc qu'il 
nefçauroitiamais prouuer. Gôropius pofe pour fondement de fes difcours, que la 
langue Cimbrique n'a rien emprunté d'aucune autre, & que d'elle l'Hébraïque eft' 
yfTuë, & que mefme l'Hébraïque a emprunté de la Cimbrique. On nie cela à Go* 
ropius & à fes difciples. S'ils mon firent quelques mots Hebrieux ou Phrafes qui fe 
rapportent aux mots ôc termes du bas Allemands .-puis concluent qu'Adam par
a î t le bas Allemand, Ôc que le langage de Moyfe Se des Prophètes , eft difficile,-
ambigu, pauure emprunté de ce Cimbrique,lequel il n'a pas bien fçeu enfuiure ; ie 
«ur refpond qu'ils s'equiuoquent * ôc doy uent dire tout au rebours, que l'Hebraï» 

r R «j 
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que a précédé toutes autres, qui foxit nées en Babel, ôc en ont produit infinies ant 
depuis, comme l'Allemand, haut & bas, ôc femblables, quifont encores en vfa»e ^ 
monde. le defîre queles doctes profefTeurs des principales langues prennent ou^ 
ques heures de loifir, pour réfuter les allégations de G6ropiùs:fpecialernent ceux a" 
maniet l'Hebrayque, laquelle il denigréaudacieufeifient au z . liu; de fon Hermathe 
pag.25 z6. ôcc. La iècpnde opinion, à laquelle ï'adhere auec le Poëté ; efl qu e j a l a n g l ]

e 

Hebraïque,enclofe principalement és-liures Canoniques du vieil Teftament( lefque]6 

ont efté miraculeufemen t confèruez iufques à prefentjeft le premier langage du rnon$ 

de, ôc celuy auquel Moyfe regarde, quand il dit quela terre eftoit d'vne leure ou d'vn 
langage, auant l'édifice de Babel. Les raifons'en font touchées en vnmot par le Po
te, qui les déduira bien amplement ci-apres, comme nouslesauons auffi marquée" 
en marge, ôc en dirons quelque chofe en la 12. annotation.. Oraii Heu que cefte pre' 
miere langue n'a lettre ni mot qui ne' foit plein de gmyfteres, depuis la diflipationd" 
Babel,on peut dire de chacun autre langage, que ceft du iargon corrompu, efféminé-6 

inconftant, ôc qui change de fiecle en fiecle, comme plufieurs l'ont défia monftre pa' 
cy deuant. La langue Grecque ôc Latine, ont changé-cinq ou fîx fois:&Ies do&eslça' 8 

uent quelles difputes il a touchant l'Efcriture, prononciation ÔC difpofition dester
mes d'icclles. Que pourroit-on dire donc des langues GrecifTantes ôc Romandes?où 
des Barbares, eftranges ôc nouuelles? ou de celles dont la feule prononciation eftridi. 
culleôc infuppoftable, ou desautres à qui l'vfàge, letemps,lapuiflance despeupics 
adonné quelque cours ôc crédit? Mais ce difcours ôc autres foient refexuezàvncQm-
m en taire. 

t o . u i i s l e s p h r y g i e n s . Les Egyptiens, grands vanteurs,feglorifîofent iadis d'eftreles 
premiers plus anciens peuples du monde. Vndeleurs Roys nommé Pfammethicus 
efîàya d'en fçauoir la yerité : ôc pour y paruenir eftima qu'il faloit defcouurir par quel, 
quemoyen quel premier langage il y auoit eu aumonde. Il fit: enleuer deux enfans 
tout.nouueaux nez, ôcles bailla à nourrir à des bergers, commandant qu'ils fuient 
efleuez en vne eflable fecrette où ils tettoyent les cheures, défendant par exprés 
qu'aucun n'euft à prononcer mot quelconque deuant eux .-puis au bout de quelque 
temps, ôc quand ils auroyent de l'aage, on les laiffaft feuls ÔC qu'on les fift vn peu 
ieufner. Ayant paffé deux ans, leur gouuerneur après auoir exécuté le commande- ^ 
ment du Roy, vint à ouurir l'eftable : ôc lors ces deux enfans commencement à crier 
Bec, Bec, le berger ne dit mot. Eux répètent ces mots :ôc luy en aduertit fon mai-
lire qui les fait amener fècrçttement,ôcouyt ces enfans. S'eftant enquis de l a n i 
fication du mo t, ôc ayant fceu qu'en langage Phrygien, il fignifie Pain, és ̂ Egyptiens 
reconnurent quelesPhrygiens eftoyent plus anciens qu'eux, Hérodote ditqueles 
Preftres de Vulcan en la ville de Memphis, luy auoient fait ce conte. II y en a d'autres 
qui eftiment que ces enfans furent nourris par des nourrices muettes. Quoy qu'il en 
foit, l'orgueil des égyptiens fut rabattu par vn tel artifice. Suidas touchant au but 
dit que les enfans nourris par vne cheure,ietterent vn cry comme la voix delà cheure, 
qui approche de lapromnciation de cemotBec,falaire digne delà fuffifance de ce
luy qui faifoit telle enquefte. Les Grecs anciennement appelloyentvn vieux refueur 
Beccefelenus : mot compofé de Bec, ôc de Selene, qui eft la Lune ; ce quia efté tour
né en prouerbe qu'Erafmea expliqué. Mais G o r o p i u s a U 5 . ôcau 9 . liure defes Origi
nes fubtilize à fà façon, Ôc meine le Bec fur le mot de Bec, concluant puis que le Bec 
en basAlleman fignifie Pain, ôc que les enfans de Pfammethicus ont demandé du y 

Bec viadis ils ont parlé basAlleman : dont s'enfuit que fa langue eft la plus ancienne 
du monde. Aufîi appelle-il les difcours qu'il fait fur icelle Beccefelanes, pour donner le 
fubject d'vne Comédie à quelque nouuel Ariftophane. Mais confierons la refponfe 
du Poëte aux Phrygiens Ôc à Goropius. 

11 . Sots^qHinepenfbyentpas. ] La première refponfe eft que ce mot Bec, prononce par 
les enfans, eftoit vn fon confus approchant du cry des cheures. Et comment eufTenc-
ils peu demander du pain, veu qu'ils n'en auoient point d'apprehenfion Ôc n'auoient 
ouy dire cela à perfonne ny en donner le fens,? La féconde eft, que les mots nenaiuent 
auec nous, ains faut que nousles apprenions, par hantife ôc long vfage. S'ils n'ait-
foient auec nous,ces enfans euffent prononcé d'autres mots: car l'entendement ef-
raeu, ôc le ventre affamé ne le contente pas d'exprimer fa paffion par vne fyllable. W 
troifîefme eft, queles humains font voirementpropres à parler ; mais fi on ne les y ra< 
çonnejôcqu'ilsfoientnourrisaueclesbeftesjaulieude parole articulée ils n'auront 
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Or quand l'entre en difcours, que la ** langue Hebrayque # 
Auec bien peu de mots heureufement explique ' , que eft u 
Les pen/ers plus brouille? > ér*%uiàe l'auditeur première,, 

b qu'vn Ton ÔC cry confus, non plus que les beftes. Brief, ie tiens que ce difcours d'Hé
rodote touchant ces deux enrans auec le Bec, eft vn conte fait à plaifir,ÔC vn ouy dire, 
auquel i'opple l'ancienneté de la langue Hebri'que. Et s'il falloit neceffairement en 
croire Herodote,ie diroi^que le Bec deŝ  Phrygiens eft deriué du Lechem desHebrieux, 
Les difciples de Goropius copfefferont que les Phrygiens font iflus des fuccefleurs 
deNoé,^cparconfequentnetrOuueronteftrangefne dy qu'en retenant quelques 
reftesdulangage*deleurayeui,ilsontalongé(commeinhnis autres) ôc accourcy la 
plufpart des mots, aucuns defquels neantmoins font reftçz pour tefmpignage de l'an
tiquité ôc principauté de l'Hébraïque. LePoëtefatisfaitpuis après à ceux^qui veu-
len t fe fonder* tir le bruit confus des animaux, le gazouillis des oifeaux, ôc le babil des 
perroquets, pour obfcurcir ce qu'il auoït touche dé la perfection du premier langa
ge , ôc monftre que l'homme feul eftant doué de raifon, eft le feui animal, viuant en 
terre, capable de parole diftincte, rangée ôc fignifian te, propre, diuerfe, ÔC en beau
coup de langues , dont il produit pour exemple le docte Scaliger. De cela s'enfuit 

. que l'homme ne peut apprendre à parler lion le nourrit entre les beftes qui n'ont 
B point de raifon quimeritecenom ,ny l'vfage d'icelle: ou mefînes fi on le nourrit auec 

des muets defqueis il apprendroit les con tenances ôc le fon confus ; mais il ne parle-
roitiamais diftinclément ny n'entendroit rien, fi premièrement on neparloit à luy, ôc 
que par diuerfes répétitions on luy fift comprendre ce qu'onluy veut apprendre. Ce 
quenon feulement l'on void ésenfans, mais és plus vieux, qui apprennent toUs les 
iours infinis mots ôc n oins des chofes mefines qu'ils auoient veuës plufieurs fois aupa-
rauant. S'enfuit donc que tout le difcours du Bec des Phrygiens eft vn conte fait a 
plaifir, ôc partant indigne qu'on enfacefondementpourprouuer que le langage des 
Phrygiens ou de ceux qu'on prétend eftre yffus de cefte nation, foit le premier langa
ge du monde. Vn autre pourroit trouuer en fa langue infinis mots, ôc en tirer des con-
clufionsaufli fermes que celles de Goropius. Au demeurant, c'eft merueilles com
ment les au theurs Payens n'ont rien ditny fait mention quelconque en leurs Iiures 
de ces commencemens ôc occafion de la diuerfîté des langages : voire que les Grecs 
ôc autres tels lages qui ont fait profeflion de fçauoir plus que toutes chofes , n'ayent 
fçeu l'origine de leur langue. Vn feul Moyfe nous à efcrit cefte hiftoire memorable,ôc 

C a enfeigné aux Payens la naiflance de leurs langues. Il y a encores cela d'admirable 
- en l'hiftoire de Babel, que la feule langue Hébraïque, comme la première du monde, 

efl demeurée parmy le peuple où eftoit l'Eghfe de Dieu, ôc d'entre lequel'eft né le 
Meffias, ôc d'où eft procedee la prédication de l'Euangile, touchant la manifefta-
tion du Sauueur promis ; laquelle prédication puis après par le moyen du don 
des langues a efté efparfe par le miniftere des Apoftres en tous les quartiers du 
monde. Ainfi donc Moyfe defcriuantles commencemens des langues prouue que fon 
hiftoire précède de fort loin toutes les autre&Sc par mefme moyen engraue furies 
portauxôc mafures de la ville ôc tour de Babel vn faindaduertifTement à tous hom
mes, à ce qu'ils fuient l'Atheifme ôcl'orgueilleufefolie qui efleue des tours contre le 
xiel, qui fe rebelle contre Dieu , lequel permet aux mefehans de le hauffer pour quel-
quesmoisôc années, afin de les renuerfer de quelque effroyable forte puis après, 
Qujeuftfaitlaprefomption humaine( dit Sainĉ ; Auguftin) quand mefme le fommet 
de cefte tour euft touché les nuee^?L'humilité,qui efleue le cœur en haut auS eigneur 
non pas contre le Seigneur, eft celle qui dreffe la vraye, droite ôc feure voye au ciel. 

X) Pay adioufte ce trait aux precedens, pour ce que l'ambition humaine ne fçauroit eftre 
trop d^teftee. Au lieu que ces baftiffeurs fè font eftudiez à faire penfer d'eux és fiecles 
fuiuans qu'ils auoyent efté bien habiles hommes : fouuenons-nous que la vraye 
louange ne confifte pas en ceuures de magnifiçque apparencê,mais vrayemens bonnes 
ôcapprouuees de Dieu.Retournons maintenant au texte du Poëte, lequel ayant tou
ché vn mot de l'origine des langues, ôc refuté quelques obieefions contraires, mon
ftre maintenant qui eft celle à qui l'on doit attribuer le premier ôc plus ancien lieu en
tre celles qui ont efté, qui font, Ôcquiferontaumonde;ôcdelaquelleaufftl'on peut 
vrayement diçe que c'eft la plus excellente de toutes. 
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Hfartous les plis fecrets des Dœdales du cËur, 
Beaucoup mieux que la (grecque auec fies Sy nommes* 
Epithetes hardis , métaphoresfiblimes, 
Ses couplemens de mots, fes diuers temps ,fies cas, 
Et mille aures beauteT^dont on fait tant de cas: 

tffiuand iepenfe à part moy que l'Efihole Rabbine 
Treuue dans l'cAlpbabet de la langue diuine 
Tout ce qu'on iroid de l'ail, tout ce qu'on croidpar foy] 
Et que tous arts encor font compris dans la loy. 
Soit qu auec grand trauail en cent façons diuerfes 
Les lettres defes mots, curieux tu renuerfies: 
Car ainfi qu'en contant, des chiffres le tranfiort 
Augmente fort le nombre, ou le décroift bien fort, 
Uanagrame roidit,ou relafche la force 
Du nom, à quifubtile elle donne line entorcet 
Ou foit que iufiementtu mettes comme en blot 
Les nombres, qui naiffans des elemens, d'l>n mot 
Exprimentl>n my(fere:&que fous ce vocable 
On en comprene ~yn autre en nombre tous femblable] 
Soit qu'ln nomfibit marque par vnfieul élément, 
Ou toute l'oraifonpar^n motfeulement', 
(fommefous lin portrait d'Egypte lefilenée 
Seelloit, myfierieux, vne longuefièntence: 

Quand iepenfe à part moy, que du riuage Indois 
Jufquau mont iette-feu du riuage Irlandais*. 
Et que du chautTambutiufqùà la merTartare 
Tu n œillades , o ciel, nation fi barbare, 
Teuple tant ignorant ésfiainéles loix de Dieu, 
Quine retienne encor quelque mot de ÏEfebrieui 
Et dont les 8lemens}pour bien qu'on les deguife, 
N'aprochent desfiainfls noms des lettres de Moy fil 

Quand iepenfe à par moy, que le Volume fiinéî 
Du premier tefiament n'eft d'autres lettres peint 
QùVrim, la Vifton, le Songe ne prononce, 
Qu'en la langue d'ifiaacfaprophète refponfe, 
Que mefme l'Eternel a voulu de fon doy 
Grauer en mots l/eb rieux fur deux marbres fi loy] * 
Et que long temps depuis les clairs courriers du 'Tole 
En termes Taleftins nous portent fi parole: 

Et quand iepenfe encor qu 'auxpremiers des humains 
On nimpofioit des noms ha^ardeufiment'yains, 
tiAins qui riches, marquoient auecgrande énergie 
Quelqueinfigneaccident, du difcours de leur l>ie: 
Et toutesfois void-on qu encor tous ces mots vieux. 
Sont defon & de fens auiourdhuy mefme JFfebrieux, 
Qu'Eue veut dire ~vie, zAdam formé d'argile: 
Cainpremier acquis, cAbel comme inutile: 
Seth, remis enfia place, 0* cilfous qui les flots 
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Laiffent en paix la terre, efl nommé le Repos: 
Raccorde volontiers ,quoy que grondela Grèce, 
A ï idiome Hebrieu lefiacre droite d'aifheffe. 

13le te flalue donc, 0 furgeonperennel 
Des pour trais de l'efprit, parler de l'Eternel, 
Claire perle, 0 matrice, & Roine des langages, 
Qui pure, as la franchi l'abyfme de tant d'âges: 
Qui n'as mot qui ne pef:ey*dont les Siemens 
Sont pleins de fens cacheX^, lespoinéls de Sacremens. 
Sainél dialeéle, en toy les propres noms des hommes, 
Des pays & cite^,fontautantd'epitomes 
De leurgeflesfamcux:ey* ceux là des oifeaux, 
Des hofles de la terre, & des bourgeois des eaux, 
Sont des liures ouuerts, ou chacun eufl peu lire 
Leur naturelle hifloire, auant que par fon ire 
Le Tere roule ciel d'vn flambant coutelas 
Eufl couppéle chemin de l'Eden deçà bas. 

l+ Car Adam impofant enfigne de maiflrifè 
Noms à tous animaux dans les vrais champs d'Elifè, 
Lors que deuant fesyeux deux â deux ,flanc àflanc, ^ 
En monflregénérale ils marchèrent de rang, 
il les choifitf beaux xque les do êtes oreilles 
Portans le fon à l'ame ,y portoientles merueiUes, 
Dont la Voix forme-tout embellit richement, 
Les peuples & du fec & du moite Elément. 

If Et d'autant que tout Corps fouffre, ou fait quelque chofe 
cAyantforgéles Noms, les Verbes il compofe, 
Et puis pour enrichir d'autant plus l'oraifbn, 
Y ioint quelques membrets feruans de liaifon, 
'Pour coudre proprementfes membres plus notables, 
oAinft qu'vn peu de colle vnis deux grandes tables: 
Commeferuant encor lespannaches ondans 
Sur le fommet creflédes morions ardants, 
Lesfranges aux manteaux, les piedefiais & bafes 
Aux flatues de marbre, & les anfes aux Vafes. 

l S Ce langage d'zAdam de pere enfis coulant, 
Paruintincorrompu iufqu'au tempsViolant 
Du Trince efchelle ciel : ey*Jeulfitpar le monde 
Retentir les açcens defa riche faconde. 
Mais, comme partial, il fe retire alors 
En la maifon d'ffebcr,foh qu'ils nefufldu corps 
De la troupe rebelle, ams, fages fit ai'heure 
Loin des champs de Sennarffipaifible demeure. 
Oufit queflant conduit par contrainte en ce lieu, 
Çemijfant ilpriafl en cachettes fon Dieu, 
Et d'Vn efclaue bras maçonnaflles murailles 
Qu'il voùoit, defpité, aux profondes entrailles 
Del'enfer ténébreux,ainfi que le forçat, _ 
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les. Les Rabbins ontpuis après TROUUE beaucoup de fecrets ésr en uerfemen s ou ana
grammes de mots Hébraïques : Ôc ce que les Grecs ôc autres en on t inuenté après eux 
n'eftrien àcomparaifon.Cariln'y aprefquemoten lalangne desHebrieux,quileitan 
retourné ( comme cela fe n r - ~ r ' " " T ~ 
trefortes, félon lenombrVdfeï ^ e n t f a i r c > & quelques fois en deux, trois&qua-
uenable, relatif, ou contraire 1? l e t t r e s ^ u i n e P " W VN autre mot ou de fens con
verties. EN troifiefme lieu FOMIT C a ^ a r . e n c e > n a ï f « e t é ô c beauté fi grande que met-
« a emendrevne fentenceén* • V ° e u I f l o m o u autre mot, VOIRE vne lettre donne-

' ' .™re,commeles égyptiens ont eu depuis,àl'inùuùon 
des Hebrieux, leurs lettres hiéroglyphiques , qui ne font rien au prix " c s , ^jg 
mots Hébraïques.. Cecy requerroitvn hure entier, qui fuft defcrit par ordre, 
la main d'vn homme exercé en la cognoiflànce des langues: comme l'en pour 
nommer trois couples encor viuans, qui le pourroyent trefbien faire. En atten 

Quicombattantla mer ,miferable combat 4 
Contre fa liberté, & maudit en fon ame 
Ceux pour qui nuiél & iour il occupefa rame, 
Soit que de l'Eternel les libérales mains, 
Allant comme au deuant des ceuures des plusJàinéls, 
Tour l'amour defoy-mefme euft laifié defa grâce " 
En depoftce threfoîr, a ÏFiebràique race, 
Lors que le demeurant des fupperbes maçons, 
Brouillon 3 le defguifa en cent mille façons: 
Et que chacun courant où ledeftin l'appelle, 
Torta des nouueaux mots enfà terre nouuellel 

n. Langue Hébraïque<) II propofe cinq raifons, quil'induifent À croire que la LANGUE 8 
Hébraïque eft la première , quoy quela Grecque & autres veulent alléguer. 
1. La première eft, que cefte langue en peu de mots comprend beaucoup déchoies 
eft merueilleufement lignifiante, explique clairement & briefuement toutce qiiel'oa 
fçauroit penfer,ôc quand il eft queftion dedefcouurir les plus fecrettes & enuolop-
pees cachettes du cœur, elle ne laifle rien en arrière, ayant vne grauité, douceur, vi-
uacité ôc efficace merueilleufe en fes mots, périodes Ôc difcours, plus admirables que 

r toute la douceur de la langue Grecque, qui auec les mots de melme fignification,fes 
epithetes hardis ou curieufèment recerchez,les tranflations fubtiles,fes mots compo-
fez, fes aoriftes, Se autres gentilleffes, n'eft non plus comparable à l'autre, que le iîf-
fletd'vn chardonneret au chant du Rofïignol. Lapreuuede celàfecognoiftra en la 
diligente ôc ferieufe confideration des mots, périodes, fentences ôc difcours de lan
gue Hébraïque auec la Grecque ôc toutes autres : non tant par les Grammaires & Di
ctionnaires , que par les hures entiers. le me contenteray d'oppofer vn feul liure des 
Pfeaum.es de Salomon, de lob , ou d'Ifàye à tous autres efcriis, ofànt dire qu'en l'vn 
de ceux-là l'on trouuerra preique en chacun chapitre plus d'elegance, de majefté ,de Q 
grandeur, de figures ôc de toutes fortes de lumière pour vn difcours, qu'en des gros ' 
hures de ceux que la fàpience humaine prife tan t. le ne parle point de la fubftânce des 
chofes, laquelle cependant eft fi heureufèment exprimée en cefte langue , quelesau-
trcs, quelque effort qu'elles façent, ne peuuent que fort groffierement,&: de bien 
loing , reprefènter ce que l'autre fait voir comme au vif, de quelque chofe qu'elle 
vueille parler. 
2. La leconde raifon eft que les Rabbins ou Docteurs Hebrieux (hommes mertieil-
leufementfoigneux deiaconferuation de tout le corps du vieil Teftament, iufquesà 
la moindre lettre, poinct ôc accen t, qu'ils ont compté ôc recompté plufîeurs fois) ont 
remarqué és xxij. lettres de l'Alphabet des Hebrieux ou confidereesdiftin&ement, 
ou conjoincles les vtyes aux aurres tous les fecrets de la Théologie , de la Philo-, 
fophie naturelle ôc morale. Cela eft noeable en la langue Hébraïque, que toutes 
les lettres ont leur fignifîcation propre. Item, que les lettres de la plufpart des 
principales langues du monde en ont pris origine , comme les Grammatiques en 
font foy au lecteur. Tiercement, que les mots primitifs,ôc dont infinis autres font de- ^ 
riuez en diuerfes langues paincipales,fon t extraits de lettres,de fyllabes,ou mots He-
brieux.Ie ne parlepoin t icy de l'exellence de fes accëts,ni de la propriété defes voyel
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* quoy, ie renuoy e le lecteur , defireux de telles recerches, à I'armonie du monde de Fr* 

Georges & Guy le Feuré , à l'eptabic de I. Picus Comre de la Mirande, auxhierogly-
phiques de I.tGoropius, depuis le commencement du vij. liure, iufques à la fiii du xvj. 
aux trois liures de Iean Réuchlinde far tCabaliftique,ôc aux trois liures du mefme 
touchant la parole admirable ; à la Cabale de Iean Picus, ôc aux interprétations qu'en 
afawtes Angélus Burgonouenfîs. Outre-plus, on peut voir infinies belles recerches à 
c epropos, au grand threior de la langue Saincte ou Hebraïque,dreffé par Santés Pag-
ninus,ôC depuis augmente par plufieurs autres doctes profeifeurs en celte langue, 
item, es Dictionnaires de Forfterus d Auenarius ôc de Marinus. Voyez outrepIus,ks 
Inflitutions Syriaques, ôcc. de Caninius : le Mithridates de C. Gefner, l'Alphabet en 
douze langues de Poftel, ôc ion liure des origines, ou de l'antiquité de la langue Hé
braïque. H y a beaucoup d'autres tels traitez en lumière, de diuersfçauansperfonna-
ges,defcjuels ÔC des liures fufnommez fepeuuent recueillir infinies preuues de ce que 
lePoétea touché en la féconde raifon. 
j . La troifiefme eft, qu'il n'y a nation/ous leciel qui ne retiennent quelques mots de 

B pHebrieu ; premièrement la Chaldaïque, la Syriaque,l'Arabefque,l'Àgyptiaque, 
laPerfique.l'Ethjopique, ôc plufieurs autres, comme la Gothique, Troglodytique, 
ôc Punique ^en font deriuees tellement, qu'elles en approchent, comme les Roman-
desfont du Latin : les vnes plus, les autres moins. Secondement, la Grecque, là La
tine , pm's les autres qui en font plus eflongnees ont eu neantmoins tant de mots, 
qu'on ne peut nier qu'ellesne découlent de cefte fontaine, comme l'ont remarqué 
plufieurs : ôc ce feroit chofe trop longue d'en cottér icy les exemples. Tiercemenr, 
lesorigines de plufieurs mots eftimez Grecs, ou d'autres langues, fe trouueront Hé
braïques : comme François du Ion l'a manifeftement monftre en la docte harangue, 
D e linçruig, H e b r e x , a n t i q u i t a t e & p r < e f t a n t i a ^ • - u • 

4. La quatriefme raifon eft, que la doctrine du vieil Teftament, qui eft la doctrine du 
premier ôc plusancien peuple du mondé, nefe trouue qu'en langue Hébraïque. C'eft v 

chofe confefTee, que le peuple iffu de Sem fils de Noé, eft le plus ancien. En ce peu
ple eft demeurée l'Eglife ôc la langue Hébraïque. Dieu n'a parlé par le fouuerain Sa* 
crificateur portant l'Ephod fàcré , ôc le pectoral du iugement, fur lequel eftoient mis 

C V r i m <& T u m m i m , (mots fignifians Splendeurs ôcperfections,ou Lumière ôc Intégrité,) 
qu'aucuns eftiment auoir efté le nom tetragamme l e h o u a , enclos dedans cepectora'l. 
Les autres difen t que c'eftoien t les rangs des douze pierres precieufes enchaflèes en ce 
pectoral : efquelles eftoient engrauez les noms des douze enfans d'Ifraël; tellement 
queceferoit vne répétition de ce que Moyfe dit ad xvij.xviij. xix.ôcxx. verfi du xxviij. 
chapitre cMExode, où il parle de Vrim ôcTummim au xxx. verfet. Les autres tien n en fi 
que c'eftoient quelques noms. D'autres mettent en auant diuers autres aduis. Quel* 
ques modernes eftiment que ces mots eftoient efcrits dedans le pectoral. C'eft vn fe-

, cret,larecerche duquel (foit qu'on difpute des mots: item, que ce pouuoit eftre, 
qu'eft deuenu cela, ôcc. ) eft pénible, ôcnon neceifaire, veu que depuis la manifefta-
tionde Iefus-Chrift nousdeuonsfuiure la vérité, fans nous arrefter aux ombres. 
Ces noms donnovent à entendre que toute lumière ôc perfection procède de noftre 
Sauueur, en qui toute plénitude de Deïté habite corporellement, en qui font cachez 
tous les threfors de fcien ce ôc d'intelligence, qui eftlalumiere del'Egliiè, qui nous a 
efté fait de Dieu fon Pere Sapience, Iuftice, Sanctification, ôc Rédemption. Eji tous 

£ iugemens, demandes, oracles Ôc reuelations qui eftoient faites par Vrim Ôc Tummim 
(comme on lepeut recueillir du xxvij. chapitre des Nomb. dui.liUre de Samuel cha
pitre xiij. Ôc xxx. ôc d'autres paffages, où l'on deman doit aduis ôc confeil au S eigneur, 
ôcreceuoit-on refponfe par la bouche du Souuerain Sacrificateur ) y auoit vne claire 
lumière, vne feure vérité ôc perfection. En Iefus-Chrift le tout eftaccomply. Or ces 
demandes ôc refponfes eftoient propofees ôc rendues en langue Hébraïque,long 
temps auant que les autres langages fuffent en vfage au monde-car après la diffipation 
de Babel, les peuplés n'ont fi toft eu corps entier d'eftat public. Et quant à la Reli
gion, ellen'a efté qu'en larace de Sem, commeMoyfe le monftre euideanment fur 
tout en l'hiftoire d'Abraham. Au regard des fonges ôc vifions des Prophètes, Dieu 
He parle, eux n'en tendent, ne refpondent, ny n'inftruifent l'Eglife, qu'en cefte lan
gue Hébraïque, fignifiante,pure,chafte, faincteôc diuine .-au lieu que les autres bé
gayent, font fouillées d'infinies pollutions nées des difcours deshonneftes,inepres,er-
ronez ôc profanes, de ceux qui le s ont faits. l'excepte les liures du nouueau Tefta-
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ment, ÔC tous efcrits qui font puifez des fontaines de lafainéte Bible, hors Iaquell A 
n'y a que vanité, fbuilleure, iniquité, ôc impieté au monde.Dauantage l'Eternel nro 
polànt Se elcriuant luy meline par deux fois là Loy à fon peuple, ôc parlant delà Sou* 
che-en lamontagnedtem à Moyfe , ôc a fes autres feruiteurs, s'eft fèruydu Ianga?' 
Hebrieu.Les Anges,les Prophètes ont fait le mefme. Iefus-Chrift a parlé Syriaticque 
langagederiuee tellement de l'Hébraïque,qu'elles ont trefgrande conuenanceeû 
femble, comme leurs Grammatiques en font foy. Les Apoftres ont parlé diuers lan-
gages, ôc eferit auffi félon les peuples & perfonnes aufquels ils auoient à faire. Toute/ 
rois en leur doctrine ôc en leurs liures ont remarqué vne infinité de manières déparier 
tirez de l'Hebrieu,comme les doctes interprètes du nouueau Teftament le monftrent 
par le menu. 
5. La cinqujefme ôc dernière raifon mife en auant par le Poëte, eft que les mots, fpe,1 

cialement les noms propres Hebraïques(dont ilallegue quelques vns pour exemples" 
aufquels on pourroit adioufter infinis autres)font de grands poids Ôcfignification' 
Car quelquesfois ils defcouurent tout cé qui eft aduçnuàla perfonne àquiienorn' 
eftimpofé. Qui, plus eft , fiquelqu'vn veut prendre la peine de les anagrammatizer 
ilytrouuera plufieurs beaux fecrets. Les Grecs ont aucunement rencontré en la fi' 
gni fixation des noms-propres, mais non pas auec telle naïf uetéôc maiefté qu'on fait 
lesHebrieux , qui les ont deuancez de plufieurs fiecles. Quant aux autres langages, 
lapluipartdes noms propres n'a aucune lignification. Ceiontinuentionsàplaiiîr' 
£c vrais fignes d'vne barbarie.il y a quelques langues plus heureufesôc plus riches que 
les autres en c'eft endroit. Mais leurs etymologies pour la plufpart font mal afleurees 
fur tout fi l'origine d'icelles n'eft tirée ou n'approche de la langue Hebraique. Dere
chef fe prefente ici au lecteur curieux occafion pour vn grand commentaire. 4 

13 . Ietefdtte donc] Non fans caule le Poëte adioufte ceci aux difcours precedens : at̂  
tendu l'excellence de la langue Hebraique^ ôc de laquelle il chante en peu de vers les, 
admirables perfections, chacune defquelles demande vn ample traittém'eftantpoffi-
bled'enclorre fi grandes chofes en peu de paroles. Comme pour exemple, fiquel-
jqu'vns'exerce tant foit peu en la côfideration de trois poihets que touche icy le Poè
te^ fçauoir queles xxiiiettres desflebrieux fon t pleines de fens cachez:que les noms _ 
propres des perfonnes, des pays, des villes, en cefte langue-là,fbntautantd'abregez ^ 
de leur geftes : que les noms des oyfeaux, des animaux terreftres, ôc des poiffons con
tiennent leur hiftoire nature!le,encores que depuis le banniffement d'Adam cefte co
gnoiffance fe foit obfcurcie sil entrera en vne infinité de difcours. Pour donner quel
que enuie au lecteur d'entrer en cefte cohtemplation , ie luy en propoferay quelques 
exemples. Quant aux myftere?de l'alphabet Hébraïque ,Eufebeôcfain&Hierofrne 
en fonepiÙ.re adPmlamVrbkam, qui eft la 155. les expolèntau fens quei'interpreteray 
eii noftre langue. La première lettre slleph, fignifie doctrine. Beth maifon, Gbimel pic-
nitude,D<*fcf/> Tables,He cefte Vau ÔC Zain icelie, cheth vie, Thetb bon îotht commence
ment, chaph main, Lamed difeipline ou cœur, j W m d'iceux, Nun perpétuel, Samecbaide 
ou fecours,^i« fontaine ou ceii, Vbe bouche,S^e,iuftice, Coph vocation, Refch tefte, 
5cAi», dents,rrf» lignes. Ce que l'on expofe ainfi: La doctrine de l'Eglife, qui eft la. 
maifon de Dieu, fe trouue en la plénitude des tables, c'eft à dire des liures, diuins. 
Cefte doctrine ôc icelle plénitude des tables, eft la vie : car quelle vie pouuons-nous a-
uoir fans la fcience des Efcritures, par lef quelles nous cog noiflbns Iefus-Chrift,qui ^ 
eft la vie des croyans ? Et combien que cefte manifeftation foit excellente ôc parfaite D 
du cofté de Dieu: fi eft-ce que de noftre part nous cognoiffons en partie,8cpropheti-
fons en partie : nous voyons par vn miroir en obfcurité. Mais eftantau ciel, & faits 
femblables aux Anges, lors la doctrine de la maifon Ôc la plénitude des tables de la vé
rité de Dieu aura fon accompliffementdors nous verrions 

face à face le bon Principe, 
à fçauoir Dieu infiniement bon qui eft le commencement de toutes chofes, voire tel 
qu'il eft. En attendant ce bien, il fautauoir la main à l'œuure en fa vocation , par w 
moyen d'vne droicte difeipline ou d'vn vray cœur : ens'affeurant de trouuer aide per
pétuelle en cefte vérité celefte qui eft la fource ou l'œil de la bouche de iuftice.aiça-
uoir de Chrift noftre chef, la vocation duquel eft és fignes, ou marques des dents ou 
vojx articulées de l'efcriture. 

le prje le lecteur prendre en bonne part cefte allégorie fur les lettres de l'Alphabet 
Hebneu: Ôcs'ilen veut dauantage qu'il recoure aux racines des motsformels de ces 
lettres. Lors il pourra fpeculer plus amplement. Pour ce coup, fay voulu 
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A traict vers lebut de noftre Poëte* 

Quant au deuxiefmepoinct, touchant les noms des hommes , peuples &c villes^ 
j'en marqu eray vne couple d'exemples de chacun -.^Abraham lignifie pere de multitude, 
auiïï eft-illepere des croyanSj dont le nombre nous eft innombrable. Moyft ̂  fignifie 
tiré des eaUx. Par luy Dieu tira ion peuple hors des eaux, Ôc fit merueilles .arabes fonç 
peuples qui encor auioud'huy n'ont point d'arreft, courent fàns.cefle par les campai 
ânes ôc delerts, qui fe cachent, font des courfes à l'improuiftejôc font grands pillards. 
Leur nom eft dénué du verbe ̂ 4mb, par ̂ iin, ôc en la iij. coniugaifon Hearib qui fio-ni* 
fie faire méfier le iour auec lanuict: ÔC pource qu'en vn defertôc lieu vafte toutes cho* 
fes font confufes, comme fi le iour ôc la nuicb eftoyent mêliez enfemble, l'Arabie, à 
caufe de fa fituation, a efté ainfi appellee. Ce verbe conuient aueç vn autre ̂ 4tab pat 
jleph, qui fignifie dreffer embufches,fe cacher, comme font les voleurs ôc beftes ra-
uiflantes. On appelle les yEgyp tiens en l'Efcnture Mitfraim,à caufe de leurs fortereffes 
&: lieux de defences: ce qu'ils ont eu fort longuement s le mot primitif eft TJôr, qui 
fio-nifie ferrer de prés. En quelques endroits de l'Efcriture, l'Egypte eft appellee 

B Rabstb, qui fignifie l'Orgueilleufe ; comme de fait, les Egyptiens ont efté orgueilleux 
& grands vanteurs entre tous autres. Au regard des villes, lerufalem fignifie vifion de 
paix :ôc proprement à la vérité , d'autant que la paix ôc grâce de Dieu a efté veuë fur 
icelle par plufieurs fiecles : ôc fur tout entant qu'elle a efté la figure de l'Eglife militan
te & triomphante; comme fouuentefois il eft parlé delanouuelle ôc celefte Ierufalemi 
Babylon vient du mot Babel, lequel fe raporte au verbe Balai, qui fignifie confondre, 
méfier , embrouiller. Vrayement la Babilon terreftre, ôc qui eftoit en Chaldee,a 
bien fait du rauage au monde:BabyIon mentionnée en l'Apocalipfe a fait tant de con-* 
fufions, qu'il eft impoffible les deferire. 

Refte le troifiefme poind, touchant les oifeaux, beftes à quatre pieds, & poiffonsi 
dont ie propoferay auffi vne couple feulement de chacun, pour efchatillon,craignant 
trop alonçer ces annotations. La Cigongne tant louée à caufe de fà chanté enuers 
ceux de qui elle tient la vie, eft appellee chafida , c. débonnaire, charitable, douée 
de pieté. L'aigle eft appellee Nefcher, mot qui conuient auec Schor ôc Iajchar^doat l'vn 
fignifie regarder,l'autre, eftre droit : pource que ceft oifeau entre tous autres a la veuë 

C ferme,Sctoufiours efleuee contre le Soleil.Outreplus,on en void la viue defcription au 
39. chapitre de lob, comme auffi de l'Auftruche,ôc de plufieurs autres oifeaux en di
uers endroits de l'Efcriture : Le cheual, nommé Sus eit eftimé venir du verbe jsiajks, 
fi pluftoft ce verbe n'en eft deriué,qui fignifie s'efleuer car entre tous animaux à 
quatre pieds, ceftuy.-là eft braue ôc fier, comme lob le defcrit élégamment au 39.cha-> 
pitre. Les Hebrieux donnent trois noms au Lyon, à fçauoir, ^irieh, Zabi, Ôc Laîfcb. 
Lepremier vient d'vn autre qui fignifie arracher ôc defehirer. Le deuxiefme fe rappor-
teau mot Leb, qui fignifie le cœur, ôc Laab , c'eft à dire, eftre en folitude. Le troifiefme 
mot fignifie ordinairement vn grand ôefurieux Lyon, ôca conuenance auec le verbe 
lofeb, qui fignifie fouler ou pailtrir quelque chofe, pource que ceft animal foule ôc fiu 
boule fa proye. Les Baleines ôc autres tels grands pôiffons font appeliez Thannin, mot 
qui fignifie, couleuure ,ferpenr, dragon : pource que tels poiflbns font Iongs,fè tour-r 

nent ÔC replient, ôc au refte font non moins dangereux en mer que les ferpens ôc dra
gons en terre. En lob au 4 0 , chapitre la Baleine eft appellee Leuiathan, qu'aucune ti
rent du verbe X*»*/?, qui fignifie emprunter ôc prendre vne chofe pour s'en accom-

£, moder: pource que ce poiffon femble feiouër en la mer, comme envn lieu qu'il au-
roiteudepreft,ôcoùil eftaocommodé. Le Crocodile qui vit en l'eau comme fur 
terre, nommé Uatjâb, femble auoir pour origine le mot Tfah, qui fignifie la couuertu-
re d'vn chariot : à caufe de fa longueur ôc efpaifTeur du cuir de ce grand animal. Au 
refte, les Hebrieux parlent ordinairement des pôiffons en gênerai pource qu'ils font 
comme en vne autre monde, ôc reculez de la veuë ôc conuerfàtion des hommes. Ils 
les diftinguent donc comme en trois rangs, à fçauoir en poiflbns ordinaires; grands, 
& tref-grands : ce qu'ils expriment par les mots Vagh, Thannin, ÔC Leuiathan. I'ay ad
ioufte cela pour* monftrer de plus en plus la naïfueté de cefte langue : me contentant 
de ceft eflàyjôc defirant que quelqu'vn prenne en uie de faire mieux, ôc vn difcours 
entier de cefte matière. 
' 4 - Car^dam. ] Moyfe dit expreuement au 1 9 . ôc io.verf du 2 . chapitre de Genefe,que 
Dieu auoit fait venir toutes beftes des champs ôc tous oifeaux des cieux vers Adam, 

qu'il vift comment il les nommeroit ;ôc cju a toute chofeayant yie,ainfi qu'Adam 
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la nommeroit, ce fuft le nom d'icelle. Donc Adam auoit mis les noms à tout beftajj ^ 
ÔC aux oifeaux des cieux, ôc à toutes les belles de&champs* La fagefTe de noltre n e r ' 
eftoit excellemment orné auant la reuolte, portdit qu'il donnait des noms conuena 
blesaux créatures qui luy eftoyent affuiettiés : Ôc combien que depuis le péché la re" 
cerche 6c cognoilTance de ces noms d'oifeaux 6c d'animaux de la terre foit difficile i 
caufe de la foiblelfe du iugement humain ; fi n'eft-elle pas impoffible comme les horn 
mes bien verfez en l'Hebrieu l'ont défia monftre. 
1 5 . Et d'autant. ] Adam homme parfaitement fage auant le péché ne fe contenta pas 
de donner des noms propres à toutes créatures i qui eftoyent comme les meubles & 
inftrumen s de fa maifon j 6c de cefte grande boutique du monde : dont le Seigneur 
l'auoit eftably maiftre : mais outre plus enrichit fon langage de tous ornemens requis 
pour le rendre parfait: tellement que deuant fa reuolte il parloit plus élégamment 
quenulautrehomme mortel venu depuis. Apres le péché il y a eu de l'ignorance en 
fon entendement, 6c de la peruerfité és affections : ce qui a rendu les difcours deluv 
ôc de fa race défectueux, mal agencez, fophiftiques ôc faux bien1 fouuent, mefmes en » 
chofes humaines, indifférentes, voire en celle à quoy l'efprit s'eft le plus curieufement 
arreftè' quelquefois. «Mais la grâce de Dieu, le long aage de ce Patriarche, ôc la mé
moire toutefraifche des merueilles qu'il auoit veuës au iardin d'Eden,ontfait(ien'en 
doutepoint)quelaconuerfàtion,l'inftru6tion,les remonftrances ôc enfeignemens 
de ce grand perfbnnage ont eu vne merueilleufe efficacepour perfuader Ôc apprendre 
à ceux qui ont efté en fon efcole. Car c'eft de luy que nous auons les fciences i les arts 
ôcfur toutlacognoiftànce du vray Dieu. Et combien que depuis luy ces chofes 
ayenteftéde plus en plus efclarcies : tantya qu'il faut confefïér qu'Adam a elté le 
premier docteur du monde. Qui, voudra cognoiftre la profonde fagefTe d'iceluy, qu'il 
prenne le loifir de méditer les quatre premiers chapitres de Genefe,ÔCil confefièra 
que voila le fommaire de tout ce que tous les hommes ont fçeu ôc fçauront iufques à 
la fin du monde. Or c'eft chofe certaine qu'Adam a expliqué ces chofes par le menu 
aies enfans 6c defeendans. Mais Moyfe foubs l'adreffe de l'Efprit de Dieu s'eft con
tenté de reprefen ter les poincts fondamentaux des chofes:autrementlemonden'euft 
peu ny ne pourroit comprendre les liures que l'on pourroit faire fur ces quatre pre- n 

miers chapitres. • 
16. Ce langage i^idam.] Le premier monde dura feize cens cinquante fix ans. Adam 
vefeutneuf cens trente ans., Sesfucceffeurs conferuerent fon langage :& combien 
qu'ils tinAent vne grande eftenduë de pays pour demeure, fi eft-ce qu'on ne peut re
cueillir d'aucun paiIagedel'Efcriture,aucune coiecture quelconque quiprouue qu'il 
y ait eu diuerslagagesauatledeluge.Puis qu'il n'y en auoit qu'vn,c'eftoit celuy qu'A
dam auoit apris à les enfans .-comme auffi tous les noms propres iufques au déluge 
font Hébraïques. Noé vray fils d'Adam, a parlé ôc retenu ce langage,l'a enfeigné a 
fes fils :ôc encor que foixante ou quatre-vingts ans après le déluge, ils ayentcom
mencé à s'eflargir, ôc que les corruptionsfefoyentglifîees peu à peu ( comme ce qui 
eft dit de Nembrot ôc d'Affur au 1 0 . chapitre ôc des enfans de Cham femble le mon-
ftrer) fi eft-ce que Moyfe au commencement du chapitre 1 1 . tefinoigne qu'alors que 
ceux qui vindrent s'habituer en la plaine de Sennaar, ôc parlèrent de baftir la ville 6C 
la tour depuis appellee Babel, toute la terre eftoit d'vn langage ôc de mefme parole. 

Cequeierapportenonfeulementàceux qui habitoyent enla plaine de Sennaar, 
mais auffi à tous ceux quiviuoy en t lors au monde. Il eft vray-femblable que ceux D 
quipartirentd'Orient,&s'arrefterenten Sennaar eftoyent en trefgrand nombre. 
Ils parloient Hebrieu : mais la confufion eftant entreuenuë en leurlangageJesvns ti
rent d'vn cofté, les autres d'vn autre, ôc par fucceffion de temps leur Hebrieu bigar
ré dés cefte diffipation s'abaftardit, ôc firent(chacun peuple eflongné)langage apart. 
Quanta ceux-qui n'eftoyent point méfiez en cefte confufion à fçauoir, les lignées 
Sem,ou la plufjpart,la langue originelleôc première leur demeura laquelle fut coieruee 
par Heber,au temps duquel admet ce defordre de Babel.Età caufe de luy,aucuns e i j , 
ment que la langue HebraiqueÔc les Hebrieux ont prins nom.-côme a u f f i j r r a J T ' s 

la famille duquel ce langage demeura,eft furnomé Hebrieu.Le Poëte laiffe en iui£ 
auec quelques interpretes,fi Heber eftoit méfié auec les baftiffeurs de Babel, ou s 1 ^ -
ftoitàpart.I'eftimeauecquelquesautres,qu'il eftoit arriere.-ôc pour remarque de • 
dacede ces baftiffeurs, de la diffipation defquels il eutaduertiffement, il nomma -
leg (ceft à dire diuifion) le fils qui nafquit alors .-pource dit Moyfe, Geneieio. )• 
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qu'en fon temps la terre fut départie. Voila quant à là langue Hébraïque ; depuis 
cpnferuec par Moyfe ,ÔC par les fainéts Sacrificateurs , luges , Roys & Prophètes. 
Voyons maintenant ce que le Poète adioufte touchant les autres langues ; qui ayans" 
cil pour origine l'Hébraïque^ près la confufîon entreuenuë,furent defguifees en cent 
mille fortes par les peuples difperfez,Ief quels portèrent & intienterent des n.oùueauj$ 
rnots chacun en fon pays; 

17 Mais l'âge doux-gliJfitnt,gafie tout yènuieux>, 
Desfigura bien tofl tous ces langages Dieux, 
Qui ne^defius le Tigré au milieu du tonnerre 
Des ouurier s martelans, parcoururent la terrréi 
Et peur rendre à iamais plus confus l Vniuers3 

Fendit le moindre d'eux en langages diuers: 
• '* Toute langue fe change, ou foit que le commerce 
En nous communiquant del'tAmphitrite Terfe 
Les threfors précieux*, & ceux de terre aux flots, 
Ffeureufement hardi, troque mots contre mots: 
Soit quel'homme difiert ,d'Dnefaçon gentile 
Frixantfes mots dorez^ & mignardântfon ftile± 
De gloire dcfireuxmarque de nouueaux coins 
Les chofes & les faits, ou donne pour le moins 
Cours aux noms defcrieT^, & remet en nature 
Lèsfùr-anne^moifis ,gafie^ deDermoulurei 

Il en eft tout ainfi que desfueiReS d'un bois: 
L'vne chet, l'autre naift: Les mots qui d'autresfois 
BriUoyentpàrcipar là dans l'oraifon diferte, 
Comme desfleurs de Lis dans la campagne Derte, 
Nefont plus ore en Dogue:ains bannis de la Cour-
Honteuxfont fous les toiéls d'Dn bas hameaufiiour: 
Et ceux que du vieux temps la chagrine cenfure 
Auoit mis au billon ,fontde mife à cefte heu re. 

Vn bel eflprït conduit d'heur & de iugement, 
Teut donnerpaffe-portaux mots, quifraifchetnent\ 
Sortent de Ça boutique : adopter les efirangeS, 
Enter les fauudgeons : rendant par ces mefianges 
Son oraifon plus riche:& d'Dn efnail diuers 
Bjolerfia parole, oufiaprofie, bu fes vers. 

Vn langage n'a point autre loy que llfàge 
(Courantfins frein ,fansyeux, ou le peuple Dolagé 
Le Da précipitant: l'autre courant enclos. 
Dans les lices de l'art, agence bien ces mots. 

, ' L'vn defiaDieilliJfantfur l'huis de fin enfance,' 
A le berspour tombeau : l'autre fait refifiance 
Aux filières des ans. L'Dn Dit infortune 

• Dans Dn eflroit vallon pour iamais confine : x 

L'autre entre leS fçauanS hardi fe fait entendre 
*î)u riuage des Fe^à l'autel d'Alexandre, 

tj> Tels ont pour le iourcHhuy l'Ffebrieu, Grec & Romain: 
L'Hebrieu , dautant qu encor nous tenons de fa mairt 
*De trots-fois Eternel lafiacreeparolef 

piuijto» 
des pr*~ 
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g*%ES di-. 

P'aù fre-
tedent le\ 
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v j . M a ù l ' a a g e . ] Le Poëte entre maintenant en la confia"eration des langages diuers de 
l'Hebrieu. Et dit que ces premiers langages nez en Babel, qui furent des meflinges 
de l'Hebrieu, fe corrompirent par fuccelîion de temps : tellement qu'vn langage en 
enfanta vn grand nombre d'autres ; comme on lepeut cognoiftre en vn initant fî 
l'on confidere tant dépeuples anciens qui ontprecedé les Grecs & Latins. Ce m'eft 
affez pour le prefent, de toucher ces chofes en vn mot.Quj, en voudra d'auantao-e,iet-
te l'œil fur les trois premiers ôc principales Monarchies, Ôc lur tant de peuples diuers { 

1 qui en dependoyent: dontles Chronographes font mention , & l'abrège s'en peut 
voir au premier volume de la Bibliothèque hiftofiale de N. Vignier. 
1 8 . Toute l a n g u e . ' ] Il monftre par diuerfes raifons d'où procède le changementdesîan. 
gages, i. Le trafic que ceux dvn pays fontes autres tant par mer (nommée l'Amphi-
tri te perfe ou bleue) que par terre, eft caufe que l'on y apprend des mots nouueaux 
defquels par manière de dire on fait efchange ôc prouifion, ainfi que du refte. 2 . 
L'h ommè de bon efprit, & defirant enrichir fà langue, la reueft hardiment de ce qu'il 
emprunte des autres, remet fus les mots oubliez, en inuente de nouueaux leur donne 
couleur ôc façon conuenable. j . Le temps change le langage comme nous voyons re-
uolution en toutes autres chofes, à fin de nous faire recognoiftre de plus en plus qu'il 
ny a rien de ferme ny d'arrefté fous le ciel : Ôc pour rabaitfer auffi la vanité de l'enten-
dement humain, qui fe glorifie ordinairement déchoies qui n'ont rien de confiant 
que leur confiance. 4 . L'efprit humain a des adreffes ôc inuentions heureufes pour 
diuerfifier fon langage : comme cela fè void en toutes langues, hors l'Hébraïque qui 
a fes perfection ésfàincts hures, j . Mais principalement l'vfàge eft le Roy deslangages r> 
du monde, lefquels valentfelon qu'on les fait valoir. 
1 9 . T e l s p o n t . ] Pour exemples de cefte dernière raifon, il propofe les principaux langa
ges du monde. Qinntà l'Hebneu, outre les perfections fus-m en donnés, c'eft en 
iceluy que Dieu nous a reuelé fa volonté. C'eft le protocole du droit diuin. Le Grec 
contient les feiences libérales en fes eferits. Le Romain ou Latin plus nerueux &gra« 
ue quele Grec ( qui eft mol ôc mignard ) a efté auancé par les armes Romaines. Ces 
trois dominentauiourd'huy. L'Hebrieu n'eft pas eftiméôc recherché de tous géné
ralement, mais il eft tant plus cher y de ceux quifçauent que c'eft. Quant au Grec, le 
vulgaire d'auiourd'huy eft fort groffier : le pur ôc vrayement bon eft dedans les Iiures 
de Platon,Xenophon ,.Demofthene, Ifocrate, Homère,Euridipe, Sophocle, Plu
tarque , Bafiie,Nazianzene,ôcautres en trefgrand nombre. Le Latin a efte remis 
fus depuis quatre vingts ans, que l'on aveu de grands ôcdoétesperfonnages en l'Eu
rope. Mais encores n'ont ils pas atteint la grâce ôc vigueur des anciens, comme de 
Ciceron,Ca;far,Tite-Liue, Horace , ôc infinis autres allez cognus: & defquels 
(comme des plus excellens és autres langues ) le Poëte s'en vafaire mention. P 

Le Poëte 
sexeufe, *» Traçant ces derniers "Vers ,& comme à demi las 
£27* Du labeur attrayant de lafainfte T allas, 
four entrer le frappe b ienfouuent du menton mapoiÛrine, 
gr7ment~

 e s deux yeux arroufT^ d'vne humeur zAmbrofine\ 
AU fuiUAtit Se ferment peu a peu. lepers le mouuement, 
diJc0?rjS> La plume de ma main coule tout bellement• 

J. - ' —~ p.--.- r ~ -

Deffus le liai chéri derechef ie m'allonge, 
Et dans le fotLethal tous mes ennuis iep 

tnt poett-
l»em(n* Etdans le fotLethal tousmes ennuisleplonge. 
fe»te les V noJe tom^ mes foins ,fi ce n'eft le defr 
langues. De donner a la France yn Vtileplaifir. 

Et que du droifl diuin ileftleprotocole^ 
Le Çregeois, comme ayant dans fes dottes eferits 
Tout genre defçauoir directement compris'. 
Et le mafe Romain} d'autant qne fa faconde. 
Eut parle fer plantée en tous les coins du monde. 
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Qar le tanfiacré-faincl de l'amour qui m'enflamme*, - sJtfe peut mefme f ri dormant laifer dormir mon ame. 

" Ce fonge aux-aifles-dor ,forty If ers le Leuant 
Par fon huis de Chnfial, qui s'ouure vnpeu deuant, 
Que laportedu^our ifantafltque ,memide s 
En lw val, où le iour ey* la nuitffrefche-hùmide, 
Le ciel calme, çp* les Mords, les chauds 0* lesftimats 
Lapluye & l'airferain ne s'entrefuyuentpas: 

., Le May toufiours y règne, & nuiêl & iour Zéphyr 
T>e Ko fes couronne mignar démentfoufiire, 
Parles hruyans rameaux d'irn bois qui doux-fiairant 
Va ce champ porte fleurs en ouale murant. 

** luslement au milieu de la pleine efmailîee, ^ 
S'efeue vne grand Roche enpiedeflal taillée, 
Et deffus fa corniche ~V« Coloffe d'airain, 
Qui tient l>n clair brandon enfa feneftre main, 
En l'autre vn ifafe d'eau. De fa langue dorée 
Mai/fient mille chefions , qui par toute laprée, , < 
Subtils >femblent traîner l>n monde d auditeurs 
Tar loreili" attache^plus encor par les cœUrs. 
cA fes pieds le Sangliergifl fans baue & fans rage 
Le Tigre y do rt charmé l'Ours fi defifauuage, , 
Le proche montfiantfile l'enceinte du bois 
Danfi, comme on diroit >au doux air de fa ~}oixl 

T)e ptlliers façonne^ par y ne mainfubtile 
A laCariattde ~V« double peryflile, 
De ï Éloquence ceint \ Image rauiffeur: 
Hauts piliers, qui fondr^furvnplinthe bienfeur: 
Portent d? quatre en quatre Dne langue de celles 
Que cefi»cle fçauant couche au rang des plut belles. 

*3 Or entre les efprits, quifauoris des deux, 
Sftançonnent ici la langue des p/ebrieux, 
(feluy de qui le front flambe comme vn Qomete 
Orne-ciel donne-peur qui porte l>ne baguete 
Sèche & fleuri. enfemble , & tient entre fes doigts 
Le regiflre facré des dix plusfiintles Loix: 
E(l la guide d'Ifàac : lautheur, qui premier ofè 
Vouera fes neueux &fes "Vers & faprofe, 
Efcrits qu* feulement ne deuancentfixerez^, 
"De long temps les efcrits ,ains tous les faits des Grecs] 

Lefécond efl Dauid, de qui l'agile pouce 
Attire auecfia lioix l'harmonie plus douce 
Des deux organife^Jurfbn luth , qui bruira 
Tant qui l'aflre du iour fur nos teftes luira. 
Mefme peut eftre, ap res que les celeftesflammes 
Donrontfin à leur bal, les bien h°ureufes ames 
Des champions de Chrift, au fon de fes accords 
T^anferont à l'honneur du Roy le fort desforts: 
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Et des iAnges encor les bandes emplumees 
Chanteront Sain B, o SainB, o Sainél Dieu des armées] 

Le tiers ejl Salomon, qui fes beaux monumens 
cA fage parquette de plus d'enfeignemens, 
De plus de mots dore%, que fa riche couronne 
De rubis, de grenats, de perles ne rayonne. 
L'autre eft le fils d'zAmos, Véhément en menaces] 
Figuré3 graue, fiàinél, accompagné des Grâces. 

*+ LaGrecquea pourappuyVn ffomere aux dons v 
Dont l'efiole a produit les regimens diuers ~ 
Des Thilofephes Vieux, eyfait par tout le monde 
Comme vn grand O cean^uififèlerfà faconde. 
HPlaton le tout diuin, qui fèmblable à l'Oifeau, 
Qu'on dit de Taradis, ne fe fouille onc en l'eauj 
lamais ne touche à terre, ains furies aftres vole, 
Plus haut que fur l'Enfer ne s'eft eue le Tôle, 
pferodote au clairflile : ey Demofthene encor, 
Loy des hommes diferts, Roy des cœurs, bouche d'or, 

*s Vennemy capital d'Anthoine & Qatiline, 
Qui foudroyé, qui tonne, ey de qui la poiélrine 
Source mille torrens, où de merueille épris 
S'enyurent chafque iour les plus rares eft>rits: 
Cefar, qui ne feait moins bien faire, que bien dire', 
Salufie plein de nerfs : Et celuy qui retire 
Ilicn fur le Tybre, efcriuain cheu des cieux, 
Qui ne ferma iamais, pour s'endormir les yeux: 
Qui iamais ne broncha, toufiours clair, toufiours graue] 
Pionteufement hardy eymodeftementbraue. 
Toufiours fèmblable à foy, ey diffemblable à tous, 
Soutiennent des Romains le parler graue-dous. 

î S LeTofcan eft fondé fur le gentil Bocace, 
Le Pétrarque aux beaux mots fefmaiUé plein d'audace: 
LA riofte coulant, pathétique, diuers: 
Le Taflfle, digne ouurier d'Vn pferoïque Vers, 
Figuré, court, aigu, limé, riche en langage, 
Et p remier en honneur, bien que dernier en âgei 

*7 Le langage Arabefque a pour fermes apms 
Le fubtil, le profond,le grand fils de Rois, 
L'cAuicene façond ,1'Eldebag Satyrique, 
L'ibnu-faridcoulant, gentil,allégorique. 

^ *s Le Tudefque à celuy, qui refaitcÂlemand 
Le gentil Sleidan ,t Sterne! ornement 
D Iftebe ey Witemberg : ey Peucer qui redore 
Ses attrayans difeouts : ey mon Butric encore. 

*' Gueuarre, leBofcan, Grenade, ey Garcilace, 
Abreuuezju Neélar: qui rit dedans la taflfe 
De TithoVerfe miel, portent le Caflillan: 
Et fi ï antique honneur du parler Catalan 
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; 

N'euft Ofias raui, doèle, il euft peu debaire 
Le laurier ,Efpagnol auec l'vn de ces quatre. 

30 Le parler des oAnglois a pourfermes piliers 
Thomas fJHore & Baccon, tous deux grands Chanceliers 

t Qui feurant leur langage, & le tirant d'enfance, 
Au fçauoir,politique ont co niointleUquence. 
ëtle tJMilor Cydnéqui Qygne doux-chantant^ 
Va les flots orgueilleux deTamifeflatant. 
Cefleuue gros d honneur emporte fa faconde 
T)ans lefiein de Thelis7CSPThet'tsparle Monde. 

31 Mais quel nouueaufoleil me. donnefur les jeux? 
Suis-ie fait tout d'Vn coup heureux bourgeois des cieux, 
O quel augufle port l quelle royale grâce! 
Quels yeux doux-foulroyans \ quelle ^Angélique face! 

Filles du fouuerain y doélesfœurs, nefl-cepas 
La grande Elisabeth 9 la prudente T allas,. 
Qui fait que le Breton, defdaigneux ne defire 
Changer au maie ioug d'vne femme l'Empire? 
Qui tandis qu'Erynnis laffe d'efire en Enfer, 
Rauage fes voifiins e^parflamme & parfer, 
Et que le noir cflfroy d'vn murmurant orage, 
TJMenace h 0 rriblement ÏVniuers de naufrage: 
Tient en heureufepa^x faprouince, ou la Loy 
Vénérable fleurit auec la blanche Foy. 
Qui n'a pasfeulement l'opulence faconde 
T)u maternel langage : ains d'Vne bouche ronde 
Peut fi bienfurie champ haranguer en Latin, 
Grec, François, Efpagnol, Tudefque, & Florentin) 
Que Rome ïëmperiere, & le (frece, & la France, 
Le Rhin, & l'Ame encor plaident pourfa naiffance. 

Claire perle du Non, guerrière, domte-Mars, 
Continue a chérir les Mufes 0* les zArts, 
Etfi iamais ces Vers peuuent d'V ne aile agile, 
Franchififant l'Océan, voler iufquà ton Ife, 
Et tomber, fortune^, entre ces blanches, mains) 
Qui fous vn iufle frein regiffent tant d'humains, 
Voy lesd'Vn oeil bénin ,&fauorable penfe 
Qu il faut pour te loiier, auoir ton éloquence. 
3* Mais qui font les François? Ce terme fans façon) 
T) W la grofiiere main du parefifieux maçon 
XLA leué feulement les plus dures efcailles, 
(f efl toy Clément z^farot, qui furieux trauailles 
ÔArti&ement fans art: & poingtivn beau foucy, 
Tranfportes pfielicon d'Italie en Quercy. 
jMarot, queie reuere ainfiqui/n Colifièe 
Noircy, brife3 moufifiu : vne médaille Vfiee: 
Vn eficorné tombeau : non tant pour leur beauté, 
Qu^pour le fainéî reffieél de leur antiquité. 

S iiij 
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Je ne puis bonnement ceft autre recognoiftre: 

Jla bien quel quilfoit, lafaçon a*vn bon maijlre] 
Je demeure en fiftens, car ie lepren tantôt 
TourBlaife Vigenere, ore pour zAmyot. 

Vautre ce grand Ronfiard, qui pour orner la France} 
Le Grec & Te Latin defto'ùilie d'éloquence, 
Et d'vn eft rit hardi manie heureufiment 
Touteforte de y ers, deftyle & d'argument. 
Ceft autre eft de-JMornay, qui combat ÎJtheiJme] 
Le Tagnifme"Vain ,ïobftinéJudaifine, • 
cAuec leur propre glàiue, eypreftegraue-fainty 

Roiditfi bienfon ftyle enfemblefimple& peint, 
Que fes ~viues raifons de beaux mots empennées 

% S'enfoncent comme traiÛs dans les ames bien-nees 
Et puis ie parle ainfi. O beaux ! o clairs eftritsi 

Qui bien-heureux aue^conjàcrélios efcrits 
A l'immortalité,puis quefirmes eftaules 

Je ne puis auec vous porter l'honneur des Gaules: 
Que, las ! ie ne vous puis mefme fiuyure desyeux, 
Sur le Mont qui beffon s'auoifine des cieux*. 
Au moinspermetteTfmoy, quepofterné, iembraffe 
Vos genoux honore^ ,permettezjque i'entaffe 

Sur vos chefs rayonneux d'vn cAuril les moiffons. 
De grâce permettez^, que mesfioibles chanfions, 
Vne gloire éternelle en voftregloire puifent, Ç 
Et que toufiours l>os noms dans mes carmes fi lifient. 

FIN de U Accordant ma demande, ils abaijfent le front, 
™LTM* Le "Valon diftaroit, les Colomnes s'en vont; 

Et le Songe fuyait de mefme auecques elles, 
Si ie rieuffe englué de mon ancrefes aifles. 

10. Traçant ces derniers "Vers. ) Auan t que mettre fin à ce liure ou difcours, eftant entre 
en propos des langues ôe l'auancementd'icelles :d prend occafion de là d'amener en 
auan t les trois principales langues, afîàuoir l'Hébraïque, la Grecque ôc la Latine,:fui-
uies de fîx autres fort renommées en ce dernier temps par l'Europe. Pour ceft efrect, 
afin d'enrichir fon Poème de quelque ornement nouueau, 6c digne des chofes par luy 
traittees, il déclare qu'eftant las de tant de veilles précédentes , il s'eftoit couche K 
endormy, en telle forte toutesfois, que le defir poignant de profiter 6c donner con-
tentemen taux hommes delà nation, tenoit, (on ameefueillee: tellement qu'il eut la u 
vifion par luy deferite puis après. Cefte inuention eftgentille, 6c dreffee à l'imitation 
des meilleurs Poètes anciens Grecs 6c Latins, quiayans àreprefenter chofes de con-
fequence, pour rendre le lecteur plus attentif, fe font dextrement aidez de tel es 
feintes. 

1 1 . Le fonge. ] Il a efté afTez amplement parlé du fon ge 6c de fes caufes au premier iour 
de cefte féconde Sepmaine. Ayant icy à parler d'vn fonge pur 6c aifément compris, 
le difeerne d'auec les ténébreux ôe deceuans, difant que c'eftoit fur le poinét du îou , 
lors que le fonge aux ailes dorées, c eft à dire net, plaifant, doux, fortoit vers leleuan 
par la porte de Criftaî: c'eft à dire, lors que l'eftoile du iour ou l'aurore veut venir, 
nous f entons ( fi parauant nous auons veillé ) le fommeil nous fàifir doucement,» no 
efprits aller 6c venir comme par des portes de Cnftal, les fonges eftans alors clairs, 
aifez à retenir : au lieu que ceux qui fe prefen tent auant que la digeftion foit faite, o 
lors que le cerueau eft plein de vapeurs font turbulents, ne font que voltiger, & s e -
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Leiij. ornement deja langue Hébraïque, eft Salomon en fes Prouerbes, en l'Eccie-

A trelaflent tellement, qu'en moins de rien il s'en formera à miliers qui s'euanouilTenî 
auffi tout foudain. O r noftre Poète dit, qu'il fut guidé, ce luy fembloit, en vn treC 
plaifànt lieu , qu'il defcrit e n peu de vers ; Ce qui conuient au propos qu'il ad. 
joufte. 
a i . Jfjlementau milieu.] Premièrement il defcrit le logis d'Eloquence , aflàuoir , vne 
grande roche taillée en piedeftal,pour môftrer la fermeté ôc certitude de cet excellent 
don de Dieu. Secondement la ftatuë ou image qui eft vn coIolfe,c'eft à dire,de o-ran-
deurfurpaftanclesautres.-cequidenotequeleshommes eloquens fontplufieurs de
vrez au delfus des autres hommes, lefquels auffi ils manient à leur plaiftr-comme les 
exemples dePericles ôc de Ciceron le monftrent: ôc és hiftoires Saindes y en a infi
nies preuues. Il fait cefte ftatuë d'airain, ce qui monftre le luftre, le fon, ôc la durée 
de l'éloquence. Enlafeneftre vn brandon, qui lignifie que le dode, véritable ôc beau 
parler faid voir ôc toucher la vérité des chofes. En la droide vn vafe d'eau, pource 
que la parole du fàge amortit ôcefteint le feu des pallions dont iepourrois icy mar
quer cent ôc cen t exemples. Mais i'en laifle la recerche au lecteur, à qui ie ne pre fen-

B te icy que des annotations défia trop longues. Ces chaînons naiflàns de fa langue 
dorée qui tirent tant d'auditeurs attachez par l'oreille, fignifient l'efficace d'vn dif
cours fut comme il appartient : ce qui fe vérifie principalement és fainct.es exhorta
tions , es confeils des fages politiques,és harangues des bons magiftrats ÔC vaillans ca
pitaines. Les anciens Gaulois reprefentoient ainfi Hercules par eux furnommé Og-
mius : furquoy A'ciat a fait vn bel emblefine, qui eft le 1 8 0 . expliqué bien au long ^par 
Cl.Minos. Lefbmmaireeft que l'Eloquence eft à préférer à la force. I$°ftre Poëte 
aregardéàceftedefcription-là. Au refte par le Sanglier ,1e Tigre Ôc l'Ours appnuoi-
fez a ux pieds de cefte image, il en tend qu'vne parole douce ôc diferte appaife les cho-
leres, les cruels, les fauuages, furieux, ÔC les plus brutaux du monde. Elle fait fauter 
tles monts ôc les forefts : c'eft à dire, elle efmeut, plie ôc inftruit les plus durs ôc ftupi-
des cœurs du monde. La fable d'Amphion, d'Orpheus, d'Arion, ôc autres tels fe peu 
rapporter à cela. Cefte image eft e n u i r o n n e e d'vn double rang de colomnes bien f o n 

dées, qui portent en deuë proportion les neuf langues fuiuantes accompagnées de 
ceux qui les ont comme maintenues. 

C 23. Or entre les eftrits. ] Pour principaux fbuftiens de la langue Hébraïque,( à qui il 
donne le premier rang d'Eloquence, comme aufïï c'eft à cefte langue que tel rang ap
partient en toutes fortes, foit qu'on confidere fa briefueté, fà naïfueté, là douce gra-
uicc, fà hautefîe,fa viuacité : foit qu'on contemple fa pureté,fa fàindeté, fà lumière 
ôcmaieftédiuine) il met en premier lieu Moyfe, d'autant que c 'eft le premier de qui 
nous auons des liures en cefte langue-là. Carquantau liureou prophétie d'Henoc, 
l'on ne le trouue point il y a fort long-temps. Il defcrit ce fainct Legiflateur d'vne fa
çon excellente comme cela eftoit requis, puisqu'il parloit de l'Eloquence. Son front 
flambe comme vn Comète: c'eft à dire Moyfe defeendant de la montagne où il com-
muniquoitauecDieu,auoitlafacefiluifanté,quenul nepouuoit le regarder , telle
ment qu'il fut contraint, la couurir d'vn voile. Le refte eft aifé à en tendre, fpeciale-
ment de ceux qui ont tant foit peu fueilleté l'hiftoire. Au refte les liures de Moyfe ont. 
efté efcrits plulieurs centaines d'années auant qu'on parlait des Grecs, qui n'ont efté 
cogneus au monde que peu de temps auant le règne de Saiil, ôc n'auoient que peu o u 
prefque point de liures du temps de Salomon, comme leurs hiftoires mefmes en fe-

D ront foy, à qui les fueilletera, Qui plus eft, toute leur fcience ef t procedee des ^Egy
ptiens, Phéniciens, ÔC autres, qui auoientapprins par rencontre quelque chofe des 
Hebrieux. Et pour reuenir à Moyfe, il a efté merueilleufement eftimé par infinis au-
theursprofanes. Si quelques-vns l'ont defprifé o u blafîné, cela eft procédé ou d'ex
trême ignorance, ou d'infigne malice, qui apparoit incontinent en leurs EÇCXITS. Le 

deuxiefme eft Dauid, des facrez hymnes duquel il dit beaucoup en peu de vers, mais 
Peu fil' 

on confidere l'excellence 4'iceux, fur laquelle plufieurs anciens ôc modernes 
ont dit des chofes notables, lefquellesien'entafferay point icy : eftant afleuré que 
tous vrais Chreftiens me confefferont que le liure des Pfeaumes de Dauid eft (comme 
uifoit faind Bafile ) le répertoire ôc threfor de toute bonne dodrine, ouuert à tous U 

http://fainct.es


2i4 Babylone , I L iour 
fiaftique i au Cantique des Cantiques > liures marquetez & enrichis de plus grand 
nombre de mots dorez ou fèntences notables que fa couronne n'auoit de pierres p r e . 4 
cieufes. Heureux celuy qui fè délecte en la confideration ôc méditation de fi profita
bles ôc neceffaires enfeignemens. Le quatriefme eft le Prophète Ifàye fils d'Amos tel 
vrayement que le Poète l'a defcrit> qui s'eft contenté de nommer ces quatre, comme 
ceux dont nous auons le plus d'eferits, ôc qui auffi font eloquens à merueilles^omme 
il feroit aifé de monftrer par le menu en vn commentaire Ôc difcours entier. 
2 4 . La Grecque. ] Homère en fon Iliad e, Ôc Odyffee defcrites en 4 8 . liures, eft lepl u s 

ancien auteur Grec que nous ayons.Ses inuentions font admirables,fes dilcours naïfs 
fes vers coulans H artiltes, ôc qui ont infinies grâces tant plus on les confideré ,au reltè 
vn fens caché, ôc la fource de toutes feiences humaines : comme nous voyons mille & 
mille pièces de fes Poëfies dans les liures des Philofophes,Geographes, Orateurs, Hi-
ftoriens,tefmoin Plutarque entre autres. Platon furnommé diuin, le fécond merueil-
leufement, pur ôc haut efleué en tous fes difcours: vray difciple de celuy qui faifantr 
profeflîon de ne fçauoir qu'vne chofe, difoit qu'il ne fçauoit rien,amdnitréqu'il 
fçauoit tout ce qui fe peut apprendreau monde touchant le monde. Car au regard 
de la feience de Salut, Platon ôc fon maiftre l'ont ignorée. En troifiefme lieu, eft le 
gentil ôc facile Hérodote, en fon langage Ionique, qui fe rapporte en beaucoup de 
iortes à noftre François. Plutarque s'eft vn peu bien rudement prins à ceft JHiitorien 
en faueur duquel i'oppoferay le tefmoignage d'vn homme dode de noltre temps, le
quel en vne fi en ne préface dit d'Hérodote yNarrationes eius funt dijème , indkationes ex-
pre(Jœ,Jpeciof£,,explicationesaccurata & euidentes, coUeEtlones cenx arque plenx in bis reruni 
gejîarum, hominum, temporumjides^accurata compertorum relatio, dubiorum conieEinm/âgtx, 
fabulojorum yerecunda commemoratio , mira "\bique Jtmplkitds , & eximius quidam candor. 
Voilà de grandes louanges , ÔC les perfections d'vn fage Hiftorien. Demoithene, 
Prince des Orateurs Grecs, règle de tous ceux qui veulentdifertement parler, hom

me qui manie les cœurs comme bon luy femble, excellent en tous fes difcours, lef
quels font partie en lumière, ôcleus auec grand fruid , ÔC de grand vfage pour ceux 
qui s ' en fçauent feruir, tient le bout des autheurs Grecs. Il y en a beaucoup d'autres, 
bien cognus, ôc qu'il n'eft befoin fpecifier* 
25. X 'ennemy capital. ] Les ornemens ôc appuis de la langue Latine font, 1. Ciceron fur- ^ 
nommé pere de l'Eloquence, extrêmement hay par Catiline ôc Marc Anthoine * lef
quels aulfi il a viuementpourfuiuis, comme fes harangues, appellees Catiiinaires ôc 
Philippiques, en font foy, S es œuures tant de fois imprimées, tant Ieuès & releuës de 
tous, les eferits de tant d'hommes dodes qui ont emprunté tous leurs beaux trai&s 
de ce riche efprit, dode ÔC difèrt à merueilles, vérifient ce qu'en dit le Poëte. %. Catfar 
eft icy mis le fécond, lequel a efté vaillant entre l e s V a i l l a n s , ôc éloquent entre les elo
quens : comme fa vie eferite par Plutarqtie, ôc fes commentaires de bello Gallico,{ oùila 
enleué la plume des mains de tous hommes dodes, ôc leur a ofté i'enuie d'eferire hi-
ftoiresjvoyans qu'ils ne peuuent approcher que de fort loing d'vne telle perfection) 
leprouuentfuffilàmment. 3. Il adiouftel'HiltorienSaluftej duquel nous auons deux 

hiitoirescourtes,maisfentencieufes, nerueufes ,ôctefmoignages de cefte ancienne 
vigueur Romaine. le laiffe au ledeur la liberté d'adiouftericy les louanges de ces 
trois, efparfes en vne infinité de dode liures modernes. le ne refpond non plus a ceux 

qui ont eftimé que Ciceron n'auoit que babil fans érudition, que Csfarle dictateur,- , 
ôc premier Empereur n'auoit point efcrit les commentaires qui porten tfon nom,que 

•Sallufte eft dur Ôc contraind: eftimant que tellesaceufations, du tout exorbitantes* 
ne merîtentautre refponfe que les quatre vers de noftre Poëte. 4 . Au regard d u qua

triefme , qui eft le Poëte Virgile, l'on n'en fçauroit trop dire, fes Georgiques & loQ 
Enéide eftans liures admirables par deffus tous liures d'humanité, qu'on appel le , 1̂  

ne parle point de l'excellence de fes vers : mais fbn iugement, la profondeur de iesin* 
uentions, fa bien feance 4 fa modeftie, fa grauité,famaiefté, l'auantagequ'ua 
tous autres, paroiffentnon feulement en chacun liure, mais en chacun de fes vers, 

l'on trouuera mille Ôc mille fecrets de toutes les feiences,defquelles nousyauo 
comme l'epitome : ayant au refte, les termes propres, les epithetes toufiours conu* 
iian s, les métaphores ôc figures fèmees en leurs endroits, ôc par toutvn langage p 
& difert,fans affetterieny ordure quelconque. Le dode Caefar Sealiger e n t r j .P * 
fleurs autres a monftre clairement ôc amplement l'excellence de Virgile en les u 
de l'Art Poétique. < * 
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^ 16 LETOFIAN. Pour l'ornement de la langue Italienne, née de la Romaine ou Latine* 

ilpropofe trois Poëtes, Ôcvn Orateur , lailîànt diuers foftoriensôcfeçretaires, dont 
nous auons les liures, harangues & lettresuniffiues. La raifon) à mon aduis eft ) que 
ces quatre contiennent ce que l'on fçauroit trouuer de beaués autres. Il fait auiîî 
mention du langage Toican, pource que c'eft le plus beaU des diuers langages d'Ita
lie, ou l'on entend le Lucquois, leMilannois i le Geneuois , le Vénitien ,ôc autres 
qui ne font fi purs ôc mignards que le Florentin ou Tofcan. Iean Bocace a eferit il y aC 
lez long temps, mais fortgentillementôc purement, comme fon Decameroni & 
Flamrnette, le Philocope, le Labirinthe ôc autres liens Hures* tantaimez par les enfans 
du monde, en font preuue. 2 . François Petraïque, venudepuis , a inuenté de très 
beaux mots , a enrichi fes vers d'infin'es gentilleifes tirées de tous bons auteurs ôc de 
ion vif efprit auffi , hardyau refte* Ôc quia desionnets, chapitres, ôc chanfons du 
tout admirabIes.3.Louys Ariofte Ferrarois a publié vn Romain intitulé ORUNDO FURIOFO^ 
en vers fi doux Ôc agréables, que toute l'I ta.ie les a en la bouche* plein'd'affection s en 

, fes difcours, plaifant au poffible à caufe de la diuerfité des chofes qu'il recite, eftanâ 
B fes fables fi proprement defguifees , qu'on eft efineu quelquesfois en les lifant , com

me fi c'eftoient chofes vrayementaduenuës, ou ( du moins ) vray-femblables. 4 . T o r i 

quato Tafibj ie dernier en #ge, mais le premier en honneur, dit le Poëte, fils de Ber
nard Taffo ,hpmme^eletjuent,de qui I o n lit les belles lettres miffiues. Ce fils a efcriè 
en vers héroïques, en vingt liures ou chants, vn Poëme excellent entre tous poëmes 
Italiens, intitulé GERUFTLEMME LIBÉRÂT* 4 où toutes les richeffes des Grecs ÔC Latins font 
recueillies ôc enchaffees fi dextrement que rien plus,auec cefte bien fceance,briefueté 
grauité, érudition , viuacité ôc maiefté que loaremarque en Virgile. On a aufii rm-$ 
primé à Ferrare * trois Tomes de fes œuures, où il y a diuerfes fortes de vers, de j o u 
tes fortes de belles inuentions, vne Comédie, vue Tragédie , diuers Dialogues ôc difJ 
cours en profe,le tout digne de leéture,où I o n void la preuue du iugement que n o f t r e 

Poëte en a fait. 
2 7 . LARABEFATTE.'] Celle langue eft née de l'Hébraïque, Entre les autres hommes 
doctes quil'ontiîluftree, nous auonsores les œuures D'^DBEN ROIS, c'eft à dire , du fils 
de Rois : car Ben fignifie en Hebrieu fils : ôc les Arabes y ont adioufte la propofîtion 

C A, ôc quelquesfois Al. C'eft Aben-Roïs eft celuy que nous appelions communément 
Auerroërs , furnommé le Commentateur, excellent Philolophe, Ôcqui a fait des 
Commentaires fur la plufpart des œuures d'Ariftote, traduits en Latin i ôc imprimez 
àVenife , où Ion void l'efprit fubtil ôc profond de ce perfonnage. ^4uicennea.E(ÏÉ 
grand Philofophe ôc médecin, comme fes œuures aufii imprimées le monftren t. Gef
ner dit que Auerroës eftoit de Cordouë, ôc Auicenne de Seuille : ce que i'eftime:mais 
on connoit par leurs eferits qu'ils eftoy en tiffus d'Arabes ôc Mahumetans. Quanta 
ELDEBAG, voicy ce que Iean Léon en dit au j.liure de fa defeription d'Afrique:Ce Poëte t 

natif de Malaga en Grenade, bien renommé en tous les quartiers de Buggie ôc de* 
Thunes, fut tres-facond en langue Arabefque , ôc admirable à piquer ceux qui i'a-
uoyent offenfé, comme il le fit fentir à ceux de Tebeffe, contre lef quels il fit vn Sa«y> 
re,dontlefommaire eft, que Nature cognoiffant que les Tebaffains feroyent gens 
deneantôc vrais pourceaux, n'a voulu rien créer de beau ny dehpn autour de leur 
ville que des noix. Le dernier, à fçauoir L'IBMT-FARIDFRIEFÏ incognu, 

LETUDEFQUE.} Pour ornemens du lan gage Tudefqueou Alemâtîd, il propofe M;I-
D CBEL BEUTHER, qui a élégamment traduit les Commentaires Latins de Sleindam : puis a-

pres Luther, natif ILJLEBE, éloquent ôc difert entre tous les prefeheurs ôc Théologiens 
Alemans, comme tous ceux qui ont leu fes eferits en cefte langue le confeffenJC^ Il â 
prefché ôc leu lefpace de plufieurs années àVvitemberg en Saxe.Gafpar Pe««r,gsndre 
Phillippes Melânchthon, tres-doéle Philofophe, Mathématicien Ôc Médecin,comme* 
fes œuures en font foy. Pierre BREUTRIC^ Confeiller du Duc Iean Cafirnirj ÔCagent 
pour luy enuers plufieurs Princes. Iean pourrois nommer plufieurs autres : mais auec 
le Poëte, il fuffira d'en auoir remarqué quelques vns. 
1 9 . GUEUARRE.] Les Liures d'Antoine de Gueuarre, du Bofcan, de Grenade, de Gar-
Qlace, ont efté pour la plufpart traduits en Latin , en Italien ôcen François : mais ils 
ontplus de grâce en leur Caftillan, qui eft le plus pur dialede Efpagnol, ôc auquel les 
hommes doctes ôc bien nourris efcriuent Ôc parlent ordinairement. Derechef le 
Poëteachoificeuxqu'ilaiugezpluseloquensen cefte langue:fans preiudiciertou-
*ois à diuers autres qui ont elcrit en rimé ôc en profe* 
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30. Anglois. ] Pour ornement de l'Anglois, il produit Thomas Morus & Bacon Chanc 
Iiers'lc premier deicju^^ o^^^^-^ U n m i p c rr*i /»n/**»c»f /Mic A-»..*. «1 _ * 

leur maternelle. Qu 
luy donne le Poëte. 

Lers.-le premier defquels a efté do&e és langues ÔC fciences.-tous deux fort eloquens e 
leur maternelle. Quand au Milord Sidné, il a acquis aufïïpar tout ce mefme los qUg 

31. 'Mais quel nouueaufoleil. ] Digreffion fur les louanges de la Roine d Angleterre qu; 
depuis quarante ans a gouuerné ce Royaume là en grande profpenté durant les trou
bles ôc ruines des autres pays, ayant efté auec fon peuple garenne d'infinis dangers 
Au refte cefte Princeiîe aies langues mentionnées parle Poëte bien à commande! 
ment : ôcauiourd'huy eft recognuë pour la perle du Septentrion pour vne heureufe" 
guerrière, les victoires Ôc heureux fuccés d'icelle, mémorables en toutes fortes, meri-
tans vne hiftoire entière. , / 
3 1 . Les François.] Clément Marot, admirable pour fon temps, attendu l'ignorance 6c 
rudeffe des fiecles precedens, à fait paffer les monts aux Mufes, ôc les a habillées à la 
Françoife:comme entre autresfiennes ceuures,la tranflation de 4 9 . Pfeaurnes de 
Dauid (laquelle durera autant que l'Ouy ÔC le Non ) le monftre fufEiamment. Il n'a 
pas l'art ny les grâces de quelques vns qui font venus depuis : mais il a fait merueilles & 
en ces commencemens là, ôc enfui îant fon naturel a monftre qu'il pouuoit beaucoup 
s'il euft voulu : voire qu'en certains endroits il a fi bien dit qu'vn autre (quel qu'ilf0it) 
nefçauroit dire mieux. Pour les tranflations nous auons laques Amyot, qui a tourné 
de (arec en Latin l'hiftoire ^Ëthiopicque d'Hehodore , feptiiures des hiftoires de 
Piodore Sicilien , ôc toutes les ceuures de Plutarque où il a heureufement travaillé, 
le voudrois qu'il euft mis la main à Thucydide, à Xenophon, ôc à Senecque. Son lan
gage eft pur, fimpie, non affe&é,ni recerche, vray François. Blaile Vigenere a traduit 
auiii beaucoup de hures, comme l'hiftoire de Polongne, vne partie de f îte Liue, Ce-
far, Chalcondiie, Philoftrate.trois dialogues de l'Amitié, les Pfeaumes en vers libres, 
tous lefquels labeurs i'ay leus ÔC releus.Qnant à moy, ie donne le prix à Amyot. 1ère-
cognois en Vigenere beaucoup d'adrelie,ôc des traits bien choifis : mais l'autre aie ne 
fçay quoy quife maintient mieux ,cemefemble. Le Sieur de Vaupriuas en fà Biblio-
thequeFrançoife,dit qu'entre tous les nourriçons des Mufes que la France a enfanté, 
Vigenere a fi bien dit, que l'on l'eftime auoir clos la porte à tous ceux qui viendront 
cy après, tant en élégance de langage, qu'en doctrine. Voila vne bien grande Ioùan- C 
ge. Le iugement de nos aduis foit au lecteur. Noftre Poëte demeure en fu/pens: 
ii ie me fuis p'us auancé, il n'y a pas grand mal : ce n'eft pas de ce trait deplumeqqe 
dépend l'heur où le malht ur de la France. Au regard des Poëtes, il nomme Pierre de 
Ronfàrd, riche des defpoùilles des Grecs ôc Latins, comme fes amours,poëmes diuers, 
odes, élégies ôc hymnes les vérifient, on lit toutes fortes de vers, & d'argumens,tan-
toft en ftiles bas, ores moyen ôc fublime : ce qui occafionnele Poëte delefurnommer 
Grand. le marqueray icy l'apohtegme notable de Ronfard. Enquis après la publi
cation de la première Sepmaine de noftre Poëte, ce qui luy fèmbloit d'vn tel œuure, 
refpondit, en rencontrant fur le tiltre du liure, Monfieur du Bartas a plus fait en vne 
fepmainë, que ie n'ay fait en toute ma vie. Quant à Pkilippes de Mornay, Sieur du Plef-
fis Marly, fon ducte Commentaire de fà vente de la Religion Chreftienne,honnore 
icy de fes vrais tiltres,ÔC eferits en beaux ôc bons termes François, auec les viuesrai
fons qui y font entaffees, efmeut ôc meine ou bon luy femble, c'eft à dire,àlacognoi-
fance de vérité, toutes perfonnes qui le lifent d'vn cœur paifible & defireux du bien. 
Autant en peut on dire de fon difcours de la vie ôc de la mort, dutrai&édel'EgWe» D 
de fes méditations, de quelques refponies, lettres ôc remonftrances imprimées en di
uers endroits. Car ce qu'il eferit eft fortifié d'argumens, d'inductions, deraifons K 
'preuues inuincibles, iointes auec vn langage graue-doux, bien lié, reformant ,& bien 
agréable à ceux qui l'ont vn peu accouftumé. ' , 

LePoëte,ayant reprefente fi naïfuementfà vifion , met fin à fon difcours touchant 
l'Eloquence ôc les fauteurs d'icelle en diuerfes langues les plus renommées : puis met 
fin à fon fixiefme liure, qui eft le deuxiefme fur le fécond iour de la féconde Sepmaine-

L E S 



L E S C O L O N I E S : 

S O M M A I R E . 

E Poète, ayant à parler des departemens Ôc peuplades 
de tant de nations ylTuës de Noé ayant inuoqué Dieu, 
ôc fait vne briefue répétition de la difïipation des batif-
ieurs de Babel., monftre en premier lieu pourquoy 
Dieu n'a voulu que les defcendans de Noé demeuraf-
fent en vn quartier de la terre. Puis entrant en matière, 
il monilre leurs partages,& les habitations de leurs fuo 

cefleurs,à fçauoir, l'Orient à Sem& aux fiens:le Midy à Cham & à fa 
race: le Septentrion ôc l'Occident à Iaphet& à les enfàns. Sur ce le Poète 
s'arreffe : aimanrmieuxfe taire que difcourir fur les choies voilées d'vne 

C trop eilongnee ôc incogneuë antiquité, dont il rend la raifon,&reiette 
ceux qui pour preuues &fondemens de tels difcours sappuyent fur des 
Ethymologies ôc rencontres de mots. Par mefme moyen il vérifie fon 
dire en propofànt diuerfes migrations des vieux Bretons, Lombards, 
Alians Ôc Vandales. Quoy fait, laiiîant à part les courfes incertaines des 
Arabes, Mores, Ôc Tartares, il vient à parler des voyages ôc changemens 
faits par diuers peuples belliqueux, comme les Lombards, Goths, ôc an
ciens Gaulois. C'eft comme la première partie de ce liure. - ' * 

En la féconde, ayant dit en vn mot que les fils deNoé peuplèrent le 
monde <, il monflre premièrement que cela ne fe fît point tout à coup, 
mais par trai£t de temps, peu à peu, & comme d an en an, par multipli
cation dépeuple. Secondement, il recueille de fon propos, que lapre-

Q miere Monarchie n'a peu commencer ailleurs qu'en Afîyrie,actendu que 
les autres pays n'eftoient pas encores peuplez, que ceftuy-là eftoit plein 
d habitans, comme aufîi par confequent, ôc félon l'auancement des Co
lonies , c eft chofe hors de doute, que les Hebrieux, Çhaldeens, ôc Egf-' 
ptiens auoyent la Philofophie naturelle, & furnaturelle, auant que les 
Grecsfceuffent quelque chofe, & les Tyriens auec leurs voifins iouyf-
foyent de toutes fortes de biens ôc délices, que la Grèce , ôc la Gaule 
eftoyent comme defertes-.bref, c'eft de la plaine de Sennaar que font for-
tis les arts ôc feiences du monde. Tiercement, il remarque les premières, 
fécondes, tierces Ôc quartés peuplades de Sem Ôc de fes defcendans en 
Orient confequemment celles de Iaphet,& de Cham,vers l'O ccident, le 
Septentrion &z le Midy. 

r 
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Ayant touché ces chofes, il entre en la troifieime partie, ou eft pa rj ' 4 
du nouueau monde ou Inde Occidentale: & propoie vne queftion com 
ment cefte quatriefme & plus grande partie du monde, deicouuertç de 
noftre temps, a efté peuplée, quand & par qui. Sa refponfe contient' 
plufieurs chefs, defquels le fommaire eft > puis que les Indiens ôc Ameri 
quains ne font pas tombez des nues,ny fortis de la terre comme des po~ 
tirons, leurs pays ont eftez peuplez par fucceftîon de temps, mais nona* 
toft, à caufe de leurs diftances & incommoditez des chemins. Que j e s 

édifices, threfors & gouuernemens de ce nouueau monde monftrent 
qu'il eft habité dés long temps, encores que le moyen (comme cela c eft 
fait)foit incogneu. Aquoy le Poëte adioufte fa conie&ure, puis dénom
bre les principales contrées de ce nouueau monde, Ôc Tes merueilles. 

La dernière partie de ce liure comprend la confédération ôc refolution 8 

de deux notables queftions: On demande doc s'il eft poftîble que Noé & 
fes trois fils ayent peu tant foifonner,qu en moins de quelques centai-
taines d'années ils ayent couuert la terre. Le Poëte reipond qu'ouy. ôcle 
prouuepar raifonsôc exemples notables. Et à l'occafion de cela entre 
dextrement en l'autre queftion , touchant la diuerfe température & 
complexion des peuples Septentrionaux & Méridionaux, defquels il def-
çouure les différences, enfemble le naturel des principaux d'entre deux. 
Puis efpluchant cela plus particulièrement $ il touche les notables diuer-
fîtez qui fe voyent entre les peuples de l'Europe, îpccialement le Fran
çois, l'Aleman l'Italien, ôcl'Éfpagnol. A quoy ayant adioufté propre
ment pourquoy Dieu a voulu que les defeendans de Noé fuffent ainlî 
eipars fur toute la terre, il compare le monde à vne grande ville, où les c 
vns trafiquent auec les autres pour la commodité' publique, de qui l'hu
maine focieté eft maiftrelTe: prouuant au refte contre les Atheiftes, 
que ce qu'ils eftiment auoir efté créé en vain ôc ne feruir de rien, eft bien 
fouuent ce qui nous aide le p lus , relmoinsles montagnes^ les deferts 
& la mer. Sur ce il prend port en France, mere des guerriers, des artifans 
& des hommes do&es , monftre fes grandes commoditez fans incom
m o d i t e z ^ que fes richeffes eftriuent de la préférence contre les biens & 
threfors de tous lés autres pays: vn feul bien luy défaillant, à fçauoir 
îa-paix, laquelle il demande à Dieu. 



L E S C O L O N I E S -
Anàis que ie conduipar les deferts du Monde, 
Du Tilotepremier la famille féconde, 
Que ie 1?ay defcouurant(&par terre &par eau. 

1 Adèlantade heureux, maint Royaume nouueau] 
Et que du grand Noélaplantureufe vigne 
T>e l'vn à l'autre mer,pénible ie prouigne: 

Quel nuage clair-brun me conduira de iourf 
J feu m e guidera durant l'ombre aufeiouf, 

PROMIS à chafque peuple, auant que l'çAndrogyne. 
Euft receu dans Edemfa double-lfne origine: 

3 O facrérfàinêlflambeau y qui clair, marchais deuantl 
LESfages qui partis de l'odoreux Leuant, 
Tour monftrcr le maillot de cil, dont la ieuneffe ' 

Q Vit toufiours enfàFIEUR ichaffe la nuiél ejpejjè 
Qui me bande les yeux : afin que par mes y ers 
le fiuiue tous les coins de ce grand Vniuers: 
Car bien que MON eftrit durant fi longlfoyage] 
Voltige fà & là :fin'ay-ie EN MON courage 
Autre plus grand defir, quà mener par la main 
Mes lecteurs à l'Enfant diuinemént humain. 

1. ^f/rf»f^.]C'èftvnmotEi|)agnol,&Vnnom de dignité, appartenant propre? 
mentaux Capitaines qui courent la mer pour faire nouuelles conqueftes. Ce tiltre 
d'honneur febailieà celuy qui premier a defcouuert ou fupiugué vn nouueau pays, 
iuiuantrinterpretationdumôtjquivientdelaprepofîtion ^IDELANTE, qui fignifie de
uant, & outre : & du verbe «ADELANTARFE, ie marche deuant. Le Poëte dit qu'il fera vn 
heureux Capitaine, puis qu'en ces difcours comme dans vn vaiflèau il va defcouurif 

h tous les pays du monde. 
2 . QUEL FEU. ] Ayant à faire tant de deftours & à trauerfer tant de mers & régions vaftes 
& i n c o g n u ë s , à b o n d r o i t il demande vneautre clarté que celle de l'efprit humain. 
Elle luy a efté odroyee aufîi I car l'adrefTe de l'entendement humain ne fçauroit en fî 
peu de mots comprendre tant de chofes que le Poëte a icy enclofès en moins de fix 
cens vers. Au refte, il dit que le feiour ou l'habitation de chafque peuple auoit efté 
promife, c'eft à dire defignee & ordonnée de Dieu , auant que l'Androgine ( c'eft à 
dire Adam & Eue, l'homme femme,pource que la femme fut baftie d'vne des coftes 
del'homme, tellement que d'vn corps Dieu fit deux corps, puis de deux corps vn 
c o r p s en les alliant par mariage)euft receu en terre fa double-vne origine, c'eft à dire, 
autan t qu'Adam euft efté créé en Edem ôc Eue tirée de Iuy,brief, auant la création du 
B l o n d e , Dieu auoit eh fon confeil éternel marqué aux peuples leurs demeures :il fal-
l o i t donc que ce confeil s'executaftj comme on a veu depuis. 
3- O/ACRÉ-FÀIA^ FLAMBEAU. ] L'eftoille du Pôle Ar&ique eft l'adrefïe des rnariniers;mais 
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Tout aïnji que le choc de lefclatant tonnerre, 
Que dans le cœur d'vn bois le ciel trijle defferre, 
fait quitter toutd'lm coup aux oiféaux tremblottans. 
Leurs perches & leurs nids dans l'air obfcurflottans: 
L'vnfuitçà, X autre là, le ftfftement des ailes 
Bruit tout aux enuirons : lesgrifes Tourterelles 
Ne vont plus deux à deux:& ceux qui font couuerts 
Encor d'l>npoil folet ofent tenter les airs: 
De mefme + les maçons de la grand Tour d'Euphate, 
Oyans la voix de Dieu, qui bruit, tonne, ey* s'efclate 
En la diuerftéde leur barbare^oix, 
^Prennent, ejpouuentez^, leurltol tous à lafois, 
A main dextre, à main gauche :&par la terre Ifuide 
Chacun voyage à part ou lEternel le guide. 

far s le grand Roy du ciel, ayant de longue main 
Enfon Confeilpriuéfait don au genre humain 
De ce bas Vniuers, ne voulut que la Terre 
Fuft vn nid de brigands : qu'à coup de cimeterre 
On enfift le partage : & que brutalement 
Pefte-mefte onpeuplaft ce bourbeux élément: 
cAinçois coupant chemin au feu de conuoitife, 
La grandeur de la Terre en trois lots ildiuife 
Entre Sem, Cham, laphet.c Sem fe loge "Vers lift, 
cA Çham efchet le Su, laphetgaigne l'Oùeft. ** 

1 Ce pays qui seftend, non moins riche que large, 
Dés le bordPerofite, ou roidefe defeharge 
L'Ob B^oy des douces eaux, l'Ob auJùperbe cours, 
Fleuue qu'à peine onpeut trauerfer en ftx iours, 
Iufques à ^ialaca : les ijles ou s'amaffe 
La Qanelle, & le Clou : Sumatre fur quipaffe 
Le cercle égale miels : ey* iufqùauftot encor 
De Zeilan porte-perle, ey* Bifnagar porte-or: 
Depuis la mer Euxine 0 l'onde fraternelle 
Des fleuues Qhaldeens, iufqu'à l'onde cruelle 
Du deftroitd'cAnien : les parejfeufes eaux 
Où Quin^t eft bafty : Chior^e ou les taureaux 
cAufti grands qu'Elephansfont habiUezJefoye, 
Eft la part du grand Sem. Car le deftin enuoyé 

* Affur enzAftyrie afin qu'en peu de iours, 

le Poëte demande vne autre clarté quijuy monftre la vraye route, 6c rencontrant fur ^ 
l'apparition de la nouuelleScmiraculeufe eftoille qui apparut aux Sages venans dei'O 
rient pour vifîter Se adorer refus-ChriftriouuelIernent né en Bethléem ,iï inuoquef 
Sainct Efprit, vraye lumière de nos efprits : proteftant que quoy que la matière qu'il 
traite le contraigne de difcourir tantoftfur vne chofe,tantoft fur vne autre, lî a-il pour 
principal but leiiis-Chrift Dieu 6c homme, vers lequel il prétend mener les lecteurs 
Comm4auûi tout ce qui nous eft propofé en la doctrine de Moyfe, des Prophètes Se 
Apoftres nous meine a ce port là. Ce defir du Poëte fait vn merueilleux procès-! ceux 
qui ayans le cœur impur, fouillent puis apres,par liures imprimez,Ies yeux & les oreil-
les de ceux qu'ils meinent, entant qu'emeux eft, à Satan 6c aux enfers. : 
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A / ' ChaléyRefen ^Niniue }aucielhauj]entleurs tàuril 

Leporte-fceptre Elamfaijtt les monts de Perfe, 
Etlesfertils guerets que l'çAraxe trauerfè: 
Lut, le champ Lydien : Arum J'cAramean, 

. Et le doéle Arphaxad i le terroir Chaldeant 

4 . Les Maçons. ] Ce que le Poëte dit de l'efFroy des baftifleurs de la tour prés du fleti-
ued'£uphrates,lequel pàffe à trauers Babylone,eft expliqué par Moyfe, lequel dit en 
vîi mot Genefe n. 8 . qu'ils eelferent de baftir la ville. Sous l'vne j l'autre auffi eft en* 
tendue i car la eonfufion effrange fiiruenuë entre-eux, comme vn efclat de tonnerre^ 

' Jesefpouuenta : & la neceffité auffi les contraignit defe tirer les vnsarriere des autres* 
Aivrefte ie fuis de l'aduis de ceux qui eftiment que la diuerfité de langage ne doid 
eftre confîderee en chafque baftiffeur particulier, mais és familles • C'eft à dire, que 
la bonté de Dieu fut telle barmy fes iugemens -, queles baftifleurs s'eflongnans de là^ 

^ emmenèrent chacun fa femme ÔC fes enfans qui les entendoyent ôc parloyent comme 
eux. Autrementileftoitimpofîible que la vie humaine fubfiftaft. Ceux aufîi qui fè 
font le plus eflongnez du premier coup des autres defcendansdeNoé, qui ne s'e-
ftoyentpointliguez en cefteaudacieufeentreprinfè, ont pluftoft oublié du tout lâ\ 
langue Hébraïque. Vray eft qu'à cefte première defbandee, les vns ne font pas alleẑ  
à cinquante Iieuës loin l'vn de l'autre. Mais félon qu'il a pieu à Dieu les faire multi
plier, ils ont de temps en temps cerché en noUuelles contrées, habitations commo
des :1e tout par l'adreffeôc conduite fecrette de l'admirable prouidence du Seigneur 
Tout-puiffant. Voyez Senecque au difcours confolatoire a Helbia, chapitre 6 . 7 . 8 . 

&c, où il parle des migrations de diuers peuples $ Ôc des caufes d'icelle. 
5. Le grand Roy.] Il monte iufques à la première caufe de fes migrations ÔC peuplades 
des enfans de Noé. Incontinent après le déluge, Dieu auoit bénit Noé ôc fes fils, 82 
dit. Foifonnez, ôc multipliez, 6c remp liftez la terre. Et la crainte ôc frayeur de vous 
foit fur toute befte de la terre, ôc fur tous oifeaux des cieux auec tout ce qui fe meufi 
fur la terre, ôc tous poiffons de la mer s ils vous font baillez ^entre vos mains; Genefd 

C 9.1. z. Si donc les baftifleurs euffent continué, ôc fiché le pied en la campagne de Sen-» 
naar, c'eftoit anéantir entant qu'en eux eftoit la bénédiction de Dieu, ôc fè priuer des 
grands priuileges que fà bonté leur auoit octroyez. Or il faut que le confeil du Sei
gneur demeure ferme. Et pource fumant fori ordonnance il chafîe fes donataires au 
loin, afin que d'an en an ils prennent poffeffion, les vns deçà, les autres delà, de l'e
ftenduë du monde. CequelePoëteadioufteque Dieu fit trois parts où lots de là 
grandeur de la terre, peut eftre confermé par le io< chapitre de Genefe, ôc d i i 3 i . cha
pitre du Deuteronome, verfet huictiefme. Noé homme fàge,fçauant ôc de grand ex
périence a efté inftrument delà bénédiction de Dieuen ceft endroit. Et combien que? 
les confins de fes habitations nefoyent en tout ôc par tout fpecifiez, comme ont efté 
les partages de la terre de Chanaan aux enfans d'Ifraël, fi eft-ce que du 1 0 . chapitre de 
Genefe l'on peut recueillir que lors il y en a eu entre Noé, fes fils ôc leurs defcendans, 
beaucoup plus grande cognoiflance que nous ne fçaurions comprendre auiourd'huy i 

dont tant de diuerfes migrations, tant de langages nouueaux + tant de noms changez 
8c rechangez font caufe. Vn exaéte Commentaire fur ce chapitre peut efclardr beau-

D coup de queftions fur cefte difpute. 
• 6 Semfeloge Ders /'£/?.] Par l'Eft entendu l'Orient,pâr le Su de Midy,par POueft l'Oc

cident^ quoy i'adioufte le S eptentrion, vers qui vne partie des defcendans de IapheC 
feretira. I'ay dit quelque chofe de la lignification de ces mots au traitté des vents fur 
le 2. iour de la première Sepmaine,verfet jyi.L'ordre des enfans de Noé eft tel : laphec 
eft l'aifné,Sem le fécond, Cham le dernier. Voyez Genefe 9 . 2 4 . ôc 1 0 . 21. Mais Sem 
eft nommé le premier, à caufe de la grâce faite à fa poftcrité, de qui eft né le Meflias, 
& oùl'Eglife de Dieu a efté conferuee, Iaphet le fécond, ayant efté en la voca
tion des Gentils recueilly és tabernacles de Sem, c'eft à dire, vny à la famille du ri
delle Abraham : comme la prophétie ÔC bénédiction de Noé au 2 7 . verfet du neufiek 
me chapitre de Genefe , le monftre. Au vingt-cinquiefme verfet du 1 0 . chapitre, 
Moyfe dit qu'à Heber ( petit fils d'Arphaxad fils de Sem ) nafquirent deux fils, le 
nom de l'vn, Peleg ( mot qui fignifie diuifion ou département ) car en fon temps la 
terre fut départie : ôc le nom de fon frère Iostan. On recueille de ce paffage, qu'au 
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temps de la naifiance de Peleg, la confufion des langues furuiat au monde, 8c M"0 ' $ 
ôc fes fils f e fbuuindrent du don que Dieu leur auoit fait de toute la terre : ôc'que 
Noé en fie comme les partages entre fes fils. Si l'on prend la confufion des baftiffeurs 
ôc le partage du monde au cinquiefme an de Peleg, qui vefeut 139 . ans, cefte confia ' 
fion fera aduenuë 150. ans après le déluge. Aucuns la prennent pluftoft : c'eft afTauoir" 
dés lors que nafquit Peleg, qui à caufe de tel iugement-de Dieu ôc d'vn acte fi noble 
<̂ uece partage du monde, en porta le nom pour fouuenanceà toute la pofterité fpe, 
cialement à 1 Eglife de Dieu, laquelle en eut aduertiffement. Car Peleg a vefcvug" 
ans après la nailfance d'Abraham. Voyez le chapitre 1 1 . de Genefe. II faut donecon.' 
fiderer deux chofes en ceft endroit : l'vne, que le partage de la terre fait par Noé à fes 
defcendans ,a efté vntefmoignage delà bénédiction de Dieu : laquelle, cependant 
les baftiflèurs de Babel ont de leur part tournée en malédiction. L'autre, que ce par
tage (comme plufieurs Théologiens ôc Chronographes Miment ) fut fait auant QUE 
Nembrot ôc plufieurs de fa fuite, partis d'Orient, ôc rencontrans la plaine de Sennaat 
àleurgré,s'yarrefterent,mais Dieu les en chaiîà. A quoy i'adioufte que comme ft 

deflors le langage de cettx-là fut brouillé parfucceffion de temps, celuy des autres fe 
corrompit aulfî : fur tout quand ils commencèrent à oublier la vraye Religion,laqueh 
le fut mefme falfifiee en la famille de Sem, eftant dit bien exprés au 24. de Iolué,que 
Tharé pere d'Abraham, ôc de Nachdr auoit feruy aux dieux eftranges. Ce n'eftoic 
pas raifon que la langue faincte demeuraft entière à ceux qui violoyent la pieté. Dieu 
ayant fait mifericorde à Abraham,luy rendit Ôc conferua aufîi à fa pofterité lapremiere 
fan gue,laqit elle n'auoit pas efté du tout fi corrompue en la famille de Sem , qui s'e-
ftoit moins efîongné de fon pere. 
7 . C e pays qui srejlen£\ Le Poëte propofe premièrement en gênerai les partages.de Sem, 
Cham ôc laphet. Puis il monftrera les peuplades particulières d'iceux. Ainfi donc 
quant à S cm, il luy afîigne lAfie. La preuue de ces partages diftincts, fe peut re-, 
cueillir du deuxiefme chapitre de Genefe. Ce n'eft pas que Sem ait prins poffeflion 
de toute cefte grande eftenduë de pays en fon viuant, encores qu'il ait vefeu fix cens 
ans. Mais les defcendans de fes cinq fils s'y fonteftendusparfucceflion detemps, 
comme le Poëte le monftre bien amplement cy-apres. On en void quelque teimoi-
gnageencequeMoyfereciteau chapitré fufmentionné, des enfans de IoKtan fils * 
d'Heber, petit fils d'Arphaxad, fils de Sem. Or auant qu'expliquer les confins que 
lePoëteremarqueen ce partage de Cham ,iereprefenteray la defcription ôc diuifion 
moderne de l'Afie. Les Géographes de noftre temps font de deux auis: car les vnsla 
confîdereht en toute fa maffe : les autres en ce qui eft maritime ôcpluscogneu, qu'ils 
diftinguentenneuf portions defehiffrees parle menu au premier chap. du vingeief-
me liure de lhiftoire de Portugal. A prefent ie m'arrefteray à la première diuifion, 
pource que l'autre eft plus obfcure ôc plus ellongnee de mon propos: elle fe fait en 
cinq parts principales, dont la première, limitrophe de l'Europe,ôcibuj le grand Duc 
de Mofcouie, eft bornée delà mer glacée, du fleuue Ob ou Obie, du lac de Kitliay, & 
du deftroitentre la mer Cafpie ôc Euxine. Lafeconde eft la Tartane, fuietteau grand 
Cham, ayant pour limites la mer Cafpie, le mont Imaiis, ôc le fleuue Iuxartes au Mi
dy, l'Océan au Leuant Ôc au Septentrion, la Mofcouie à l'Occident. Les Turcs tien-
nen t la troifiefme partie, laquelle contient cefte eftenduë de pays qui eft entre la mer 
Euxine, ^Egeeôc Méditerranée, l'yEgypte, la mer Arabique , la Perfique, le fleuue 
Tigris,la mer Cafpie, ou de Bachu, Ôc l'eftenduë de pays entre icelle ôc la mer Euxine D 
furnomrnee Majeur.Sous la quatriefme eft compris le Royaume de Perfe, aboutiiiant 
à celuy des Turcs vers Occident, au grand Cham vers le Septentrion,au fleuueln US 
à l'Orient, ôc au Midy à la mer des Indes. Quant à la cinquiefme partie, "«C5H 
que nous appelions les Indes Orientales ,ainfi nommées à caufe du fleuue Indus : 
haute diftinguee de la baffe par le Gange, fleuue tres-renommé. Ces Indes font 
tres-ample eftenduë, comme les Chartes le monftrent, ôc vont aboutir vers le 7 
à Malaca, ayant au refte vne infinité d'Ifles grandes ôc petites remarquées pa 
Géographes, tant en leurs chartes qu'en leurs eferits. Maintenant voyons c o m ^ a 

le Poëte confidere l'A fie: Il la prend premièrement en droite ligne du Septeritri ^ 
Midy , affauoir , depuis le bord ou promontoire Perofite, iufques àMalaça, 
comprend les Molucques, la Taprobane, d'où il remonte vers Zeilan ôc B i f^ a S* ' .^ 
eon dément, il tire vne autre ligne depuis la mer Majeur ou Euxine à l'Occiden , 
ques au .deftroit d'Anien, à l'Orient SeptentriOnal.Puis il remarque au milieu q 
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^ ques parties notables, referuant le fefte en la defcription des Colonies depuis levers 

257. iufques au 315. 
£fpluchon* quelques mots du texte:Le bord ou promontoire Perafite^d aux extre-

mitez de Mofcouie,touchantà la mer Scytique oùfe trouuent des habitans( ce difoit 
Daniel Cellarius en fa charte d'Aile , au grand liure qu'il intitule Spéculum orbis terra-
rum, ôc Mercator en fa Mappe-Monde)qui ont le pertuis de la bouche fi eftroit, qu'ils 
ne viuent que de l'odeur ôc fumée de chair cuite. -

C'eft à l'endroit de ce Promontoire, que i'Ob ou l'Oby,riuiere fortie du lac de Ki-
thay, s'enfle ôc s'en va defeharger en la mer Scy tique bu Glaciale.Le Baron de Herbe-
iteinlamarqueenla charte de Mofcouie, ôcauSi.fueillet de fon hiftoire dit ce qui 
s'enfuit touchant cefte riuiere: Ceux qui ont efté fur la riuiqre d'Oby difent auoir em» 
ployé vn iour entier, fans fè repofer encores que leur bafteau allait fort vifte, à le tra-
uerfèr, & qu'il a de largeur quatre vings mille d'Italie; cequipeutreUenirà cequ'en 
dit le Poëte, confirmant le tefinoignage qu'en rendent Mercator en fa Mappe-Mon-
de, & D. Cellarius en fa charte d'Afie : tellement qu'à bon droit entre les fleuues il efl 

B appelle Roy des douces eaifx : pource qu'il n'y en a point au monde de defcouuert 
qui foit plus large que ce!ui-ià-̂ ÔC fi eft d'vne merueilleufè longueur, ce dit le mefme 
Baron, qui tient que depuis vn boutiufques à l'autre, à fçauoir du lac de Kithay iuf
ques à la mer Glaciale, ce fleuue a plus de trois mois de nauigation. " 

Malaca, Royaume ôc ville font defcrits au 6. liure de l'hiftoire de Portugal, chapitre 
18. IleftpresdelabgneEquinoctialeaudeffusdela Taprobane. Par ainfi l'Afie s'e-
itend def puis le Pôle arctique iufques par delà l'Equateur. 

Lesifiesoù s'amafTela Canelle ôc le Clou , font les Molucques, au nombre de 
cinq,Tidore,Tarnate, Motir,Machian,ÔC Bachian , enuironneesd'autres iiles ôc 
iflettes, fous ôc auprès de l'E quateur à l'Orient, deferites auec leurs fingularitez ôc les 
mœurs de leurs hab itans, au 13 . liure de l'hiftoire de Portugal chapitre 8. 

Sumatre, fur qui paffe le Cercle efgale nuict ou l'Equateur, c'eft l'ifle Taprobane, 
àl'oppofite de Malaca vers le midy. Elle a plus de 4 5 0 . lieues de long, ôc enuiron 1 2 0 . 
delarge. le I'ay defcrite au 5. iour délai. Sepmaine, au vers 6yo. Voyez l'hiftoire de 
Portugal, liure 6. chapitre 1 8 . 

C ZeilaneftvneIflevisàvisduCapdeComoryoudeCalecut,audefTus delà Ta-1 

probane vers l'Occident. Ellea de longueur du Septentrion au Midy enuiron 125. 
lieues 75. en fa plus grande largeur. Il s'y pefche des perles en nombre incroyable, 
de tres-belle couleur ôc (plendeur. Voyez la defcription de cefte ifle ÔC de fes fingula
ritez au 4 . liure de l'hiftoire de Portugal, chapitre 2 0 . 

Bifnagar eft vn Royaume auffi, entre celuy de Decan ôcdeNarfîngue , entre les 
montagnes de Calecut, ôc la mer qu'on appelle le grand goulfre de Bengala. il eft ru 
che en qr qui fe trouue és riuieres. Voyez la fituation en la charte des Indes Orienta
les, ôc en l'Afie du grand Théâtre d'Ortelius: Ôc l'Afie de D. Cellarius. 

LamerEuxineeftauiourd'huy nommée mer Majeur ou mémoire, à vn des bouts 
de laquelle vers la mer Méditerranée eft affife Conflantinopfe. Les Géographes luy 
donnent diuers autres noms remarquez par Ortelius en fes Synonimes Géographi
ques. 

L'onde fraternelle des fleuues Chaîdeens eft ( fi ie coniecture bien ) la mer Per/î-
que, en laquelle fe rendent eiifemble l'Euphrates ôc Tigris, s'eftans conioincts para-

D nantènfembleyersBabylone,auiourd'huyBagadel. Selon cefens le Poëteferoit vn 
cerclepourreprefentervnepartiede l'Afie,depuis, lamerde Conftantinopîe en des
cendant vers celle de Perfe, ôc remontant de là au Septentrion. l'en laifTe les plus cer
taines conjectures au lecteur. 

Pour le regard du deftroitd'Anien,Ies Géographes n'en font pas d'accord. Merca-
tôt, Ortelius, Cellarius, Theuet Ôc autres marquent expreffément vn affez large bras 
de mer qui fepare l'Afie vers le S eptentrion d'auec l'Inde Occidentale. Au contraire, 
Vopeliusioint l'Afie ôc cefte quatriefîne partie du monde faifant l'Afie merueilleu-
fementgrande,ôcracourcifîant de beaucoup l'Inde Occidentale: contre Iesaduis 

' des fùfnommez, ôc de plufieurs Efpagnols qui ont eferit du nouueau monde. Les rai-
Ions qui peuuent eftre alléguées en faueur de l'vne ôc de l'autre opinion, demandent 
commentaire. Celle de Vopelius coupe beaucoup de difficultez furies peuplades du 
nouueau monde. Celle de Mercator ôc desautres, qui eft la plus fiu'uie, femble auoir 
plus de fondement en la Géographie, ôc en la confideration du branfle ôc circuit aifé 
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de la mer autour de la terre. Arias Montanus en fon liure intitulé Phaleg , où il t r a i t 4 
des habitations de la race de Noé, adioufte vne charte du mondeoùil adhère à lad 
uisdeVopelius. Ce liure eft au volume qu'on appelle ^ipparatus , iointaux grande* 
Bibles d'Anuers. Noftre Poëte fuit Mercator , Ortelius , ôc l'aduis commun des 
Géographes modernes : car Ptolomee Strabo i Ôc Mêla n'ont pas defcouuert fi auant 
de leur temps. - • 

Quinzic eft, à mon aduis, la ville de Quinfày, tout au bout de l'Afîe Septentrional 
à dix lieues loin de la mer, ou enuiron. Elle eft baftie fur pilotis en lieu marefcageux 
ayantplus de vingt lieues de tour :ôc a caufe tant des eaux dormantes queduflu s^ 
reflus de la mer elle a (ce dit M.Paul Vénitien au ij liure. cha. lxiiij. ) douze mille ponts 
de pierre. C'eft vne des plus nobles, bornes de l'Afie, ôc la plus grande ville du monde 
fionencroidle fufnommé. Mais Theuetluy contredit auxvn. chap.duxii.liu r ed e 

faCofinographie, où il deferit Quinfay, fon lac, ÔC la riuiere qui l'enfle ; fouftenanr 
qu'elle n'a que quatre lieues de circuit. Toutesfois , M.Paul afferme auoir efté en 
cefte ville là. 

Chiorze eft vn autre endroit del'Afie Septentrionale , ici marqué pour bonne à S 

caufe de cefte fingularité des taureaux grands comme Elephans , defquels le poil eft 
doux ôc délié comme foye. Or combien qu'auiourdhuy ce pays-là foitplusfauuage s 
que plufieurs autres cultiuez par les defeendans de Chamôcde Iaphet, fieft-ce que 
la fertilité Ôcles grades cômoditez de la vie humaine qui s'y trouuent encores àuiour
d'huy , tefmoignent que c'eftoitiadis la plus excellente portion des enfans de Noé. 
8. ^Jfur.] Moyfe dit que les enfans de Sem furent Elam, Alfur, Arphaxad, LudSç 
Aram. Ici le Poëte touche en fix vers les premières habitation* de ces cinq, refer-
uant ci après enuiron le vers 3 0 0 . ôc fuiuans, à monftrer les premières, fécondes, troi-
lîefmes, ôc quatriefmes peuplades delapofterité de Sem en Afie. Quant à A§nr ,on 
peut recueillir du verf. xj. au x. chapitre de Genefe, que s'eftant comme méfié éspays 
où Nembrotfefaifoit craindre, ôc ne prenant plaifir à viure fous ce ioug, il s'en alla 
plus auant, ôebaftit au pays depuis furnommé AfTyrie, à caufe de luy. Niniue,quia 
efté longue efpace de temps vne des plus grandes villes du monde ( félon ce qu'on en 
peut recueillir de la prophétie de Ionas,ôc autres pailàges de l'Efcriture ) Chalé & 
Refen, ôc les vnes non trop loin g des autres, dés long temps du tout abolies, Elam qui C 
eftoit l'aifné, fe logea allez prés du fleuue Euphrates és quartiers prochains du goulfe 
de Perfe, àuiourd'huy nommé mer de Mefèndin. Il le furnomme portefceptre,à cau
fè de la Monarchie qui a commencé de bonne heure, ôc long temps duré en ce quar
tier du monde où encores àuiourd'huy domine, entr'autres le Sophi grand Sei
gneur , ennemi capital des Turcs.Le fleuue Araxe eft deferit par Ptolomee en la iij. ta
ble d'Afie, qui luy fait prendre iàfource au pied du mont Paryarde, qu'aucuns efti
ment eftre le mont Taurus ôc ayant trauerféla Sacapene, la Soducene, &la Colthe-
ne,parties de la grande Arménie fe defçharge en la mer Cafpie. Cefte eftendue de 
pays eft riche, a raifon dequoy le Poëte les appelle fertiles guerets.lW ayant pafle la 
riuiere compofee de Tigris ôc d'Euphratres, qui ie vont rendre toft après dans le goul
fe Perfîque, eut Elam au Septentrion, à l'Orient ces deux fleuues ioinds, & le goulfe 
àl'Occident,les confins de Seba, partie de l'Arabie. Telle eft l'opinion d'Arias, 
Montanus. Le Poëte luy donne le champ Lydien. Si par la Lydie on entend vn quar
tier de la petite Afie.nommee auffi Mxonie par Ptolomee en la première table, par He-
rodote ôc Pline, Lud fe feroit eflongné le plus de fes quatre autres frères. Moylè ne dit w 
lien des peuplades d'iceluy:Son eflongnement en a peu eftre caufe.-car félon l'aduis du 
Poëte,il feroit monté iufques vers^EoIieôc la mer Méditerranée. Le pays djmm& 
la Mefopotamie, à fçauoir, les contrées proches de Babylone, ôc les montagnes d'Ar
ménie, depuis appellees Taurus. Cela comprend Syrie, ôcla grande Arménie,entre 
lefquelles coule l'Euphrate. arphaxad trauerfant l'Euphrate,demeura en Chaldee. ht 
pource que l'Aftronomie ôc autres belles feiences furent fpecialement cultiueesô- ho
norées en ces quartiers,le Poëte donne à Arphaxad le furnom de Votte, qui lut ap
partient encor a autres enfeignes, à fçauoir d'autant qu'en la race d'Arpnaxad , l« 
trouuaIapuredodrine,falfifieeparfesfuccefîèursôc finalement reformée en la mai
fon d'Abraham que le Seigneur retira d'Vr de Chaldee, ÔC l'amena en Syrie. 

}fe 9 Chdmfutfa.it le Seigneur dela terre bornée 
. - Vers l'zAutan^ar les flots de la noire Guinée, 
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A T>e Cefal ^brongas, Guagametre, Bénin, 

Et du chaud Concritan trop fertil en venin: * « 
Vers le Tford., de la mer qui naijjàntprés iAbilel 
Départ laxiche Europe & l'Afriquefterilè: - "\ ' 
Vers la part ou Titan lefbir noyefis, rais, 
De l'onde de Çap verd^de Cap blanc, £7* de Foix: 
EtyerscelleouPhœbus tematinfierefueille, f 
De l'Occeàn dïAdel &sdcla mer "Vermeille. • » " 
E t quip lus eftencor, tou ne quigift enclos 
Entre le mont Liban, & ces zArabh flots, *p 

e n t r e l'onde Erythrée legoulfe Terfique,s * 
//l'adiouÛe',grand Prince, afinfieptred'zAfriquel 

B • J0 Canan l'y n defisfils, s'amaijonne alentour • 
Du Iôurdaindoux-gliflant, où fie doit quelque iour •/ 
Héberger Ifirael, Thutpeuple la Lybie, 

- MïXraim fon Sgyptei& Chus,ISthiopie. j . 

9. Cham.] Le partage de Cham fut l'Afrique que le Poëte termine comme s'enfuit! 
C'eft que vers le Midy elle a l'Océan Ethiopique ou merde Guinée, pays des Noirs, 
les Royaumes de C e f a l a , ( qui eft proche du cercle Antarctique,à l'oppofite de l'ifle de 
fàin&Laurent)£0ro«gi#,( plus bas,ôcpres du Cap de bonne efperance ) Gagxmettre, 

quieftpresdulâcdeZembrcd'oùfordlcNil, félon l'aduis de D. Cellarius, qui a 
marqué ces Royaumes en fa charte d'Afrique : Bénin entre ManiCongo ÔC Mellegete, 
près de l'Equateur. Quantau Concritan ; c'eft vn grand defert entre Cefala -ôc Boton-
gas, qui à caufe des extrêmes chaleurs eft fertile en belles venimeufes, au Septen-

p trion l'Afrique a la mer Méditerranée, Vers Occident, oui Titan (le Soleil ) noye Cei 

^ rais, fe va coucher, elle a la nier haute, ou de Nord, où font le Cap verd, blanc, ôc ce
luy de Fez, quifevoyentayfémentés chartes.ArOrienr,rOceanc/'^el,c'eftà dire le 
goulfe de Perfe, ôcdela nteryermeille, qui eft la mer Rouge. Outre l'Afrique, Cham 
eut?Arabie diuifee en trois ^ c'eft à fçauoir, l'heureufe, la deferte ôcla oierreufe, clo-
fes du mont Liban, delà mer Rouge ôcPerfique. - " ' \ 
10. Canan.] Il touche en quatre vers les premières demeures des quatre fils de Cham, 
nommez par Moyfe auec leurs defeendans au dixiefme chapitrede-Genefe.C/w l'aifné 
eut l'Ethiopie, qu'aucuns prennentpour l'Ethiopie fous Egypte, les autres pour le 
pays de Chus, qui eft vne partie de i' Arabie heureufe: comme on peut recueillir de 
pluGeurs paffages du vieil Teftament foigneufement remarquez par M. Beroaldau, 
fïxiefme chapitre du quatriefme liure de fà Chronologie. M i t % r a i m peupla l'Egypte; 
appellee ordinairement des HebrieuxMitfraijm , ôc long temps depuis Egypte , a 
caufe d'vn certain Roy Egyptusfuccefîeur de Belus, ôc frère de Damaus, qui fè reti
ra en Grèce, ôc donna nom aux Grecs: ce que fàind Auguftin aux dix-huidiéfme Ii-

~ uredelâ Cité de Dieu, chapitre vnziefme, eftimé eftre aduenu du temps delofué. 
Mut, troifiefme fils de Cham, donna fon nom ( dit Iofephe ) aux Phuteens,qui puis a-
près s'appeïlerent Lybiens, à caufe d'vn des fils de Mefren ou Mizraim,nommé Libis. 
Il adioufte qu'en Mauritanie fe trouue vne riuiere ôc région nommée Phuté; Au tren* 
tiefme chapitre d'Ezechiel,verfet cinquiefme, Phut eft mis au nombre des liguez auec 
Chus ôcLud, quel'expofiteur Latin traduit Ethiopie , Lybie ôc les Lydiens, comme 
auffiontfaitlesfeptanteinterpretes. Celafoitdit pour occafionner lele&eur à vne 
plus diligente recerche, s'il y prend plaifir. le penfè que Phut eftoit logépres de l'A
rabie ôc delVEg^pte: combien que Arias Montanus ôc autres le remarquent en la 
cofte d'Afrique, que l'on appelle auiourd'huy barbarie, és enuirons de Tunis, Burgie .̂ 
Alger, ôc des montagnes de Maroc. C a n a n , ou Chanaan , donna le nom au pays ,qui & 
caufe de luy & de fa race eft ordinairement a p p e l l e en l'Efcnture, la terre de Chanaan, 
donnée depuis aux douze lignées, dont Iofuélemitenpoffeffion. Les bornes d'icel--
* terre font defignees au vingt-troifiefme chapitre d'Exode, verfet trente-vniefine ôc 
ailleurs : ce qu'il n'eft befoin d'expofer fînon en vn commentaire. ' i. i 
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uphettir* " Iaphet s'eftend depuis les eaux de l'Ffellejpônt] 
AUSEPTTNU LaTanee^* flot Euxin. iufques au double mont 4 

MON EY _ J , , JIF~ • R 
OCCIDENT. T>ufameux Çibraltar, & l Océan qui bagne 

T>efon flux & reflux leriuage d'EJpagne: 
Et-depuis cefte mer, ou les chars^attele^ \ 
Se promènent au lieu des Gallïons aile'Q } 
lu/qu'auflot Trouençal, Tyrrhene, Liguflique] 
L'onde de la Moree ^eydela docte clinique,s \ 
Contre le beau terroir de ï A fie mineur 
Second iardin d Edem, & du monde l'honneur9 

Et ce large paysquigift depuis Amane, • 
lufiqu'aux fources du Rha, & du bord de la Tane \ 

f. „ T)es reins definx*Gomer fie difent defcendus ^ 

T-TON A A Tant de peuples guerriers par la Cjauleeftahdus, 
defiendans Et les Germains encor iadis dits Gomerites: v 

btqk*. -DeTubal , ceux d'Efipagne, & de Magog les Scythes) 
^MaT^aca , de Mofoch, de Madai, les <J^iedois: 
Les Thraces, de Tyras : de lauan t les Grégeois. ( 

TLÏ. IAPHET. ] Moyfe recitant la bénédiction de Noé fur fes deux fils au ix. chapitre de 
Geneiè verfet xxvij. propofe deux articles notables l'vn de la grande eftenduè' depays 
"que Iaphet ôc les fiens deuoientpofleder : l'autre de la grâce que Dieu leur ferait les 
logeant és tabernacles de Sern,c'eft à dire les reçeuant en fon Eglife, ce quia efté ac
compli en la vocation des Gentils. Quant au premier article. Que Dieu ( dit-il ) eflar-
gifle Iaphet : les mots Hebrieux ont vne élégante rencontre. Or c'eft comme fi Noé 
vouloit dire. Que Iaphet ôc fa race occupent des pays au long Ôc au large, & de tref-
grande efteaduë. Cela a efté aceomply depuis, en ce qu'infinis peuples font yflus de ç 
Iaphet, qui ont remply l'Europe, laquelle ( quoy ou moindre,ce femble que les au
tres ) a eu d'ordinaire plus d'habitans ôc moins de contrées vuides. Le Poëte en a fait 
vne exacte defeription, laquelle n'a pas befoin d'expofition, fi le lecteur a tant foit peu 
veu les chartes de cefte belle partie du monde. A l'Orient elle eft feparee del'Alîepar 
la mer Majeur, le deftroit de Gallipoli, ôc la Tane ou le Don qui fe defeharge és pa
lus Ma;otides, qu'Ortelius nomme mer Dellezabache. A l'Occident elle a le deftroit 
de Gibraltar Ôc la mer d'Efpagne au Septentrion la mer Glacée. Au Midy la Médite» 
ranee, qui a diuers noms, à fçauoir, la mer de Marfeilie, de la colle de Gènes, Ha-
driarique, de la Moree, ôc d'Athènes. L'Afie mineur autresfois l'honneur du mon
de Ôc tres-riche, comme elle eftauiourd'huy encores afTez abondante, eft auffi vne 
borne de l'Europe : ôc la Tartarie vers les fources du Rha, grand fleuue qui fe perd en 
la mer Cafpie, Ôc par la lifiere de cefte autre grand fleuue Tanais la feparan t de la gran
de Afîe. Cefte partie du monde auiourd'huy, outre l'Empire Romain, a plufîeurs 
grands Royaumes fort peuplez, amplement défaits par les Géographes. D. Cella-
riusluy donne de longueur depuis Lifbonne iufques à Conftantinople, enuiron lix p 
censlieuës d'Allemagne, ôcprefque autant de largeur, à fçauoir depuis Sicile iufques 
en Schrifinie au Septentrion. 

n. GOMER.'] Moyfe dénombre lesfept fils de Iaphet au chapitre 1 0 . 2 . de Genefe, com
me auffi faitle Poëte fans s'arrefter à l'ordre. Nous fuiurons fes vers. De GOMER font 
iflus des Gomerites, que les Grecs ont depuis nommez Galates ou Gaulois, deiqueis 
eftoyent defcendus ceux qui pillèrent Dafphes,qui s'arrefterent en Afie auprès de 
Troas, ôc furent nommez Gaulois, Grecs ôc Galates, Afiatiques, qui depuis «em
parèrent d'vne bonnepart delaPhrygie. Le Seigneur menaçantpar Ezechielau3». 
ch. Gog Prince des chefs de Mefec ôc de Tubal, dit qu'il ruinera auec iceluy, Gomer 
& toutes fes bandes, ôclamaifon de Togarma du fin fond d'Aquillon : Usf^ff 
teurs recueillent de ce verfet que les Gomerites eftoyent peuples proches de VAB 
Septentrionale au regard de la Iudee, lefquels furent amenez parles Roy s de Syrie « 
d'Afie,pour ruiner les Iuifs après le retour de Babylone. DefAfieces Gomerites w 
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A font auancez,Sc ont eftendu leurs limites comme d i t a efté t car c'eftoient gens 

d'efpee. 
Quand à Tubal ^ le Poète a fuiuy l'opinion de Iofephe: ce qui fe doit entendre dex* 

tremcnt: c 'eft à fçauoir q u e par vn long laps de temps cela eft aduenu. Car du 38. S s 

39. chap. d'Ezechiel ont peut recueillir, que les peuples yiTus de Tuba! Se de^Mo-
ioch voiiïns, eftoient proches de l'Arabie, Se obeyflbient ou alloient à la guerre f o u s 

les Rois d'Afie Se de Syrie. Etau3z .ch.ap. parlant du dueil que les nations feroient à 
caufe du Roy d'Egypte, il nomme Aflur, Elam, Mofoch, Tubal, Se autres.* dont 
l'on peut recueillir qu'ils eftoient Afiatiques. Quand à leurs peuplades depuis, i u f 

ques en l'Efpagne, cela eft fort caché. Vafieus en fa Chronique d'Elpagne, FranciC 
que ,Taraphe en fon hiftoire, Se plufïeurs autres qui en diuerfes langues ont efcrit de 
l'Efpagne, fuiuent Iofephe Se1 Berofe, Se font Tubal premier Roy d'Elpagne. Mais 
d'autant qu'ils ne difent point quand il vint, i'en laiffe larecerche au le&eur. Voyez 1 a * 
première partie dé la Bibliothèque hift. de N. Vignier, pag. 15. où il traite des nations 
de l'Europe. 

B MAGOG eft pere des Scythes, ce dit le Poëte. La première habitation Se peuplade de 
Magog a efté en Cœle-Syrie, comme on le peut recueillir de Pline au5. liure chapitre 
13. Se du 37 .38 . Se 39 . chapitre d'Ezechiel. Les Scythes fontauiourd'huy les Sclauons, 
Mofcouites Se Tartares, lefquels ie glorifient d'eftre yfïus de laphet. Cela a peu ad-
uenir par fuccefîion de temps, mais non fi toft, comme ie Poëte le dit cy après. Me» 
lanthon au 1. hure de la Chronique de Carion, tient que les prophéties d'Ezechiel 
contre Gog Se Magog regardent fpecialement les Turcs, qu'il comprend fous ce mot 
dq Scythes, Se leur applique aufli ce qui eft dit en l'Apocalypfe^ Tout à la fin du 
deuxiefme liure il approprie ce nom â tous les peuples Mahumetans. I'eftime que 
quelque temps après le déluge, Magog Se les fien s f e font habituez en Cœle-Syrie ou 

• ÉS enuirons, d'où puis après ils fe font auancez par fucceffion de temps vers les D a y s 

plus hauts. Quecomme l'ancien peuple de Dieu a efté furieufementperfecute p a r 
les Roy s de Syrie Se d'Afie f ucceffeurs de Seleucus Nicanor, Se comprins fous le nom 
de Gog, lefquels à l'aide des peuples de Magog Mofoch, Se Tubal, leurs fubiets, o n t 
fait de grands maux aux Iuifs retournez de Babylonne.qu'aulfi en ces derniers temps 

Ç Satan a fufeité contre la Cité fàin&e, qui eft l'Eglife de Dieu, Gog Se Magog : c'eft à 
dire des Roys Se des Princes ennemis coniurez, qui auec leurs adherans tafehent de 
ruiner tout. Mais le Tout-puifîant les reprimera en temps Se lieu.Voyez le 10.chap.de 
l'Apocalypfe. 

Quant À MOFOCH, Iofeph dit que de luy font y fîus les Cappadoces, Se pour preuue i l f 
allègue certaine ville de leur pays, nommée Mazaca. On peut recueillir du Pfèaume 
centvingtiefme, que Meiéch ou Mofoch a efté vn peuple voiftn de Syrie jôe d'Ara
bie. LeParaphrafteChaldeeexpofant ce ( que dit là le Prophète , vfe de mots de 
telle fubftance, ô moy miferable ,car i'ay efté eftranger auec les Afiatiques , i ' a y 
demeuré parmy les pauillons des Arabes. Le Poëte confidere ce qui eft aduenu-par 
fucceffion de temps,Se l'eftenduë du pays que les defeendans ont peu occuper.. 

Madai a donné noms aux Medes, qui ont dominé au Ion g Se au large en la haute ou • 
grande Afie, Se ont ruiné la Monarchie des Çhaldeens : comme on peut recueillir de 
Ieremie, chapitre 51 . n. Se de Daniel chap. 5 .18 . 

LesThraces ( ditlofephe, Se le Poëte ) font yffus de TIRAS. Ce mot lignifie deftru-
D cteur. Melanthon tient quelesRufîîensfontdëfcendus de ce Tiras, des fucceffeurs 

duquell'Efcriture ne parle p o i n t . Pline fait.mention de Tyra fle'uue en la Samarie 
Européenne ou Ruiïie , que Melanthon , Goropius, Se autres appellent Nefter. 
Goropius au 7.liure méfie les Getes,Daces SeBaftarnes auec les Thraces, qu'il fait 
peuples de mefme origine, Se prefque de mefme langage, approchant ( dit-il ) du l a n 

gage Cimbrique Se Brabançon quatriefme fils de laphet a donné n o m aux Io
niens, qui après auec leurs voifins ont efté appeliez Grecs. Et pourtant l'interprète 
Latin traduifànt le paffage d'Ezechiel IJ. verf." 1 9 . au heu de l'Hebrieu IAUAN a tourne 
GRÈCE. Le mefme ont fait les feptante Interprètes Grecs traduifans HELLAS, qui lignifie 
Grèce, le mot IAUAN, tan t au 13. verf de ce ZJ. chap.que fur le 19 . du 66. chap. d'Efaye, 
où. les Grecs Se Latins ont traduit HEUINES Se GRŒCI, le mot IEUANIM. Le pays d'Attique 
a efté iadis'appellé Ionie , comme tefmoigne Plutarque en la vie de Thefeus, Stra* 
b o a u 9 . liure recite d'Hecatxus que les Ioniens vindrent d'Afie'en Grèce. Or » 
comme l e s Grecs o n t efté grands difeoureurs , ils o n t auffi controuué mille 

http://Etau3z.ch.ap
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fables de leur première origine. Maisie n'y veux toucher, puis que ces annotations ^ 
croiffent trop, 

I'ay oublie de toucher cy deffus que le Poëte dit que les Germains ont iadis efté 
dits Gomerites : ce que Melanthon tient au premier liure fur Carion ,& autres auffi. 
Entre autres Goropiusau cinquiefme liure. Or infinis autheurs ont eferit de ces cho
fes eflongnees : ôc y a de grandes diuerfitez entre les anciens ôcmodernes.Lafoigneu-
fe conférence des paffages du vieil Teftament, ôc des interprétations Chaldaïque, 

Grecque & Latine anciepnepeutferuir beaucoup a cela premièrement, puis vnedilil 
gente conférence des plus feurs efcriuains Grecs ôc Latins : Ce qui demande vn vo
lume entier, à quoy les recerches de Goropms peuuent beaucoup feruir, eftant dex-
trement maniées. 

// Mme *s icy ^fiie Voulois, ieferois Vne lifte, 
m e u x Ie T)e tous nos devanciers : & marchant fur la pille 

Uireque • r f • J CJ 
miter de D'Vn fuppofie1* Berofie ,& d autres ,qui menteurs B thofes *«- çAbufent du loifiir & honte des leéîeurs: .tognuet. Hardy i'entreprendrais de toutes les Trouinces 

Nommer de perè en fils les plus antiques 9 rinces: 
Chanter de t'Vniuers les diuers peuplemens, 
Et des moindres citezjoùiUerlesfondemens, 
JSdais quoy \ ie ne Veux pas abandonner ma Voile 
zAupremier Vent quifioufifle,&fins la claire efioille 
Qui luit fur tous les cieux téméraire ramer 
Sur les flots inconus de fi lointaine mer, 
-Toutepleine d'eficueils & de Scyllesprofiondes, 

fOune roulent pas moins de naufrages que d'ondes: 
TsTayant autres patrons que certains efcriuains Q 
Forgeux de noms de Roys, auteurs de contes Vains) 
Quffiont tout à leurpofle, & (conuoiteux degloire) 
Sur vn pied de cironbaftiffint vne hiftoire. 

13. Icy.] Cela fe void en beaucoup deliures anciens ôc modernes ,où les hiftoires des 
Royaumes, pays ôc périples du monde (ont compnnfes , que-plufieurs fe font plus 
eftudiez à courir vers l'Arche de Noé^ pour y trouuer les fondateurs des villes, ÔC 
les noms de leurs premiers Princes, qu'à d'autres chofes plus certaines ôc folides: 
& ont mieux aimé forger des nos ôc des co tes à p lai fir ,qu'o ublier à faire de gros liures 
remplis de fables ôc tel moignages d'vne effrange vanité de l'entendement Eumain.Le 
Poëte condamne cefte fotte ambition, ôc à bon droit, l'enquefte de tout cela eftant 
tres-penible ôc de peu de fruicH'homme eftant mis au monde pour penfer principale
ment àfon deuoir, fans fefoucier trop curieufement comme a eu nom le premier de 
ces anceftres. 
1 4 . Berofe.] Qui voudra cognoiftre que le Berofe imprimé de noftre temps eft faux, 
fuppofé, con traire directement au Berofe Chaldeen, duquel Iofephe fait allez ioik, 
uent mention en (esantiquitez ôc contre Apion, hfe Goropiusau quatriefme liure oe 
fes Origines. Autant en fàut-il dire de Manetho, Metafthenes, Cato, Fabius Pittor, 
Sempronius , Mythfilus Lesbien, ôc autres fagottez en vn volume par quelquv 
qui penfoit faire beaucoup en amufant ôcabufantainfiles Ieéteurs, qifil * voulu û-
(tourner des vrayes recerches. le ne reciteray point les mots de Goropius, qui ue-
couureamplement les fauffetez du nouueau Berofe ôc fes adherans. C'eft allez 0 
uoir marqué l'endroit. Le vray Berofe eftoit facrificateur de Bel, qui par le c 0 ™ ? ' 
dément d'Antiochus troifiefme fùcceffeur de S eleucus,efcriuit en trois liures f"11 ' 
redesChaldeens,cedifent Tatianus, iofephe ôc Clément Alexandrin. Q5 e l <5 
fragmens d'iceluy, qui fe hfent en Iofephe contre Apion, répugnent directemen 
Berofe Latin, publié de noftre temps. ' lluftofi 
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Tmrquoy 
la recerche 
de ï^*. 
tiquué efl 
tflobjfttre. 

Exemple 
* ce propos. 

Caufes dt 
cet tnigrfr 
tions de 
peuples. 

Foy*zet 
cy- enfin» 
gemens 
faits par 
dwers pjw 
pies bellt* 
quettx* 

fS Vallufion des mots ri eft vn fieurfondement 
Pour y fùr-maçonnerVn ferme baftiment: 
Veu que les monts plus hauts, les riuieres plus belles, 
Et les plus grandes mers changent, bien qu'éternellesy 

De nom a chafque coup \ que la poferité 
De celuy qui baftit les murs d'Vne cité 
N'en eft point héritière : & qu'icy nulle race 
En fief perpétuel ne poffedevne place: 
Ains qua ferme, à louage, ou par forme depreft, 
Ellepofiede Vn champ, Vn mont, Vne forelf. 
Et comme quand l'orage efimeut la mer profonde, 
Leflotchajje le flot, ey* l'onde choque l'onde, 
Toutes les nations s'entre-pou fient des bras: 
L'Vnpeuple chajfe l'autre, efi le fécond n 'eflpas 
Suri'huis de la maifon, dont il penfie eftre maifre, 
Qu'vn troifîefme le fait fauter parla feneftre, 

l S Ainfi le Viel Breton, exilé pari'cAnglois 
De fia grande cAibton, deftoge les Gaulois 
Du terroir zArmorique : & donne à la campagne, 
Où le Loirefi perd, lefurnom de Bretagne. 

De mefme le*7 Lombard, ayant abandonné, 
De llfre au double-nom le marge feillonné, 
Aux Ffongres balafre^, chaffé, plein de furie, 
Le refile des Gaulois de la riche Infubrie, 
Qui tombe de rechef fous la main des François, 
Domteépar lefer du plus grand de nos Rois. 
Non autrementlg l'oAlain, & l'Arélique Vandale] 
Defplacépar le Goth de fordube & d'Hifiale, 
Sefat fit de Carthage : &puis fentdu Romain 
Souslautheurde nos loix laVainquereffemain: 
Et le Romain encor Joint au, champ Barbarefque, 

, Du More au poil frire, faitioug à l'cArabefque. 
19<La facnlegefaim des Sceptres & de l'Or, 

Lafoif d'Vne Vengeance, & le defir encor 
D'Vnfantafiique honneur, fondé fur des rauages] 
Ruines, cruauter^, embrafiméns, carnages, 
Desbornent le pays : & font en mille parts, 
Et vaguer & voguer les peuples fils de Mars. 

20 le ne difcouricy des rauiffeurs Scenites, 
Des Nomadespafteurs, ou des Hordes vrais Scythes] 
Quifuiuans les pafquis, errent par bataillons, 
Et fichent ça & là leurs velus pauillons: 
Comme les noirs effaims des viftes cArondelles, 
Qui deux fois tous les ans franchiffent de leurs aifles 
La mer porte-nauire ,& Vont chaque fiai fon, 
cAmies d'vn doux air, changer de garni fon: 
Ains dautres peuplesfiers, qui par toute la terre 
QAUX defiens de leur fian^ ont recerche la guerre : 
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Quifçachans beaucoup mieux "vaincre que commander] 
Démolir que baftir, conquefler que garder, " 
Etpreferans 'Bellonèaufiinél repos d'cAfree, 
Braues, ont inondé contrée après contrée, 

" Tout tel fut le Lombard, qui riay dedans Schonland, 
cr&n'> , SaifitlaLiuonie,&delàRugiland: 
m i n u t i o n s J s r 1 1 e n 1 

-voyages H?uis ayantreuengejurlepeuplébulgare 
crcen'^ Le treftas d'c^Agilmont, audacieux s'empare 
T o m b a r l l Du terroir de Tolongne, & de Tolongne auant 

Va dans les eaux du Rhin fes blonds cheueux lauant: 
D'où rebrouffant chemin, fe parque en Morauie, 
A Bude toft après : de là "Vole a Pauie, 
O à deux cens ans il règne : & fait que le Tefin , 
Royal ofe égaler fon flot au Pau "Voifin. 

** Tel le Goth, qui fiorty de la froide Finlande] 
D e s G o t h . Scanzie, Scrifinie, Noruege, & Gothlande, 

Se campe furViftule: &l>oyant que fon air 
ezApprochoit de celuy de la Baltique mer, 
D'vn oftviélorieux faiftla Sclauonie , 
Le terroir Valachide, & la Tranfiiluanie, 
De là fe parque en Thrace, & quittant les Grégeois] 
Defireux du butin, entreprend quatre fois 

^ D'arracher aux Romains, fils aifne^de la guerre 
Les lauriers conquefte^ deffus toute la terre; 
Tantoft fous Rbadaguife, ore fousAlaric, 
Tantoft fous Vid'tmare ,ore fousDietric, 
S'acafe après en Gaule : & chaffé de Çafiongne, 
S'arrefie en Portugaly Caftille, & Catalongne. 

*€iens*G*H* 'Tell'antique Gaulois ,qui "vagabond c o d a n t 

) M , Tartout ou le Soleilfis rayons va dardant, 
Occupe l'Italie : & furieux faccage 
DeRomule,ou pluflofideMarsmefhiel'ouutagel 
De làpaffe en F/bngrie : &puis du froid Strimon 
D'~vn foc victorieux renuerfie le limon: 
Degafte l'Aemathie : & fia mainpiUereffe 
Ne D eut mefme épargner les plus grands Dieux de Gftce, 
là fouléde ïEurope ,ilpajfè l'Ffellefi>ont: 
Du Dindyme chaftré fàccamente le Mont, 
Ruine la Tyfide, occupe la Myfie, 
Et plante vn autre Gaule au milieu de l'cAfie. 

*+ Des peuples plusfameux l'obfcure antiquité 
Eft comme "Vne foreft, où la Témérité 
Bronche de pas en pas:la do éle Diligence 
S entortille elle-mefine : & l'aueug/e Ignorance 
*Brofifanttoutà trauers fes éternelles nuiéls, 
S'enfondre en des marefts, baricaues, & puits. 

- 1 ; . V t l l u f i o n , ] C e u x q u i d e n o f t r e - t e m p s o n t t r a i t e d e s o r i g i n e s d e s p e u p l e s , 
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^ font CORNENT ârrefW fur les rencontres des mots ont ingenieuiemehtJrefTédes 

eoniectures de belle & grande apparence, comme on le void en CarionjMelpnthonj 
peucer, Althamer ,'Lazins, Goropius 6c autres. Mais le Poëte tient que la fimple al-
lufion ou rencontre des mots n'eft pas le feur fondement d'vne hiftoire: Ses raifons 
font. i. Que les montagnes, riiiieres ôc mers changent de nom 4comme les tables ôc 
liures de Ptolomee, de Strabo, de Mêla ,6c des anciens hiftoriens, conférez auec les 
chartes de Gemme Frifien, Vopellius, Mercator, Ortelius, Poftel jTheuet, ôc auec 
leshiftoriens modernes ( tefmoin le threibr Géographique d'Ortelius ) le monftrent, 
i. Q 3 ^ e s v ^ e s ^ P a y s n e r e £ i e n n e n t p o i n t les noms de leurs premiers fondateurs ôc 
habitans. 3. Que nulle race ny nation n'a pied ferme en aucun lieu du monde à caufe 
des reuolutions auxquelles cefte vie eft expoiee 4. Que comme vne vague pouflè l'au-
tre,ainfi les peuples fur tous ceux de iadis, fe font entre-chaflez,Ôc ont ( comme on dit) 
ioùéau boute-horsj Les preuues de ces raifonsfè voyent en toutes hiftoires. Quant 
à la dernière raifon ± il produit trois exemples notables pour la vérifier* 
16. ^IINFILEDIEILBRETON 1] Ilyaplus de douze cens ans que Vvortigere Roy d'An-

B «déterre, lors nommée la grand Bretagne, ôc par aucuns ^ILBION, c'eft à dire $ ifle ait 
lable blanc ce dit le Poëte, eftant en guerre contre les EfcoiTois fes voifins, appella à 
fan fecours les Anglois Saxons, peuples de Germanie * qui luy ayant fait bon f èruice* 
firent comme îesTurcs en Grecercar ils s'emparèrent d'vn quartier de l'Ifle à l'Orient^ 
pùils commencèrent en peu d'années à faire tant d'actes d'hoftilité que le vieil Brê » 
ton, c'eft à dire, l'habitant naturel du pays, fut contraint de tout quitter. Ainfi vnei 
groffe troupe s'amaflànt paflà la mer ,0c vint prendre terre en /'^^<w<7»e,auiourd'huy 
nommée Bretaigne,où peu à peu par fuccefïïon de temps ils fe renforcèrent ôc aecreu-
rent. Le Loire le defeharge en la fofle de Nantes, d'où, il va fe rendre en la mer Ocea-* 
ne. Vovez les hiftoriens d'Angleterre ôc de Bretaigne. 
1 7 . LE LOMBARD. ] Cy âpres ie parleray plus particulièrement dé l'origine des Lom
bards. Enuiron l'an de Chrift 5 68. leur Roy Alboin, ayant eu âduertiffemen t de la fer.*, 
tilité de l'Italie, laifTa la Pannonie ou Hongrie ( où il habftoit) en garde à quelques 
Huns, fous certaines conditions * ôc en peu de fepmaines fè ietta, auec Vne puifîàntc 
armée, dedans Italie $ ôc s'empara de plufieurs villes, notamment en TLNFUBRIÉ T depuis 

C nommée Lombardie I caufe des Lombards qui y régnèrent plus de deux cens ans, ea 
fin defquels ils furent ruinez par Charles le Grand ^appelle communément Charle-f 
maigneenufron l'an 774. Voyezles hiftoires de France ôc la deuxiefîne partie delà 
Bibhotecque de N. Vignier* 
1 8 . L'^ILAÎN.] Enuiron l'an de nofire faîut 4u.ÀtauIphe Roy AQS Goths ayante chafîe 
les Alains ÔC Vandales de Cordouë ôc de Seuille,dont ils eftoient maiftres,ainfi que de 
laplufpart des Prouinces d'Efpagne, les Vandales s'arrefterent en laBetique,qui à 
caufe d'eux fut nommée Vandaiouzie, ÔC depuis par abreuiation Andalouzie : Les A-
lains,en la Lufitanie^ôC Prouince Carthaginoifè^ou (comme les autres difent) entre les 
fleuues IberusôcRubricatus,ésenUironsdefqUels iadishabitoient certains peuples 
nommez Iacetani,qu'on eftime eftre ceux d'Aragon.Depuis ils f'auancerent enfemble 
en l'Afrique,oùilà regnerentlong temps. Mais l'an de Chrift534. Bellifâire^ grand ca
pitaine de l'Empereur Iuftinian, fut enuoyé auec vne puiflànte armée en Afrique, la
quelle il reconquift fur les Vandales,ayans prins Carthage ôc emmené prifbnnier Gili-
mer leur Roy. Depuisles Romains ôc les Mores ont efté contrains faire place en 

D Afrique aux Arabes, qui s'y font campez en diuers endroits. 
1% LA JÀIRDEGE-FAIM.] Le Poëte dit que le defir dé régner, l'auàrice, l'appétit de ven
geance, l'ambition de vaine gloire ont efté la caufe de la plufpart de ces remuëmens 
ôcdeflogemensde peuples. Ce qu'infinies hiftoires fàcrees ôc profanes monftrent 
parlemenu. Senecque defcrit autres diuerfes caufes au liure. DE CÀNFOLATIONE AD £/-
BIAM, IN HIJPANIAM VŒNI ( dit-il) GT&CI JE IN GALLIUM IMMIFÈRUNT IN GRECIAM GALLI; VYRE*-
FOUS NIONS GERMANORUM TRANFTTUS NONINBIBUIT : PER INUIA,PER INCOGNITA I/ERFÀUIT FEHUMANA TE
STAS. LIBEROS ,CONITTGÉFQUE GRANDES FENIOPARENTES TRAXEMNTI *ALIJ LONGO ERRORE IAETATI, NOTT , 
HDICIO ELEGERUNT LOCUM FFEDLAFITUDINE PROXIMUM OCCUPAUERUNT. ^ILIJARMIS FTBI IUSIN ALIÉNA TERRA-
FECERUNT. QUAFLAM GENTES CUM IGNOTA PETERENT, MAREBAUFIT. QIT&DAMIBICONFEDERTTNTTYBIILLOS 
RERUM INOPIA DÉFERAIT : NEC OMNIBUS EADEM CAUJA RELINQUENDI, QU<ERENDÏQUE PATRIAM FUIT, ^ÛLIOS 
*XCIDI<T ~\RBIUM FUAMM HOFLILIBWS ARMÙ ELAPJÔS IN ALIÉNA JPOLIATOS FUIS ÉXPULERMT. ^ILIOS DO-
MEFLICA FEDITIO FUBMOUIT: ALIOS NIMIA FUPERFLUENTÛ POPTTLI FREQTTENTIA AD EXONERANDAS ^VRBES EMI-
FIT> SDLIOS PEJLILENTLTF AUTFRÉQUENTES TENAMM HIATUS, MT ALIQUAINTOLERENDAINFELICISJÔLILTIM 

y ïj 
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eiecerunt. Quoflttm fertilis or A in mains latxfama corruph. Alios alia cœqfit excltùt domibus A 
fuis, &>c. 1 ' 
20. le ne difcours icy,] Les Sce^rw rauifleurs, font les Alarbes, grands pillards Ôc cotiJ 
reur s, tant en Egypte qu'en la coft e d'Afrique. Les pafteurs Nomades font à mon ad
uis les Numides Ôc Mores : ou félon aucuns, vne partie des Scythes. LesHordes font 
les Tartares, demeurans en la campagne fur des charrettes, ôcfous despauillons. Or 
le Poëte dit que laiffant à part les courfès incertaines de ces cens vagabonds, qui ont 
moins d'arreft que les Arondelles ôc autres tels oifeaux paflagers, il veut parler des 
peuples belliqueux, dont il allègue quelques exemples. 
21. Tout tel fut le Lombard. ] En peu de vers il deferit beaucoup de chofes. Quantàl'o. 
rigine des Lombards il y en a diuerfes oppinions. Melanthon ÔC Peucer Chron. lmrc" 
3. ÔC4. tiennent qu'ils demeuroyenten Saxeaulong du fleuue Albis, és contreesou. 
font àuiourd'huy les Euefchez de Magdebourg ÔC d'Halberftad, ôc vne partie duMar. 
quifàtde Brandebourg. Que delà, conduits par Alboin, ils entrèrent en Italie dû 
temps de l'Empereur Iuftin, ôc s'emparèrent del'Infubrie,oùils drefferent vn Royau-
me : ayans ce nom dé Lombards, ou à caufe de leurs iauehnes, qui femblent auoir Iaif. ^ 
fé le nom aux halebardes ôc aux iauelines de barde, ou à cauie qu'ils demeuroyent en 
pays plat ôc fertile, ce que le mot AlemandSord femblefignifier. Il y en a qui efti
ment cenom venir des anciensLingons ou Langons, ÔC Bardes peuples Gaulois: 
comme auffi les vieux auteurs Latins efcriuent Longobardi, ôc quelques vns ylingénrà, 

à Lingonibus & Bardis. Quelques autres les appellent Septentrionaux, kns bien fpe! 
cifierleurplusancienne demeure. Ptolomee en la quatriefme table de l'Europe, les 
fait defeendre du pays de Suaube, comme il touche au chapitre 11 . du 2. liure de fa 
Géographie : à quoy adhère C. Tacitus en fes hiftoires. Mais Lazius au 11. liure des 
migrations des nations Septentrionales, Vignier en la 1. partie de fa Bibliothèque hi-
ftoriale, page905. ôc noftre Poëte fuiuânt l'opinion de Paul Diacre. Il n'y a diffé
rence entre toutes ces opinions, que touchant le temps de la demeure ôc quelle a efté 
la première. Melanthon ôc Peucer la mettent premièrement en Saxe. P. Diacre , le 
Poëte ôc les autres en Scandinauie, ou Schonland, ille de la mer Baïthique, oùils ont 
peu^monterdesriues d'Albis,finon tous, au moin s vne partie: ou au contraire, vne 
partie d'eux a peu defeendre de Scandinaufe és quartiers de Magdebourg, ôcc. Car Q 
P. Diacre, au deuxiefme chapitre du premier liure, tefmoigne qu'ils multiplièrent de 
telleforteen cefle ifle, qu'ils furent con train tsfe partir en trois bandes , ôc ietter au 
fortàqui deflogeroitpour aller ailleurs. Celafoit dit pour monftrerl'adreffe du Poëte, 
qui enfîpeudelignesdefcritdeschofesfurlefquellesonpourroitfaire des liuresen-
tiers Ainfi donc fuiuatfon aduis,la première demeure fermeôc notable des Lombards, 
iffus des Goths ôc Vandales, fut Schonland, d'où vne partie d'eux deflogee fous la con
duite d'Ibor ôc d'Agio leurs chefs, fè campa en Scoringe qui eft vn quartier de Liuo-
nieôcde Pruffe, Y ayans (èiourné quelques années, vne famine les contraignit d'en 
defioger, tellement qu'ils vindrent en Mauringie,puisdelàen Rugiland,èt en quel
ques lieux voifins que P.Diacre nomme. Leurs chers y eftans morts, ilsefleurent pour 
Roy Agilmond j qui régna trente trois ans, en fin defquels luy ôc les liens fans le te
nir fur leurs gardes, furentaflàjllis vne nuict à l'improuifte parles Bulgares, pés def
quels ils s'effoyent retirez, qui tuèrent Agilmond : Lamiffon luy fucceda , qui ven
geant la mort de fon predeceffeur, fit la guerre aux Bulgares, poffeda vne partie delà 
Polongne^puis fe fafchant de telle demeure amena fes troupes vers le Rhin,au quartier 0 
du Palatinat, ce que Tacitus au deuxiefme liure de fes hiftoires, ôc Velleius Patercu-
Ius en la vie de Tybere, remarquent. Prés de Heydelberg y a vn village nomme Larn-
bartenqui femble tefmoigner quelque chofe de cefle demeure, ce dit Lazius. Ke-
brouffans chemin au bout de plufieurs années,ils s'habituèrent en Morame* oui s 
eurent guerre contre les Hercules, Sueues, Gepides. Puis montèrent en Hongri 
fous le iupport de l'Empereur Iuftinian, à qui ils payèrent tribut : comme Procopm 
ÔcP. Diacre le déclarent au long, ôc y eurent grofTe guerre contre les Gepides, au 
lefquels ils s'accprderentôc s'allièrent finalement rôcentendans là,par les Pr?D<î? 
<je Narfes, que l'Italie leur eftoit merueilleufement propre, Alboin leur Roy s y ac ^ 
minant, occupa la Lombardie, ou! ils s'arrefterent ôc régnèrent deux cens ans, e n 

defquels Çharlemaigne les fubiugua, comme dit a efté çy deuant.̂  ^ 

22. Tel leGoth. ] Lazius au dixiefme liure de fes migrations a traitré tout du long 
ftoire des Goths recueillie de Procopius, Iornandes, Tacitus, Claudianus,01aus> 



de là I L Sepmaine^ 333 
i\ gûus j Eutropkts & infinis antres. le toucheray le tout briefuement eri forme de Pa-

japhrafeiur les vers du Poëte. Les Goths peuples Germaniques; eurent pour pre
m i è r e demeure bien arreftee les ifles de la mer Balthique, dont i'vne, àfçauoir Goth-
Jand, retient encor leur nom. Du temps de Sylla ils quittèrent ces files* ôc vindrent 
ii emeurer en Alemagne au long de la Viftule, où ayans eu guerre contre les François; 
ils remontèrent en Tranlfyluanie, Hongrie ôc Valachie, & y demeurèrentiufques ati 
temps de Valentinian^ femaintenans par armes à l'encontre des Grecs ôc des Ro
mains. De là, pour diuerfes raiibns, touchées par Lâzius, ils allèrent habiter en Thra-
ce, oùili furent tributaires de Valentinian ôc de Valens. Eutropius dit-que tous n'y 
allèrent pas, ains qu'vne bonnepartie demeura en fa précédente demeure. L'occafiori 
fut la diffention cmile à caufe de la religion. Les vnsretenans lePaganifme fous leur 
Roy Athalaric : les autres meflans auec le Chriftianifme l'herefie d'Arrius ( qui abolit 
le vray Chriftianifme )fbusFndigerne. Les Arriens tirèrent en Occident, ôc furent 
depuis appeliez Vifigoths, Athalaric ôc les liens Oftrogoths, c'eft à dire,Goths Orien
taux. De Thrace ils fe remuèrent en Hongrie, ôc és quartiers voifins, où ils eurent 

B infinies trauerfes fous les Empereurs Romains, foigneufement defcritesparLazius',* 
En fin ils fe rendirent maiftres de l'Efclauonie, iufques à la mer Hadriatique, où eftans 
fort multipliez, ils fe refolurent de venir en Italie, fous la conduite de Radaguife leur 
Roy ,du temps de Theodofepremier fils d'Arcadius. Leur armée eftoit de plus de 
deux cens mille hommes: mais par vne firtgulierefaUeur de Dieu, ils furent defFaitŝ  
pris ôc vendus vn ducat chafque prifonnier, Ôc efparts en diuers lieux, leur chef mis 
à mort. Mais AIaric,Roy des Goths Occidentaux, du temps d'Honorius fit vne au
tre courfe,Sc eftant entre en Italie, demanda territoire à l'Empereur, qui luy ayant 
pclroyé quartier vers les Gaules, comme Alaric s'y acheminoitjd fut aflailly le iour 
de Pafques par vn des Capitaines de Stilico, qui l'ayant prins en trahifon ; tua grand 
nombre de Goths. Eux indignez de cefte perfidie, rebrouiferent chemin contre Ro
me , faccagerent l'Italie, ôc fe rendifént maiftres de Rome au mois de Septembre l'an 
1164.0c l'ayant pillée enfortirent trois iours après. Comme Alaric marchoit vers* 
Rome,vn veiierâbleperibnnage luy vint au deuantl'admoneftant, puis qu'il fe di-
foit Chreftien , de ne rauager pas ainfi : à quoy Alaric fit refponfe. Ce n'eft pas de 

Q mon bon gré que ie vay à Rome: mais tous les iours ie fuis preffé d'vn quidam, le-* 
quel ne ceife de me dire, Paûe outre, deftruy Rome. Comme les Gots fe retiroyent 
Alaric mourut, auquel Ataulphefuceedantils retournent à Rome, l'acheuent de pil
ler, emmenèrent prifonniere GallaPlacidiafceur d'Honorius, qu'Ataulphé eipoufa^ 
& depuis fut tué à Barcelonne. Leur troifiefine entrée en Italie fut fous Vuidimir: 
niais il en furent enuoyez hors par prefens que Glicerius leur fit, comme recite Ior-
aandes: tellement qu'ils feietterentés Gaules ôc en Èfpagne. Sous Theodoric ceux 
qui eftoyent en l'Efclauonie, fafchez de viure trop à leuraife^prindrent congé de 
l'Empereur Zenon, entrèrent en Italie, ôc desfirent Odoacre Exarche de Rauenne, ôc* 
eftablirent là vn eftat ferme. Finalement, l'an de Chrift 4 1 L fous l'Empire d'Hono^ 
rius,les Goths fe campèrent en Efpagnefous Alaric ôc fes fucceffeurs.Durant leur prei 
mierfeiourpres des marefts Ma£orides,i!s eurent neuf Rois.En leur demeure enGoth^ 
land ,auiourd'huy diuifee en deux, à fçauoir Vueftgothie ÔC Oftgothie, entre Suéde 
& Noruege, ils eurent vingt huid Rois. Au long de la Viftule, dix. En TranfFyluai 
nicôcen Efclauonie,vingt-fix. Eftans diuifezpuis après ^ en Oftrogoths ôc Vifigoths,* 

jrj les Oftrogoths conduits en Italie eurent vnze Rois,depuis Alaric iufques à Teias,' 
que Narfesruyna auec la plus part de fes fubieds. Les Vifigoths en la Gaule Lyon-
noife,> en Languedoc ôc en Guyenne, eurent fix Rois.. Les Rois des Vifigoths eri 
Efpagne , commençant à Alaric l'an 4 1 1 . iufques à Philippe à prefent régnant, 
font au nombre de huiétantedeux félon le calcul qu'en fait Lazius ; lequel conte 
puis après trente deux Rois d'Aragon , ôc vingt-deux de Nauarre iufques au pere de 
celuy qui règne àuiouf d'iiay: Il f ùffit de marquer icy ces chofes en vn mot. 
*3- Tell antique Gaulois. ] Le Poëte n'a pas voulu toucher toute l'hiftoire Gauloife, ainsi 
feulement quelques traicts des principaux deportemens de cefte brade nation, il y a 
plus de deux mille ans. le fuiuray' fes vers fanspaffer outre. Quant à l'Origine dei 
Gaulois, il y en a beaucoup1 de diuerfes oppinion S foigneufement remarquées par 
l'Autheurdu recueil des Antiquitez Gauloifes, qui ayant recité ce que les anciens 
en ont dit de plus loing, adioufte qu'il eft vray-femblable que la terre Gauloife ( la
quelle comprenoit iadis auec IeRoyaume de France,les pays bas,ôc P Alemagne 

1 
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t 

deçà le Rhin auec la Lorraine(a elle premièrement habitée des defeendans de Gomer ^ 
q m y font venus par diuerfes occafions, peu à peu Se par fucceffion de temps; item' 
par les Germains peuples voifms.Car la nuiere du Rhin ne donnoit pas grand emper 
chementaux Gaulois Se Germains, félon qu'ils fe trouuoyent les plus forts, de paiTer 
d'vn pays à autre, pour s'y accommoder. Et comme ceux de Marfeille font eftirnez 
Colonied'Afie,ileft vray-ièmblable que d'autres villes Se pays de la Gaule ont efté 
ainfi peuplez. Ammian Marcellin depemt au vif les Gaulois au quinziefme l i u r e 

Polybe,Ca;far,Diodore Sicilien, Strabon Se autres en parlent auffi. Ils eftoyent 
tous adonnez à la guerre. Leur grande multitude leur donna occafion de penfer aux 
jnefmes moyens qu'auoyent iuiuis les autres peuples. Leur première fortie, qui f0i t 

renommée, fut du temps de Tarquinius Prilcus, Se de la captiuité des luifs en Babv. 
lone,fixCensansouenuironauantIa Natiuité de Iefus-Chrift. Ambigat Roy des* 
Celtes ( qui eftoyent és pays auiourd'huy nommez SuilTe, Sauoye, Dauphiné Lan-
guedoc, Vellay, Viuarez,Lionnois,Forefts, Auuergne,Berri,Limofîn,Ç^uerci,Pe. 
ngord,Xaintonge, Angoulmois , Poitou , Brkaigne , Anjou, Touraine,Maine" 
Perche, Normandie deçà la Seine, le pays Chartrain JHurepols,Beaulfe,Gaftinois, 

Brie, Champagne, la Duché Se Comté de Bourgongne ) enuoya Sigoueze Se 13ello-
uezeeercher habitation ailleurs. Sigoueze auec les fiensprintla route de Germanie 
où il laiifa des peuplades en Bauiere, Boëme, Se Carinthie, occupa le bout de l'Euro! 
pe vers les Riphees Se par delà. Belloueze s'eftant arrefté quelque temps au pied des 
Alpes , puis attiré en Italie par les folicitations d'vn Tofcan nommé Arron s'em
para de 1 Infubrie. Quelque partie des troupes de Belloueze s'eftant parquées és 
monts Pyrénées, finalement occupèrent vne partie d'Aragon, Se donnèrent nom 
à Portugal. Mais ceux-là ne furent il renommez que les autres qui entrèrent en Italie, 
où s'eftansauancez,Brennus leur chef marcha iufques à Clufium, puisa Rome, où 
les chofes récitées par Tite-Liue, Se parPlutarqueen la vie de Camillus aduindrent 
386. ans auant la^venuë de Iefus Chrift.Vne autre troupe de Gaulois quiauoientfuiuy 
Belloueze, n'eftans pas alfez au large, trauerfbrent en Efclauonie, Semaugré diuers 
empefehemens entrèrent en Hongrie, d'où après plufïeurs combats, ils partirent en 
deux bandes. Les vns tirèrent en Macedone,les autres en Grèce,fe faifans redouter _ 
de tout le monde. Là ils desfir en tSe tuèrent Ptolomee, furnomméla foudre, frère • 
de Philadelphe Roy d'Egypte. Ils auoient pour Roy Pranfes, qu'aucuns appellent 
Brennus,autre que celuy de Rome, lequel non content d'auoir gaigné vne grolfe 
bataille fur les Macédoniens, Se pillé le pays, fit fes efforts de butiner le temple de 
Delphes, dont s'enfuiuit la tragique fin de luy Se de fes troupes. Les Gaulois reftez 
pour garder la frontière du pays, au lieu de perdre courage à caufe de ces nouueîles, 
ie mirent aux champs auec quinze mille piétons, Se trois mille cheuaux, desfirent les 
Getes Se Triballes, rauagerent la Macédoine : mais en fe retirantauec leur butin,leur 
indiferetion les ruina. Cenonobftant ceux qui eftoient demeurez en Gaule,enuoye-
rent d'autres troupes en Afie, qui trauerferentiufques en Dardanie , où les vns s'e-
ftansmutinezcontrelesautres,vnetrouppefeiettadedansla Thrace , Se y domina 
long temps, vne autre trouppe s'alla loger au conflans de Saue Se du Danube, près 
de Belgrade. Ceux qui eftoient demeurez en Dardanie, ayans ouy parler de la ferti
lité des Prouinces d'Afie, firent tant qu'ils trauerferent l'Heliefpont, puis s'auiferent 
de partir la Natolie en trois, pource qu'ils eftoient trois peuples. Les Trocines eurent 
le cofté de l'Helleïpont. LesToliftoboges , ^EolieSeIonie:lesTectofages,Iepays U 
plus auant en terre ferme : Se leuerentpenfion de toute l'Afie qui eftoit deçà le mont 
Taurus,plantans leur fiegeaulongdelariuiereHalis,quifeparela Paphlagonie de 
la Syrie. - » 

La Prouince, où ces Gaulois habitèrent en Afie, depuis le temps de leur venue lui-
quesà la grandeur de l'Empire Romain , retint fe nom de la Gaule-Grece, auec ie 
langage que faincl Hierofme(enuiron fix ou fep t cens ans apres)dit auoir efte iefflW * 
ble à celuy qu'il entendoitparler en Gaule au pays de Treues. Voila quant aux a • ^ 
ciens Gaulois. ,' '' 

Refte d'expliquer briefuement quelques mots plusobfcurs du texte : vf[ouuY^ de Romule, ou pluftoft de Mars, il entend Rome baftie par Romulus, Se ville de gi 
re entre toutes les autres, fi que Marseftimé entre les Payens le Dieu delà gue * 
femble en eftre le fondateur. Le Strymon, c'eft vneriuierequi feparelaMac*û 
d'auec la Thrace, ce dit Pline : Se pource que le pays de Thrace n'eft pas chaud,u w 



de la II. Sepmaine.' 
A nomme le Strymon ftoid.fAlemathie^eÙ. la Macedoine,ainfi appellee à caufe du Roy 

JEmathion. Pline en parle au quatriefme liure , chapitre dixielme : Macédonien- il, 
çentum quinqmginta Populorum, imbus indyta regibus,quodamque terrarum, imperio, Emachiet 
antedicla. Les Poètes, cpmme Virgile & Lu cain ,prennentqueIquesfois ce mot pour 
laTheifalie, qui eftoitproche de la Macédoine. Lucain toutau commencement. 

Sellaper jiematbiospl-ufquam tiuili*campos.Les champs de Pharfaliefont enTheilàlie, 
ce dit Pline au ,4. liure , chapitre 8, Le mont du Dindyme cbajîré, c'eft vne montagne 
dePhrygie,dediee à Cybele mere des Dieux, furnommeeDindyme , à qui certains 
Préfixes nommez Curetés, habillez en femmes, ôc chaftrez, faifoient desfacrifices ; le 
v oudroy lire, Vu Cureté cbajlré Saccamente le mont. Le Poëte veut dire, que les Gaulois 

- faccagerent la Phry gie, ôc plan terent vne autre Gaule au milieu de l'Afie, c'eft à dire, 
donnèrent leur nom au pays où ils habitèrent au milieu de l'Afie. Quant à ce qui eft 
furuenu a leurs fucceflèurs du temps des Romains, d'autant que le Poëte n'en fait 
mention, ie n'y entre pas auffi. 
2 4 . Des peuples plus fameux.] Il déclare en peu de mots pourquoy il n'entre plus auant 
en ces difcours des migrations des peuples. Car encores que Carion ,Melanthon, 
Peucer,Lazius,Rhenanus,Goropiusôc autres de nofire temps, fbyent entrez fort 
auant ôc dextrement quelquesfois en telles recerches,fî faut-il confefïèr qu'ils.kiffènc 
beaucoup de doutes en arrière, ôc ne reibluent pas toufiours nettement les choies. 
Voila pourquoy le Poëte adioufte bien a propos ce qui s'enfuit. 

fi 

. i J II mefùjjîra donc deFUTUREfon oree, 
Et pendant attentif de la bouche dorée, 
Du fgefils d'Amram, rechanter dans ces If ers, 
Que Sem, îaphet & Qham peuplèrent ÏVniuers: 
Et que dugran d Noé la Fufle vagabonde 
fFour lafécondefoisflotta par tout le Monde. 

-*s Non que i'enuoye Sem de "Babyloneauant 
Tout d'vn volés terrois du plus lointin Leuant, 
Du Tartare Chorat boire Y onde argentine, 

* "Etpeupler de Catay, le Cambalu, la Chine: 
En £fl>agneIaphet3&leprophaneCham. 
Espaysalterf^e<JMedre&de°Bigam, 
Es champs de féphala] deffus le monpXambriqué, 
EtauCap déeflperance, angle dernier dïzAfritpue^ ̂  i 

Car ainfi que ÏFfymte ou le mont Lfiblean 
NefurenùouscouuertsdézAuetesenvnanî '• ^ 
Ains la moindre rucheeenuoyântchaque primeA ' 

1 ̂  

il dit e» 
fimnte que 
les frois 
fils de 
Uoé peum 
fièrent le 
monde o* 
montrent 
(mmtnt. 

Comparai-
fins BIEN 
propres. 

Enfin tous leurs rochersfèfc 
Oùpiuflofi tout ainfi que deux Ormes fécondes,' ' * 
Qui croiffent au milieu d'vn champ emmuré d'ondes, 
{^Autour de leurs efiocsproduifent des Ormeaux,' f, 
Ceux-cy, d'autres encor, & toufiours les nouuueauk 
Gaignentpied à pied l'ifle, eyfont mefme en ieu^ejjc^ 
D'Vngrandpre'tondu-ras Vneforeflefifleffe*. 
Tout ainfi les maçons delàfiuperbeTour 
S'en Vonte[parpille^,acaferalentour 
De Mefopbtamie : & peu à peu leur race m 

Frayant héureufementfleuue aprèsfleuuepaffe, * v 

Saifit terre après terre : ey*fle Tout-puifànt 
V iiij 
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Ne "ya de l'Vniuers les iours accourcijfant, 
Il neJe trouuera contrée fifauuage, 
Que le tige d'Adam de fes tranches n ombrage! 

*1 Ceftîour1uoy kspays au Tigre aboutijfans] 
Tendant l'àgep remierfont les plusfleurifjans 
Quilfe parle d'euxfieuls, qu'ils commencent la guerre] 
Et qu'ils font la leçon au refte de la terre. 

2 8 Babylone ltiuantfus la grandeur des Roy s, 
Tenoit l'Empire en main, auant que le Grégeois 
Logeaft en l>ille clofe, & que des murs Dircees 
Vn lu h doux cufl, maçon, les pierres agencées: 
Le Latin euft des bourgs, des maifons les Gaulois, 
Des htutes l'oAlemand, &* des tentes l'Anglois. 

*s Lesfils d'Heber auoyent commerce auec. lesoAnges\ 
rDeteftoyentles autels drefie^aux dieux efiranges: 
Cognoiffoyent l'incognu, & desyeux delà foy 
Contemployent, bien-heureux, leur inuifible Roy. 
Le Chaldee fçauoit des eftoilles le nombre, 
Auoit aulne leciel, comprenoitcomme l'ombre 
De la terre eclipfoit l'Aftre aufront argenté, 
Et la Jienne efteignoit du Soleil la clarté: 
Lepreflre Memphienphilofibphoit des ames] 
Ohferuoit, curieux, le facré bal desflammes, 
Qui pour rendre leurs fronts flamboyantement beaux] 
Les lauent chaque iour dans les marines eaux: 
rDifcouroit de nature, eftoit bon Géomètre, \ 

cAuant qu aucun des GrecsficeuflcognoiftreIne lettre*] 
30 L'Egypte treluyfioit en vtenfiles d'or, 

Que lefeure boiteux n auoit fous Aethne encor 
Marteléfur le fer, & que parTromethee 

Là flamme entre les Grecs n eftoit point inuentee. 
Nous n'eftionspoint encor : ou bien,finous eftions] 

Nous fentions lefiauuage,& barbares portions 
Des plumes pour habits, banquettionsfious lesfrefnes 
ët béans attendions que le gland cheut des chefnes,. 
Que les bourgeois de Tyr ofiyènt défia ramer 
Contre l'azurfilé de l'Àfriquine mer, 
Efatardeux trafiquoyent,s'habilloyent d'efcarlate] < 
Et que les iiolupteçregnoyent ià fur l'Euphrate. 

31 (far comme le caillou, qui lifté tombe en l'eau 
P'rv» vimerfommeilleux ,forme In petit anneau 
zA l entour de fia cheute, & qu encor il compaffe 
Tarie doux mouuementquigliffe en lafur-face 
De ceft ondetémarbre, & criftal tremoufifiant, 
Vnefiuitte de ronds, qui "Vont toufiours croiffant, 
Iufquà tantqu'àlafindesceftleslepluslarge . * 
FrappéHufleuue mort & l'yn e& l'autre marge:^ 
Du centre de ce Tout, quicy iefiche au bord 
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Des ondes, où nafquit des langues ledifcord, 
L'homme de iour en iour cultiuantfa prudence 
Fait couler tous les Arts par la circonférence 
A mefure qu'il croift, & qu'en troupeaux diuers 
Il effemefécond par ce grand Vniuers. 

3 1 Dcl'zAfiyrie auant du coslédel'Aurore 
On Je retire au bord que l'F/y ta ne redo rë 
De fongrauois brillant : on fe met à peupler 
L'Oroate Terjan, le Coafp e,qui clair 
Lèche les murs de Sufe, & les "Valléesgraffes 
Des croupes du Caucafe, ou regnoyent les zArfaces. 
On s'héberge en ^Medie, on commence a ftmer 
Les champs pfircaniens confrontans à la mer.' 

33 Les enfans de ceux-cy 3 ainfi que d'Vne ondée, 
S'effandent largementfur la terre bordée 
Du fleuue Chiefel, deffus Thachaliflan, 
Caras, Gadel, Chabul fBedane, & Balefilan. 

3+ Leur race puis après bouillonnante desfriche • 
^Befinagar, Nayarde , & la campagne riche 
Que le Çange entre^fend : peuple Aue, Toloman, 
Le Royaume de <JMein, le mufquê CharaÇan 
Et' cerne le defert de l'Op ou lesphantofines 
Jidafque^jn cent façons efpouuentent les hommes. 

3 ; Qu^fquesfiecles après marchant en diuers qfls 
EllefiaifitTipur riche en ÊJhinocerots, 
Caichin en zAloè's, Mangit, & le riuage 
De Qhinfit &d'Anie arrefte leu r voyage, 

3f De ce centre premier tirant vers le Couchant, • 4 

Les nepueux de T^oéfè Vont loin eflpanchant, 
Vers la moindre Arménie, & puis dans la Cilice, 
Occupent peu à peu les ports de Tharfe & d'Ifife, 
Vantre Corycien, antre délicieux, 
Qui des cymbales rend le fon harmonieux: 
Les croupes du Taureau, Capadoce, lonie, 
Du JMeandre les bords, Troade, & Bithyniê. , ; 

37 Taffantle Pharde Sefle, ils s'abreuuent dei eaux 
De 1\[eft,Hebre, &Strimon ipafturent leurs troupeaux 
SsVallons de Rodope : ey fementles campagnes 
Que prés de ton cercueil, o Danube, tu bagnes. f . 

38 La Tharce d'vn coflépeuple les champs Grégeois, 
La Grèce l'Italie aime-Mars, donne loix: 
L'Italie la Çaule : & la Çaule lEffagne, 
Le riuage du Rhin, & la grande cBretaignei 

Et de l'autre cofté fe defçharge à l'entour 
O r de la Moldauie 3or de la mer <Jfâùour: 
S'eftendvers Todolie, occupe la Seruie, 
Le pays Tranffyluain, Ffongrie, Morauie^ 
LeTrufien terroir, de ViHuleie bord, 
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Et de là ÏJdtmand qui tire vers le Nord. 

3 9 Qà , tourne "Vers le Su, l?oy comme U Chaldeè 
Dejgorge en ^Arabie, en Phenice, en Iudee 
La lignée de Cham, qui fertile croiffant 
entre deux Océans en ëgypte defcent: 
Enfemence Cyrenc,&la cojle fameufe 
Où la ''Punique mer fe débat efcumeufè: 
Dara, Gufote, Fe7^, Argier , Galate, Aden] 
Tombut, Mellï, Gago, Terminan, &> Çogdcrtl 
Les deferts bluettans de la trijle Lybie, 
Qano, ZecÇee, 'Bénin, Cuber, ^Borno 3 TÇubie^ 
Et lesfablons mouuans du terroir altéré j 
Où le nom de Iefus eft encor reueré: } 
Où Je Preft-ian commande 3 & bien qu'il ludaïfi, 
Retient deuotieux, quelque forme d Eglife. 

4 9 Que fi tu veux fçauoir comment tout ce long traiél, 
Qui couuert deglaçonsgift fous lardentpotirtraiél , 
D'vn beau chargliffe-doux 3 & qui d'Dn tour oblique 
Eft clos des flots mutins de l'Océan Chronique, 
Fut afforti d humains ipenfie qu'ayans quitté 
La campagne, où le Tigre entre en fiocieté 
D eux fois auec les eaux du loin-courant Euphrate] 
Ils fie logent au pied du blanchiffiant Niphate* 
"De l'Arménie auant le champ iberien, 
L'cAlbanois, le Qolchide & le cBofphor\en, 
Sont fournis de Bourgeois. Et de là y ers l'cAurore 
Qefle Itafte eftenduè, où vagabondent ore 
LcsTartares cruels ,&deuers l'autre part, 
Que la Volgueau long cours présfafiourfe mi-part 
Les plaines de Mos k ou, Termie, Liuonie, 
IBiarme, le Lac-blanc, Rufiie & Scrifinie. 

ay. LIMEFUFFTRA DONC. ] Le Poëte a comparé cy deuant l'Antiquité, & fur tout an fait 
des migrations des peuples, à vne grande forefl, dans laquelle les plus habilles recer-
cheurs feperdent quelquesfois. Maintenant donc il dit que le plus feur efl de fuiure 
l'oree de cefle forefl 6c la cofloyer, que fe fourrer trop auant dedans : e'eftà dire,qu'il 
veut traiter de ces chofes en gênerai, non point fubtilement, ôc par le menu,com
me font ceux qui euident pouuoir recueillir des liures, ôc apprendre aux autres 
toutes les lieues, qu'ont fait les defcendans de Noé iufques à huy, ôc qui vont fouil
ler dedans l'Arche, pour y trouuer les nomside leurs peuples & anceflres. Pour celfc 
effècl il protefle vouloir dépendre DE U BOUCHE DORÉE DU FIGE FILS D'^MRAM, c'eft à dire, s'ar-
refter entièrement à ce qu'il en a apprins des efcrits du fainct Ôc tres-fage hiftonen K 

• Prophète Moyfe , fils d'Amram : comme tefmoigne l'Efcriture au j^verfet du ̂ .cha
pitre du liure des Nombres. Or Moyfe dit au 1 0 . chapitre de Genef è,tout à la fin,que 
des enfans de Noé font forties toutes les nations diuifees en la terre après le déluge. 

' Etauparauantverfet5.ôczo.&3o.iImonflreafrezdequelscoftez ils commencèrent 
à peupler le monde, & a pourmener derechef l'Arche par toute la terre, c'eft a dire, 
remplir les diuers pays du monde de leur grande pofterité, en vertu de l'incompre-
henfible benedidion de Dieu, Genefe c,. 1. Foifonnez, Ôc multipliez, 6c remplie la 
terre. 
2 6 . NON QUE ÏENUOYESEM. ] Il dit que Sera n'a pas peuplé l'Orientftout d'vn coup: 
mais parfuccefîîon de temps: que Iaphet au fortir de l'Arche n'eft pas couru en U' 
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A pa<*ne, ôc qut Cham ne s'eft pas allé cacher au fond de l'Afrique : mais que peu à peu, 

& par craie d'années,leurs defeendans y font paruenus. Il fait mention de diuers pays 
d'Orient au plus haut, ôc de Midy au plus bas,dont les Chartes Géographiques mon-
ftrentleslituations. Etpour enrichir ce véritable difcours, il propoiè deux belles 
comparaifon s, prinfes des ruches d'abeilles ôc des Ormes, qui peuplent en peu de 
temps des montagnes ôcforefts, pour monftrer comment les parties du monde fu
rent peuplées par les defeendans de Noé, affauoir peu à peu, Ôc comme d'an en an, 
parmultiplicationdegens. Premièrement donc, après la confufion des langues, les 
vns s'eilongnerent de quelques lieues arrière des autres és quartiers de Mefopotamie: 
puis félon qu'ils foifonnoyent en lignée, leurs nouuelles familles trauerlbyent les ri-
uieres,montagnesôcdeftroits-,cerchanthabitation quileurfuft agréable , la proui-
dencedeDieuaddreiîanttoutcemefnagelà,de la forte qu'on a veu, à fçauoir pour 
l'ornement Ôc cultiuement de la terre, &. pour les commoditez de toute la iocieté hu
maine, 
1 7 . C'efl pouyqwyles pays. ] Celle raifon refulte neceflairement de la précédente. Là 

B où les deicendans de Noé ont elté du commencement en plus grand nombre, là faut 
il confeifer ce qu'a elté la grandeur humaine.Cela a efté és quartiers d'AflyrieôcChal-
dee,comme Moyfe le teffnoigneau chapitre onziefme de Genefe . Dont s'enfuit la 
conclufion propofee par le Poète. Voyez outre-plus le 1 4 . chapitre de Genefe tou-
chantles guerres desRoysquiyfontnommez auec leurs pays aboutiifâns au iieuue 
Tigris, ou aux enuirons. Et de Nembrot il eft dit nommément, que le commence
ment de ion règne fut Babel, ôcc. au terroir de Sennaar, abboutiifant au Tigris. 
18. Babylone 'Muant. ] Ayant parlé en gênerai de la grandeur des premiers peuples, il 
fpecifie main tenant la première Monarchie, dontMoyfe fembleauoir allez parlé au 
chapitre 1 0 . fufmentionné. Or les plus afteurez ôc receuables Auteurs anciens ÔC mo
dernes en grand nombre tefmoignent, ôcprouuentpar le calcul des années , que la 
première Monarchie a efté en Babylone. Surquoy quelques vnsontdifputé de Ni-
niueÔcdesAflyrienSjôcfi Babylone eftoit en Chaldee. Or d'autant que ces deux 
grandes villes ont commencé en mefme temps, en diuers Seigneurs, ôc dominé plu-
heurs centaines d'années, aucuns ontdiftingué la première Monarchie en deux, iuf-

C qu'à ce que la Chaldeenne engloutit l'Affynenne. le ne prends pas le mot de Monar
chie trop precifément : comme fi durant celle de Babylon il n'y en euft point d'autres 
an monde. L'Egypte a efté puiflànte de bonne heure, ôc y a eu de grands Rois 
enla terre de Chanaan ôc és pays voifins. Mais i'entends auec le Poète, que la pre
mière domination s'eft manifefteeen Babylone du temps mefme de Noé. Qui vou-
droiticy rapporter les hiftoires profanes, ôc les conférer auec les facrees, il y aurait 
matière pour vn grand difcours, duquel on peut voir le fommaire en Funccius. Ca-
rion,Vignier ôcautres Chronographes.En vn mot ie diray,que le règne de Nembrot, 
Genef io.verf.io.a precedétoutes autres dominatiôs de beaucoup d'annees,ôcnotam-
ment les Grecques, Romaines, Gauloifes, ôcc. comme les calculs des temps en font 
foy. Les murs Vircees fon t les murailles de Thebes ville de la Bceocie en Grece,ainfi fur-
nommee à caufe d'vne fontaine proche, nommée Dircé. Amphion lage politique, 
par fon éloquence ôcadrelfeinduiiit le peuple de ces temps-là, encore fort rude ôc in-
ciuil, de s'affembler Ôc baftir les murailles de cefte ville là, à rai/on dequoy les Poètes 
( pour reprefenter la vertu de l'Eloquence ) feignent qu'Amphion aux fredons de /on 

E Luth fitdelcendre lespierres des rochers, pour fe ioindre enfemble. Horace,àce 
propos. 

Ditlus &> ̂ Amphion Theban& conditor "\rbis , 
Saxamouerefono tejludinis. 

29. tes plsd'Heberauoyent. ] C'eft vnenouuellepreuue , que les prochains defeen
dans de Noé n'ont pas peuplé le monde fi toft, ains par fucceffion d'années. Ainfî 
doncla vraye Religion eftoit en la famille d'Heber petit fils de Sem: Les Chaldeens 
eftoyent excellens Aftronomes, ôc Philofophes : les Preftres Egyptiens auoyent la 
cognoilîànce des fecrets de nature, auant qu'on parlaft de lettres en Grèce , laquelle 
n'a pas efté peuplé fi toft comme les hiftorien s, voire les Grecs mefmes en font foy. 
Voyez les Chronographes modernes. 
30. L'Egypte trduifoit.] Autre preuue : Si le monde euft efté peuplé incontinent après 
ie deluge,Ics richefles ôc délices euffen t efté recerchees en tous pays. Or elles ont efté 
en Egypte ôcenTyrfortlong temps auant que les Grecs ôc Gaulois {ceufTent que 
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c 'cil: du monde : Il s'enfuit donc que Grèce ôc Gaule n'ont efté peuplées fi toft qu'p A 
gypte ôc Phênice. Ce qu'il dit du Feure boiteux s'entend deVulcain inuenteur d 
forges de fer en Sicile. Prometheus fut le premier qui enfeigna I'vfaĝ e du f e u a i ?

S 

Grecs. De luy parle Horace en la 3. Ode du premier liure. ̂ iudax lctptigenmïnim 

fraude mala gentibus intulit. Les Poëtes mettent en auant force fables à ce propos def 
quelles noitreautheur defcouuré la vérité en vn mot. Voyez ceque i'ay marqué fur 
le 7 0 7 . verfet du 6. iour de la 1. Sepmainé. Le refte des mots de ce texte cy eft aile à en 
tendre. 
31 . Car comme le caillou. ] Elégante fimilitude ou comparaifon furie propos précèdent 
pour monflrer que toutes les feiences fontforties delapIainedeSennaar, pours'ef-
pandre peu à peu par tout le monde. 
32. De lAJJyrie.] Icy il entre au difcours particulier des peuplades : Ôc premièrement il 
monftre comment les defeendans de Sem commencèrent à peupler l'Afie. Leurpre-
miere Colonie donc deflogee du cofté de l'Alfyrie s'auança vers l'Orient. De ce* 
fleuue Hytane, parle Pline au 6. liure chapitre 13 . Carmani&flumen Hytanis ^ortmCum & 
amo fertile. Voyez Solin au 67. chapitre. Ayans peuplé ce quartier,ils s'auancent ^ 
vers i'Oroate fleuue de Perfe, duquel P line au fixiefme liure,chapitre 13. dit, fîmes 
Oroatis,qftio diffidli,nifi peritis : infuU yndeàmparuœ-.inde "\adofa nauigatio paluflri fmilisyperen^ 
ripos tamen quoflam peragitur. Et au 25. chapitre, Perfdis imtium adflumen Oroatin, 'quod à-
uiditurab Elymaide. Voyez auffi le vingt-ieptiefme chapitre du mefme liure, pour fin-, 
telîigence de cefte habitation1. La troifiefme tire plus auant en Perfe, vers Sufe,arrou-
fé du fleuue Choafpes, de l'eau duquel, ôc non d'autre vibyent les Rois de Perlé ce 
difent Pline, Solin, Plutarque ÔC autres. La quatriefme eft és vallées delà renommée 
montagne Caucafe au pays des Parthes, dont les Rois fenommoyent^j/ScM. La cin
quiefme en Medie ou Mede,ôc la fixiefme plus haut vers la mer Hircane ou Cafpie. 
Voyez la 1 .2 . ôc 3<table d'Afie de Ptolomee, ôc celles de Mercator, OrteIius,Cellanus, 
ôc Theuet: Toutes ces peuplades font bornées d'vn circuit de cinq ou fa cens 
Iieuës. 
33. Les enfans de ceux-çy. ] Il defcrit en quatre Vers les pays plus célèbres peuplez par les 
deuxiefmes Colonies de la race de Sem. La terre bordée du fleuue chie/èl, eft vnepor-
tion de la Tartarie, non gueres loin de la mer Calpie, où ce fleuue fe va rendre, ôc qui C 
a fà fource affez proche du delèrt de Lop, au deffus de Tacalijlain, grand pays voifin du 
montlmaus. charaXan,Gadel, Cabul , Bédane, Baleflan font Prouinces enclofes du 
fleuue Indus, du mon t Imaus, de la mer de Mefendin, ôc du Royaume de Perfe, en 
vn circuit de plus de iix cens Iieuës de pavs. 
34. Leur race.) Il vient aux troiiieimes Colonies, qui fe font auancees tant au Midy 
qu'à l'Orient ôc au Septentrion. Ceux qui peuployent C^W ont pouffé leurs defeen
dans vers Beftnagar ou Bifiagar, riche pays en i'Aiïe Méridionale entre la mer de Perfe 
ôc le goulfe de Bengala. Nayarde ( eft peut eftre ) Narfîngue, Royaume encor plus bas 
ôC tres-riche. Le pays queie Gange entrefend contient l'Inde haute où font plufieurs ri
ches Royaumes amplement defentspar Jes Cofïnographes, entre autres Cambaje, 
Decan, Pidir, Bengala.^eeftdelàlegoulfedeBengalaàl'OrientprésdePegu, 6c 
de Siam, Royaumes riches à merueilles. Toloman eft plus haut beaucoup au Septen
trion. Le Royaume de Mein a vers l'Occident le Gange, au Midy le Royaume de 
Bengala, à l'Orient Macin, ôcau Septentrion cW^«autreRoyaume, queie Poëte 
furnomme Mufqué : pource qu'en iceluy fe trouue le meilleur mufe, ôc en tres-grandc L 
abondance. Ledefert de Lop eft plus haut vers le Septentrion. Ce que noftre Poëte en 
dit, eft tiré ce femble, de M. Paul Vénitien, qui au premier liure de fon hiftoire de 
Tartarie, chapitre trente-cinquiefme, recite chofès merueilleufes des illufions que 
ces fantofmes paroiffans iour Ôc nuia en ce defert ( qui a prés de trente iours de che
min ) font aux pauurespaffans, dont ils pourchaffent la mort: qui monftre quelque 
efficace fpeciale de certain es légion s de malin s efprits logez-là,pour lapunmon des 
idolâtres Mahumetans, dont tels pays font peuplez encores auiourd'huy.Or le I oetc 
dit que les pays d'alentour ce defert furent occupez par cefte troifiefme peuplade de 
Sem. II propofe chofes vray-femblables: à quoy iem'arrefte, attendant qu'vneautr 
mette en auant d'autres conie&ures plus certaines, fi faire fe peut. 

35. Quelques fecles après. Il parle finalement de la quatriefmepeuplade des fuccefleur 
de Sem.Tipur Royaume riche enRhinocerots(defcrits en l'expofition du quarantieirn 
verfet du fixiefme iour au hure de la première Sepmainé ) eft à l'Orient au deffus 
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b Tolomar^ entre Cancinehina ôc Chàrazan. Càichint eft le Royaume que ie viens de 

nommer Cancinchina,entre Campa Scia Chine. A l'Occidentil a Tipur^ au Midy 
Campa j au Septentrion Mein 6c la Chine,au Leuantlamer Orientale.C'eft vn pays 
merueilleufement abondant en Aloës , 6c de grande eftenduë. ikkw '̂t eft fort haut 
•versle Septentrion ^ fcmblablernent chinjtt, 6cleriuageou deftroit Anien. LePoëte 
avoulumonftrer par c e f t e defcription,aifee à remarquer és chartes d'Aile, toutes 
lespeuplades de la race de Sem, qui arreftee par le deftroit d'Anien, s'eft contentée 
de cefte large eftenduë de plus de quatre mille lieues de pays qu'elle pofTedoit. 
Quanta la defcription particulière de tous ces pays j leurs longueurs, largeurs - 6c 
commoditez,ien'ay ofény voulu en charger les annotations.-joinct que l'intention 
du Poëte n'a efté d'arrefter les lecteurs à telles confideration s, defquelies on pourra; 
trouuer refolutionés difcours des Géographes. 
3 6 . De ce centre premier. ] De l'Afïyrie ôc Mefopotamie Iaphet ou feS plus proches de£-
cendans tirèrent vers l'Occident és lieux nommez par le Poëte,remarquez és chartes 
de l'Afie 6c de l'Europe des anciens 6c nouueaux Géographes, n'eftant befoin que ie 

l traittepar le menu de tous les mots du texte. L'Aniienie eft distinguée en grande ôc 
petite, prés de la mer Cafpie, tendant vers l'Europe. Ventre Corycien en la Cilice, e f t 

defcrit par Pline au 5 . li. ch.i7.par S trabo au -f.li.par Solin au 5 1 . ch. Quanta cefte fin-
gùlarité dont le Poëte fait metion,voicy qu'en dit Pomponius Mêla en la defcription 
de Cilicie,au i.liu.apres en auoir propoié quelques particularitez notables, il adioufte 
que quand l'on eft paruenufpar vn chemin eftroit,fafcheux,ôc dé mille cinq cens pas, 
par des ombrages fort plaifans,en certaines foreft efpaiiTes qui refonnent ie ne fçay 
quoy qui fe rapporte à des chanfons ruftiques)aufond de ceft antre ou cauerne, l'on 
trouue vne autre cauerne, qui effraye ceux qui y entrent, à caufe du fon des cymba
les qui y font vn grad bruit ÔC autre qu'humain. Terret (ce font ces mots) ingredientes fo-nitus cymbalorudhnnitwsex magnojragorecrepkantium.Quant aux délices deceitantre,il les 
defcrit bien amplement là mefmes. Au regard de cefte mufïque, aucuns eftiment que 
c'eft v n e fable. Les autres rapportent cela à vne caufe naturelle,à fçauoir, que l'air en-i 
trant dans la roche creufee fort profond,par côfequet tres-fraifche,fè côuertit en eau^ 
dotles gouttes tobantes fans cefîe,font ce bruit,quiapproche de l'harmonie mufica-

Q k. Les croupes du Taureau font les extremitez du mont Taurus, lequel s'auance Vers la 
Pilidieàl'OccidentjôCs'eftendbien loin dedans l'Afie comme Ptolomee le monftre 
enlai.table.JifWrfeftvneriuierequifourddesmontagnesproches de Pelteôc de 
Totradium en l'Afie mineur, ôc ayant fait vn long cours à trauers Hierapolis,Pifidie$ 
Licaonie, Carie,ôc autres pays voifins, fe rend en la mer Mediterranee,Troade, Bithy-
nie, ôc les autres font plus haut vers l'Hellefpont ôc la mer Majeur ou Euxine. l~j.Vajfantle Phar.]Ayant fait motion de Troas,qui eft en la baffe Phrygie fur le bord de 
la mer Mediterranee,aupres du promontoire Sigeeôc du fleuue Simoïs,fort proches 
du deftroit de Gallipoli,oùfont S efte ôc Abidedl dit que les fécondes Colonies pafTe-
rent ce deftroit, lequel n'a qu'vn demy quart de lieue de Iargeur,ce dit Belon au 3 . ch.-
du 2. liu.de fes SinguIaritez.Anciennementil y auoit deux tours, l'vne en Sefte $ l'autre 
enAbide,auplushaut defquelies la nuict on allumoit des flambeaux,- pourl'adrefle 
despaffagers ôc mariniers.Voy ez ce que nous auons dit fur le mot dePhare ati premief 
iour delà 1 . Sèpmainefur le 4 4 8 . verf Item, ce qui a efté ditfur le mot de Leandrefuï 
I e 9 u . verfet du cinquiefme iour delà 1.Sepmaine. Auiourd'huy Sefte ÔC Abideforrt 

D deux Chafteaux où il y a garnifon de Turcs, ôc font comme la clef de Turquie de ce 
cofté-Ià,Conftantinople eftant tout auprès Seftj Hebre ÔC Strimon font trois grandes ri* 
uieres quj pafTent à trauers la Thrace jôc fe rendent en la mer yEgee.Voyez la 9 . table 
de l'Europe en Ptolomee. Rhodope eftvn^ montagne quifert de borne à la Thrace,; 

aux vallées de laquelle entre autres villes font Philipopoli ôc Hadrianopoli.Le Danube 
qui eft le plus grand fleuue de l'Europe, prenant fa fource au mont Arnobe, que Pto
lomee ôc Mereator mettent pour borne entre les Suifîesôc Grifons , ayant courue 
trauers l'Alemagne, l'Auftriche, la Hongrie , l'Ëfclauonie ôc autres pays encrelafTez 
en ceux là , ôc receu dedans foy plus de cinquante grofTesriuieresôc infinies petite^ 
fe defchargc par fix grandes bouches en la mer Majeur. La Valachie, Moldauie ôc Bul
garie font l e s pays proches de cefte defcente du Danube en la mer. 
3 8 . La Thrace. ] Ces pays proches des mers Majeur,^Egee,ôc du Bofphore de Thracë, 
pouffèrent d e s troifiefmes Colonies plus auant à l'Occident ôc au Septentrion : ce 
OjUele Poëte en d i t eftant du tout vray-femblable. Les chartes dei'Europe monftrent 
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242 Les Colonies, I L iour 
par l e menu Ie*s pays qu'il a marquez, comme les principales habitations de ces troi 
fiefmes Colonies. Mais de dire en quel temps, ôc les noms changez ÔC rechangez 
les peuples (e'remuans par interualles, ôc dechaffans les vnsles autres , c'eft pour vn 
hure entier -
3 9 . Ca, tourne ~\ers le S u . ] Il traite en cefte fèclrion des peuplades de la race de Chain-
premièrement en Arabie, en Phenice, ôc en la terre de Chanaan depuis nommée lu' 
dee. Les defcriptionsôcfituations de ces pays font cogouës, aifees â remarquer é" 
chartes vniuerielles ôc de l'Europe, outre les particulières en Ptolomee, ôc ésmoder 
nés,nommément celles du Théâtre d'Ortelius. La race de Cham accreuë en Arabi 
ÔC pays du Midy ,à l'efgard de Chaldee, à fçauoit, entre les mers Rouge ôc Perfiquç 
delcend en Egyp|e. Pour fa troifiefme peuplade, elle entre en Afrique, qu'elle rem.' 
.plitpeuàpeu. LePoëte defigne plufieurs pays, pour l'intelligence dequoy faut no
ter que l'Afrique ( grand portion ôc quatriefme partie de la terre defcouuerte)eft diui! 
fee en quatre parties-.à fçauoir,la Barbarie,la Numidie, laLibie ôc la terre des Noirs. La 
Barbarie contient toute cefte eftenduë de pays, depuis Alexandrie d'Egypte iufques 
au deftroit de Gibaltar au long de la mer Méditerranée .-eftant diuiiëe en quatre 
Royaumes, à fçauoir, Maroc, Fez, Telenfin ôc Thunes, qui Ont vingt & vne Pro-
.uinces.Cyrene eft près de l'Egypte. La cofte de la mer Punique, c'eft la colle Medi-
terranee, qui fepare l'Afrique d'auec l'Europe. La Numidie eft au deflous, tendant 
au Midy, ayant peu de lieux habitables. Au deflous eft la Lybie, que les Arabes ap. 
pellent Sarra, c'eft à dire, defert. Il y fait extrêmement chaud, ôc icelle aboutit d'vq 
cofté la terre des Noirs, laquelle s'efterul fort loin vers les extremitez de l'Afrique au 
Midy ôc à l'Orient. Toutau bout eft le pays de Zangibar , qui embrafTe quelques 
Royaumes, ôc les deferts, iufques au Cap de bonne efperance, qui fait la poincte ccle 
dernier bout d'Afrique au Midy. Dara eft vne région Occidentale en la Numidie. 
Gu'Zole eft vne des fept Prouinces du Royaume de Maroc, en la Barbarie. Fei^eft le 
nom du Royaume de la ville capitale d'iceluy , ôc d'vn grand terriroire autour de 
cefte ville en la Barbarie. Virgin eft vne ifle entre celles de Cap verd Ôc le Cap blanc. 
Gctlate eft vn Royaume au pays des Noirs, à la cofte de l'Océan, ôc vis à vis desilles de 
Cap verd. ^iden ou Hodem eft auprès. Tomhut au deffus : Item Melii, Ga^Termi- ~ 
nan ôc C o g d e n , qui font toutes Prouinces afîèz proches les vnes desautres en ce mef- -
me pay s des Noirs. Les d e p n s de la Lybie fon t furnommez bluemnsjk caufe des fablons, 
qui efchauffez des ardans rayons du Soleil, efbloiiiflen t les yeux des paffans, Cano eft 
vne ville ôc Prouinceau-paysdes Noirs,z«^fcauffi. EtfontdiuifezparlefleuueNiger, 
lequel trauerfe tout ce graùd pays des Noirs. Bénin eft plus bas à l'Occident :Gtikr 
eft entre Terminan, Gago ôcTombut, prés d'vn grandiac. Nubie eft vn Royaume 
entre le pays des Noirs ôc le Nil. Bomo eft vn autre Royaume, qui a vn grand defert. 
près de Bénin. Et tous ces pays là font dedans celuy des Noirs, à cofté defquels plus 
bas à l'Orient ôc au Midy eft la grande Ethiopie, pays extrêmement chaud , fàblon-
neux , ôc defert en beaucoup d'endroits , où regnelegrandNegus,furnommele 
Vrejîe-lcan, les Royaumes ôc Prouinces, duquel auec les couftumes, loix, religion oC 
manière de viure des habitans,font defcrits bien amplement par Dom Francifque A i r 
uarez en fon hiftoire de l'Ethiopie,adiouftee à la gentille defcription de l'Afrique de 
Iean Léon. 

4 0 . Que frtuleuxfçauoir.] Iufques à prefent le Poëte a monftre comentrAfie,l'Europe 
ôc l'Afrique ont efté peuplées par les fucceffeurs des fils de Noé.Mais il auoit obmu * 
monftrer cornent les entans de Iaphet s'eftoyentauancez deChaldeeau Septcntno . 
C'eft donc ce qu'il déclare en feize vers, les faifant monter l'Euphrate vers les mon -
gnes d'Armenie,puis entrer en Albanie Ôc pays voifins. En après, en la Tartane, M. ' 
couie, ôc autres pays Septentrionaux quela charte de l'Europe en Mercator, 
lius.Theuetôc autre defcouure du premier coup à ceux qui les confiderent versie ^ 
trion : ce que ie n'ay voulu ici expliquer plus par le menu,pour les caufes pluiieu 
cy deuant répétées. Reftent à confiderer encorésfur ce poinct des migrations K p 
pladesdelaracede'Noé, deux queftions notables : L'vne touchant le peupi 
de l'Inde OrientaIe,defcouuerte depuis cent ans, l'autre comment il fe peut i r a i ^ ^ 

les enfans de Noé, en fi petit nombre, ayent en quelques cen raines d'années p ^ 
fonner fi abondamment, que de remplir tant de diuers & a m P l e s P a y s

r T r o n S f Ê S 
monde. Le Poëte refpond maintenant à ces deux queftions. Partant conlider 
difcours fur l'vne ôc l'autre demande. 



de la I L S epmaiaeJ 
4 1 Mais par ou, diraS-tu, tout ce monde nouueau] 

jg»e l'Efyagne, en flottant comme Delefur l'eau, 
N'aguerea déterré du tombeau d'oubliancet 

Et qui par fi ruine efi mis comme en ejfience, 
Reçeut fis habitans fSi ceft de longue main, 
Hé,d'au Dient que le Grec, le Perfie, le Romain, 
Qui, fiers ont eftendu fi loin leur dextre armée, 
Ne le connurent onc, mefme par renommée* 
Et fi c'eft depuis hier, dé où "Vient que fesciteï^ 
Fourmillent en bourgeois ? que fis antiquité^, 
Font hont» auMaufolee, aux "Vieilles Pyramides^ 
zAux murs de Semirame, aux Palais Romulidesl 

** Hé, quoy ïtu penfes donc que ces hommes ici * 
Qheurentja tout fiomnte^, des nues, tout ainfi 
Que ces petits crapaux, que quelque tkde oree 
Dans lesfentes des prex^verfe fur la feree; 
tÂprei vn iour ardent, & qui s'entretouchans 
$ou-boùillonnent parmy la poufiere des champs: 
Ou bien, que, defichirant certaines fecondines, 
Qui^ douillettes fichoyent en terre leurs racines, 

Jls Dirent la clarté du Soleil aime-beau, 
zAyant lhumeur pour laiél, & l'herbe pour berceau: 
Quïls fiortirent parmy les grofifies motelettes 
Comme les potirons, des naueaux & des blette'Sï 
Ou qu'amf que les os parle Thebain fèmeT^, 
Ils nafiquirem, gaillards, de pied en cap armezj 5 

4 3 Tout ce large pays, qu'on appelle Amérique, 
Ne fut fi toft peuplé que la cofle d'Afrique, 
La terre ingenieufie, aime-loix, porte-tours, 
zA qui lupin donna le nom de fis amours: , 
St celle qui s eftend depuis le fioid Bofibore 
Iufiqu'auliél faflfranedelà perleufe Aurore: ,% 

D'autant crue celles-cy Doifinent de plus près , 
Du Tigre brifie-ponts les marges diaprés, 
D'où nos premiers ayeuls, eftonnez^ deficamperent, * 
Et comme perdriaux par tout s'efiarpillerent: 
Que le monde, où Coulom fous Dn belliqueux Roy 
De Caftille porta les armes & la Foy. 

4 4 î^dais la riche grandeur de fes beaux édifices, 
Ses threfors infinis ,Jes contraires polices, 
<JMonftrent que de longtemps ( bien qu'en diuerfes fois, 
St par diuers chemins ) ilreçeut fes bourgeois: 
Soit que la cruauté des nuageux orages 
Ait leurs bateaux brifi% ietté fur ces riuages: 
Soit que le defiefioird'vn peuple tourmenté 
De pefte, guerre, & faim foit que lauthorité 
D'vn homme d'entreprife ait és Indes nouuelles. 
zAuec trauail conduit fis laffes carauelles. 
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4S ' Qui doute que iadis de Qffpfy les Vaiffeaux ^ 
N'ayent auantureux, peu trauerferles eaux 
Du deftroit d'Anien, & trouuer Vn pajfage 
Des Indes d'Orient au pays deTolguage, 
Par vn chemin FIcourt, que les. flottes s'en vont 
D'J fléau port Grégeois à trauers l'Helleftontx 
Singlent d'EJfiagne en FeTéJpar le deftroit d'Abile 
Et par le Ph ar Me fin d'Italie en Sicilef 
*s Des grands landes de Tolme 3 & Quiuir, où les Veaux 
Ont toijbn de "Bélier, efchine de Chameaux, 1 

Et crin du Courferots : ils peuplent l'Azafie, 
Toua, Torpir, Mechi, Qalicuza, Çofiie, ' 
La Floride, Auacal, Canada, Bacalos, 
Et les champs de Labour où fe gèlent les flôs» 

4 7 Ils fement d'autre part la terre Xalifcaine] 
\JMechuacan, fufule & dans ïeau Maxicaine 
Fondent vne Venife. llsvoyentefionner^, 
Queles arbres plus verds font aujfi toft fanez^ 
Que touché^ de leurs doigts : & que mefme il fe treuue 
Dedans Nicaragua vn enflammé Vefluue. 
Et de là jaifffant llfthme de Panama, 
cA main droite ils s'en vontbaflir Oucanama, 
Çafifamalcà, Quito, Cufque: & dans la contrée^ 
Du renomméPeru, terre vrayement dorée, 
Admirent ce beau lac, dont folle efl abreuué, 
Qui douxparle deffus, efl defel tout paué: > • 
cAuec l'eau de Cinca, qui forte transfigure 
La Croye en Vn caillou, la fange en pierre dure. 

4* Ils occupent Chili, où l'onde auec grand bruit x 

Court à val tout le iour & fommeille la nuiél: 
Chinca, les Tatagons, & toute cefte cofte 
Où du grand Magellan le bleu 2\[ereeflotte 
S'eflargijfentà gauche au long du Darien, 
Où l'Huo les deflaffe, au champ Vrabien : 
cA ïentour de Zenu, qui Vers Neptune roule 
Des grains d'or auf i gros que les œufs d'vne poule: 
A Grenade, où le mont des Efmeraudes luit: 
Au bord Gumanean, qui cl vne efpece nuiél 
Leuraueugle les yeux : & du bord de Cumane 
Se logent en Tarie, Omagu, Caripane: 
Autres de Maragnon 3 dans le cruelïïrafil, 
Et les champs plats de Tlate, où coule vn autre Nih 

4 9 On pourroit dire encor, que Ticne par Grotlande, 
Stles champs de Labour parla Bretonne Irlande 
Ont eflé rafrefchis : comme par Terminan, 
ParTombut, & Melli, les bords de forican. 
s" l'accorde volontiers ( me diras tupofible) 
Que ce bas Vniuers ri a rien d'inaccefib le 
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'À noftre ambition : qu'elle brèche les monts. 
Court à fecfur les flots des abyfmes profonds: 
Et débitant la foifi fes carauanesguide 
Tar le fable Tolmois, çArabefique & Numide, 
Mats ienepuupenfier qu'une feule maifion < 
Réduite À quatre LIAIS , ait rompu la c\oifion, 
D'zAfiique, Europe, zAfie : & quencot touf le monde 
Semble eftre trop eftr oitpourfâ race féconde. 
J t Si tu fais peu d'eftat de l'immortelle vois, \ » • * 
Quipuifante bénitpour la féconde fois , t V n 

L'amour que le nœudfaincl du mariage FERRE', * 

Difànt. CroiftfeXhumains, &* remplifie^Ja terres 
s* Si ,proftne, tu tiens pour baye, que iadis ' s 

Des enfans d'Abraham feulementfept fois dix 
Pullulèrent ,gaillards, dans l'Egypte fertïi^ 
Durant quatre cens ans iufques a cinq ceiîs MUE: 
s i Ffe! confdereau moins, que nos premiers ayeuls^ 
Tour efire alimente^desfiruiûs délicieux « *" 1 
D'l>n non fumé terroir, & repus dë>yiàridës$ x *• ̂  
Quel'artgafte-fàntêdescuifinèsfriandeS >' ' \ ' 
*N'alteroitpoint encor\pourn eftre moiffimfie'Xff^ * 
Tar l'homicide fer des yoifinsforcené"^ \*1 

Et pour n auoir le corps eneruédepareffe,xi 

Ou café de trauaux viuoyent pleins de ieuneffe, 
Quelques centaines d'ans > & que i'À tout chenus: 
Ils pouuoyent exercer le méfier de Venus: v ^ 
Que la polygamie en leurs temps familière, 
Fit que ceft Vniuersfutyneformiliere 
D'animaux manhe-droiEl, & que bien tofi des reins 
D'~vn Tatriarchefuifortifient tant d'humains, 
*+ Ainfi vn grain debled,fi tout ce qu'il rapporte, 
Eftfiouuent refemé dans line terre forte, , 
Charge enfin les greniers, & iaunit de moififons 
Toute vne grande campagne. Anfides deuxpoififons] 
lettel^dans irn viuier lafiemencefertile 
De viures en peu d'ans pouruoit toute If ne ville 
* f Nfa on pas en nos iours cognu certain viellard, 
Qu^dufruiSl de fon corps auoitpeuplé gaillard, 
Vn village à cent feux : & heureux enfamille; 
Veu ioints d'l)n iufie Hymenfionfils auecfafille, 
U arbre de parenté nepouuantplus de rang 
Fournir affizjle noms aux degre^de leurfang, 
f S S fait-on pas que bien peu de mai fins d'zArabie 
En moins de trois cens ans remplirent la Lybie 
D'habitans tous nouueaux f 0* Fez^, Tunes, Oran, 
Tefie^ugie, Arger, des loix de l'Alcoran} 
S 7 Quefi. cela fe "Void és bourgeois de l'Afrique, 
Qufyn humeur corrofifi, pi quant, melancholique, 
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. j r ^^ouiUe nuiBey iour,ey rend plus defireux 

Du plaifirCyprien, maïs non fi Vigoureux 
A faire des enfans j autant que la fréquence 
T>e l'amoureux déduit rend foibleïeurfemence, 
61 quVn frilieux Hyuer au centre de leurs corps 
Règne éternellement comme <vn Efté dehors: 

•! Songè^vn peu combien ceux qui prés deleurtefte] 
Voyent tourrier du (tel L flambante charette, 

Frayent fecondement: d'autant qu'ils n'entrent pas 
tmfs & rarement aux amoureux combats: 

Etle fro{ddemeurantfousl'zAftredeTarrhafe, 
Toufiours vicjorieuxm la campage rafe) • 
La chaleur fe retranche, ey dansle fort du corps \ 
A cliuefe, ferrantlesrendbeaucoup plus forts tnonî'ftl * ̂ "fjtàtiMHm .Francs, Hernies bulgares] finni m Sueuù^mrguignons, Çircafms, Tartares • 

^1 ^r*>T&rins,Oftroioths, 
l andales^urc^Lç^bards^NomandSyCyFifigoths' 
Ont delugg^ terre xe$\ comme fauterelles < ' 
Gaftéde l'ypuers ^fçs frouinces plus belles, 
*Mais4e FIERTÉ Su, à'peine en tout iamais, 1 

Foible, a peu desbander deux ofts, qui renommer, -
Ontfaittremblerle.lS[ord:dontl'Vn fuiuit larage 
Du Borgne, qui rendit Roineey férue Carthage: 
Et l'autre par Martel prés de Tours martelé, c 

Eftuifa de fildals tout le terroir brufté. 

ctue tZltt3
 C C Î h Ç r r m i £ r e C î U e f l i o n M e n t i o n n é e : c o m m e n t i l fepeut faire 

P a < ^ < F les E t 

• cui n In F t?P N M ^ U M Ê N d e ' à c a u f e d e f a S r a n d e Rendue : car elle a de cir-
m / e r J m r ^ t f^K ^ ^S"^ & ^ i u s ' c e d i c ^ ° ^ r a , au d o uziefme chapitre du pre-
E l d e i ° n h ^ r e des Indes. Elle c f t p l u s l o n g u e que les trois autres partie, 
^ r n o o d e , & n o n moinslargequel 'Ane&rEoropeenfemble, en deux ou trois en-
p ie s ï efl hlh Ï ' C , » g U C ^ 2 i n ^ U e c e g r a n d P a y s ( l u i a ^nt de Royaumes & depeu-
J c r » a ^ l C c V O y ? S e s » n'y o n t i a r a a i s e ^ é , ny n'en ont pas mefmes ouy par-
Et R XI ? • C ' S ̂ bon

 > P ' M c ! a A autres anciens Geographes.n'en ontrien dit. 
c e d e ^ m n t r ^ u d ' a n n e e , S j i I d e m a n d e c o m m e n t fe p e u t f a i r e , qu'en fî brief e&a-
( dont G « m f n o m m e s f o i e n t v e n u s e n a u a n t , t a n t de villes & bafhmensfuperbes 0 

dref fez : B ^ T * n f 1 B a i Z ° ' C i e ( ï U e > G o r t e z & a u C r e s font m e n c i o n > a ? e n t M 

EfDaroo^onr B a r t h e l e m v d elas Cafas, t e f m o i g n e n t qu'en ce peu de pays queles 
fnfoS cenouueau monde àuiourd'huy, ils ont 

v n p r f n o m b ^ & r c d u i t à m i f e r e ^ 
p m f d e nav, n * ^ S f n d e n ^ c e de t r e n t e ou quaran re ans, ruiné & deferte 

< viepaie d e f ô J - ' " * d e ï n f ° 1 S e n I a i o n S u e u r & I a r g e u r d c t o u c c r E u r ° P C ' & T^temjXtt *°n°h{^1
 > e n P I u f l ™ r s P a Y s olIIH ont exercé touteslesplus 

fls'v troPieS™?? ' e n o r m | t e z & V l i e n i e s q u e ï a f a r e u r d e Satan fçauroirimaginer, 
l e E & l ^ P f o r ^ r a n d n o m b r e d'Indiens, fur touten Mexique en ianouue)-
eSAt Ï Ï , Q 3 n t a u x a n t iqu.tezdecenouueaumondefanscntrerpoar 
ne SlTa ^Tï d"lcdks 'ie «™ remarqueray qu'vne extraire du q«fl; 

f 1 ^ d e 9 , f » « a chapitre r 9 4 . Il y a ( di . il ) au Peru dçux grands 
UieminsRoyaux depuis laviilede Qmto luiquesàcellede C u f c o . q u i e f t vne^u 
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A U re d'aufîï grand couft , comme il eu: remarquable :i'vn eft par les m'ontaicmes, ôc 

l'autre eft par l e s pleines, Ils durent plus de cinq cens lieuës.Celuy de la campa o-neeft 
reueftu de muraille des deux coftez, & eft large de vingt cinq pieds. Il y a en dedans 
desfofîez ou petits ruifleaux,pleins d ' eau coulante perpetuellemcnt,ôc deffusiceux 
ont efté plantez force arbres,quils appellent Molli.Celuy de la montagne eft de mef
me largeur, entaillé par dedans les rochers, & aux endroits où, il y auoit des vallons 
trop creux,pour efgaler les chemins,on les rempliiîbit de pierre malfonnees auec de là 
chaux. En fomme,c'eft vne ceuure qui(au dire de tous ceux qui ont veu l'vn ôc l'autre) 
furpaffe les pyramides d'Egypte,Ôc les grands chemins pauez des anciens Romains, ôc 
tous les édifices anciens. Guaynacapa (certain Roy qui viuoit y a enuiron cent ans) les 
fit refaire ôc ellargir-.mais il ne fut pas le premier auteur d'iceux, comme aucuns veulét 
dire: caria maiîonneriefe monftre bien plus ancien ne,Ôc fi ne les euft peu acheuer de
uant fa vie. Ces chemins vont toutdroit fans auoir aucune colline ny montagne, & 
fans aboutir à aucun lac ou eftang. Deffus, de iournee en iournee, on void de beaux 
grands palais baftis, qu'ils appellent Tambos, où fe logeoit la Cour ôc les armées c#s 

B Roys Gomara adioufte à cela ce qui f enfuit: Nos Efpagnols ont ruiné par leurs guer
res ciuiles tous ces chemins, les ayant coupez en plufieurs lieux, pour empefcnerle 
paffage l'vn à l'autre. Les Indiens mefmes en ont rompu leur part, quand on leur fai-
foitla guerre.Maintenant oyons ce que refpond le Poëtei -s 
4 1 . Heïquqy ? tu petifês donc] Sa première refponfe eft, que les habitans du nouueau 
mondeou Inde Occidentale ne font point tombez de l'air comme les petits crapaux 
formez par la vertu du Soleil, agiffant en ce qu'il tire de la terre, ou de la pouffiere fur 
laquelle quelque pluye chaude vient à tomber : ny q u'ils ne font point fortis de terre* 
comme les plantes ôc racines : ny par accident extraordinaire ou enchantement fabu
leux, ainfi que des os fémez par Cadmus Thebain naïquirent des foldats, ce difent les 
fables des Poëtes. Ce font vrayes créatures humaines bien formées, vigoureufes ôc de 
très-longue vie,en la plufpart de ces pays,où il f eft tr-ouué,notamment és quartiers de 
Septentrion ôc de Midy, Ôc fetrouue encores des hommes ôc des femmes plus hauts 
de beaucoup, ôc-de plus lôgue vie ôc vigueur que ceux de l'Europe,ou de l'Afîe, ou dâ 
l'Afrique. Les commoditez de viure qu'ils ont leuf viande, breuuage, commodité ha-

C &tarion,police ciuile, cérémonies, ôc autres particularitez fbigneuf ement remarquées 
parles h i f t o r i e n S j V e r i f i e n t le dire du Poëte. 
43. Tout ce large pays.] Il appelle ce nouueaumonde Amérique, àcaùfèd'Amerie 
Vefpuce Florentin renommé pilote, Ôc l'vn des premiers defcouureurs de ce pays là, il 
y après de cent ans.Sa féconde refponfe eft,que le nouueau monde n'a peu eftre fi toft; 
peuplé que les autres parts,pource qu'il eft le plus eflongné de la plaine de Sennaar. II 
ïiirnomme l'Europe, terre ingenieufe, aime-loix, porte-tours,àeaufè du nombre infiny 
d'excellens artîfans,de Royaumes Ôc eftats publics polices par bonnes loix,ôc de forte-
reffesquiy font. Dauantage ilditque/#j;;« luy donna le nom de Jès amours, Les Poëtes 
prophanes content cmelupiter f'eftantamouraché d'Europe filled'Agenor Roy des 
Phéniciens, fe transforma en bœuf, ôc enleua cefte fille, trauerfant le bras de mer de 
Conftantinople ? Ôc qu'à caufe de ce,le pays où Iupiter fe vint defcharger, fut nomme 
Europe. De cefte feinte le BofphoreThracien femble auoir prins nom. Ce Iupiter a 
peu eftre quelque renômé tyran ôc voleur qui fur vn vaiffeau, appelle le bœuf, enleua 
quelque fille de maifon, puisfefauua en Europe. L ' A f i e eft la terre qui f'eftend depuis 

® le Bofphore de Thrace, iufques au lie!de lAurore, c'eft à dire iufques aux derniers bouts 
de l'Orient. L'Afrique donc,I'Europe ôc l'Afie font trop plus près des campagnes quô 
le fleuue Tigris trauerfe,que n'eft pas le nouueau monde, où Ghriftofîe Coulom Pilo^ 

« te Geneuois fit le premier voyage au nom des Roys d'Efpagne, les armoiries ôc reli
gion defquels il y planta. 
4 4 . Mats la riche grandeur. ] La troifiefme refponfe eft, que les edifices,threfors infinis* 
diuers ôc contraires gounernemes du nouueau monde, monftrent qu'il efthabité dés 
long temps, encores que le moyen foit mal aifé à cognoiftre. I'ay parlé cy deuant des 
fuperbes chemins du Peru. Les magnifiques baftimens de la grande ville deThemifti- v 

tan au Royaume de Mexique,ôcdes palais des Roys duPeru,defcritparles Efpagnols, 
Prouuentle dire du Poëte. Quant aux threfors infinis des Indes,plus de dix mille mil
lions d'or,qui en ont efté apportez en l'Europe/ans ce que la mer à englouty vn nom
bre infiny de perles, de rubis, Ôc d'efineraudes, apportées èn Efpagne, ôc for ôc les ri* 
cheffes que l'on en tire tous les ans monftrent cela. A quoy i'adioufteray particuliere-

X hij 
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ment ce que dit Gomara des richeffes, de Guaynacapa ( mot qui fignifie ieûne riche \ 
pere d'Atabalippa dernier Roy de Peru exécuté à mort par les Elpagnols :Tous fe ^ 
vtenciles de fà maifon ( dit ceft autheur au cent vingtiefine chapitre du quatriefme li 
ure ) tant pour fà table que pour fa cuifine, eftoient d'or ôc d'argent. Il auoit en f o r î 

cabinet!des ftatuës d'or en boffe, fi grandes qu'elles reffembloyent à des Geans,&les 
figures eftoyent tirées au vif. Il auoit auffi de pareille grandeur toutes fortes d'ani
maux de mefme matière, comme beftes terreftres, ôc oifeaux. Dauantage, les herbes 
ôc arbres que produifoitfon pays de merueilleufe eftenduë, ôc tous lespoiffons qui fe 

procreoyent tant en la mer qu'es eaux douces de fon Royaume. II n'eftoit pas mefmes 
iufques à des cordes, paniers, ôc telles autres chofes, voire des efclats quifèmbloyent 
auoir efté faits pour brufler, que to ut ne fuit d'or ôc d'argent. En fomme il n'y auoit 
chofe en fon pays, de laquelle il n'euft la femblance faite d'or ou d'argent. On dit en 
outre, que ces Roys du Peru auoyent vn iardin en certaine ifle près celle de la Puna 

où fis alloyent s'efbatre, quand ils vouloyent prendre plaifir fur la mer, qui auoit d'or 
ôc d'argent toutes les chofes qu'on fçauroit mettre en vn iardin,cumme herbes fleurs 
ôc arbres : qui eftoit vne inuentionôc vne grandeur laquelle n'a efté iamais veuév ail! B 
leurs. Outre ce que deffus,ce penultiefme Roy auoit amaffé dedansla ville de Cufco 
vne infinie quantité d'or ôc d'argent, qu'il vouloit faire mettre en œuure: qui fut ca
chée par les Indiens, ôc fi fecrettement, que les Efpagnols n'y ont iamais fçeu mettre 
les griffes. Il y auoit dans Cufco ôc auprès infinis tableaux ôc tombeaux toutd'ar-
gent fin, les vns valans trente,les autres cinquante, ôc les autres foixan te mille ducats: 
item des tables,des vafes ôc des images en tres-grand nombre,Ie tout de fin or .Quand 
Attabalippa fut prins, les Efpagnols eurent deux cens cinquante deux mille liures 
d'argent : ôc en or treize cens mille deux cens foixante cinq pelàns, chafquepefantva
lant vn ducat ôc demy : Sans compter la table d'or d'Attabalippa, laquelle valoit prés 
de quarante mille efeus. 

Or nonobftant tout ce grand pillage fait par les Efpagnols, tant au Peru qu'es au
tres Prouinces, les Indiens ( dit Ierolme Benzo Milannois, lequel a demeuré quator. 
ze ans és Indes auec les Efpagnols, ôc en a efcrit vne hiftoire digne d'eltre leuë, c o m . 
prinfe en trois liures ) ne fe feignen 1 pas de dire qu'il leur en eft encores plus demeuré 
de refte que les Efpagnols n'en ont iamais emporté. C 

Ec pour mieux donner à entendre cela, ils prennent vne grande efcuellee de bled, 
ôc en leuerent vn grain entre leurs doigts, en difant : Voyez - vous bien cela ? Voila ce 
que les Viracochié( ainfi appellent ils les Efpagnols) ont emporté hors d'icy:mais en 
monftrant le refte demeuré dedans l'efcuelle, il en eft demeuré encor autant 8c plus 
au pays. Par incident, i'adioufteray ce mot du mefme Benzo au 3. liure. Ceux du 
Peru appellent les Efpagnols Viracochié, c'eft à dire, efeume de mer, par grand meipris 
ôc auec horreur : difans fouuentesfois les vns aux autres, en leur langage, les vents ab-
batent les maifons Ôc arrachent les arbres: la feu les brufle. Mais ces Viracochié iey font 
encores pis que le feu ôcles vents. Ils gaftent tout, il mangent tout, ils remïerlentla 
terre fans deffus deffous, ils forcent les riuieres, ils n'ont iamais repos, ils ne eeifent de 
la tracaffer tantoft d'vn cofté, ôc tantoft de l'autre, fouillans ,cerchans de l'or & de 
l'argent, fans s'en pouuoir raffafier. Puis quand ils l'ont, ils s'eniouent,ilsen font la 
guerre les vns aux autres,ils s'entre-pillent,ils s'entre- tuent,ils blafphement,iis renient 
Dieu, ils ne font iamais que mentir, ôc nous ont rauy nos biens, nos libertez, 6c no
ftre pays. Apres auoir dit telles ou femblables louanges, ils maudifTent la mer, quia Q 
vomy fur terre de fi mefchans ôc cruels garnemens. Souuentles Indiens ont reproche 
aux Efpagnols, que l'Or eftoit le Dieu des Chreftiens. Quels iuges pour le dernier 

. jour, contre l'auarice infatiable dont l'Europe eft auiourd'huy diffamée ôc mile en de-
• folation. Quant aux diuers gouuernemens des Indes, amplement deferits en Goma

ra , Ouiede, Benzo, ôc autres, ie n'y entre point, cela eftant trop long pour ce liure, 
lequel n'eft défia que trop gros. Au refte, le Poëte commence au 413. vers à mettre en 
auant diuerfes coniectures touchantles peuplades du nouueau monde. Il les pr°-
pofe premièrement en gênerai,à fçauoir queceuxquihabitoyenten la cofte de 1 -
cean Oriental, s'eftans mis en mer pour leur trafic ordinaire es lieux voifins, ont pe 
auoir efté pouffez par la fureur des vents és riuages de l'Inde Occidentale, ou Jeur̂  
vaiffeauxfroiffeZjils ont efté contraints de s'habituer. Les autres ont efté neceiiit^ 
par pefte, guerre,ou famine, de paner ce deftroit d'Anien,ôC cercher habitation com
mode en ce pays nouueau. Ou bien il s'eft peu faire que quelque homme d'autnort-
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4 té y ait conduit vne peuplade, C'eft ce que le Poëte trai te és annotations fuyuan tes, 

45 . QG &OTITE H.UE Sa première coniecture fpeciale eft, que ceux qui habitoyent au 
plus haut de l'Orient furie bord de l'Océan * à fçauoir à Quinfay ôc autres lieux voi-
fins, eftans en trop grand nombre , ont trauerié ie deftroit d'Anien ( qui eft vn bras 
de mer gueres large, comme pourrait eftre celuy deGallipoli, ou de Gibraltar, ou 
lePhardeMelfine)ôc del'mde Orientale, font paruenusaupaysdeTolguage, que 
Theuet ( en fa carte du nouueau monde ) fitue entre le Royaume d'Anien, Tolme, ôc 
Quaiit, à quinze degrez près du Pôle Arctique. 
4 6 . DES GRANDES LANDES. ] En toute cefte grande eftenduë de l'Amérique Septentrionale^ 
fetrouuentpeu d'habitans , fpecialement ducofté qui regarde Quinfay ôc autres 
pays du Leuant. Il y a donc de grandes landes ( comme aufli les Géographes moder
nes les remarquent) entre les Royaumes ou pays d'Anien i de Tolguage, de Quiuie 
ôc de Tolme , en vn circuit de plus de douze cens Iieuës. Le Poëte doncques dit, que 
quelquesvnsdesdefcendansdeSem,ayans trauerfé duboutdel'Afîe Orientale en 
l'Inde Occidentale, poulîérent leurs defeendans plus auant. Ces pays que remarque 

J le Poëte font contenus és cartes marines Se terreftres depuis la nouuelle Efpagne,-
iufquesvers Efcotilant:le Poëte voulant dire que le quartier Septentrional de l'A
mérique a efté le premier peuplé. Cui<mtauxfingularitez Ôc deferiptions particuliè
res de ces lieux, voyez le troiiiefme volume des nauigations Efpagnoles ; le deuxiaf-
me liure de l'hiftoire générale de Gomara au chapitre $7. ôcc. L'hiftoire de la Floride;, 
Benzo, les relations de Iean Verazan Florentin, ôc de laques Cartier Se autres Capi
taines François fur leurs nauigations ôc defcouuertes de la terre de Labour ( où la 
mer eft glacée) de Balacos, la France nouuelle Canada , Hocelaga , ôc autres con-
tigues : Item, Theuet, ôc autres£oimographes modernes. 
4 7 . ÎLSFEMENT D'AUTRE PART.] XALIJCO , auiourd'huy furnommé la nouuelle Gallice, eft 
delcrit par Gomara au cinquiefme liure , chapitre ai. qui dit que c'eft vne Prouince 
fertile ôc riche en argent, en cire, ôc en miel: le peuple y eftant idolâtre ôc mangeur 
de chair humaine. Nunnode Gufman, qui s'en empara pour le Roy d'Efpagnel'an 
1530. en a fait vn difcours inféré au troifiefrne volume des nauigations. Là Prouince 
ÀZMECHUACAN eftenuirbn quarante lieues plus bas que Xalifco, tirant au Midy. Le 

C mefme Gufman la conquit, ayant cruellement ôc traiftreufement fait mourir le Sei
gneur ôc les principaux du pays, comme Gomara, au chapitre ôc liure fufmerition-
né le déclare. CUFÛLE eft és meihies quartiers. MEXICO ou Temiftitan eft la capitale du 
Royaume Mexican, auiourd'huy nommée nouuelle Efpagne, ville tres-opulente Se 
fort renommée, baftie fur vn lac falé au Septentrion, Se doux au Midy, auec vn arti
fice fîngulier, Se plus exade que Venife. Elle eft eftimee plus grande que Seuille eii 
Efpagne. Les rues y font mefueilleufement bien ordonnées, Se ont lçurs canaux ac-
cômodez de telle forte pour palier d'vne rue en autre, qu'il n'y a rien à redire.il y a di
uerfes places pour acheter Se vendre les chofes ordinaires Se neceftaires. Entre autres 
y en a vne toute enuironnee de portiques Se pourmenoirs t où l'on void tous les iours 
plus de foixâiite mille vendeurs ôe acheteurs. Là eft le palais pour plaider. Il y auoit 
beaucoup de temples ôc Mofquees d'Idoles ,rquand Fernand Cortez s'en rendit mai-
ftre pour le Roy d'Elpagne , commettant descruautez horribles contre grands ôc 
petits en la ville, comme Barthélémy de las Calas, Moine Ôc Euefque Efpagnol en 
fait mention en fon hiftoire des Indes,où iPa demeuré long temps < Voyez au troifîef-

D me volume des nauigations, fol. 3 0 0 . la reprefentàtion Se defeription de Mexico* 
Item, l'hiftoire du nouueau monde de \ . Benzo Milanois ,au 2. liure, chapitre 13. Au 
refte, le Poëte defcrit quelques merueilles du nouuueau monde, Se fait defeendre fes 
peuplades ad Peru. Quant à fes menreilles i Gomara, Ouiede, Acofta ôc les autres 
©n ont remarqué vne infinité, dignes d'vn liure à part. L'Ifthmeoudeftroitdeterre; 
ferme fèparant i'Occean ôc la mer de Midy à'I'endroit dé la ville de Panama, ne fçau-
toit contenir gueres plus devingtlieuësdelarge. La montagne quiiette le feu au 
pays de Nicaragua, eft deferite par Gomara au 5. liure chap. 203, Quant aux autres 
fingularitez, marquées par le Poëte, Gomara les reprefente au 4.1iure 1 9 4 . chap. 
4 8 ' ILS OCCUPENT CHILI%] Gomara au quatriefme liure , chapitre 131. tient que ceux de 
Chili fontles vrais Antipodes d'Efpagne , ôeque le pays eft de mefme température 
que l'Andàlouzie. Chili eft en la cofte 'de la mer pacifique * iouxte ie pays des Pata-
gones ou Géants, pays peuplé Se où il y a des fleuues(dit Gomara) qui courent le 
iour Ôe non la nuict,à raifon que les neignes fe fondent le iour à la chaleur du S oleil,Sç 
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fccongeîentàlalueurdelaLune. Mais i'eftime qu'il y ait vn plus grand fecret Se mi 
racle de Nature que celuy là. Ortelius,en fa charte du nouueau monde, met CH>• C~ ^ 

au deffus de Chih,Theuet a cofté, Ôc Mercator plus bas,vers la cofte de noftre Océan4 

Le DSFLROIT DE MAGELLAN eft fort bas proche de la terre Auftrale , defcrit par Goma ' 
au commencement du 3 hure ôc en l'hiftoire de Portugal. Le Poëte âyantparlé du 
peuplement de toute la cofte delà mer du Midy en l'Inde Occidentale depuis] 
Royaume d'Anien iufques au deftroit de Magellan, reprend l'autre cofté a eauch ^ 
depuis le deftroit de Panama iufques à la Plate, proche de ce deftroit de Magellan- 8c 
remarque quelques endroits plus notables de cefte longue eftenduë de pays reprefen 
té par nos Géographes modernes en leurs chartes vniuerfelies ôc particulières di* 
nouueau monde. HUO eft vne grande riuiere d'eau douce, qui defeend des Quiliacin1 

gues fous l'Equateur, trauerfe le pays que les Efpagno 1s on t nommé Cartha^ & a t[ 
port de Carthagene fe defeharge en la mer. VRABA eft vn pays entre Carthagene ÔC 
cefte riuiere. De ZENU,VOICY qu'en ditGomara aufecondliure , chapitre 69. Ce qui 
s'appelle Zenu eft vn fleuue, vne ville, Se vn port ample, fpacieux, ôc feur. La ville eft 
à huit lieues de la mer. Il fe fait en icelle grand trafique de fel Ôc de poiffon. Les In- 3 
diens de ce lieu recueillent l'or, où ils veulent: ôc quand il pleut beaucoup , ÛSTÇRÎ. 

dent desrets déliez en cefte riuiere de Zenu,ôC en d'autres, ôc quelquefois'enleue-
rôjc des grains d'or pur ôc fin auffi gros que des œufs.Ce pays n'eft pas loin du deftroit 
deDanen. Au mefme fécond liure, chapitre 72. Gomara defcrit la NOUUELLE GRENADE & 

le mont DES EJMERAUDES qui eft haut ÔC ras ôc pelé , fans auoir aucune herbe ni arbriffe'au 
ôc eft à cinq degrez de çà l'Equateur. Quand les Indiens en veulent tirer, ils fontprel 
mierement force enchantemens, pour lçauoir où eft la meilleure veine. La première 
fois que les Efpagnols y furent, ils en tirèrent mil hu t̂ cens tant grandes quepetites, 
toutes de grand prix ôc tres-belles. Le pays eft au.refte fi fterile queles habitans y vi-
uent de fourmis- Auiourd'huy ils font plus aduifèz, ayans apprins de l'auarice des Ef
pagnols combien vaut leur montagne. CUMANA eft defcrit au mefme liure, chapitre 75. 
ou Gomara dit fur la fin, que les vapeurs du fleuue de Cumana engendrent des peti
tes nues ôc toiles aux yeux : ôc qu'auffiles habitas de ce quartier-là ont la veuë courte. 
VARIA eft defcrit au chapitre 84. du mefme liure. 1. MAMGNON eft trois degrez par delà 
l'Equinoclial,ilaij.lieuës de largeur, ôc eft fort Ion g, commeles chartes le mon- C 
firent. LE PAYS DUBREFDEÎK fùrnommé CRUEL, à caufe des Caribes ôc autres mangeurs 
d'hommes qui y font. I. de Leri a eferit bien exactement l'hiftoire de fon voyage en 
vn quartier de ce pays là, où habitent certains peuples nommez Toupinambaux. Le 
fleuue de LA PLATE eft appelle des Indiens Paranagacuc , c. grande eau , ôc des Efpa
gnols Rio de la Plata. Gomara parlant d'iceluy au chapitre SY.DU 1. liure dit:.On trou-
ue en ce fleuue de l'argent, des perles, ôc autres choies precieufes.il contient 25. heuës 
de large ôc fait plufieurs ifles,croifTant comme le Nil,ôc en mefme temps. Sa fource,eft 
aux montagnes du Peru, ÔC s'enfle par le moyen des riuieres qui entrent dedans. Le 
pays d'alentour eft plat. • 

Voila quant aux coniectures dii Poëte touchant les peuplades du nouueau monde 
parle cofté de l'Afie. A quoy i'adioufteray ce que B. Arias Montanus, docte Efpa-
gnol, eferit de ces peuplades de l'Amérique, en fon liure intitulé PHALEG. Il dit donc 
que IoKtan petit arrière fils de Sem eut treze fils (nommez par Moyfeau 10. chapitre 
de Genefe) aucuns defquels peuplèrent l'Ocidentale. Ceque Moyfedit Genefe 10. 
verfet3o. de Sepharmontagne d'Orient, eft rapporté par Arias aux montagnes de Q 
Peru, nommées DINDES par les Efpagnols, les plus longues du monde.és quartiersdef-
quelles eft vne ancienne ville nommée IuKtatv Dauantage, au deffus eft le pays de 
IuKatan: ce qui femble fe rapporter au nom du pere de toutes les peuplades. A Ophir, 
l'vn des fils de IuKtan, Arias affigne le Peru ̂ eftant parlé de l'pr de Peruaim au 2. hure 
des Chroniques, chapitre3. veriet 6. A Iobab ;tîrpays de Parias, proche du deftroit 
de Panama, riche en or ôc en perles. I'ay dit ailleurs qu'Arias Montanus eftime que 
l'Afie n'eft point feparee de l'Amérique, ôc ne rëcognoift aucun deftrdit d'Anien. M 
cela eft vray, la race de Sem aurait peuplé ces pays-là. Mais aucuns confiderans 1 hor
rible ignorance ôc les confufions brutales de ces Indiens Occidentaux, defcouuerts 
feulement denoftreaage ,nepeuuenteftimerquecefbyentfmon quelques r e " e s 

la race de Cham. Telle opinion n'a pas gr,and fondement , fi l'on confidere exac -
ment les circonftances d'iceUe. Et nç ftur, trouuer effrange queparfucceiuon 
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temps & en pays fîeflongnez la race de Semfe foit ainfi corrompue. Les mœurs de 
planeurs peuples de l'Inde Occidentale fe trouueront conformes à ceux des Orien
taux. Au regard de diuerfes obiections que l'on peutfaire pourprouuer queles In
diens Occidentaux font iiTus de la race de Cham,la refponfe fè peut voir en la préface 
del'biftoire du nouueau monde , extraite de l'Italien de I. Benzo , ôc mife en Fran
çois par M. Vrbain Chauueton. 
4 9 . o n p o u r r a i t d i r e . ] C'eft vne. autre conie&urectuPôëte, à fçauoir que l'Inde Oc
cidentale a efté peuplée du cofté du Septentrion parles defcendansde Iaphetquiy 
font entrez par le deftroit de Grotlande. Et de tous temps ces pays Septentrionaux 
ont efté merueilleufément peuplez: tellement qu'il s'eftpeu faire t^ue les vns con
trains par les autres, ou pouffez de leur curiofité ou'de la necefîité, on t cerché de s'a-
nancer en autres lieux plus commodes, qu'ainfi peu à peu ces pays ont efté peuplez. 
Dieu ay?nt voulu faire reluire fà gloire en couurant ainfi toute la terre : encores qu'à 
prefent tout le pays Auftral, de merueilleufè eftenduè, ôc eftimé la cinquiefine ôc plus 
grande partie du monde, foit incognu ou bien peu defcouuert. 
5 0 . l ' a c c o r d e " V o l o n t i e r s . ] C'eft lafeconde obieétion contre ce qui a efté dit de tant 
de peuplades iffuës de trois fils de Noé : à fçauoir^ qu'il n'eft pas pofîible qu'en fi peu 
d'années vn fi petit nombre de familles ait peu remplir tant de pays qui font au mon
de , où i'on yoid vne infinité d'âmes humaines. 
5 1 . S i t u f a i s p e u d ' e j l a t . ] Le Poëte refpond par le menu ÔC bien au long à cefte objection. 
Sa première refponfe donc eft fondée fur les paroles de Moyfe au commencement 
du t). chapitre de Genefe, E t D i e u b é n i t N o é f e s f i l s , ç£» l e u r d i t : F o i f b n n e T ^ m u l t i -

fl'tcXj, & * r e m p l i J J e ^ U t e r r e . Cefte refponfe eft tres-pertinente,8c fufïifante pour fermer 
la bouche aux curieux,confideron s la féconde. 
5 2 . P r o f a n e t u t i e n s . ] Vn homme croyant à la parole de Dieu, fçait qu'en I'efpacede 
4 0 0 . ans, fep tante perfonnes defcendues de la terre de Chanaanen Egypte, multi
plièrent iufques au nombre de cinq cens mille. L'hiftoire dit que quand les Ifraëlites 
fbrtirent d'Egypte fous la conduite de Moyfje , ils eftoyent ffo cens mille hommes 
fans les femmes ôc les petits enfans. Ceci eft vn argument du moindre au plus grand. 
Si ceux qui eftoyent deftinezpour multiplier en vn feul pays ont foifbnné fi abon
damment en 4 0 0 . ans, combien plus ceux qui ont efté ordonnez pour emplir le 
monde, ont ils deu multiplier en trois ou quatre miliers d'années ? Le calcul s'en peut 
faireaifément. 
5 3 . H e i c o n f i d e r e a u m o i n s . ] La troifiefme refponfe n'eft moins notable que les prece-
dentes,à fçauoir que le pur traitemen t,la bonne fanté, la paix, la vigueur du corps, le 
repos, lalonguevie , l'vfàge de plufîeurs femmes , caufoyentla multiplication du 
genre humain en ce premier temps. Il n'y en a pasvn article en cefte refponfe qui 
n'ait grand poids, ôc qui ne rende tres-aifé à croire tout ce que les hiftoires difent de 
la multiplication du genre humain. 
5 4 . ^ i ï n f t l i n g r a i n d e b l é . ] Pour confirmer les raifons précédentes , il met en auant 
deuxeomparaifons élégantes ôc propres: l'vneprinfe d vn grain de bled , l'autre de 
deuxpoifrons,tantplusexcellentes,qu'eUesfontprinfes de chofes communes, ôc 
dont tous les iours nous auons l'expérience. ' -
ÏÏ-N'a-onpos.] Seconde confirmation , par exemple notable d'vn feul homme qui en 
fà vie à veu vn village à cent feux, peuplé de perfonnes iffuës de fes reins.Viues en fon 
Commentaire fur le 8 . chapitre du ly.hure de la Cité de Dieu,eft Autheur de ce récit, 

S ç a i t - o n p a s . ] Autre exemple dont la preuue eft amplement deferite par IeanLeon 
en fon hiftoire d'Afrique. Voyez le 1 6 . chapitre du liure de la'vérité de la Religion 
Chreftienne de M. de Pleffis. 
5 7 - Q*e f i c e l a f è i i o i d . ] Conciufion ferme prinfe du moin dre,ôc rapportée à ce qui eft 
plus grand, ôc recueillie du précèdent exemple. Si les AfFncain s, qui ne fontgueres 
propres à la génération ont peu en peu d'années emplir de grands pays: combien 
plus les Afiatiques ôc Septentrionaux, ôc fi vn petit nombre de perfonnes languifTan-
tes, combien plus vn nombre infini d'hommes vigoureux ôc féconds ? Cela eft fonde 
en raifon naturelle, en la confideration des climats Ô C fituation des pays, ôc en l'expe-
nence.Hippocrates en fon Iiwre d e ^ e r e ^ q u i s & £ o c w , Ô C fes interprètes en difçourent 
amplement. Et qui voudroit en parler après eux, il faudroit alonger cecy qui n'eft 
que trop long. 

5 8 . ^ u f î d e l a l e s H u n s . ] Pour premier la conciufion précédente, i l allègue vne chofe 
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— <~ ' ; : î e c i e U r Roy par les François, ayans pour gênerai le Duc ou 
tuez en bataille rangée auec i c ^ & heureufe vidoire, fut furnomme MTR. 
Prince Charles, qui a cauie a H ^ force africaine , comme vn marteau 

-jCharles Martel. 
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t* Que tues , 6 TS(ature , en merueiÛesféconde, 
On ne voidfeulement en chafiquepart du monde, 
Les hommes differens en future, en humeurs, 
En force, en poil, en teint, ainçois mefines en mœurs] 
Ou foit que la couftume, en nature fe change: 
Quà l'exemple des vieux la ieuneffe fe range, 
Que le droifl pofitif change diuerfement 
En Royaumes diuers : que le temperamment 
Qu'ici bas nous humons des touf ours l>iuesflammes] 
Semble comme imprimerfes ejfeéls en nos ames. ; 

Co U homme du Nord eft beau, celuy du Midi laid, 
îlvn blanc, t'autre tanné : l'vn fort, Vautrefioiblet, 
L'l>na le poil menu, l'autre gros ,frizé, rude: 
L'vn aime le labeur : l'autre chérit l'eftude 
L'vn eft chaud & humide : & l'autre fec & chaud, 
L'vngay, l'autre chagrin, l'vn entonne bien haut, 
L'autre agrefte la Hoix, l'vn eft bon & facile: 
L'autre double C57< malin, l'vn lourd, & l'autre habile, 
L'yn d'~yn efirit léger change fouuent d'auis: 
Etl'autre ne démord iamais ce qu'il a pris. 
L'vn trinque nuiél & iour : ïautre aime l'abflinence, 
L'iw prodigue lefien: ï autre eft chiche en deftpence, 
L'irnfe rendfociable : & l'autre chafquefois, 
cAinfi qul>n Lougarou feperd dedans les bois, 
L'itn s'habille de cuir, lautre de riche eftofe, 
L'irn eft né Martial, & l'autre Thilofophe. 

( l Mais celuy du milieu a part aux qualité^ 
^Du peuple quife tient aux deux extrémité^. 
Ayant le corps plusfort, mais non l'amefiviue 
Que celuy qui du Nilfeme la grâce riue: 
JMoins robufle, au contraire, mille fois plus fin 
Que les hommes loge% de là l'iftre, ey* le Rhin. 
' ' Car dans le clos fiacréde la cité du Monde, 
Le'peuple de fffjdi, qui curieux ,fiefonde 

1 

«duoûee de tous à fçauoir, que du Septentrion font fortis tous les peuples belliqueux 
dont il remarque c e r t a i n s de qui nous auons parle a deuant : au heu que duMidine 
font iorties aucunes armées fameufes f i n o n deux, l ' v n e fous la c o n d u i t e de Hannibal. 
UeftappdléB^.poujrccqu'Uperditl'vn des yeux en paflantles A p e s . C'eftluy 
^ a l ^ C a J a ^ S O I N E ^ moyen des grandes v i d o i r e s q u i l o b t i n t f u r l / s 

Œ p u f s U l a r e U t ^ p o u r ^ 

en AfnquePàlaiournee de Zama,les Carthaginois furent contrains faireioug&fe 

foumettre à la merci des Romains, qui finalement l e s rumerentenfemble leur ville 
X r eftat L'autre armée fut compofee de 4 0 0 0 0 0 . Sarrafins fortis dAfnque,Pu ls 

f n l ' E S ™ , d X a Aquitaine , finalement iufques vers l a yillede Tours,foSsla 

conSit /deîeur Roy Abderame,trois cens foixante & dix mil de ce nombrejurent 
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Eq eélafis profonds, fanges, rauififiemens, 
Quiniefitre du ciel les regle"^ mouuemens, 
Et qui contemplatify ne peut fon ame paiftre 
D~)>nl>ulgaire fçauoir , tient la place du Preftre, 
Cil dit Nort, dont l'eftrit s'enfuit au bout des doigts, 
Quffaittoutce qu'il veut du métal & du bois, 
Et qui peut Salmonee, imiter le tonnerre, 
T tient rang d'artifian : & rang d'homme de guerre, 
Le tiers, comme fçachant bien régler vn eftat, 
Tientgrauementaccort Je lieu du Magffirat; 
St bref l'vn fludieux admire la fcience, 
Vautre a les arts en main, & l'autre la prudence: 
Bien eft Iray que depuis quelques luftres P allas, 
TbœbusXhemis, ^Mercure, & les Mufes non pas 
Drejfé moins leurs efihole en laprouince zArBique, 
Que^ "Bellone fit lice; & Vulcan fia boutique. 

6 3 Mefme ne 1>oit-on pas entre nous qui viuons 
Quafi pefie-meftez^ & qui pauures n'auons 
Tour partage à peu près quvne motte de terre, 
Cefte variété tl' Alemand efl en guerre 
Courageux, mais vénal : l'Eftagnol lent & fin». 
Le noftre impatient, & cruel le Latin, 
UoAlemand en confiai, eft froid le Romain fage, 
Veftftagnol cauteleux, & le François volage, 
V Espagnol mange peu,le Romain nettement 
Le François vit en T rince, en rufiaut l'cAlemant, 
Le noftre eft doux en mots, ÏSfipagnol fier & braue, 
V Alemand rude& fimple, & l'Italiengraue. 
Vlbers en habit propre, impropre le Germain, 

Anconftant le François, fiuperbele Romain. 
\Nous brauons l'ennemi, le Romain le careffie, 
L'Efpagnol onc ne taime, & l Alemand le bleffe, 
T^ous chantons leTufcan femble à peu près bélier, 
Pleurer le Caftillan, le Tudefque hurler. 
Le noftre marche Difte en fier coq le Tudefque; 
L'ibereen bafteleur, en bœuf le Romanefque. 
Noftre amoureux eftgay, le Romain enuieuxt 

Superbe îAlemand, l'Efpagnolfurieux. 
6 4 Toutesfois l'Immortel!'oulut que noftre r a c e 

"De ce vafte Vniuers couu rift toute la face; 
Afin que retirantfis enfans despeche^, 
Dont leurs pays nataux fimblent eftre entachez^ 
llnousrnonftraft fa grâce : 0* que du ciel les fiâmes 
Teuuenthiçn incliner mais non forcer nos ames: 
Qués lieux plus recule^Jès Jèruiteurs deuots 
Luy puiffent prefenter facrificede los: 
Et que fon Nom s'ouyfi de la froide Scythie 
lufqu'aux triftes deferts de C Afrique roftle; 

Y 
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Que lesthrefors produits par les champs étrangers] 
N.efuflfent comme Vains par faute d'vfagers : 
cAins que les régions de Thetisf parées * « 
Enfemble trafiquant, troquafient leurs danreesl 

"s Car comme dans les murs d'Vne grande cité 
Le palais eft ici, la IVniuerfté, 
Deçà font les Marchans, delà les Mechaniques] 
fe quartier defiouliers apleinesfis boutiques : 
Ceft autre de châlits, ceft autre de chapeaux : 
Ceft autre de pourpoints, ce f autre de peaux] 
Vne rue fournit de drap , l'autre lafoye, 
Jjautre hrfeurerie , & l'autre la monnaye: • 
Ce n'eft qu'Vn contr efichange, & tout ce que chacun 
zA de propreté fait par l'vfige commun. 

oA infile Sucre doux nous vient de Canarie, 
D'Inde l'hyuoire blanc, l' Amome d'Aflyrie, 
L'Antarélique Teru nous fait part de fin Or, ' 
Damas de fin Albaftre, & l'Arabie encor 
Defin Encens fumeux. La trafiqueufie EJhagne 
Nouspouruoit de Safran, de cheuaux l'zAlemagnel 
L'ardent Chus nous produit le Çorœû rougijfant, 
Et le Baltique flot fin cAmbre palliffant. 
Le terroir Ruflfien fis Martres nous enuoye, 
cAlbion fin Eftain, l'Italie fa Soye. 
Bref, chaque terre apporte Vn tribut fout dîners 
Es coffres du threforde ce grand Vniuers. 

Et comme encor iadis la compagne du Trince, 
Des Perfans belliqueux nommoitvneprouince, 
Sa robbe, ou fin menteau, l autre fes brafielets, 
Et l'autrefis patins, & ï autrefies colets : ^ 
L'homme le peut de mefine. Hé\ quel mont fifauuage9 

Quel fi vague défit t, quelle fi trifte plage, 
Quel flot fi naufrageux, quelle fi fterilebord 
Teuton imaginer du Midi iufquau Nord, 
Qui ne luy face rente : & defbo'ùilléd'enuie, 
N'aille contribuant au bon-heur de fa vie? 

6 S Les vallons efmaille^, que maint ruiffeau bruyant 
Fend du cours replié defin Verre ondoyant, 
Nousferuent de iardins : & leur herbe fanée 
<JWet en œuure nos f aulx deux ou trois fois l année, 
Ceres règne en ïa plaine, &cBacchus és costaux, 
(fis efchellons du Ciel, ces monts dfirement hauts, 
eJ^faga^ins de l'orage, & forges du tonnerre, 
Que tu nommes à tort la honte de la terre, 
Et crois que l'Eternel (o profane fureur [ ) 
Lesformapar malice, où le fort par erreur, 
De confins éternels limitent les empires, 
Troduifient desfirefls, dont tu fais des nauires 



D 

.delà IL Sepmaine. 
fyaftis, ingénieux , tafuperbe maifion, 
St te âefens du froid de lagrifèfiaifbn: 
Vomiffent nuiél & iour des profondes riuierest 

Qui les peuples "Voifins nourriffent"Voiturieres, 
Engraijfent lesguerets de leurs fertils brouillards% ^ 
Font tourner les moulins font au lieu de rempars 
V our arreferle cours dé vne brouillante guerre, 
Etioignenta la mer le milieu de la terre. 
Ces landes, & deferts, qui t effrayentfi fort, 
Sont autant de pafiquis, dont chaque heure te fort 
Lebefiailà milliers pour labourer les plaines, 
Et te fournir de peaux, & de chair, de laines, 
Stmefime cefte mer qui ne femble feruir 
Qua noyer l'Vniuers, & bruyante couurir 
Tant de larges pays, oùpourfesperfes ondes 
Iles orges on verraitflotter les moiffions blondes\ 
Eft vn grand refieruoir, qui fous fes vagues eaux 
Nourrit pour te nourrir, innombrables troupeaux% 

Viuandierepouruoit~yn million de villes 
Qui^criroyentà la faim languïroyent debilles 
Sans elle, toutainfiquvn Dauphin, qui mi-mort 
tAfec tondant reflus a laiféfurie bord: 
^Augmente le trafic,accourcfi les "Voyages, 
Exhale nuiél & iour lesflo-flottans nuages, 
Qu^rafraichiffcntl'airfè fondans en eau ^ 
Font croiftte àyeuëd'ail le fromentier tuyau* 

*7 Maisfieray-ietoufioursleiou'étdeBoree} 
L'obieéî de la fureur du tempefteux Neree f 
Verray-ie point iamais mon Ithaque fumer*. 
t^Ma fchalupe fait eau : ie ne puis plus ramer, 
Çf'eftfait, c'eft fait de moy ,fi quelque humain riuage, 
Ne reçoitpromptement les ais de mon naufrage. 
Ha France ie te voy \ tume tends ià lesbras: 
Tu mouures ton giron, & mere ne "Veux pas 
Qùen eftrange pays, "Vagabonà ie vieilliffè, 
Tu ne Deux quvn Srafilde me os s'orgueilliffie, 
P~n CatOy de ma gloire, vn Peru de mes Vers, 
Tu veux eftre ma tombe > auffi bien que mon bersl 

O mille & mille fois terre heureufe &feconde\ 
O perle de l'Europe ! o Paradis du Monde! 
France, ie tefialuè, o mere des guerriers ! 
Qmiadis ont planté leur s triomphans lauriers 
Sur les riues d'Euphrate, fianglantéleurglaiue 
Où la torche du iour&fi couche & fie leue: 
Mere de tant clouuriers, qui d'vn hardi bon-heur, 
Tafichent comme obfcurcirde Nature l'honneur: 
cfMere de tant £ efprits, qui defçauoir efipuifient 
Egypte, Grèce, Rome? &*furies doéles luifenp 
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en a eu,n'y a,ôcn'y en aura pas vn qui ne diffère d'auec tou s les autres,ôcchacun d 
fon compagnon,tantau regard du corps que de l'efprit,ôC de ce qui en depend:ceq^ 
ie me contente de toucher en vn mot,laifi£ntaulecteur la confideration parociwc 
de cesmerueiIies,pour en louer le Créateur tout-bô ôc tout-puiffât. Au refte ien e 

Comme vn hune efclattantFUR lespafles couleurs, 
Sur les aftres phabus,&fafleur fur les fleurs. 

Tesfleuues font des mers > desprouinces tes VILLES) 

OrgueiReufes en murs, non moins qu'en MŒURS ciuiles: 
Ton terroir efl fertil, & temperezjes airs, 
Tu as pour baflionsey* deux monts deux MERS. 

Le Crocodilefier tes riuages n'infefte, 
- DespiolezJSerpens la raceporte-peBe, 

Sur le VERD de tes fleurs a rompu dos rempant, 
N'aune de fa longuettr la longeur d'vn arpent, 
LeTigre aux pieds VOLANSNE fait fis brigandages. 
Dans tes monts caùerneux,, le Lyon fes carnages 
Dans tes bruflans deferts : & le Qheual de l'eau 
Ne train» tes enfans fous VN vagueux tombeau^ 
Que.fi le richeflot de tes fleuues ne roule 
L'or auecfes caillons : fi de tes monts ne coule 
Vn argent ejpuré}fi nous NY trouuonspas^ 
Le Grenat, le Ruby, la Perle a chaque pas: 
Tes toiles , tonpaflel, tes laines, tesfàlines, 
Ton froment ,&ton vain ,font d'ajfe^jiches MINES 

'Pour te faire nommer Ruine de l'Vniuers, 
La fuie Taix te manque, o Dieu ! qui tiens ouuers 
Toufiours les yeuxfur nous, de l'eau de ta clémence 
Amorti le b rafler qui confume la France, 
Balaye noflre (fiel, remets, o HP ère doux\ C 

Remets dans ton carquois les traifls de ton courroux] 

59' QUE TU ES O NATURE.] Sans cedifcours les precedens efquelsle Pocte a fait MTTI-
tion des peuplades du monde,feroyent corne inutiles, ou mefmes ne feruiroyent qu'à 
engendrer des fcrupulcs en l'entendement: car quelqu'vn pourroitdemander. P'pù 
vient que les peuples yflus d'vn mefme pere qui eftNoé,fbntfidifFerensde corps &' 
d'efpnt? Ainfi donc le Poëte fepropofknt celle obiection, digne de recerche entre 
plufieurs autres, y refpond premièrement en gênerai, Ôc par manière desbahiflemenr. 
Puis après en particulier propofànt quelques raifons de celle admirable diuerfité que 
l'on remarque en la flature, complexion, vigueur corporelle, (f|uleur ôc manière de 
viure de tant ôc tant de nations quicouurentla terre. La première & principale caufe 
efl NATURE, c'efl à dire la fàge prouidence de Dieu le Créateur, féconde en merueilles. 
Si le Seigneur eufl créé la terre toute vnie, les fleurs toutes d'vne couleur & odeur, 
le gros ôc menu beflail, les oyfeaux, poiffons , Ôc reptiles tout d'vne forte, le ciel 
fans eftoilles ou les eftoilles de mefme grandeur, les hommes de mefme proportion, 
vigueur, couleur, forme ôc beauté tant du corps que de l'efprit:les diuerfes ex
cellentes couleurs de fà fapience fuflent demeurées cachées. Comme il eft infiniment 
fàge, bon, ôc beau,il a voulu auffi efpandre quelques traits de fa perfection en fes œu
ures tant diuerfes, pour nous efleuer à la contemplation, amour ôc reuerence de luy 
mefmes.Sur tous fes merueilles reluifent en la con fîderation de l'homme proprement 
furnommé des Grecs LE MKROCOFME OUÇETH monde. Car c'eft en ce petit tableau qu 
a diftinclementpropoféles merueilleux traits de fa grande fageffe: dont quelques vns 
nous font defcouuerts en ce difcours. C'eft vrayement merueilles qu'entre tan 
d'hommes qui on t efté, font ôc feront viuans au monde.iufques à la fin d'iceluy ,»o 7 
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fi point pour le prefent en difpuf e contre ceux qui cerchans les caufes de telle diuerfite 

ont m i s Fortune ou Nature ( entendans par icelie la vigueur Ôc propriété fecretè des 
créatures) ou les eftoilles & autres corps celefter, ou la nourriture, oulescouftumes 
& loix humaines au lieu de Dieu, lequel eft à la vérité la première & feulé caufe effi
ciente de toutes chofes, ôc celuy par qui nous viuons^ auons mouuemet ôc eftre. Cela 
requiert vne bien longue déduction. Et quand le Poète a adioufte quelques caufes 
fous-ordonnees à la première principale, ôc feule vraye caufe, à proprement parler, à 
fçauoir la couftumefe changeant en Nature, l'exemple des vieux jledroitpofîtif/la 
fympathie entre les corps ceieftes ôe inférieurs ,v il n'a pas voulu ofter au Seigneur dé 
Nature la fécondité de fes merueilles , ains feulement defcouurir quelques inftru-
mensdont laiageffe incomprehenfible d'iceluy fe fert pour nous faire tant mieux 
comprendre quelques petits threfors de fes hauts ouurages; Les Philofophes, les 
Aftronomes,les Médecins, les Politiques difcouret bien amplement fur ces differan-
ces : defquelles qui voudra voir les explications, life I. Bodin en fà méthode des hi
ftoires au cinquiefme chapitre, intitulée Reélo hiftommmludicio, ôe au r. chapitre du 5̂  

B liu. de là République, qui eft vn fommaire recueil de ce qu'il en aditenfamethodej 
Pucerési3. ôe 1 4 . hure de fon commentaire touchant les principales fortes de diuiu 
nations : Hipppcrates au liure de Mre ̂ Aquis & Locis. Ces auteurs fpecialement Bodin 
feruiront de Commentaire au Poëte, qui en peu delignesa comprinsdes difcours. 
bien longs. , * 
60. L'homme du, Nord.] Il entre en la cOnfideration de plufïeurs différences entre les 
hommes Septentrionaux ôe Méridionaux, defquelles Bodin és endroits fus-mention-
nez rend les caufes par le menu après les Philofophes ôe Médecins. D'autant que 
fesliures, fpecialement de la République font affez communs, ie n'ay point voulu 
tranfcrirece qU'il dit, ni examiner ici fes refolutions : laifîant cela au le&euivEt quant 
à ce que le Poëte a remarqué, les hiftoriens luy feruent de tefmoins : notamment Iean 
Léon ôe Francifque Aluarez pour les Méridionaux ; Olaus Magnus, le Baron de Her*à 
befteinen fàMofcouie?Buchanan enl'hiftoire d'Efcofe, ôeautres pour lesSepteni 
trionaux. 
61, Mdù celuy du milieu.] Bodin âui. chap.duj.liUre delà Republique diuife tous les 

Q peuples qui habitent la terre par deçà l'Equateur , en trois parties. La première és 
trente degrez depuis l'Equateur en çà,attribuez aux pays chauds ôe peuples Méridio
naux : les trente degrez fuiuans aux peuples moyens ôe régions tempérées iufques 
au fbixantiefme degré vers le Pôle. Delà iufques au Pôle trente degrez des peuples 
Septentrionaux ôe régions de froideur excefîiue. Ilfaitla mefme diuifion des peu» 
pies de là l'Equateur. Au liure de la méthode des hiftoires il rend la raifon de ces di-
tiifions. Le Poëte propofè la mefme diuifion, ôe en peu de paroles , exprime les difc 
cours de Bodin, qui entreautres chofes dit. Les peuples des régions moyennes ont 
plus de force ôe moins de rufe que ceux du Midi: plus d'efpritôe moins de force que 
ceux du Septentrion ; Ôe font plus propres à commander ôe à gouuerner les Républi
ques, ôeiplusiufte en leurs actions. Et fi l'on prend bien garde aux hiftoires de tous 
les peuples j on trouuera que les grandes ôepuifîantes armées font venues de Septen
trion : lesfciences occultes, la Philofophie , 1 a Mathématique, ôeautresfciences con-
ternplatiues fon t venues du peuple Méridional : ôe les fciences politiques $ les loix, là 
Iûrifprudence, la grâce de bien dire, ôede bien difcourir ont prins leur commence-* 

£ ment ôe origine aux régions Metoyennes, ôe tous les grands Empires y ont efté efta-< 
blis,ôec. Quantaux caufes de cela, il en difcourt amplement enfà méthode des 
hiftoires au 5. chap.voyez L. Regius en fes liures de la vicifîitude ôe variété des chofes. 
I'eftime que comme Dieu a lié les elemens ôeles créatures compofees d'iceux, telle
ment que toutes fes ceuures s'entretiennent}, faites auec vn merueilleux compas, pois 
nombre ôemefure: ainfi a-il voulu qu'vne grande rufe Ôeviuaeité d'efpritfuteflon-
gneede grandes forces de corps, tantes hommes qu'es beftes, pour maintenir la 
fbcieté humaine en contrepoids : ôe a donné au peuples d'entre-deux quelque chofe 
compofee de cela. Surquoy fe prefentent des difcours particuliers fur chaque nation 
en laquelle on pourra remarquer du naturel Septentrional, Méridional ôe Metoyen. 
Que dis-ie en chafque Nation ? i'ofe adioufter en chacun de nous. Auffi l'homme eft 
il vn petit monde. Les Méridionaux donc, à caufe de leur promptitude ôe viuacitej 
a'yansl'ame envn corps peu chargé degraifTe,reprefentent la vie contemplatiue: 
les Septentrionaux , qui ont l'efprit au bout des doigts, c'eft à dire , experts ô£ 



258 Les Colonies, I L iour 

monftre par mefme moyen que ce queles Atheiftes eftimentauoir efté créé en vain 

:ant 
En 

fecondlieu, les montagnes où fe forgent les orages , tonnerres ôc efclairs, q u e ' e s 

ôc ne feruir comme de rien, eft bien fouuent ce qui nous aide le plus. En premier ^ 
les vallons couuerts de tant de fleurs, entrecoupez ôc comme paffementez de ta 
de fleuues ,fontnos iardins. Les campagnes nos moiftbns, les cotaux nos vignes. 

laborieux artifans,inuenteurs de l'artillerie, des engins ôc outils de toutes fortes re A 
prefèntet la vie actiue ôc manuelledes peuples d'entre-deux reprefentent la vie po'liti" 
que. LePoëteadiouftelàdeJîusbienàproposvnereftri&ion :à fçauoir que depuis 
quelques luftres o u quatraines d'années, les bonnes lettres,la Iuriiprudence,les Ma
thématiques , l'Eloquence, la Poëfie ,ont honoré les pays Septentrionaux : car e n Ef" 
colfe, e n Pologne ôc autres tels pays f e font trouuez des hommes bien doctes : ôc l'A. 
lemaigne notamment, qui eft la boutique de Vulcan, c ' e f t à dire des armes, ôc la lice 
de Bellone, a fohonné e n gens excellemment verfez e n toutes feiences, qui font fi 
bien cogneus, qu'il n ' e f t pas befoing que ie les nomme. 
6 3 . Me/mes ne Doid-on pas.] A f i n de magnifier déplus e n plus l'incomprehenfible fi. 
geffe du Créateur e n c e f t e diuerfité de peuples, il la remarque exactement entre ceux 
quifont v o i f i n s , n'eftansfeparez que par certaines montagnes, riuieres ôc forefts.Ces 
peuplesfontle François,l'Allemand,l'Italien Ôcl'Efpagnol,defquelsilnous dépeint 
a u v i f és chofes que nous apercevions e n eux tous les iours, ôc dont les preuues par
ticulières fe vdyent és hiftoriens de ces quatre nations les plus remarquables de l'Eu, 
rope, voire du monde. lerecueilleray icy c e qu'il dit du François, pour donner occa- ^ 
fion à quelqu'vn de mes patriotes ôc à moy-mefme d'y penfer : laiflànt à l'Allemand à 
l'Itaiienôcàl'Efpagnolla mefme liberté s'ils la veulent prendre. Il dit donc queie 
François e f t impatient e n guerre, volage e n Confeil, magnifique à table, courtois eu 
parole,inconftant e n habits, braue contre l'ennemy, bon chantre,vifteau marcher 
gay e n amours.Si quelqu'vn peut mieux dépeindre noftre Nation,le pinceau eftàfoa 
commandement. 

6 4 . Toutesfois l'Immortel. ] Il déclare pourquoy Dieu a voulu que la terre fut peuplée 
d'habitans de fi diuerfes moeurs. 1 . C ' e f t a f i n que retirant fes efleus des ordures dont 
les pays de leur nailfancefont entachez, il leur fit mifericorde. 2 . Qrfil monftraft dans 
les pays mefmes, à l'endroit de plufieurs qu'il bénit , que les corps ceieftes ne peu
vent point forcer les volon tez, encores qu'ils ayent grande puiflance fur les corps in
férieurs. 3 . Q i f e n tous lieux il e u f t des feruiteurs qui magnifiaffentfon Nom, & reco-
gneuffent fes grâces. 4 . Q u e fes biens efpars e n tous les endroits du mondefuifent ef-
changez ôc apportez de lieu e n autre pour la commodité des habitans. 
6 5 . Carcomme. ] Al'occafton de c e f t e quatriefme cortfideration,il compare le mon- G 
de à vne grande ville, comme feroit Paris, Rouen, Touloufe, Lyon, o u autre telle,ou 
les vns logez e n certain quartier,achètent, efchangent, vendent ôc troquent auec 
ceux des autres : ôc y a marchands ôcartifàn s de toutes fortes : ainfi vnpays fournit du 
fucre, de l'yuoire, de l ' o r , ôc de l'ebene, l'autre des cheuaux, de l'eftain, delà foye-.Ie 
tout pour l'entretenement de cefte grande Cité qui e f t lemonde. Surquoy conuient 
noter q u ' v n pays ( tant bien accommodé puiffe-il e f t r e ) n e f e peut bonnement ny en 
tout Ôc par tout paffer de quelques commoditez qui feront en vn autre. Item , qu'il 
n'y a fi pauure pays qui n'ait certaine commodité particulière que les autres n'ont 
pas. Etpourquoy ne dirons-nous cela des pays, veu quel'on peut direauffi qu'il n'y 
a homme au monde qu'il n'ait quelque don fpecial : ôc qui d'autre part, tant excellent 
puifïe-il eftre, n'ait befoin des autres en quelque façon ? A ce que deffus le Poëte ad-
iouftevneautrebellefimilitude:àfçauoir, quecommela RoinedePerfe ( ce difent 
Hérodote , Xenophon , ôc Plutarque) nommoit vne Prouince fa robe, l'autre (on 
manteau, l'autre fes braflèlets, ôcc. ainfi chacune perfonne, fur tout qui a la droiéte 
cognoiftace ôc crainte deDieu peut direde Peru porte de l'or pour moy,lesMûluques 0 
des.efpices, l'Arabie del'Encens, l'Italie de la Soye, l'Allemagne des cheuaux, la Moi. 
couie des Martres ôc fourrures precieufès, la Pruffe de l'Ambre, la France du bled, du 
vin, des laines Ôc dequoy les teindre, ôcc. Cela fe peut bien dire: puis que telle per-
fonnepeutdire,laterreJamer, l'air ôc tous les biens y contenus,le Soleil, la Lune 
ôc les Cieux font à moy : puis cpie pour moy celuy qui n ' a que faire de rien a tout crée 
derien,a1inqu'ellesfufrentàmoyôcmoyàluy. Ielaiffelaplus ample explication K 
recerche de Ces chofes aux liures des Théologiens. 

66 Les Valons efmaiUe^. ] C ' e f t vne déclaration fpeciale de ce que deffus:oùlel oei 



de la IL Sepmaine. i 
A profanes contrerolent comme œuurcsfuperfîuè's o u nuifîblc , ou faites à 1'auânfure.j iont tout au contraire ( comme Theodoret i'a monftre iadis en les fermons de la Pro-

uidcnce) les perpétuelles bornes des Royaumes ôc pays: elles produisent du bois 
pour baftir des nauiresôc des maifons, ÔC pour brufler; d'icelles fortent les grands 
fleuues fur qui l'on voiture aifément vne infinité deviures ôc autres commoditez 
pour les peuples eflongnez.-De leurs broviillars elles engraiffent lesplaines,fbnt com
me referuoirs de vent pour faire tourner les moulins.feruent de remparspour arrefter 
l'impetuoifité des peuples belliqueux; brief font corne le ciment de la mer Se de la ter
re. En troifîefme lieu, les defèrts font les pafturages dont fort le gros Ôc menu beftaih 
£n quatriefme lieu, la mer nourrit vne infinité depoifTons, enrichit vn million d e 
villes,augmen te le trafic,accommode ôc accourcit les voyages : fournit de vapeurs au 
Soleil, qui les tourne en pluyes , dont l'air efl rafraifchi ôcla terre rendue fertile. 
Saincl Baille,Chrifoflome, Ambroife, ôc autres qui ont traité des ceuures de la Créa
tion , difcoarent bien au long de ces excellens vfàges des Créatures, pour i e bien d e 
l'homme. 

B 67. Maùferai-ie toufiours. ] Promptement & à temps le Poëte ( quin'arien(obmisen 
ces difcours des peuplades du monde) plie les voiles , ôc après fi longue nauigation 
par tous les climats del'vniuers, arriue heureufementau port qu'il defire,àfçauoir en 
France, de laquelle bien à propos auffi ( comme du plus excellent Royaume du mon
de ) il defcrit les grands biens. L'ayant donc faluee ôc qualifiée de fes tiltres, il dit, ce 
qui efl tres-vray, qu'elle a produit les guerriers, les artifàns, ôc les doctes hommes, c e 
qui efl dautant plus admirable, que fa largeur ÔC rondeur n'efl pas grande , à compa
raifon de la Polongne,de IaPerfe,deIaTartarie,ou du Royaume delà Chine, o u 
autre tels. D'auantagé, fi l'on cônfidere les grandes commoditez de cefte entendue 
de pays, cefle merueille eft encores d'autant plus efmerueillable. Outre ce qu'elle eft 
bordée à l'Occident ôc au Septentrion delamer Oceane',ôcau Midy de la Méditer
ranée: elle eft trauerfee de certaines riuieres ou petites mers bien renommées. I celles 
fbntleRhofhe,la 5aonne , l aDordongne , la Loire, Marne, Seine,7 Oife, Somme, 
outre vn tres-grand nombre d'autre moyennes ôc petites. Elle a des villes comme Pa-
ris,TouIoufe, Rouen, Lyon Bourdeaux,ôc autres q u i valent mieux que des Duchez, 

C Comtez ôc Prouinces entières. Les fortereffes y font auiourd'huy plus belles queia-
mais. Quantàlaciuilitédesmœurs,i'en laifieleiugementaux nations eftrangeres 
mefmes. La fertilité du pays eft comme i n croyable, l'air y efl fort tempéré prefque 
par tout.Pourbaftions elle a les deux mers. T t e m l e s Alpes vers l'Italie, ôcles monts 
Pyrénées vers l'Efpagne. C^uiplus e f t , elle fe void exempte d e Crocodiles qui gaftent 
l'Egypte : de Serpens demefùrément l o n g s qui fe trouuent e n plufieurs autres pays, 
de belles cruelles ôc rauiffantes, c o m m e e n Afrique. Si elle n ' a i e s mines d'or ôc d'ar
gent, les pierres precieufes Ô c l e s perles: elle a pour efchange fix mines inefpuifables, 
a fçauoir, toiles, paftel, laines fel, bleds Ôc vins. L e paftelôc le fel fe treuue e n Lan
guedoc : le fel auffi en Guyenne: l e s laines enProuence ôcenBeauffe o ù e f t auffi le 
le bled : le vin en diuers endroits : ôc e n toutes Prouinces, exceptées quatre o u cinq, 
grande prouifionde deux o u trois d e c e s commoditez. L e Poëte a remarqué l e s 
principales, ôc dont l'on f a i t grandes traites éspays voifins ôc lointains. C ' e f t p o u r 

apprendre à noftre nation à rçcognoiftre l e s grands dons de Dieu, pour l u y e n r e n 

dre grâces. Mais le Poëte pour l a conclufîon dit qu 'vn bien défaut à la France, à f ç a -

& uoir la Paix, laquelle il demande à celuy qui la peut d o n n e r ; comme auffi de m a p a r c 

auec tous bons François, iefouhaite d e tout mon c œ u r à c e Royaume (jadis tantflo-
riflant) vne p a i x alTeuree , c ' e f t à d i r e ciuile ôc vrayement Chreftienne, 
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E qui a efté propofé es liures precedens , touchant les 
dons que Dieu a communiquez aux fucceffeurs d'A
dam , pour l e bien de toute la focieté humaine iufques 
à la fin du monde , feroit défectueux , & ne pourrait 
fubfïfter Iàns les aides mentionnées en ce difcours.Car 
que fèroit-ce de la vie humaine, f a n s la cognoiffance& 

l'vfàge des Mathématiques? Le Poète donc prefuppofe vne maxime tres-
veritable : Que Dieu voulant maintenir le monde vne longue efpace de 
temps , pour y élire glorifié des hommes, leur a fourny toutes aydes C 
propres & neceflaires pour paruenir à ce poindl. Et combien que la vraye 
Religion foit le fèul fondement de cela, ôc îVnique chemin pour nous 
mènera Dieu.'toutesfois, puis qu'il luy a pieu nous donner l'vfàge de 
tant de créatures, & enrichir noftre vie de tant d'excellens & diuers tef-
moignages de fa grâce, c'eft bien raifon que les moyens qui nous aydent 
à approcher de plus en plus de la vraye fin à laquelle nous deuons tendre, 
foyent recogneus & fbigneufement confiderez. Quand donc l'Eternel 
a créé le Ciel & les flambeaux qui y luiiènt, donnant mouuement & vi
g u e u r conuenable à ces corps celeftes, pour le bien des autres créatures: 
quant il a diftingué les parties & climats de la terre en tant de diftances & 
façons : prefenté tant d'occafions &de îleceftitez: aux hommes de cbn-
uerfer & traffiquer les vns auec les autres : enuironné nos efprits de tant Q 
d e difficultez : il a voulu aufll faire prefent à la focieté humaine des fcien-
ces propres pour bien entendre les chofes que les fens appréhendent & 
touchent. Et à fin que ces fciences prinffent viues racines és entende-
mens humains, il luy a pieu allonger de plufîeurs centaines d'années la 
vie d'Adam & de fes enfans, premiers profeiîeurs & difciples d'icelles, 
afin que les reigles, maximes, théorèmes & conclufîons de fes fciences 
ayans efté foigneufement recerchees, demeuraifent bien refoluës ^en
tières à lapofterité. A l'occafiô dequoy, pour la certitude de leurs princi
pes & confequences 3 elles ont efté appellees Mathématiques, c eft a dire 
difciplines & fciences comprinfes iadis fous le mot de Phiîofophie, & 
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A puis diftinguees pour plus-particulière intelligence des choies. Or com
bien que le premier homme euft vne très-belle cognoifîànce de l'Aftro-
noroie,Géométrie, Ar i thmét ique&Mufiquè 3 &de toiis les fecrets de 
Nature, ayant donné nom aux animaux, ôc monftre l'vfage des chofes 
à fa pofterité : fî eft-cequ'il a falu que les enfans ayent attentiuement ef. 
coûté fes leçons: car les fciences n eftoyent pas infufes en eux, comme 
elles l'auoyent efté en luy. Befoin donc a efté, qu'ils les ayentacquifes 
par vn grand def î r d'apprendre, par eftude, recerche, méditations Ôc fré
quentes queftions propofees au premier maiftre, puis aux plus proches 
diiciples, qui auoyent mieux compris fes hauts ôc doctes enfeignemens: 
à quoy le cours des longues années, la vigueur des corps ôc efprits, l'heur 
de la vie non tenaillée de tant de paffions qui nous accablent, & fur tout 

B la faueur fpeciale de Dieu , les aidoit grandement. Et combien qu'ils 
n'euffent aucuns liures, fî eft-ce que les fciences eftoyent fans comparai-, 
fon mieux enfeignees, entendues, & rapportées à leur droit vfage, qu'eL 
les ne pourroyent eftre auiourd'huy, tant claires puiffent eftre le's de-
monftrations qu'on en pourroit faire: comme tout homme de bon iu
gement le confeffera. Ainfi donc, les Patriarches ont cle main en main 
baillé à leurs enfans ce clair flambeau de doctrine, pour en eiclairer la 
poiterité,aufouiagement de tous les viuans, ôc à la grande gloire de 
Dieu, la magnificence des ceuures duquel ne pourroit bonnement eftre 
recognue fans telles aides. Mais la queftion eftant de fçauoir plus exa
ctement comme cela s'eft peu faire , attendu notamment la ruinedu 
monde furuenuë par le dé luge , le Poète fe feruant de l'opinion de Io-

C fephe ( au regard des deux colomnes que Seth dreftà, l'vne de brique, 
l'autre de pierre ) introduit Phaleg, lequel long temps après le déluge 
ayant trouué ces deux colomnes, s'enquiert de fon"pere Heber, fils du 
petit fils de Sem, que veut dire cela : à quoy Heber refpond que les Ma
thématiques ayans efté apprifes par S etli à fes enfans, eux preuoyans la 
ruine du monde, drelferent ces deux Colomnes pour refifter au feu ôc à 
l'eau, ôegrauerent dedans icelles les reigles ôc préceptes des fciences l i 
bérales. Sur-ce , Heber ayant ouuert la porte de l'vne des colomnes, 
monftre à Phaleg quatre images enclofes leans. La première fe nomme 
Arithmétique, deferiteauec fes paremensôc nombres. La féconde Géo
métrie, repref entée auec fes inftrumens, erTects,ouurages, ôc artifices 
cxcellens , fpecifîez par le menu. La troifiefme eft lAftronomie, te-

£ nantie globe terreftre enladextre , où fontpourtraits la terre, la mer, 
& les dix cercles, puis en la gauche le globe celefte orné de figures, ima
ginées pour marquerles principales eftoilles qui fe voyent fous les deux 
Pôles. Là eft mue en auant la raifon donnez aux douze fignes du Zo
diaque , ôc mefmes Heber eft introduit fouftenant que les principa
les Eftoilles des deux Pôles , par luy dénombrées, contiennent plu
f i e u r s myfteres de l'Eglife : furquoy le Poète ayant difeouru il ad
ioufte vne notable correction , ôc continue' le defcouurement des fe
crets de l'Aftronomie , paruenuë des Hebiïeux aux Chaldeens, de 
ceux-là aux Egyptiens, confequemment aux Grecs, Arabes , Italiens 
& Allemands. Pour clofture de ce propos , il loué les doctes Aftro-



nomes * & ayant remarqué les vtilitez dç cefte fcience, il vient àconZ 
fiderer la quatriefme Image , qui eft la Muûque , laquelle il r e p r e , 
fente au vif auec fes ornemens, monftre la perfection dicelle, &fo n 

efficace à l'endroit des be l les , des fols , des hommes fages , & à l'en
droit de Dieu mefme. Quoy & k > G o m m e Heber vouloir pourfuiure, 
Canam furuient qui entrerompt le propos, a raiion dequov lePoëte 
quitte la plume , & finit le dernier difcours fur le deuxième iour de 
la féconde Sepmaine. 

r 
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T E k N E L, Jt iamais le plus pur de mon ame 
Fut eftris de l'ardeur d'Vne celefte flamme, 
Et fi de ton Eft rit mon eftritinftiré 
T'offritoncques Vn vers de la France honoré, 
O Pere de lumière, o flource de doélrinel 

c^^S.s*gy // epi temps, ou iamais, que ta1 fureur diuine 
Quint effence mon ame quVn facré foucy, 
Meurtrier de tous foucis, m'emporte loin d'icy. 
llefl temps qu'efturédes pajjions humaines, 
Parles hrillans climats du Ciel tu me promenés: 
Quebien-heureux ï accole Vranie& fes fœurs, 
Que i'enyuremes fens des charmeufs douceurs 
Des Syrenes du Pôle : & qu'en paix ie contemple 
Lelamhris efloiliéd'vn f fuperbe temple: 
Afin que tout ainfi que nos premiers oyeux 
Receurent de ta main les loix du cours des cieux, 
Tu mediéles Vn Vers, qui grand &> beau refponde, 
Aux grandeurs & beaute^desplus clairs feux du ^Monde. 

Apres que des humains l'ambitieux difeord 
eut ce bas ZJniuers partagé, comme au fort, 

* FfeberauecPhaleg, paffantchemin rencontre 
Vn Pilier, quibrauache, en la plainef monfire, 
Tel quVn Roc, qui Vaincueur,du flo-flot importun, 
Semble, ajfis au milieu,fairepeurà Neptun : 
Et qui portant vn Phare, empefche qu Amphitrite 
T)efes flots ne nous iette és noirs flots de Qocite. 
Puis on voit vn fécond tout femblable en grandeur: 
Mais non pour en efiojfe, & moins encor en heur, 
far ilgift e§lendufur la terre efmaillee, 
Bafty tant feulement d'vne tuile rouillee, 
cAu lieu des grands carreaux du lafpefaçonné, 
Et Porphyre éternel, dont l'autre eft maçonné, 

Quels miracles Voicy f quelles mafifes énormes f 
Quels monts faits a la main ? quelles eflranges formes 
D'antiques bapimens -Toy donc qui touufçauant 
Tiens commefur le doigt les fiecles de deuant, 
Dit Phaleg sfon pere, inflruy moy de l'ifàge, 

îlinuoqttt 
Dieu eftat 
quefittn 
d'entrer en 
la dedu-
flton d'vne 
matière 
nouuelîe, 
haute, ey 
tres-d'tffi* 
le a contm 

. prendre , à 
fçauoir des 
Mathema* 
tiques. 

otcajîo» 
&r fonde
ment du 
difcours. 

Demande 
de phaleg. 



Les Colomnes, IL iour 
Du temps, & de l'autheur de ce iumeau ouurage. 

- J Setb dificiple d'Adam grand dificiple de Dieu 
( Commence adonc Heber) ayant appris le lieu, 
Le cours & la grandeur de tant d'eftarfes flammes 
Qui dorent le feiourdes bien-heureujesames, 
L'apprend à fes enfans : fes enfans d'autre part 
Efcoliers fludieuxcultiuentcebelart, 
farpaiffant leurs troupeaux furies herbeufes riuesl 
Des ondes du Leuantmurmurantement'yiues, 
Tandis que la douceur du fomme abrege-nuits 
Du refte des humains faiél dormir les ennuits, 
Et robuftes viuans l'aage de trois Corneilles, 
ils ohferuent du ciel les brillantes merueilles, 
Et fur le pilotis de ïayeul fondement 
Parfont auec le temps vn riche baftiment: 
eJfrfais fçachant bien que Dieu rauageroit le monde 
*U ne fois par la flamme, vne autre fois par l'onde, 
( Cabale héréditaire) ils furhauffent, mafifionsy 

La fuperbe grandeur de ces Piliers bejfons. 
Etlesfont pour long temps loyaux depoftaires 
Enfaueur de leursfils, de cent doéles myfteres. 

4 Heber difànt ces mots, ouure fiubtilement 
*Un huis ie nefiçay quel du pierreux baftiment: 
Et fiuiuide 'Thalegy trouue l>ne chandelle, 
Qui d'irn Juif éternel paiftfa flamme immortelle. 

s Comme l>n homme priué, qui cent fois efconduii, 
Par vn feuere Huiffter, en fin eft introduit 
Au cabinet d'ilm prince, admire fia cheuance, 
Et iette haut (p* bas de fes yeux linconftance, 
Ainfi P haleg s'eftonne : O mon pere ! dit-il, 
De qui font ces portraits, qu'if n imagier fubtil: 
D'ifn art partout efgal, a fait tant agréables, 
Que^quatre gouttes d'eau nefont point plusfimblables? 
Quel eft leur équipage t & quels diuins ficrets 
Sont cachezjlo élément fous ces outilsJàcre^f 

6 Monfils, reftond Heber, l>oici quatrepucelles, 
Quatre filles du ffiel, quatre fiœurs les plus belles, 
Quel'Efprit éternel d'iin double eftritiffu 
Ait engendré iamais, ci?» noflre ame conçeu. 

1 Celle là qui t oufiours remue, comme il femble, 
Etfi langue,&fès doigts : quileue,couche,afftmble, 
Ses gets en cent façons, eft l'art induftrieux 
Qui peuthardiconterles medalles des cieux. 
Les glaçons de lHyuer, & les fleurs diaprées 
Dontlodoreux Printemps enguirlande lesprees, 
Il pare fia beauté dyn magnifique atour, 
Il a de grands monceaux d'argent tout a l'entour. 
Le Ciel, commeon diroitfur fia te fiefacree 



delà IL Seprnaine. 
Verfie les clairs threfbrs d'ittie pluye doree9 

Sa robe efl à plain fonds. A fa ceinture pend 
<iAu lieu d'vn clair miroir, vn tableau qui comprend 
L'honneur de Jon fçauoir: ey< maugrétant de fieclesi 
A fiauuéiufiqu'ù nous la plus part de fes reigles. 

Voy de quel caractère on marque*l'Vnité, 
Racine de tout nombref&de l'infinité, 
Les délices d1 amour, gloire deïharmonie. 
Pépinière de tout, (y but de Polymnie: 
Non-nombre, ains plus que nombre, en qui comme parfait 
Tout par puiffance gifl, lui en tout par ejfait. 
Voy quel fign e lettré dénote le* 'Binaire, 
Fils premier nay de l'vn, premier nombre, & le pere 
T>es pairs effeminéX^ Quel defigne le" Trois, 
Frère aifné des impairs propre au grand Roy des Roys^ 
Où le nombre ey* non-nombre amoureufement entrer 
Nombre chéri de Dieu, nombre de qui le centre 
Des deux extrémité^ s'ejloigne également, 
Et qui premier afin, milieu ^ commencement. 

Le Quart, ba^e du Cube, & duantitéqui pleine• j 
"zAucc fks propres parts accomplit la Dixaine, 
Nombre du Nom de Dieu, nombre des Elemens, 
Des faifons, des Vertus , des humeurs $ ey* des Irens* 
L'pfermaph rodite '* fin q, quriamais ne s'amaffè 
Auecvn nombre impair, qu'il ne monftre fa face 
Tout du premier abord : car cinq double cinq fois 
Ne fait que vingt ey* cind^, ey* quinze cinq fois trois] 
L'ty4nalogiqueJ) Six, ey* qui ,parfait i affemble, v 
'Pourcompoferfon tout, toùé fes membres enfimhle* 
Car trois eft fia moitié,fafixte "V# ,fin tiers deux, 
Etl'lw le deux , le trois fontlefix, ioints entre eux] 
Que le critique '+ Sept, lefiept mafte & femelle, 
Nombre des feux errans de la voûte éternelle, 
Des clairs brandons du Tôle, ey* du facréRepos} 
St qui tient bienheureux, le trois & quatre enclos* 

I J L'Huit doublement quarré. La facree16 Enneade 
Qtûdes Mufies comprend vne triple triade. 

'i Le Dix, qui la vertu de tous nombres conioint^ 
Le Dix, qui fait la ligne i ainfi que ïvn lepoinél, 
La figure le (fent i le Mile vn corps filide: 
Le Dix qui redoublé peut du bord Atlantide, 
Nombrer la molle arène, ey* les flots agitel^ 
"Tatle fiouffte orageux des Aufires irrite^. 

lg Contemple comme iciplufieursfiommes efirites 
L'vne fur l'autre aplomb, font en vne réduites i 
tloy comme d'yn grand nombre l>n petit on extrait^ 
Comme " V « nombre petit, multiplié, fie fiait, 

\ 
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zA peu près infini-. Et d'autre part aduifie 
Commeen mainte parceUeDne fiomme on diuifie. 

1 . Fureur diuine.] Ce mot de fureur fe doit prendre pour l'infpiration, manière de par 
1er fùpportable és Poètes qui difent. Ejl Vetts in. nobisagitante calefLimus illo. Les Prophe" 
tes pouffez du Saind Eiprit,ont eu des ectafes , rauifiemens ôc mouuemens extraordi" 

- naires:Cefontentliouiiafmesfainds,&toutesfoistelsquel'Efpritdes feruiteursne" 
^ fe détraque iamais du chemin de vérité, quoy qu'en tels accidens il foit eileué par def 

fus toutes chofes humaines. Le Poëte defire donc vne prefence fpeciale du Sainct Ef 
> prit, pour eftre emporté fur les cieux, afin d'y aprendreà chanter félon la grandeur 
, du fuiet qu'il veut traiter en dernier difcours. Les Mufes font les fœurs d'Vranie la 
* quelle traite du Ciel Se des choies céleftès, comme fon nom le porte. Par les Syre'nes 

du Pôle, il entend les harmonies des cieux, dont nous dirons quelque chofefurle 
vers 6 9 i . d e ce dernier difcours: II dit auffi que nos premiers ayeulx,c; Adam & fes fils 
receurentdeDieu lesloixdu cours du ciel , c. la cognoiffance de ï'Aftronomie : ce 
qui eft vray-femblable ,n'eftantpofîible que l'entendement humain ait peu atteindre 
à chofes fi hautes, fans quelquefiiuèur ôc adreffe fpeciale. 

2 . HeberituecPhaîlg.] Iofephe aui. hure des antiquitez, fur la fin du 2 . chapitre par. 
lant des enfans de5eth> die qu'ils inuenterent l'Aflrologie > ôc appliquèrent leur ef-
prit à cognoiftre le cours 6c tmouuement des corps ceieftes : 6c afin que leurs inuen-
tions nes'elcoulafTent delà mémoire des hommes, 6c qu'elles ne periffent deuant 
qu'eftre cognuës, fçachans qu'Adam auoit prédit vne deftruction générale de toutes 
chofes, vne fois par feu,^ l'autre fois par ëau, ils firent efleuer deux colomnes, &gra» 
uerenten chacuned'icellesleursinuentions^afin quefi l'vna, qui eftoit de briques, 
venoit à eftre efYacee pat le déluge, l'autre de pierre demeurait en fbn entier, pour en-
feigner leurs defeendans. Et dit-on que ce pihef de pierre eft celuy lequel on void en
cores auiourd'huy en Syrie. Voilà cequeditlblephe,par ouy dire,que le Poèteap-
pelle au55. vers Cabale héréditaire. Iofephea couché dedansfesautiquitezbeaucoup 
de tels récits qui n'ont gueres de fondement,, ains fontprocedees des Cabaliftes ôc 
Rabins, lefquels n'ont pas bien confideré la maiefté c4 fuffifancede l'Efcriture &, 
hiftoire fainte,à laquelle ils ont penfé faire honneur en la reueftant de leurs lambeaux.v 

Plufieurs hommes doctes eftiment que Noé ôc fes fils auoyent les feiences bien engfa-
uees en leurs efprits, ôc l'arche eft vn tef moignage de la fuffilànce de Noé en l'Arith
métique ôc en la Géométrie. Si l'on veutadioufteràceladescolôoes, dreffees par les 
predeceffeurs de Noé, i'en laiffe le iugement aux lecteurs. Le Poëte a fuiui pour cefte 
fois l'aduis de I ofephe. Au refte, il attribue ces difcours des Mathématiques à Heber 
ôc Phaleg ; pource que la terre ayant efté diuifèe de leur temps, il a efté befoin que les 
feiences fuflent entendues, pour eftre portées cà ôc là au foulagement des peuplades. 

3 . Setbdifiipk.] Polydore Virgile en fon recueil de Inuentoribus m-»»!,liu. it chap. 1 4 . 
1 7 . 1 8 . ôc 1 9 . fait mention des inuenteurs des feiences libérales, ôc allègue les tefmoi
gnages de diuers auteurs. Mais il oublie de monter iufquesà lafourec, monftreepar 
le Poëte: à fçauoir Adam qui doué d'vne excellente cognoiffance des fecrets du 
grand ôc petit monde, l'a enfeigneeà Sethfon fils ôc difciple, Ôc aux autres qui ont 
conuerfé autour de luy : puis eux à leurs defeendans: ce qui a efté tres-aifé,attendu 
le long aage des vns 6c des autres.La vrayeCabale héréditaire donc a 

eftél'inftructiofl 
que les vns ont dôné de viue voix aux autres,ÔC qui eft demeurée de pere en fi!s,n ayat 
efté befoin de la grauer en briques ny en pierres.Toutesfois,puis que le Poëte a mieux 
aimé adhérer à l'opinion de Iofephe, que de mettre la fienne en auant ; ie n'y contre-
diray pas d'auantage. Les moyens tenus par les defeendans de Seth, pour auancerê  
la cognoiffance des Mathématiques ont efté diuers. Le Poëte en propofe vn,quie 
vrayfèmblable. . 

4 . Heber difint. ] Les Poëtes n'ayans toufiours la vérité expreffe en main, monl rt 
ce qui en a la femblançe. Ayant le noftre parlé de la Colomne de pierre qui e ^ 
debout, il introduit Heber qui ouure dextrement la porte, ôc trouue dedans ^ 
chadellé ardante. Ce fecret de lampes allumées compofees de pierre ou J

A,JJREN?L 0 

inextinguible a efté en vfage dés long temps au monde : comme il s ' e f t ! . e r i

m e i v 

beaucoup defepulchres fort antiques cachez en terre. Solin 1 2 . chapitre raix ^ 
tion de certaine pierre d'Arcadie , ayant couleur de fer, qui vne fois allu 
inextinguible , à raifon duquel effect elle en porte le nom. Plutarque au 
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A mcnccment du liure de U ceJfatîoH des ondes, parle aufli de la lampe inextiho-uible du 

temple de Iupicer Hammon, des plus anciens ôc" renommez entre lesfucceffeurs de 
Cham, ôc qui ie deftournerent bien tofl de la vraye Religion. Pline au i. chapitre du 
19. liure raconte auffi merueilles du linge de lin, qui ietté dans le feu ne le confumoic. 
Jepenfe que les prochains fucceifeurs d'Adam ôc de Noé ont eu cognoiflance d'in-

nnisfecrets de Nature,que nous tiendriôs àuiourd'huy pour incroyablesjimpoiîibles, 
ou du tout miraculeux, (î nous en apparceuions quelque elpreuue. 
j Comme ~)>n homme. ] Par vne élégante comparaifon le Poète deferit l'affection de 
Phaleg * ôc au moyen d'ieellefe donne entrée à fon difcours des Mathematiquesj 
cju'ilfaitfemblables l'vne à l'autre , poUrce quevrayement elles font compofees de 
nombres confonances ôc proportion qui par additions, multiplications , ôcfouftra-
ctions,ôc diuifions produifent infinis beaux fecrets. 
6 Mon fils. ] Le Poëte exprime en peu de mots les louanges des fcienceS libérales, qu'il 
nomme pucelles, à caufè de leur fimplicitéôc pureté -.filles du ciel, d'autant qu'elles 
font en l'intelligence, principale faculté de l'ame, qui eft celefte. Et quant aux effe&s, 

B que l'intelligence orneede la cognoifîànce des Mathématiques produit * ils com-i 
mencentàs'eflongnerdela pureté de leur fource, Ôc peu àpeufe rangent parmiles 
arts mechaniques. Au refte, il dit que ces quatre feiences fondés plus belles que le 
fainct, Efprit, efpritéternelyffudVn double efifirit, c'eftàdire, procédé du Pere ôc du 
Fils,ait iamais engendré, ôc que l'ame humaine ait peu conceuoir. II regarde les dons 
communiquez par le fainct Efprit aux hommes, pour l'entretenement de leur foeieté; 
Queferoit-ce de vie humaine, s'il n'y auoit nombre, ni poidsnimefure,ni veuë, ni 
ouye bien reiglee ? Et comment cela fe peut il faire fans les Mathématiques ? Qui, vou
dra voir les loiiangesôc vtilitez d'icellesi item, quelles feiences en dépendent, Iife4 

entr'autres : les préfaces bien amples de Chriftofle Clauius fur les liures d'E uclide4 

7 Celle-là. ] Les hommes doctes font de diuerfes opinions en la difpofition de ces qua
tre feiences. Les vns mettent la Géométrie au premier rang, puis l'Arithmétique : en 
après, la Mufique : finalement l'Aftronomie, les autres au rebours. Noftre autheur a 
fuiuy la partition plus commune. L i i e z la 32i.exercitation de Sc-aliger contre Cardan* 
Le principal eft de fçauoir diftin&emen t confiderer les limites ôc liaifbn s de ces feien-

* ces, pour ne les confondre ni feparer , ni les méfier auec les autres: ce qu'ayant efté 
fait, à introduit de tres-dangereux erreurs ôc en la religion, ôc au gouuernement poli
tique. Au demeurant, en cefte defeription que le Poëte fait des contenances ôc pare, 
mens de l'Arithmétique, nous voyons ce qui eft requis en la droite intelligence de 
cefte difeipline, beaucoup remuée ( ôc beaucoup fouillée auffi) en ce dernier fiecle. 
8. Vanité. ] En quarante vers ou enuiron le Poëte comprend les fondemeris d'infinis 
fècretsdef Arirmetique. Qmvoudroit recerchercequeles anciensôc modernesen 
ont eferit, il y auroit matière pour vn bien gros liure», l'en diray quelque mot ici pour 
l'intelligence du texte, laifîàntlerefteàvn Commentaire. Premièrement, il appelle 
ÏVnité oui'vn,racine de toutnôbre, pource quetous nombres grands ou petits naif-
fent d'vn.i.Racine de linfinitéxàï infinis nombres,rendus à nous innombrables, ne fonfi 
autres chofes qu'vnitez multipliées. 3, Délices £ amours-, pource qu'il veut eftre feulôc 
ne demande point de compagnon.4. Gloire de l'harmonie, qui tend à vne douce confo-
nance ôc vnifîbn agréable de diuerfes voix. 5. Pépinière de tout: à caufe que d'vn homme, 
en font procédez infinis, d'vne autre créature és eaux , enterre, en l'air, infinies. 

k But de Polymnie: le penfe qu'il veut entendre par cela l'intention des hommes doctes ô<£ 
ftudieux, qui en leurs difcours de viue voix ou par éferit tendent toufiours à certain 
poinct, comme à leur but. Que le lecteur inuente quelque plus adroite annotation, 
caria mienne ne me contente pas afTez. 7 . Non nombre: d'autant qu'vn nombre eft 
compofé de plufieurs vnitez : a in f i l'vnité eft plus que nombre,veu qu'elle luy donne 
eftre: ôc puifianciellemèr côprend tous nôbres,ôc eft par effect en tous.Adiouftons ce 
motà la louange de l'vnité:Dieu eft vn,l'Eglifc eft vne,quoy que côpofee de plufieurs. 
Ha vn Createur,vn monde,vn hôme,car de luy la feme a efté baftie, vn iangageauant 
la diffipation de Babel, vne loy, vn Euangile, vne foy vn baptefine, vne table du Sei
gneur ,vne efperance, Vne charité, vn Paradis, vne vie éternelle. Quant aux diuerfes 
%nificationsdel'Efcnture Sain cl efur le mot d'vn ôc fur les autres nombres, puis que 
lePoëten'ya pasexpreffement touché,iem'en abftien. Aurefte ,ie diray encores 
c e mot qu'on ne fçauroit recueillir des vers icy couchez rien qui fauorifeauxfpecu-
lations de ceux qui ont voulu baftir fur les nombres des reig'es pour la religion, pour 
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reftablifTetnentôCrenuerfement des Eftats publics. Moins encores y tromieraonau' A 

qui 
ont 

cunappuyauximpofturesdes Ârithman tiens, Magiciens j & autres telles peftes" 
abufansdes paffagesde l'Efcriture faincte, failàns mention de diuers nombres ' 
penië auoir trouue en cela dequoy prédire l'adùenir, ou quelque puiffance d'euoqu ̂  
les efprits, ou de pratiquer en fomme chofes illicites: comme tels efprits curieux &; 
profanes ont enfeigné par liures imprimez, les noms defquels il faut comirir d'vn per 
petuel filence. . , J 

9. BINAIRE. ] Les Py thagoriques appelloyent le Deux Ifis, & Diane, pource queconf 
rneDianqeftfterile,ce dit Platon en fon Thestetus, ainfi le deuxeftantprincipedè 
diuerfité, d'inefgahté, de diffemblance, n'a aucun efFecT:, comme les autres nombres 
C'eft le pere des nombres pairs, que le Poëte apelle EFFÉMINÉ^ d'autant qu'ils ne pro' 
duifent rien,ains ce deux eft la ruine de l'vnité. Car diuifer vne chofe c'eft la deftruire" 
comme Anftoteen difpute exactement au 8. liure de fa Metaphyftque. Plutarque au 
traité de la creatio de l'Ame, dit queZaratas maiftre de Py thagoras appelloit le Deux 
mère des nombres, ôc l'vn le pere, dont il rend quelque raifon, que noftre autheura 
expliquée en vn mot. Ce m'eft allez de marquer l'endroit, qui eft au commencement 8 

de ce trai&é là. 
1 0 . TROU.] Aucuns ont eftimé que le Trois eftoitle premier des nombres. Car quant 

au deux, les Pythagonques ne l'appelloyent pas nombre, ains confufîon d'vnitez 
lefquelles ne font pas nombres, à proprement parler, ains fources, ôc racines d'iceux.' 
Ien'entre pointaux louanges du Trois , défaites par Plutarque, au traité d'Ifis Se 
d Ofinsôc ailleurs: item ésPoëtes le Prince defquels a chanté, 

NUMÉRO DEUS IMPARI GAUDET. 

E n ten dan t n on to u t nom bre impair comme le cin q, le fep t, ôcc, mais proprement le 
trois, qui eftle premier des nombres impairs, ÔC les principe des corps foiides qui 
ont plufîeurs faces; Le Triangle a efté nommé Minerue par les Py thagoriques,qui en 
leurs purifications ôc lauemens vfbyent du nombre ternaire, comme Virgile touche ce 
fecretaufixiefme de l'Enéide, ^ 

IDEM TER JÔCIOS PURA CIRCUMTULIT ~)>NDA. 

Et au 1 . des Georgiques, 
TERQUE NOUAS CIRCUM FELIX EAT HOFLIAFRUGES. . . . ^ 

EtOuideauz. desFaftes, 
ET DIGITIS TRIA TBURA TRIBUTFUB LIMINEPONIT. 

Item au 6. 
PROTINUS ARBUTEA POJÎES TER IN ORDINE TANGTTT 

FRONDE TER ARBUTEA LIMINA FRONDE NOTÂT. 

Il y a infinis tefmoignages à ce propos. Pline en quelque part difoit, TERNA DEJJIUERT DE-

PRECATIONE ,IN OMNI MEDICINA MOS FWT)ATQUEEXHOCEFFE£IUSADIUUATII Mais d'autant que tout 
cela fent la fuperftition Ôc la Magie, ie le lairray,enfemble la recherche du nombre ter
naire appliqué curieufementpar quelques vns à plufîeurs myfteres delaReligion,me 
contentant d'expliquer les mots. > 

1 . C'eft(dit-il) le nombre propre AU GRAND ROY DES ROIS. Cela s'entend à mon aduis de 
la fainde Trinité, c. du Pere,du Fils, Ôc du Sain et Efprit, qui font vn feul vray Dieu.Et 
ne peut-on dire finon de Dieu, Trois font vn, ôc vn eft trois. 
2. Ce que ce nombre eft appelle FRÈRE AI/HÉ DES IMPAIRS, c'eft à dire,le premier des impairs, ^ 
aeftéjaexpofé.3. Le nombre, à fçauoir, le deux, ôc le nombre qui eftl'yn s'y accor
dent. 4 . NOMBRE CHÉRI DE DIEU, ce qui femble regarder lepaffage fus allégué de Virgile» 
ou pluftoft les effets de Dieu en fes Créatures :furquoy y auroit a difcourir pour va 
commentaire : le nombre de trois ayant efté remarqué par aucuns en l'ordre des An* 
gesau monde, en l'homme, és fciences, vertus, ôc en vne infinité de chofes.5. Ce qu'1 

adioufte du centre eft aifé à entendre : car le centre du trois, qui eft la deuxiefme vni* 
té,eft efgalement eflongnee dé la première ÔC de la tierce. Il a fin,milieu& commence

nt . ce qu ne fe trçuuera poin t és autres nombres qui on t plus ou moins. 
1.7 N a ° U ? U 3 r r é à v n e b a * e o u Pied de quatre angles. Or lecabeen-

tre les corps fohdes eft excel entôcparfait, r e p r é s e n t a n t la fermeté, la duree,la vertu. 
Voyez P. Bongus en fes doues recerches des nombres, qu'il intitule. MI/LIC* 

<RORUM FCNTFICATIONIS LIBER. Il n'oublie prefque rien à dire touchant les nombres. Sur 
wus, il philofophe fortamplement furie Quatre. Expliquons maintenant lesmots 
du I oere, 1 . Le Quatre de fes parts accomplit la diiaine , eftant confideré deux 

1 



de la, I L S epmàine, t 2 6 9 
fois & demie : oit pluftoft en cefte forte 1 . 2 . 3 . 4 . qui font dix. 2. Nombre du nom de 
Dieu.Les Hebrieux efcriuan t en quatre lettres le nom de l'Eternel,Ôc l'appellent inef
fable, pronoriçans Adonai, au lieu de Ielioua, lequel eft ordinairement appelle des 
Théologiens nonten trettetgrammaton, c'eft à dire, nom de quatre lettres. SurquoyL 
JUuchhn a amplement ciïfcouru en fà Cabale ÔC" ésliures de^erbo mirifico. Les autres 
nations ont donnéà Dieu vn nom de quatre lettres-.les Affiriens ^idadt les Chaldeens 
l[ois4bir,c. Créateur del'vniuerSj les ^Egyptiens ^4mun : les Perfes£>r<? j lesAntiens 
Romains ^éius : les Grecs Teos : les Mahumetans ^Alla : les Gots Thor, leur grand Dieu 
ils l'appelloyent oden, ôc Ero'é. Clément Alexandrin dit que les anciens Preftres Macé
doniens appelioyent Dieu Bedy. Les Hetrufques le nomoyent Efar: Les Sclauons,Beo<r: 

les Efpagnols Dws ; les Italiens idio : les Allemens Gott : les François Dieu. le laiffe les 
recherches fut le nom Adon, Adni, Iaho, Iefu .-item, ce qu'aucuns ont in uen te fur les 
noms de Caïn,AbeI, Seth, Enos, pource que ce font difcours amples & dépende 
fruict. Lefpnt de Dieu nous a voulu arrefter à la fubftance des chofes,non pas au nom
bre des lettres. 3. Nombre des elemens. Iceux font la terre, l'eau, l'air, le feu, defquels 

j j Ouideaditautresfois, ;. 
Quatuor teternusgenitalitt corporx mmdus • 

Continet ,d>c. 
4 Des faifons: Le Printemps, fEfté l'Automne, I'f-îyuer. 5. Des vertus, rîuftice, For

ce, Tempérance, Prudence, 6 . Deshumeurs : Le fanguin, le bilieux, le. phlegmati-
que, le melancholique. 7 . Des vents, Oeft, Nord, Sud : ou Subfôlanus Fauonius, ^Aquilù 
jujler. LesPythagoriques ( comme recite Macrobe ) portoyeut fi grande reuerence 
au Quatre, qu'ils îuroyent par iceluy 
n lecinq^Ule furnornme Hermaphrodite, pource qu'il eft compofé du deux,fe 
melle,ôc du Trois premier des nombres impairs. Ce qu'il adioufte de la duplication 
du Cinq, qui le fait toufiours apparoir, eft aifé à entendre. Plutarque és traitez dé là 
ceffation des oracles & de l'infcnption d'Eiau temple de DelpheSjditmerueillesde 
l'excellence du Cinq. 
13 LeSix.} Saincf Auguftin au quatriefme diure de la Trinité, Ôc au quatriefme liure 
de Genefe, à la terre, item Huges de Saincl Victor aU liure des Sacremens, tiennent 

^ que le nombre fix eft parfait, pource qu'il eft compofé de fes parties, à raifon dequoy 
Dieua voulu créer en fix iours toutesfes ceuures: pour monftrer qu'il n'auoitrien 
créé de fuperflu, ni Iaiffé rien en arrière. Proprement donc ce nombre eft furnommé 
analogique.c. proportionné ôc le rapportant a foy: comme puis après le Poète le mon
ftre : Car trois eft la moitié de fîx, deux le tiers vn la fixiefine partie: item i.t^fon t fix; 
J4 Lefepti. Critique t] c'eft à dire, Iugeant, pource qu'au feptiefme iour les Médecins 
font iugement des maladies pour la vie ou pour la mort. Quelquesfois , à caufe de la 
relîftance de Natureils doublent le nombre,ôc attendent ie quatorziefme iour,qui eft 
ceditHippocratesen fesaphorifmes, le terme des maladies fimplement aiguës. Si 
le malade pafïè ce iour, on le verra le plus fbuuent aller iufques au vingt vnielme, qui 
eft triple Sept. Voyez Galien en les liures de diebus Criticù, Cenforinusen fonœuure 
de die natali ,Ôc ce que les Médecins difent des ans feptenaires ôc climacteriqties, com
me eft le xlix. compofé de fept fois fept j ôc le lxiij. compofé de neuf fois fept. 2. Il fur-
nommé auffi mafle&> femelle , pource qu'il eft affemblé de nombre pair ôc impair, j* 
C'eft le Nombre des feux errans, c'eft à dire,des Planettes,ç^ du Jâcré reposi car le Seigneur 

». ferepofà au feptiefme iour; ôc le fanébifia. 4 . Il tient le 3. ôc 4 . enclos, ôc par conféquent 
eft vn nombre du tout parfait ôc accomply, Voyez Scaliger en fa 365. exercitation 
contre Cardan. 
15 Lebuicl.] Il eft compofé de deux4. oU cubes , àraifori dequoy il eft furnommé 
doublement quarré. Quelques vns ont fubtilizé fur les nombres des lettres du nom 
Grec nfôus de noftre Sauueur,qui raportez enfemble font 888. afïàuoir,8, vnitez,S.nui~ 
étaines ôc 8.centaines-.raportâs a cela aufli certaines prédictions de la Sibile de Cumes^ 
Mais ie laiffe cefte fubtihtéjpuis que le Poëte ne me dône aucune occafîô d'y toucher. „ 
16 Enneade. [ Le neuf eft furnommé facréen faueur des neuf Mufes. Ce nombre es 
proportions muficales eft diffonnant: entre les Aftrologues eft finiftre: en la Théo
gonie d'Hefiode ôc en Virgile parlant des neuf deftours de S tyx fleuue infernal repre-
fente les difeords des complexions du corps humain, félon qu'aucuns l'interprètent* 
Voyez les Hiéroglyphiques de I. Pierius au xxxvij. liu. 
17 Ltdix.] De ce nombre Ouide aux Faites dit proprement, 

% iij 
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Semper ad"\fqtte decem numéro crefiente "venitun •> ^ 

Trintipiumfpatijsfùmiturinde nouù. 
îl conioint la vertu de tous les nombres,qu'iI tient comme liez en foy ou Amplement 
ou par multiplication.!. Comme entre les Géomètres vne ligne eft l'afTemblage de 
plufieurs poinds : auffi le dix fait la ligne des nombres : & ne lçauroit-on paffer outre 
ni reculer auffi : car on peut adioufter vn à neuf, deux à huid ÔCc, 3. Par multiplica
tion ou redoublement du dix on peutpofer vn nombre auffi grand qu'on voudra & 
«juifemonteroitplusquele nombre du fablonôc des flots de la mer , commeilfera 

aifé au ledeur de s'en donner le pafTe- temps, fî a dix il luy plaift ioindre des chrifFres 
& marquer iufques à cent, puis multiplier iufques à mille, Ôc par delà. Forcadel en fon* 
arithmétique, ôc autres, après les anciens,en ont monftréles traits. On ditqu'Ar. 
chimedesôc quelques autres auoyent eferit iadis du dénombrement du fablondela" 
mer : le redoublement du dix peut furmonter ce calcul : mais le face qui en aura le loi-
fir : ou pluftoft laiffons le à celuy qui a tout fait en nombre-ôc en mefure, ôc qui fèait le 
conte des eftoilIes,du fablon ÔC de toutes chofes prefentes, paffees ôc futures. 
1 8 . Contemple. [ Il parle des quatre reigles fondamentales deVArithmétique, aiîauoir, * 
l'addition, la multiplication , la fouftradion, ôcla diuifion ou partition, defquelles' 
naiffent infinis beaux ôc plaifans fecrets manifeftez és eferits des maiftres en celle 
feience. Ces reigles eftanscogneu.es de tous, confinerons ce que le Poëte dit delà 
Géométrie. 

La Vierge au front terni, la Nymphe au dos loûti, 
Qui trijle contre terre a toufiours l'œil planté 
Et quicommeon diroit>d'~yne~vergef:auante 1 

Imprime quelques traits dans ï arène mouuante: 
Quiporte Dnbeau manteau de torrents chamarré, 
Recamé de fin or 3de centfleurs bigarré, 
rParfemèd'arbriffeaux au lerdiffant fueillage, 
Et frangé de l'a^u r d'vne merfbufre-orage: Q 
De qui les brodequins poudreux defchireX^ 
^Monftrent quelle a couru les climats altère^. 
Et les terroits du T{ord 3 efl la,!> Géométrie, 
Guide des artifàns, mere de Symmetrie, 
cAmedes inflrumens en effecl:fi diuers, 

ses mftruZ Loy mefme de la Loy qui forma ÏVniuers. 
™ms o*. 10 le ne Hoy rien que poids, que compas, que mefures, 
figures, « . ^ .* , V • J /* 

ô Que, règles, que nmeaux, qu ejqmerres, quefigures. 
Regarde comme icy iadis l'ouurier fubtil 
A tiré dextrementl/ne ligne à droic~l fil: 
Les Triangles guerriers, les mafonniers Quadrangles, 
Et cent autres façons de formes à plus £ Angles, p 
Droits,mouffis, oupoinéîus. Remarque en ceft endroit 
Cçlle-là dont iamais le traiél negliffe droit: 
Comme la limaceufè auec lafirpentee: 
Et la figure encordesfiçauans tant vantée, 
Le Cercle compafté, dontîarrondiffement 
Eft du centrepar tout difiant efgalement. 

2 1 Mefure icy de l'œil les figures Solides, 
jjubes, Dodechedrons, Cylindres, Tyramides, 
cAdmire icy le ** Rond, image de ce Tout, 
Qmtouten foy compris, n'a ni milieu ni bout: 
Perfection de l'art, & l'honneur defis frères, 
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Merueilles contenant cent merueilles contraires: 
Immobile, mobile, & conuexe, & creufe, * 
Oblique en fbn contour, &, du droit compofé^ 
Voy qu il n'a pas fi tofi commencé fa quarriere, 
Qu'il marche en haut, en bas, en auant, en arrière: 
Et que d'autruy pouffé nefi meut feulement, 
cAins efmeutfes voifins defion esbranlement. 
( Le Ciel en eft tefmoin. ) Qui plus eft comme il femble, 
Lors qu'il eft en repos, de tous cofie% il tremble, 
D'autant qu'il n'a qu'vnpoinélpourbaze & fondement't 

St que de toutes parts ilpanche iufiement 
D'vne de fes moitié/^. Et toutefois la Bojtle, 
Sur qui nous habitons ,pendué en l'air, ne croule: 
Car elle eft le moyen des concentriques corps, 
Qu aucun angle ouforjet nepreffiepar dehors. 
Les autres corps iettez^, dans le vague ,figureni 
Autres formes qu'ils n'ont : mais les traiéîs toufiours durent, 
Semblables en vn globe>? à caufe qu'Un a point 
Part qui nefoit pareille aux autres de toutpoincl. 

Tuis après tout ainfi qu'es loges Ambligones 
Se rangent plus de corps qu'es maifons Oxygones, 
Veu que les angles Droits & les zAngles cAigus 
Vont moins s'efiargifiàntleurs iambes, que l'Obtusi 
Le Rond non autrement en fia mouffie clofturt 
Contiendra plus de lieu que toute autre figure. 

Les autres corps choque^,fe rompent aifement, 
^D'autant qu'on trouue en euxfin & commencements 
Qu'ils ont des afiprete^, des plis, des commiffures: 
Mais le Rond eft fans coins, fanspointes ,fàns iointures* 

*3 Sur tout, mon cher Phaleg, bande icy tes eferits, 
Etcompren deuxfecrets de peu degen^compris, 
Nœuds cent fois renoue^, & cruelles tortures, 
Quifans fingeineront les Eficholesfutures 
La quarruredu Cercle,&leredoublement 
D'Vn corps qui foit quarépartoutefgalement. 

*+ Plus dur que dans t airain tien pouriamaisgrauees 
En tonfidèle effrit cent règles nonprouuees 
Parfoibles arguments ,par• ftyllogifines Vains, 
cAins dont la véritéfè touche de nos mains: 
Science fansdiffute: qui mere féconde, 
Des miracles nouueaux remplira tout le Monde. 

*s 'Par elle le flot bas des ruiffeauxfontaniers, 
Comme les foibles Vents feruiront de Meufiniers..^ 
Et le grain écrazé dans la rouante preffe 
'Payera ce qu'il doit àfia chiche maifirefife. 
'Par elle le boulet fumeufementVomi 
ParVngoffis d'airain contre vn mur ennemy, 
IBroyera, tonnerreux, les rochers mefme en poudre, 
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ture ni grande ni petite, ni au Ciel, ni en mer, ni en terre, qui ne foit faite autour,» 
poids, àl'efquierre, au compas & niueau d'vne fageffe du tout incomprehenu ^ 
2 0 le ne "Voj rien. ) Paemierement il defcrit les inftrumens neceffaires à 1 exercice 
praticque de la Géométrie. Secondement, les figures plates &fuperficielles:c ^ 
la ligne, les triangles propres aux chefs de guerre pour dreffer leurs bâtai >^ 
quadrangles propres aux baftimens des maifons, & fes autres figures î - o r t u e S

m e n t a i r f i s 
oblongues, ouales, lozengeres, rondes : repreien tées par le menu es corn 
du Sieur de Caudales, de Pelletier, de Clauius, & autres interprètes d fcucua , _ ̂  
2 1 . Mefure ici. ] En troifiefrne lieu il propofe quelques figures folides. Le Lu ^4 ^ 
vn quadruple quarré,dont vn dé eft la forme. Le Dodechedron elt vne S [ g 

douzeangles. Le Cilindre eft vn rouleau rond ôdong. La Pyramide eitquau * 

Strendrapar fon bruit contemptible lefoudre. 
Tar elle les cerceaux d'imfa'uorable Itent 
Tireront du Brefil iufqu au riche Leuant, 
Puis des flots Africains iufiqu'aux glaçons de Thyli 
Vn Palais de Sapin, oupluftofivne ville: 
Et le Pilote affis remurapromptement 

. cAuec 'yn court leuier tout ce grand bafiiment: 
1 L'Imprimeur en vn iourfera plus de Volumes 
'Que le fubtil trauail de mille docles plumes: 

; ' Vne Çjruèa baftir "Vaudra cent crocheteurs: 
Vn Rayon mefureur,milleaile% arpenteurs, 
Tour partager la terre en climats & ceinturesy 

Et la grandeur du Ciel en huit fois fixfigures: 8 

L'eau, le fiablon fia verge, ey* des rouets les tours] 
En quatre fois fix parts diuiferont, les iours: 
D'vne image de bois fourdra quelque parole: 

<.T Vn globe contiendra les miracles du Pôle: 
Les hommes feguindans par le Ituide des airs, 
D'vn téméraire ~yol trauerfieront les Mers. 
Stl'on ne doute point que file Géomètre 
Trouue vn autre vniuers }pour à fion ai fi y mettre 
Ses pieds & fis engins, que comme *yn petit dieu, 
il nepuififeporter ce monde en autre lieu. 

1 

Geometrîe. Elle efl: appellce Vierge au front terni, à caufe que feftudede cefte q 
fcience efl pénible, & fait incontinent vieillir ceux quis'y occupent: commeauffià 
forcedefèbaifîèrattentiuement:pourcompafrer& mefurer, ils deuiennent voûtez 
& courbes. Elle eft trifte ,& a l'œil fiche contre terre : pource que les occupationi 
difficiles rendent l'homme chagrin & penfif, fur tout en laGeometrie, où l'on régar
de d'vn œil fiché les chofes recerchees. En après, il luy baille vne verge dont elle tra
ce quelques figures en la pouldre: d'autant qu'il fautici toufioursvferdederaonftra-
tions,fànslefquellesles théorèmes & proposition s font incompréhënfibles.Et pource 
qu'elle mefurela terre, la largeur & profondeur desriuieres ,les mines profondes ,Ies 
montaignes , valees , lieux plaifans , mersêc les climats du monde, depuis vn bout 
iufqu'à l'autre .-c'eft pourquoyil l'habille ainfi que nous voyons en ces vers. D'auan« 
tage,elle eft nommée guidedes artifans, qui fans elle ne fontrien derecomman-
dableàvn œil fçauant,item ,mere de Symmetrie ou proportion , requifè en tous arts 
manuels. C'eft auffi l'ame de tant d'inftrumens diuers, qui fans mefure & proportion 
conuenable empefeheroyent ounuiroyent , comme l'expérience le monftre. Lap-
pellantloy de la loy, qui forma l'vniuers, il explique ce dire de Platon , que Dieu 9 
exerce toufiours la Geometrie.Moyfe expofe nettement cela,difànt que Dieu vid que 
tout ce qu'il auoit fait eftoit parfaitement bon : & le Sage déclare que Dieu a fait tou
tes chofes en nombre, en poids & en mefure: comme de fait, on ne trouuera crea-
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^ en pied, & n'a qu'vn angle ou pointe au haut. Ces quatre auec le Rond font ordinai

rement a p p e l i e z les cinq corps réguliers, dont le feiziefme hure adioufte à Euclide, ÔC 
fes exporteurs, traitentaû long.-comme auffi il y en a diuerfes propofinons es hures 
precedens. Quand au Rond, c'eft vne figure parfaite & excellente entre toutes lesau-
t r e S j C o m m e tous ceux qui ont eferit de la Sphere,fuiuis par le Poète, le monftrent par 
lemenu.Leurs principales r a i f o n s font.i. Que c'eft l'image del'vniuers .i.Qtf il n'a cô-
rnencemenr,miiieu ny bout. 5. Ojfil eft immobile ôc mobiIe,creux ôc couuert,oblique 
en fon contour,copolë de lignes droites marchât en tous fens,fè mouuantôc donnant 
le branfle aux corps qui f auoifînent : comme l'exemple l'en void au Ciel qu'on appel
le premier mobile, qui tire après foy le Ciel des eftoiles fixes , ôc les fept cieux des pia
nettes: dauantage,ila,quoy qu ' a r ref té iCe femble,vn mouuement perpétuel, branflant 
fur les pôles ou piuots,à caufe qu'il n'a qu'vn poinct pour pied ôc fondement, ôc que 
l'on ne void iamais qu'vn des pôles : eftant toutesfois noftre hemifphere ferme, quoy 
quependu en l'air, pource que c'eft le moyen ou milieu de tous les corps concentri
ques , qui par vn moyen admirable fon t maintenus fans fubfifter ailleurs, ôc ians eftre 

B iettez horsdececorpsfpherique. Les raifons plus amples de ces chofes ievoyent és 
cometaires de Clauius,Iun&inus, Schrec^^ 
bofco,ôc au cômentaire de Millichius furie 2 .1 iure de Pline.4.Lerond eft toufiours ôc 
en tout pareil à foy : les autres corps non. 5. Les logis Ambligones font triangles qui 
ont les pointes moufles, ÔC reçoiuefit plus de corps qde les Oxigones ou triangles qui 
ontles pointes aiguës.-pource que les Ambligones s'eflargiffent dauantage .-mais ce 
Rond, tout moufle qu'il eft, contient-plus dé lieu, que nul autre figure. 6. Les autres 
corps ibljdes fe rôpent, pource qu'ils ont fin Ôc comécement des afpretez,des plis, des 
jointuresile rôd n'a rien de tout cela. Par côfequëtil eft le plus parfait ôc le plus ferme, 
comme tous Aftronomes ôc Géomètres, auec l'œil ôc f expérience, le conféraient. 

23. Surtout.] Quant à ces deux fecrets de Géométrie, diuers homes doctes de noftre 
temps ont trauaiilé après, tant en leurs commëtaires fur Euclide, qu'en traitez diuers 
imprimez à part. Et pource que cela requiert desdemonftrations par figures diftin-
ctes ôc en nombre,iI a efté impoffible d'en rien reprefenter en ces annotations. Atten
dant autre commodité, le lecteur defireux ait recours aux doctes Mathématiciens, ou 

C aux liures mis en lumière. Nicolas de Cufa,Oronce,Cardan en fon ceuure de proportio-
nibui. PeIletier,Clauius, ôc le iieur de Candale en diuerfes demonftrations fur Euclide, 
ont difeouru fur ces fecrets ôc autres qui en approchent. Le feigneur Iofeph de la S ca
le depuis peu d'années en a publié vn traité exprez. Quelques autres efueillez par luy 
en ont diîputé amplement. 

1 4 . Plus dur.] Les TheorémeS,problemes Ôc proportions Georrietriques,dont Eucli
de nous a laiffé les hures, ont vne tres-grande certitude, ôc font hors de difpute entre , 
gens dotiez de raifon, comme les exporteurs d'Euclide le monftrent. Les Sceptiques 
ôc Pyrroniens, tant anciens que modernes s'oppofent à cecy. Mais le Poëte a Ample
ment confideré la vérité des chofes, m'efprifant la Sophifterie, contre laquelle il nei 
faut point difputer,fur tout quand ellefe dreflè contre les principes des chofes. Au re
fte, la Géométrie a rempli le monde d'infinies inuentions du toutadmirables,mefmes 
depuis cent ans. / • . * 

25. Par elle le flot.] Pour preuue de ce dernier poindtjil fait mention . 1 . Des moulins à 
eau ôc à vent. 2. De l'artillerie; 3. Des voiles, mails, gouuernail ôc autre équipage d'vn 

D nauire. 4 . De l'Imprimerie. 5. de la Grue ou roue à leuer les pierres d'vn haut baftimet 
ou les engins propres à enfoncer pieux, paliflàdes ôc arbres en terre ou dâs l'eau.6. DU 
rayon pour mefurer les terres,l'air ôc les cieux. On peut entendre par ce mot diuers in* 
ftrumens qui feruentauxarpenteurs,Geometres,maiftres de camp,Aftronomes ôc au» 
très.7. Des horloges d'eau,de fable,les verges dreffees fur pierre cotre les murailles ou 
fur colones, les montres & horloges fbnnans pour marquer les heures du iour ôc de la 
nuict.8. Des ftatues ôc inuentions de bois,qui par le moyen de diuers reiforts ont pro-
nôcé des mots articulez.-à quoy l'on peutadioufter le pigeon de bois d'Architas, l'Ai
gle ôc la mouche de I ea de Motroyaï,la tefte d'Airain d'Albert le grad,le coq de l'hor
loge de S trasbourg.é.De l'inuentiô de Dedalus volant en l'âir,qm a efté imité depuis 
par quelques vns.io.d'Archimedes,qui fe vatoit ayat eipace,de. pouuoir auec fes pieds 
Ôcfes engins,remuerlemodedefon lieu en vn autre. Il n'y a pas vn de tous ces fecrets, 
& des annotations précédentes, qui ne requière exacte côfideration. Mais ie me con. 
tente de le dire, fanspaffer outre pour le prefent. Confideronsla troifiefme image qui 
eft l'Aftronomie^ 
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T>'autant que ces deux arts nous donnent feure entrée 

Dans le Jàinél Cabinet, où ÏVranie aflree 
Tient fa ceinture d'or, fes lumineux pendans, 
Ses perles, FES rubis, & fi* faphirs ardans : 
Quhommene peut monter fur les croupes iumelles 
Du Parnajfe eftoiUê, que guindé fur leurs ailes : 
Que quiconque eft priuéde l'l>n de ces deux jeux, 
Contemple vainement l'artifice des deux : 
LE ficulpteur adrefiépres de l'Arithmétique, 
Et ï Art mefure-champ, ï image Aftronomique. 

*1 elle a pour Diadème yn argenté Croifiant, 
Sous qui iufiquaux talons a iaunes flots defiend 
Vn Cornet allumé, pour yeux, deux ificarboucles : 
Tour robe l>n bleu Rideau, que deux luifiantes boucles 
^Attachent fiurl'efiaule, vn damas allure, 
D'eftoilles, d'animaux richement figuré : 
St pour plumes encor elle porte les ailes, 
De l'oifieau moucheté de brillantes routles. 

** 'afliaisque fiont,ditPhaleg,que font ces globes peints 
QUELLE nous fiemble offrir en eftendant fes mains $ 
Mon fils, refiond Heber, cefte figure ronde 
Faite à cercles croifl, eft la Sphère du Monde, 
Où la l>erte rondeur du terreftre Elément, 
Retient le plus bas lieu comme vil excrément, 
Et marc de l'Vniuers, que la fige Nature 
Entoure obliquement d'vne perfe ceinture : 
Ou pluftoft que la mer couure de toutes pars, 
Si ce n'eft quelques poinéls confufiément ef^ars, 
Car l'ondeux Océan fie laiffe aller, humide, 
Dans les creux plus profonds de l'Elément folide: 
Et cerche en l'inégal de fia vafte rondeur, 
LE centre de fion poids, & non de fia grandeur. 

Làferoit l'air,le feu, les deux des fept Errantes, 
LE plancher marqueté de platines brillantes, 
Les mobiles plus hauts, & le feiourdes Sainfis, 
L'l>n fur l'autre eftendus, s'ils pouuoient eftre peints. 

iJMais l'Ouurier de ce Rond ayant feint en leur PUCE 

Dix cercles emb ruffians la celefte fur-face, 
Les a reprefientezjn vn globe creusé, 
Tour nous guider là haut par vn trac plus aisé. 

30 Entre les fix plus grands, & qui d'vn pli contraire 
Partent en deux moitié^ le contour de la Sphère, 
Le Cercle egale-nuiéîs eft iuftement diftant 
De ces deux Gonds, qui vent tout le monde portant, » 
cAuftichaque flambeau, qui feus luy fe tournoyé, 
Toftillonne toufiours par line longue voye : 
Faïtvpe plus grand traite va plus Diftement 
Que tout autre brandon qui luifie au Firmament : 
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Qui fie rend pareffeux, tant plus près d'Vn des Pôles, 
cAu fon du, luth de Dieu il pourfuit fes car oies, 
Et tandis que P h eh us fous fa ligne conduit 
Le char donne-clarté, la lumière & la nuiél 
^Marchent d'Vn mefme pas, & la doéle Nature 
Les aulne en tout pays d'vne mefme mefùre. 

31 feft autre, qui fus luy Je couche de trauers, 
Efcartant fes piuots de ceux de l'Vniuers 
Vingt & quatre degre%, efl dit le Zodiaque " 1 

Lice des Vagues feux, ou Phebus toufours Vaque " 
cA t amener les atrsr ; efi* changeant de maifins, 
faufè le changement de deux fois deux faifions. 

32 Cejl autre qui paffant & par les Gonds du Monde 
Et parles Gonds'du cerde'ouéphehùt fait fia ronde, 
Forme des angles droiéls ; & courbé, Va fendant - 1 

Delà le Capricorne, icy le Chancre ardant, * 
Des arrefts-dùSoleil efl nommé IhColure, ' 
Qar le peredu iour rendmorne fon allure • 
cAux poinélséduiojtpement, comme ne drefiànt pas. 
cAu longains fur les flancs de U Sphère"fes pas. ^ 

33 feft autre qui lectupeen égale diftance, '< ^ « V 
cAuecqucs le Bélier, les Pôles, la Balance, " * >-'\ 
Eft le ficondColure. s+ EtceftuyWMi-iouf^ ; 

Qui ne fait dans le ciel en mefine point fleiour, ' ^ : 
Ains fuit noftre Xenit, comme aitec noftre Veue • 
L'inconfiant Horizon deçà delà fèmké. • <~ * ;. 

Quant aux quatre petis :Voicy de ce cofté 
3S Le Tropique hyuernal, là celuy de l'Efté : 

Et plus près des Piuots de la Sphère dorée, • 
3* Icy le cercle Auftral, là celuy de Boree : ' < • 

Cercles, qui ne paffans, c*omme on v*>id,< à trauers 
Du poinél qui, ferme ,fert de centre à l'Vniuers, 
cAins faifintde la Sphère inégales parcelles1, " s 

Entre eux &îEquateur demeurent parallèles. 
' 37 La Balle quelle tient en fin fieneftre poing,-
Eft le portrait du CiéL Car encor que de loingr. 
L'Art fiuyue la Nature, ici les belles ames 
Admirent les beautezfiu lambris porte-flammes. 

Hé Dieu ! quel plaifir c'eft qu'en tournant lentement, 
Vabrégé rayonneux du doré firmament, 
On Void comme paflfier dé vne fuperbe fuite, 
Les luifans bataillons du Celefie exercite 1 
L'Vn eft armé de traiéls, & d'arc, & de carquois, 
Vautre de coutelas, & l'autre de long bois, 
L'vn chef, çjt< l'autre affis dans Vn coche fie roule 
Sur l'airain a^uré de la flambante Boule. 
L'Vn efl des gens de pied, l'autre marche à cheual : 
L'vn deuant, l'autre à dos : l'Vn à mmt, ï autre <* Val. 
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L'ordre eft en ce de/ordre, & leur paifible guerre 
Engreffe ï Océan, & féconde la terre. 

3 i le ne les yoy tamak s'entr œillader a pari. 
En triangle, en quadrangle , en fextile regard : 
Or doux, ore malins 3 qu'en vnpréie ne penfe 
Voir des f>aifans gaillards vne lafciue danfie, 
Où l'vn & l'autre fexe, alegre, s'efiouit, 
Où l'~yn file après l'autre, où l'vn pied l'autre fuit] 
Où l'vn d'Un œil ami guigne fur fon eftoufe, 
VAutre va defcochant/vne flèche ialoufèi 

39 Mais pourquoy,dit PhalegJeTout-beau qui ne fait 
Ça bas rien qui ne foit en beauté tout-parfait, 
Imprima dans le pers de la youte fùpreme 
(Où doit auec l'ÎAmour liure la 'Beautémefme) 
Tant de Monftres hideux, tant de fiers animaux 
Dignes concitoyens des eftrits infernaux? 

Certes, réplique Heber fia Diuine indujlrie 
Ne fait rien qu auec art & iufte fymmètrie: 
Et ce qui mefme rend plus beau.ceft Vniuers, 
Ceft qu'à eft haut & bas infiniment diuers. ' 3 

'fuis noj fages parens , quifur ce rond ouurage 
Des clairs Signés du cielfirent le beaupartagei 

Donnèrent àlhacun & les noms,&les traits 
Qui vont fymbolijânt a leurs puiffans ejfaiîs, 

ils Ont fait vn Mouton de l'Aflre à double Corne] 
Qui yeftu d'Orfrize, des ans choque la borne, 
D autant queï'Vniuers fous fes tiedes chaleurs 
Se pare richement dyne ioifion de fleurs. • t • 
Du fèconclyn Taureau, dautant qu'on couple à lheure 
Les Taureaux, qui fumansy ont dyne morne alleure 
SeiUonner la nouale : & renuerfant les champs 
Refeurbiffent l'acier de leurs contres tranchons. 
Et du tiers, des lumeaux, dautant que là quadrelle 
Du doux fier Cupidon fait du mafle & femelle 
Vn corpsltraiemcnt parfait : les fruits croiffentbeffons, 
Et qu'on void tout d'vn coup fleur & graines moiffons. 
Au quart ils ont baillé le nom d'vne Eficreuififie 
D'autant qu'alors Phebus deuers IzAutan regliffe. 
Va comme elle en arrière : & n eftant iamais las, 
Sur y ne mefme ornière il r imprime fis pas. 
tA l autre d'y n Lyon }car comme fin haleine 
'Brille pefteufiement, la moiffonneufe plaine, 
Bluettefous cefi aftre, & toufiours fur les eaux 
Le perruque Soleil fàgette fis flambeaux. 
Celuy quiyient après eft nommé la Pucelle, 
A caufe que la terre abomine fous elle 
Le regard amoureux du Soleil qui la cuit, 
St que ceftefaifion, yierge ,rien ne produit. 
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L'autre le Trebuchet pour raijon qu'il balance 
La clarté guide-peine, & l'ombre aime filence, 
Le froid & la chaleur : & qu'au mois donne-vin 
Le iour & nuiélpeje7j demeurent fur leur fin. 
L autre le Scorpion. Car fous luy on endure 
Les premiers aiguillons d'iwe tri^e froidure. 
U antre retient la forme & le nom de l'Archer, 
Quf cruel nuiél & iour ne fait que defeocher 
Sur les bois, furies tours, fur les herbes feneeS 
Les fie fiches de glaçons & de neige ernpennees. 
De t autre on fait vn Bouc : car tout ainfi que promi 
De rocher en rocher le Bouc fautelle à mont^ 
L'efloille au frin doré', l'ornement des planètes, 
Commence en remontant f approcher de nos teftes\ 
St pour ce que le Cielfous les fiignes fuyuans 
Semble toufiours pleurer, nos hifayeuls fçaudns ' 
Ont peint l>n Verfeur-d'eau dans le lambris du Monde, 
Et puis deux clairs poiffons, qui flottent dans fon onde; 

4° Qlfi fitH n e t e îeux contenter de ceci, 
On peut, mon cher Phaleg, dire que tout ainfi 
Que pluftoftque le BJen par vne voix féconde 

' Eut fait, &la matrice & l'embryon du Monde^ 
L'exemplaire éternel, l'auant-conceu portrait, 
Et l'admirable feau de tout ce qui s'efl fait± 
Logeoit diuinement dans ï Efprit du grand Mdiftre] 
Et l'Vnmers auoit effence auant fon eftre. 
xtAinfi leTrois-fois grand tendant, ingénieux^ 
Du ciel efclaire-tout le rideau précieux, 
Le chargea de façon, £9* des futurs otiUragèS 
zAinfi qu'en vn tableau y peignit les images» 

Voicy pas le crayon d'îtn fleuue iaUnififant, 
Qui par le bleu plancher, tottueux "Va glijfitrit $ 
Icy leGorbeanlràle ,icil'Aigle Jeiouë, 
LeD auphin nage ici, laT>'oléineici noué',-
Le Cheualy bondit,• l'ailéCheureuly fuit^ t 

L'ardent Taureauy fume $ & le Dragoriy luit,< * 
Et l'air, la terre, & l'eau, n'ont en eux chofe belle, 
Qu'on n'en trouue la haut (quelque infigne modelle, ~ 

<JHefme nos coutelas, nos couronnes, nàs traits, 
Nos balances, nos dards,- ne font que les extraits . 
Des fàinéis originaux, que Dieu par fa parole 
2fcriuit pour iamais dans les liures du Pôle. 

4 1 Etvrayement fti'ofoy ( que rioferay-ie PAS 
Tour arracher du Ciel les forcené^ combats, 
Les prophànes larcins les nopees deteftables^ 
Et bref tout l'attirail de ces monftreujes fablef, 
Dont ie ne fçay quels Grecs à l'aduenir voudront 
Du Cietglijfe toufiours deshonorer le front 
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le te pourroy monftrer, que fous ces characteres 
La Tout-puiffante main a defcrit les myfteres 
De fa faincte Cité, que ce n'eft quvn cryftal, 
Ou du fiecle aduenir fe lit l'ordre fatal : / 

Vn publique instrument vne charte authentique, 
Qui^ fans ordre contient le récit Prophétique 

• Des gestes de l'Eglife. O beau Char flamboyant, 
Quicomme vn tourbillon enleues le'Voyant, 
Tu roues a l'entour d'vn des Pôles dumonde 
Sans mouiller plus les bords de tes jantes dans l'onde] 
Et fans plus establer tes courferots fumans, 
Sous la ronde efteffeur des plus bas Elemens. 
Cependant Èlifee, attentif te regarde, , 
Brûle d'vn feu de "^ele & conuoiteux luy tarde] 
Qu'il pique tes cheuaux, & que fur l'aftrè mont 
Il les face tourner dedans l>n petit rond. 

A fon flanc eft Dauid, qui dans fa main guerrière 
Torteiïvn fier Lyon la flambante crinière. 

Jci luit fa Couronne,ici fa Efiarpe dor, 
Jci de Jept brandons, riche, s'honore encor 
Cefl Ours, qu'ilmità mort: & la fiflanteLance 
Que le Roy d'Ifira'èl, maniaque, luy lance. 

Tatron de Chafteté,fainct honneur de F Honneur] 
Sufanne en te voyant ie flremiroy de peur : / 
le pleureroy tes pleurs\ & les pefantes chaînes 
Dont tes bras font liel^, me donroyent mille geines] 
Ainfi qu'à tes Parens : & trifie vers les deux, 
Comme eu x ie leuerois & mes mains & mes yeux, ' 
Sans que d'yn Daniel l'ayde fainctement promte 
Te fauue bien à temps & de mort, & de honte, * 
Et par les rais puiffans ctlne horrible clarté, 
Qtù part non de Medufe, ains de la Vérité, 
Empierre les tefmoins : grfait qui ne tempeste 
De cailloux foudroyel^leur grefte fut la tefte. " 1 

cAufti tant que le ciel en rond fe tournera, 
Vn trophée fi fainct fur nos chefs brillera, 
Auec ce grand Dragon, cefte Idole félonne] 
Que ce Prophète Hebrieu dans 'Babelemprifonne. 

zA qui pourray~ie mieux vn Pegafe égaler 
Quà ï~vn de ces cheuaux qui ftàmboyent en ïairx 

Auant que le tyran de la petite A fie, 
Enflammé de courroux, ait Solime fàifie? 
cA qui l'ardent Chartier, qu'au grand Eçechiel, 
Qui attelle fi bien la coche d'Ifirael t 
A qui le Cigne blanc, qu'à ce Tefmoin fidelle, 
Qui pour fon maiftre mort fouffre vne mort cruelle, 
zA ce Diacre fainct, des Martyrs l'ornement, 
Qui mefme auant mourir chante fi doucement: 
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A qui ce beau Poiffon qu'on Doit icy reluire, 
Quau Poiffon qui fruitàTobitdecolliref » % 
cA qui (e clair Daufin, qu'à ce grand filsd'Amrdm. 
Qwconduit a trauers le flot Erythrean ^ 
Les poiffons de Iacob} ey* paffe fonarmeè 
cA pied fec & fans neffur la riuejdumee} 

6t que diray-ie plus* Dieu n'a pas feulement- -
Engràué dans l'airain du Difle Firmament 
Sa deuifie fiacree, ç£* deffous la figure 1 ^ 
D'Dn Triangle portrait fa triple- vne Nature: 
tAins fous ce louuenceau, qui tue le Serpent, 
Son fis domte-rSatan ,fion fils quiDa rompant 
'Par le choè d'Dne Croix ( fia machine plus forte) « 

^ Les Derràuséternels de l'infernale porte. 
Et fous ce bel Oifeau, mignon du Dieu des Dieux, 
Quicontemple affeuréle Soleil de fies yeux. 
Et fiouuent de fies mains arrache leTonnerrei * 
Son Effrit, fin Amour, qui Difite la terre\ 
De plumes reueflu '.Joint que Ceft jfireailéj 
Tar le chef, par le col, par lé dos eftoiUé, 
7\e reffemble pas moins la fimple Colomb'elle 
Que l'Aigle au bec-crochu, l'Aigle fièrement belle!. 

Et que diray-ie encor du "Baudrier, qui doré 
Sftdedeux fois fix Feux richement décoré* 
Celuy qui guide l'an, efi l'Agneau du Paffage: 
Le fécond, ce Taureau que l'idolâtre rage 
D'ifiac moule au defiert. Et les clairs Enfançons^ 
Du fiainélfils d'Abraham font les Enfans beffons. 
Le quart eft Salomon, qui comme Dne Efcreuiffe^ 
Chemine en reculant > fie touille dans, le Dice, 
Tout ainfi q$Dn Derrat^ & profane Vieillard, 
Se rend dame cy de corps également paillard. 

, Le quint ce Lionceau que la robufie adreffe 
Du foudroyeur Sanfon comme vn cheureau deffeCd 
Et le fixiéme encor, la Vierge, qui pour nous 
Enfante fin germain, fin pere, fin efiftoux* 
L'autre ce Trebuchet, où l'ifacidè Prince 
Va iufle balançant le droit de fia prouince* 
L'autre cefl animal qui'bleffe traiftrement 
Sur les Maltefiques bords de Dieu le truchement* 
Qar il n'importe rien que ce figne on appelle 
Ou madré Scorpion, ou Vipère cruelle. 
L'cArcher efljfmaël, Et celuy qui le fuit, 
Efi le "Bouc qu'au defert le Prefire huilé conduit** 
Le Vers'eau eft le fils du muet Zacharie, 
L'auant-coureur de Dieu, le fourrier du Meffiet 

Qui dans le clair lourdain noye tous les peche%t 

Des hommes viuement d'vn repentir touche^ 
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Et ces deux clairs Poiffons ceux qui deffus lariue 
T)e l'oAfthaltitemer la Parole alme-fviuè 
Bénit diuinement, fibienqu'aueçeinqpains^ 
Jlsfaoulent nourriffers plus de cinq mille humains] "* 

Mais ça tournons in peu l'eftincellante Bale,\ 
St fubtilsVifitonslademi-vouteAufiràle. 
Heine cognois tu pas ce Guerrier furieux, * < 
Qui près du clairTaureau flamboyé dans les cieux t 
C'e(l le grand lofu'e, le fils de Nun , qui paffe 
A pied fec lelourda'm {& (ffii $AffK terraffe «, 
Les Chiens Cananéens: & met fon piedVaincmur-
Sur le Lieure d'Amoria vaincu par la p eur. \ 

Voici l'antique Nef, fainél ajyle du Monde, • 
Qui fuperbe triomphe & du Dent, & de l'ondei * 
Voici les iaunesplis du Çouleuure d'airain 
Quiluit dans le defert, Médecin fouuerain: 
Voici l'heureux Corbeau qui nourrit le Thesbitf, 
Voici la riche Tafe où lofeph prémédite 
Ses prophètes difcours. *Uoici fur mefme ranc • ' 
Le Cheualier du ciel, qui reueftu de blanc 
Taroit à Macabee, & dont l'ardente lance 
ën fin du Loup Payencreue fi bien la pancefi 
Que fur l'Autel de Dieu profmê tant de fois 
Refume Vnfainél encens, que l'accordante vois 
Des Leuites facre'X^ans le temple refonne, 
Et la race Afnonee obtient cefte Couronne 
Pour régner en Ifac. Voici l'heureux Poijfon ^ 
Qui paye le tribut pour Chrift, noftre rançon. 
Et la Baleine encor, dont lapoiélrineinfete 
Tient trois iours en depoft la l>ie d'Vn Prophète. 

+s Or ce pendant qu'Heber, comme mon truchement, 
Des figures du Ciel difcourt fi hardiment, 
Qùil fente les deftours d'vne fente nouuelîe^ 
Et bat audacieux, Vne corde pucelle, 
Chreftiens, ne penfez^pas que i'aillereceuant 
Pour Articles de foy qu'il met en auant : 
Que de Zenon ievueflle appuyer le Portique, 
^Mettre aux ceps l'Eternel, & du àeftin Stoïque, 
R'enfiler les chefnons : oùlifant laduenir 
Dans le liu re du ciel Chaidee deuenir. 

Rien, rien de tout cela, feulement îentrelaffe, 
Vn fi nouueau difcours, a fin qu'il Vous delaffe, 
Et qu'ayant iufqu icy paffe tant de fiffez^ 
Tant d'horribles deferts, tant de rocs creuaffz^ 
Tant de baueux torrens, dont la bruyante rage 
Touffant flot contre flotguerroye fon riuage, 
Vous rencontrie^en fin Vn lieu délicieux, 
Qui toufiours d'Vn bon ceil fit regardé des cieux, , 
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Où coule vn clair ruiffeau, ou vente ~yn doux Zephyrei 

Ou pour vous carejjer la terre fiemble rire. 
Hé I qui fiait, o Leéleur, fi ceux là qui tiendront 

Apres nous, comme nous, pleins de "Çelc rendront 
Ceft art du tout diuin, donnant à tant d'images 
Tfon le nom des Tayens, ains des fiaincls perfionnages; 

Mais allons retrouuer F/eber, dont le difcours 
Enfiigneà fon Phalegdes Tlanettes lecours, 

' Figuré dans l'acier : qu eft-ce que Périgée, 
Concentrique , Eccentrique, Epicycle, Apogée : 
Et de quelle façon Mars le fieme-debatsi 

La torche porte-iour fia Cyprine aime-esbats 
Saturne & Iupiter, ont trois Sphères en vne, 
Cinq le facond Mercure, ey* deux fois deux la Lune] 

Car les diuins eftftrits, dont nous tenons ceft art, 
Voyaris leurs Feux errer or d'l>ne, or d'autre partà 

Tantoft loin, tantoft près du centre de Nature, 
Tour bannir de la haut le vuide, la rupture, 
Et le broullis des corps, que leur defiùoyement 
Caufieroitdans les deux couuerts du Firmament, 
Ontofié, plus qù humains, des roue's éternelles 
Qui portent ces brandons, faire plufieure rou'èUes\ 
Qui toufioursfie baifkntne s entre-heurte point, 
Tant bien ll>n rond à l'autre eft difiinclement ioint] 

J Le bas eft fous le haut qui recourbé laccoUe^ 
Ainfi que le Marron porte vne taye molle 
Pour emmanteUement la taye cuir tané, 
Le cuir vn feutre eftais, picquant, heriffonné. 
y Puis il prend l'Aflrelabe, où la Sphère eft réduite 
Enforme toute plate. Ici ie void defcrite 
La Carte des hauteurs, les Almucantharatst 

tAuec les AXfmuts t ey les Almadarats. 
nJldufe, pardonne moi,fiie pein de grotefques 
Vnfi riche tableau, fi de mots Barbarefiques 
le fouille mon difcours, If eu qu'en ceft argument 
Jlfaut pour bien parler, parler barbarement. 

Mais deffus l'autre part fe tourne vne Difiere, 
Et fous eUe vne Table, oufie void la carrière 
Des flambeaux "Vagabonds, mais fous certaines loix, 
VBfcheUe des hauteurs, les iours, les noms des mois. 

*f Remuant l'cAlhidade, "Vn temps il Jêtrauaillff 
cA monfirer, comme on doit toifirvne muraille, 
La profondeur d'vn puits, la difiance des lieux, 
La largeur d'vn pays par la largeur des deux; 
Çhez^ quel figne eftoille comme par étiquete 
Le Tout-puiffant logea la plus belle Planetei 
En quel efl fin Nadir, comme on peut fieutement 
Trouuer çy* fion déclin ? 0* Jon eleuement:^ 

I 
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Le temps quDn Signe entier doit employer à faire\ 
Son chemin pour monter deffus noftre Hemifihere: 
Du Tole la hauteur, la ligne du Mi-iour,. 
Les heures de la nuiél, & les heures du iour. 

L'ingénieux Thalegà fidoêlesmerueillesl 
Prefte attentiuement fes dociles oreilles: 
cAlchjmifte parfait, multiplie ceft or 
Fait courre ce talent, prefente ce threfor 
Tour vne riche eflreineàfon illuftre race, 
Quf mefme fenDoéîeuren doclrine furpaffel 

t^lLaistoutainfiquDn Mars ,vn Herme,vne Venus] 
Vont ores vifitant les Troglodytes nus, 
O r Jaue, or l'Amérique, & torches vagabondes, çJMuent de garnifbn pour hanter les deux Mondes, 
Qu'vn Cercle égale-iours également mi-part: 
cAinftou peu s'en faut l'honneur d'vn fi bel art 
Né, chéri, éleué chezja race Ffebraique, 
Fils adoptif, fe donne au peuple Chaldaique. 
Tuis faifant peu d'eftat des fommets fiourcilleux 
De l'antique Babel, fe retire orgueilleux, % 
Du Tigre au N.ilfiec°nd, deuers l'Auftre s'en Dole," 
Et dreffe dans l'Egypte vnegameufe efichole : 
Et puis s'amourachant des Pelafges fubtils, 
Commet entre leurs mains & foi, 0fis outils, 
Et derechef encor fious le grand Ptolomee, 
De Pelufie reuoid la riue bien-aimee, 
€t d'Egypte efchapé, fie donne aux Mufiulmansl 
D'eux aux Hefieriens, & d'eux aux Alemandsl ' 

4 7 O vrais Endymions, quifurl'aftréLatmiç 
CarefftXj baifitez^, embraffftffoftre amie, 

J2jfl, grand Roine du ciel ,a fin liéî entouré 
D'vn milion d'Archers portans l'eficu doré: 
cAtlas non fabuleux, colomnes éternelles 
Du Palais du Seigneur ,ames do clément belles : 
Las ! fins vos monumens la doèlrine des deux 
Ruyneufe cherroitdans le flot oublieux, 
Qeft Dous qui desbroiïille'^Jes mois, 0* les années, 
Quicotte^ au Nocher les heures fortunées 
Tour couper la commande, 0* les iours que U mort 
Teinte au ciel,le fimond d'aller furgir abord: 
En quel temps le Bouuierdoités mains delà terre 
Depofiter fion grain, quandlm homme de guerre 
Doit faire batreaux champs, quand tenir garnifon^ 
Quand forcer vn rempart, quand conduire à foifion 
Les Diures en fin camp, quelle fiaifion eft faine 
Ou pour purger le corps, ou pour ouurirla veine, 
Et comme l>n médecin doélement curieux, 
Tour fis drogues méfier doit regarder les deux. 

fi 
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£ eft Vous quiparcoureTjes celefies prouinces 

En moins d'vn tourne main , qui plus grans que nos Princes, 
TojfedeTjout le monde, & faites, demi-dieux, 
Tourner entre vos mains les clairs Cercks des cieux. 

4 8 Pour Vous, Ecrits diuins, ma plus deferte plume 
Feroit fon miel plus doux couler dans ce Volume: 
Vous feriezjnon fubiet, fila dernière Sdeur 
Defià ne me trainoit à foi par fa douceur. 
Can'enten mon Phaleg, qui d'Vn humble langage" 
Sinforme auec Heber du nom du quart Image. 

J'oy qu'ilreftond ainfi. Cher fils , c e teint mignard, 
La douceur de ces yeux, ce pied qui fretillard 
Semble toufiours danjer ,les guiterres, les flufies, 
Les ciftres, les cornets, les luths, les faquebutes, 
Et les lyres encor qu'auteur d'elle tu y ois, 
Nous monfirent que c'eft l'Art qui modère la voix, 
Qmmefnage lèvent e&qui guide maiftreflfe, 
Deffus les nerfs parleurs de nos nerfs lafioupleffe: 
Le dijcordant accord, la facree harmonie, 
Et la nombreufe loy, qui tenoit compagnie 
A Dieu, lors qu il Voulut donner, ingénieux, 
A la terre repos, & des ailes aux cieux : 
D'autant comme l'on dit, que la Voix fouueraine 
Logea dans chaque ciel vne douce 4 9 Syrene 
Comme fur-intendante, a fin que ces bas corps 
Empruntaient des hauts leurs plus parfaits accordst 

Et qu'vn Thœwr aime-bal auec le choeur des Anges 
Dans fà chapelle ardante entonnaft fes louanges. 

Ôr comme vn mefme Vent artiftememVomy 
Tarie Jouflet panthois ,fe pourmeine parmy 
L'ingénieux Secret, er^tre par les foupapes. 
Qu'en battant le clauier, organijle, tu frappes : 
Coule dans la graueure, & monte diuisé, 
Taries conduits ejj>ars du Sommier pertuïsé: 
cAnime tout d'Vn coup les aiguës Cimbales 
Les flûtes au doux-air, & les aigres Regales , 
De la bouche de Dieu l'Ejfrit tout auiuant 
Des cieux organifeT^ Vas les roues mouuant, 
Si bien que retraçant leur ornière éternelle, 
L'Vn d'eux fait le bourdon, l'autre la chanterelle. 

s° Or tous ces contr accents enchanteufement doux 
Plus clair que dans le ciel s'entendent parmy nous. 
La plus pefante humeur ,X Hyuer, la terre baffe, 
"Vont tenant la partie & plus lente & plus caffe. 
Le Phlegme blanchififant, l'humide Automne ér l'Eau, 
La teneur qui toufiours coule comme vn niueau. 
Le Sang Ja Prime & l'AirtranJfarentement rare, 
La Voix qui fleuretant fe peint, fetord,s'efigare. 
- - - 1 J J * J A a iiij 
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La Choleré, l'Sfié, l'élément fec & chaut 
La corde plus tendue & le fon le plus haut. \ 

N ' ' f I Et c'eft pourquoy (mon fils) les plus rebelles chofès 
Se laiffent vaincre au chant> comme tenant encïofes 
Les femences du nombre : &* foibles ne viuant 
QIFEN Vertu de lEfprit qui Va les cieux mouuant. 

f l Le chant harmonieux fait aux plus fiers gendarme} 
Tout enfemble tomber la cholere & les armes : 
Sereine l'ame trifte : & charmeufement doux 
cAccoife peu à peu les bourrafques des fous : 
Donne frein audefir}& fait mourir la flamme 
De celuy qui brouillant, idolâtre Vne femme : 
Guérit le patient des Phalanges bleffié, 
Qui proche du tombeau fiaute comme infensé. 
Le Qigne en efl rauy, la Biche en efl trompée, 
Et des peints oifillonsla fimplefifie pipee. 
Le Dauphin fuit la Lyre ,&le bruyant effiain 
Des Abeilles s'arrefle au tin-tin de l'airain. 

! 3 Hé \que ne peut le chant f que mefme il commande^ 
Al efprit donne eflprit: veu qu il fait qu'il défende 
Dans lame d'Vn Prophète & d'Vn diuin accent 
TJnit Veft rit raui à l eft rit rauififiant f 
Veu que quandl'Sternel en fa fureur plus grande] 
Fume, tonne, treluit : que tous fes nerfs il bande. 
Et que courbant le dos chauffant fes deux bras, 
Ses foudres plus aigus il veut lancer en bas : 
Vacço rd mélodieux ,qu'Vn cœur deuot fouftire, 
Deflrempe fes tendons ,fait r'endormir fon ire. 
Et Clémence aux doux yeux emble d'entre fies mains 
Le fupplice enfouffrédes rebelles humains f 

Mais fitoft qu'HeberVeut de l'antique Mufiquç. 
Defchiffrer, éloquent^ lart & ht pratique, 
Çanan qui du lourdain cerche le fatal cours, 
fPaffant prés la Colomne, interrompt fin difcours? 

cAujfi N'en puis-ie plus. La longueur du voyage 
QUE foible} i'entrepren, méfait perdre courage. 

f lime faut impetrer nouueau fiecours d'enhaut, 
Et reculer Vn peu, pour faire vn plus grand fiaut. 

16. D'AUTANT QUE CES DEUX.] Le Poëte entre maintenant en la confïderation de l'Aftro 
nomie,3cditque fans la cognoiffance de l'Arithmétique & Géométrie,on ne peut 
comprendre l'excellence de l'autre : ce qui eft très-vray,Commeles inftitutions Altro-
nomiques le monftrent euidemment. 

1 7 . -ELLEA POURDIADEME.] Ildonnevn ornementconuenableà PAftronomie,àfçauoif 
le Ciel delà Lune pour Couronne,comme eftant le plus prochain denous. Et au de -
fous luy attribue vneComete, ce feu celefte s'enflammant au delfous du Ciel de la1 tu
ne. Les deux Scarboucles /ont deux eftoilles. Le rideau bleu, c'eft le Ciel. L e s j l c ' r 
luilàntes boucles, font les eftoilles des deux Pôles. Le damas azuré, c'eft le cercle 
Zodiaque. Les plumes font les eftoilles du hmctiefme Ciel. Defeription propre «rc-
prefentant toute la doctrine Aftronomique. 
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A 1$. MAIS QUE FONT.) Phaleg interrogue Heb,er touchant la lignification des deux Glo

bes, queporte l'Aitronoroie. Heber refpond,que celu.y de la mail) droite eft la Spheré 
du monde ou terreftre,en laquelle fe voyen t la mer Se la terre.JEt pource queTelement 
del'Air,le Feu,ies cieux,des Eftoilles errantes & fixes,le premier mobile, Se le,ciel Em-
pyree nepeuuent eftre pein es, ils fontreprefentez par dix Cerçlçs, defquels fera parlé 
çy-apres. Quant à ce qu'il dit de i'entre-jaifement de la terre Se la.mer,Sc dejeur fiçua-
tion, il en a cité parlé en la première Sepmainej iur le troifiefme iour. 

29. XÀ FERAIT TAIR.\ le vien de toucher ce poind. Aurefte,leP/)ëtearangé en ordre 
propre les Eléments Se les Cieux,à fçauoir la terre au plus bas, l'eau au deflus,rair plus 
jhautjjefeu au deffus, puis les cieux desfept Planettes, enuironnez du ciel des eftoilles 
fixes,embrafïé par le premier mobile,au deffus duquel eft le feiour des Sainds. C'eft la 
commune opinion delà dodrine AftronomiqUe,comme tous les dodeurs,tantan-
ciensquemodecnes,qui en ont efcrit,le demonftrent.Quelques-vns,entreautres Co-r 
pernicus s y ont contredit. Le Pocteàfuiuy ce qui eft plus receu, Se qui eft plus vray-
femblable. ' . : 

B 30. ENTRE LES FTX. ) La Sphère terreftre a dix Cercles,dont il y en a fîx grands,& quatre 
petits. Les grands font ainfi nommez, à caufe qu'ils la diuifent en deux parties eigales: 
& les quatre petits, pourcequ'xls diuifent la Sphère en deux parties ineigales. Le pre
mier des grands Cercles mentionné par le Poëte, eft l'Equateur, qu'il appelle eigale 
nuid,& nous Equinodial. Ce Cerde^ de toutes fes parties, eft diftant efgalement des 
Pôles du monde, diuifela Sphère en deux parties efgales, eft le plus grand de tous les 
Cercles: à raifon dequoy le Soleil & les autres Planettes en iceluy font leur courfe 
plus ville que les autres corps celeftes. Au contraire, approchant de l'vn des deux Po-
les,ils marchent plus pefàmment. Et quand le Soleil eft fous la ligne, le iOur Se la nuid 
font efgaux par tout le monde ,'à raifon dequoy ce Cercle eft appelle Equinodial. Le 
premier Equmoxe eft celuy du Printemps, enuiron l'onziefine iour du mois de Marsj 
quand le Soleil eft fur le premier poind du ligne d'Aries, car il leueiiir l'Horizon à fîx 
heures,Se fe couche à fîx. L'autre Equinoxe eft en Automne,enuiron le treziefme iour 
du mois de Septembre,quand le Soleil eft fur le premier poind du Signe de Libra, car 
il eft alors deflous l'Equateur, Se demeure douze heures fur chafque Horizon, Se dou-

^ ze deflous : qui eft la moitié du iour naturel. 
31. CEJLAUTRE,] Le fécond grand Cercle s'appelle Zodiaque, lequel diuife l'Equateur 

en deux parties efgales aux deux poinds,qui lont le commencement duSigne d'Aries 
& de Libra* L'vne des moitiez déclinant vers le Septentnon,eft appellee Ardique, Se 
l'autre vers Midy Antardique. Les Pôles ouPiuotsdu Zodiaque, qui font poinds 
defquels la ligne Ecliptique eft diftante de toutes les parties efgalemenE j font a vingt-
quatre degrez des Pôles du monde,qui font appeliez Tropiques de Cancer Se de Ca
pricorne. Quant au cours du Soleil Se des Planettes par le Zodiaque, il en a efté parM 
amplement au quatriefme iour de la première Sepmaine. < • 

31. CEFT AUTRE QUI PAFFANT.] Les Aftronomes ont imaginé deux) grands Cercles, qu'ils 
appellent Colures, lefquels on ( ftime ne feruir à la Sphère que pour fouftenir les par
ties d'icelIerSe femble que Po/rice qu'on leur attribue de diftinguer les Solftices & 
Equinoxes, appartient aux deux Tropiques -Se à l'Equateur. Le Poëte defcrit exacte
ment le premier Colure, & dit qu'il fait vneligne depuis l'vn des Tropiques iufques à 
l'autre, pour marquer les arrefts du SoIeil,lequelarriuant prés de ce Colure, ne mar* 

L chepasliviftequedecouftume. 
33- CEJLAUTRE QUI COUPE.] C'eft la defcription du detlxiefme CoIure,marquant la diftan-

ce efgale des Equinoxes, du Printemps Se de l'Automne,& les deux Solftices.Le moÉ 
de Colure, fignifie ce qui a la queue coupée : mais en la dodrine de la Sphère ce nom 
a efté donné, ce dit Procle, à deux grands Cercles, l'vn defquels trauerle les poinds 
des Equinoxes, l'autre des Solftices^ Et f entre-coupent en Angles droits Spheriques 
és Pôles du monde, appeliez Colures,pource que toufiours vne partie d'eux demeu
re cachée fbus l'Horizon. 

3 4 . ET CEJLUYIE MI-IOUR.) Le cercle Meridional,que communément on appelle le Méri
dien, paflànt par les Pôles du monde Se par noftre Zenith, diuife la Sphère en deux 
parties efgales : dontl'vne eft Orientale, Se l'autre Occidentale. Ce cercle eft ditMe-
ridional, à caufe que toutesfois Se quantesque le Soleil par le rauiffement du premier 
mobile paruient à iceluy,en quelque lieu Se en quelque temps que ce foit,iI eft fait Mi-
d"y, 6e Midy n'eft autre chofe que la moitié du iour naturel ou artificiel : dont f enfuit 

( 
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que toutes citez, eftans fous vn mefme Méridien, font diftantes efgalement d'Orient A 
Ôc d'Occident. Au contraire j fi elles approchent plus d'Orient ou d'Occident elles 
"•Ont diuers Méridien* L'arc doriques de l'Equateur comprins entre le Méridien des 
Ifles fortunées (à prendre d'Occident vers Orient) ôc le cercle méridional de quelque 
cité ou autre heu, eft a p p e l l e la longitude de la cité ou du lieu : ôc la latitude d'icelies 
eft l'arc du cercle méridional coupé par l'Equateur ôc par le Zenith. Au refte, le P 0 e ^ 
fait mention d'vn autre grand cercle appelle Horizon,qu'il furnommé inconftant:Ce 
quia efté expliqué au premier lourde la première Sepmaine en l'interprétation du 
4 7 4 . vers. 

35. LE TROPIQUE] Ayant parlé des fix grands cercles de la Sphère, il traite des quatre 
petits,dont les deux f'appellent Tropiques, l'vn eft celuy du Capricorne ou hyuernal 
Ce cercle eft fait quand ie Soleil en tre au premier poincf du ligne du Capricorne, qui 
eft enuiron le 12 . de Décembre, que nous appelions le Solftiee d'hyuer, pource que J e 

Soleil ne peut s'efloigner dauantage de nous,ains de là en auant il remonte vers nous 
Le Tropique d'Efté, ou de Can cer, fe fait quand le Soleil entre au premier poinct du 
Signe de Cancer, qui eft enuiron \ E N . de Iuin, que nous appelions iourduSoIftice S 

pource que le Soleil ne monte pas dauantage fur noftre Horizon. Tropique vient de 
TROPOSI qui lignifie deftour, pource que le Soleil eftant paruenu à l'vn des Tropiques 

remonte, ou redefcend. * 
36. IÇYLECERDE.] Les deuxautres petits cercles font!' Arctique ôc l'Antarctique, éga

lement diftant dei'Equateur,ôcaifezà comprendre,en confiderantlesChartes,dejV-
iàgedefquelles traitent amplement les Interprètes de la Sphère. Nous en auonsparlé 
en l'expofition du 2. iour de la première Sepmaine fur le 565. vers. 

3 7 . LA BAIE, ] Ayant defcrit la Sphère terreftre,il vient à la celefte, en laquelle font re-
preientees les eftoilles du pôle Arctique ÔC Antarctique,à qui les Aftronomes ont at
tribué diueries figures, pour exprimer en quelque forte les diuers efFects de ces corps 
celeftes fur les terreftres ôc inférieurs, ôc pour faire tant plus aifément comprendre 
leurs affiettes ÔC diftances. 

, - 3 8 . LENELES-YQY IAMAIS.]'PÂÏ vne élégante comparaifon ,il touche en peu de vers le 
principal poinct dela^ doctrine Aftronomique, touchant les afpects, influences & 
faits admirables des eftoilles fixes Ôc errantes, félon leurs coionctions ou diftances, G 
caufeesparle Contour admirable de leurs Cieux, qui ont leurs mouuemens particu
liers, ôc font tous emportez par la rapidité ôc vifteffe incroyable du premier mobile. 
L a confîderation de ces regards en triangle, quadrangle ôcfextile, dont font pro
cédez les difcours Aftrologiques, requiert vn Commentaire. Voyez le quatorziefme 
liure de Tceviure des Deuinations du docte Peucer. 

3 9 . MAÙPOURQUOY^Phafcg penfant que Dieu ait imprimé au Ciel les diuerfes figures 
monftrueufesimaginées par les Aftronomes, en demande les raifons à Heber, lequel 
luy en propofe plufieurs ingenieufement expliquées par le Poète. 1. La première eft 
prinfèdefa confîderation de la fageffe de Dieu, qui §1 la diuerfe proportion de tant 
de corps a engraué les tefmoignages de fa grandeur & | uiflànce. 2. La féconde, que les 
anciens Aftronomes ayans confidere les puiffans effeécs des fignes celeftes, leur don- ^ 
nerentdes noms qu'ils eftimerent eftre conuenables pour reprefenter les proprietez 
d'iceux.En l'explication du 4 . iour de la Sepmaine, furie vers 200 . traitant-du Zo
diaque, faydifcouru fort amplement fur cefte deuxiefme raifbri, touchant les noms 
donnez aux douze fignes , félon que le Poëte en a fait ici mention ôc pourtant ie ne 
repetray point ce qui a efté défia dit. 

4 0 . QUE fi TU NE TE PEUX.] C'eft la troifiefme raifon plus fubtile que les précédentes, 
à fçauoir, que Dieu ayant de toute éternité en foy l'idée ôc l'exemplaire du monde,a 
voulu que le Ciel contint les modelles de ce qui eft en terre : tellement que tout ce 
dont nous auons icy quelque veuë ôc vfage, femble auoir efté parauan t graué & mar
qué dans les cieux. I'ay a p p e l l e cefte raifbn fubtile,pource qu'eftant examinée de près 
il faudra confeffer que c'eft vne inuention propre à enrichir vn difcours poëtique,en 
la compofitipn duquel il eft permis prendre quelque licence qui approche de verim-
militude,pourefgayerôc contenter les lecteurs.- , -, 

4 1 . ETL/RAYEMENT FIIOFÎYE. ] C'eft la quatriefme raifon, en laquelle le Poëte d'vnehar-
dieffe gentile,pour anéantir les fables des Grecs,Arabes ôc Latins(quipar tant denos 
bijarres ont par manière de dire fouillé les corps celeftes) fait dire à Heber ^f 
noms donnez aux Eftoilles des deux pôles contiennentles myfteres de l'Egl» e : C 
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A qu'il tafche de prouuer par vne briefue confîderation de chacun d'icelles. Première

ment il parle des Eftoilles du Pôle Arctique, ôc dit que le chariot eft celuy qui enleua le 
Voyant ou Prophète Elie, dont l'hiftoire eftefcrite audeuxiefme chapitre du z. des 
Roy s.Bootes eft Elifee mentionné en ce mefme liure des Roys Ôc chapitre z.Quan t aux 
autres noms,le lecteur verfé tant foit peu en la lecture de la Bible,comprendra du pre
mier coup l'intention du Poëte.Et pourtant ie luy en laifle la recerche,qui ne luy peut 
apporter que plailir ÔC profit. 

4 1 . OR cependant.] Le Poëte ayant fait difcourir Heber fi amplement fur les raifons 
des figures & noms attribuez par les Aftronomes aux Eftoilles fixes des deux Pôles ôc 
du Zodiaque ,adioufte maintenant vne notable ôc neceflaire correction de fbn dire, 
pour éuiter deux extremitez dangereufes en telle matière. L'vne des S toïques,qui ont 
eu pour Prince le Philofophe Zenon, ôc ont tellement lié la première caufe (qui eft 
Dieu) aux fecondes,qu'ils ont voulu que l'heur ÔC le mahheur de noftre vie defpendift 
ineuitablemét d'icelles caufes fecôdes.Leur opinion touchât la necefîité delà deftinee 
fatale a efté amplement réfutée par beaucoup d'excellens perfonnages anciens ôc mo-

B dernes,notamment par Sainct Auguftin és hures de la Cité de Dieu.L'autre extrémi
té eft des Aftrologues iudiciaires ,afFuiettifIàns à la vertu ôc infiuance des corps ceie
ftes tout l'eftat de noftre vie, depuis le commencement iufques à la fin d'icelle. Ils ont 
efté réfutez par plufieurs de noftre temps,fpecialemen t par le dode I. Picus Prince de 
la Mirandole, ôc par Iean François Picus nepueu d'iceluy,en fbn liure. De pr&notione re-
rum. Le Poëte donc déclare n'aduouer les opinions des Stoïques ôc Aftrologues, qu'il 
furnomme Chaldees,pource que l'Aftrologie iudiciaire eftoit en grand vfage entre les 
Chaldeës : ainfi qu'on le peut recueillir des hiftoires,notament des liures des Prophè
tes, ôc entre autres d'Ifàye cinquante deuxiefme chapitre. Iladioufte la raifon pour-
quoy il f'eft efbatu en ce nouueau difcours, à fçauoir pour efgayer ôc arrefter p lufieurs 
gracieufement, le ledeur defirant que noftre pofterité voye le Ciel purgé des Idoles, 
que les Payens y ont prétendu affeoir,par les diuers noms qu'ils ont donné aux 
Eftoilles. 

43. Mais allons retrouuer.] Il entre au defcouurement des fecrets de I'Aftronomie, tou
chant quelques principaux mots vfitez entre les profefleurs de cefte fcience,Iefquels il 

C nous faut interpréter fommairement : Périgée &* apogée font la plus grande ÔC plus pe
tite diftance du Soleil ôc autres Planettes arrière de la terre, dequoy i'ay amplement 
difcouru en la 31. Annotation, fur le quatriefme iour de la première Sepmaine, où ie 
parle du Soleil. Là auffi eft l'explication derces mots. Concentrique ÔC Excentrique ôc Epki-
de.Qm.nd à ia multiplicité des Sphères des Planettes,voyez l'Aftronomique difcours 
de I. BafTantin, qui en a propofé les figures fort exadement : Ce que ie me contente 
de marquer en vn mot,pource que le difcours en feroit trop long,ôc requiert vn com
mentaire. Le Poëte à fà façon accouftumee, en vne douzaine de vers a exprimé la f ub-
ftance de ces chofes. 

44 . ^Ajlrelabe.] C'eft vn infiniment plat ôc rond d'vn pied de Diamètre, plus ou 
moins, de cuiure ou de bois compofé de plufieurs lignes tant droites que circulaires, 
inuenté de long temps par autheur incognu (aucuns l'attribuans à Meffahala Arabe, 
Iesautres à Ptolomee,quelques-vns à Abraham)pour cognoiftre ôc examiner les mou
uemens des cieux ôc corps ceieftes, Ôc de tout ce qui en dépend. Aucuns l'ont appelle 
Planifphere, pource que la Sphère eft réduite en plat fur l'Aftrelabe. Le mot eft Grec, 

£ compofé dé^Jlrum, qui fignifie Aftree, ou eftoille, ÔC labium qui fignifie anfe ôc poi
gnée, comme fi on difoit l'anfe ou poignée des Aftres. Car en tenant ceft inftrumenc 
par la poignée ou anfe, il eft aifé à l'homme expert d'y remarquer les beaux fecrets de 
la dodrine Aftronomique : Quant aux parties d'iceluy, premièrement il y a l'Anneau 
fouftenantl'anfe, puis l'Aftrelabe,lequel a deux faces,à fçauoir,l'anterieure,autrement 
dite la Mere, à caufe qu'elle peut tenir en fà concauité plufieurs tables feruan tes à di
uerfes efleuatioos duPolefurl'Horifon. Lapofterieureeft appellee le dos. Eniceîle 
font plufieurs lignes ôc cercles, dont les premiers plus proches du bord contiennent 
les degrez d'altitude , lefquels ont deux vfàges : car en les rapportant aux nombres ef-
critsprésle bord dont le plus grand n'excède nonante, ilreprefenteles degrez des 
hauteurs,pour fçauoir combien le Soleil ou eftoilles font efleuez fur noftre horizon ÔC 
autres commoditez .-mais en les addreflànt aux nombres defcritsaudeffous qui pro
cèdent de3o.en3o. ils dénotent les degrez du Zodiaqueoùils fontdefcritsde leurs 
noms ôccharacteres,pourtrouuer le vray lieu du Soleil vn chacun iour. En après 
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font adiouftcz d'autres cercles où ibntdefcrits les n. mois de l'an ,refpondans aux A 
douze fignes duZodiaque,Sc leurs iours diuifez chacun à part foy,ou de deux en deux 1 

auec leurs nombres de cinq en cinq,ou de dix en dix fans pafferji.qui eft la quâtitédu 
plus grand mois. Cela fert pour cognoiftre chacun iour en quel degré du Zodiaque 
eft le Soleil. Il y a puis après deux lignes diamétrales, lefquelles f'entre-coupent a u 

centre de l'Aftrelabe par angles droits,!'vne appellee la ligne de Midy, qui deicend de 
l'Anneau par le centre en bas. L'autre commençant en Orient par le centre tendant 
en Occident, qui nous reprefententl'Horifon vniuerfellement, aux extremitez de la
quelle commencent indifferamment les degrez des hauteurs fufdites. Il y a puis après 
fix petites lignes en manières d'arcs Se 1 elchelle altimètre, puis les n. vents Se la règle 
tournante fur le dos de l'Aftrelabe, dont nous parlerons cy après. Quant aux parties 
de la face concaue, ou intérieure de l'Aftrelabe, qu'on appelle la Mere, il y a première, 
ment le.circuit ou bord diuifé en 3 6 0 . degrez. Iceux degrez nous reprefententl'EquiJ 
nocfial où font mefurees Se diftribuees les 2 4 . heures efgales que nous appelions heu, 
res d'horloges, chacune defquelles contient 15. degrez , Se chaque degré vaut quatre 
minutes, tellement que chaque heure eft compofee de foixante minutes. Le creux de ^ 
cefte face fert pour contenir plulieurs tables feruans à diuerfes régions félon la diuerfi, 
té des latitudes, efleuation du Polefur l'Horifon. Sur le centre d'icelles tables font 
deicrits trois cercles concentriques : le plus petit defquels prés le centre eft le Tropi
que de Cancer, nommé en la Sphère, Tropique d'Efté. Le moyen cercle reprefente 
l'Equateur, lequel paflépar le commencement du mouton Se de la balance, où le iour 
Se la nuict font efgaux par tout le monde quad le S oleil y palfe,à fçauoir, enuiron l'vn-
ziefme de Mars Se ietreziefme de Septembre. Confequemment le plus grand de ces 
Cercles, prés le bord des tables, eft le Tropique de Capricorne, qui nous caufe le plus 
brief iour de l'any enuiron ie douzieifne de Décembre. Plus efdites tables font les Al-
mucantaraths appeliez Cercles des hauteurs deferits par deflus noftre Hemifphere,. 
Les vns font entiers,Se les autres imparfaits. Le premier d'iceux nous reprefente l'Ho-
rizon oblique, lequel diuifé le monde en deux Hemifpheres, dont l'vn nous eft def-
couuert, Se l'autre caché : le centre du plus petit Almueantarath marque le Zenith on 
poinct vertical, dep uis lequel iufques a l'Horizon de toutes parts font comprins no
uante degrez tracez de deux en deux, ou de trois en trois, ou de cinq en cinq, ou dé C 
dix en dix,felon la capacité de l'inftrument Se in terualle d'iceux Almucantaraths, lef
quels fon t faits pour y appliquer le S oleil,ou lesEftoilles fixes à chaque heure que l'on 
prend leurs hauteurs fur l'Horizon. Il y a puis après les Azimuths, ou Cercles verti
caux, qui eptre-coupet chaque Almueantarath en trois cens foixate degrez, tracez de 
cinq en cinq,ou de dix en dix,ou de quinze en quinze,8e ce par quatre quartiers,ayant 
chacun nonante degrez diftinguezl'vn de l'autre par deux Azimuths principaux,à 
fçauoir, le Méridien Se l̂ 'Equinocfial qui palfe du vray Orient, par noftre Zenith au 
vray Occident où nous commençons communément à coteries degrez de fes quarts 
tirant vers Midy ou Septentrion, qui font fait pour fçauoir en quelle partie du monde 
fetrouuentle Soleil Se les eftoilles, tant en leuant qu'en couchant. Il y a puis après 
les heures inégales, dites les heures desPlanettes, les noms Se caractères d'icelles Pla-
nettes la ligne crepufeuline, la ligne de Midy Se de minuid, les figures des douze mai-
fons du Ciel,la ligne du Zodiaque,confequemment l'oftenfeur ou fiduciale, qui tour
ne à l'entour de l'inftrument autour du bord.- finalement, le pertuis de I'Araigne, qui 
nous reprefente le Pôle du monde, par lequel pertuis Se le clou du milieu iont con- U 
joinctes enfemble toutes les tables feruans à l'Aftrelabe : de l'vfage duquel, pour me-
furer toutes hauteurs,grandeurs,longueurs,largeurs,grolfeurs Se profondeurs,LSto-

fler, D. Iacquinot, Se I. Bailàntin ont amplement difcouru en leurs doctes traitez de 
l'Aftrelabe. 

45. L'ALHIDADE.) C'eft vn mot Arabe que les Grecsappellent VIPTR*, Se les Latins U-
DIM, C'eft la reigle qui tourne, fur Iedos de 1 Aftrelabe, en laquellefont deux tablet
tes, autrement dites pinules ,percées de deux petits pertuis, pour prendre les hau
teurs du Soleil Se des Eftoilles, mefurer les largeurs, longueurs, hauteurs & profon
deurs de toutes chofes, Se monftre en fomme ce que le Poète a déclaré aifément en 
fes vers. 

46 . L'INGÉNIEUX PBALEG.] Ayant monftre l'excellence de l'Aftronomie , il reftoit de 
monftrer par quels moyens elle eft paruenuë à nous. C'eft ce que le Poëte fait main
tenant , Se monftre ce qui eft vray femblable ,à fçauoir, que des Hebrieux elle eft par-
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h uenue aux Chaldeens. puis aux Egyptiens, d'eux aux Arabes, & de ceux-là aux Ita

liens ôc Alemands: les noms defq uels ont efté recueillis ôc marquez par H.Ranzouius 
en Ion traité de l'excellence de l'Aftronomie. 

47. O ~\r.tis Endymions. ] C'eft vne louange des doctes Aftronomes, ôc de leur profe£ 
lion. Les Poètes ontfeint que la Lune futamoureufe d'Endymion, ôcque quand il 
eftoit fur les montagnes, elle l'y venoit careffer : entendans fous cefte fable là les ftu-
dieux de l'Aftronomie, que le Poëte furnomme proprement les vrays Endymions, ôc 
leur rapporte la feinte de ceft Endymion,que l'on eltime auoir efté vn fameux ôc tref-
docte Aftronome. Quant aux louanges de la feience, il n'eft befoin de les expliquer: 
Virgile entre les Poètes, Ptolomee en diuers traitez, Peucer en fes difcours del'A-
ftroiogie, infinis modernes en ont eferit par le menu. 

48. Pourrons diuins efyrits.} Eftansen quelque volonté de difeourir fur les louanges 
des Aftronomes, il coupe le propos pour entrer en la defeription de la quatriefme 
image, qui eft la Mufîque, laquelle il deferit auec fes ornemens, tant au regara de la 
voix que des inftrumens ÔC de diuerfes fortes. C'eft vnedifpute longue ôede diffi-

B cilerefolution, fçauoir de quelle forme ont efté les inftrumens muiicaux des He-
brieux, Grecs ôc autres peuples, dons les noms fe trouuent és hiftoires exprimez par 
les Tranflateurs és termes de noftre languedaquelle demande vn liure en ner, comme 
auffi la queftion touchantla Mufique vocale entre les anciens , dont Plutarque ôc 
Boëceont fait des traitez. I'eftime queles anciens ont eu certaine adrefFe à fabriquer 
ÔC manier les inftrumens de leur Mufique, ôc à y conioindre leur voix, qui n'eft point 
encore bien cogneuës,ni comprife de noftre temps: encore quel'onvoyeen quel
ques vns de nos Muficiens & loueurs d'inftrumens vne grande dexterité,pour efmou-
uoir puiffammet les affections, mais cela n'approche point de laperfection des anciês. 

49. Douce Sy rené.\ A l'occafion de la Mufique, le Poëte s'efleue iufques en la confia 
deration de l'accord ôc harmonie des Cieux, empruntant fon difcours delà Philofo-
phie Platonique,le fommaire de laquelle i'efîayeray dereprefenter. Il dit donques 
quela Mufique terreftre eft comme l'ombre de Cefte harmonie fublime, que Dieu a 
infufedanslesOeuxencetant vifte ôc réglé mouuement qu'ils ont , n'ef tant vray-
femblablequele premier Mobile ôc les autres Cieux qui tournent continuellement^ 

C dsfilong temps,d'vn compas ôc d'vne cadance fi iufte,ne facent aucun bruit. Au con. 
traire, il eft à prefumer que cela eft conduit par vne adreffe ôc mélodie plus excellente 
fans comparaifon que-la terreftre, laquelle a deu emprunter fà perfection de la celefte* 
Et fi ainfi eft, que Dieu ait fait toutes chofes en nobre,en poids, Ôc en mefure, c'eft rai
fon que cela foit plus exactement aux Cieux qu'en la terre,ces lieux haut efleuez eftans 
les palais fpacieux de la gloire du Créateur. Or pour confiderer ces chofes diftin cte-
ment, les Platoniques ont dit que Dieu (qui eft la voix fbuueraine, laquelle donne 
voix, fon ôc harmonie à toutes chofes hautes ôc baffes ) a logé dedans chafque ciel vne 

• intelligence ( qu'aucuns ont appelle Ame, ôc les autres Ange, les autres mouuement 
viuifié du premier mouuement ) laquelle donne mouuement ôc cadance telle âU Ciel 
qui luy eft commis, qu'il n'eft. poffible d'entendre harmonie plus agréable. Quanta 
rnoy i'eftime que par tels difcours les Platoniques ( qui ontditaufïïque Dieu exerce 
toufiours la Géométrie) ont voulu recommander laperfection des Mathématiques, 
ô: principalement l'Aftronomie, qui eft la plus excellente ôc lâ plus certaine. Et pour 
ce que les proportions delà Mufique délectent merueilleufement l'efp'rit, ôc qu'il n'y 

D aproportions mieux réglées que celle des Cieux j quiconque a ce don delesbien en
tendre, il iouyt d'vn contentement lequel furpaffeles- plus grandes douceurs del$ 
meilleure harmonie quel'oreille fçauroit entendre en terre. Pour mieux faire ouyr 
cefle Mufique celefte, le Poëte propofe vne comparaifon gentilementreeerchee ,ôc 
ditquel'Efprit de Dieu donne mouuementmufical aux Cieux, faifànt vnvniflbn 
harmonieux entre eux tous, comme on void du mouuement des doigts de l'organifte 
fur l'efpinettenaiftre dedans l'inftrument, mefme vne melodieufe refonance. Cela 
foit dit en paflant pour donner occafion au lecteur de deftourner l'oreille des tem-
peftes du monde, ôc l'efleuer vers cefte confonance des Cieux, ou pluftoft fur les ailes 
de la foy monter par deffus les Cieux, ôc en la compagnie des Saincts ôc des ames bien 
heureufes en tendre ces cantiques excellens, dont quelques parties nous font propo
ses en diuers endroits de l'Apocalypfe. 

50. Or toits ces contraccens. ] Laiffant la Mufique celefte, il monftre qUeia terreftre efl: 
auffi enclofe és humeurs du corps, és faifons ÔC és Elemens. Le Baffus reprefente l'hu-

B b 
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meur melacholique,l'hyuer ôc la terre.LeTenor fe rapporte au Phlegme,à l'Automne ' 
Ôc à l'eau. Le Contratenor,quiextrauaguepar toutes les voix, fe rapporte au farjg ait 
Printemps ôcà l'air. Le Superius^à l'humeur bilieux, au feu ôcàTefté. Quant aux 
autres voix adiouftees à la Mulîque, elles conuiennent auec l'vne des quatre fufnonv-
mees. 

51. Et cejlpourquoy.] Il traite maintenant de l'efficace de la Mufîque. Les Platoniques 
ont tenu que l'ame humaine eftoit compofèe de nombres ÔC proportions,l'excellence 
defquelies eft principalement és Cieux. A l'occallon dequoy l'harmonie muiicale 
ayant quelque conuenance auec l'ame, relîouy t , ôc efrneut en diuerfes fortes les créa
tures viuantes qui l'entenden t. Le Poëte s'eft ietté fur cefte opinion, ayant efgard à la 
vérité 6c au fondement de cefte doctrine, pourueu qu'elle foit bien entendue. L'Ame 
humaine n'eft pas compofèe de nombres, à prendre ce mot en là fimple lignification. 
Mais les Platoniques ont entendu que ces fubftances fpirituelies enclolès és corps 
humains,font fi exquifement Se harmonieufemçnt creé^fî l'ofè ainfi parler, que toute 
harmonie,confonance 6c proportion leur plaift. Au contraire le difeord, le bruit con-
fus,8c la difproportion leur defplaift,comme l'expérience ordinaire le demonftre. D'à-
uantage, celuy quia créé toutes chofes auec vne confbnance 6c proportion parfaite.a 
voulu qu'en celles qui femblent eftre les plus efloignees, fe voyent ôcdlefcouurentpâr 
efFect vri amour ôcreuerence enuers l'harmonie: tellement que i'ofe dire que les 
ames, à qui vne douce harmonie defplaift, ne font ny bien faites, ny bien logées. 

5 1 . Le chant harmonieux.] En douze vers le Poëte defcrit l'efficace de la Mufîque à l'en
droit des hommes 6c des beftes, dontil y a des notables exempjes éshiftoiresancien
nes , qui font mention deTerpandre,deTimotheus, d'Arion, 6c autres qui par leur 
Mufîque ont deftourné du combat les plus efchauffez ,appaiféles triftes, guery les 
fols , refréné les amoureux, 6c fait autres chofes merueilleufes. On recite quepour 
guenfon du venin desPhalangues,lefondes inftrumens de Mufîque eft fouuerain. 

' Voyez ^lian,Pline 6c Plutarque. 
53. Hé\ que ne peut le chanta] Il paffe plus auant, 8c monftre combien peutlaMufiqueà 

l'endroit de Dieu mefmes.-Ce qu'il vérifie par trois preuues. La première priniedu 
dixiefme chapitre du premier liure de Samuel, touchant Saiil, qui recontrant vne ^ 
compagnie de Prophètes auec inftrumens de Mufîque, prophetiza incontinent qu'il * 
approcha d'eux. La féconde, du troifiefme chapitre du deuxiefme des Rois, où il eft 
parlé d'Ehfee, qui fe fit amener vn ioueur d'inftrument : 6c comme le ioiieur fonnoit, 
l'Efprit du Seigneur faifit le Prophète. La troifîefîne del'efrect des Ioiianges chantées 
de viue voix àDieu, dont nous auonsles tefmoignages és Pfeaumes de Dauid pleins 
d'efficace merueilleufe en la bouche des fèruiteurs de Dieu, commeilferoitaiféde 
prouuerpar infinis exemples de l'hiftoire ancienne 6c de noftre temps :1e Seigneur 
ayant promis d'eftre prés de tous ceux qui J'inuoquent d'affection , 6c en vérité: 
Comme auffi la louange eft bien feante en la bouche de l'homme droiét, ainfi que dit 
lePropheteau Pfeaume 33. Aurefte l'effet d'vne prière accompagnée de l'accentde 
la voix eft dépeint au vif par le Poëte, qui fous vne fimilitude élégante nous deferitia 
fureur ôc la douceur de Dieu. 

54. Maisfitofl que Heber.] Le Poëte voulant mettre fin à ce fécond iour de la fécon
de Sepmaine,introduit Canan, lequelfuruient cerchantlepaflàgedulordain pour 
entrer au pays occupé par fes fuccefîeurs. Et comme il paffoitprésla Colomne.cp 
trerompt le propos de Heber ôc de Phaleg. Icy auffi foit la fin de nos Annotations fur 
les hauts difcours du Poëte,. 

1 



B O N N E T S . 

I. 

E D E ISf. 

S Oit que ie Vous contemple, admirable Androgine 
En la main du grand Dieu ^ dejjous foy Vous formant, 

Soit que ie le contemple en Eden Vous fermant, 
Vadmire fa figeffe & fa bonté diuine. 

ï admire le feiour, la paflure Ambrofne, 
Le Neélar, la douceur exempte de tourmenta 
L heur dont Vous ioùiffiez^, en Veillant & dormant» 
En la terre non terre, ains du grand Dieu Voifntt 

l'admire Vos honneurs par Moyfe compris, 
Mais quand ie vous contemple en ce liure defcrits, 
Ou deuifantauprès du fainél arbre de Vie, 

L admire du Bartas, qui f bien Vous dépeint : 
l'entre dans voftre Eden, taillade vofre teint, 
Et de Vous efcouter naift en mon cœur l'enuie* 

1 i -

L ' i M P O S l V R È . 

QVel changement, helas ! que de Dieu la f ruante, 
oAille prefant l'oreille au cauteleux ferpent ! 

Quelle ayme le meurtrier cauteleux la fappant 
Et defre périr pour deuenir fçauante \ 

Qud changement encor \ Adam ne feflpouuante 
cAu dur bruit de la mort, le fuit il Va happant^ 
Et fiy-mefine chetifen peu d'heures fappant 
D'eflre efclaue d'enfer maniaque fe Vante 

Quelle impofure helas [ homicide menteur 
Qu as-tu, qu*as-tu gaigné, par ton dire affronteurf 
Le genre humain entend vne iufle fentence ; 

\jMais la grâce de Dieu le reçoit a mercy, 
Toy, caufe de ce mal, en ton malendurcy, 
ÏÏriféfus, & feras par l'humaine femence* 

B b i i 
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i n . 

L E S F V R I E S . 

QV't eft ce mal-heureux, dont la dent craque & grince^ 
Encontre l'Eternel f Adam, c'eft trop forfait:^ 

Tu "Voulus t'attaquera Dieu qui t'auoit fait: 
Jl te chaffe bien toft de fa belle prouince. 

Depuis de maint crochet la rude mort te pince, 
Et de la tefte aux pieds te martelle & desfait. 
Tu es de tous mal-heurs l'effroyable pourtrait: 
Loyer pour auoir creu d'enfer l'horrible pince. 

Furies, deftogezjes antres de Pluton, 
Rauijfezjce pécheur ,1oftre Centre glouton 
En fe paiffant de luy le vomijje pourmùftre. 

N'eft-cc pas bien raifon qu'en tous maux foit plonge 
Celuy quichezJSatan s eft promptementlogé, 
Etnaloulu fouffrirDieu pour pere & Çourmaiftreï 

111; i . 

L E S A R T I F I C E S . 

V Rayementta grand bonté furmonte noftre offence] 
O fource de bonteQ Adam, €ue} la fent. 

Hors d'Sden le péché, en tout lieu les preffant, 
N'empefche les effets de ta ferme clémence. ' 

De Ifiures & d'habits ils ont la iouiffance, 
Tu leur donnes du feu, des loges, maint enfant, 
Ils content maint effain de peuple leur croiffant, 
'Plein de plaifirs, d'outils, &* d'humaine fcience. 

'CITAIS tu fembles Bonté,furmonter ta bonté9 

D'auoir à ces ingrats aprins ta volonté 
Et le trac incognu de ton diuin feruice. 

Qu^ te rendra le coeur records dlw tel honneur t 
line peut rien ftnon t'en célébrer, Seigneur 
Et contrit a tes pieds s offrir en facrifice. 



A 

293 

L 1 A R C ri E. 

S Oit que ie te regarde app refier tant de bois, 
Noé i dont tu bafiis ton arche ffacieufe: 

Soit que i'entende encor la gentmalicieufe 
Encontre tes efforts defigorger fies abois : 

Soit que ie confideré vne fi dure croix 

Dont tu fus exercé parmi tonde efiumeufi, 
O Patriarche fainél, ou ta dextre foigneufie 
zAutour des animaux cache^deffous tes toiéls. 

Je cognoy qu'à bon droit tu es nommé fidelie : 
Et combien que depuis ce miracle diuers 
Le Din ait éclipsé pour quelque heure ton ^ela 

Ton los, ta voix s'entend encor par l'vniuers, 
Stde ton Arche encor, d'vne façon nouuelle, 
Sortant tes fils peuplans mille climats diuers. 

Y I. 

| A B Y L O N E . 

Q Ve Dous feruent, môcqueurs, tes pénibles monceaux, 
Çe trauail inutile ce deffèin fiantaftique î 

Sentez^vous point le trait dont le grand Dieu vous pique I 
nParoiflre^fyous toufioursfolaflres ïouuenceaux. 

EtlaDille ,& la tour font les durables féaux 
De la confufion de Doftre auis inique, 

» 0™ fins l'Effrit de Dieu à quelque çzuivre s'applique, 
j , Jlbaftit dedans l'air, & peint deffus les eaux. 
Çebabil effandu parla terre habitée • , . v 

Crie que dans Babel du plus haut de la TOUT 

L'audace humaine fut à b as Ç recipitee, 
Jl exhorte chacun en^e terreftre entour 

De vouloir humblement a pieté fi rendre^ 
Et PAR fielleux deffit au grand Dieu ne Je,PRENDRE] 

B b i i j 
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v 1 1 . 

L E S C O L O N I E S . 

D Es ténèbres iadis Dieu tira, la clarté. 
De l'offenfe d'Adam matière de fa grâce, 

De Babel Vn accroijl de la mortelle race, 
Et Un petit pays en tous lieux efcarté. 

La lignée de Sem à l'Jfie effarté. 
japhet dedans l'Europe a trouuê ferme place, 
aÂfrique loge Cham, chacun fuit à la trace 
Les fentiers non battus d'Vn & d'autre cofté; 

L'Orient, l'Occident, le Sud, le Non encore 
Se peuplent peu à peu : Sem t Eternel adore : 

Japhet fe range en fin 'à ceft heur nompareil. 
Qham demeure maudit ,oreon Void la lumière 

fDeficouurir en maint lieu fon Viuifiant œil, 
Ores l'objcuritéla repouffer arrière. 

A 

) V I I I . 

L E S C O L O M N E S 

V'eftesVous, o mortels? vne fumée, Vn rien 
Si fur les animaux vous n'auezauantage ? 

omme qui n'a que terre en terre pour partage 
Eft l'idole d'vn fbnge en ce Val terrien. -

Taries nombres fçauoir tout calcul, & combien 
De grains defable y afùrVn large riuage : 
Des mefures tenir le merueilleux Vfiage^ " 
Eft parmy tant de maux quelque trace de "bien? 

^ionter par maint degré furies planchers iu monde, 
'Eh cognoiftre les feux ,&leur diuerfe ronde, 
Sntendre les dojix fions de la terre & des cieux : 

Sont tres-riches prefens de là diuine grâce, " 
triais heureux qui efcoutè,% Pere gracieux, 

• * Et fur qui va luifanr là clarté de ta face, * 

O v B I E N O V R I E N . 



A M O N S I E V R D ' E L B E N E , 

S O N N E T D E L A 

Calomnie. 

I L ne faut t'esbahir fi ÏAfire de noftre ame, 
Le ftambeau dès flambeaux, qui noftre eft rit conduit, 
Tar l'impofteur premier ( qui prefènta le fruiél 
cA nos premiers parens) fe l>it fubietau blafme. 

Si de l'aime Soleil la perruquiere flame 
Trouue faibles haineux les oif aux de la nuiÛ: 
Bt fit autre flambeau qui aux ténèbres luiél, 
Soufre le "Vain iapper qui pourtant ne l'entame. 

Le "Vicieux hait Dieu, l'Aueugle la clarté: 
Le maftin furieux le croiffant argenté : 
Et toufiours l'ignorant le fçauant calomnie. 

Tefmoin t'en foit Bartas, Chantre du Dieu des dieux, 
Lumière de nos ans, qui fouffre, glorieux, 
Des Serpens, des Hiboux, des maftins la furie-

C. D E T H O V A R T. 

y 
A M O N S I E V R D V B A R T A S , 

S O N N E T S . 

LE ternaire troupeau des riches Atlantides 
zAuoit pour héritage "vn verger emmuré , 

D'arbrijfeaux au fruiél iaune & au rameau doré 
*Ueillé par le dragon aux griffes homicides t 

Efercule nonobstant, amy des Piérides, 

Tour prix de fes trauaux,du Serpent coulouré 
Les paupières charmant d'vn longfommeil ferré, 
En rapporta, "vainqueur, du beau fruiél aux Alcides. 

cAinfimon grand Salufte, en petit fils d'Atlas 
Enchante le dragon, & chery de Pallas, 
De l'Eden eftoiUétire le fruiél de vie. 

Qhreftien ce fruiél il porte, & l'apporte aux Chreftiens : 
Vhommeainfi naift ,non tant, pourfoy que pourles fiensi 
Et eft "vn petit Dieu à ceux qu'il édifie. 

Bb iiij 



L zA beauté de tes Vers femble à celle des Cieux : 
Les Cieux en leur contour toutes formes contiennent, 

Tar leur rare Vertu les créent & maintiennent, 
Et en leur mouuement efmeuuent tout fiousmx. 

Tu es tel, o Salufle, en tes faits Vertueux : 
Car ta mufe en fes traifts, qui iufqu'au cœur parviennent, 
Crée en nous les amours qui l'Efprit entretiennent 
De beaux penfiers efmeus de tes diéïs gracieux. 

L'œil du ciel en tournant fait naiflre de fes flammes 
Les perles, l'or,les fleurs dont fe parent les Dames) 
Tes eferits, mes Soleils, en moy le mefme font. 

Leurs rais, m'allumans l'ame ,y produifent fans ceffe 
Vne moiffon de fleurs & perles de Hcheffe, 
"Dont i'effere en mes Vers te couronner le front* 

AVec fa pieté la Mufe Dauidique 
zAua iadis perçant les eflages des Cieux) 

FaiJàntVoye à fon Chantre au Jeiour glorieux 
Où il ouyt les fions du SainB cœur Angélique. 

Dans les fecrets Archifs deï Archétype vnique 
Ton "Xde fi fçauant ( chantre du Dieu des dieux ) 
L'heur & mal-heur d'Adam reprefente à nos yeux) 
Et du fecret diuin ouure le fens myfiique. 

Quand ie toy dijcourir fans fard, fans paffion) 
Quand ie te voy fiuant pour lamour de Sion, ' 
Et prefichant du grand Dieu la gloire flôuucraine: 

Je di que cefl Ejj>rit, dont tu es reueflu 
Difant, chantant, faifant d'Vne ame plus qu'humaine} 
%AM grand Dieu > fur les Cieux, t'a le chemin bm» 

F I N-
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gVILIBLMO SALVSTlO C . M. V. 
E P I C I D I V M . 

H I s, fatcor, nemo exuuiis infcriberehonorem, 
Auc pater Aonij debuit ipfe chori. 

Gratiafed quoniam tacitipropè nulla doloris, 
Neuvidearmcefras non maduiiTe gênas, 

Audiac ecce gemens etiam me turba gementeny 
Ecce meus vano munere peccet amor : 

E c t i t u l u s f a l c e m e f t o , B o N À S V P E R J E T H E R A P Â M A 

N O T V S , EGET N V L L O , /ÇTVI I A CET H î C , 

T I T V L O . 

I A C . L E C T I V S . 

t$m t^p t^p 
i 

C Eft Orphée François, dont la Lyre immortelle 
Nous a fait en feptiours renaiftre l'vniuers 

cAu ciel fut appelle parlalfoix éternelle, 
Qui de fept iours forma le fuhievde fes vers. 
Ça, bas laiffa fes os, fa ~yic à fon ouurage, 
Son nom à fes deux fils gloire aux François] 
Hé! François, qui pourra auoir en apanage 
Ce laurier quifuyuoit fa Lyre fa voix f, 

I. D. C H A N D. 

c 

M O W B A R T A S deuançant les ieunes & les vieux9 

ZJid les riches threfors de la terre féconde, 
Les régions de l'air, l'Amphitrite profonde, 
Et ce que le Ciel loid d'innumerablesyeux. 

Ses beaux If ers font autant de flambeaux radieux 
Qui font voir aux plus lourds & plus louches du mondef 

Tarvne inimitable & celefte faconde, 
L'efire, pouuoir, fçauoir, vouloir du Dieu des dieux^ 

F A R T A S , monde petit, en foy le grand enferre : 
Qeft comme vn petit Dieu qui manie la terre, 
La mer, & les deux, félon fon haut defir. 

cAme heureufie, qui eus en terre tant de grâce, 
Combien ores eft grand ton fçauoir, ton plaifir, 
%/oyant deffus les cieux-de ton Seigneur la face f 

$. G. £« 
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S V R L A M O R T D V 
S ' I E V R D V B A R T A S , 

S O N N E T * 

C Qntemplant mon B A R T A S "dans le palais des Anges, 
Je fins Dn torrent d'eaux ruijfeler de mes yeux, 

TriueT^des beaux efcrits, fur qui ieunes & Dieux 
Sujfent Derséles fleurs de cent mille louanges: 

'priais touchant de la main les miferes eflranges 
QtCenfante tous les mois ce Jïecle malheureux', 

Je m'efcrie de ioye, o que tu es heureux, 
Cher B A R T A S , iïeflre loin de ces terreflres fanges \ 

cAu mo nde languijfant, tu lis venir nos maux 
Tu t'en plaignois à Dieu, qui finit tes trauaux, 
Couronnant ton efprit de fa gloire éternelle* 

Tu n'auois plus que faire en ce fie vie cy : 

Helas ! <qu'y Derrois-tu f l'honneur tout obficurcy] 
Et t Eternel moqué parla troupe rebelle. 

I. D E S A v 

A DVERS 



A D V E R T I S S E M E N T 

A V L E C T E V i 
S V R L E R E S T E 

D E S O E V V R E S D E G D E 
S A L V S T E , SR- D V B A R T A S . 

V i s que laliirtice de Dieu s fe vengeant de nos péchez^ 
n'a point permis que le Seigneur du Bartas ait aclieuéles 
cinq derniers iours de fà féconde Sepmaine, ains fa retiré 
au repos des Bien-heureux 3 il y a long temps : l'Impri
meur eftant furlepointdepubliervnenouueîleEdition 
de cequiaefte 'diuulguécy deuant en diuers Iiures:i'ay 

recùeilly enfemble ce qui regarde la iuyte de la féconde Sepmaine:eftant 
délibéré, amy Le&eur, de faire tout ce qui me fera poflible, incontinent 
que les commoditez fen prefenteront, de tirer ce qui n'eft encores en 
mes mains, pour le te communiquer, fi ie ne fuis preuenu. Et ce me fera 
vn fingulier contentement, comme à toy auffi, ie m'en affeure, fi les hé
ritiers où les plus priuez amis de ceft excellent Poëte Chreftien mettent 
en lumière ce qu'ils en auront de refte. Or és cinq pièces qui font en ce 
volume, il eft âifé à voir que ce grand efprit-là ne f eftoit point affuietty à 
fuyure tout d'vn train le paracheuement de fon œuure j mais qu'il drefr 
foit fes defTeins, félon que fon Vrànie fefchaufîoit > fe prenant tantoftà 
vne hiftoire,tantoft à vne autre,comme le fragment des Pères ôc de Ionas 
le monftre. Et i'ay ouy parler du grand Capitaine i Ôc de quelques autres 
pieces,dôt i'eftime que les vnes font acheuees,les autres euffent peu eftre 
rédues meilleures par l'autheur.Mais laiffant à parler de ce qui eft loin de 
moy : Quant aux P È R E S , c'eft vn fragment lequel contient le làcrifice 
d'Abraham feulement.I'eftime que la première partie du troifiefrae iour 
de la féconde Sepmaine, fe peut appeller L ' A L L I A N C E : pource qu'a
près le Déluge, ôc les feiencesconferuees par les fils de Noé , enfemble 
leurs departimens ôc migrations , le changement eftant furuenu en lâ 
Religion, Dieu ne voulut permettre que le menfonge triomphait de la 
vérité, ains retira Abraham du pays des Chaldeens j pour le faire ha biter 
en Chanaan, pays deftiné à fon Eglife iufques à la venue du Mefïias pro
mis,©^ traita aliance auec fon feruiteur ^ laquelle eft foigneufement enre-
giftree par Moyfe,auec toutes fes depédances,depuis le u.chapitre deGe-
nefe,iufqu'au commencement du 18. Le fécond liure fe nomme les PE-

R E s, ôc fe commence après ta circoncifion d'Abraham. Il doit contenir 
• Ce 



3 o 2 A V L E C T E V R : 
l'apparition du Fils de Dieu accompagne' de deux Anges à Abraham la 
promeffeque Sara aura vn fils, la deftru6tion de Sodome de villes circon-
uoifines, la naiffance & circoncifion d'Ifaac, l'ele&ion d'Ifmaël, le com
mandement fait à Abraham de facrifier fon fils, fon obeïffance, la mort 
ôc fepulture de Sara, le mariage d'Ifaac, le fécond mariage d'Abraham ] e 

partage fait à fes fils, fa mort & fepulture. S'enfuit la vie d'Ifaac, de Iacob 
& de Iofenh, depuis le zj . ebap. de Genefe, iufqu'à la fin,où il y a vne infi
nité d'enieignements, Ôc matière pour vn beau poëme, tel qu'on deuoic 
l'efperer de la Mule de noftre Poète. Car en z j . chap. qui comprenentla 
vie de ces trois Patriarches, les, hauts myfteres de Dieu en la conduite 
des fiens,& les accidens merueilleux de (aProuidéce y reluyfent de toutes 
parts : toutes les afTedions humaines s'y rencontrent, les Roys, leur cori-
feillers, les peuples, les pères, mères, enfans de famille, feruiteurs riches 
ôc pauures s'y trouuent,Dieu & fes Anges y apparoiïîent,les deiaïptions 
de toutes chofes grandes & petites y peuuent eftre commodément ap
propriées pour reprefenter en quelque forte vne partie des merueilles 
que l'Efprit de Dieu nous y defcrit fuccin&ement & clairement. Si donc 
nous n'auons que ce fragment du facrifice d'Abraham confiderons quel
le perte nous auons fait eftans priué du refte. 

Au regard de L A L O Y , que i'eftime pouuoir eftre appellee troifîef. 
me partie du troifiefrne iour, ce que ie vous prefence contient vn allez 
exa&e récit de l'eftat du peuple de Dieu en Egypte, &c de fes deportemés 
au defert,iufques à la mort de Moyfe : toutesfois i'ofe penfer, quefil'au-
theur euft veîcu,ce liure s'en fuft fenty,foit à donervn coup de] lime dou
ce en quelques endroits, à s'eftendre en quelques autrçs : ou changer ce, 
qui eft tres-bien, en mieux. Soit qu'il l'ait fait, ce que ie n'eftime : ( car ce 
que ie vous en prefente fut dôné par luy mefme à vn de fes amis., au voya
ge qu'il fit en Angleterre & en Efcoffe ) (oit que l'ceuure n'ait efté reueu 
dauan tage , i ly a,f i iene me trompe, beaucoup à apprendre : pour le 
moins ie I'ay ainfi effayé. Ï3e vouloir dire quels font les tiltres des autres 
liures fur ce i r i . iour & lesfuyuans d'autant que ce font conieduresinu
tiles, ie n'y touche point. 

Quant aux T R O P H É E S , que i'eftime pouuoir eftre prins pour pre
mier liure du quatriefme iour de la'feconde Sepmaine, d'autant queiay 
oublie'de pofer au front d'iceux, le Sommaire, comme és autres frag-
m e n s , ie le vous prefente icy, pour ne laiffer rien en arrière qui vous ap
porte contentement. Ce Poëme donc eft vn abrégé de l'Hiftoire eferite 
en Samuel, depuis le fèiziefme chap. du premier l iure, iufques à la fin du 
deuxiefme, où il eft parlé de la pefte qui extermina tant d'Ifraëlites en vn 
iour. En ces chapitres le Sa ind Efprit nous fait voir les merueilles de 
Dieu en l'infirmité de fon feruiteur Dauid. Le Poëte reprefente les prin
cipaux poincls d'icelle Hiftoire en vnzeeens vers ou enuiron : choilu-
fant ce qui luy a fembléplus digne d'eftre compris en l'ceuure par luy 
entrepris. Car vne Dauideidevaudroit bien le cours d'vne Enéide, ou 
le notre des liures de l'Iliade & cle l'Odiffee enfemble, fi quelque Chrc-
ftien&: do&e Poëte François vouloit y employer le temps & leftude; 
comme vn fî noble &c fertile fubiet le mérite. Mais le fieur du Barras q u l 

ne vouloit ainfi s'eftendre, ainsvifoit à fe maintenir en fa hjen-leance 

t 
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accouftumee, s'eft conuenableméc enclos enceeercle d'vn petit nombre 
4E vers,qui comprénent vne infinité de chofes, fous le nom de Trophées 
ou marques des vidoires de Dauid, que nous rapportons à quatre princi
paux. - . . 1 

Le premier eft. celuy qu'il eftofîa de la jtefte ôc des autres dépouilles 
dé Goliath. En4la defcrfptiondece trophéeparoiflent pour circonftan-
çeslarebelliô ôc degradatio dé Safilà qui Dauid, defignépourfuccelîeur 
s'enfuit le déclin delà proiperité de ce JMnce > aftailly par les Philiftins: 
l'ordre delaprouidenœfpeciale deDjeu faifant que.J)auid > ieune gar
çon, peu auparauant oinâ: fvcry^fecrettementj par le Prophète Samuel, 
s'achemine vers le camp dlfraëUpar le commandement cflfay fon pere, 
àfodevii l tèr iesfreres ,Aupoinâxlei 'arr iueede Dauid, libérateur du 
peuple de Dieu fe prefente lé géant Philiftin, deferit auec fon équipage 
guerrier lequel desfiele campidçsrjfraëlites, eft"rayez ôc inhabiles à ce 
duel, à rquoy Saiil les accburagentarir jqu'ilpeut, mais en vain. Vn fèul; 
Dauid aeîlieilld à ccci^&fcinifîcH'en-Iïadtj'defcouùcè vn cœur totale
ment HÉROÏQUE dont Sàiii ihge charnellement. Mais Dauid aiTeuré d'ail-» 
lcïkrsj& par mainte beriecUdioii precedéreV perfifte en fademande,&: ob* 
rjmtrmngcdecobacfei'iTTcireoridi -orgueilleux contre lequel il marche,» 
feftanr desfait des armes de^aiil) muny :d'vhe fonde&„de cinq-cailloux, 
pour attaquer ce furieuxmaftin abaymtlccoitre la GLOIRE,ôc 1© peuple de 
ÎEternel.Ên âpres, fontmîs.en.auantles propos deSjdeirjïxchajIipionîrdu, 
tout inégaux deuant Dierj cxsleshommesi, leurs appçojches', lapricre y l a-, 
dreife,&: l'heureufe vidoiréfdeDautcl, rehuer fant ôc coupât la tefte à. Go
liath ^de fon propre cdutelas i doa t f enfuit la desfaké des Philiftins & la 
fainde recognoiiTance que Dauid fait à Dieu d'vne tant indigne deliura-
ce,fîgure de noftre rédemption en c b vidojre de Ieiùs-Chrift fur Satan. 

Le deuxiefme trophée fuit,où le Poëte reprefente ksfticcez heureux de 
Dauid cotre les ennemis dp. Royaume $ ôc 1ER fbulagement qu'il donnoît, 
PAR le fon de la harpe,à£bn Roy,cèntrele$ efforts dii malin efprk qui laf j 
fiigeoit. A raifon dequpy il eft parlé des merveilleux jeffeds de la mufi
que ancienne, nommémentde celle de Dauid,l'mft;ihimét duquel REFONT 
ne encore diuinemenjr. en fes Pfeaumes,aux oreilles chaftes 6V: confidences, 
{àirides,qui en fentent vn excellent; remède ôc allégement à toutes fortes 
de maux. Ce deuxiefme trophée eftaifailly del'enuie de Saiil,d'où proce-, 
dent des conleils fang^inraires, rabatuspar Ionathan,& anéantis par la 
fuite de Dauid, lequel fî à l'exemple du Chef ôc des autres membres de 
l'Eglife recule, pour f Nuancer tant plus puis après. Car ainfi qu'en la vie 
prefente, l'Eglife après fes treues fe void en nouuelles efpreuues, qu'vne 
gloire affeuree termine ôc couronne fînallement : auffi Dauid ne fuit pas 
comme vaincu ôc perdu : mais pour combatre & vaincre derechef. 

C'eft fon troifiefme trophee,quand au defert ayant Saiil en fa puiflànce 
dedans la cauerne, il remporte de foy-mefme, de fes gens,& de Saul C le
quel fe cohfefte vaincu ) vne vidoire mémorable à iamais : puis embellie 
de cefte nouuelle ôc effroyable reiedion de Saiil demandant conièil à 
l'ennemy de falut par l'entremiie d'vne forci ère, dépeinte auec fes char
g e s , mots & arts deteftables. Par mefme moyen kmtvuidees diuerfes 
queftions notables, naùTantes de la confideration de cefte hiftoire tragi-

Cc ij 
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que , qui â pour cataftrophe la fanglante mort de Saiil Ôc de fès fils.1 

Le quatriefme trophee,contieint Briefuement les braùes exploits deDa-
uid après la mort de Saiil: ce que le Poëte illuftre d'vrie belle comparai-
fon, après laquelle il fait vn fommaire des parties plus remarquables en, 
l a vie de ce Pince,ôc en touche deux principales,qui font fes guerres con
tre lesMefopotamiteSjIdumeens, Amalecites & a u t r e s , le luftre def 
quelles ternit la renommée des combats du>fameux Hercule des Grecs 
& du Cefar des Latins : comme Dauid luy mefme en tait humble recol 
gnoiffance à Dieu en fes Pfeaumes, nommément au xviij. & cxliiij figUre 

des celeftes trophées de ce g^rand Daui'd qui a exterminé cous les enne
mis de fon Eglife ; & acquis a tous fes fubiets paix & vie éternelle. L'autre 
remarque eft enclofeèn la docte pièce de Dauid, Luyfante és "pfeaumes. 
qu'il nous a laiffez, dont la Joiiange & l'vtilité ne font oubliées." 

Or comme nul ne vit fans tache,ôc la perfe&ipn des efleus de Dieu, du-" 
rantleurfeiourau monde, e f t de recognoiftre leur imperfection , & b 
defployer deuant leTout-parfait, en la grâce duquel ils efperét : le Poète 
entre fagement enlàconfideratiorLdu péché deteftàble de Dauid, pollué 
d adultère ôc de meurtre : dépeignant somme au vif les beautez déferai 
bee , non pour exeufer Dauid, qui fe lâiffe fur prendre au piège de moirj 
mais pour fleftrif tant pluslafoùilleuceés penfeesd'vn Prince tant obiil 
g é à Dieu, fans refped duquel il fe rend.Goulpahle de forfaits horribles,! 
dont finalementjjïeftredarguépar le fideUe Nathan, qui luy prédit les 
miferes eftranges rdepuis furuenues en fa maifon,outre la pefte caufeepan 
la curieufe arrogance du mefme Prince, xduquel on peut dire, par vn long 
temps,& iufques k c e que l a clémence Diuinejle retira de fa terrible 
eheute',que " * . . i ' ; . , , » i 

Jl fut tente de maints Satanï9i » u J - . > . - s 
'i-' Et rencontra peu de Nathansl' ' T 

Il e n rencontra vn bien a propos, mais l o r s qu'il y penfôitle moins : &: 
Dieu monftra en Saiil ôc Dauid la vérité de cefte fentence de l'Apoftre: Il 
fait mifericordea. qui il veut, & endurcit qui il veut. Car Saiil allant de 
mal en pis périt finalement : mais Dauid effrayé dans fa confeience fe re-
pent de f o n iniquité , la detefte, f humilie, demande pardon à Dieu, pro
met nouuelle obeïfïànce,ôc obtient pardon : comme fbnPfèaume cin
quante vniefme en fait foy. . n 

S'enfuit l a M A G N i ï i C Ê N C E o u féconde partie du quatriefme iouf 
de lafecondeSepmainé,ouSalomoneftpropofe efleupour fuccelfeura 
f o n pere. Sa fapience, fon mariage, fon temple bafty à l'Eternel, y font fi 
magnifiquement deferits, qu'en ceft échant i l lon le Sieur du Bartasfenv 
ble auoir voulu furmonter foy-mefine, ôc par fes riches inuentions deba-
tre auec la dignité d'vn f i fublime fubiet. " 

L'hiftoire de I o N À s eft vne pièce à part,ou particulièrement le Poète 
a fait vne defeription de la tourmente en mer,dedans laquelle le Prophè
t e fut iet té, puis englouty, ôc finalement vomy par vn grand poiffon. Si 
quelqu'vn veut côparer cefte pièce auec celle des anciés Poëtes,tât Grecs 
que Latins, ôc de quelques-vns de nos modernes, fpecialement des Fran
çois, il aura du plaifir en la confédération de cefte diuerfité d'efprits, Se 
admirera noftre Poëte, qui a f i bien fait après tant d'autres. I'ay dreffe W 
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ces cinq pièces les fommaires & brieues annotations, comme e's deux 
Sepmaines, pour rendre la lecture plus agréable & aifee aux moins exer
cés, &y ay adioufte les trois autres poèmes fuyuans cy-deuant imprimés 
& recueillis auec applaudifîement de chacun : à fin qu en celte diuerfité 
de dons communiqués à vn mefme l iomme, on remarque la bonté de 
Dieu. La Iudith, l'Vranie, le Triomphe de la Foy,le Cantique de la Paix 
les neuf Mufes font en leur volume à part. le n'ay point fait d'explicâtiôs 
fur quelques difficultés du texte, attendant ce que le temps nousde t 
couurira de ce qui eft encor caché des autres poèmes de ce grand perfon-
nage : à fin que fi quelques autres pièces viennent en auant, nous puifl 
fions voir des obferuàtions fur le tout, fi Dieu le permet. Cependant, re-
ceuezcecy debonceiî, & fouhaitez que quelqu'vn apparoiffe( car rien 
n'eft impoffible au Tout-puifTant ) qui paracheue ce que le Seigneur du 
Bartas auoit fi heureufement commencé. Et d'autant que kiy mefme en 
faPrefacefurla première Sepmaine a refponduàce qu'on pouuoitluy 
obiecter,ie mets fin à ceft aduertiffement, répète'fur la fin du mois de 
Feurier, l'an mil fix cens ôc vn. 

S. G, S. 

C e iij 
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S V R L E S T R O P H E E S 
D E D A V I D , 

S O N N E T . 

ADmirables combats, o« /<* penfie humaine \ 
zArmee de la main du Seigneur Tout-puiffant, 

Renuerfie tout orgueil en vain fe heriffant, 

9 J'adore en Dos efforts la gloire fouueraine. 
Du monde la cautelle & la menace efi Daine, 

Qmcontre lEternel va le col roidiffant : 
nJMais le cœur fous les coup du ciel s'amoliffant] 
Sent conuertie en paix fa languiffante peine, 

Qe liurefoit lapreuue, ou et excellente Doix 
S AL V s T E célébrant ï honneur du Roy des Rois, 
Defcouure en peu de mots mille & mille merueilles. 

\ *j\iais, qui Deut, en lifant, s'ejleuer fur les cieux 
St bien Doiren Dauid cent grâces nompareilles, 
Doit de Dauid auoir & le cœur & les yeux. 

*4P *4P 
S V R L A M A G N I F I C E N C E 

D E S A L O M O N , 

S O N N E T . 

S zAlomon, Pharonide, & la BELLE Solyme * 
zA mon cœur ramentoitChrifl, ÏEglife, & cieux] 

Tar S A L V S T E tirezJl'Dn pinceau précieux 
1 ~ Stce tableau conceu d'vne Mufie fublime. 

xiArriere déformais toute impudique rime, 
Ennerhiedes cœurs duDray bien foucieux. 
Sainâs Ders S A L V S T I E N S , efouyffez^ mes yeux, 
Et BRIFFA tout l'ennuy qui en terre me lime. 

QE Prince pacifie, Dieu homme, icy ie Doy 
Son efftoufe appellant qui en celefte arroy 
S on du monde, affirant %'la Die éternelle. 

O mariage heureux ! o magnifique Ders ! 
Salomon, Pharonide, ç> Solyme la belle, 
En Dous cachent lhonneur 0* l'heur de l'Dniuers. 

O V B I E N , O V R I E N . 
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S V R L A G R A N D E 
V I C T O I R E D E D A V I D , 

S O N N E T . 

V tAincre foy-mefme , eft la grande Difloire^ 
Que feruiroit vaincre mille ennemis, 

5 / 4 ta chair iniquement fouhmis) 

Tutefoignois de l'éternelle gloire? 
T>u grand Dauid le trophée eft notoire 

Aux eftrangers: mais fes fens endormis, 
Et grands peche^, à fa honte commis , 
Tirent fes pas deuers la fojfe noire. 

Or ie le~voy contre foy combaiant, 
Et du combat la viéloire emportant, 
fe qui méfait tout rauy, dire &* croire» 

Que, trois fois grand Sy on cogneut Dauid, 
Lors que Dauid de foy vainqueur fe vid, 
Se Daincre auffi c'eft la grande yifloirc. 

C e u&j 

4 
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L E S P E R E S , 
ov LA SECONDE PARTIE 

D V T R - Q I S I E S M E I O V R D E 

L A S E C O N D E S E P M A I N E . 

S O M M A I R E . 

E fragment contient l'expofition de ce que Moyfe recite 
au xxij. chap. de Genefe que Dieu tenta Abraham, tk luy 
commanda de mener ion fils ifaac fur vne montagne 
pour y eflre offert en holocaufte,ceft à dire efgorgé, puis 
defpecé , & bruilé par fon pere en facrifice à l'Éternel. 

Noftre Poète difcourt fur ce haut myftere, Se le defcrit en lès principales 
cïrconftances. i. Il propofe premièrement la bonne inftru&ion & nour
riture d'Ifàac,raffeâion d'Abraham enuers vn tei fils. t. Secondement, la 
tentation ôc efpreuue du vray Dieu , qui fonde les fiens de touteautre & 
différente façon, que ne font Saran & les hommes. 3. Et d'autant qu'on 
recueille du texte,que ce commandement donne'au pere,d'aller facrifier 
fon fils, fut le iour précèdent de fon départ pour obéir à Dieu , le Poète 
reprefente en troifiefme lieu les grands combats qu'Abraham eut en 
fon ame toute la n u i d , en méditant ce qui luy auoit efte' enjoint. Là def-
fus donc font propofees par le menu toutes les obieclionsde l'affection 
naturelle, pour deftourner Abraham d'obéir à ce commandement: puis 
les refponles de l'Efprit de Dieu en fon fidelle feruiteur, lequel demeure 
victorieux, s'eftant refolu d'exécuter ce qui luy eftoit enjoint. 4. Pour le 
quatrieimepoinc~t, il defcrit le voyage delà montagne , lesnouueaux 
combats d'Abraham & d'lfaac,puis la foy de tous deux,& l'heureufe yfluc 
de leur franche obeifîànce, Dieu leur ayât fait cognoiftre fur le poinct de 
l'exécution ,1e refte de la fecrette volonté en ce fait. Pour la conciufion, 
le Poëte ayant magnifié la foy d'Abraham, & icelle oppofee à la fupeffti-
tion cruelle des Payens & Idolâtres, qui ont facrifié leurs enfans au diable 
ôc non à l'Eternel, monftre la vérité de cefte figure & la conuenanceen
tre Ifaac&lefus-Chrift, Aigneau deDieu, prefenté en facrifice pour la 
remiffion de nos péchez. 



L E S P E R E S , 
O V L A S E C O N D E P A R T I E 

D V T R O I S I E S M E I O V R D E 

l L A S E C O N D E S E P M A I N E , 

'Efl Vn grand don du ciel d*eflre nédiVn bon peret 

£fleuéflbusla Verge humainementJeuere 
"D'Vn fage Pédagogue : & fur toutalaitté 
Dans le branflant berceau du laiél de pieté. 

Jfic a bien cefl heur, mais fa propre culture 
Surmonte fa naiffance, & vainc fa nourriture ' 
Sa doélrine^ fa fùy ,fon efirit, fon bon fens 
Démentent fon menton furrannent fes*ns\ 

N'eftant enco r qu'enfant l'Eternel il reuere, 
Sage il dépend du tout des leures de fon peré$ 

Jl remarque fes pas ,fes gèfles, fa façon, 
^ Chafque œillade luy eft Vne doéle leport, 

Chafque mot vne Verge, CJT* pAr fa diligence 
néMefme les fàinéls defirs de fon pere il dcuance. 

Et bien qu'en tous fes faits d'Âbrdm ïiUuftre fàng, 
Soit fage ô* modéré : qu'il tienne bien fon rang, 
Qu'enuers fon fils plus cher il face du fieuere, 

Jl ne fe peut garder qu'il ne fe monftre pere, 
Que fin amour ne lui fi & que fes yeux toufiout ( 

Ne foy ent comme attachez^fiurlfiac fonamoun 
lia pour fieul miroir de fin Ifac la face, 
Trefique autre nom qùlfiac par fa bouche ne paffe* 

Or Dieu qui void combien ceft amour eft parfait 
D Trcnd fubieél là deffus de fçauoir par efifeél, 

Quelle eft la foy déAbram, & le tente, non comme 
Satan tente les fens, & l'homme tente t homme. 
Satan toufiours nous pouffe au chemin du trefias; ' 
Et Dieu no us guide au port ou la mort n'entre pas* 
L'Vn iufqu'aux fondemens rate noftre efierance, 
L'autre la va feellant du cachet de Confiance, 
L'vn nous induit au mal, l autre nous pouffe au bien\ 
L'Vn nous veut dégrader désordres de Chreftien: 
L'autre fait dans le cœur de l'Eglife fidelle, 
Clairement à iamais flamboyer nofire %ele. > 
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Et le P rin ce qui veut faire fetir iugement 
Delà fidélitéd'vn "valet fraifchement 
Couché fur fon efiat, fiurueiUantcontrerole 
Toutes fes actions, fin gefie,fa parole, 
Et pour le bien cognoiftre & fus & fouslapeau 
L'ejj>reuue à la coupelle, a la touche, au marteau. 
CMais Dieu ne paffe point les fiens parïeftamine 
Delà tentation pour fonder leur poitrine, 
Car il fait quels ils font : & leurs proieéis diuers 
cAuant qu eftre iette^ ne luy font point couuers: 
Ainçohpour propofier à la fainéle femence 
Tour modèle leur foy, pour patron leur confiance. 

^Mais Dieu tente les fiens, non point hors de faifon 
Non point tout auffi toft qu'ils font de fàmaifon:* 
Carapprentifs nouueaux, il perdroiént lors courage, 
Eeroient, mal cal-feutre"^, en detnarant naufrage. 
Leur foy n'efiant qu'en fleur, légère "voleroit, 
Au gré du premier vent qui mutin foufifieroit: 
Contre fi roides coups ils n'auroient point de targe] 
Et trop foibles encor, ilploiroyent fouslacharge. 
Ains lors que dans leur cœur les femences dîuinest 

Ont pris de longue main des profondes racines, 
Et qu'ils ont l'eftomachd'vnhalecretveftu, 1 

Fait à p reuuue d'ennuis, eft>ats, à froid*.batu. 

Tous tels que noftre Abram, qui par maint exercice, 
De foy, de Charité, de Valeur ,de Iuftice, 
S* eftant rendu frimeux. Et qui par les erreurs * V 
D'vn fi fâcheux exil, les fréquentes terreurs 
Les cepspefians de Lot ,la prife d? fà femme, 
Et le ban d'Ifinaél, la moitié de fon ame, ' 
S'eftant fait inuincible, eft tenté par la voix. 
Qui fceptre les Pafteurs, & defceptre les Rois. 

Donne moy donc la "voix, 0 Votx toute diuine, 
D'irn feu furnatutelr enflamme ma poitrine, 
P ouffe moy hors de moy :& fay quel'Vnïuers ' ' " 
cAdmireton Abram crayonné dans ces l>ers. \ 

cAbram, mon cher Abram (ditîEternelle Effence) "* 
le fuis ton Dieu, ton Roy, ton loyer, ta deffence, 
Va t'en droit à Salem, & reftan impiteux 1 V 
Le fan de ton Ifac fur fon coupeau "venteux: 
F£xche-le de ton glaiue ,& fis chairs bien aymees 
Donne au rouge-courroux des bûches allumées. 

Cil qui demi-veillant,' & dormant à demy 
Voit,ou bien penfeloirvn phantofme ennemy, 
S'enfonce'entre deux draps, tremble, & ne peut a peine 
D'~Vn grand quart d'heure après reprendrefin haleine. 

Au fin de ces durs mots Àbram non autrement 
Eft faifide douleur, iïeffroy, d'eftonnement: -
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L'image de la mort dans fes yeux defîa noue, 
Vn rigoureux hiuertous fes membres fiecouè, 
Et furie champ herbu ytoutde fon long tombé, 
Deuienten "Vn moment pafile, rouge,, plombé: 
Vne froide fueurdetout fon corps dégoutte, 
Laparolle luy manque, il n'oit, il ne voit goutte. 

Mais à foy reuenu il iette deux finglots, 
Puis deux fioufiirs profonds : & puis encor ces mots. 
Cruel commandement ! que de froid fang i'affomme 
Vn foible, "Vn innocent ,"Vn defarmé ieune homme? 

Queie tu'èln Ami, queie fouille inhumain 
Dans le fein de mon fils ma parricide main ? 
Mais, helas l de quel fis 1 d'Ifac mon fils unique, 
Dont la douceur refyond àfa face angelique, 
D'Ifac pour fiainél patron devenu recognu, 
D Ific ieune de poil, mais de l'Effrit chenu, 
D'Ifac l'Amour des fens, & des loifins ï enuiey 

D'Ifac cœur de mon cœur, & "vie de ma vie. 
Qulin detefable autel ie trempe de ce fang, 
Qui treàlé, iallira du flanc né de mon flancf 
Hafufl4ldu mien propre !ô pere fupportable! 
O dommage léger! ains pluflofl fouhaitable. 
le ne fais plus defruiSl, ains femble au chefhe creux* 
Esbranché, contrefait, défiouille decheueux: 
Et qui n'eflant moins fec dehors, que dans la terrey 

JSfe fert que d'efchalats au grauiffant lierre. 
Mais en perdant ifac, ie ne pers feulement 
Ma ~vie, que l'arrefl efcrit au firmament 
A collée à la flenne :ains plus de fils encore 
Quon ne "Voit de fiahlon defflusla riue more. 
Mon bras pourras-tu bien, pourras-tu cruel bras 
Enfoncer dans le cœur d'Ifac ton Coutelas: 
Certes ie ne pourroy fans mourir de trifteffe 
Deliurer, garroté, îappuy de ma vieiUeffe, 
Mon bonheur,mon plaifir, ï obieél doux de mes yeux 
Entre les bras meurtriers d'vn bourreau furieux. 

Mais las \ que ie déface, o felonnie extremel 
Que ie defface helas \ ce que i'ay fait moy-mefine? 
Quei'ouure fi poitrine, & que d'l>n poing fànglant, 
l'en arrache, cruel, fin cœur encor tremblant ? 
Quedeteflable autheurd'Un exemple fi rare, 
lecouure"Vn fiainél autel d'vn hachis tant barbare? 
Que ie grille fia chair? que fies boyaux efimeus 
Craquettent deuant moy furies charbons fumeux? 
Cela ne m efl pas moins à le penfier horrible, 
Cruel à le vouloir, qu'à le faire impofifible. 

Qui Voudra, qui pourra fitnglante ainfi fa main, 
Je ne puis, ie ne Ireux eflre tant inhumain 
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Pour obéir à Dieu, Dieu celomne éternelle 
De foy, de vérité, fera donc inf délie f 
Sera donques menteur f donque il démolira 
Ce qu il aura bafti fil fera, défera, 
Donra "yoile à tous Petits, & fes promeffes feinte} 
Seront autant de laqs pour les ames plus JàinÛesî 

Il iurera tantoftpar fon éternité, 
Quemon fils peuplera de fa pofierité 
La terre ou ie voyage :&que d'Ifac la race, 
Bien-heureufe, fiera leleuain de fa grâce. 
Or il commandera que i'eftrangle au berceau 
L'eftoir de monfiklut. QITAU fiang d'Un iouuenceaù 
le noye l'Vniuers, que d'Un reuers ie couppe 
La tefte à mon Ifac, & la tefle à la trouppe 
Qui doit paifire fon nel^d'vn agréable encens, 
D'ceuures fainéles fies yeux,fon oreille d'accens f 
Dieu fiera guerre a Dieu ? FIT voix fera traitreffef 
Et fin commandement combatra fà promeffef 
MA foy renuerfera la bafie de MA foy, 
Méfiant toutl>n de croire, OU deficroire fà loy? 

zAbram las ! que dis-tus tu veux trop entreprendre] 
Celuy qui le Phénix rauiue de fa cendre, 
Et du tombeau luyfant du fileur vermiffeau, 
Pour parer les plus grands, faitnaifire l>n peint oifeau] 
Oublira-illfac la fàinéle pépinière 
De FA future Eglife : & l'vnique lumière 
Qui fera iour AU moudethe!ne pourra-il pas 
Luy redonner la Ifieau milieu du treftasf 

Mais voy, que cependant que tu mets en deffence, 
Le canonné rampartde fà haute puiffance^ 
Tu fapes FA iuftice, on ffait bien que Dieu peut 
Faire tout, fi ce n'eft ce que faire il ne veut. 
Il n'ayme point le mal. Auffi tofi que les ondes 
Prindrent leur rendez-vous : que les pleines fec 
Keuirent le Soleil : que Noéia grï^on, 
J^auy d'aife, quitta fa flotante prifon^ 
Dieu défendit le meurtre : & fà face terrible, 
JYif detefie rien tant qu'l/n homicide horrible. 

Homme ne fonde point les abyfimes profonds 
T>es iugemens de Dieu, ils n'ont riue ny fonds, 
Contien-toy dans les bords d'vnefibbre fiigeffe, 
cAdmire feulement ce qu'encorla foibleffe 

• De ta loy ne comprend, Dieu le fiouuerain Roy 
Comme legiflateur eft dejfus toute loy: 
S oy-mefime il s'en diftenfe : & de fon aile forte 
Sainéiil ne vole ailleurs qu'où fon Vouloir le porte. 
Tout ce qu'ilfait eft bon. Non point que l'Immortel 
Doiue faire le bien à caufe qu'il eft tel: 
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Ainçois le bien eft bien à caufe qu'il procede 
De la haute bonté de celuy qui poffede 
Les threfors de luftice : & du bien fbuuerairt 
Le riche magazin tient toufiours fus fa main,. 
Ha ! profane penfer. Et quoy donques, i'efiime 
Qu'il defire, inhumain, Vne humaine Viélime t 
Qu'il fouhaite efiablir fon feruicedeuot 
TarVne impieté; C'eft, 0 vous, Aftarot. 
Molo, Chamos , Milcon, c'eft, 0 cruelles peftes 
C'eft vous qui Vous pai/fe^cf holocauftes funefleS) 
Qui rodera lentourdel'encenfe bûcher, 
Tour humer noftre odeur & lapper noftre chair: 
Et qui ne trouuez^point de plus douces fontaines 
Que les ruiffeaux coulans de nos couuertes vaines* 
Non point le Dieu d'Abraham, Dieu bon, DieuJâinéî, Dieu 
Qui n'a point maçonné ce monde que pour nous: 
Qui hait le bras faigneux : qui chérit fon ouurage, 
Qui Veut en facrificeVn repentant courage, 
Oeji Vous qui dejguife^ en Anges de clairté, 
Voulez^faire mon Dieu autheur de cruauté. 
E feindre dans mon cœur la foy de fa promefifié^ 
Etfouiller fonautel t Ô ma fainûe lieffe, 
Fils heureufiement né: Voire ( fi rigoureux 
le n'empefche ton heur)pere d'vn peuple heureux) 
Necrain,o cher enfant, que fierie me defifouille 
De l'amour paternel : qu'en ton fang ie me touillet 

Et par l'horrible exploit de telle cruauté 
le me face cognoiftre a lapofterité. 
le veux que de mes faits les célèbres nouuelles* 
Volent à l'auenir fur des aiftes plusbeUes: 
Le Pin contre-fouffté& du Nort 5&du Not, 
Tantoft coule deçà, delà panche tantoft: 
La craque en s'efclatant Vne Viue racine : 
Icy s en rompt vne autre : Il s'efteue, il s'encline ) - * 
loùet de deux tyrans fil veut & ne peut choir, 
Etchancellant ,ne fçait quel maiftre il doit auoit " \ 
Luy de mefme affaillypar l'Amour & le *%ele, 
Eft or pere indulgent i ore pere fidelle, 
Or l'Ecrit,or la chair gaignant le plus hautlieu) 
Froidfi tuer, fonfils, froid d defflaire à Dieu, 
Enfin il dit ainfi: C eft Dieu > c'eft ce Dieu mefine) ' 
Que i'ay veu fi fiouuent, c eft ce bon Dieu quim'ayme) 
Me garde, me fibufiient, c[eft fans doute la voix4 

La Voix mefine qui m'a confié tant de fois. 
Satan bien que fardé ne peut tel apparoiflre^ 
Dieu m eft trop familier pour fon front mefcognoiftrê> 
le fens de fon Effritles mouuemens fecrets: 
il'entretient mon cœur de fes difcours fàcrezj 
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L e s P è r e s , I I I . iour 

fi 

Dieu requiert de ma main ce trifte facrifice, 
il faut, quoy, qu'il enfoit, qu'à fa Itoix i'obeyffel 

La nuiél veut defiogerdefta le Dentelet 
tAuant Courier du iour murmure, frafchelet, 
Dans les bois cheuelus, cependant que l'Aurore 
cAmoureufi fanfieure, 0 femperle, 0 le dore] 
Pour fortirmieux parée,0 faireparmy l'air 
Du bord de fon manteau le roux miel difiill&r. 
cAbram part auec elle : Et fur la verte riue 
Au murmurant Cedron le tiers iour il arriue, 
Contemple le fiainél mont : 0 foiblement pantois f 
<JMonte auecques fon fils chargé du fiacrébois. 

<JMon pere, dit lfiac, voicy bien 0 la ftame, 
Et le fiché fagot, & la tranchante lame; 
lofais ouefl voftre hoftie f fié l monte o mon cher cœur] 
St remets, dit A b ram, ce qui refte au Seigneu r. 
Mais à peine eut encor l'innocente l/iclime 
Tourné le fiacréfront1>ers la pierreufis cime, 
Qu^Ab ram change de face, 0 comme " V « !>in n ouueau, 
Qui bouboufl, prifonnier ,dans le cerclé tonneau, 
Qu'on a bouché trop toft, d'Dne fumeufe baue 
Touffe en fin lebondon iufiqu'au Ciel de la caue: 
Vomit vn fieuue rouge, & le glaceux paué 
Eft d'l>n lac eficumeux tout autour abbreuué. 
Tout ainfi au doux fion de ces mots Fils 0* Pere, 
Le pleur que la confiance auoit tenu naguère 
Captifidans le cerueau, coule desbondonné, 
Et ÏHebrieu d'Un dificours baffement marmonné, 
( Car il neD eut qù lfiac entende fia complainte) 
En fin ouure la porte à fa douleur contrainte. 

MifierableTheatre lha mon bras, félon bras 
Tu brandis donc la torche, 0 le fier coutelas 
Qui doit brufiermon cœur, qui doit tremper fit lame 
Dans% le 'fang de mon fang, dans l'ame de mon ame% 

Et toy pauuret lfiac,tu portes furie dos 
Le fagot qui craquant poudroyera tes os, 
Et te rens plus pour moy, que pour ton propre crime 
D'irn mefme fiacrifice 0* Minifire 0viélime. 

O malheureux enfant ! o Pere malheureux l 
Mais /nefihant tout enfemble, he \ quel fort rigoureux 
Nous pouffe en cefiabyfme, ou faut que mifierable, 

u Tour eftre Irayement fiinÛ, ie me rende exécrable, 
Que pour fiuiure la foy ie transgreffe la foy, 
Que pour eftre bon fils de mon Dieu, las I iefioy 
Mauuais pere D'ffac, 0 qu'lfac pour me plaire, 
Tourdi-ie eftre mon fils, ne foit ni fils, ni pere. 

Il marche néanmoins, 0 furmontant k nwnt 
Confiolé pa r la foy, il ferene fion front, 



de la I L SepmaineT 
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foy. 
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tA infine plus ne moins que l'eftoiUe argentine? 
Qui naguère a laué fa face en la marine. 
Il baftitfinautel, // dreffe le buficher, 
Tuis lie doucement les bras de fon fils cher. 

<J%fan pere, dit Ifac mon. pere, mon bon pere± 
Et quoy f Vous me tourne^ Vofire facefeuerel > çJMon pere,he ! dites^-moy, quelsaprefis font-cecy t 
O cruauté nouuelîe \ Eft ce donques ainfi 
Que par moy vous deuezjBre ayeubde ces Princes j 
Qui braues dompteront ces fertiles prouinces, ». 
Et que ie doy remplir fiainélemenf glorieux, 
Ce bas monde de Rois & d'efipiUes les Cieux f 

. Char cloué de Rubis ,Coche de la lumière, 
Fui-t'en , reCache-ioy dans l'onde marinière, 2 
"Tour ne Voir ce fieélaclé. Abram donc enuers tous, 
Ffors- mis enuers fonfils, fera fiainéél, iufte, & doux? 
cAbram k grand Abram, fera ce que la rage 
Du Tigre, du Sanglier, de l'Ours aime-carnage, j -
Ne voudrait point commettre. Helas l Voyezxomment 
Il me bouche l'oreille, il fionge incejfamment 
cA fon fatigant myftere : o Dieu ! quelle innocence \ 
Le meurtrier de fon fis, à peur de faire ojfence F 
Çeluy qui vers fon ftàhg exerce cruauté, u 
Craint helas ! de tomber en quelque impieté. {X 

Mon pere eficoute^moy. Non non ie ne defitè 
Deftourner, orateur, le tourment de Vofire iret 

CMéoiffonwzbardimentlc grain par vous ferné) 
VeneT^, ofté^Ja Vie à Voftre bien-aime^ 
Enyurezjle mon fang ce ga^on exécrable, 
'Puis que ma mortVous plaift , ma mort meftagreahUi 

Dites moy feulement quel crime i'ay commis 
Digne de telle mort. Mon pere ai4e point mis 
Dans Vofire plat facréle mortel Aconitef 
Ai-ie précipité d'vne drogue maudite \ 
Le trefpas de ma mere f Ai-ie point conflpiré. 
Auec Vos ennemis? O Palais etheréï 
Sainéle maifon de Dieu fur deux points balancée^ 
Si iamais Vn tel crime entra dans ma penfee 
Ferme moy ton clair huis : &* iufie ne permets \ 
Que ie fey compagnon des courriers emplumeX. 

Si ce n'eft point cela, Abram, ( car plus ie n'ofi 
fier du mot de pere) hé fâchons quelle chofe 

Ai~ie peu perpétrer, qui doiue, o creue-cœur! 
<JMe rende vofire hoflie, & Vous mon majfacreur; 
Faite moy fouuenir d'vne faute fi grande, 
Afin, qu'après mon Dieu, pardon ie Vous demande 
D'vn fi lâche forfait, & qu'accorde par vous 
Uous V'wiezjfatisfait, & ie trefiaffe abfous^ -
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0 

Mon fils tu ri es conduit à ce fiàcré fùpplice, 
Ni par mon fier courroux, ni par ton maléfice: 
Dieu noftre Dieu t'appelle, & ne veut qu'ici bas 
Tu traines en langueur: qu'Vn Payen coutelas 
Hachede tes beaux ans la vigoureufe trame, 
Ou qu'Vn pefteux charbon t'enuoye fous la lame, 
cAins rendes ton efprit au milieu des Jainéls feuxy 

Des deuotes odeurs, des falutaires Vœux. 
Que crains-tu mon Amour f orna ioye plus grande], tfMa douceur que ctain-tu td'Immortelle commande, 
C'eft à nous d'obéir, ey* ne s'enquérir pas 
Comment fage il fera germer, de ton treffas 
Tant de fteptres promis ,ey de ta morte cuifjc 
Sortir en fa faifonle Soleil de Iuftice, 
Qui brifera les monts de fa dextre de fer, 
Et donra loix au Ciel, à la Terre, a ï enfer. 
Car celuy qui t'a fait contre nature naijlre, 
Contre nature peut te redonnerVn eftre 
^Meilleur que le premier. Il a mille moyens 
Tour tirer, preuoyant,dela prejfeles fiens. 
Le Monde a pour timon fa fageffie admirable, 

Jl eft egallement puiffant ey véritable. 
cJMon doux, mon bon Ifac ( mais trop certes pour moy] 

Ta douceur, ta bonté renforcent mon ejmoy, 
Font ma perte plus grande : ey comme deux tenailles 
Toutes rouges de feu, pincettent mes entrailles) 
le te donne, o cher fils, non plus mien, ains de Dieu, 
Et le dernier baifier, ey le dernier adieu. 

Ha ! puis que DieuleVeut, que Vousauffimon Pere 
Le vouleTj ie leVeux. O mort non tant fieuere 
Qu'honorable pour moy, Vien-ten, hafte le pas, 
le Voy les Cieux ouuers, Dieu me tend ia les bras. 
cAllons, courons à luy ,ey d'vn braue courage 
Souftenons la fureur d'vn paffager orage. 

Quoy fmon pere, le cœur vous manque aux meilleurs coups. 
Hé ! ne mepleureT^plus, ie ne fuis plus a vous; 
l'eflots à l'Eternel mefme auant ma naiffance, 
Vousm'aueT^poffedéfeulement par fiuffrancc, 
VouleTVous reculer fur le couronnement 
D'vn fait fi glorieux ? que mon col lafthement 
oAuecques Voftre ioug, le ioug de Dieu fecouèî 
Et que de fit parole impudent ie me iou'ë? 
Ou fuiray-ie fà main f le Ciel eft fà maifon, 
Son marchepiéla terre: Etl'obfcure prifon 
Du peuple criminel qui fous Satan fouffire, 
€fl U bute des trains que defccohe fin ire : 
De luy dépend mon heur, de luy dépend mon bien, 
le n'ai point pour franchife autre autel que le fien. 
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Helas : ne pleurez^ plus, ce fiainél gazon demande 
Tlus de fang que de pleurs il faut & que l'offrande 
St que l'Offrant encor, pouffezjle pieté 
Rendent libre ce fait, fait par necefiité, 
Monfirons que nous auons demeuré dans l'efiole ' 
Moy de Dous, vous de Dieu , & qu encor fa parole 
Qui forma, qui foufiient, qui conduit l'Vniuers, ' 
Me ne à fon but le Sainél, & traîne le peruers. 

Celuy qui n'ayme Dieu plus que toute fa race, 
Sntreles fils de Dieu ne mérite auoir place: 
Et qui D eut labourer de Dieu le champ fécond, 
Ne doit tourner iamais en arrière le front. 
Ainfih pere Hebrieu fierene fionDifage, 
Et prononce ces mots. Courage : Abram, courage, 
La chair , le monde, Adam, font du tout morts en toyt 

En toy Dit feulement Dieu l'Efprit & la Foy. 
O Dieu [par ton Efprit, fay qu Dne foy parfaite 

cAccompagne ma mam : que ie njife Prophète 
cA llfiac Deritable, & que haut efleuez^, 
Le Prefire l'immolant fioient en fon fang laue%. 

il n'a pas acheué que fon glaiue il empogne, 
Le tire & ià defià le Deut mettre en befôngne, 
Que la tonnante voix, la Doix du Souuerain 
zArrefe fon efprit, fin oreille,ey* fa main* 

Mon Abram , c'eft affe%, Abram, Abram demeura 
Rengaine ton acier, ie ne Deux qu'lfiac meure 
l'ai de ta pieté faitvn effay parfait, 
lime fiuffit : ie pren le Douloir pour l'effet. 

Lors Abram loué Dieu, furie champ defenlace 
La Diélime parente, & remet en fa place, 
Vn agneau, qui conduit par miracle en ce lieu, 
Sur l'autel Derdiffantverfie fbn fangàDieu. 

Abram, ce qu'en leurs Ders les ouuriers plus parfaits 
Ont feint de leurs Héros efi moindre que tes faits, 
Et la loy quDn tien fils peindra de mains celefies, 
N'efi rien quDnpur récit de tes merueilleux geftes. 

Célèbre qui Doudra ton courage indomté, 
Ton bras Diélorieux, ton fçauoir, ta bonté, 
Et ta iuftice encor des Payens reueree, 
Trop foible eft mon efquifpour Dn fi grand Neree» 
Ta feule foy fera le fiuietdemesDers, 
Non toute en fies effets : ains de cent fruits diuers, 
Quefàinéle, ellea produit, ieveux ce fieuleflire: 
Enco r aime-ie mieux l'admirer que d'efcrire. 

FueiUetex^ o Payens, vos liures plus fierez^ 
Faites Dn long recueil des enfans maffacrez^ 
Sur l'autel de vos Dieux, deterre^Dos légendes 
Courezfe temple en temple : & parmi les offrandes 
' " ' " D d iij 
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Que pour feternifer ,"yos deuanciers ont fait, 
IJoui netrouuerreTfpas exemple fi parfait 
De vraye-pieté: ou tant d'heur fe rencontre, 
Ou le pere 0 le fils moins pere& fils fè monftre. 
Où le T^ele de l'homme, & de Dieu la pieté. 
Tafichent comme a (e vaincre en deuoirs d'amitif. 
L'.vn fiacrifieaux Dieux par contrainte fiarace^ 
Vautre à fin qu'en la mort de fion enfant il face 
Eternel fon renom : V autre pour deftourner 
Quelque infigne mal-heur ,1'autre pour façonner 
Ses mœurs furie patron d'Une couftume antique. 
Qui nos yeux esblouit, qui chajfie tyrannique, 
La raifon de fion fiege}& qui trompeufie fait, 
Le rollet de Dertuio'ùer parle forfait. 

i^kfais de foy-mefme Roy, noftre Abram fur la cime 
D'l>n folitaire mont "Veut perpétrer y n crime 
Deteftableaux Hebrieux en la propre fiaifion 
Que le ciel luy fait part de fes biens à fioifion : 

. Fait guerre a la nature : & poinél d'yn zele extrefime, 
En defiaifant fion fils, il fiait guerre à foy-mefine, 

<JMufe, qui ne cein point deffus le double mont, 
D'vn fiagile laurier de tes chantres le front, 
tAins fiurïaXur brillant des voûtes tournoyantes 
ZI as couronnant ton chefide fueilles verdoyantes : 
Dy moy (car tu le ffais ) quelmyftere eft caché 
Sous cefte fiainéle e force ? o Afort, Satan, Péché, 
Trembles-tu pas d'horreur, de defiit & de crainte, 
Voyant dans ce tableau ta route au y ifidépeinte ? 
Que le ciel bande l'arc qui doit outrer ton cœur? 
Qjflfiac eft le patron de ton braue vainqueur? 

Tous deux font bien-aymex^, tous deux enfans If niques, 
Tous deux fiainéls fondateurs de deux grands Republiques, 
Tous deux pères de fàinéîs, tous deux portent leur bois, 
Tous deux pour répliquer, humbles, n'ont point de voix : 
Tous deux font garrotezj tous deux font fins malice, 
Tarleurs Pères tous deux fintvoue^au fupplice 
Sur le mont de Sion, qui haut, qui glorieux, 
Nous fin d'y n eficalier pour parueniraux Cieux, 
Nous rend la clef d'Eden a noftre Ayeul rauie, 
Et porte bien-heureux le fàinél arbre de vie. 

Jl eft y ray que Ch rift meu rt, & qulfiac ne meurt pas, 
D'autant que Dieu n'eufl point accepté fion treftas 
Tour le rachapt du noftre. Vne fi grande ofience 
cAuoit hefioin d'yn fiang engendré fans femence. 
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L A L O Y . 

S O M M A I R E -

P R È S que le Poëte â déclaré d'entrée, que les mifères de 
noftre temps ne rempefchefont point de pourfuyure ce 
qu'il a ii heureufement commencé és liures precedens il 
entre en (on difcours, compris en deux parties; La pre
mière contenante récit de l'eftat du peuple de Dieu en 
Egypte : la féconde fes deportemens au defert iufques à la 

mort de Moyfè. 
Pour la déduction de lapremiere partie, il defcrit élégamment le Pa

lais de Tenuie, laquelle informée par vn bruit voulant de la profperité 
des Ifraëlites en Egypte, fe tranfporte viftement vers le R o y , qu'elle en-
uenime contr'eux, dont f'enfuyuant leurs dures corueés ôc opprefïlons: 
Item, le cruel Editt contre leurs enfans malles, l'vn defquels,à fçauoir 
Moyfe, expofé en l'eau, ef t trouué ôc tiré hors par la fille du R o y , qui le 
fait efleuer : Luy deuenu grand, ôc ne pouuant fupporter l'outrage fait à 
fes frères, eue vn Egyptien, puis s'enfuit en Madian, où deuenu berger, 
Dieu apparoit à luy dans la flamme du buiffon ardant : l'ordonne libéra
teur d'Ifrael, ôc l'enuoye pour ceft effeâ; en Egypte, luy donnant Aaron 
fon frère pour adioint. Ils feprefententauRoy ,&: le prient qu'il laifTe 
fortir le peuple en liberté. Ce Prince refpond orgueilleufement, & con
firmé par les illufions de fes enchanteurs, qui contrefont les premiers 
miracles d'Aaron par la verge de Moyfe, fe môftre fufeité, à fin que Dieu 
demonftraft en luy toute la puifîance, ôc fuft glorifié en le confondant. 
S enfuyuent donc les dix playes d'Egypte, deferites depuis le 380. vers iu£ 
*\uzs au 535. Dieu conferuant fon Ifrael deliuré de fi grandes caîamitez. 
Les Egyptiens accablez de tant de maux, importunent le Roy , à ce qu'il 
taille aller Ifrael Ôc preffent Moyfe de fortir auec fà fuyte. Mais Pharao fe 
r epentât toft après de ce qu'il auoit fait, pourfuit les Ifraëlites, qui fe plaL 

gnent de Moyfe, lequel les affeure, Ôc après atroir prié Dieu, frappe de fa 
D d iiij 
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verge la mer, qui donne pafîage au peuple & engloutit Pharao auec fon 
armée, dont Ifraël chante louanges a Dieu. 

La deuxiefme partie de ce liure reprefentejes biens-faits deDieuaux 
Ifraëlites au defert. Premièrement, en ce qu'il leur donne l'excellente 
nourriture de la manne figure du pain vif defcendu du Ciel , dont la con
férence & conuenance eft exactement reprefentee. Secondement,aufaic 
des cailles,& de l'eau tirée du rocher, nonobftant leurs murmures. Tief-
cement, en ce qu'il leur donna fes loix, les circonftances remarquées au 
regard des dix Commandemens de la Loy Morale viuement propofees: 
&îexcellence d'iceux oppofee à toutes conftitutions humaines. Apres 
auoir monftre les fautes que tous hommes commettent contre ces dix 
Commandemens, odes remèdes > il vient au récit de l'idolâtrie des Ifraë
lites autour du Veau d'or, à la punition qui s'en enfuyuit à la ladrerie de 
Marie,à l'extermination de Nadab & Abia, au fupplice horrible de Coré 
& de tous fes adherans.Puis ayant touché vn mot des guerres & vi&oires 
du peuple, referuees au liure du Capitaine Iofué, recite ce qui précéda la 
mort de Moyfe, à fçauoir, les benedi&ions & maledi&ions prononcées, 
tout le peuple oyant ,& le Cantique de Moyfe qui eft comme le tefta-
mentde ce grand feruiteur de Dieu. En ceft endroit le Poëte met fin \ 
cefte troifiefme partie du troifiefme iour de la féconde Sepmaine, 
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D E G V I I . L A V M E D E S A L V S T E , 

S E I G N E V B. D V ï À R T A Si 

L A L O Y . ; 

L À Ï R 0 N S hautefclattans,alaimeufestrompettes, 
Canons demoliffeurs, homicides fiopettes, 
TenfèT^-vous efiouffer par Vofire horrible fon 
Les recerchezjtccords de ma faintle chanfon ï 
SouffitT^, bruyeT^, broyez^ O* remplijfe^jios terres 

De vacarmes, d'effrois} de rages , de tonnerres, • ' 
Inftrumens de la mort, "Vous trauaillezjen vain: 
Le cornet à bouquin, que ie tiens en ma main, 
Tient toufours le deffus, & ma voix Stentoree 
Clairre s'orra depuis la Caftille dorée 
Iufquà celle d'Ef^agne, & de l'Effagne auant 
lufqu'au liû d'où le Mord geléfe "\a leuant, 
Cela ne part de moy, i'ay trop courte l'haleine : 
Çeft Eflfritdonne-Eftprit, qui fur Fondante plaine 
Du premier Vniuers, Aime, s'alloit mouuant, 
L'embouche tout diuin, ç£r« luy fournit le lent. 
Continue, o bon Dieu, & parmy tant d'alarmes 
Donne paix à mon ame, & donne ame à mes carmes. 
Ne permets que i'arrefte en vn fi beau chemin: 
Foy que la fin de tout fit de mes vers la fin 
Et que tandis que Mars rauagera la France, 
D'vn (file haut-volant te chante ta puiffance. 

la le temps biffe tout, a ( ialoux ) effacé 
Les bien-faits de lofeph : fon maiftre eft trejfaffê, 
Ses fils font au cercueil, quant la maftine Enuie 
Drefte de toutes parts embufches à la "Vie 
D'Ifac, qui "va germant plus dru que les cheueux 
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Z'efiatd» -, peuple de + Dieu, en Egïfae, f 2 . hors, 
d'iéptë^ 
Au defert, ^ iufqifa U, mort^ de Moyfe. 

"Ayant deferit le palais dé f enuie, ït propofe le raport qui luy ejl fait de la p^ro* fpente des ifrttè'Htes, 
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D'Vn pré laué du flot de centruiffeaux haueux -
Et qui fait en Vriipur plus de cerfueil renaiflre, • 
Que^ le'froupeau laineux envn iour n'en peut paiflrel 
Qe monftre ne fe tient en fon antre profond: 
Son palais efiaffis deffus le plus haut mont 
Qui par l'orgueil pierreux de fes blanches effaules 
Sépare à tout iamais les Ejpagries des Gaules. 
fl eft en mille endroits^percé tout à l'entourj f ' 
Sans qu'oneques toutesfois le doux rayon du iour 
^Pénètre là dedans , ou fi quelqu'un y paffe 
il eft foudain efteintj.es brouillas de fa face. 
L'ouurier à chaque trou dulogis haut monté 
Vne^grfihd'fàrba.tane,Inuentif,a planté, 
Où les Renom parleurs Jes Bruits aux peintes ailes 
Des quatre coins du monde apportent des nouuelles, 
TfipUns là dedans, ainfi que les grillons, 
Qui tafihans imiter les chantres oifillons, 
ënuoyent, importuns, fur la fraifche feree 
Dix mille Voix du fond des fentes d'vne preel 

De fortune, en ce temps, vn Bruit vifte volant^ 
Dégoûtant de fueur, areneux, panthelant, 
Etn'agueres party du Memphite riuage, 
T^ar l'yn de fes roféaux luy tenoit tel langage'. 
O Nymphe curieufe > ( & Void-on fous les cieux 
Efprit vif & gaillard, qui ne foit curieux.) 
•. Royne des cœurs mortels ,• vigilante Deeffe, 
Qui talonnes toufiours l'honneur & la richeffe^ 
*Sçais-tu pas qulfra'él, qui promet fortuné 
Produire à baduenif ce Roy qui deux fois ne 
Saccagera l'enfer, qui mort reprendra Vie, 
Et d'enuie fera mourir mefme ïEnuie, 
^Augmente aVeuëd'œil en toute forte d'heur? 
Que la terre & le Ciel coniurent fa grandeur? 
Que fept fois dix bannis d'vne profane race, 
S'en vont de ÏVniuers couurir toute la facel 
Quenyuréde tous biens il deftfiite ton bras ? 
Snuie tu le vois,&turiy pouruois pas. 

L'Enuie remafehant auec fes dents fanglantes 
Des piole/^ ferpens les queues dardillantes, 
Tartadonc, & d'ifis prend les traits plus qu'humains i 
Agence Vn vafle d'or en l'Vne de fes mains, 
En l'autre vn inftrument qui doucement refonne, 
Enuironne fon chefde plumes & d'auronne, 
Décorant fin beau front d'vn croiffantargentin, 
Fait pendre defon fin maint nourriffier tetin, 
Et s'adreffe impudente, au Prince 'Bubaflique, 

, Quilors deffus fin lie! rauaffoit famaftique 
Sur la grandeur d'ifac. Elle qui de trauers^ 
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Guignoit furies fàphirs dont ces doigts fontconuerts 
Etd'Vn nezjenfrongnê humoit l'odeur que ï ambre, 
La ciuette, & le mufe exhaloit par la chambre, 
Luy parle en la façon. Tu dors, mon fis, tu dors 
Tu dors'& cependant ces ferpens, que my-morts: 
Ton fein a rechaufe^ tes entrailles defehirent, 
Ces fuitifs, ces ingrats, ces reraille^conffirent 
Contre la riche Egypte, & d'un ioug odieux 
afiMenacent les Pharons, noble race des dieux. < 
En prononçant ces mots dans fi bouche elle haleine 
le ne fçay quel venin, dont la force foudaine 
Coule infenfiblement, s empare de fon coeur, 
Strendl'aueugle fens fùrlaraijon vainqueur. 
zAinfi ÏAftic cendré trop iufte archer, defeoche 
Sur le Vifage nu de cil qui trop s'aproche, 
Le crachat qu'il confit en Venin dans fis dents, 
Léthargique Venin qui fe fourrant dedans, 
Fait que non loin de là le corps afifeÛé mettre, 
Sans tumeur, fins ardeur, f a n s douleur, fans bleffeure. 
Et que diray ie encérÇCe fléau des courtifans, 
*Dure geine des Roys, fource des foins cuifans, 
QuiritVoyant pleurer, quipleure.Voyantrire, 
Outre fon noir venin, dans fa,poitrine inffitre 
Et la haine & la peur. Ific depuis n'a pas 
*Un bon iour, Vn doux fomme, vn paifible repas? 
On le charge fins fin, les vols fuyuent les daces, 
Les menaces les vols, & les coups les menaces. 

Çhetiforeil conduit parles canaux nouueaux 
T)u grandfleuue Abyffin les loin-courantes eaux, \ 
Ore les murs panchans des grandsVilles repare, 
Or' change en monts plus hauts les rocs marbrins de Phare 
En ces Tours que la terre admire iufiement, 
Tours, dont le faite aigu fait peur au Firmament, 
Tours} qui des fiers Titans exeufent l'arrogance, 
Tours qui font de nulfiuiéi ,&de grande deffence 
1)e fang,ey de fueur deftrempe le mortier, 
Tout ivn coup & maçon, & maneuure, & potier, 
Il trauailie beaucoup, mange peu, moins fiommeille, 
Il n'eft fiitoft couché, qu'Vn fiergentle refueiUe : 
tJMarranes, au trauail, Vene^, coure^y tous, 
Et la cire & le miel ie veux auoir de vous. 

En fomme ceTyran croit que la fainfteracc 
Qreuant fous le fardeau demouroit fur la place, 
Ou qu'ïfac pour le moins accrauantéde maux, 
De veilles affoibly, tout café de trauaux, 
cAuecle cours du temps fe rendoit inutile 
çAux baifers amoureux d'vne Venus fertile, 
Deffechant trop fon corps ,diffipant fes efprits, 
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Et laiffant indigefi le germe de Cypris. 
Mais voyant fans effet! Vne telle entreprifi} J 
Et que le Tout-puiJJànt fon lacob fauorife, 

. il commande, inhumain, que tous ces fils fierez^ 
Soyent au fin maternel en naiffant mafiacre^ 
Et que du Caire encor la flottante riuiere \ 
Des Mebrieux réchappe^, fit la flottante bierei 
O Barbarie aprife au plus profond d'enfer! • 
Celuy qui ne cognoit encor ny flot ny fer, 
Meurt du fer, meurt du flot. O loy par trop crucllel 
De la mere le fàng au fiàngdufls f méfie, 
Et la mere & l'enfant fe perdent tout a coup^ 
La mere de trifteffe ,&fion cher fils du coup, 
D Hebrieu d'Vn double pleur le Ciel natalfalu'è: 
Vn mefme iour l'auiue, Vn mefine iour le tue. 

Cependant lochebed defire de cacher 
En quelque fieure part Moyfe fin fils cher: 
Mais d'autant qu'il vaut mieux perdre, comme il luy femble] 
Le fieul fils, que le fils & les parens enfemble, 
En fin elle l'expofe, & dans vn coffre enclos 
Le lai fie à la mercy du Seigneur & des flots. 
La najfe fins timon ,mais non point fins pilote^ 
Léchant l'herbeufe riue à fleur de terre flotte, 
Sauuedu flot marin le futur P or te-loy, 
Et tombe entre les mains de la fille du R oy, 
Qufïouure'& là dedans rencontre, o fait eflrange; 
Non vn enfantelet, ainçois Vn petit Ange, 
Qui femble d'Vn foufris implorer fon fecours. 
L honneur la royauté, les grâces, les amours 
Volettent alentour ,& fur fin chef qui fumeé, 
Vn feu prefagieux à languettes s'allume. • 

Il efl Royalement au palais efleué, 
Et fin gentil eff rit, de bons arts cultiué, 
Semble vn corps qui, difiofi, nerueux, de longue haleine] 
nAu maifire baladin donne bien peu de peine, 
Ou l'arbre généreux qui fur le bord des eaux 
Touffe fans eflre aidé iufqu au Ciel fies rameaux} 

Jlmet auec le temps fin fçauoir en p ratique, 
Sa douceur accompagne Vn courage héroïque, 

Jl na rien de Vulgaire, en fes diferts propos 
Jl exprime fioname ,en fesaéles fis mots: 
Ja fi vertu le fait fiucceffienr de l'Empire, 
Le Prince le croid tel, le peuple le defire. 
cAinfi lors que lacob renutrséparle cours 
D'vn torrent de mal-heurs, pert auec le ficours 
L'efioirdu fecours mefine que le noirVifiage 
Du temps ne luy promet quVn naufrageux orage, 
Son Çajtor apparaît ,fin Sauueur efl jauué 
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Le foin qu'il a de je s païens ty frères. 

il s'enfuit • ayant tué l'zgyptei 

Pieupar-le a luy au dejert. 

PAriiculîe* rement ey en 'vifon excellente au buiflon ardant. 

propos de pieu à Moyfe 

Et celuy-là qui doit d'~Vn bras haut ejleué 
Foudroyer fur Bubafte, & de honte éternelle 
Flefirir la cour de Memphe, efiagrendi par elle. 
Car encor qu'il y foit adorécomme l>n Dieu, 
il ne defdaigne pas fes parens de bas lieu 
Leuriougcharge fon col,il pleure pour leurs larmes j, 
Il prend en leurfaueur la cholere & les armes 
Et comme interuenant, par le Ciel appelle] 
oAu régime d'Ifac barbarement foulé± 

J l trempe généreux fa meurtrière allumelle 
Dedans le laafte corps d'vn Satrape infidelle, 
Qmmalmeinevn fen frère, &Patagon cruel, 
Ne trbuuoit rien fi doux que le fang d'Ifrael. 

Qe ieune homme craignant que fon Barbare Prince^ 
En euft fienty le vent quitte cefle Prouincey 

Et "yiuant prés d'Oreb , 1>aque en toutes faifons 
x>A ieufnes, hauts difcours , & fainéles oraifons: 
Humble de plus en plus à la "Vertu s'enflamme, 
<JMunit de longue main l'arfenal de fon ame 
D'armes, pour refifteraux lolupte"^ qui font <tAu ventre & fous le Centre. Vn ecfiafie profond 
Souuent l'emporte au Ciel, & celuy qui ne trouue 
Dieu fur les riches bords du P elufique fleuue, 
zAu milieu des Cite^ceintes de grandes Cours± 
Es Collèges fçauans, és magnifiques Cours, 
Le rencontre és défier s, luy parle face à face, 
Et reçoitfur fon front les marques de fagracé. 
Car cependant qu il fait en fi fauuages lieux 
L'aprentiJJage fainÛdtpafteur des Hebrieux 
Etconduifans au pied de Sina baife-nues 
L'efcadronblanchiffantde fes beftes lamues, 
il void,miracle grand, qu'lrn buijfon eftineux 
S'enuelope foudain d'Unfeu tourbillonneux. 
Qui flamboyé & n'ard point qui craquette fans force? 
Quibaife & ne void point, non pas mefmes l'efcorce? 
Vray pourtrait de l'Eglife & difert fièrement 
Qui femble dire ainfi?Quoy, d'Ifac le tourment 
Te fait j o fils d Abram fi to{l perdre courage] 
Non, non, ce verd halier eft le myftic image 
D'Ifac qui dans le feu de fes plus grands malheurs 
Demourantfiain & fiauf porte fueilles & fleurs, 
Et qui de toutes parts entouré d'vne haye 
D e fes bras deteleT^fies aduerfaires ployé. 
Qe feu femble l'eft rit du trois foisTout-pm'ffant; 
Qui deuore linique, ç £ * purge l'innocent 
Et ôpui manie encor à fi diuin fymbole, 
'Pour mieux poindre l'Hebrieu, fon expreffe parole, 
le fuis ; celuy qui fuis, en moy, pour moy, par moy 
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Tout autre Eftre n'eft point : S'il eft, /'/ n'eft en fiby] 
Ni par foy, ni pour foy, ains de moy l'Etiré il puife 
De moy Prince du monde, & Pere de l'Eglife, 
Le principe Ja fin,& lemilieu du tout. 
<J%[ais fans commencement, fans entredeux , fans bout] 
cAins tout en moy compris, voire en qui routes chofes, 
Sont& feront ainfi qu'en leur matrice enclofies, 
Bafe de ÎDniuers, puiffante liaifion 
Des corps plus ennemis fiouueraine raifon, 
Qui fuis en toutes parts par effence0* puiffance, 
Mais feulement au Ciel en ma magnificence: 
Fontaine de tous biens, toufiours luifiant flambeau, 
Parfaitement Heureux, ÏVn, le "Bon ,&le beau, 
cAéle fimple agiffant es débiles puiffances, 
Des formes Artifian, Créateur des fiubfiances, 
Et pour parler plus clair, le fuis le mefme Dieu 

11 Qu Abram, Ifiac, Iacob, & tout le peupleHebrieu 
Ont adoré , deuots : ja mes oreilles fiainéles 
Sont lafjes d'efcouter de tes frères les plaintes. 
I'ay Deu mon paume peuple, & I'ay Deu pour l'aider 
jMoyfe, ie ne Deux ynine puis plus tarder: 
Il a trop ahanné fous telle tyrannie, 
le te foy fon fiauueur & chef de Colonie, 
Colonie fiacree,à qui les cieux amis, 
La riche Paleftine ont tant de fois promis, 
il refte qu'à Pharon de par moy tu commandes 
Qu il laiffe aller Iacob dans les fauuages landes 
De la fiche Arabie, ou fur vn neuf autel, 
Loin des profanes yeux, il Derfie à ï Immortel 
Le fang de fies taureaux, Hafte donc ton Doyage, 
Et ne t'excufi point fur ton rude langage, 
N'allègue ta foibleffi, & ne t'efionne pas 
De la grandeur du faix dontie charge tes bras. 
Quoy tdes leures l'ouurier & l'artifian des langues 
Ne pourra point diéler des facondes harangues 
cA fon Ambaffadeur ? Et l'auteur de tout bien, 
Qui de rien forma tout, & de tout fera rien, 
Ce Tout-puiffant qui vainc, comme fiouuerain maiftre\ 
Tar le foible le fort, l'eftre parle non eftre, 
cAfin qu'es clairs effeéls de fis hauts iugemens 
On adore l'ouurier, & non fies inflrumens, 
Lairra comme au milieu de fia pénible lice 
Sans efiorte celuy quiDaque à fon feruicef 
„ Le firuiteur fidelle, à bien faire Doué. 
„ Ne peut point de fin maiftre eftre defauoue. 
oA peine s'eH du tout vers la voile eftoillee 
Laflamme buijfonneufie à poinéles reuolee, 
Que Moyfe ajftfté de fon germain Aaron, 
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S'en Ha trouuer fin peuple, & puis après Pharon, 
Tharon le Roy d'Egypte, ey bouillonnant de zelei 

Luy parle de la part de l'effënce éternelle. 
Grand Monarque du Nil, le Seigneur dit ainfi, 
Il n'efi, il n'eft plus temps de retenir icy 
Mon bien aimé Iacob .Tharon ie " V e u x qu'il forte, 
€t qu'au defertd'Oreb, deuot, il fie tranfiortè, 
cAfin que loin de "Vous, fins fcamale ey* fins peur, 
Il ni offre fin encens, fies bouueaux ey* fion cœur. 
Efclaue fugitif qui bouftid'arrogance 
Reuiens non pour fouffrirla verge, ains la potence: 
Quel Seigneur, dit Pharçn, quel Roy me nommes-tu ? 
O flot cornu fept fois, o champ , cent fois pointu, 
O "ville du Soleil, o Thebes, & toy Phare, 
rPloyè'^-"Vous le genouil que deuant matiare ! 
Craignezvousautre ficeptre* à quelqu autre fieigneur 
Doit "Voftre grand Pbaron refieél, fèruice, honneur t 
Ha/enten bien que ceft: ces excremens de terre. 
Tour eftre trop aifiz^, m'ourdiffent vne guerre: 
L'oijiuetéles gafte, ey* traiftres à leur Roy, 
Sous le prétexte fiinâl, d'vne nouuelle Loy, 
Brajfent"Vn%e reuolte. O Rois, que fol nous fommes* 
De penfir contenir en leur deuoir les hommes 
Tar amour ey* douceur [plus ils font foulage^, 
Tlus ils deuiennentfiers, reuefches, enrage^. 
Tour "Vray trop de bonté nos ficeptres débilite, 
Et des mefchans fujets les complots facilite: 
Tar le nombre des coups l'afhe nombre fis pas, 
Et le taureau trop fort,- trop feiourné, trop gras, 
Tanade parles champs, de fin mùftre feiou'é, 
Et le ioug laboureur, indomptable, ficou'é. 
Tour bien iouird'ltn peuple jl faut que fur fion dost 

Dè "Verges efiorchéparroiffent tous fes os: 
Le faut tenir de court} luy faut rongner les ailes, 
L'ajfommer de tributs, l'efiuijêr par gabelles, 
Lefirener de trauaux, le ioindre y l'tficorcher. 
Luy fiuccer fang ey*graiffe i ey* puis manger fi chair3 

Toute chair grajfe eft bonne au Prince 3 excepté celle, 
T>e fes propres Hilains. Ha, racaille inftdelle: 
Qui leuezje talon contre voftre bon Roy, • 
Vous n'aure^plus du bois, ni du chaume de moyt 

Vous ïireTi aniajfer 3 ey* fi chaque iournee 
Parfaire il "Vous faudra la befingne ordonnée, 
I'ay charge, dit t Hebrieu, du Roy des plus grands Roiïj 
Tu fintiras fi main, fi tu ne crains fi voix. 
zAron iette a u f f i toft deffus ïarène molle 
Sa verge, ey* la iettant, hardy, prend la parole: 
cAinfi ton ficeptre d'or foit par terre iettéf 
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cAinfiles iugemens du Seigneur irrite, 
Quyn diroit eftre fies pour toy s'auiuent ore] 
Ainfi lacob du Nil les richeftes deuore, 

Si tu ne recognois l'Eternel pour ton Roy: 
Si tu ne "yeux ouïr, moins obferuer fa Loy] 
Et fi fermant, cruel, à lacob le paffage, 
Tu ne permets qu'il face a fon Monarque hommagêl 
cAron à ce propos n'a pas mis fin encor 
Quefion baftonfie veft d'"Vn bleu tauelé d'or, 
Sa neufue rafle luit, & d'y ne forte eflrange 
la fia droite longueur en vn dragon fie change, 
la^ray ferpentil gliffe, &faijànt peur au Roy 
1>ien qu'il aille en auant, il fe laifie après foy. 

Lors les Sages d'Egypte, & les Preftres d'Ofire] 
Tour eftayer des dieux le ruyneux empire, 
Crient en cefte forte : Et donc voftre beau Dieu 
Ne fait rien faire plus f Va vendre, 6 ferfp/ebrieu] 
Ta marchandifeailleurs : Ces tours de paffe-paffe 
Sujfifènt pour tromper vn groffier populafie, 
Non le confeil du Roy, qui par les dieux apris 
A le.cercle des arts en fon cerueau compris, 

Jls laiffent en parlant tomber leurs droites gaules] 
O charme nompareil, les blancs rameaux des fautes] 
Se madrent tortueux, on ne "Void que ferpens 
Sifftans, qui ça, qui là : qui là, quiçà rampans] 
Le Prince n'eft iamais faoul d'admirer leurs œuures] 
Le champ grouille d'aftics, de dipfes, de couleuures: 
Comme les vermiffeaux boubouillonnent l'efté r 

Dans la mal-faine chair d'vn fromage gafié. 
Voftre fait, dit l'Hebrieu, n'eft rien qu'une impofture] 
Vous changera façon, mais non point la nature, 
Et vos enchanfemens peuuent donner aux corps 
Non la forme donne-eftre, ains les traiéls de dehors. 
Vous trompe^ l'œil du Prince, ou d'y ne atteinte "viue, 
Vous bleffelfteHement fin imaginatiue, 
Qu'en luy le fens commun au fins externe fait 
Tar rejalliffement prefent d'"vnfaux portrait. 
<JMa "verge eft vray Serpent, non d'~yn Serpent l'image: 
L'effeÛ deuant vos yeux en rendra tefmoignage. 
Et "voicy que fiudain, fon Dragon marqueté, 
Deffus le ventre aftis, hauffe fon chefcreflé 
Et le refte du corps, or confus s'entortille, 
Ore la pointe en haut en "vis fe recoquille: 
Il glijfe, il lèche l'air, ilfiffte furieux, 
Deux rubis ftamboyans foudroyent dans fes yeux, 
Et toutes fis poifons mortellement coniointes 
Dans fies dents à trois rangs, dans fa langue à trois pointes, 
Demandent le combat, il fe rué affamé 
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Auffi vifte quVn trait furie faute animé. 
Etbouffi de Venin ces ftrpenteaux deuore, 
Ainfi que l'Eflurgeon >v)uJe Bwrhetencore 
ïïrigandent dans lefleuue, & fous le foc chenu 3 . 
Gloutons, vont aualant tout le poiffon menu. 

çjfrfais l'obftinétyran en plein tourne Void goûte^ 
Et fourdà fon falut trop attentif efcoute 
Les outils de Satan. Le peuple fon Roy fuit, 
Treferant au Soleil les ombres de la nuit. 
C'efî pourquoy l'Eternel pourVengerces ouurages 
Taries mains de l'Hebrieux fur leurs teftes orage 
En deux fois cinq façons, & redoublant fes coups 
Dur fe fait craindre à ceux qui ne l'ont aimé doux 

v Tantoft frappant le Nil de Ja Verge gloutonne, 
Il faitquVn tiède fàngpar fes canaux bf>iïillonnef • 
Et que de Meroéiufqu'à la proche mer 
Soudain fe roule Vn flot non moins rouge qu'amer. 
La Court recourt aux laqs ,• aux ruiffeaux , aux fontaines: 
CM.ais les laqs, les ruiffeaux, les fontaines font pleines 
D'vnepareille humeur.elle court aux ruiffeaux, 
Mais elle y trouue, helas \ de l'encre pour des eaux. 
Elle court en la part ou la fburdaftre maffe 
Vouure-conduit fouchet auec le ionc s'amaffé 
Elle y caue, elle y cerche Vn flot délicieux, • 
Mais du terroir blefféle fang faute à JesyféUxl 
O iufle iugement \ Ces tyrans qui font gloire 
De répandre le fang font contrains de le boire: 
Et ceux-là qui cruels faifoyent le Nil bourreau 
Des enfançons d'ifac meurent a faute d'eau. 

Dautresfois il remp lit les champs, les courts, les fâles 
De crapaux couaffans, (s* de grenouilles fales, 
Qui donne lefcalade aux murs ambitieux 
Dont le pointu fommet fe defrobe à nos yeux: 
Comme en Vn chaud midy les lézardes aftrees, 
Grimpent contre les murs des maifons mal plaftressi 
Le Roy les trouue au plat, en fa chair en fon pain. % 
Sa table en eft couuerte & tout fon Verre plein, 
Leurs puans efcadrons fautent furies couuerte S, 
Son liéî n'eft empluméque de grenouilles vertes. 
Les Preftres Phariens le font pareillement: 
fJMais le deuot pfebrieu n'a point d'autre inftrument^ 
Quela foy, qui peut tout. Eux ont pour leur organes $ 
L'efadron aime-nuiél, qui torture les Mânes, 
En fes faits merueilleux il procure l'honneur 
Du zrand Dieu roule-ciel. & les autres le leur: 
Il tafche d'enfeigner, les autres à feduire, 
Il le fait pourbaftir, les autres pour deftruire^ 
lleffargne fon peuple & punit l'eflranger. 
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Ceux-là bleffans les leurs ne peuuent affliger 
Le moindre des Hebrieux. Eux ne fiçauent que battre: 
Luy fait donner le coup, mais il porte l'emplaflre, 
Et requis par Pharon', diaphane les eaux, 
Et fait èfuanouïrles criaillans troupeaux. 

Mais comme fi là haut ne regnoit point iuftice, 
Le repentir du Roy ceffe auec le fiupplice, 
Il s'endurcit au mal :TeTqu'vn mauuais garçon, 
Qtri( chattemitte ) feint d'aprendre la leçon, 
Tandis que le Regent la"Verge en main fecou'è 
Mais s'il tourne le dos, pofte > il luy fait la moue. 
Dieu doncques par des poux, ou "Venus de dehors: . 
Ou comme d'vn fur jon four dans de tous leurs corps; 
Les afflige auiourd'huy : le fùyuant, par des mouches, 
Hanetons. & tauans les chafje de leurs couches, 
Et les fait forcené/^ courir tout au trauers 
Baricaues, torrens, pre% & bocages "Verds. 
TrembleT^doncques, tyrans, o H ers de terre, o cendre, 

j O pouffiere & comment vous pourriez^ ous défendre, 
Du dard trois fois aigu, qui rayonne grondant, 
Pourefirafier l>os chefs, dedans fin poing gardant, 
Et de flammes encor qui grillent éternelles 
Au centre de ce tout les ames criminelles, 
Tuis que les moucherons, les vermiffeaux les poux 
Brauent "Voftre arrogance, & triomphent de vous f 

Cingle^JVers lucatan, coureXjufiquen Anie, 
Vifitez^ 'Botongas, cache^jvous en Botnie, 
Vous pouue^bien fuir, non euiter fies coups-. 
Mifirables, par tout "Vous trainezjvos licouls. 
De Dieu la main eft longue & touftours occupée, 
cA fia"Verge efichappe^yous fientez^finefipee. 
Il preffe, & pour "Vn temps fiemble fouffrirle mal, 
Mais il demande en fin vfure & principal, 
De cent façons de traiéls il a pleine fi trou fie: 
L'vn eft bien affilel'autre à la pointe moufle, 
L'vn tu e', l'autre tire vne goutte de fang, 
Mais tous, quoy qu'il en foit, iufies, frappent le blanc, 
Et l'vn fuccede à l'autre. O res l'ire celefie 
Defioche en Mifirayn le garrot de la pefle: 
Le bœufchet fous le ioug, l'aigneau meurt en bellant, 
En paiffant le taureau, le pigeon en volant. 
Ores couuertde doux, de pufiules, de gales, 
Les hommes, les brebis, les taureaux t les cauales: 
Le mal de toutes parts s'efiend enuenimé, 
Et tout leurs corps deuient d'ylceres enflammé. 
Or la pluye, or la grefle, 0* la flamme affemblees 
Rauageni tous fies champs : les vaches accablées 
Sous des boulets luy fans perdent leurs auortons, 
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Le chefine eft fins rameaux, les rameaux fins boutons : 
Chacun fuit fous les toiéls du Ciel l'ire terrible, 
De l'Egypte la face eft triftement horrible, 
Les "Vierges de Soan defichirent leur beauté, 
Non tant pour le degaft que pour la nouueauté, 

£ariamais ce terroir ri eft affublé de nues, 
/ Ne void fis bois courbez^fous les houppes chenues 

"De U neige chet-doux, ne coghoit les glaçons, 
St l'an nUb bien qu'entier pour luy que trois fifins 

Jl n'attend l'archizarre, ou les graffes rofies 
Taries rais du Soleil fous autre Ciel puifees, 

Jl efl moite fans plus, & fécond fins nuaux, 
Luy-mefme en fon giron conduit fes propres eaux : 
Car cependant qu'ailleurs la murmurante gloire 
Des riuieres tarit, cependant que pour boire t 

Les troupeaux Paleftins pantois cerchenp en "Vain 
Jaboc dedans laboc, le lordain au Iordain : 
Son fleuue fe desborde & l'Egypte altérée 
Se couure peu à peu d'vne riche marée : 
Le Daélilhaut pendu Jèntdu Nil le doux choc, 
St la barque fillonneou fiUonnoitle foc. 
Clairs aftres, montineigeux, frais foufflans Eté fies, 
Cela ne "Vient de vous : ce font des fantafies. 
Le trois fois Eternel, qui fait tout par compas, 
Treuoyant fubftituèau flot haut le flot bas, 
Et pour fertilifer d'Egypte U matrice 
Donne au Nil couure bords du pluuieuxCiel l'office. 

Ore le trois fois Sainéld'ltn nuage "Volant 
De Cyniphes cornus "Va le Soleil "voylant, 
Et fait fourmiUonner par les plaines rebelles 
Le matricide camp des maigres fiuterelles, 
Qu^glene après la grefle, & goulu mange en fleur 
Du matin iufqu'au fioir de tout l'an le labeur 
O re le Tout-puifiant rend clair comme palpable, 
St fait de trois beaux iours 1> ne nuiél mifirable. 
V effaiffeur des brouillas par fin humeur efteint 
Les tifions au foyer, au temple le feu fiainél. 
Si l'importune faim les Payens du liél chaffie, 
L'im choquant contre "Vn banc,l'os de fi iambe cafifie 
Vautre tombe eftourdy des hauts degre% en bas, 
Et trouue en lieu de pain vn languififiant treftas, 
ifMais bien que ces effets firmontent la Nature, 
Que, les figes du Nil les purgent d'imbofture, t 
Qu'ils n'arriuent par fort, "Veu que le fiinél Hebrieu, 
1)redit prefixement, & leurs temps & leur lieu, 
Et que"viuant parmy la femence baftarde 

Jfaceft feul conti'eux munyde fiuue-garde: 
Toutesfois le tyran f endurcit enragé, 
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tflonne-ment de ÏEppte battue' dt fieau ex-traotdim mire. 

Propriété 
rneruetl-
itufè de 

tlt eft Affligée de fauterel-
les. 

9. Dttem nehr es pal-fables. 

lepeuple de Dieu efl toferuéen-tter , pharao a-graue ey endurcit fon coeur. 
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Et ne daigne accorder à Iacob fin congé. 
Car l'Eternel qui doit conduire à main armée • 
Les fi Idats inuaincus en la riche Idumee, 
Qui, fage^eutaux yeux de tout ceft Vniuerï. • 
louer la tragédie, o les Princes peruers . , 
Verront fait leur procès 0 qui, ( iufte ) demande 
Argument pour monftrer combien fia force eft grande^ 
Obftine le Monarque, 0 luy creuant les yeux > 
L abandonne aux defirs de fon CŒurl>iciepx t 
Caria diuiniténe caufe fiouueraine, 
Le péché comme coulpe, ains pluftoft comme peine] 

Pour dernière rechange, vn meffagerailé 
if/Hoùille au fangdesaifinez^ fon acieraffilé, ̂  
Et ne fe Hoid depuis Birdinele : deferte 
lufquau ponde Sues logis exempt de perte, 
Horfmis ceux que Iacob auoit nagueres ceint 
De l'incarnat humeur de l'Atgneau facré-fiinèl, 
cAufti depuis ce temps l'Abramide lignée 
Chafque an tueln aigneau en femblable tournée", 
Tefmoin de ce paffàge,&pourtrairde l'Aigneau 
Qui verfint fon torrentméfié de fang 0* d'eau ' 
fPreferueroit Iacob de l'Ange quùbourrelle 
cAu plus profond d'enfer la bande criminelle, 
Dans l'Egypte en mefme heure on crie haut & bail 
Tous ont mefme fuiet, 0 ne le fçauent pas: 
La nuiûaccroisl l'horreur, & fes maux domejlique! 
Sont fait parla clarté du lendemain publiques. 

Le courrier porte iour à peine auoit encor 
Sur Memphe dfffiloyé fa belle treffe d'or, 
Que qui ça, que qui là, lespucelles, les mères] 
Les femmes, les maris, les enfans, 0 les peresl 
cArriuentau palais, & puis tout à la fois 
Hauffent defftere^cefte plaintiuevoix: 
O confiance trop ferme, ou pluftoft enrageel 
D'vn déluge de maux U terre eft rauagee, 
Le ciel tonne fans fin-, l'air trouble nos fiaifbns] 
La mort, l'affireufie mort s'efiaime en nos maifons, 
Et nousviuons fins peur, demeurons infenfibles, 
Et mcffrifons de Dieu les iugemens terribles. 
Grand Roy n'oppofi plus la digne de tes loix 
*Aux torrens de fion ire, il eft le Roy des Roy s: 
Et le plus grand de vous n'eft rien deuant fa face 
Qu vnfeftu, que le vent roue, agite, powchaffe. 
Change, helas de deffein, fiay ioug à fa "vertu, 

" cAJJe^ eftaduerty qui dix fois eft battu: 
Fuyez^, fuyeT^d'icy, race malencontreufe, 

Vojlre ail charme noftre ail, Hoftre haleine pefteufi 
Jnfeéle noftre ciel. Et que nepartez^vous? 
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Hebrieux, à quoy tient-ilî Sus, Triste, alleT^ cheT^ nous] 
Choifir toute le plus beau : prene^jy nos ceintures, 
Nos coupes, nos pendans, nos carquans , nos dorures: 
Portezjes à vos dieux, non és champs fiablonneux, 
Où Sina pouffe au Ciel fbn front tourbillonneux, 
^Mais loin, loin,& f loin quoncques à cefte riue 
De Dos faits le renom exécrable n'arriue, 
cAllezjàr* bien fur biens hardiment entaffez: 
JFfebrieux, en vous perdant nous gaignerons affez^ 

Tarie congé du Roy le Prince Abrahamide 
Rajfemble tout fon peuple, & vers la merle guide, 
Mais il n'eft pas parti, que Pharon fe repent, 
cArme toute l'Egypte ,&pres d'ifiaccampant, 
D'vn langage encor plus deteftable que rude 
Le menace de mort ou bien de feruitude, 
nAinfi que le canard qui fur le bord de l'eau 
S'eft Deu deux ou trois fois batu de mefme oifeau, 
Oyant haut dridiller la fonnette argentine, 
Tremble & ri attend f non que fur fa foible efchine 
il fonde comme Dn foudre, & que deux ou trois fois, 
il le face eftripé, bonder fur le grauois : 
Iacob qui craint rechoir fus fa main Dengereffe 
De Pharon dont le pré fes talons defa preffe, 
Frémit defefperé ,& tremouffantde peur 
Defgorge tout fon fiel contre fon conducteur. 
O lafiche ambition \ CeHuy-cy pour fi rendre 
Chef de party, nous faiél aux noirs enfers défendre] 
Il fi ioue de nous, il troque malheureux, 
Contre Dn defiert horrible vn terroir plantureux: 
Pauures, las, il nous vend apafie^ de l'amorce 
D'vne pieté feinte. O bon Dieu, quelle force, 
Quel ftratageme encor nous fauuera des mains 
De ceux qui ne font pas moins puiffans qu'inhumains, 
Irons-nous attaquer defiarmeT^yne armée; 
Oyfieaux francherons nous le front iette fumée 
De ces monts droits coupeT^J Void- on aux enuirons 
Des Daiffeaux equippez^ de mafts & d'auirons, 
Pour paffer cefte mer : moitié mer, moitié fable, 
Si tant efi, o pitié \ qu'elle foitnauigable f 
Las 1 l'vn de nous s'en Da my party d'vne faux 
Vautre s'en va peftri fous le fer des cheuaux, 
Et l'autre tout percé d'Dne tranchante l'ame, 
Tar cent huis rougiffans s'en D a perdre fbn ame, 
Ha,puis qu'il faut mourir Dolontaires courons 
Ou l'on nous veuttrainer. Mourons, Hebrieux, mourons, 
Hommes foulons leur fer, femmes leur conuoitifi, 
Et tous enfemble encor la rage de Moyfe. ^ 

Frères, refond le chef, & ne Jjaue^ Dous pas 

?Toitrit» pourfuit les Ifrdeli-tes incontinent a-pres leur 'efdrt. d 

Ld peur des ijfra-elites (y leur murmure cotre Moyfe. 
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Remontrance de Moyfe ac-(OUtrageat \es ifrae-l'tes. 

SA prière à Pieu. 

il fendU 
mer rou-
geaui 
donepaj-fage AUX lfrAtlites. 

LesFgy-p/iens prennent ce chemin maula merles couure ey engloutit* 
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Que, Dieu tient en fa main la lie & le trefias f 
Qu'il change en Vaux les monts, les mers en fiches landes f 
Qjffi a fi us fin drapeau milleplumeufis bandes, 
Qufpournous ajjïflerVoltigent bas & haut, 
Et qu'il n'aide qu'alors que tout ayde défaut f 
VoyeZzVous ce grand camp, cefte effroyable (Crmee 
Qui deffiele Ciel, & qui fond, animée 
Sur Vous ( comme en efté,fiur les bleds iauniffans, 
Le nuage chargé de cailloux bondiffans) 
S'en Va toute en fumée, & de tant de gendarmes 
Qui font honte au Soleil de l'eflairde leurs armes, 
Et qui dans leurs go fers Vous penfent ja tenir, 
Ne reftera demain quele fui Jduuenir: 
Tuis inuoquant deuot, la maieslédiuine, 
De fon ficeptre mort-vifil frappe la marine: 
La marine obeyt, & jà les flots tance^ 
S'efleuentiufiqu'au Ciel l'vnfur F autre entaffe^ 
cAu milieu d'eux fie fit Vne grande tranchée 
Tarie ne fçay quel Vent en vn moment fichée, 
Ou pluftoftVn vallon paué de fable d'or 
D'efclats d'Vn luifant nacre, & de perles encor, 
Et flanqué de deux parts d'Vne longue muraille 
De rocher de cryflal. La f délie bataille 
entre en ce gué fins eaux, & dans les flots mutins* 
Ne teint point tant foit peu le cuir de fès patins. 
Hé'.quel fingee^cecy fia race Ifiacide, • 

' La mer craint vn bafton, Thetis n'eft point humide, 
L'abyfme en Vn chemin ,l'Océan pend en l'air, 
Les flots baflis aplomb ne peuuent tesbranfler, 
Vn fui motfait, foudain vn double mur de Verre 
Qui iointles champs dAden à ï Arabefque terre: 
Le Soleil tout voyant void oreVn nouueau fonds, 
Et ï enfant marche au ficous'eibatoientles Thons. 

Les profanes fbudartsles fuiuent à la trace. 
L'onde attend patiente, & renforce fà glace, 
lufqu'à ce que tout l'oft à la fille ait marché i 
Tout au long du fientier entre deux murs caché. 
tJMais tout ainfi qu'Vn mur afifoibly parla fiape, 
Les pilotis brufieîf, s'eclatte, tombe,attrappe 
Les paffans trop Voifins, & defin poids froiffé 
Va de carreaux roulant combler tout le fofie, 
cAinfile doigt de Dieu qui ces eaux eftançonne 
De là fe retirant, la mer s'enfle, bouillonne, 
Et reioignant fies flots à droit filarrengez^ 
Se renuerfi deffus les tyrans enragez^ 
L'vn fi fiauue en nageant : mais cependant qu'il noué. 
Vefchappe entortillée au bouton d'Vne roue 
L'eflrangle en hrreflant,mort il tombe là bas, 

P 
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Et meurt non pour trop boire, ains pour ne boire pas. 
L'autre tandis qu'en Vain dVn cuir fijflant il hafle, 
Ses limoniers fendans l'ondoyante efcarlate. 
La mer qui Va roulant moins d'ondes que de morts 
Enfèuelit fa coche, & fà coche fon corps. 
L autre, emporté des flots, dedans le gofiier tombe, 
D'vn prifte, & gift viuant dans Vne viue tombe. 
L'autre Voyant qu'Vn goujfreabyfme fon germain^ 
Du chariot auant, luy va tendre la main, 
Cefle main de deux mains fon cherbeffon luy ferre, 
Et de fon moite poids l'attire contre terre. 
Ils font couuerts foudain du vagueux élément, 
Et comme enfemble ne% meurent enfemblement. 

Du grand Nil porte-grain le Monarque rebelle 
Tiré par vne coche auffi riche que belle 
Tardeux courfiers efgaux à la neige en couleur, 
En force aux Elephans, aux Lyons en valeur, 
Deflfiite l'air, le Ciel, les Eures, tonde iree, 
Et marchant contremont fait tefle à la marée. 
L'onde choque fà targe, & rompue's'eff and: 
Vn plus grand flot la fuit : vn autre bien plus grand 
Lefécond efcumeux : la mer fe fait plus forte, 
Et neantmoins encor ilbraue en cefle forte: 
IBeliflre, charlatan, retaillé,penjes-tu 
Que tes charmes fameux ayent quelque Vertu 
Contre vn fi fage Prince f ha,Vendeur de fumée, 
Tu Veux & penfes vaincre Vne fi grande armée 
Du feul Vent de ta bouche \ o mer, traiflreffe mer, 
Ofes-tu bien mugir, témpefler, efcumer 
Contre ton vray Neptun: toy toy, baiffe tarage: 
Sinon, ie te mettray pour iamais en feruage 
'Dedans les ceps d'Vn pont, ou parVn neuf tuyau * 
Loin du^defertd'Etham ie banniray ton eau. 
La mer pour ce propos plus que iamais efmea'é, 
Tous fes flots iufqu au fond p efl e-méfie remue, 
Desbande vne bourrafque, & noire Va fermant 
Et de fable & de ftlcegoferblafphemant. 
Que fera le tyran t ja fes ondes Vermeilles 
Luy defrobent le col, le menton, les oreilles, 
Les yeux, lefron, le poil: tant feulement foii bras. 
Qui branditefleué le meurtrier coutelas 
Contre le peuple efleu, paroit deffus Neree, 
En fin tout il fe perd fousl'ondeufe marée, 
Frappant du pied le fable il fe reguinde à mont, 
pliais il ne peut ouurir Vn Neptun fi profond, 
cAinfi le Perdereau, couuert parla tiraffe, 
S au telle, fe débat, fe tourmente, fe lajjè: 
efkfais les rhombes eflroits, & le bras prompt & chat 
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Allions 
de grâce A 
Pieu. 

iftdt du 
peuple d* 
defert iuf
ques à U 
mort de 
Mo)[e. 

Pieu leur 
donne la, 
manne. 

lllahut 
donne de 
tour en 
jour. 

Ne luy permettent pas de regagner le haut. 
le vous laijje à penfer quelle douce lieflfe 

Chatoutlloit les Hebrieux, quand la mer vengereffe 
Prenoit leur caufe en main : quand les pauoH, les chars] 
Les eftieux ennemis ftattoyent de toutes parts: 
Quand pour eux, fans eux , le fort , le Dieu de gloire] 
Armé des elemens, remparoit la victoire. 
Ils fautoyent, ils danfoyent, & mariant la voix 
Auec les tabourins, les cornets Jes haubûis 
Ils faifoyent du grand Dieu les louanges fameufes 
Jffiaut <& clair retentir és riues efcumeufes. 

Race de ï Eternel, profond entendement 
Du Pere fouuerain, dy moy quel traitement 
Il fit à fon Ifac, tandis que fon armée ; 
Telerine cerchoit la fertile Idumee. 
Di-le moy, tu le fçais : car ceint tout à l'entour 
La nuiél d'"vn feu brillant 6 d'y ne nue le iour, 
Tu fus ,o mon efyoïr , durant tout ce voyage, 
Sa guide, fon bouclier, fa manne & fion bruuagél 

Marchant par le defert il ne luy manqué rien: 
Tour luy du Ciel découle y ne fiource de bien 
Qui ne tarit iamais, & chafque matinée 
Luy fournit à manger pour toute la iournee] 
Quand le foleil fe leue, efsr qu'il double le pas, 
Moitiénoftre, 0* moitié des peuples de là bas, 
Tourreuoirla beauté, le nombre} la police 
Des bataillans chéris du foleil de iufiice. 
Chacun fort de fa tente,& fans courir plus loin 
Trouue fon pain à l'huis, pain doux, que l'aimefoin 
Du Dieu toufiours "Veillant fait de fa riche nue 
Tomber en la façon d'vne grefle menue, 
Des grands pleines d'Elan le fiablon iauniffant 
Eft couuertde monceaux d'vn millet blanchiffant, 
D'l>n coriandre doux, d'yne dragée ronde, 
QUI fuffir p°ur nourrir non vn camp mais "vn monde. 
Tous en prennent leur part : tous font alimente^ 
Du fuc délicieux des mets non acheté^, 
lien pleut en "vn coup, non pour touteyneannée] 
Mais tant qu'il en fuffit pour pafferla iournee, 
oAfin qu'"vn fi grand camp retenu parce frein 
Et béant tous les iours après l'ouuerte main 
Du dieu qui, mefhager, fi bien fes fruits diftpenfe 
Euftchaqueaube befoin d'inuoquer fa puiffance. 
Vn chacun pour fa part en doit prendre vn Orner: 
Le furplus fe pourrit: on a beau l'enfermer, 
Le mouldre, le paiftrir. Le Sainél, le trois fois iufte, 
Veut qfie le foible en ait autant que le roi ufie, 
La voiUe du Sabat, la main de Dieu viuant 
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§ En *Verfie & pour ce iour > & pour le iour fumant^ 
Afin qu'en fon repos le fiinôl peuple amoncelle 
Non les Ifiures du corps , mais la manne éternelle. 

Toy qui d'vn pain diuin te pais iourneUement, 
Pour qui dure tout lan l'Efté porte-froment, 
Quidans vn defert pauure en richeffes foifonnes, 
Qui manges fans fuer ,qui fans fiemer moiflflonnes, 
Qui tairas pour ta ferme, & pour ton champ le Ciel, 
Qui "Vis d~yn mielleux fucre, ou bien d'vn fucrémieL 
Qui pour changer de gouji de viandes ne changes9 

"De Dieu penfiorlnaire& commençai des Anges: 
Voy dans ce clair miroir, contemple, o peuple HebrieUt 

Dans l>n fibeau tableau l'Eternel fis de Dieu 
Le Aîefifie promis Je magnifique Prince 
Qui des confins du Ciel doit borner fit prouince 
ët quand pourtenfieigneril reuiendra cà-bas, 

• Ifac, helas, pour Dieu ne le meficonnoy pas. 

Ce grain efl bien menu, mais plein d'alme fibpance: 
Qhrifl eft fort en effeél, & foible en aparence. 
La manne eft toute douce ,& Chrift n'eft rien que miel 
Elle tombe d'enhaut, Chrift deuale du CieL 
Auec elle diftile vne fraifihe rofiee: 
Et Chriji en défendant a la terre arrofee 
Des dons de fon eftrit. Elle prend à tous coups 
Tout tel goufi qu'on luy donne : & Chrift eftant a) toUs\ 
Pardon au reprenant, al'esbranlé confiance, 
Viande à Xaffamé, au difetteux cheuance, 
Au malade fanté\àlafftigé confort, 
tA l'humble odeur de l?ie ,au fer odeur de mort 
Elle eft lin bien commun : [hrift à nul ne fe cache 
Elle eft purement blanche : & Chrift ri a point de tachet 

Le phantafique lacob defdaigne fit bonté 
De Chrift &de fia loy le monde efl dégoûté, 
Celuy rien mange moins qui rien a qu'vne mine, 
Que qui cent, qui deux cens : en la grâce diuine 
De Chrift ri a plus de part le doéleurde la loy, 
Que le Jimple efcolier plein de T^ele & de foy* 
EUe eft ronde, & Chrift rond f fans fraude &fans feintife* 
Elle eft gardée en l arche, & Ch rijl enfin Eglife. 
Es mains de quelques vns elle eft changée en "Vers; 
Chrifile Verbe eterneleft fcandaleaux peruers. 
Elle ne tombe ailleurs que fur la fiinéle race. 
Et dans le parc des fiinéls Chrift confine fia grâce: 
Toutfin grain eftpilé: Chrift l'aigneau fiacre-fiinH 
Au prejfoir de la croix eft tellement eftreint, 
Que^ de fon fang diuin la riuiere profonde 
Découle de Sionpar tous les coins du monde. 

Et toutesfois lacob degoufiéde ce pain. 
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Tain celefte, ambrofin,pain non moins fiàinclque fain 
Demande de la chair*: l'cAuftre à la chaude halaine 
Soudain couure d! oifeaux la fablonneufe plaine. 
Les cailles dans le camp ne font que fourmiller, 
Tout autant qu'il en Deut chacun en peut piller: 
(far le Dent de midy lors pefle-mefe entafie 
Les efeadrons plumeuxdu haut d'Dne grand braflfie. 
eJMais bien que fon repas foit fi délicieux, 
Que la gfaiffe àefrobe à fa face les yeux, 
Qu'il regorge, glouton, vne chair délicate, 
Et que la blanche peau de fon ventre s'efilate, 
Ifiac crie à la faim, fantafque, regrettant 
Les aulx & les oignons du Nil loin ferpentant. 
cAinfila femme groffe, ou la Dierge qui blefme 
N'a point fis rduges mois, fintDne faim extrefime 
tiAu milieu des fe fins,languit après les aulx 
Et trouue plus de gouft aux charbons qu'aux leuraux] 
Au fable, qu'aux perdris ; tant tant fantafiique, 
Se monftre en fies repas la pie qui la picque. 

Mais alors que le chef du taureau mugiffant, 
Si fuperbe iadis, s'encline languiffant 
Pour ne trouuerde l'eau : que le gendarme blefme, 
Combien que defarmê pefetrôpà foy mefme, 
Et quvn feu deuorant dans fes veines enclos 
Luy confume le fang, pénètre dans fis os, 
Saccage cefte humeur qui nourrit noftreDÎe, 
Et fi beauté transforme en fiche anatomie, 
Il pleure, il fie tourmente , & fifia tnfte Doix 
Defianes'efrrangloit dans les affres deftroits 
De fongofier trop fec, il fe feroit entendre. 
Iufqu'au port qui depuis print le nom d'Alexandre. 
O Duc non plus Hebrieu, mais Payen, qu'eft-cecy ? 
Et que t'auons-nous fait,pour nous trahir ainfi f 
Lasi eft-ce le loyer de nofre obeyfiance ? 
Doncques, pour te fieruir, la peurey l'indigence, 
Viuront toufiours che^jious ? O propos deceuant i 
O pariure promeffe ! b difcours plein de vent l 
EfchappeT^ d la faim, la fioif nous affafiine. 
Sortis des flots eflroits de la rouge marine, 
Nous entrons au defiert, & Dagons filon temps, 
Deflus laDaflemerdeces fiablons fiottans. 
Qerchansla liberté, nous ne trouuons la Die, 
Non pas mefme la mort. Ne nous porte^enuie, 
O Dous, nos chers enfans, que Memphe heureufiment, 
Vid & naiftre & mourir en Dn mefme moment. 
Voftre mort futfioudaine, ou pluftoft Dn paffage 
oA la Die éternelle auec noftre voyage 
Noftre mal croift toufiours, nous rie fierons nul port, 

fi 



La Loy . 339 

reprend, 
le peuple 

frappe 
le rocher 
dont Jour-
dent ruif

feaux 
d'eau en 

/ abondance» 

Compa-
raifon qut 
kionftre le 
contente
ment du 
peuple 
ainfia-
breuqé 

fl appro
che du 
mont de 
Sina, oà 
Pieu luy 
donne fes 
loix. 

f f i j 

Et la vie nous eft Vne immortelle mort^ 
ViuêX^ & cmtempleT^du Tout-puififantle'ffence 
Auecques triftes pleurs nojlre aage Je commence, 
S'VJe auec que s trauaux, s'acheue auec douleurs: 
Mais la mort fait ceffer douleurs, trauaux 0* pleurs. 

^Peuple defoide col, obftiné,plein de rage, 
Mifraim tant de fois ta rendu tefmoignage 
De la bonté de Dieu, ç£» tous les elemens 
Te font de fon pouuoir f faconds truchemens : 
Et tu te plains encor, tu blaffhemes fans ceffe, 
Et ne peux t affeurer fur fa fainéîe promeffel 
nAinf parle Moyfe, & de fon fceptre cher, 
Frappe le rude flanc d'vn fourcilleux rocher: 
Du piediufqu'au fommet la bute eft esbranlee, 
Et tout Vn grand quartierfaute dans la Valee, 
Comme abatu de fouldre, & d'Vn cours violent 
Le flot faute ,afranchy ,fur le marbre roulant,-
Murmure par la plaine, & s'efgaye ,fuperbe, 
Qùen paffant feulement il fait r'aieunir l'herbe^ 
Quore il foit œillade d'vn iournalier flambeau, 
Et que, braue, // fe faceVn chemin tout nouueau, 
Vis- tu iamais l'eflé, deffus vn fec riuage 
Vn bataillon d'oifons dont l'enroué langage 
Fait fa requefle au Ciel, & criand tous les iours 
D'Vne humide nuage implore le fecours, 
Quand la pluye defcend il fe débat des ailes, 
Il boit la fraijche humeur dans fes chaudes aijfelles) 
Son go fer fdefaltere, & troublant le ruiffeau 
Se plonge & fè replonge auplus profond de ïeaut 

Tel efl laife du camp : l'vn fur la moite riue 
Tlanchéhume à longs traiêls l'onde fraifchemenfyiuei 
L'autre en remplit fà main, & l'autre fon chapeau 
Vautre dans Vne feille en porte à fon troupeau 
Vautre en enfle fon outre, & l'autre encor barbouillé 
Dans le cryflal courant, ainfi quvne grenaille. 

VOfl marche Vers Sina, ou l'immortelle Voix 
Du grand Dieu luy prononce auec terreur fes loix: 
i^fànflrant que cefl edit fainclement vénérable 
TS[e vient point de la part d'Vn Prince miferablei 

D'vn maloflru Cacique, ains de ce Roy qui peut 
Le ciel, lair & la terre efmouuoir quand il Veut : 
Qu'lfàc ne trouuerrala diuine puiffance 
Moins terrible à venger qu'à diéler l'ordonnance; 
£t que du teflament dans deux tables efcrit 
Le ioug efl trop pefantau prix du ioug de Chrifl 
Qu il monftre le péché, qu'il frappe, qu'il menace j 
Au lieu que le dernier nous prefante fa grâce. 
Les efclairs redoubleTbleffentd'ifâc les y eux 
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Vn grand bruit fur la terre , vn grand bruit furies cieux] 
Naift & croit tout à coup. Il foudroyé, elle Croufe, 
Le haut Sina chancelle. Ores fe tourne-boule, 
Sur fnfaifte deuot ,vn feu tourbillonneux 
S'emplotone foy-mefme, en fes rocs cauerneux 
Boree alimenté par les neiges Riphees, 
Et 1 Autant tout bouffi de "Vapeurs Qyniphees, 
Se choquent mugi fans : y ne fumeufe nuiél, 
Qu'vn tonnerre grondant d'vn bout à l'autre fit. 
cAjfuble tout le mont. Pharan n'a plus de phare, 
Vne trompette au Ciel huche, corne fenfxre 
Et les vents empenne"^ les feux cracraquetans, 
Les tourbillons poudreux, les foudres efclatans, -
Et les tonnerres fourds chantentauecques elle, 
( O merueilleux accord [ ) la fagejfe éternelle 
De ce Législateurdont la tonnante voix 
Donne mefme la loy aux celeftes bourgeois. 
Mais ainfi qu'en yn camp le bruit des pifiolades] 
Foibles ne s'entend point parmy les canonades, 
Et de mefme qu'on oit d'yn corl'airltehement 
De fus les doux fredonsdes fluftes d'oAlemand: 
Vne voix, yoix horrible, encor qu'articulée 
Bruit de fus tous ces bruits, tonne dans la yalee, 
Tempefte fur le mont plein d'vne fiaincle horreur, 
Et viue bat l'oreille, encore plus le cœur 
D'ifiraél qui frémit ,& trop pafe de crainte 
Dit ces mots que fon Dieu dit de fa bouche fàinclel 
E foute moy mon peuple, oy, cher Iacob, ma loy, 
Etl'oy pourl obferuer.le fuis ton Dieu, ton Roy, 
L Eternel, dont la main de miracles armée, 
Pour toy dans le flot rouge à l'Egypte abyfnee. 
cAdore moy de cœur, de parole, défait, 
Que feulie fois ton Dieu,comme eftant fui parfait! 
Ne peins point ma grandeur, ne ferts pas les images, 
Et ne tranfiorte point ma gloire a tes ouurages. 
Ne prononce mon Nom qu'auec refteél & peur, 
Ne fois iamais pariure 0 moins blafihemateur. 
Six ioursgaigne tonpaimmaïspour vaquer au temple 
Tout le fieptifime iour repofe à mon exemple, 
Veux tu "niure long temps ? que ceux par qui tu Dis, 
Soient reuere^de toy : foyent aime^, foyent chéris. 
N'eftan le fang humain. Dans l'eftrangere couche 
Ne te fouille lafcif. Au bien d'autruy ne touche. 
Ne fois point faux tefmoin. Etneconuoite pas 
D'auoir de tonprochain la femme entre tes bras 
En ton auare parc fàn troupeau porte-laine, 
Dans ton coffre fon or ,fa terre en ton domaine, 

^Pédagogueéternel, o f délie compas 

B 
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T>e noftre f refile vie, o lampe de nos pas, 
O doux repos de l'ame, o rude frein des yices] 
O terreurs des mefchans, o des bons les délices, 
Vénérables Edits deffus Sina donnez^ 
Combien fous peu de mots,de fens "vous comprenez^ 
Combien s'efiendent loin vos règles équitables! 
Combien vous eftes clairs, fiainâs, profonds, admirables\ 
Tous les peuples du monde ont graué mille fois, 
Efface, regraué, le tableau de leurs loix; 
lfac feul eft confiant, & bien que fit fortune 
Se fait quafi tournée à chafque tour de Lune, 
Qu'ore il ait eu des Rois ,ore ait "vefcu fans Roy 
Tour tant de remuemens il n'a changé de loy, 
Que nous refte auiourd'huy des Loyx Laconiennes, 
De celles de Carthage, ou des athéniennes ï 
Rome mefme qui fit du monde yne cité 
N'a feu ny peulaijferàla pofterité 
Tarmy fes mouuemens richementyenerables, 
Que^ quelque efchantillon de trois fois quatre tables. 
nJÎiais depuis qu'en Oreb la haut-tonnante "voix 
Prononça ceft Ediél, Phœbus trois mille fois 
Tenible à refuiuyl'efcharpe qui dorée 
Eft d'aftrezjtnimaux richement décorée, 
Sans que le temps en ait raclé le moindre iot: 
Bien que ce peuple là qui le tient en depoft 
Ne face corps dépeuple, ains toufiours "Vagabonde 
Tantoft çà, tantoft-là, par tous les coins du monde, 
Et que fon f refile de tant de temps ait efté 
D'yne mer de malheurs rudement agité. 
Vne butte, "vn torrent, "Vn ruijjelet limite 
Toute forte de loix : & le droit Megarite 
Ne tient rien de ï Attiqueioàle Coronean 
Du Thebain le Thebain du ftatut Cadmean, 
JMais le droitpofitif de la racefidelle 
Eft vn vjay droit des gens, vne loy natu relie, 
Qui fainfle retentit par tout ou le Soleil, 
Tour contreroller tout ,fiammeaux iette fon œil, 
La Mofquee le fuit, noftre Eglifelhonore,, 
Toute la Synagoque auec crainte l'adore. ' 

Seul, fui ( o Tout-puiffant ) i'ofe fouler tes loix 
Sous mes profanes pieds ie me ris de ta yoix: 
Et mon eftritenflé d'yne arrogance extrejme, 
çAu lieu de t adorer, n'adore que foy mefme. 
le ne crain les dieux flburds, & ne reuere encor 
Les images des bois: mais i'adore ceux d'or. 
Si ie parle de toy , i'en parle en hypocrite, 
Ou bien en blafyhemant. Par ma vie maudite 
le fouille le Sabat, romps ta loy par ta loy, 

fï i i j 
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Et miferable fert mon Ventre non pas toy. 
le reuere les grands, de reuerence feinte 
A leurs loix i'obéis. Mais quoy : ceft plus, far crainte, 
Que de fincere amour, le bleffe mon prochain 
En fon renom de langue, en fon corps de ma main. 
le hay le liél nopcier, & me plais impudique 
Aux plaifirs non permis. Miferable v applique 
Toute mon induftrie à ramaffer du bien. 
Et ioindre le terroir de mes Voifins au mien: 
Mes difcours font plus vains que la Vanité mefme] 
le defire faucher au champ qui ie ne feme, 
Et mon œil conuoiteux fe Va toufiours ficher 
Sur ce que mon prochain poffede de plus cher. 

Me Voila peint au nu, Voila l'anatomie 
T)e mon cœurVicieux. O fontaine ne vie, 
O Chrift du tout puiffant, la Toutpuiffante Voix, 
Vefts moy de ton manteau, ainfi que i autrefois 
Tu tes Veftu du mien idans ton pur fang me laue. 
Et ces loix de ton doigt dans ma poitrine engraue. 

Tandis qu'auec le Duc l'Eternel deuifoit, 
Quaux yeux de fon eftrit fidelle ,il propofoit 
Du tabernacle fainéi l'admirable modelle, 
Que fage il luy diéloit vne forme nouuelle 
De feruice diuin ,pour garder quel'Hebrieu, 
Idolâtre: ri adore à fa pofte fonDieu, 

.Et doucement tiré des chaînes de l'exemple 
Les facremens Payens ne tranf^orte au fainéitemplel 
cAins par ces elemens efteue fon EFERIT 
cA l'efyoir bien fondé qu'il doit auoir en Chrift: 
pfelas ,voicy qu'Aron commis en fonabfence 
A la ga rde du parc, chien muet, ne s'auance 
Tour faire tefteau mal: ains au peuple cédant 
Va pour luy faire hommage Vn taureau d'or fondant. 
Ces bagues & pendans qu'en fignes d'eftioufàilles 
Ifac auoit receus du grand Dieu des batailles, 
SontiettetdansVn moule, & l'exercite Hebrieu? 
ToureffoufervnVeaufeftpare de Dieu, 
Ces pieds qui fec auoyent pdfféla mer pourprée 
Danfent deuant Vn bœuf, & la voix qui facree 
Louoitle trois fois bon ,prés des fables d'Ethan, 
Trofane, Va chantant U gloire de Satan. 
• Le Prophète embrasé d'Vne iufte cholere, 
Naure deuant tout l'oftdemotspicquans fon frère: 
Calcine cefle Idole, & quand & quand fuiuy 
Des enfans plus ^ele^de l'antique Leui? 
Trauerfe tout le camp, & ionche fon paffage* 
D'horreur d'eflonnement, de fang & de carnage: 
Qomme dix moiffonneurs d'vn œil gay choiftjjàns 

B 
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ttAu milieu £vn grand champ les bleds plus iauniffans, 
Les ficient par ondains, ey* rangent à mains pleines, 
Les iauelles en gerbe 3 ey la gerbe en dixaines, 
Ettournoyans le champ d'vn boutai'autre-bout, 
'Befiongnent à l'enuy courent ,abbattent tout, 
Ou comme dix canons, qui donnent tout enfiemble 
Dans vn dru bataillon, toute la terre tremble, 
là "Vn bras rompu va rompre "Vn autre bras, 
La d'vn corps my-party, la moitié tombe bas, 
L'autre Je tient debout, icy "Vole "Vne targe, 
Et dans le camp fe fait "Vne feneftre large: 

Tant de fignes certains de lafaueurde Dieu 
Ne peuuent confermer du (Capitaine Hebrieu 
L'authorité facree. Aron mefme ï outrage, 
Et de zJliaric encor il n'euite la rage. j 
Mais vn foudain "Venin qui la peau de fa fœur 
Snuenime , lépreux, combat pour fon honneur. 
Ses nepueux meffrifiansfa loy ,prefent des Anges, 
Sur l'autel brujle-aigneaux portent des feux eft ranges. 
^Mais vn celefle feu "va fur eux defeendant, 
Tout ainfi qu en Efté quelque commette ardant 
Au milieu a"Vn chemin fiffiantement brillonne, 
Et tombant à fies pieds le voyager eftonne, 
Leurs barbes, leurs cheueux foudain tout allume^ 
Leurs hocquetons puans font par feu confume^, 
Leur fang efl fiait vapeur,leur s membres grifiepoudre, 
Et l'encenfiir fondu par la chaleur du foudre 
Scintile rougiffant le charbon tout efteint. 
Et le profane feu fie laiffe vaincre au fiaint. 

Tuis Coréfin parent, ayant pourdouble efiorte, * 
cAbiron ey*Dathan murmurent en la forte: 
Voyez^Vnpeu quels laqs ce tyranneau rufié 
Tend à nos libres pieds ! comme Ifacabufé 
Des oracles fbrge^par Aron & Moyfe, 
Veut pour desficeptres vains perdre à plat fi franchifi: 
Comme ils "Vont entaffant le ficeptre ey* le Thumin 
En "Vne maifonfeule : allongent le chemin 
Tour allonger leur charge, & parrufis malignes 
Bafliffent leur grandeur du bois de nos ruines. 
tJMoyfe, efeoute "ynpeu : Si ton contentement, 
Cruel, ne gift qua "Voir tes frères en tourment, 
Fay, fay, "Vire-voufter nos mifirables troupes 
Encor dix ans entiers à l'entourde ces croupes, 
Trefiri nous pour iamais,fay nou?( nous le Voulons ) 
Languir, vieillir ,mourir fur ces brillans fiablons, 
Ouïes cruels fierpens nous font fins fin la guerre, 
Terrefans fruiêls, fans eau, "Voire terre fans terre. 
Si depuis ta ieuneffe aux honneurs ejleuê, 

, F f i i i j 
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Superbe,tu ne peuxviure en homme priué, 
Sois chef, Duc, & Roy : car Dieu te fauorife, 
lacob t'aime te craint, ta vertu t'autorifè. 
çJ/Mais q ue mérite Aron f dy moy, quel donc exquis] 
Quel exploit, quel bienfait luy peut auoir acquis • 
Le rang de grand Pontife ? O bon Dieu, queue honte ; 
Las ! s'eft-il fignalé que par la riche fonte 
D'vn Dieu deux fois cornu, qu'en mefirifiant ta loy] 
Et complotant ingrat tant de fois contre toy i 
Lendemain ce mutin deuant la fiainéle tente, 
L'encenfoir en la main, bien paré fe prefente, 
il f mire, il piafe, il hauffe le fourcy, 
Sa faction s'y trouue. Aron y "Vient aujji. 

Défend ta caufe, o Dieu, monfre-toy véritable] 
Ne permets que ton Nom fit des mefehans la fable, 
Oin ton oinél en public, & foy qu'oreVn excès 
Vuide, prodigieux furie champ ce procès. 
cAinf parle Moyfe, & Voicy que la terre 
Mugiffante sesbranle, Vn horrible tonnere 
Court dans fes intefins, & fes roches creuant 
Dans fes abyfines creux lia le iour receuant : 
Le (fielfie monfire a Styx, & Stix au Cielfe monflre] 
Et les Dœmons craignans les blouiffans rencontre 
De l'antique Soleil, veulent fuir plus bas, 
<JMais, au centre logel^, pas Vn d'eux ne peut pas] 
Core ceint tout au tour de fes bandes profanes, 
Encenfea Bel^ebuth, & facrifieaux Manes^ 
Son corps efl efirasçdes rocs précipite"^. 
Et des arbres encor parles rameaux plantez^ 
Il entre auecque bruit au règne de filence, 
Et vif efl entombé fans art fans défi ence. 
Quadioufleray ie ici ? Ceux qui font efebappe^ 
cAux gouffres ténébreux, font du fouldre attrappe^] 
Et du grand Preflre Aron la charge efl confirmée, 
"Par fa verge au befibin tant de fois f animée, 
Qui fiche refleurit, d'amandes fè chargeant, 
Et d'vn bofquet nouueau fis voifins ombrageant] 
Çhanterayie comment fous la fage conduite 
De Moyfie il rompit la force Amalecite, 
Le Satrape d'cArad, Og Prince de Bafânl 
Le tyran d'Hefèbon , cinq Rois de Madian, 
zAuec le faux douleur, qui du don prophétique, 
Sacrilège, fiai foit Vne impure trafique f 
Quf, menteur, difioit Vray : qui voulant, effronté, 
Violenter l'efirit, fut par l'eflrit dompté, 
St pipant les Léebrieux par la beauté des femmes, 
Fait paillarder leurs corps, & plus encor leurs ames^ 
Çerteïfes faits font tels, que fi ï en veux chanter 
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Seulement la moitié, i'entreprens de conter 
Tout le fable d'Euphrate ou tous les flots du Game 
Et fi i en parle peu, te trompe fa, louange. 
Laiffiant doncques à part tant d'aéles généreux, 
Sautons à la douceur de fon trefpas heureux, 
Veu que c efi luy qui fait fur l efchafaut du monde. 
Jugement de la vie & première & féconde. 
Sentant quela Digueurluy manque peu à peu, 
Et que ÏDn s'efeignant s'allume Dn autre feu 
Qui refond fon efprit, qui fon amer raffine, 
Et là pouffe, diuin, au Ciel fon origine, 
line fè peine point de faire Dn tefiament 
Pour ffiage, partager fbn auoir iufiement, 
Eternifer fon bien és mains de fbn lignage, 
Substituer cent fois, affigner le Defuage 
De fa femme en bon fonds, adioufier laigs à laigs 
Et fe faire bafiir pour fipulchre Dn palais. 
Je loue bien le foin du repos de fa race, 
Aîais il efi trop tardif quand la mort nous menace. 
Le fouci du tombeau efi fiainél, mais il le faut 
Laiffer aux furuiuans. Luy s'efieuansplus haut 
Du bien public difpofè, & pouruoit à l'Eglifc, 
Tuis d'vn deuot accent fbn difcours authorijfe. 
Tués ,b fang déifie, ou plufiofi mon fils cher, 
fJHoins• fenfible quDn tronc, quvn métal fqu'Dn rocher, 
Si tu ne te fouuiens de cent & cent miracles 
Dont le Dieu toufiours-vn a ficelle mes oracles, 
Et de tant de faueurs qu'en ce fauuage lieu, 
Depuis deux fois Dingans tu reçois de ton Dieu. 
Or germe Abramien, marche donc en fa crainte, 
Torte, non dans Dn marbre, ains dans ton cœur emprainte, 
Son éternelle loy, & confacre ta main 
zAu feruice impollu du trois fois Souuerain, 
Iacob, fi tu le fais, tes cottonees bandes 
Bénites par le Ciel bondiront par les landes, 
JSfon autrement qu'on void parles foins fiauteler 
Les cigales Diuans de la Jueur de l'air: 
Toufiours de gras iumeaux s'accoucheront fécondes, 
Et feront de leur laiél des riuieres profondes. 
Le tyran enuieilly n'accable à toutpropos 
De tant d'aides, emprunts, tailles, crues, impofis 
Ceux qui dtffus fbn ioug abannent tributaires 
Que tes fertils guèrets t'en payrontDolontaires. 
Tes fils & ceux encor qui naifiront de leur fang 
Tout au tour de la table affis flanc contre flanc, 
Floriront tout ainfi qu Dne longue rangée 
D'oliuiers pafeDerds, quide beaux fruitschargée 
Entoure Dne campagne, groffe d'alme humeur 
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ÏFait d'vn Automne huileuxpromefie à fon fiigneur] 
Tes arriere-neueux feruiront ta Dieillefie 
Tu mourras fans douleur, tu <viuras fans trifîefie, 
Heureux en la campagne, heureux en la maifon. 
Dieu bénit t'enuoyrala pluyeen fa faifon, 
Les Dents fins à fouhait , 0 des clefs de fa grâce 
Les magasins du Ciel ouurirapourta race. 
Tes félons ennemis à la charge viendront 
En ofl par vn chemin ï& par dix s'enfuiront. 
Le laurier triomphant on l'oliuier paifible 
Ombragera ton huis. De fus ton bras terrible 
La terre tremblera , 0 la voix de ton Roy 
Donra porte-falut, à l'Vniuers la loy 
Autrement ,hs calculs, les goûtes, les migraines* 
Afyres te liureroit mille façons de geinesl 
De tes nombreux troupeaux partie "vieilli ra 
Sans porter aucun fruiél, partie auorterd, 
Maudit en la campagne, & maudit en la ville] 
Ta peine fera Vaine, & ton foin inutile : 
Ton champ fera de fier, ton Qel fera d'airain, 
Tes fontaines fans eau. Le grand, le Souuerain, 
TourDnt douce pluye, ira fera défendre 
Flammes,foudres, cailloux, foulfre, falpeflre 0 cendré 
Tu femeras beaucoup, 0 cueilleras bien peu, 
Et de ce peu fera ton ennemy repeu 
llfe paiftra glouton, de tes Daches plus graffes 
Deuanttes propres yeux dont tu luy rendras grâces. 
Tu feras des palais, Dn autre y logera 
Tu efioufieras femme, Dn autre défiera 
Son cefe deuant toy. Dieu frappera de rage 
D'aueuglement ,d' ejfroy ton objliné courage. 
Vn branfement de feuille, Dn vent, la moindre Dbix 
Fera le coutelas tomber d'entre tes doigts. 
Tu ne *vera$ iamais l'aduerfaire exercite 
Que pour prendre les coups, ou pour prendre la fuite. 
Vn peuple grand & fort, vn peuple qui fon dard 
nA l'Aigle 0 pour exemple 0 pour fer efté dard, 
Bouchant d'Dn nouueau mur tes antiques murailles, 
En fin te contraindra de farcir tes entrailles 
De tes propres boyaux, & te fiera maficher 
De tes fils plus-aimezja trefiaillante chair: 
Et tout le refie cfiars aux quatre coin s du monde 
Languira mefirife, courra la terre ronde, 
Tour monfirer fion malheur,ne pofiedera rien, 
Et qui pis eft encor, il ne fiera pas fien. 
Tout le camp dit Amen, 0 la voix Prophétique 
TourDn dernier légat leurdiéïa ce cantique: 

fFius que les fils d'Ifiac ne Deulent m'efcouter, 



L a L o y . 
O vous ciel, o vous terre, au moins vueille^prefier 
L'oreille à ce Cantique rendre tefim§ignnge 
Deuant Dieu de mon %ele, & de leur dur courage. 
Oye"^ & terre & Ciel les airs de ma chanfon, 
Efcoutez mon difcours qui coule en la façon 
Que lapluye tombant va fur le foin s'effandre, 
Et la rofee encor fur Iherbelete tendre. 
Permette^ le grand Dieu que mon vers en leur cœur 
Produife mefme ejfeél que fur ^vn pré l'humeur: 
Stquele miel gliffant de ma bouche dorée 
Serue de pluyeaux Hieux, auxieunes d'vne oree. 
le chante l'Eternel, loue%~le auecques moy, 
O vous y & terre & Ciel : çelebrezje fon doy 
Tant deffeéls tant parfaits qu'on "Void en la nature: 
Leue^Jâ "Vérité, fà iuftice & droiture. 

O combien qu'il Je foit monftre tel en tout temps, 
Ses enfans toutes fois y mais las : non plus enfans, 
Ains race fuppofee, & pleine de malice, 
Vilains fe font fouille^ en tout genre de "Vice. 

O peuple forcené, payes-tu donc ainfi 
Qil qui fous le pauois d'vn paternel foucy 
Te couure inceffamment? Cil qui pour fien taduoue f 
Qil qui t'a fait [î beau d'"Vne maffe de boue f 

De vuide derechef des aages ia glijfe^ 
Le ploton embrouillé, fonge aux fiecles paffiez^ 
Confulte la "Vieilleffe, &* prefte les oreilles 
cA tes chenus parens, ils te diront merueilles. 
Ils te diront que Dieu deftors qu'il reftandit 
Les hommes fur la terre, & que iufte il rendit 
Son cordeau tire -loin, pour partager le monde, 
Il deflina pour toy vne terre féconde. 

Tour mon aimé lacob, que fes bénignes mains 
Ont comme fequeftrédu refte des humains, » 
Afin qu'à l'aduenir fon bien-heureux lignage 
Fuft fon fein, fon amour, font lo,t, fon héritage 
Ils te diront encor que par la vafte horreur 
D'"Vn fablonneux defert, logis de la terreur, 
De lafoifyde la faim : du venin homicide,' 
Le prenant par la main il luy feruitde guide. 

Qui plus eft, il luy fit fçauoir par fà bonté 
De bouche & par eferit fà fainéle volonté, 
Et le cachant bénin à l'ombre de fon aile, 
Ne le tint pas moins cher que de l'œil la prunelle' 

Commet Aigle royal, volettant alentour 
Defon nid criaillant va par maintfiouple tour 
Animer fis petits à prendre la l>olee, 
Et les porte laffeT^fir fin eftaule ailée, 

Le grand Dieu, fans auoir pour efeorteautres dieux, 
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Va fiait, guide affleurémonter es plus hauts lieux] 
Succer l'huile ey* le miel qui des rochers diftille, 
Et fie fàouler, dés fruiéli d'"Vne terre fertile. 

Il eut pour fin manger le doux beurre, lelaiéî 
Le mouton, le cheureau, le befiant agnelet. 
De froment la mouelle ,ey* pour boifjon fiucree 
Le fang délicieux de la "Vigne pampree. 

tJMais quoy f deuenu gras y il a foudain haujfé 
Son talon contre Dieu, ingrat, ilalaiffé 
Qeluy-là qui la fait ey n'a point tenu conte 
Du Dieu qui le fiuuoit ey de mort ey* de honti. 

il a du toùt-puijfant enflammé le courroux, 
Elefihijjant tant de fois fes profanes genoux 1 

Deuant les Dieux forains, ey par maint facrifice 
Aux plus impurs damons prefientant fon firùice. 
Pour des Dieux du toutHains, dieux faux, dieuxfirais+venus 
Dieux que ces deuanciers ni luy nom point conus, 
Il amis en oubly fion "Vray Roy, fon bon maiftre, 
Le Dieu duquel il tient ey fion heur ey* fion eftre. 

L'Eternell'apperceut, ey* d'ire eftincellant, 
tAinft contre fes fils brufiquement Ha parlant: 
Non ie leur "Veux cacher la clarté de ma face, 
le veux retirer deux les threfor s de ma grâce. 
Ca, ça voyons pour lors, qu'ils pourront deuenir. 
Mais que leur pourroit il que malheur aduenir f 
Veu qu'ils font fi mefibans3 ey que l'outrecuidance 
Tourne à tous vents leur foy confiante en inconftancel 
Ils m'ont rendu ialoux d'"Vn dieu qui nef point Dieu] 
Ielesrendray ialoux 3tftoufant en leur lieu 
V n peuple qui neft peuple : ey* voyant l'auantage 
Qu auront fur eux les gens, ils frémiront de rage. 

Le feu 3 feu deuorant que mon cœur irrité 
Exhale contre iceux 3 bruflera deffité 
Les e n f e r s des enfers 3 les fruiclieres campagnes] 
Et les forts pilotis des plus hautes montagnes. 

Contre eux lefiuiferay mon magaTin damaux, 
St de traiéls mon carquois -, la faim fies vens trop chauds, 
Etlesbefles encor qui fe trament par terre, 
Sans pitié leur feront "Vne éternelle guerre. 

Le glaiue tranche-Hieaux champs les desfera, 
Dans leurs chambres la peur: la vierge tombera 
Auecques le ieune homme, ey l'enfançon qui iette] 
Auec cil qui de neige a couuerte la tefle: 

Sans doute ia drfia i'ejfardroy, ie perdroy 
le racleroy Iacob, ia défia i'efleindroy 
Sur la terre fon nom auec-que fion lignagei 

Si ie ne craignoy point des malins le langage. 
C'eft par nous, diront-ils, c'eft par noftre feul bras 
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Quête peupleefldesfait,ruyné iettébas. 
Leur Dieu ,pour les punir yn'afait cefteproiiejfe; 
Luy-mefme auec lfac pour vaincu Je confejfe. 

Ha ! que ces gens font lourds, àueugles, infenfez^, 
tJMille hommes feroyent-ils par"vn fieulpourchajje^. 
Et dix mille par deux} f le grand Dieu des armes 
N'auoitliéleurs mains. &• "vendu leurs gensdarmes? 
Car Dieu noflre bon Dieu nef point tel que leurs dieux ; 
ils le fçauent ,maislas 1 leur "vin pernicieux 
Eft du plant de Sodome, ^ les champs GomorritheS 
Ont porté le "Venin de leurs grappes maudites. 

Non, ce n'eft point du vin : ceft la noire poifibn, 
Le "Venin donne-mort, qu'en lardante faifon 
L'ailé pragon vomit, ceft le fiel, ceft la pefte 
Que couue de l'aftic la geneiue funefte. 

Héi ne le fiay-ie pas f tlen-iepas leurs péchez. 
Au coffre de leftftargne auec compte cache^ f 
La vangeance eft à moy : mes mains iufiement forteè 
La feront en fon temps 3&ce temps eft aux partes* 
Leur malheur "vient enpoftê , & lors ie iugeray 
8n faueur de lacob : ie me repentiray 
De perdre tout à fait la race bien-aimee, 
Voyant, que ia fa force eft du tout confumee 
Que, fontof deuenus( dira-on ) tous ces dieux] 
cAufquels ils efleuoyent leurs cœurs & les yeux 
Comme à leurs "vrais patrons*, dreftoyent des vains Jeru 
Et gloutons Auoyent part en leurs ords facrifices ? 
Que ces beaux protecteurs S'efieuént maintenant, 
Que courant à leur aide filsfiauuent viflement 
Leurs feux & leurs autels & qu'ilsfieruent encore ' ' 
D'oAfyle au peuple fol qui leur grandeur adore ' 
^iortels j cognoifJeXjlonc que ie fuis ï immortel 
Qu'au monde &fur le monde il n'eft point vn Dieu tel: ' j 

le bleffe, ie guéris'', ie tue, iefay "viure, 
Et nul d'entre mes mains le pécheur ne deliure. 
le yeux hauffer là main deuèrS le Qiel voûté. 
Btla haufifiant ,iurer par mon Eternité 
Qui feule eftant donne eftre ,0* iurantainfidire'* 
Si i'aiguifie mon glaiue à la queue de mon ire. 
Sidiieau peuple fol, comme fiôuuerain Roy, 
Sur mon liél de iuftice "Vne foy ie maffioy, 
leprendray , rigoureux, de mes haineux "vengeance* 
ët iufte ne lairray fànsguerdon leuroffèncc. 

Mes traits pènetre-cœurs de fang îenjureray, 
Mon glaiue foudroyant de chair iefaouléray, 
Iufte i'effaceray les nations rebelles 
En faueur & du fang & du corp's des fidelles. 
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L E S T R O P H E E S , O V 
P R E M I E R E P A R T I E D V 

Q ^ V A T R Ï E S M E I O V R D E 

la féconde Sepmainé. 

NE force héroïque ,Vne Augufle beauté 
Du courageux Saulornela Royauté 
Vn bon-heur l'autorife ,&la bontédiuine 
Foudroyé par fa main la rage Philijline 
llmoijfonne cAmalec, peuple toufiours mefchant 

Edon , zJMoab, Amon fentent fon fer tranchant. 
Heureux & trop heureux ,fifon outrecuidance 
Subtile, neuf gjoféla celefte ordonnance. 
Aufifiile Tout-puijfant en fion confieil priuéy 

Iufie l'a ia défia de couronne priué, 
Dégradé de fis dons, fait ioindre en fa place, 
'Bien que fecrettement ,la lefeanne race, 
Dauid l'honneur d'ifac, ainçois de l'Vniuers, 
Dauid l'amour du (fiel, & fuiet de mes Vers. 

Dieu puis que ie ne puis aftirer aux Tiares, 
Traîner après mon char tant de peuples barbares, 
Et comme ton Dauid, de trophées fanglans 
Honorer les rameaux de mes pouces tremblans: 
Hé ! donne moy fis Vers ,fay moy prefent, o Sire, 
Non des nerfs de fon arc, ains des nerfs de falyre, 
^Baille moy, non fa lance, ains fion luth doux ,fibnneur, 
Tour chanter dignement ta gloire & fion honneur, 
Dauid feul peut chanter de Dauid la louange, 
Et fon los efl au fiel le vray fuiet d'vn Ange, 
En terre d'vn Dauid, qui d'amour enflammé 
Tuas, pour te Vanter, en Ange transformé 
Tour le laurier fanglant donne moy le paifible, 
St s'il te plaifi encor, d'vn rameau trois fois triple 
Tris furvnchefneverd,Va fubtil, enlaçant 
De mon chef glorieux le chapeau Verdijfant: 
Tefimoignage éternel que i'ay fauuéla vie 
A mes concitoyens, quvne prophane enuie 
D'eternifer leur nom, tenoit & nuiêl & iour 
cAttachez^par les pieds à l'atelier d'cAmour. 

le te loue, o mon Dieu, o grand Dieu ie te loue, 
La France, en m imitant, ta deuote fe Voue, 
cA l'amour Vrayement fainél, & ton nom feulement 

D 

Gens, loue% » honorez^, craignezce peuple ici 
Tuis qu'il ejl du Seigneur l'amour & le foucy, 
Tuis qu'il le Veut venger, & renuerjànt par terre 
Ses haineux, regarder d'Vn œil bénin fa terre. 
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Aux efl>rits plus gentils fert de riche argument. 
Celuy que l'Eternel d'une fecrette marque. 

Entre les murs priuez^a facre pour Monarque, 
S'enlia produire au iour. Vn f grand feu ne peut 
Viure long temps fans flamme, ey* le Seigneur ne H eut 
Que le trenchant acier d'y ne ame plus qu'humaine, 
Oifif, fie rouille après le troupeau porte-laine. 
Mon fils,on dit bienyray, que la crainte tout iour 
Soupçonneufi fie tient à la fuite d'amour. 
Mon Dauidjay grand'peur ( dit leffépour tes frères, 
Toute alarme m'alarme, ey* de nos Aduerfiires 
Tous les traicls ,ceme fiemble, ont pour unique blanc 
jy'Eliab, de Samna, d'Abinadab le flanc. * 
Va les donc yifiter, & ces viures leur porte, 
Leur difiant de ma part, la dextre touftours forte 
De Dieu fioit yoflre force, enfans & puifflez^yous 
i\euenir dés demain victorieux cheT^nous. 
Dauid tout gay, defloge, ey rencontres occupées 
Tar deux camps ennemis deux roches droit coupées', 
Vn yalon les diuifé, ou de rage enflammé • \ 
Se prefinte yn Géant,ains yn Colofife armé: 
Son crin noir,aflpre,long, craffeufiement fiedreflfe 
lufiquà fes larges flancs ,fa barbe flotte, efieffe, • 
Ses mains, fies bras, fion fiein font comme ynheriffin] 
Couuerts au lieu de poil, de maint aigu poinçon, 
Sa blaflhemante bouche efl la bouche d'l>n antre, 
Ses yeux deux grands brafiers, vn abyfime fion H entre*. 
Ses iambes deux piliers, ey* le voyant marcher, 
On le prendrait de loin pouryn tremblant clocher, 
Vn cipre^de quinze ans, piramidal, ondoyé 
Sur l'or de fin armet, qui bienfburby r enuoyé 
Le Soleil au Soleil, tel qu'vn Qomete ardant 
Qui fur quelque Cité, perruque, y a dardant 
Vne clarté cruelle, ey* rougeaflre, prefage 
De quelque antique eflatle trop proche naufrage. 
Sa lance e(f yn cheuron, yn grand telier, yn mas. 
Que comme vn tendre o^ier il crefife fur fionbras^ 
De qui le bout pointu d'vn fer tranchant s'allume, 
D'y n fer qui rayonneux efl du poids d'y ne enclume^ 
cAu lieu de banderole vn "Dragon efiaillé 
Siffle autour de fin bois de fing Hebrieu fouillé. 
L'airain de fia cuirace, effroyablement claire. 
N'efl la charge d'yn homme, ains d'vn grand Dromadaire. 
Son bouclier ( où Cain maffacre finaifné, 
Où le grand fils de Chus veut prendre forcené, 
Le fiel par efialade, où, prifonniere, marche) 
Dans le camp Philiflin du Dieu de Iacob l'arche, 
Reffimble yn mantelet qui de fis doubles ais 
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Taffulé, Va couvrant vn efcadron eft>ais. 
Sa menaçante voix efttelle qu'Vn orages 

Qui roule }armé d'efclairs, dans vn malin nuage] 
Tenple fuyard, Voici le quarantifme iour 

( zAinfiiappe ce Chien) que ie rode alentour 
De ton timide camp, qu'en duel ie t'appelle 
Que, feul y ie veux Vuider noftre antique querelle 
Cà donc le plus hardi approche tu n'auras 
Que trop d'heur ey* d'honneur de mourir par mon bras 
Que ne fuis-ie moins fort \ ma commune Vaillance 
Trouueroit pourbrauerVnpeu de refiftance. 
Mais, overgongne extrême, he! quand cefferons nous] 
Moy de Vous défier, Vous d'euiteraux coups ? 
Si vous riaue% ajfeT^de cœur pour vous défendre. 
Tour quoy Vous arme^vous? Vaut-il pas mieux fe rendre 
Vaut il pas mieuxfientir ma douceur que ma maint 
Deuiez^ vous\pour fuir, vous couurir tous d'airain ? 
pfa\ puis qu'il eft ainfi qu'vn feul ri a pas l'audace 
De porter feulement la fureur de ma face. 
Venez, dix , Venezjent, Vene^jout contre moy, 
Vienne encor voflre Dieu voflre inuifible Roy, 
Qu'il arme les enfi-rs, qu'il efcroule les terres, 
Qu'il sequippe d'efclairs, de foudres, de tonnerres. 
fa qu'il entre en camp clos, qu'il fe prefente aux coups] 
le crain voflre beau Dieu moins encores que Vous. 

Ayant Vomy ces mots, le Çiclope effroyable 
^Meut fes os ffacieux, vn torbiUon de fable, 
S'efteue fous fes pieds ,ey toufiours le treftas, 
La fuitte ey la terreur marchent deuant fes pas. 

Comme vn couple agaffant des Ties caquetteufes 
Voyant fondre du Ciel les ferres rapineufes 
D'Vn Tiercelet har dy, fent Vn glafifé frifjon, 
Et branfte queue fuit de buiffon en buiflflon: 
Si qu'à peine les cris, les cailloux les bouffines 
Luy font quitter ïabry des poignantes eftines: 
L'oft fuit deuant ce monftre, ey les Hebrieux foudards. 
Quideçà, cjui de là fe tapiffent eftars: 
Le Prince a beau tancer, beau careffer fbeau battre, 
Il ri en peut feulement r alier trois ou quatre: 
Qu'elle honte, dit-il, quVn camp toufiours Vainqueur 
Ait peur d'vn homme feul! Qujftdeuenu ton cœur, 
O braue Jonathan , qui feul te fit combattre 
Au deflroit de<Bofe t'excercite Idolâtre? 
Quel malheur a tranché les nerfs de ta vertu, 
O généreux Abner?ey d'où Vient qu'abatu 
Toy mefme, o grand Saiil \ qui des ondes laphees 
lufqu'au Tygre as remply la terre de trophées, 
Tu n'as rien de Saiil? O, qui fera l'Hebrieu 

file:///pour


Les Trophées. 
Qui vengera l'honneur & d'iflàc de T>ieu t 
O, qui donna, pouffé plus de T^ele que dire. 

Les ceps aux Philistins,aux fils d'Abraham l'Smpkef 
Qui me rapportera dedans le poing fianglant 
La hure de ce Loup contre le Ciel hurlant: 
O quiconque tu fiois qui prodigantton ame, 
Des ruijjeaux de ton fiang dois effacer ce blafm'e, 
Croy que annobliray &toy&ta maifon, 
Que tufieras mon gendre èfi qu'en toute faifbn 
Le plaifiant fiouuenir d'vn faiél fi mémorable 
Sera parmy les fàinéls & fainél & Vénérable. 

Nuln'ofi cependant, pour combattre approcher, 
Tous défirent le prix : mais tous le trouuent cher. 
Les mignons, fiers en mine, & de courage lafiçhes, 
Sont des lyons en cœur, & dans le camp des vaches. 

JMaisce qui fioufifieen eux vne froide terreur, 
tAllume en mon Dauid vne iufie fureur. 

Sire voicy, dit-il, la main qui doit abatre 
Le chef dffiite-ciel de ce monftre idolâtre. 

O gentilpafloureau ! ( rtfpond le Prince alors) 
Tu as bien le cœur grand, mais trop faible le corps. 
Ton defirVole haut : mais il faudroit pour prendre 
Vn fanglier tant hazard, d'autres panerets tendre. 
*TourVaincre Goliath, il faudroit vn Nembrot, 
C'eft leffort d'Vn Héros, & non d'vn Bergerot, 
Qui eft de baffe taille, & qui fentcroiftrea peine 
Sur fin ieune mentonVne folaftre laine. 
Tien toy donc fur tes go nds : & n'attire s léger, . 
Sur toy l'effort mortel d'vn fi certain danger, 
Sur moy figrandejoonte ,& fur tant de f délies 
Vinfuportable faix des chaînes éternelles. 

Dieu change en fier Lyon le Cerf le plus craintif, 
En cAigle le Pigeon, en vainqueur le fuitif. 
Il fait qu'vn Duc Hebrieu, & qu'Vn Sifare fente 
La vainquereffe main d'Vne femme imputjfante. 
L'immortel eft ma force : en Vain, donc, o mon Roy 
Crains-tu pour Ifra'èl, en vain crains-tu pour moy. 
tJHespromeffes ne font témérairement Vaines, 
I'ay de fon chef tra nchédes arres trop certaines. 

Sire, Vois-tu ces bras, ces bras tous tels qu'ilsfont, 
Ces deux bras ont trempe le Bethlemite mont 
Du fiang i Vn fier Lyon, & ces deux bras encore 
Raidis parla Vertu dugrand Dieu que i'adore, 
Ont peu tuer Vn Ours, qui le long d'vn coupedu 
Êmportoit vn mouton, l'honneur de mon troupeau1. 
Dieu m efi Vn mefme Dieu, cefte befie fàuuage 
Qui Veut de fon bercail faire Vn cruel carnage, ^ 
Blefme Cent ia defia fa colère O* ma main: 
- J J Gg iij 
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Le foudre plus cruel efl encor gracieux. t 

%outA'homme, hé \ futs-ie Chien, qu'il me faille ppurfuiure 
Les pierres en la main ? es-tu ia las de Viure 
Ha ! garçon qui iamais ne vit que des moutons: 
Opauure ! o ieune fot: ici nous ne luittons 
Comme entre Vous pafteurs, pour gagner vne cage± 
Vne houlette peinte, Vn agn "au, Vn fromage: 
le riay pourVn pipeau ce combat entrepris, 
La tefte du vaincu efl du Vainqueur le prix. 
Où eflcefle poujflere, ou font ces cicatrices f 
Ou efl ce hafle encor, tefmorn des exercices 
Qui te font fîh^rdif Ha petit Dameredui 
Tu nefloilleras plus ton front blondement beau 
Des rayons de tes yeux, & plus ta Dame encore 
Ne frifera l'honneur dont ta tefle fe dore, 
Cefl or fera foulé, & ces yeux doux-rians 
Des oifeaux charongniers feront les mets frians\ 
Mais, non, ie ne veux point, o pucelle affetee, 
Souiller dedans ton fang ma dextre redoutée: 
Cerche quelque autre main , trouue Vn autre Atropos) 
Et ne fonde , infolent, fur ma bon te ton los. 
Quand tu ferais Vn Dieu, encore , o tendre page i 
Ne voudroi-ie combaireauec tant d'auantaq-e. 

rapproche feulement (s'efcrie alors l'Hebrieu} 
0 maflin effronté, qui iappes contre Dieu: 
L'auaHtage efl pour moy : Vilain, i'ay pourefcorte 

r Du Dieu toufiours Vainqueur la main luflement forte! 

L'Ethnique efl tout en feu, ià de fes bigles yeux 
ITures d'ire & defang, les efclain furieux 
Sortent par la Vifiere, il efcume de rage, 
Vne Erynnis cruelle en fon ame rauage, ( 

il marche forcené d'vn effroyable pas, * 
Son port porte la mort ,fa face le treffas: 1 

Il defire outrager ce Monarque du Pôle 
Parblaffhemes nouueàux. mais il n'a pour parole) 
QuVn grincement de dents -.puis comme Vn 3euf'caché* 
Dans les flancs cauerneux d'Vn mont Vn peu breché, 
Taries pierreux replis, parlesobfcures fentes, 
Entonne horriblement fes plaintes mugiffkntesl 
Le tyran fait de mefme, & d'Vn fon bourdonnant 
Dans le creux de foncafque il Vit ces mots tonnant: 

Ton Dieu règne en fon Arche, £7* moy deffus la terre, 
(feft à luy que ie fay directement la guerre, 
Non à toy Nain abjett. Ce blafi>heme,< o mefchant; 
Sera de ton gofier le coutelas trenchant, , ' . 
(ylteftond l'humble Dàuid j& par ta cheuiehorrible, 
Ton ofl tiendra mon DieuVn Dieu grand, Dieu terrible, 
Dieu qui fes champions Couronne de bon-heur^ 

- - - G g iiij 
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Dieu qui ne peut fiouffrir qu'on touche a fon honneur] 

Vis -tu iamais comment Dn Galion attaque 
De fus les calmes flots vne horrible Qarraque, 
L'Dne Da lentement, & l'autre tourne accort 
cA proue, à, pouppe,àSponde} à bâbord,à flribordi 
L'Dne fe fie au vent, l'autre à la rame nage, 
L'Dne faitplus de peur,l'autre plus de dommage: 
Tu comprens ce duel. Le Philifiin pefiant, 
Pié-ferme, du long bois branfle le fer luifant: 
Dauid rode à l'entour,fie recule, s'auance, 
S'abaiffe, s'agrandit, fie defirobe, s'élance 
Oreà dextre, ore à gauche, & fièrement actif, 
Efi en toute poflureà fin coup attentif. 

Comme quand deux Dieux Coqs fuirleurs ergots fe drcffent 
Herifàns leur beau trin, rouges d'ire fe blejfent 
D'efieron & de bec, & ne marchans qu'à fiauts, 
Affilent leurs courroux par cent nouueaux affauts: 
Les Lords qui font pour eux Dne gageure grande, 
Contemplent, Ipartifansque l'vn ou l'autre eflende 
Son ennemy parterre, & qu'orgueilleux, foulant 
Sa croupière au poil d'or d'vn artueil tout fanglant, 
Del'aigufin du bec, du battement de l'aile 
iPthante, triomphant, fia victoire nouuelle. 
cAinfile peuple fainci & le peuple eflranger, 
Exempts non de la peur, ains du prochain danger 
Z/oyent, pafonne^, les champions qui portent 
Leur fortune en leur poing, de gefle,ils les exhortent] 
Les animent deDoix ,&de vains ff éclateurs, 
Se font, ou peu s'en faut, des ardans combateurs* 
Tout fe fentent defioir & de crainte combatre, 
Tous ont les yeux bandeT^fur ce trifte théâtre, 
Tous dépendent de deux, comme vrais artifins 
Du bon heur ou mal-heur de tous leurs partifiansl 

O Seigneur! ( dit Dauid, en tournoyant fa frondé ) 
Sois & l'arc & îarcher de cefie flèche ronde, 
Le chanure iette- mort fe débande en flifiquant, 
Soudain d'Dn coup mortelle caillou Da marquant 
Le Thiliflin au front, & s'enchaîne en la forte 
Quvn plomb depiflolet s'enfonce en vne porte. 
Il en a, le mefchant ( crie tout l'ofl Hebrieu ) 
Ha, le vilain, l'oAthee, il fient la main de Dieu i 
L'Abramide guerrier voyant le coup, ne bouge, 
La pluye piffeloin du tyran l'ame rouge, 
Ainfi qu'à long filets le prifonnier ruiffeau 
Reialliten fiffant parle fendu tuyeau 
D'Dne fiource loin prifie de fies liqueurs douces] 
Argentelé, bat l'air à petites fiecouffes. 
L'idolâtre pofant fia main deffus le front, 
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Cela, dit-il neft rien mais la terre fe fond 

Defa de fous fes pieds , fa face dénient pafie, 
Et toute la vigueur de fis membres s'exhale, 
Son col trois FOIS FIE dr fie, il fe plie trois fois, 
E'effroy d'ifàc ,en fin, tombe de TOUT fon poids; 
Couure vn tournai de terre, & tombant il reffemble 
Vne fuperbe ton? que cent maçons enfemble 
&q pint re^-pié, re^terre : 0 par dehors roulant, 
TCHNERREUJE, fait bref beau "Vainqueur infiolent. 
Lors fe font deux grands cris, l'vn gxy, l'autre funefie 
Le tyran efuertue ,ilr afiemblele refte 
De foname fuyante , 0 pour fer trouuer 
Encor vn coup aux coups y tafche À fe releuer. 
Tout tel qu'il a VEFCU il eft en la mort- blefine 
Il menace en mourant, il maugrée, il bluff heme, 
St comme le maftin qui ne fi peut "Venger, f 

"Va CONTI e VN dur cailloufa rage cLfiharger: 
Goliath mord la terre de fes dent), d fthire 
Ses deux mains, comme eftans traiflreffES à fion ire 
Le fiinélGjuerrierapproche ,& de fon propre fier 
Sa tefte enuoye en terre , 0 fon ame en enfer. 
L'oft Philiftin S'efiand, 0 les Payens gtnfidarmes, 
Ont les ARMES pourcharhe, 0 la FUITE pour armes, 
Ledavger aux talons JA honte furie font 
Et FANS eftre attaque^jux-mefines. FIE défont 

O Dieu, qui fVout-puifiant, prefides à la guerre. 
Que ton los ( dit Dauid ) couure toute la terre, 
Qui FIE, par toy "Vainqueur, te chante inceffamment, 
Et que tu fois toufiours de mes vers l'argument. 
O fieélacle inouy \ o merueilleux Théâtre j 
CE monftre EFT abbattu, mefme auant que combatre, 
D enfant garde-brebis vainc vn chef renommé. 
Le Namfoible vri Géant, le defiarmé, l'armé; 
Ce coup n'EFT détachéd'"Vne fronde débile, 
C'EFT l'effort tempefteux d'"Vn bélier raT^e- ville, 
D'vn fiondier incertain ce coup iufte, neft pas, 
Ains d'l>n arbaftelier qui tire de cinq pas: 
Non, ce n'eft pas MA main, la main lance-tonnerre, 
Qui'd'vn caillou renuerfi Abimelech par terre, 
A fiait ce braue exploit : Auffi fins finie veux, 
Sainél chantre, tefinoigner FÀ force à nos neueux. 

Le Roy d'Ifac l'embrafie, & donne fiauorable 
cA fa claire "Vertu mainte charge honnorable, 
Près loin il l'employé & près & loin auffi 
lldefiharge fion cœur de tout chagrin fouci. 
En campagne fia main rabat l'orgueil Ethnique, 
il guérit à la Court l'humeur melancholique 
QIFIFIECOUE fion ame, 0 par FIES doux accords 
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Chape l'efip rit marin qui bourelle fon corps. 
L'ame auec fon eftuy n'a pas peu de commerce, 
Tour l'organe du corps fon office elle exerce, 
Elle danfe d fon branle; & le corps Je repnt 
Et des biens & des maux que, douillette elle fcntl 
V oreille, huis du fçauoir, par douxfredonsflattée 
Les er.uoye aujji toftàl'ame tempeflee 
Par des noires fureurs : tranquile nos eftrits, 
Et, froide, efleint les feux dont nous fommes efpris 
cAinft changeant de ton, tu changes, o Tirtee, 
En Victoire ta route ainfi tonTimothee, 
O fameux Pellean > tient de ton cœur le frein, 
cArme quand il luy plaifl & defàrme ta main, 
<Jiïiaint terreur de l'Afie, & d'itn accent Phrygique] 
Te fait ")>n Tigre fier, ~V» agneau du Dorique. 
cAinfitant qu'en Argos d'vn ton grauement fiaint. 
Le chafie violon à toute heure fe plaint, 
Tour fon Monarque abfent, C litemneftre refifle 
Aux enchanteurs difcours de l'adultère Egifle. 

zAinfiau ton deuot de l'airain doux tremblant, 
Le Prophète fiacre lame à fon ame emblant 
Peu à peu fe decraffe, & dans fa fantafie 
Trofondement empreint le fieaù des Prophétie] 
Si noflre eferit efl nombre (ainfi qu'on a chanté) 
Il doit eflre fiouuent du nombre alimenté 
Ou s'il eft fait par nombre ( &dcl?ray ie l'eftime ) 
Il le faut ramener, par vne douce rime, 
zA quelque bon accord, tout ainfi quelalioix 
Qui chantant vn Trio s'efigare quelquefois 
ëflramenée au fon par la l>oix mejùreei 

jQu^coule fielon l'art d'vne bouche apurée, 
Et peut eftre qu'auftide Dauid les Jainéls mots 
Doucement anime^de ptffages deuots, 
Exorciftes, chaffoyent l'ennemy de nature, 
Qui traiftrement cruel, l'ame du Roy torture* 
Il eft, quoy qu'il en foit,litile feruiteur, 
tJMais fa fidélité, fes exploits, fin grand cœur 
Sont fufteéls au tyran, la torche diuine 
De tes rares vertus la guide à fi ruine, 
Si Dieu du Pôle auant ne luy tend fes deux bras 
Et ne change, bénin, en palmes fis treftas. 

le creue ( dit le Roy ) quand aux champs, à la ville, 
On chante que Saul en a fait mourir mille, 
Et dix mille Dauid. O lafiche, o fai-neantf 
Il brique lafaueurde ton peuple ondoyant. 
Cent Prophètes menteurs àfiapofte ilattiltre, 
Dauid eft Roy de fait, toy fiulemen t de filtre: 
Tu le feuffre pour tant: haftetoy pauurefot 
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Eflouffe fes dépeins dans le tendre maillot 
Et tranche , courageux , la tefle a fefiuperbe, 
Qui dans le pré d'Ifac fous tes pieds coupe l'herbe, 
Mais non, garde t'en bien : Tu pourrais encourir 
ha haine ds lacob en le faifant mourir, 
Mais puis qu il n'eft content d'vne commune gloire^ 
Qu'il tafche amonceler viéîoire fur victoire 
Danger defjusdangerJoa^ardons-le fouuent, 
Qu'il commande en nos champs, qu'il fe paiffe de vent 
Et faifons que bien toft ce defigné Monarque 
Y trouue, ambitieux, pour le bandeau, la parque 
Quand Sangar, quand Sanfion en luy feroyent fondus 
Il n efchapperoit pas les rhetspar moy tendus. 
Mon Dauid fait encor plus qu'il ne luy commande 
Sa gloire en lfrael flambe toufiours plus grande, 
Et fe fentantarmede l'EftritToutpuiJJant, 
Tour ")>n danger offert il en recherche cent. 

Où recourra Sa'ùlfne Je pouuant desfaire 
D'vn fi grand ennemy parle fer aduerfaire, 
il employé le Jîen : & tantoft de fin dard 
ll"Veut durant, fon ieu, l'outrer de part en part, 
Et félon yfinglanter d'vne façon traiftrejfe 
Ore le liél nopcier, ore la table hoftejfe: 
il ne finge autre chofe, & defloyal, ne "Vit 
Que pourtramtrla mort de l'innocent Dauid: 
lll'eufl fait ftrns fin fils5 qui d'œil&qui d'oreille 
Toufiours pour le filutdu fils de leJfé"Veille 
Sans le grand Ionathan, qui fieulà malmené 
Un camp victorieux prés des rocs de Sené, 
Vne nue de traiéls contre luy fe deftharge, 
Tour fi grande forefl fon efcu n'eft prou large, 
Son acier deuient mouflfe à force de tuer, 
là deftourueu de glaiue, il commence à ruer 
Les corps moris aux "viuans, & les falades plaines 
Sont fes dards, font fes traiéls, fontfies baies foudaines: 
V ofi Pay en deuant luy ne trouue où s'arrefier, 
Naguère il eft fins nombre, ore ,on le peut conter. 

Dauid doncques fuyant la fureur de fon Prince, 
, D~Vn bout à l'autre fait l'Ificide prouince j 
Se retire ore à Nobe, ores en Odillan, 
Or au defirt de Zif, en Maon, en Cillan : 
Tour toiâiladu Ciel les arches eftoilees, 
Et fon repas dépend des forefts esbranlees. 
Le Tyran fe voyant de fa quefte fraudé, 
S'en prend aux innocens, fiquelqu'vn a bandé 
Ses yeux, pour ne le voir: fiquelqu'vn fins qu'il fçache, 
Quel efl leur différent le fils de leffé cache, 
Il efl foudain meurtri. Le Preflre fibuuerain 
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Nefchappe 3 malheureux ; fa parricide main .* 
Et quelquesfois encor tenfantelet, la femme 
Le bœuf, le fhien, le Chat paffe au fil defa lamel 

Dauid, tout au contraire, eft haineux capital 
Des ennemis du Roy, rend le bien pour le mal 
Et bien qu eftant plus fort, quelquefois il rencontre1, 
Le fitinéï ,1'oinÛ du Seigneur, vray fùbietil femonft 
Le reffeéle , l'honore, 'ey de toute rencœur, 
Oublieux du paffé,ildeff>ouiUe fon cœur. 

Vn iour Saiil s'efcarte ,ey prejféde fin ventre, 
Dans les plis chambrille^d'Vn mont cauerneux entre; 

Mont ou Dauid fe cache, ey defcouure, non veu, 
Son antique ennemy, dtfcorte deffourueu; 
il eft foudain furpris de crainte ey* de merueille, 
Et fa troupe luy tient tel propos à l'oreille : 
Celuy qui te cerchoit ejlcheu dedans tes laqs, 
Tu le tiens, le mefchant, hé i ne le Vois-tupas t 
Arrache donc du pied cefte effine importune: 
*Par U mort du tyran eftabli ta fortune ; 
Tren au mot le bon-heur, qui ne Veut quand il peut] 
cA peine, o mon feigneur, peut-il lors qu'il leVeut, 
Ha ! tu fais du refttf quelle bejlife extrefme, 
De trahir, pour Saïïl ey ta troupe ey toy-mefme f 
Il part pour le tuer, puis il s'an efte court, 
ët de ce{lefaçon en foy-mefme difcourt: 

De Vray c'eflVn tyran : mais il porte la marque 
De Prince légitime ley l'éternel Monarque 
Ne veut que le Vaffal trempe iamais fa main, 
Quel prétexte qu'il ait au fang du Souuerain : 
Il me pourfuit a tort : mais l'Eternel ordonne 
Que ie pare fes coups, mais non point que i'en donne] 
le fuis bien oinél pour Roy, mais non public quement, 
le patiente, o Dieu, après ton iugement : 
Il te fouuient des tiens, ey quoy qu'il tarde, iettes 
Sur les cruels tyrans tes ftameufes fàgetes. 

Cela dit, il approche, ey coupe fièrement 
Tar derrière Vn lopin du Royal Veftement. 
Le Roy fort, Dauid fort : ey du haut d'Vne roche 
Luy crie, agenouillé. O mon grand Prince, aproche, 
Necrain point ton Dauid: ie fçay que tes ftateurs 
T'aigriffent contre moy parleurs difcours menteurs 
Que^de ces fins affiicsla pointe enuenimee ' 
Bleffe mortellement ma blanche renommée : 
Que comme conuaincu de leze Maiefté, 
le fuis haydetous par ta Cour detefléé 
triais de fonferuiteur les vertus fignalees 
Reboucheront bien tofl leurs langues affilées: 
E) de mes beaux exploits les rayons bien eftars 
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Brillans , difftperont ces enuieux brouillars. 

Hél veux-tu Monfieigneur, vnplus clair tefimoignage, 
"De ma fidélité, que l'honneur de ce gage? 
zïkfon Roy pouuoy-iepas couper fi promptement 
De ton ame le fil que ton accoutrement} 
Las pluftoÛ en ma main coule de Deine en ~yeine 
Le venin porte-mort d'Dne ardente gangrené. 
Qu'elle touche à mon Çhrifl, & que taille cafiant 
Limage jacré-fainéî du trois foisTout puifiant 
Ton ire, nonobfiant fans fin meperfiecute 
Vray chamois ie bondy toufiours de bute en bute, 
(J^fesgendarmes 0* moy femblons des Loups garoux: 
Suis~ic y o grand Roy d'Ifac y digne de ton courroux} 

Voy tort,mon fils Dauid, Dieu le bon Dieu te rende 
oAu double ce bien fait : vne Dertu fi grande 
Mérite Dn grand loyer Ha ! ie voy défia ceint 
Ton chef de mon bandeau, 0 chefzAugufte & fiainéî, 
Souuien-toy de mon fiang, & colère, n'efface 
De la mai fon d'ifiac & mon nom & ma race. 

Ainfi parle le Prince, il pleure amèrement. 
Vn pafle ^efiefioir le geine inceffamment, 
Son efprit prefiageur d'Dne gauche fortune,-
Toute forte d'Oracle imbécile, importune: . 
Craintifs Deut Difiter les fufeaux de Clothoni 
Et ,àu Ciel efconduit yConfulte Phlegeton. 

ën ce fiecle Diuoit, dans Endor,vne femme, 
T)oéle en charmes puiffins ) de tout temps on diffamé 
Ce fixe de magie,ou foit que fbn cerueau, 
tJMol, reçoiue aifement l'empreinte de tout fiau: 
Ou foit que le Doyantnud de force & de gloire, 
Il la Dueille acquérir par la fcience noire, 
Cefte efcume de Stix, des fureurs la fureur, 
Des poifions la boutique ,& d'enfer la terreur,' 
Cefte trifte Erynnis de Chamos les délices, 
L'amour de Belzebut, n'a pour tous exercices 
Quele meurtre fiecret, pourDeux les maudiffons,-
Tour breuuage friand lefiang des enfançons, 
Et pour repos encor, des charongnes nouuelles 
Le foy e, les boyaux , le cerueau, les mouëlles. 
Es nopces elle allume Dn brandon de difiord, 
Exécrable, elle hait amour plus que la mort: 
Ou s'elle a, foin d'amour, ceft pour pouffer f une fie, 
Vn feuereCatonà quelque amour incefte: 
Elle eft & nuiél & iour hotefje des tombeaux, 
Elle efteint comme, on croid, les ceieftes flambeaux, 
Deuifi auec les morts : & fiuperbe commande 
T)Dn clin d'ail feulement aï çAuerr.alebandc, 
0 gloire de Iacob, qui Royne ,fais la loy 
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(Tels font les mots flateurs de l'infidette Roy) 
A tous les elemens, qui fais Vomir aux bières 
Leur charongneux butin , qui cloues les riuieres 
Sur la pante d'l>n mont, & fais que fautelant 
Le plus ferme rocher va tout en eau coulant, 
Haftes le fus faYe,&defen$la chauffe 

fDes affaux de la mer par les Ajlres pouffe: 
Change le iour en nuiél , tiens fous ta clef les vents] 
Rend fixe le Soleil, & les pôles mouuans, 
Violentes Phœpé, qui par ton chant frappée, 
Demeure pour vn tempspafement fncopee: 
0 tout f auant e frit \ fay remonter icy 
Le prudent Samuel ,par ta bouche efclaircy 
nJMon eftrit foupçonneux, & permets queie fachè 
Le bon heur ou mal heur quele de f m me cache. 

Requife deux trois fois, elle qui par auant 
Reffembloit Vn des morts ramené"^ parle Vent 
De fon puant go fer, l'horrible dauantage, 
Et femble vn Vray Satan, lors que plus il enrage] . 
cAu tour d'elle f fait Vne plus noire nuiél, 
Elle iappe, elle braift, elle ,hurle, elle bruit, 
Et du barbotement de fes Vers exécrables. 
Pleins de mots inouys, barbares, effroyables, 
De fon chant geine-en fer, croule monts force-flots] 
Entendre à peine on peutfes deteftables mots. 
O mort : Chaos ,filence, éternelles ténèbres, v 

Talleurs 5 horreurs, terreurs, Diulnitez^funebres, 
Dœmons, hafteïÇjvous donc ,fce puant flambeau 
Efl du fuifd'vn mien fis ,fi fur la tendre peau 
Des enfans arrachéludes Ventres de leurs mères, 
Deteftable, i'efcry ces brouillezjcharaéleres, 
Si ce noir aflperges ,de poil Vierge houppe, 
cA Vofire autel du fngd'vn mien parent trempé: 
Si mon haleine fentaux entrailles humaines, 
Belpheges, hafte^-vous : puiffances foufterraines; 
Sii'inuoque vos noms d'vn gofier prou mefchant, 
Efcoutezfi fureurs, mon exécrable chant, 
JMes blaff bernes oyez^, & guerdonnant mes crimes] 
Pouffez^Vn Samuel hors de vos creux abymes, 
ïay pour me reuancher ,VnVers affez^puiffant, 
Pourvn homme ( o Démons)ie vous en rendray cent. 

Ombre, que tardes-tu t des aftres les courfers 
Craignent bien l'efteron de mes carmes forciers, 
L'oreille les forefts, & les plantes plus dures 
Trophctifint au fon de mes triftes murmures, 
Et toutpuiffante encor ,d'Vn vers impérieux, 
le fay, malgray lupin, tonner dedans les cieux: 
Et tu ne veux monter \ o quel grand perfonnage 
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Se prefente à mes yeux ! Hà, ie le yoy yfn aage, 
Son habit facré-fainêl, fa douce granité 
Bluette aux enuirons quelque diuinité. 
llouure ià la bouche, & pour t'ofer depeine, 
Seruiable, n'attend d'autres boutons de geine: 
Saiil, humble J'adore ,& mefchamment deuot$ 

Du Prophète apofté ne perd le moindre mot. 
Roy d'ifaac }quefais tu fia troupe ch armereffe 

N'agueres ne craignoit que ta main vengerejjè, 
Qre elle eft ton trepié, Qhetif penfe-tu pas 
Quyn ne peut employer les tyrans delà bas 
Qu'auec p a fies certains, qu'auec contre-fèruice/l 
Tarhommages, parfums, prières, fâcrifices t 
Que c eft art nuit à tom , fur tous a fonautheur, 
Et quel'çAthee encor, le Payen, l'enchanteur 
S'entrefuiuent de prés, l'yn, en "\n rien Dieu change] 
Vautre, Satan en Dieu, Xautre, Satan en Ange 
Tu ne yeux, quand Dieu y eut fes difcours efcouteri 

Et quand Dieu le défend, tu le veux confuker: 
Viuant tu ne t'en fers : mort, les mets en befongnef 

Trophete, tu le hays l'adores charongne: 
triais non ce n'eft pas luy, de Satan le refort 
Nes'efiend furynSainél, il ne craint point l'effort 
D'yn y ers qu'en blaffthemant vne vieille barbote^ 
Contre tous ces yenins fa foy fert £ antidote : 
Son corps & fon ejprit n'y font enfcmblement 
Le mariage attend le iour du iugement 
L'ejfrit fui napparoift, car il eft inuifible, 
Sa feule chair, non plus, car elle eft corruptible, 
Tuis : fi c'eft fon vray corps, hé ! n'as tu point desyeUX 
Tour le yoir auffibien que ce monfire odieux, 
Que ce diable encharnê, fous qui tremble, y affalet 

La rebelle fierté de la cour infernale \ 
Lucifer n'eft-il point encor ajfe% fùbtil 
Tour façonner y n corps qui luy férue d'outill 
Et comme la rigueur d'y ne longue froidure 
Gele le flot courant en vne laine dure^ 
T eut-il pas ejpaifjïr les parties de l'air, . 
T méfiant des yapeurs • peut il pas les coler± 
Les peindre tout ainfi que d'vn teint tout bizarre, 
Tar les rais du Soleil ï' Arc en Ciel fie bigarres 
Corps qu'on (uoidfait défia, mais non comme il fe fait] 
Corps parfait d'apparence, & d'ejfence imparfait, 
QorpS fans cœur, fans poulmon : car le Démon s'y cache,-
Non pour luy donner y ie ,ains afin qu'il delafiche 
oA l'abri de cefort cent engins dangereux, 
Tour battre le rempart des cœurs plus généreux: 
Que, fous le fucre-doux des remonftrances flàinéîes 
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fi 

// nous donne vn boucon, & que les leures feintes] 
Propofins cruement de Dieu les iugemens, 
D e noftre efl oir plus feur Jappent les fondemens 

<J7idais oyons ce qu'il dit : Saiil, hé \ quelle rage 
Te pouffe à renouuerle filet de mon aage i 
Troubler mon cher repos ? & par charmes non vains 
NJM'entortiller: encore és affaires humains ? 
Cerches-tul'auenir} o Prince miferable. 
Tu n'en fçauras que trop : là la mort effroyable 
Te tient par le collet, & ta race demain 
Sentira des Tayens la maflacreufe main. J 
Le grand, le fàinél Dauid fera mis en ta place] 
Dieu l'a dit, Dieu le veut, il faut qu ainfi fèfacîe 
Le Démon ne ment point, non qu il ait fueilleté 
Les cartes du deflin, fils de l'Eternité, 
Ains pourauoir fouuent releu nosaduentures ^ 
Dans le liure fecret, des claires conieclures 
D'l>n loin^yoyant eflrit fil rencontre fouuent, 
zAinfi', ou peu s en faut, qu'vn médecinfçauant, C* 
Venu le iour du Qrife, audaci-'ux prefage 
Si nature ou le mal gaignera lauantage : 
Et comme l'Aflrologue affleure quelquefois 
Tar vn eclipfe tnflruit le tre fias de nos Rois, 
Ou trouue, ingénieux dans les brafters funefles 
Des feux plus fignaleT^, des faims, guerres &pefles] 
Bref, comme il a prédit Afrael vient aux mains, 
Le braue lonathan, fiuiuy de deux germains, 
S'endort d'y n ferré fomne, & ce Roy miferable, 
Tourne fieruir, captif,aux Philiflins de fable, 
Soy meflnes il fetue,& pour fembler"Vainqueur 
Du "Vainqueur & de foy monftreauoir peu decœur] 

{fe n'efl, quoy que l'on die 3vne mafle affeurance, 
De Je donner la mort, ceflfaute de confiance : 
C'efl tourner court le dos à l'abord des malheurs, 
Cefl rendre lafchementnos armes aux douleurs. 
O cruauté barbare ! o phrenefte extrême \ 
'Bleffer Dieu, le public, le Magiftrat, fioy-mefime 
D'"Vn mefme coup d'efloc l'yn, en demolififant 
L'ouurage ingénieux de fort doigt tout-puiffant : 
L'autre en luy defrobant le bien de fon firuice: 
Le tiers en vfurpant fon ficré-fiinÛ office : 
Et toy me fines encor,en faifant par deux morts 
Vn Holontaire fiait & de l'ame & du corps. 

Isbofiet fin cher fils tient pouryn temps fi place 
Et Dauid feulement commande furlarace 
Du bien heureux luda : mais fige, en peu de temps 
Il reioint de la Nefd'Ific les aiz^flottans : 
Et règne tellement fur la montagne fiinéle, 
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Quilefll amour d'ifiaac', & des Tayens la crainte. 
As tu iamais, pie ferme entrepris de conter 

Les flots s'entre fiuyuàns qu Aquilon fait monter 
Dejfus le bord Breton ? l'l>n deuant l'autre paffe3 

La mer deffus la mer Vageufement s'entaffe, 
S'entaffe fur foy-mefme : & fa face couurant, 
Efcumeufe, confond le nombre & le nombrant. 
Tout ainfi quand ie Veux mettre en ligne de conte 
Les Vertus de Dauid, le nombre me fiurmonte, 
Cefie mer m engloutit * & me trouuant enclos 
Dans la Vafie fiorefl qui Verdit de fin los, 
le ne fçay quel noyer 3 quel haut fipin, quel chefne) 
Maispluflojl quel Brefiil, quelCedre,quelEbene, 
nïftiaMufiedoit choifir : pour dlvn pouce fonneur^ 
cAmphion ,en baflir vn temple à fin honneur. 
Quelque autre chantera fi confiance exercée 
Tartantde long exils,fi Vie compaffee 
Sur le patron des Saintts ,fon humaine bonté 
Cogneue parNabal & Semeil effronté : 
Le pourfilde fi face enchanteufiement belle, 
De fes yeux foudroyantla lumière iumelle: 
Publira fia iuflice, & comme le trenchant 
De fion glaiue toufiours tranche pour le mefchant 
Qu'il n'a loy que la Loy du grand Dieu de Solime 
Qui ne regarde point la perfonne, ains le crime, 
Que faifiantà fion ire Vn magnanime effort, 
Il murtrit les meurtriers des braffeurs de fi mort 
Pouffera iufiquau (fiel les bouillons de fon %ele, 
Dira qu'il a choifi vne loge éternelle 
A l'Arche Vagabonde, & que des preflres fiinéîs 
Les oracles toufiours ont reigléfes deffeins. 
le porte feulementfiurl'aisle de mes carmes, 
Parmy le Ciel François fis chanfons fis armes f 
Voila le blanc fiàcré de mon hautain projet: 
Encore ne puis-ie point qu'effleurer ce fubiet. 
De tant & tant defils ,mon agréable peine * 
Doit ourdir, doit tramer le filde ma Sepmainé, 

De l'Amphitrionide, honneur des hommes forts) 
On célèbre à bon droit les trois-fois quatre efforts 
Mais qùefl-ce tout cela 3 qu'vn maffacre de befles, 
Qtttducls fur duels, qu'inutiles conqueftes t 
Ou nul camp ri efl rompu, oui'effort Véhément, 
De la main peut beaucoup, & peu l'entendement 
Les Ours, Lyons, Geans vaincus en eflocade, 
Sont les effiais du Voflre^iAram tire, malade, 
cAla mort fous fes coups ,1'ldumee Vertu 
Faitiougà fi valeur, Amalec ,abatu . 
Friffonne oyant fon nom : il fauche l'Ammonite, , 

Hh ii} 
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Extermine Sobo, racle le Moabite, 
Le lebuffee efface : grprefque chafque mois, 
Victorieux, combat ï orgueil Talejlinois: 
Si qùàpeine d'Lfercul les maffes acharnées 
Ont donné tant de coups que Dauid détournées. 
zAu grand dompteur du Pont ,chefbraue, chef expert] 
Vef ranger Mars profite, & le Ciuilleperd: 
nJMais tout rit à Dauid, &fia main, fortunée, 
N'a pas moins triomphé de la rage obftinee 
DeSauld'lsbofit, d'Abfialom le mutin, 
Que du fort Aramee, & du fier Taleflin. 
La fortune toufiours n'halaine point en pouppe 
cAu "Valeureux Cèfàr, elle efclatrcit fa trouppe, 
Des fait fes Lieutenans. 0* luy fait, à la fin, 
^Porter, couuert de coups, la rigueur dufieftin, 
<JMais Dauid fient toufiours du Ciel doux laftiftance] 

. Soit qu'il meine l'armée, ou fioit qu'en Çonahfence 
Son loab la commande, & t heur fermant fon œil, 
L'accompagne, confiant, iufqu'au flairant cercueil. 
La viéîoire chezjuya fà tante plantée, 
De généreux eftoirs fon enfance alettee, 
De trophées pompeux nourry fes ans guerriers, 
Faitgrifonner fon chef à l'ombre des lauriers. 
Les monts b aiffent leur dos pour luy donner p&ffigf» 
L'Euphrate contre luy ne défend fin riuage, 
Le grand Iordain n'eft point pour luy quvn petit faut 
Les murs diamantins font forceT^ fans affaut: 
De fon nom redouté le feul mortier emporte 
Tonncrreufement fort barreaux, "Verroux & porte : 
Des vaux profonds de Gad il fait "Vn rouge eftang, 
Les feux des Philiftins il efteintde leur fiang, 
Et pourfuiuant en Cad If ne fiiufte guerre, 
Sur les cruels Geans deftache fon tonnerre. 

O forts ( dira quelqu'vn en remuant leurs os 
D'vn coutre fend-fcillon ) o forts ! o grands Héros 
aJfyfais plus fort, mais plus grand celuy duquel l'orage 
"Vous a faits le fumier de ce gras labourage. 
Ses haineux font pluftoft desfaits que menace^. 
Dieu n'enfillefis heurs, il les roule entaffez^ 
Sur le chef de Dauid , qui bon fiuiet,defire 
D'eftendre auec le fien de l'Immortel l'Empire. 
Qui fans inuoquer Dieu, ne met iamais aux champs 
Ses eftendars bouffis : qui deceleftes chants 
Ses triomphes honore , & d'vn facré fiainél pouce 
Le los du Souuerain iufiqu'aux clairs çAftrcs pouffe. 

oA peine fut-il nay, que d'vn tendre cerueau 
Le Roftignol s'alla nicher dans fin berceau: 
Que lAbeille forma dans fit bouche facree: 
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Le rayon camhriUé de fa, Manne facree: 
Que la mufe du ciel fur fon oinél défendant, 
fomme on yoid en Ef écouler vn Aftre ardant, 
Friffer par l'air ferain ,s'empenner d'eftincelles, 
Et fondre d'vn long traitJur les moifons nouuelles, 
Soigneufe, le reçoit de fes doigts yuoirins, 
Souffle auec cent haifers moitement neclarins 
Tout le Ciel dans fon ame, en fon giron le couche, 
Et pouf e en le berçant, ces accents de fa bouche : 

Vy mon petit enfant, enfant yrayement doré* 
Vt'fin Si, crois tout diuin de ce vent œtheré. 
"Dont ie remply ton fin, remply toute la terre, 
Ta voix foudroyé en paix , 0 ton bras à la guerre. 
Que la mort de ton los n'ait ni riue ni fond, 
Et quvn double laurier preffe ton facré front: 
Efprit ,parent du Ciel, voy, yoy comme la Bize, 
Flatee ,fient de fa la doéle mignardife 
De ton vagijfement, pere des fàcrezjyers. • 
Voy s entrecoudoyer à l'entour de ton bers 
Les bots, mais oreillezj les mers, mais non yagueufis, 
Les Tigres \ maispriueT^, les roches, mais dan feu fes 
Voy comme tout le Qiel rauy d'yn fdoux fon, 
Quitte pour tefouter fon bal & fa chanfon. 

O des communs la honte ! & des do des l'enuie, 
O vers dignes vrayment d'y ne éternelle vie t 
O tapis enrichy des plusviues couleurs \ 
O parterre efmaillé d'vn riche cAuril de fleurs? 
^Miracle dont le chef tout en ABre rayonne, 
ïay peur en te voyant, i'ay peur de ma couronne. 

La faconde opulente ailleurs qu'en tes chanfons,' 
Oncques, pour s'embellir ne prit tant de façons, 
D'habits, 0* d'affquets, Roine, ore elle fepare 
D'l>n bouffant brocatel, quvn artifice rare 
Bmperle, endiamante, & tantoft d'vn drap fin. 
Bourgeoife elle s'habille, ou bergère de lin: 
Toufiours , quoy qu'il en fibit, propre, belle ,modefie, 
Et iettant les rayon s d'vne grâce celefte] 
Tantofi comme le tigre ondeux enfle, bruyant, 
Tu y as d'yn fieuue d'or, les campagnes noyant'. 
Of comme ton lordain, courbe, tu Meandrifies, 
Vas toy-mefime au deuantde ces liqueurs exquifes, 
Et dédales les champs,or dans vn fec tuyau 
Pou fies commeyn Cedron vn petit filet d'eau, 
Mats fi doux qu'il fera la douce maluoifie 
Des fiecles à yenir ,fi clair, que lapoefie 
Qui fe baigne en la mer des celeftes ficrets, 
Chafté, en arroufiera fis papiers plus fierez^ 
Et fideuotencor, que les deuotes ames 

1 Hhi i i j 
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Les Trophées* 
N'efleindronten autre eau leurs connerreufes flammes] 
Tu es des chantres fàinéls le haut, le double mont, . 
'Des fidelies effrits l'interprète facond, 
Des cœurs paffonnezla carte anatomique. 
De forts contreuenins Vne pleine boutique, 
Vn chaut fuXd de %ele,vn tableau qui ffauant] 
Nous preftnte le Qhriftnon tant peint que viuant. 
O Volume diuin, claire Voix de l'ëglifi, 
Riche épargne des fàinéls, pluflofl la trifle Bizj 
Tiendra du Nil la route ,& l'<zAuflre violant, 
zAura pour fon maillot, les flots geleT^d'lfland, 
Que, tu fois fanshonneur.T^viurasen ton aage, 
Bt y ployable, apprendras à parler tout langage 
Rien les mers, rien les airs que ces airs ne bruiront] 
Et temples hauts montezjes chants retentiront. 
Ton Vers ferenera de Dieu la face trifle, 
Et les plus grands, efirits marcheront fur ta piflel 
Vulgaire, loing d'ici, de tes prophanes mains 
Ne manie effronté, des myfleres fi fàinéls, 
Ne tombe dûx Vers ficre^d'vne lime fi douce] 
Tour vn Luth fi royal ilfàutVn royal pouce. 

Ha,ie Voy furie bord du flot doux-ferpentani 
Vn braue, Vn doéle Roy, qui fainél, va remontant 
(fe cler chant tout celefle, eéfi fait au bout dû monde, 
Truchement, refonner de Dauid la faconde. 
LeCleithDombertanois sarrefle pourlouyr, 
Le Tein, roule-cailloux femble s'en refiouyr, 
Du grand lac de Lomon les branlantes Ciclades 
Accordent au refrein de leur chant leurs gambades 
Les Clakis , fils du bois furies Hébrides eaux, 
Branflenta ces accents leur loin-Voulans cerceau& 
Et moy mefme portant vne Pleide en ef harpe, 
D'vn piéçjiïfuficien dance aufibn de fa harpe. 

cAinfi pleine de Dieu, la Sirène du Ciel 
Defgorge ,propheteffe ,vn roux torrent de miel 
Enfaueurde Dauid, Mais nul ne Void fit tache: 
Souuent parmi les fleurs le froid Veninfi cache: 
Le Cheualplus gaillard trehufche quelquesfoisi 

Et quelquefois Dauid fait du fiourd à ta voix 
Du Dieu reigle Vniuers ,fion chant ^elés'alente, 
Et fur le lia d'autruy. miferable, il attente. 
Berfabee efl fon feu, "Berfabee ou tout iour, 
Taifible, auoit logé l'honneur auec l'amour, 
iJA^ais fit beauté fuperbe ,& de fes yeux la force 
Commence à minuter leur lettre de diuorce: 
L'honneur cède à l'Amour & peu à peus'en vont 
Et la crainte du cœur la honte du front. 
La file d'Vn palais, Vne rue, Vn grand temple 
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Tour fia beautéri efl point vn th-atre afezj'mple 
Si la fioyelacouure,en fi faueur il faut 
Les bains de fon iardin feneflrçr bas & haut, 
Tandis quelle fe Lue, & que tantofi afi^e 
Sur Vn banc de noiriafie, elle peigne elle frize, 
Elle oingt fes cheueux d'or^ quelle plonge tantofl 
De fon corps bien formé l'albaftre fous le flot, 
Tell- quVn lis qui tombe au creux d'Vne phiole, 
Telle qu'on peint Venus, quand lafiiuement molle 
Elle naift dans la mer, & qu'auecques les Thons 
la le feu de tes y s ux embraze les Tritons: 
Telle qu'on Void encor l'image d'vne (frace, 
Fait dfluc, & couuert d'Vn fin cry fiai de glace 
Que, folafire tantofi elle fie va méfiant 
zAAecques les paflfions du paué fiintillant, 
tjïïirifaique paué, dont l'artifle afifemblage 
Reprefente vn Dauphin ,^vne carpe qui nage. 
os4u branfle de cefle eau le grand fils de hfié, 
Oififi, fe pourmenant furvn Murterrafié, 
Défiouure le clairaftre, & Jberluant imite 
Le captif qui fi tty de l'ombre Cimmerite 
D'vne baffe prifion, fient tout d'Vn coup fies yeux 
Frappezjdes chauds ef clairs d'vn Soleil radieux, 
Mais, r'aclaircy, trop tojl fil void ,à fon dommage, 
Les admirables traits d'Vn enchanteur Vifage, 
Son œil femble, brillant, l'Efioille du matin, 
Ses deux leuïes deux bords de cramoifi fatin, 
La blancheur de fis dents vn argent de coupelle, 
Sa charnure Vne neige, ou, Vermeille, fie méfie 
La beauté de la rofè,&fis threfbrs diuers 
S'enflent, ambitieux, pour fi Voir defiouuers' 
Ffél quel marbre animé, quel doux charmantyuoire 
Noue dedans ce flot ? Quelle neufue Victoire 
Demes palmes triomphe fo clairs bains ! fi Vos eaux, 
Gelées, vont roulant, d'où fbrtentces flambeaux 
Qui confirment mon cœur \ Si vofire onde bouillonne. 
D'oîi Vient ce froid Hyuer qui mon ame glaçonne, 
Eftourdit tous mes fens, &fait que ie ne puis, 
Léthargique Venin, cognoiftre que ie fuis f 
O beauté nompareille ! o beauté toute belle i 
Tu m'es, fans y penfer, efirangement cruelle 
Las ! pour te voirie meurs meurs pour ne te voir 
Que de loin, & fous l'eau ! o débile pouuoir. 
.Ofoible royauté; puis quvne femmelette, 
Foulant mes clairs bandeaux, tient mon ame fubjete 
^Mais O pouuoir augufie, augufte royauté, 
Si bien-heureux ie puis dompter cefle beauté \ 

Ainfi parle le Roy, & comme vne ficintile. 
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Qufchet dans Vn tonneau plein de poudre fubtile] 
Il deuient tout enflamme, & riaffire penftf, 
Qu'à l'accompliffement de fon amour lof if. 
Il en Vient tofl à bout, en délices s'abyfme, 
Oublieux de Dauid, adioufle crime à crime: 
Et, bouillant, fait ainfi que le ieune picqueuf, 
Qtù fuperbe, ayant moins d'adrejfie que de cœur] 
Chaffe à coups d'eft>eron , cbajfie à coups de houfifiine ' 
Le cheual qui ià court trop Vifte à fa ruyne: 
Bronche de pierre en pierre, & rompt precipiteux] 
Et picqueur 0* picqué contre Vn roc impiteux, 
Car craignant non l'effect ,ains le nom d'Adultère} 
D'Vn mary fioupçonneux le traitement auftere, 
Et lamoindriflement d'Vn bien commun à deux] 
Terfide, il fait mourir fon eflfioux hazardeux. 

L'Eternel s'en irrite, & iufte, défia tire 
Contre ce deftoyal les flèches de fon ire, 
Quand Nathan, clair brandon & de T^le & de foy] 
aJModécernent hdrdy, accofte ainfi le Roy. 

Oy, Sire, Vn grand forfait, chef de noftre Iuftice^ 
Donne l'oreille au crime, au crime le fupplice. 
N'agutre Vn tien Vaflflal, de qu i les gras troupeaux, 
Defro})oyentdu Liban les Verdiffans coupeaux, 
aA qui du clair lordain le damaffe riuage, 
Retondu, ne pouuoit fournir de paflurage, 
tApprefiantVn banquet, n'enfonce fes couteaux 
"Dans legoufter tremblant de quelqu Vn de fes veaux j? 
çAins arrache, volleur,à fon ami fi'délie 
Sçn Vnique brebis, brebis qui toute belle, 
Brebis, qui de lai et pleine, & couuerte de lait!, 
N'auoit pour abreuuoir, que fon creux gobelet 
Tour crèche quefia main ,pourgifle que fa couche 1 
Et mignarde, fucçoit la glaire de fà bouche: 
Il fait bien plus encor. zAdonc, tout courrouce, 
Le Monarque interrompt le difcours commencé : 
Qu'il meure le mefchant, qu'il meure, & qu'Vn fupplic} 
Exquis fuiuede près fon exquife malice. 

O Sepulchre blanchy dit le facré Nathan 
Tu as Dieu dans la bouche, & dans le cœur Satan 
Tu blajmes en autruy le vice où tu t'enfonces 
Lafche ,fansy penfer contre toy tu prononces 
Qe iugement de mortl 0 Roy mais non plus roy \ 
De tes affections, miferable, c'ef toy 
Qui l'vnique brebis du iufte Vrie enleues, 
Et qui contre fon fein pouffes d'zAmon les glaiues] 
L'œil beau eft vn Soleil qui bleffie l'œil bleflfé, 
Ouurantl'œilà c'efl œil, tu donnes Jnfensé, 
L'entrée à aft enfant, ccDemon qui prend eftre 
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Cherrions, d'oifiueté qui d'hofie le fait maifire, 
Et qui fait que celuy qui fiainclement humain^ 
Sur fon perfecuteur neDeut jetterlamaint 

Confpire le treffas de celuy qui defre 
T>'encourir mille morrspour croiftre fon Empire. 

Hé ! tu ne trembles pas ,hé\ quoy n'as tu pas peur, 
O découlante chair \b Daine ombre, b vapeur\ 
T)e lire du grand Dieu qui, brufante calcine 
Les monts baflis de marbre, enfiche la marine. 
Non non tu fentiras de fa dextre le poids. 
Tu fieruiras, battu d'exemple aux autres Rois. 
La mort Ja proche mort-de ce fruicladultère, 
Qui iujle ,Dageinantjà les flancs de fi mere, 
Bourellera ton ame, 0* te fera fentir 
QuDn plaifir défendu engendre vn repentir. 

Efa ! puis que, chien fans front, ta vagabondeflamme^ 
"De ton plusgrand ami ri efi argne point la femme 
Tes fils, definaturez^, ton liél incefleront, 
Tes femmes au beau teinél, pollues 3 receuront 
Doublement ta femence, 0 tant de concubines, 
De ta race feront les lubriques rapines. 
Chezjoy le frère ira, d'vn non-parentbaifer 
Sa deteflab le ardeur fur fia fœur appaifir v 

Tu fieras de ton fang le pere 0* le beau-pere, 
Et tes fils purgeront ton fànglant adultère: 
Tu l'as fait en fiecret ,0* ÏAflre enfante-iourf 
Sera tefmoing honteux de leur files amours: 
Tout luda les doit voir, & les citez^ maudites 
Que le Ciel encomba fous les flots zAfiphalites 
Repoufferons leur chef hors du fumeux eflang, 
Bien aifes'de fie voir vaincues par ton fiang. 
Tu as braffé la mort à l'innocent IJrie, 
Tu las fait, b cruel ! mais auffi la turie, 
Dhorrible parricide, 0* l'afche trahifon, 
Efofles perpétuels, honniront ta maifibn: 
Ton fiang contre ton fiang defcochera fa rage, 
Ton fils te fouflraira de Iacob le courage, 
Tour te defàrçonner armera tes Daffaux, 
Et te donra, félon ajfaux de fus afiaux 
lufiqu'à tant que pendu par fa perruque blonde, 
Ornement de fia croix,honte de l'œil du monde, 
Ton propre Lieutenant ait fur terre Derfé 
Vemrlatine humeur de fon ventre percé, 
Et fi te ne me trompe, helas ! qu'elle tempefle 
Du non coulpable Ifiaac accrauante la tefie; 
Combien d'cAbramiens ton curieux orgueil 
Dans trois iours peflilens emprifbnne au cercueil, 
Las ! en haine de loy l'air, pareffeux, engendre 
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VN mal non pareffeux : l'aage vieil, l'aage tendre 
Luy font indifferens :car il fuit, "Véhément 
Tous les anglets d'ifaac prefque en mefme moment: 
Le malade ne peut foujfrir la molle couche, 
VN feu fort de fes yieux, vn retrait de FIT bouche, 
Son chef pefe à fon col, à fes iambes fon corps, 
Dedans il eft EN flamme, & tout en eau dehors'^ 
"Dyne profonde toux fes poulmons il agite, 
il "vomit tout en femble 0 fang 0 pituite, 
Le conduit de fa voix eft d'vlceres bouché. 
L'interprète de l'cAme offre, fale, efcorché 
Le mal penfei s'irrite : & fufifens ne balance 
Entre la crainte blefme lagaye efferance: 
La mort & la langueur marchent d'irn mefme pas] 
Car le coup du ^enin eft le coup du trépas: 
L'art cède à la douleur, le dif cours à la rage, 
Et la doctrine porte au médecin dommage: 
La "voye eft fans paffans, la cité fans bourgeois-, 
La femme ne pour fuit d"vne funèbre "voix 
Son eftoux au tombeau : chacun fon malheur pleure 
Le vif auec le mort pcfle-mefle demeure. 
Comme l'enfant bien né, qu '"vn maiftre rigoureux 
Surprend en quelque faute, abbaiffe l'œil pleureux] 
Blefme, rougit tramblote,&demande,modeftë * 

Tardonà fonCenfeur, NON de lioix, ains de grftel 
Dauid oyant tonner ce facré truchement, 
Appréhende de Dieu l'horrible iugement, 
Eft tout matté d'ejfroy , 0 n'a point d'autres armes] 
Tour "Vaincre fes ennuis, que lesperleufes larmes: 
Il défiouillefon OR,il va du pied foulant 
Son glaiue fon bandeau, fon fceptre eftinceUant: 
llieufne ,il priet il crie, & dans la proche grotte 
Anime "ynechanfon f triflement deuote 
Que le marbre en fouftire: 0 fendu de douleurs] 
Méfie fes pleurs nitreux auec fes tiedes pleurs: 
Il chante & nuicî & iour 0 clémence éternelle'. 
Laue,plonge en tes flots ce(le ame criminelle, 
Merci, merci, Seigneur de dueil tout tranf. 
Le rocher nuiél& iour redit merci, merci, 
T>ieu, mon Dieu ,mon bon Dieu ,puis que pour nos ojfencct 
Tu "verfes les torrens de tes afipres vengeances 
Sur le champ porte-Lis, que ton iufte courroux 
Bruit ,canonne,foudroyé à tous momens fur nous 
Que^ la faim, que lapefte, & que l'horrible guerre, 
Marchans fus l>n drapeau, rauagent cefte terre: 
Foy profiter en nous tant de fortes de féaux, 
Foy que nous efieignions dans nos larmeufes eaux 
Lffeu de ICN courroux,/àtnéis,detefiionsle"vice, 
Btreforme^ > changions en douceur ta Iuftice. 
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E Poëte defcrit magnifiquement en ce liure la magnifi
cence de Salomon fils de Dauid,fiVure (en fon faee ffo'u-
uemement) du vray Salomon, Prince de paix , Ieius 
Chrift, Fils de Dieu Ôc efpoux de l'Eglife. Sa préface con-
tiétv ne neceffaire reprefentatiô de la difTeréce entre luy 
& les autres Poëtes de ce temps, fur tout en la longueur 

de fon ceuure entrepris, où il s'excufè mcdeftement : puis que félon fon 
C deifein, en matière, & pour le premier article de fort difcours propofe 

Dauid, qui par préceptes excellents forme fon fils,pour le rendre propre 
augouuernement du Royaume:deicriuant lès principales vertus dont vri 
bon Prince doit eftre continuellement accompagné ,puis les vices def
quels il luy conuient fe donner garde : ce qui efl clos par le fâindt trelpas 
de ce grand Roy. 

Le deuxiefme article contient l'apparition de Dieu à Salomon, auquel 
font offertes Gloire, Richeffe, Santé Se Sapience. Luy ,addreffé du S. E f 
prit,prefere & à bon droit la Sapience a toutes les autres, clefquelles Dieu 
luy fait prefent, pour couronner fes dons en luy. En après, le Poëte met 

, deuant les yeux cefte Sapience de Salomon, en la cognoiffance de toutes 
chofès diuines, naturelles ôc terreftres, fur tout au gouuernement de fes 

C fuiets, ôc en l'adminiftration de Iuftice,dont il produit vn exemple nota
ble, tiré de l'hiftoire fain&e, au i. liu. des Rois des dix premiers chap. du
quel tout ce Poëme eft extrait. 

Au iij. article, ayant monftre la félicité de Salomon, i l t r a idc de fon 
rnariage auec la Princeffe d'Egypte:Ce qui méritant les plus beaux traiers 
d'vn peinceauvrayemét Poétique, fait auffi que noftre excellent autheur 
trace en lxx. vers vn beau verger d'où parlent les Amours qui efmeuuent 
Salomon ôc Pharonide à fe porter arTe&ion mutuelle, qui paraient à l'ef. 
fecT; de mariage. A cefte occafion le départ d'Egypte, l'entrée J e cefte 
Princeffe en Ierufalem, la rencontre du Roy ôc d'elle Ôc leur banquet nu
ptial ont leur defeription conuenable. Et d'autant que ce mariage de Sa
lomon fignifie quelque chofe de plus grand, que la grandeur mefme, à 

li 
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fçauoir, l'vnion myftique de Iems-Chrift auec fon Eglife, le Poëte vou- * 
loit eileuer le Lecleurà cefte diuine contemplation, le prend vn peu 
plus bas: Et, fous ombre d'honorer le fellin,nuptial cje Salomon, nous 
exhibe vn merueilleux bal, qui efl celuy des t i eux , où les Aflres fixes &« 
errans ont vn mouuement fi iuflement compaÛe, que tous autres mou* 
uemens ne font que lourdifès à comparaifon. Entre autres ilameineàce 
bal diuin le Soleil & la Lune ; &fous le Soleil il propofe Salomon & 
Chrifljfousla Lune, la princeffe d'Egypte & l'Eglife. Tout celafe void 
dépeint en vers comprenans des recerches infîniement bel les , & qui me* 
ritent plusfolide confîderation que cebrief argument: fur tout filon 
prend garde à ce qu'il adioufte du deuis fàcré del'efpoux auecl'efpoufe. 
Nous auons fommairement marqué ces chofes en marge pour faire ve
nir l'enuie à toute ame fain&e, de pénétrer beaucoup plus en l'intention 8 

duPoëte. 
Le dernier article ne contient pas moins de merueilles en la defcription 

du baftiment de ce magnifique Temple de Salomon, figuré au grand 
monde, &racourci dans les trois liures de cefàge Prince, la prière du
quel , en la dédicace du Temple, eft adiouftee. Et confequemment la ve
nue de la Royne de Saba, en Ierufalem où elle fonde la fapietice du Roy 
qui l'instruit en la cognoiffance du feul vray Dieu, dont s'enfuit le digne 
eibayiEement de laRoyne .à quoy, pour clofture, le Poëte adioufte vne 
quinzaine de vers à la louange du fèreniilime Roy d'Efcoffe laques vi. à 
prefent régnant. 

Somme, foit que l'on confidere l'inftru&ion de Salomon loit l'appari
tion de Dieu pour le bénir ou fafageiïe,oufa gloire, ou fon mariage Q 
( figure de toute noftre felicité)où le Temple par luy bafti,où toute fa cô-
duite domeftique , politique, & fpirituelle, tandis qu'il a reueréDieu, 
foit la ftruc~ture & beauté des vers qui reprefentent toutes ces chofes: il 
faudra confeffer, qu a bon droi6t ce liure eft intitulé. La magnificence. 
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VE "Vous efles heureux, o délicats eftrits 
Qui par voftre fureur mefùrezjvos efcrits, 
Qui ne defieche"^point, après vn long ouurage, 
Voftre doue cerueau, qui changeant de ramage, 

Sfc Ored~Vn graue ftile,ore d'yn ftiledoux 
DeduifeT^l 'argument qui premier s offre àl> ous 
Qui tantoft en chahfins, ores en epigramnies 
Faites euaporerle feu qui cuit vos ames. 

aJMais, mon honneur }mon "VŒU, l'arreftau Ciel donné, 
J\de tient comme "Vn forçat par les pieds enchaîné 
zA ce dur attelier, mon ame ailleurs ne fonge 
Autre defmangeaifon nuiél & iour ne me ronge 
1e femhle trop actif,la pierre du moulin 
Qu'vn fot impétueux tourne tourne fans fin. 

C'eft pourquoy tant de fois, malgré Tbœhus ie chante* 
le cous des "Vers trainans à la vkueur ardantc 

o 

Que le Pôle minfiire, & billebarre encor 
De laine & de cotton ce beau drap à fonds d'or. 

Vous n allezjfiuifant les forces de "Vos aifles, 
cAins pendant "Voftre Auril, comme les Philomeles^ 
Sage "Vous yoletez^de buiffon en buifion, 
Defuiet en fujet, de chanfbn en chanfbn: 
Skiais par moy, trop hardi, i'imite l'Arondelle, i 
le ne trouue ou brancher, ie paffe à tire d'aifie 
Des longs fiecles la mer, mer fins fonds &* fans bord, 
Or emporté du Sud, or emporté du Nord. 
Voftre carrière eft courte, eft agréable, eft pleine, 
cA chaque bout de champ "Vous reprenezhaleine, 
Trouuezjpuelque verdfiege,& l'a us rafraifchifièt^ 
Dans les beaux cabinets de rofes tapifie^: 
<JMats ma courfie eft fansfin iegliffe or'fur la glace, 
Or par!?n précipice, esblouy, ie ramafie, 
Or ie grauts à mont ,ie broffe or par vn bois, 
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le bronche, ie me fers, ie tombe quelquefois: 
Et comme vil mortier colle la Galaffite. 
Le Porphire, le îajfe, & le JMarbre, & l'Ophitel 
Tour lier mes difcours, bien fouuent l'entremets 
Des Vers lafches, clochans, rudes, & mal-limez* 
Si neVeux-ie pourtant, quitter ce mien ouurage. 
Le labeur ejl bien grand,mais plus grandmon courage] 
Mon cœur ri ejl point encor d'Vn feu fainclefpuifé> 

Il n'y a rien de beau qui ne foit mal-aifé. 
On ne recognoiflroit les monts, fans les Valees, 
Et les tailles encorartiftement méfiées 
En œuure Mofayque ,ont, pour plus grand beauté. 
Diuers prix, diuers teint, diuerfe quantité. 
Dieu vueille qu'en mes chants la plus infignc tache. 
Semble le moucheron qu'vne pucelle attache 
A fa face neigeufe ; & que bien peu d'erreurs 
Donnentlujlreaux beaux traiéls de mes hautes fureurs] 

Dauid s'affoibliffoit, & la mefche vitale, 
Terdant lefùc huileux de l'humeur radicale, 
S'ejleignoit peu à peu, quand vn go fer mourant, 
Mais d'vn fens Vigoureux, fage Va difcourantx 
Qu 'il infruit Salomon ,ey*que ieune il l'inflale, 
Suiuant l'oracle Jâinél,en la chaire Royale. 

zJMon fils, celuy que l'heur, la nature & la loy] 
Sans corriual, fans force,& fans trouble ont fait Royl 
Doit eflre fage & bon, fl long temps il defire 
De tenir dans le poin^ les refnes de l'Empire. 
Mais Cil qui feulement du bon-heur afliflé, 
Tar vn degré nouueau monte à la Royauté, 
Se doit monflrerplus qu'homme ,& par fa 'vertu rare] 
Affleurer fur fon cheflabruflanteTiare, 

<JMais Salomon, tu fçais de quellifl tu és né, 
Tu vois combien Iacob reffeéle fon aifné, 
Combien contre nos mœurs, d'honneur ie te procure, 
Et que pour i agrandir, iefay tort à nature: 
Ren toy doncquesparfait, & d'vn cœur noble & haut, 
De ta baffe naiffance obfcurcy le défaut. 

Roy du fang d'irael ,f ers le grand Roy du monde, 
Sur le feul piedejlalde fa conduite fonde 
Tes deffeins plus hardis, & tien fur fes efcrits 
Toufiours, toufiours fiche^ tes yeux & tes eft>rits: 
Des maflins abbayans les blaffhemes euite, 
Entes mœurs, ZJice-roy tonSouuerainimite, 
Et croy que ïeff>effeur de tes murs haut-montez.* 
Tant de portes de fer, tant de palais voûtez^, 
Ne feront que fon œil dans tes plus fombres fales 
Nepenettre, Cenfeur, de ton cœur les dœdales. 
Mon fils, fl la naiffance ou le ferme de fin 
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T''euft faitmaifire Idumee, ou Prince Philiflin, 
Si d'DnPharonfiuperbeilt'euft donné le filtre, 
Si le *Jttedois courboit à tes genoux fa mitre. 
Si le Perfi eftoit tien, encores deurois-tu 
Remparer ta grandeur du luftre de Dertu: 
Aiais pour impofir ioug à la race Abramide, 
^Manier dextrement du peuple fainél la bride, 
Tenir d'vn lofué, d'Dn grand Samfbn le lieu, 
SuccéderauTres-haut,faut eftre Dn demi-Dieu. 

Le nouueau feruiteur ne préfère à lantique, 
L'art de régner ne gift tant en art qu'en pratique. 
Le mouiï cède au vin Dieux ,&le bon mefinager 
N'arrache du milieu de fon exquis Derger 
Quelque arbre généreux, qui d'Dn firuiél délectable^ 
Vingt Lfiuers a chargé fa délicate table, 
Pour luy fiubtituervn fion, dont le fruit 
Il ri a iamais goufté que des dents d'vn faux bruit. 

Salomon,les ftateurs font des pendans d'oreilles^ 
cAux Roy s plus aduifiezjdangereux à merueilles. 
Hé{ que ne peuuent-ils f Deu que dans nofire cœur 
llstreuuent pour renfort ,Dn plusm^in flateur, 
Defoy-mefmt l'amour,pefte qui, toufiours viûei 

Fait auec ces forains vne ligue offenfiue: 
ils font croire au couard qu'il eft bien aduifé, 
A lyurongne, gaillard, au deftoyal, ruzét 
Ils baillent au cruel le nom du T rince iufte, 
cAu niaiz^, de modefle, au prodigue, d'Augufiè, 
Et d'Dn nezbien purgé fon naturel flairant, 
Vont en luy transformez^, fes Dices adorant. 
Fuy donc, ces monftresAà, ne te ren accoftable 
tAux hommes diffame!^, pour leur Die exécrable 
Sage, ne donne accezjn ta cour aux Doleurs, 
N'entretien les meurtriers, hay les enforcc\eursi 

Depeur que le venin de leur mortelle haleine 
De toute la cité n'infecte la fontaine, 
N'empoifinne les mœurs ,furgeon ou le Daffal 
Tuifera déformais ou le bien ou le mal 
Commande à tes defirs, a l'ire, à lapeUr blefme: 
Celuy n'eft Drayment Roy, qui ne l'eft defioy mefme. 
Ne foy ce que tu peux, mais bien ce que tu dois: 
Courbe-toy le premier fous le ioug de tes loix 
Les Dafjauxfansfrayeur courent à toute bride, 
Par bois, monts & torrens ,s'il ont leur Roy pour guide* 

Monfire toy débonnaire, affable ,gracieux, 
Et n'imite, arrogant, ces images des dieux, 
Que, le payen tirait de fes boiftes dorées, 
Tourimpetrer du Ciel les pluyes defirees. 

Defmentir fa parole efi indigne d'vn Royf 
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Quiconque rompt fia foy y ne trouue point de foy: 
Trompeur,il eft trompé, contre fon inçonftance, 
Le peuple fioupçonneux s'arme de défiance-. 
Et les T rinces "Voifins arment mieux d'autre part 
cAuoirpour allié-vn Lion quvn Renard, 

Sois des loyers prodigue, & des peines auare, 
Arme ton eftomacb d'"Vne confiance rare: 
Les lieux plus eminens font affiegez^ d'ennuis 
Elles vents les plus forts donnent aux plus grands huis] 
Ne trouble, ambitieux ,par tes armes la terre, 
Si la force ou l'honneur y'engage en vne guerre, 
Taroyfils de Dauid }&fay que ton bras foit 
A la faire auffi chaud, qu'à l'entreprendre froid, 
IJeille^fue, difiour franchi d'vn haut courage 
cA pied le fleuue pris, &le liquide a nage: 
Le branchage ombrageux d'vn Platane toufu 

Soit ton frais para fol J exercice ton feu, 
Ta table ~vn grand bouclier, le verd gazon ta couche] 
Auec de mets friands n'irrite point ta bouche, 
Le trauail foit ta fàuffe, & d'vn torrent neigeux 
Dans les creux^noryon hume le flot fangeux. 
Les cornets enroue^, les tambours,les trompettes 
Te fieruent de douxducs, de ciflre , d'efpinettes: 
Robufte, vient à bout d~Vn haut mont en trottant, 
En courant, d'vn champ long, d'1/nefojfe,en fautant] 
Ton chef, foit parfumé de fueur & de poudre: 
Sois & chef &fildat: le fildat eft vn foudre 
cAlors qu'il a fin Roy qui marche deuant tous, 
Compagnon en fortune & iuge de fes coups 

Venflammeroy ton coeur de l'amour de l'eftude] 
Si ie ne cognoiffoy la diuine habitude 
De ton. eft ritprofond :fay fieruir fieulement 
Alors vrayementRoyal des lettres l'ornement 
Et prend garde qu'ainfi que l'humeur excefftue 
Eftouffe d'l>n fruiâier lame "Vegetatiue, 
La trop grande leçon les délices des arts 
N'efteignent la vigueur de tels eftrits gaillards 
Ne te rendent penfify tes fens vifs n'affopiftent, 
Et des publiques foins ton cœur ne diuertijfent. 
D'~vne ame toute aiflee accompagne le cours 
Du flambeau guide nuiéls, du flambeau guide-iours 
Sonde de l'Océan les horribles abyfimes, 
JMefure des hauts monts les blanchiffantes cimes, 
pureté tous les coins de ce bas bafliment. 
Mais c'eft pour admirer quel efl l'entendement 
Qui l'a fi bien parti : & ne fioy point fiemblable 
cAu fimple jourtifan y qui "vieillit} miferable. 
Dedans la baffe court, & tient fes yeux collez^ 
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Sur les plyntes, bofils, & piliers cannelé^ 
Qui contemple efierdu les ftatues, médailles, 

• Moulures, chapiteaux des Royales murailles, 
Qui trop s*entretenant n'eft à foy, n'eft à fiyt 

Lors que les compagnons entretiennent le Roy. 
Tien droit le trtbuchet, les yeux clos, les mains pures] 

Vengefiuerement les publicques iniures, 
Et les tiennes oublie. Oy les cris, "Voy les pleurs 
De ceux qui font noye^d'vne mer de douleurs. 
Tien fouuent audience aux yeux de ta prouince, 
Qui ne "Veut eftre iuge il ne doibt eflre prince, 
Et l'Eternelle loy iamais n'eficartepas 
Du fceptre iufticier le guet rier coutelas. 

Ne fauorife aux grands, les petits ne dédaigne, 
Ne fay point de tes loix vne toile d'araigne, 
Toile ou le moucheron s'arrête cepandant 
Que le bruyant frefton Ha fa trame fendant. 

Chaffe loing les pafteurs qui leur troupeau deuorent, 
Choifides magiftrats qui leurs eftats honorent 
Qui craignent l'Eternel, qui iugent droittement, 
On fait par les valets du maiftre iugement, 
Donne aux gens de "Vertu, mais ne touche au domaine, 
Quitouche au fonds taritde fes dons la fontaine. 
Mais fur tout mon mignon, pour Dieu ne te. perds pas 
Dans la trompeufe mer des fœminins apas. 
Las ! helas \ ie me crain ( ô Dieu ! tout bon} tout fage, 
Deflourne de mon fàngl'efféldece prefàge J 
le crain qu'à l'aduenir cefte douce poifion, 
D' ~Vne Idolâtre foy riempefle ma maifon 
Que^ fi l'amour fàcré des vertus ne t'enfiame^ 
Si le fleftriffementd'vn éternel diffame 
Ne te peut retenir, fay qu'en quelque façon 
Les malheurs paternels te feruent de leçon. 

zA Dieu mon cher enfant Je Tout-puiffantmappelle^ 
le paflfle de la mon à la "Vie éternelle, 
Et pour régner au ciel franc de fioucis humains, 
Le fceptre Idumeen ie reftgne en tes mains. 

\ Toy qui vas tranfiortant pour les peché^iïvnPrinçç 
De maifon en maifon, de prouince en prouince 
Le brillant diadème, arrefte- le chezjnoy, 
Et des fils de mes fils fay naiflre ce grand Roy 
Sn qui Iacob eft ère, après queie fouffire, 
Grand Roy, qui de Satan doit abatre l'Empirei 

Dauid meurt ,& fon fils, fur fa pifte courant 
Va de voix,va de cœur l'Eternel t adorant: 
Tar l'huis de pieté entre dansfin Royaufhe, 
Entonne en fon honneur, maint Cantique, maint Pjeaume, 
Immole en Gabaon, 0* par efiptity 'void 

ï i i i i j 
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Tandis que fa chair dort, te Dieu que fèulilcroid, 
Grand Dieu, qui couronné de rayonneufes flammes} 
Luy prefinte le chois de quatre belles dames. 
N Là la gloire crefiant en fa dextre Vn grand dard. 
Ne marche point en Vierge, ains en brauefoldart, 
Dans les afres brillans elle cache fa tefle, 
Elle porte en ef harpe vne claire trompette, 
Dont le Vent n'eft que los 3 trompette dont le fin 
Remplit du beau Soleil l'vne & lautre maifon». 
Le fuperbe tififu de fies robes trainantes 
Eft tout hiflorié de victoires fanglantes, 

i De trophées, d'anneaux, de triomphans arrois] 
Et fous fes pieds Vainqueurs gemiffent mille Roisl 
Non loin de la paroifl la Ricbeffe, parée 
Des threfiors de Tluton, de Thetis, & de Rhee. 
D'Vn drap haut eficlattant tout fon corps efl veflu] 
Eft affile de rubis, & roided'orbatu. 
En l'vne & l'autre main elle Verf Vne buye 
D'où coule vn blond Tactole, Vne Angélique pluye] 
IJn Tage eflincellant : ces miniftres, font l'heur. 
L'efiargne, le Veiller, & le fiuant labeur \ 

Là fie Void la Santé, elle a le front fans rides] 
La ioue fans palleur ,1œil fins perles humides, 
Bile femble vn enfantVif, ioyeux, potelé, 
Elle danfe, elle faute, elle à le cours aiflé, 
Serain, luit dans fon poing le flambeau de la Vie] 
Et lepennage fainél de l'oyfeau d'zArabie, 
Ourdy, luyfin de cotte : St ie voy, d autre part. 
Venir la Sapience, au modefte regard. 
Tour fè guinder fouuent aux maijons éternelles] 
Des Mamuques légers elle porte les aifles, 
Bile a le gefte froid, elle agraue le pas, 
On ne la Void iamais fans règle & fans compas: 
Le miroir de foy mefine & celuy de Nature 
Tendant aux beaux chaînons de fia riche ceinture. 

Le T rince ayant ictté furleurbeauté fies yeux, 
Tenfè eflre fait défia Vray Citadin des Cieux: 
Il Void autour Je foy toutVn Eden reluire, 
Et parmy tant de biens il ne fiait quel efiire. 
aApres il parle ainfi : Quay-ie fait ,o Seigneur! 
Tour receuoir de toy tant de bien, tant d'honneur î 
Tu preuiens mon mérite, ouplufloft tu fais gloire 
De vaincre ma malice, o Seigneur la victoire 
Bft Vn prefent : augufle ,&ny a rien fi doux 
Que d'enyurer de fang l'ardeur de fin courroux'. 
Mais las [ elle eft fouuent fuiuie d'infolence: * 

Et des meurtres fanglans la longue accouflumance 
Transforme,auec le temps ,les Monarques moins fiers 
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En Tantheres, Lyons, en Tigres , en Sangliers^ 

Qeluylà femble heureux dont les puiffantes troupes 
Defrobe de Carmel les verdiffantes croupes, 
Pour qui tout vn pays, riche en vin ey* froment^ 
Dcfchiré par le fer, enfante inceffamment: 
Quides Seres douillets a les dépouilles blondes 
Les cailloux précieux des zArabefques ondes, 
Les fore f s d'Entidor, les minéraux d'Ophir, 
Les odeurs de Sabee, & les toifons de Tyr. 

<JWais, quoy f l'on lnoid par toutou fleurit la cheuarice 
L'induflrie déferai flre, & croiftre l'arrogance: 
Le Riche fert fon or, quiconque vers les Cieux 
Veut, diuin efeuer &fbn ame & fes yeux, 
Faut qu'il foit Vrayment poure, ou qu'au poure il reffcmblet 

Et puis, Richeffe & Teur logent toufiours enfemble. 
le voudroy long temps Viure , & voir de mes neueux 

Les chers arrière- fis, & ceux qui naiftront d'eux 
^iats iecrain la longueur des ennuis dont fuioie 
Se Voïd communément la longueur de ma vie. 
oAffe^Vit qui Vit bien, car de l'aage le cours 
Ne fe mefure pas par le nombre des iours, 
Ains par les beaux exploits 3&la Vie mortelle 
Eft vn moment, Vn rien auprès de l'éternelle. 
La prudence efl toute autre, auprès d'elle l'honneur* 
Efl vn Vent paffager, la vie vne vapeur, 
Le clairfceptre ri efl rien qu'vne branche d érable 
L'or qu'vn fale limon, les perles que du fable: 
C'efl le miroir de Dieu, c'eft Vn efclair qui part 
Du brafier foudroyant de fon diuin regard: 
C'eft des Cieux plus bénins Vne influence fainSle, 
Iamais de fon clair front la beauté n'eft efleinte, 
Toufiours à foyfemblable,tUene pourfuit pas 
Seulement mefme route 3 ains Va d'vn mefme pas. 
Sans elle la fanté, la Valeur, la richeffe 
Afe feroyent trois poifons. C'eftl'vnique fageffe 
Qufde tous autres biens eft le tempérament, 
La fontaine, l'outil, la guide & l'ornement. \ 

O Dieu, fay qu'elle marche, o Dieu ,fay quelle couchet 

Toufiours auecques moy, que de fà fcinéle bouche 
le hume inceffamment la flairante douceur, 
Qu'eniugeantelle foit toufiours mon cAffeJfeur. 
Et quauec fà houlette, encor enfant, ie guide 
Tar des pafquis heureux le bercail cAbramide, 
Innombrable bercail 3bercail digne Vrayement 
D'auoir quelque pafteur tombé du Firmament. 
Seigneur donne-la moy, ie languy, ie mepafme. 
Ou fiie vi ie vi, fainél Pyraufie en faftame: 
Et, papillon nouueau dans fes clairs lamperons 
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le grille, trop hardy , mes foibles aijlerons. 

Tien-là ( dit l'Immortel) Doicy, ie te la donne: 
Et , puis qu'en ta poitrine autre amour ne bouillonne] 
l'enten que pour furcroift tu pojfedes l'honneur, 
Les biens 0 U fanté, ie veux que tout bon-heur, 
€n feruant cefte Dierge, à me feruir iinnuite: 
Dame de fi bon lieu, ne doit marcher fans fuite. 

Salomon efùeillé cogneut euidemment 
Que^des humeurs du corps le doux tempérament 
fi'a point dans fon efprit caufe ce fonge eftrange 
Ains que c'eft T>n pourtrait fait par la main d'Dn zAnge 
Car il a bien -heureux ifans art les arts en main: 
Les lettres fins eftude : Dn fçauoir plus qu'humain 
Dore fis actions, /'/ Dole au Qel, il fonde 
L'obfcure profondeur des entrailles du monde. 

Du papier fiacre fiaincl les énigmes luy font 
Des propos familiers : 0* fin cerueau profond 
Sur peu de mots couche^ par des diuines plumes 
Pourrait en peu de iours baflir de gros volumes i 
Sçauant il void mourir le Soleil fans terreur, 
Des Aftres il cognoit la non errante erreur, 
Il fçaitfic'eft nature ou quelque oAnge qui roule 
D'Dn triple mouuement en mefme temps leur boule: 
Si Phœbusluitdu fien fiThœbe d'Dn feu preftê. 
Si l'zAutomne, ï Hyuer, le Printemps & ÏEfié 
Sont les fils du Soleil, 0 de quelle fumée 
Vne eftoile au long crin eft là haut allumée, 
De quels bruyans poulmons, les Dents font enfante^ 
De quels pennons ardens les foudres font porte"^. 
Il fiçait quel frein retient l'Océan dans fis bornes ̂  
S'il obéit, Dajfal, l'cAJlre porte cornes: 
Si le fuant baifier du fiel, almement doux,-
Eft des perles le pere, 0 des huiftres l'effoux: 
Et s'il eft Dray qu'obficur il engendre les files, 
Les luifiantes ^fierain, & tonnerreux, lespaftes, 
Si le gris Ambre riaift de l'ondeux élément, 
Ou fi c'efi d'Dn poiffon le fiouef excrément. 
\l fiçait pour quoy la terre eft immobile,ronde, 
La lie de nature, 0 le centre du Monde; 
Il la fçait arpenter ,& fçait encor comment 
La Colochinte peut auec tel iugement, 
Dans les conduits obfiurs }choifirl'humeur blanchaftre, 
L'ellébore la noire, 0* le Rhala iaunaftre: 
Et fi cela fie fait dans nofire foible corps, 
Ou le tirant à foy ou le chaffant dehors, 
Bref, de IHyfiopeau Cèdre il cognoit la puiffance 
Des plantes que nature entretient en effence. 
Il peut dire pourquoy du trifie Loup la dent 
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Rend lifte le Cbeual,&fapiftepefiant: 
Qujfait qu'en ~yn moment la charge fiexejrîyene, 
Tarfion approche ombreux,priue d'ahoix la Qhiene 
T>'ou yient que l''Eléphant.dire tout forcené 
S'appriuoife à l'abord du Bélier toifonné: 
Comme le Souuerain munit defiauue-garde 
L'aigle contre le feu quefa main rouge darde: 
Pourquoy l'Oifon du Bas, qui couuefes grands œufs 
Dejfous la large peau defes pieds chaleureux, 
Et qui criefans langue a fes aifes colees, 
Si bien aije,il ne void les campagnesfalees. 
Il cognoift fi la pierre eft vne exhalaifon, 
Ou bien l>n limon cuit: doélejl donne raifon 
Si les métaux font faits defoulfre & de mercure\ 
Si d'ynfiuc efpaijfiparJa longue froidure 
Et purgépar le chaud-.fi decendreufe humeur, 
Ou fi celuy qui fit la yageufe tumeur, 
La terre bigarrée & le celefie empire, 
Toutpuiffant, lesforma tout tels quore on les tiré 
llcomprend bienpourquoy le fangeft arrefté 
Tar la claire vertu du Iajpe marqueté, 
Le Saphir guérit l'œilje TopaT^efait guerre 
tA Venus, l'oAmethifie au Dieu porte lierre: 
Et d'où procède encor que le clair diamant 
Va s'oppofant,ialoux, aux larcins de l'aymanti 

Il n'ignore les tons,les mefures, les nombres. 
Ni la proportion des corps auec les ombres, 
Etfaoule du Neélar qui decou le du Ciel 
Les mouches ont confit dans fes leures le miel. 
Mais il nembraffepas la froide théorique 
zAuecques tel ardeur que l'y tïlepratique, 
Et ne fait tant d'eftat d'vnfçauoir babillart, 
D'vnfophiftique orgueil, qu'il fait de ce bel art, 
Quifbuftientyn eftat, lefainct timon manie, 
Et des grands &petits entretient l'harmonie^ 
Surtout il eft bon iuge,il donne force aux loix, 
Et comme le plus haut des hauts mont^igorroix, 
Porte la tefte droite,afiferene la face, 
CMejprife les Amans,les pluy es & la glace, 
Des bourrafiquesJerit&braueptafoulant 
Sous fes genoux l'orgueil du tonnerre roulant 
Il eft iuge inflexible, il demeure fans tache, 
L amitié defon poing le fer Vengeu r n'arrach e, 
La haine ne l'aiguife,il foule les faueur s, 
Il peftritfousfes pieds & les peurs & les pleurs. 
Iamais au rais de l'orfon clair œil ne berlue, 
Il n'eft onc ajfublé d'vne ignorance nue: 
Chacun tient à bon droiclpour oracle fa voix, 
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// fiait accortement tirer l'ame des loix. 
En affaire douteux s prudent,il fiubtilize, 
Et des plaideurs rufie^Jes cœurs anatomize. 

"Depuis qu'il eftoit na^ quinze moifons encor, 
Aimes tn'auoyent branlé leur chef herifé d'or 
Alors qu'il décida 3 d'vne prudence heureufi, 
De deuxfines putains la difpute fiameufie. 
Terre, dit la première, eft-il pofftble , helas ! 
Qu e creuant de défait, tu n'engloutife pas 
Qefle femme exécrable ? hé\ Sire, eft-ilpofiible 
Que fartant de commettre ~Vn crime tant horrible] 
Elle ofi effrontément de ton Throne abufier, 
Non pour demander grâce ainçoispouraccufier? 
De fommeil, de "Viande, & de "y in opprefee, 
Maraftre, elle eftouffa fon fils la nuiél paffee? 
Tuis le trouuant gelé fans poulx & mouuement% 

Rufee s dans mon liéîle met tout bellement, 
Trint le mien en fion lieu. Tien, o "Vieille paillarde] 
0 plus qu'infâme tien , tien o race baftarde 
Retire ta charongne, & me ren mon plaifir, 
<JMoneftpoir, monamour,mon io'ùet, mondefir. 
O cruelle auanture ! ofiacrilege eftrange > 
Donques tu baifieras ce beau, ce petit ange ? 
Atesb egues propos s mignard, il fioufirira ? 
Dans tes files cheueux il s'entortillera? 
Tendre, il viendra combler ton ame de liefie? 
Et, grand il nourrira ta difforme vieillefe? 
Mais moy., pauurette, helas ! ie n'auray pourmapart 
Queles ennuis du port,' que les douleurs du part, 
Le branlement du bers, le mufic de fies vrines, 
Et le fin importun des plaintes enfantines ! 
O la plus mifierable entre tous les humains 
O mere fins enfant? Hé l que n as-tu les mains 
Armées d'yn couteau, comme ton cœur de rage, 
Nonplutoft que foujfrir yn tant indigne outrage ] 
letueray cefte chienne pluftoft dans mon fin, 
Cruelle, ie tiendray ma forcenante main. 

L'autre refond ainfi ,Hà ! la Louue, ha chaude lice 
Lféi qui croiroit iamais qu'vne fi grand' malice 
cAccompagnaft le y in ? Si tu n'as peur de Dieu, 
Crain au moins l'efirit clair du Roy qui tient fion lieu, 
Il ne tefuffit point de me rendre perfide. 
Yurongne .plagiaire, infâme & parricide. 
Tu veux m'ofter mon fils, mais tu ne l duras pas, 
Amour de nœuds trop forts le ferre entre mes bras 
Qui m'oftera mon fils, il m'oftera la vie. 
O du iufte Dauid iufie fils, ie te prie, 
Qu'en fiaueurâes faueurs qu'accort il te faifoit, 
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Lorsque r'enfantiUant tes pleurs ilappaifoit 
Tar lin affeté gefte, & que fa langue mole 
De nouueau r'apprenoit à former la parole: 
Ou quand encor tout chaud, tout fanglant , tout pantois 
il reuenoit chargé des deftouilles des Rois. 
llcouroit t'embraffer, te herçoit enfa targe, 
Et pleurant t'eleuoit fur fon effaule large. 
Tu prenois lors fa barbe, & riois en voyant 
Vn; autre Salomon rire en l'or ftamboiant. 
Du cafque paternel mignardois cent minetes 
A trauers le duuet de fes blanches aigrettes, 
St femblois de grans flots d'l>n pennache couuert, 
L'oifelet qui s'esbat dedans l>n buiffon vert. 
le tadiure au doux nom de ta grand Berfàbee, 
Qui tremblottant de froid s'eft mille fois courbée 
De nuiél fur ton berceau, qui de foirau matin 
Cent fois d'l>n fangblanchy a vuidé fontetin: 
Qui fur ion front a mis l'emperlé diadème, 
Et qui foigneufe Hit plus en toy qu'en foy mefme. 
le tadiu re, o grand Roy [ par tout ce qui fe voit 
Icy bas de plus faint, que tu me faces droit, 
Que filas ! ta bonté, ta nuifible clémence, 
Ne veut du tort receu m'oélroyerla vengeance, 
Au moins ne m'ofte pointée que fans ta faueur 
"Nature m'a donné, ne m'arrache le cœur, 
Ne me priue du fang, & ne permets de grâce, 
Qu'en orfautéie viue ayant yiue ma race. 

Tandis qu enfemblemen't elles crient au Roy, 
Il eft mien, il eft mien, tu mens, il eft a moy: 
Le peuple eft my-party defià l'vn dans fon ame, 
luge pourcefle-cy, l'autre pour l'autre femme: 
Comme quand deux loueurs hasardent furltn ois, 
Champs, 1)'ignés, & chafteaux au roulement des dez^ 
Vn contraire deftr les affiflans tranftorte, 
L'itn fauorife llrn, l'autre l'autre fupporte, 
St chacun agité d'eft erance & de peur, 
Sémeut au mouuement de l'yuoire trompeur. 

LeR.oy feul eft en doute ,& fes figes oreilles 
Trouuent leurs ris, leurs pleurs, & leurs raifons pareilles, 
La face de l'enfant ne le peutadiuger 
A l'vne plus qu'à lautre. On ne peutfoulager 
L'eft rit douteux du iuge en calculant leur aage, 
Chancellant il fe voitpriuéde tefmoignage. 
Puis il difcourt ainfi, mais c'eft comme en fongeant, 
Quand toute preuut manque au iuge diligent, 
On àoitauoir recours à quelque conieélure 
Puifee dans le fin de la doéîe nature, 
Ou s aider delà vehenne. Orl'amour maternel 
- — 6 - K K ' 
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Eft de l'aime nature vn edit éternel: 

Et l'on ne cognoit point nature plus feuere, 

Que celle qu'en fon fils fouffre vne bonne mere] 

Tuis comme en s'efueillant, fà le glaiue çiguifc, 

(fia ,.dit~il, qtte l'enfantvous foitordiuifé, 

fl faut que la pitié & la iuftice cède, 

La iuftice ne veut qu 'vne entier le poffede. f 

O dure queftion ! Le iuge Voit alors 

Les fecrets de leur cœur, nusyfeietter dehors] 

Tout le mafique eft leué ,& leur langue pouffee 

D'Vn fincere defir refyond à leurpenfee. 

Soit (dit la fauffie mere ) ainfi fait, ie le Veux] 
lufies partez^, fes os ,fès ongles, fes cheueuxy 

pfifl ne le parte^ pas, ie me ren, ie luy quitte 

( Dit l'autre ) tout mon droit. Tien o femme maudite 

Poffede mon enfant, ie l'aime mieux pour toy 

Tout entier & Viuant que defmembré pour moy. 

Il eft tien ( dit le Roy ) il efl tien par naiffance^ 

Tien par affection ,& tien par ma fentence. 

Or comme mefme mineaporte auecques l'or 

'Beaucoup de Çhryfocole, & d'argentfin encor, 

Vne gloire incroiable vne extrême richeffe 

Du grand fils de D À v ID féconde la fàgeffe, 

il commande furterre ,il commande fur l'eau, 

Cent diadèmes font hommage à fon bandeau: 

La mer du Nil ,Sidon, font fes plus proches bornes] 

Etl'Euphate fous luy baife fes moites Cornes: 

Le Peru , comme on dit, coule dans fon threfor, 

Le fable dans S ion n'eft plus commun que l'or, 

Le caillou que U perle, (y par toute ludee 

La mer de tout bon heur femble eftre desbordee: 

Chacun cueillit fans peur, fans enuie ,fians bruit] 

Les grapes de fes ceps, de fes figuiers le fruit: 

Il foifonne en tout bien, non afin qu'il fe change 

D'homme enfàlepourceau, ainspluftofl d'homme en /. 

Pour louer l'Immortel qui luy donne icy bas 

là defià quelque goufldes celefles esbats. 

De ce Roy grand en biens, en prudence, en faconde, 

Le renom doux-fiairant s'effand par tout le monde, 

Celuy de Tyr fie veut pour fon confédéré, 

Et Pharon pour fon gendre : Il n'eft moins adoré 

Des voifiins que des fiens, & de fes yeux les flammes 

Vontiufqu'auborddu Nilbrufler la fleur des dames. 

Salomon quefais-tut Pauure ne vois-tu pas 
Que ces nopces ne font des nopces ains des lacs 

Qu'vn Pfymen bigarré de diuerfe croyance, 

ëtdes mortels débats l'immortelle femence t 

Stque l'ç^fne eyleU euffous n iougMCOuple^ 
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Ne fieillonnèntpas bien le terroirporte-ble1^: 
Quiconque Jè marie auec Vne infidelle, 
Fait diuorce auec Dieu, La foy toufiours chancelle, 
Elle a befoin d'Vn aide. ç£* non d'vn tentateur 
"Du premier infirument de lantique menteur, 
D'Vn "Venin, qui mortel couche dedans ta couche, 
Et qui l'impiété fouffie dedans ta bouche. 
Grand Roy, celle qui part des Nilotiques flots, 
N'eft point chair de ta chair, ri efl point os de tes os: 
C'efl vn os eflranger, Vnecofle barbare, 
Vn membre tout pourry de la lèpre de Thare. 

nJPkfais quoy fme diras-tu, la belle a defifouiUé 
De l'idolâtre Nillevefiement fouillé, 
S'eft parée de blanc ,a veflu l'innocence, 
Et s'eft faite par foy dAbram iufle femcnce. 
Qela pourroit bien efire, & la flàinéle beauté 
Dont elle efl le pourtraiB, me faiélvers ce coflé, 
Volontaire pancher Maisi'a^ peur que fia fimtte 
Ne corrompe ta Cour,que Dieu ne s'en irrite, 
L'Eternel qui ne Veut qu'on aille meflanger 
zAuec le fang d'Ifac le fiang d'vn efiranger. 

Sous l'Equateur bénin, l'amoureufe Nature 
cArroufe vn petit bois éternel en verdure, 
Là tout le long de l'an dure Vn May Verdijfant, 
Qui Va de fes couleurs les beaux champs tapififiant. 
Là rit par tout la terre, & les fleurs efloilees, 
Vvues, fautillent plus, plus elles fiont foulées. 
Toutycroifl fans trauaifou fi c'efl par labeur,. 
Le feul plaifiant Zephire en efl le laboureur. 
L'Auflre iamais ne choque & la grefle riesbranche, 
L'immortelle forefl, le droit palmierfie panche 
Pourbaifirfon eftoufe ,& tout le long de l'an 
Le Tlatan enfiffiant 3 fait l'amour au Platan, 
LeT}euplierau Peuplier prefente fion feruice, 
Vormeau efl embrafié de la Vigne fortifie, 
Le lierre auec le Chefihe efl eflroitement pris, 
Touty naift, tout y croifl, tout y vit à Cypris. 
L'opinion la garde, elle en défend la porte 
Au foin, à l'auarice, à la vieilleffie morte, 
Si deffus l'huis fleury de la verte maifon 
Elle ne valaiffant le paquet de raifon. 
Mais bien elle y reçoit les audaces peureufes, 
Les fignes eloquens, les prières flateufes, 
Les courroux tofl efleints,les pleursfoudains taris, 
Les habiles larcins, la balance, le ris, 
ha molle oifiueté, la volupté qui toute 
D'vn NieBartoutfacréflairantement dégoûte, 
Le Veiller enroué, l'agréable tourment, 
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L'éftoir des chauds fouhaits, immortelaliment, 
La prodigalité, les licences de/ceintes, 
Les charmeufes chanfons & les douces complaintes 
Des arbres embaumel^les trop chargezjameaux 
Pétillent fous les nids des gentils amoureaux: 

N Beauté pond, Defr couue, & l'ardeur enfkmee 
Des pafiions efcloft cefle race pignee. 
L'vn eft en glaire encor, l'autre tout animé, 
L'autre deflus fon dos porte le bers aimé: 
L'autre a le poil follet, l'autre de haye en haye] 
De rameau en rameau, ieune apprentif, s'ejgâye: 
L'vn au frdis d'vn pommier doucement pantelant 
Laififie pendre a fes bras fon carquois exhalant 
Vne ardente vapeur ,l'autre contre "Vne PaJJe 
Fait l'effay de fon arc qui les (feans terrafte, 
Et l'autre tend, ru fie, des gluans aux Tarins, 
cAux doux Chardonnerets, aux caqueteux Serins] 
Voy, voy comme ceux-cy laiffans leuraifle oifiue, 
D'oifeaux fe font piqueurs, qui cheuauche l>ne griue] 
Qui pouffe Dn Perroquet, qui manie vn Faifan, 
Qui picqueDnCigneblanc, qui fiait"Voler"VnTan] 
Quvmeine à reculon la mignarde Colombe, 
Qui, fait tourner en rond la porte-ordre Palombe.-, 
Voy comme "Vn efcadron de ces enfantiUons 
Chafife, folaftrement, les dore"^ papillons, 
L"Vn auec^vn bouquet, l'autreauec la main tendre] 
D autre auec vn rainfeau de rofes les "Veut prendre. 
Voifeau cornu s'efcoule ,0* par maints foupples tours] 
Trompe ajfezjonguement l'embufche des Amours. 
<JMignons, crieQypris',quittel^ceieu folaftre, 
Vous pourriez^, mes petits, "Vous pour'riezbien abatre] 
Au lieu d"Vn Papillon "Vn enfant de Venus, 
On trouue affez^fouuentdes Qupidons cornus. 

Qela dit, deux iumeaux dont les flèches orines] 
Ne fe trempent iamais qu'ezjoyalespoiélrines, 
Sus, tirons ( difent-ils ) tirons, mon cher germain] 
Chacun contre ces cœurs vn traiél de noflre main: 
L'effeél court aufli tofl que leur parole aiflee, 
Ils font deux ou trois pas pour prendre la Dolee] 
Et dru-dru fecouant l'aifleron emplumé, 
Le cerceau trois fois teint d'"Vn cramoifi, femét 

Icy d'or, la d'azur, l'"Vn vers la Paleftine, 
L'autre aux riues du Nil, haut guindé, s'achemine] 
La fille à ^Pharaon, merueille de fon temps, 
zAgenpit fis cheueux, iufqu'à terre flotans: 
Et dans "Vn cabinet planché de iaunts lames, 
Souflfroit la doéle main de trois accortes dames: 
L'y/ic d ' v n huis cent fois dentelé par deux pars] ' 
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Seillonne les touffeaux de fes dieueux effiars, 
L'autre verfi deffus fes perruques dorées 
Vn fleuue doux-gliffantde finteurs Neélarees: 
La tierce, or de ï aiguille, ore d'yn doigt mignart, 
Enfrifi,en crepillons, en anelle vne part: 
L'autre -de ça de là , fans artifice ondelle, 
Et l'artifie mejfris rend fa beauté plus belle. 
Quand l'-yn de ces iumeaux, fourny de traicls ardans, 
En forme d'Arondelle, ifinel , entre dedans, 
Et,iene fçay comment, contre fon feindefafche 
JJarceau d'or que, finet,fous taifte gauche il cache, 
l'en ay , (2it lors la yierge ) ha \ l'en ay dans le fane! 
Mais ne trouuant fur foy, cicatrice ny fang, 
Non^ ce n'eft vne playe. Ha \ pduureté, ie gage, 
( Dit elle ) qu'endormant fur le proche riuage, 
Vn malin ferpenteau gltffa dedans mon fin, 
Il becquette mon cœur. Hé! baillezjnoy la main, 
Tortez^moy fur le liél, vne glaceufe ftame, 
Vn glaçon chaleureux tyrannife mon ame. 

O cruel en fançon, helas ! combien de fiel 
Ton traiél enuenimé broyé auec ton miel: 
La vierge qui fouloit fùrl'efmail des campagnes 
Rire, fauter,dancerauecques fis compagnes, 
Aime la folitude, eft tri fie, eft toute à foy, 
Refùe, gémit, fiuft ire, & fine fiait pourquoy, 
La fuperbe grandeur des riches Pyramides, 
Reprefenteà fies yeux les rempars lebufides: 
Dans le criftal du Nil elle voit le lordain, 
Dedans Memphe, Solime & chafque fois fa main 
Deftusde Qanebas tire, non commandée, 
Et le chifre & le front du Prince de ludee, 
Qui faifant le deffein du Temple fàcré-faint, 
Es~l part autre Befifion en mefme temps atteint, 
La flèche tient à l'os, le mai eft dans fis Peines, 
Le dormir ne faiél point dormir fis douces peines. 
Pharonide eft fin cœur, Tharonidc toufiours 
Eft t'y nique fujetde fis plus hauts difcours. 
Il nourrit dans fin ame y ne inteftine guerre, 
Le Soleil tout Voyant fi leue or fur la terre, 
Of brufte en fin m'hiour,of fie couche atiedi, 
njiiais toufiours fies amours font enleur chaud Midy] 
Gaillard comme il fouloit fis cheuaux il ne domte, 
Il ne lit, il n'eficrit, fur fion throneilnemonte 
Tour efeouter la vefue, il n'a foin de fa Cour, > i 
Il ne fait plus la loy, il la reçoit d'Amour. 

Prudens ambaffàdeurs, quipratiquezjes nopees, 
' Des tableaux, des anneaux, ne chdrge^vos carojfes, 

L'ingénieux cAmour en a defion beau trait 
. - KK 
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Au profondde leur ame engrauéle pourtrait: 
L'~vn "vit toufiours en ï autre, ils ont, o fait ef range! ' 
Fait de leurs cœurs hrulans l>n heureux contr efchange 
Beaucoup mieux queche^ foy leur cœurfeplaift dehors] 
nJMais il defre "Vniràfon hofte fon cors. 

Cela f fait bien toft3 la "Verge eft arrachée 
D'entre les bras preftans de la mere fafchee, 
Et gaye tout enfemble, & le pere, "VieiUart, 
^Accompagne, pleureux , de tels mots fon départ: 

Ma file , mon doux foin 3 Ofre te conduife, 
La mugifante Ifs ta mai fon fertilife 
D'y ne race dorée 3 les chaftes amours 
De Salomon & toy croiffent auec vos iours! 

Femmes, files ^ enfans, ieunes, "Vieux, fàins3 malades] 
La fuiuentdes créneaux par "vœux & par œillades; 
Le calme Nil f fait plus calme que deuant, 
VoAuftre eft"ventpour la barque & pour les flots Jànsl/et 

v Son pied rend toute terre odorantement verte, 
Son œil"Va fécondant ïArabie diferte, 
Vldumee eft enfefte 3 &par tous les chemins 
On n'entend que cornets, fluftes & tabourins! 
Le peuple couronné, formulant parla plaine, 
Crie 3 viue, à iamais, viue, viue la Royne: 
Qu'elle femble "vn Sion qui paftit, languijfant, 
Contre l'ombrageux pied dvn pere trop puifant: 
sfMais ailleurs tranftlanté, fe paift d'vne aure douce] 
Vers le Ciel rofoyant fa foreft libre pouf e: 
Heureux, rit tout à foy dans le fol eftranger, 
Et de fes p ommes d'or dore tout le verger. 

De la riche Sion on ne yoid point les rues, 
Le bas eft tapijféd'efcarlates "Velues, 
De foye les coftez^, le brocatel luifant 
Les défend des rayons d'"Vn Soleil trop cuifant 
Onfe prefe, on f choque, y ne ondeufe marée 
De peuple fuit par tout la pucelle adorée, 
Du haut de leurs maifons les dames vontiettant 
Vne pluyede fleurs fur fon chefeflatant, 
Ialoufes,toutesfois, que les rofesiumelles 
De fes iouës font honte aux rof s naturelles. 

Enfin voici venir le cher honneur des Rois, 
Voici, és deux amans, tels que furie mi-mois 
La Lune & le Soleil, entiers, s'entreregardent, 
Et mille clairs rayons amoureux s'entredardent: 
Ils font efgalement ieunes, beaux, diaprés, 
Ils font pareils en grâce : & qui ne "Void de prés 
Scofion, ny bonet fur leurs teftes dorées, 
Les prend pour deux Adons ,oupourdeuxCitherees. 
Qes nouices d'amour tremblent, mal affleure^ 
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tAleur premier abord leurs fins font altère^, 
Lebrajier doux-ardant qui fe couueen leurs ames, 
Par leur teint damoifèau iette fes rouges fiâmes: 
Leur langue efi bégayante ,&* leurs yeux efîoilés 
D'Dn creftpe Dergongneux femblent eftre voilés. 

JMaiç, où me guidez-vous, b pompeux Hymenee, 
Ethnique, fuis -ie point fous larche fortunée, 
Ou les Dieux du haut rang, les moyens 0* petis 
Mangeaient, beuuoyent, dançoientaux nopces de Thetist 

Icy le grand lupin de l'Idumoifeterre, 
Sous fies pieds trepignans foule tardant tonnerre: 
Sa maiefié transforme en vngefte riant, 
T>e Roy, vient courtifian, de Prince Suppliant, 
S'efgale aux plus petits : toutesfois quoy qu'il face, 
L'honneu r difftmule luit toufiours fur fia face. 
Ici plufieurs Phabus e$* mainte Mufie encor 
Sur les Ders doux parlans repaffent l'archet d'or, 
Si bien, que p eu s'en faut qu'à leur fin les arcades,

i 

Qu'à leur fon Us piliers ne facent des gambades: 
Ja mainte lunon , ici mainte P allas, 
Ici mainte Diane attrappe dans feslaqs 
Mille fieigneursgentils, filon que la richeffe, 
E ardent defir d'honneur, où la beauté les bleffe* 
Ici mainte pftbe-belle, ici plus d'Dn Chiron, 
Diligent à feruir, promeineà l'enuiron 
Des liéls le doux Neélar, & la table fie plie 
Sous les plats quigraués regorgent ï Ambrofie. 
Cent <Jfâars vont attaquant des non fanglans comhats\ 
Cent Hermès inuentifs trouuent dix mille esbatsj 
Cent Satyres cornus, cent Pans, cent Oreades: 
ÏÏoufons, mettent en ieu cent fioles mafcarades: 
Carie ne fçay comment de Dieu les feruiteurs 
Hument le doux venin des eftrangeres mœurs. 
De tant de vrais pourtraits que quelqu autre embelliffe, 
De fies riches tapis le drap à haute lice: 
Parmy les paffe temps ie Deux Dn balchoifir, 
*Un bal accompagné d'vn fige doux plaifir, 
iBal graue, chafte, fainél, bal digne, où ie rriabufe, 
Et du grand Salomon ,&dema fiainéle Mufie. 

Apres qu'on a leuéles plats délicieux, 
On commence à danfirdans lenclos ffacieux 
'D'Dne fialle, qui riche augufte, claire & ronde, 
Fut nommée à bon droit la grandfille du monde, 
Quels délices de Doir trépignerflanc àflanc, 
ën cercle tout au long des hauts murs vn long rang, 
De Dames O* d!Héros, leur œil eft Dn clair Phare, 
D'vn clinquant rayonneux, leur corps léger fie pare: 
Ce n'eft Dne defimarche, ains Dn doux gUffement, 

~ K K i i i j 
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Sont de rofe ,de thim,ey de Myrthe enfournez*. 
Qui ceins tesflancs d'Vn cefle odorantement riche, 
Oui' efcadron mignard des doux amours fe niche: ' 
Qui portes Vn habit de grenadiers bordé, 
BoutonnéAe Saphirs, ey* de Berils bordel 
*Dont le pied fredonneur fuit ore, ore deuance 
Pari'efloille plancher le Prince guide dance: 
Belle riefl-ce pas toy qui d'vn feu chafte-doux 
En vn cœur as fondu les Cœurs de nos efifloux. 

Et cà qui te fuiuant, mignarde fes paffages, ' 
Subtil, rien fît-il pas les eloquens meffages? 
O queleflrange habit fon manteau bigarré 
De ruiffeaux argent Vif femble eflre chamarré, 
St chafque bande encor ondant par l'efcarlate, 
Au bouta pour flocon vn Porphire, vne Agate. 
Vne mute de chiens p-ourfuit icy de ~Dain, 
Là le Renard rufé ,làle (Jheurueil foudain, 
Les Calandres icy Linotes, PhilomeUes 
Feintesfur arbes feints, laiffansprendre leurs aiflles, 
Semblent enfler leur gorge, ey former Vne voix 
Qui fleuretanteV eut, faire honte aux haut-bois. 
LeTerfiilJt urne-terre,ey PinperneUeombrage, 
Les crepelezjcheueux de fon tortisfueillage, 
Il tourne, il vireuoufte, il efl gaillard ey prompt, 
Il fait maints petits ronds en faifant fon grand rond: 
Son cours deçà delà, bigearre ,fe Va tordre, 
St toutesfois on Void vn ordre en ce de for dre. 

Place , au Vulgaire abieél, prophanes à l'efcarf, 
cAces délices fitinéls vous n'auezjiulle part, 
luttais Vous, o purs écrits, vcne% fendres lafoule: 
Sus gaignons le deuant, çà, que noflre œil fe foule 
Du maintien des effoux, couple en beauté parfait, 
Ceft pour eux feulement que la fefte fe fait, 
ffa i ie le Voy de près ,He 1 Dieu quelle lumière? 
le ne la puis fouffrir: o toy clarté première i 
O Soleil du Soleil \ helas l ie trempe vn peu, 
La pointe de ces rais, modère vn peu ton feu: 
De droit fil, fur ta fœur, va ta clartéreftandre: 
C'efl fait ie rien puis plus, ie m'en voy tout en cendre] 
O bien heureux efipoux '.puis qu'il ne m'efl permis 
De Voir à defcouuert vos vifages amis, 
Permettezjqu: i'exprime en ces Vers Vos carolles, 
IJos riches paremens^yvos douces paroles. 

La Roy ne a fis cheueux ( beaux cheueux d'où tout iour] 
Diflile vne rofee) annelés en maint tour: 
L'Vn coule iufiqu aux pieds jtautre à clairs flocons monte, 
Serrés d'vn longcordon de grand' perles de compte: 
Sa cotte eft d'Vn damas à fonds d'argent frangé, 
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De l'argent d'Une mer richement fueillagé, 
De Courge ,de Lunaire, en maints effecls eflrange], 
St peint de l'animal qui les Zephires mange. 

Tourquoy, tJMufc ,veux-tu d'l>n exaéïe pinceau 
Tirer parle menu tout ce quelle a de beau f 
'De toutes les beauteT^graces, clarte^yicheffes, 
Dont le Ciel a doué les troupes danfereffes, 
Elle en efl la matrice, & puis comme un criflal 
En renuoye la force aux fleélateurs du bal. 

Vn chapelet tififu des fleurs bien comparties 
"De iaunes Citronniers,Virefiole & Clyties, 
St broché de Rubis, Chryfolites , Balais, 
Cou ronné de l'zAmant la tefle iette-rais. 
Sa frai fe fafraneea pour riche dantelle 
Cent Carb oucles ardens, le Baulme, la Çanele] 
Le Cèdre, le Laurier richement façonnés, 
Ornent de leurs rameaux fes plis goderonnés. 
Sur fon manteau d'or trait le Cigne aux blanches aifles 
^Médite à fon honneur quelques chanfons nouuelles. 
Le Phœnixybaflit fon nid & fon tombeau, 
LeCroquodile armé d'un iaque fort de l'eau, 
Le moiffonneur rofli quitte faux & iau elles, 
St le foudain effroy ente à fes pieds des aifles. 

Le fer Lyon y iette vn grand feu par les yeux] 
Tar le ne7^, par la bouche, aiguife furieux, 
Son'ire à coups de queue, & iàfes vers desbande, 
Tout attaquer de Fards Une odorante bande: 
Quand voicy le beau Coq, "Vn pennacbe pourpré 
Tymbre fon cheffùperbe, vn crin moitié doré, 
Moitié pers fibrille eflais fur fa haute encoleure: 
Parla peinte largeur de fà poitrine dure, 
Coule yme rouge barbe, en fes yeux fauues-Hers 
Se campe la terreur, fes membres font couuers, 
D'vn fil d'or défilé: Jon bec court s'aquiline, 
Son pied d'y n pas foldat, efl eronné, chemine: 
Il fourche fà grand queue en deux rameaux Houfle^ 
De fis bruyans cerceaux il ba-bat fies cofiez^,, 
Chante comme on diroit, &fait par fa prefence, 
Baiffer du fort Lyon le crin & l'arrogance. 

Ces bien -heureux Amans, d'y n pas exercité 
Trépignent en auant, en arrière, à cofté, 
ils danfènt, à les voir, la pauane Eflagnole, 
St iamais, toutefois, leur plaifante carole 
Ne fort point hors des bords du baudrier, quigraue 
Defloilez^animaux, biaifè le paué. 

Quand ce gentil efloux y ers le mont Silo coule, 
Mille fortes de fleurs viues croiffient en foule, 
St quand y'ers Qliuet,fous fes agiles pas 
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Et des meilleurs ouuriers occupe les efiritsl : 

fent cent mille mains fient, embefongneesl 
On n'oit par tous les bois que majfes<& coignees, 
Et duJàcré Liban les cheuelus coupeaux, 
Tour monter fur Sion roulent és baffes eauxi 
On feie les foref s en poutres & limandes, 
Les grands roches fe font de iour en iour moins grandes 
Le quarrier à grands coups de traces & marteaux, 

' Des efiuçils fourcilleux fouille les durs boyaux, 
Feneftre, audacieux, Vn mont efpouuentable, 
Et dompte le Porphireauxfiecles indomptable* 
L'vn à force de feu fia pierre blanche fond, 
Et ï autre enfeuelit dans vn gouffre profond 
Des marbres repolis par Vn doéle artifice, 
Marbres dignes du front d'Vn Royal édifice. 
L'vn coupe Vn chapiteau, l'autre taille Vn boffel 
L'Vnvnplynthe adoucit, l'autre vn contre-bojjel, 
L'yn app rejle Vnefrï^e, & l'autre vne architraue, 
L'vn rabote les ai7f,l autre ,fiçauant fies graue, 

JDonneameaux cèdres morts, & des eficlats d'vn bois, 
Fait finir des fouffirs des gefies & des Voix: 
Et les autres hauffans des fiacrez^murs ï enceinte, 
*Tar leur hardy trauail font au ciel mefme crainte] 
On trauaille auec ioye: & l'artifin f plaint 
Qu'aufiolfiiee d'ëfié le iour trop toft sefie\nt. 
C'eft ainfi qu'en chantant, la Vendengeufi troupe] 
cAuec le bec crochu de fa fierpette couppe 
Les moiffons de Bacchus, dans le Vaiffeau flairant, 
Courbée fous l'efirein, le tranfiorte en courant, 
ët iufquaux larges flancs dans le monft enfondree] 
Fait couler en danfant, vne,pluye pourprée: 
On befongne a l'enui, à Veue d'œil l'œuure croifi, 
Qtdla void au matin, rauyne la cognoifi 
Quand le Soleil fe couche,& Dieu tout bon, tout fa± 
Semble mefme auoir pris à tache cefi ouurage, 
Ettrauailler de nuiél,tandis qu'vn doux repos 
Occupe les maffons & les nerfs & les os. 

Grand Roy ,d'où procéda la Tytanniqueaudace, 
D'entaffir tant de monts en Vne feule majfe? 
Auec quels chariots, auec quels forts rouleaux 
Peut-on traîner fi loin tant d'énormes quarreauxf 
Et quel courbé renfort de vouftes fuftendu'és 
Porte Vn fipefiant faix iufquaux bigeares nues? 

Si i'attache mes yeux fur la part de dehors 
Le Maffon à fi bienioint des pierres les bords, 
Que f doéle, il ri auoit bigarré fi firuélure. 
D'albafire Syrien de Serpentine dure, 
De cent façons de marbre autant ferme que beau, * 
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Nous retire 4'icy ,pour nous loger es deux: 1 

Et criant, Vanité, "vanitétout le monde, 
Sur la crainte de Dieu tour l'heur de l'homme fonde] 

L'Oratoire eft ce chant, où d'"Vn myftique "Vers, 
Tu maryes lacob au Roy de l'Vniuers, 
Où tu fais retentir le doux Epithalame 
'De îEglife & de Chrift, où des fidelles l'ame] 
Deuifeauec fon Dieu, oit lair defesaccens, 
Se quinteftence au feu de fes yeux doux-perçans] 
Iwit de fes amours, & dans fa chafte couche 
Baifi amoureufement d'amour mefme la bouche] 

0 Dieu\ (dit Salomon .après qu'il a parfait 
La maifon du Seigneur ) O grand Dieu, qui m as fait 
Jfyfaffon de ton Palais , l'as fai-men pierre mue, 
Et l'heur ds ton Dauid en fa race rauiue. 
Roy, qui de nul compris, comprens l'infinité, 
Monarque, qui te tiens au Ciel par majefté, 
Tar iuftice en enfer, en tous lieux par puiffance] 
Loge, o Pere diuin, icy peuraffiftance. 
S'il faut en cas douteux, recourre au iurement, 
Defiortilie ce nœud,puny feuerement 
L'audacieux pariure>& foy qu'on ne tepuiffe 
cAccufir déformais d'ignorance en malice. 
Si l'arbre perd fit fieur, fi nos champs font greflez^ 
Si nos "Vuides efipics 3 fi nos fromens méfiez^ 
Prognofticquent la faim, fi de cent chaînes fortes 
Des grands fources,du Ciel ta main ferme les portes] 
Bt qu'humble nousiettions l'œil fur cefle maifon, 
Enten, o Tout-puiffant, enten nofireoraifin. 
Si nous pleurons, captifs, en étrangère terre: 
Si l'heur, le bras, le cœur nous manquent en la guerre] 
Et qu'humbles nous tournions l'œil y ers cefte maifon, 
Enten, o Tout-puiffant, enten noflre oraifion. 
Si l'eftranger, efineu du bruit de tes miracles, 
Vient offrirfiesprefèns, confulter tes oracles, 

^Et courberfis genoux dedans cefte maifon, 
Sntend, o Tout-puiffant, entenfin oraifon] 
Exauce- la du Ciel ,&par bienfaits attire 
*Dans ton Temple le Nord, l'eft, le Sii, le Zephyre] 

Du fige roy d'îfiaclefiçanoirplus qu'humain 
Eft vn fi clair brandon, que ton le cache en vain 
S ous le muy d'ignorance. Ilflambe en toute place, 
Etfin efclair trenchant donne contre la face 
*De celle qui conduit, d'vne prudente main, 
Des zArades douillets le politique frein, ^ 

règne en la Sabee, où laprime éternelle 
Traduit l'encens, le ^Myrrhe, & la rouge Canellc 
Où le threforpriuéfiemble vn royal threfor, 



La Magnificence. 
Ou les potsfont d'argent, & les cbaflis font d'or, 
Où les murs font enduits des pierres plus eXquifes, 
Rangées en lacets, emblèmes & deuîfes: 
Et toutesfois, quittant tant d'heUrs, tant de grandeurs; 
Ellel>ient contempler de Salomon les mœurs, 
Efcout'erfa doctrine, & y if terfa ville, 
êfichole de la foy, & des Dertus l'Afyle. 

Vous quifermeT^ les yeux à ce fe grand clarté 
Quiluit en nofre temps, dont l'efbrit, aheurtê 
A dès rances erreurs , la vérité rebute± 
Qui Je iour, qui $e nuictayos portes tabute,-
St qui ne voufe^pas ouurir tantfeulement 
*T our parler auecDieu ,fon double Tefament: 
Hé, ne craigne^ o us pas que cefte grandi Trinceffe 
Condamne au dernier iour "Voftre ingrate pare fe ; 
Qui femme,qui <JMonar que, & qui Tayenne encor, 
T)efdaigne le repos , les délices & l'or, 
TraUerfe auec grand' peine, à grands frais à grand! traites 
Vn chemin aftiegéde Voleurs & de beftes : 
Etgenereufe, la ,fous autre Ciel courir 
Pour ouyr bouche à bouche yn homme difcourir. 

Elle ny perd le temps, rauie^ elle y contemple 
Les fuperbes beautel^d'vn magnifique Temple,-
*De cent & cent Citezjes ramparsfourcilleux^ 
Vn throfne nompareil,yn Talais orgueilleux, t 
Trecieuxfont fes murs, plusfes meubles encore, 
Le nombre de valets fa riche cour honore: 
Mats plus leur ordre exquis :là nul bruit ne s entend,-
Seulement chacun d'eux à fa charge s'attend. 
Et comme à mefme temps le mouuement d'y n pouce 
Donne ame aux nerfs diuers d'yneguiterne douce± 
Êt pour plus enrichirfa charmeufe chanfon,-
Caufe ynfon médiocre,vn fon bas, yn hautfon: 
Salomon, d'ynfui mot, d'vngefte, d'y ne œillade^ 
Accort,fait remuer l'attentiuebrigade 
T^e fes propres valets, chacun afa leçon, 
Et chacun eft veftu.de diuerfefaçon. 

tAuant que deftoger de fesflairantes Iftes, 
La Princeffe s'arma d énigmes difficiles, 
Pour attaquer le Roy, conuoiteufe de yoir 
Par maint dire embrouillé, l'effcél de fonfçauoirl 
Quel Oedipe yoicy \ ï Auocat docte&fige, 
Quiprefique a confumédans le barreau finaage^ 
Ne décide fi toftvn doute familier,• 
Jugé pari'ordonnance, ou par le couftumier, 
Quecesplis Gordiens dextrement ildefnoué 
Quily oit clair dans ces nuits, que }gailiard, iljeioué 
T)es doutes quipourroyentfairefuer d'ahan 
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3 9 4 La Magnificence. 
' A Vn grand Gymnofophifle, Vn Druyde, "v« Brachmari] 

Etfiçachantjque tant plus Vn bien fe communique, 
Tant plus ilfefait grand, plein de "^ele, il s'applique^ 
A l'injlruire en la foy, & ne cache, enuieux, 
De fon riche cerueau les bienspluspretieux. 

Queie teplain (dit-ilJpauurepeuple idolâtre] 
Qui ,fol adores l'or, l'argent, le bois, leplaflre, 
Et qui par le difcours des Mages abufle 
Tant defùrintendans as au monde impofé ? 
Madame, il ri ejl qu'vn Dieu, non engendré ,fùpreflmè^ 
Roy de l'Eternité, Voire Eternitejnefme, 
Infini, tout en tout, mais fiparéde tout, 
Des principes principe ,&de tout bout le bout, 
Des lumières lumière, effience paffi-effence, 
Desp'uiffancesparaéle 3 & des aélespuiflànce, 
De toutes caufes caufe, Océan de bonté, 
La vie de la vie, & la merde beauté, 
Qui^ yoid tout, inuincible, & des aflres le maiftre, 
*Ua donnant, Vniforme, à tant de formes eftre. 
Vn & Dieu, c'eft tout Vn : qui nie l'vmté, 
cAtheifte, abolit toute diuinité. 
L'Vnitégifi en Dieu, en Satan le binaire, 
St le grand monde n'a qu'vn Soleil quiï efclaire] 
Le petit n'a qu'vne ame&les deux Vniuers 
Qu'Vn Dieu, vn en eflènce, en perfonne diuers] ,, ^ 
De ce grand bafliment les parts fi bien parties, 
Ce corps remply d'accord, mefùres, fympathies: 
Ce Temple de tant d'ordre & richefife affiorty, 
C'efl art par tout efl>ars ne peut eflre party 
Que d'Vn deffein vnique, & luy^ que d'Vnfièul maiftre] 
cAinfi qu'Vn maiftre feul peut maintenirfon eftre: 
Autrement on verroit en bataillons rangez^ 
Cent mille parti fansfie choquer, enrage^ 

• L'vniuers nourriroitVne guerre intestine, 
Et ce Tout ,fadieux, brajjeroitfa ruyne. 
Puis Dieu eft infiny, de toute éternité, 
Et qui peut conceuoir plus d'Vne infinité ? 
Veu que l'vn ne reftraint de ï autre la puiffance, 
Oupluftoft, abolitfon nom & fon eflènce 
Payens, hé ! pourquoy doncmettezVous en prifon 
L'infini dans les murs d'vne ejlroite maifon ? 
Tour quoy lefirrez^Vous dans vn tronc contemptible? 
Téméraires ,pourquoy peignezfyous l'inuifible ? \ 
Pourquoy prefentezvous au trois fois Eternel, 
Bien qu'ilfoitpur è'ffirit,vn feruice charnel? 

^yidais, dit-elle,pourquoy fiondeT^fur noftre exemple, 
Ofez^Vous confiner ï Immortel dans ce Temple? 
Venclorrt dans Vn cArche ? & plus que nous brutaux, 



s 

Là Magnificence. 
Le nourrir non de ^Myrrhe, ains de chair d'animaux f 

Cefte mai fon ( dit-il ) non moins fiinfle que helle, 
N'eft four contenir Dieu, ains la troupefidelle, 
Qui, deuote, l'adore : & nous nep en fins pas 
Que celuy qui comprend terre, ciel dans fes bras, 
Soit dans lin coffre enclos, ains le Paêl authentique^ 
Le ContratfoleHnel, qui la race Lfebraïqué 
Confédéré auec Dieu Je croyant au croyant, 
Et va d'vnffaincllieu Ciel & terre nouante 
Au refte, nos parfums , lauemens ,facrifkeSi 
Nefont point comm 'on croid , desfantafquesferuicesï 
"Dieu mefme en eft l'autheur, qui par ces elemens 
Del'efioirde fon filspaiftnos entendemens: 
Etpropofe à nosyeux l'iniquefacrifice 
Que dans le fang de Chrift doit noyer noflre *pice! 
Vien s 'Vien donc, o Seigneur ! vien ofin de la Loy, 
Euefquefouuerain ,grand Prophète ,grand Roy, 
Vien, lien, o trois fois Grand i vien, o noftre refuge \ 
Des hommes la rançon, l'cAduocat & le luge, 
Salutaire Serpent, fier Lyon ,zAgneau doux, 
Arbitre irrecufable entre le Ciel & nous: 
Vien, o la Vetité\ le but & l'aftftance 
De nos ablations 10 ifMefiie commence 
De régner en Sion, & defirit adore, 
Reconduy fur la terre vn fiecle tout doré. 
Accepte cefte Royne ,ain[ique les prémices 
Des Rois de l'Vniuers charge tôy de nos lices^ 
Si bien que dejj>oiïille/^dc l'Adam Hcieux. 
zAuec les Anges faintls, nousflambions fur les deux! • 

La Trinceffe à peu près d'eftonnement pafinee^ 
Luy parle en la façon : Sire, la renommée 
Croifl toufiours en volant, & babillardè ,faii 
Tlus grandes les vertus qu'elles nefont défait. 
Et les rares efcrits font auxpourtraits femblablés] 
Pourtraits qui bien tirezjbntplus efinerueillables^ 
Veus de loin, que de près. *jUais duiant qtfen bon bruit 
Tu luisfur tous les Rois ,fiur luy ta vertu luit, 
Ton los, bien que fans pair, ia doctrine r'abaiffe^ 
Etïenuieux renom fait tort à tafigeffi. 

le puis dire de mefme, o Roy des ÊficoffoiS) 
De ton renom aifté la loin bruyante loix 
tfM'afaitpaffer la mer, & des confins d'Efiagne] 
Hasardeux, vifiter le bout de ta 'Bretagne. 
Lfé! quay-ie veu, bon Dieu \ mais, las ! que nay-ie veu t 
O miracle du monde \o Roy, du Ciel efieu9 

Tour faire vn grand chefid'œuure \ d des Trimes la gloire! 
ïay veu tant, que mon ame fit mon œil ne peut croire: 
Vn cerueau tout chenu du chefd'l/n iouuenceau> 
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H I S T O I R E D E I O N A S -

SOMMAIRE. ï 

O VSlifonsaufeptiemie chapitre du fécond îiure des 
Rois,que Samarie ayant efté miraculeufement deliuree 
du flege des Syriens, comme le Prophète Elifee Tau oit 
prédit, le peuple fortit, pilla le camp ennemy, & eut des 
viuresà foifon, ayant efté parauant preffé d'vne tref 
griefue famine. Et quant au Courtifan,qui s'eftoit mo

u e de la parole de Dieu en la bouche d'Elifèe, Hiiftoire adioufte qu'il q 
ut foulé aux pieds du peuple à la porte, dont il mourut comme ilena-

uoit efté menacé par le Prophète. C'eft ce que noftre Poëte touche pour 
préface à l'hiftoire de Ionas, forty de l'efchole d'Elifee, ôc enuoyé par le 
Seigneur aux Niniuites, pour leur dénoncer deftru&ion. Au lieu d'obéir 
il s'embarque pour s'enfuir ailleurs. Sur-ce Dieu enuoye vn vent qui ef-
tneut tellement la m e r , que le vaiftèau où Ionas dormoit eftant preft de 
périr, les mariniers iettent le fort, pour defcouurir qui eftoit fpecialemét 
coulpable de ceft accident extraordinaire. Le fort tombé fur Ionas, il fe 
recognoit digne de mort,& eft ietté dedans les vagues, où vn grand poif
fon l'engloutit le garde, ôc le defgorge puis après ïur le fec, d'où il s'en va 

^ n Niniue, ôc exécute hardiment fa commiflion. Les Niniuites, efmeus 
a fa prédication, fe repentent, s'humilient, ôc crient à Dieu, qui les exau- ^ 
ce& efpargne. Ceft ce que le Poëte déduit en ce fragment, où ilexpofe 
en peu de vers les principaux poin&s du 1 . 1 . ôc 3 chap. du liure de Ionas le 
Prophète. 

Vn courage de Mars fous vn teint damoifèau, 
Vn iugement rafisauec Vne ame agile, 
Vn difcours tout enfemble & p rofond & facile, 
Virgile ey* Ciceron en Vn effirit fondus: 
Bref, tous les dons du Ciel en vn chefrépandus. 

Continue, o bon Roy i gloire fur gloire entaffe: 
St comme la Vertu ton propre los Jùrpaffe, 
Fay que tes deuanciers foyent par toy deuancez^ 
Que, tes geftes futurs furmontent lespaffez: 
Triomphe de toy mefme, & deuot, braue & fàge, 
Confirme de mers Vers l'Eternel tefmoignage. 
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O w w i r après la longueur d'Dne pluye ennuyeufe, 
^ £<? p£#p/<? fùcce-fleurspart de fia logecreufe: 

Par-ci par-là picore ,& ferre mefnager 
Les flairantes moiffons d'vn fleurijfantverger: 
Tout ainfi les bourgeois de la ville affamée, 

Qouransau pauillon de la fuyante armée, 
Pillent & bleds 0* l>ins en fi grand quantité, 
Qu'ils en font en Un iour regorger leur Cité: 
Et le peuple qui fort ffoule, pefirit, ecrafie, 
Le courtifan moqueur parmy la noire vafiè: 
Si bien qu'en mefme temps l'vn 0* l'autrefùcce^ 
S'accorde aux fainêls propos par Eli^e auance^. 
1)e cefte eficholepàrt le prophète oAmathite, 
Lepreficheur deux fois né Je douleurNiniuite: 
Va luy dit l'Eternel ,1)'a t'en d'l>n aiftépas 

Niniue aux longs murs : hardy ne ceffe pas* 
T>e crier nuicl 0* iour s que la fureur diuine 
D'Dn bras précipitant trauaille àfia ruine. 
Jonas, qui fait lefourdau Roy de l'Vniuers, 
Entreprend fiur la mervn chemin tout diuers, 
*Dont l'Immortel s'efineut : & non loin du riuage9 

^Menace, deftité fon "yaiffeau de naufrage. 
L'eau commence à blanchir: &le fel ondoyant 
Par la bizefiffiante ,0* par l'cAutan bruyant, 
Bouleuersé ,fe bofle, au flot du Ciel fait guerre, 
Et le flot couure riue entreprend fùrla terre, 
Vn air triftement noir s'eftandant à l'entour, 
Emble aux triftes nochers & le Ciel 0 le iour. 
Ou fi quelque rayon fend leur nui>él mifèrable, 
Qeft des efclairs trenchans laflamme eftouuentable, 
Calezjdit le patron ,cale7^voilc:baifife'Z^ 
Et Mi fane, & beau-pré: mais les Dents courroucez^ 
Deflachentfur la face Une bourrafqueforte, 
Qui^fon targon de mer, bou .bourdonnante, emporte. 
Des hommes efterdus le confus hurlement, 

Le murmure des eaux, des vents le muçlement, 
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* lonas? 
Le tonnerre du Qel, cefiffiement des cables 
Font, chantres merueilleux, des concents effroyables? 
VSB meine deuant foy le troupeau mugiffant 
Des flots perfiement blancs: les nues vont croiffknt 
De-douces mers la mer. & l'onde emmoncelee^ 
Luy iette en contr échange Une pluyefalee 
On dirait que le Ciel tombe dedans la mer, 
Que la mermonteau Ciel J Eternel femble armer] 
Ce Tout contre Vne Nef: qui or baffe, ores haute, 
Comme Vn Venteux balon de vague en Vague faute* 
Le pilote pendant fur l'efiurne d'Vn mont, 
T enfle du pôle auant Voir l'enfer plus profond, 
Et puis précipité iufiqua l'areine molle 
Du plus bas de l'enfer penfe voir le haut pôle] 
Etf entant l'ennemy tant dedans que dehors, 
Autant qu'il void deflots croid voir autant de morts} 
Les courbes de la Nefcent fois marmotonnees: 
Par le choq aboyant des ondes obflinees 
Terdent leurgouderon : &plus Vont en auant, 
Plufle mortel hyuer, baillantes, Vontbeuuant. 
Tour deux ou trois tonneaux que lapompe en attire] 
Vnfieuueentre dedans, le maifre quifouflfiire, 
Confeffant queffonart efl vaincu du danger, 
Miferable ne fait que dire, ou fe ranger: 
Quelle Vague il doit craindre, à quelle faire tefiei 
Ains cède infortuné, fa charge à la tempefte. 
Comme plufieurs canons braqueicontre Vne tour 
Faifant vn rahg de trous rezjerre tout autour, 
Ssbranflent bien le mur: mais le dernier tonnerre 
D'vn fer aiflé de feu le renuerfie par terre. 
Vne fuite de flots l'vn fur l'autre entaffe"^ 
Contre le mafl toilefè rouent, courrouce^, 
Mais le dernier de tous ,gros d'efcume & de ragé] 
Stporté par l'effort d'Vn effroyable orage, 
Groumeîantabatl'arbre ,&puis l'arbre prife 
FracaJJe les barreaux du tillacpertuisé, 
L'vn en croifant fes brasfemble vne idole blefiné] 
Vautre pour fon fils pleure : & l'autre pourfoy mefme] 
Dvn craint plus que la mort la forme du treffas. 
Vautre implore, deuot, le Ciel qu'il ne void pas* 
Vautre a deuantfesyeux de fa dame l'imagei 

Vautre accablé d'ennuis vfe d'vn tel langage, 
Mauditefaim de l'or, que tu caufes de maux ! 
le change mon liél mol au durfijour des naus. 
leprefereau repos Vne orageufe guerre: 
Tour agrandir mes champs iepers du tout la terre] 
Tournant comme vnfeflu deuantlEft & le Norp, 

- sAuec tant de drapeaux ie conuie la mort* 
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Etfrappant or ïabyfme, or contre les efioiles, 
Pour ne la perdre point ie luy ten tant de toiles 
VaUtre auance ces mots : La rage de cejï eau 
7%*eft Un eft él des Dents, c'eftDn chaos nouueau^ 
Nature eft a bon droit contre nous irritée, 
Quelque de fi ouille,autels, quelque chien, quelque Athée, 
Eft dans ce creux bateau, Enfans, iettons le fort: 
§auuons toute la chourmeaux defians defit mort. 
£ eft mqy, crie lonas, ceft moy, ie le confeffi, 
Qui caufe cefte nuiél ireufementefiaifie, 
Qeft Hyuer orageux : C'eft moy qui doy calmer 
Par vn iufte trefpas la naufrageufi mer, • 
On le prend aufjitoft, & d'vne afl>refie couffc 
Du haut tillac auant dans la mer on le pouffe. 
Trois fois ilfe rehauffe, & trois fois recouuert 
Parle cours montagneux dfifotperfementDert: 
ên fin il tombe aufond ,& roule, mifierable, 
Parmy les troublesflots, le cailloux, ÇJT* lefiable, 
Deuot il parle ainfi des leures delàfoy, 
Aye, b Dieu, las \ mon Dieu, ayepitiéde moy. 
Le Tout-puijfant l'exauce, & furie champ desbande, 
D'entre mille poiffons la Lamiegourmande, 
Qui,, béante lefait couler dedansfes flancs, 
Sans tant peu l'ojfenfir de fa dent à fix rangs, 
Tout ainfi que l'Apron, le Chabot, l'cAble blanche, 
Quej le courant d'Dnfleuue emporte dans la manche, 
V%, Dient fuit & refuit le trauail haut & bas, 
Sous vn efioir trompeur de trouuer quelque pas: 
Le prophète de mefme, efionné,fiepromeine 
Dedans ceft animal, qui cède à la baleine 
En grandeur de corfage, & non en ventre creux: 
Comme eftant fins artère, fanspoulmon venteux. 
Oufiuis-ie, O Roy du CieUdi-moy, dans quels abifmes] 
Dans quels nouueaux enfers viens tu punir mes crimest 
O fùpplice inouy l tu forbannis mon corps 
De la terre, élément qu'on laijfe mefme aux morts. 
Certes ie nefçay point ou me pouffe ton ire, 
lefuispriué d: l'air, toutesfois ie refiire, 
I'ay l'œil bon ç£* ne Doy le Ciel clairement beau: 
*Pauure helas s ie nefuis hors de l'eau, ni dans leau 
Sans me bouger ie cours : ma maifibn eft mouuante, 
EtDifie fuis couuer d'vne tombcDiuante. 
Tandis qu'il ditfis mots ,par le poiffon ami 
il eft &fin & fauffurla riuevomi, 
St comme s'ilauoitia durant trois 'tournées 
Dans quelque bon logis fes iambesfeiournees 
lS[e chemine, ains.il vole, & dans Niniue entre:^ 
Vospeche-^ ont ( dit-jl ) iufqu'au Ciel pénétré. 
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Io'nasl 
<JMalheur, malheur fur Vous : ia défia fur Vas tefies 
L'Eternel le grand Dieu defochefes tempe fies : 

Ainfi prefiche lonas : lors les bourgeois touche"^ 
Du fentiment non feint de leurs fales pechel^ 
Deftechent Vers le Ciel la trifie Repentance, 
Voraifon charmereffe, & lapafie Abfiinencel 
La Repentancefait deux torrents de fes jeux, 
Son front n'ofe à demy s'efieuer vers les cieux: 
D'vne couleur de plomb efi ceinte fiapoictrined 

La haire nuict & iourpointellefor) efchine, 
Et fon poil , que l'ennuy auoit fait ia chenu, 
Eflfaupoudréde cendre & de fable menu, 
L'oraifon pfies pieds ,fn chapeau, fes aifelles] 
Comme l'cArcadiengarny de peines aifles, 
Son corps efi tout enflamme ,&defa bouche pan 
La vapeur de l'encens : de l'amome, & du nard, 
Le ieufne eff maigrelet, mais riant le 'vifage: 
Gaillard en fafoibleflc, & ieune enfon Vieil âge; 
Vf, confrue-fanté ,Jàcréfrein de Cypris, 
Vigilant,purge humeurs&fubtilize-eftrits^ 
La foy qui tient la clefde la voûte Empyree, 
Les conduit Vis à Vis de la chaire dorée 
Du ^Monarque du monde, ou d'vne faincte Voix 
Voraifon parle ainfi au nom de toutes trois: 
Dieu tardif à couroux, Tere enclin, à clémence} 
Las ! remets au fourreau l'efioc de ta vengence. 
Si tu veux balancer les œuures des humains 
Au iufte tresbuchet qui pend dedans tes mains, 
Eftprouuerleur alloy à la pierre de touche, 
Qui refonnante fort de ta feuere bouche, 
Et prendre les lettons pour leur crime comter, 
Seigneur, hel qui pourra deuant toyfubfifieri 
Niniue feulement nefera foudroyée, 
On verra tout à coup la terre cendroyee: 
Bt ce iour mefme, helas ! en courroux Véhément 
lufle, anticipera le iour du iugement. 
Ce Tout fera réduit en fon premier abyfime, 
Tufieras fans autel,fans ancens ,fans victime] 
Donques imprime au cœur de ce peuple ta Loy: 
Bon Dieu, ne le perds pas, ains l'acquier tout à toy 
Ne iette point ton ailfur fa malice extrefme, 
oAinçois regarde a nous, ouplufioflà toy-mefmc* 
Lon Dieu leur tend la main, Vafon front déridant, 
Defarmefion fort bras b'vn tonnerre grondant: 
Et baifiant l honneur fainct defiafiammeufe tefie, 
Interine, bénin, fur le champ leur requefie» 



Fragment du mefme Autheur. 
'Vfi, iufiqu auiourd'huy tu cours If ne carrière 
-Ceinte de toute fars dyne eflrçite barrière, 

Dans vn petit Jentier tu captiues tes pas, 
Tu ne peux voltiger, eyfeulement tes bras, 
S'ejlendans hors des murs dont ta lice efl enclofi, 
empoignent, en courant, quelque odorante rofe, 
Quelque pafle Hiole : ey* curieux, en font 
Vn tififiu de bouquets pour couronner tonfront. 

<JMais ores te Hoicy dans la ral^e campagne, 
Où,gaillarde, tupeux (comme "Vn genêt d efl agne, 
Qui, rompantfin licoleyfies fers empefihans, 
Brufiquement courageux ,gaigne la clef des champs ) 
Te batre, manier, courir à toute bride 
Où la fainBe fureur de ton zele te guide. 

Tout le monde efl à toy, d'ore-en-auant tu mets 
Ta faux dans la moiffon des temps plus renommés: 
ëtflottant fur la mer des plus riches hifloires, 
Cent prodiges nouueaux, cent routes,cent viéloires 
En bloc s'offrent a toy, ie crain tant feulement 
Que tu perdes ta route en fi Ifkfle argument, 
Et queie choix exquis defi grande cheuance 
Ne te peine pas moins que iadis l'indigence. 

Sçau-tu que nous fierons, o Mufie, monfioucy, 
es délices, mon tout, nousferons tout ainfi 

Que lapucelle main d'vne ieune bergère, 
Qui ne va deflouillant toute la prime Hère 
Defis peintes beauté"^, ey nelta rauiffant 
Vn matin tout l'honneur d'vn iardinfieuriffant: 
sAins coupe en ce carreau vne fleur azurée, 
En ïautre vne blanchaflre ,en l'autre Hne dorée. 
Defes cheueux les lie, ey* ch&Be, les baifiant, 
tAfin cher fançé s'en-court faire Dnprefint, 
Nous courrons par deffius l'hiftoire de tous âges, 
Stfaiflàntvne trie desplus grands perfionnages 
Et des miracles faits parmy le peuple Hebrieu, 
V offrirons1fur l'autel de la gloire de Dieu. 

Etie croy que celuy, qui, non moins bon quefige] 
N0*** d m i s e n befingne ey donné le courage 
Défaire le defflin d'vn baflimentfibeau, 
Nousfiruira de plomb, de reigle ey* de niueau: 
Qu'il changera le tout de nos baffespenfees 
8n perles d'O rient proprement agencées, 
Et qu'il ne permettra dans ces murs précieux 
Rien quipuiffe offencer d'Dn bon maçon lesyeux] 
Ou bien s'ily reHoit cefera quelque trace, 
De cefl aueuglement commun a noflre race, 
Pour abattre magloire, ey me fairefientir 
Que mortels, ie ne puis qu'en la bouche baflir. 
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P R E F A C E 

D V S I È V R D V B A R T A S 

S V R L A L E P A N T H E -

E c T E v R , ne penfe point qu'vn deflr d'augmenter ma 
réputation, m'ait pouffé à tiauailler après cette VERFION: 

Quelque petitefTc d'cfprit qu'il y ait en moy, fî fuis-ie, 
par la grâce de Dieu, beaucoup plus fécond en matière 
qu'en mots , FI que L'inuention me cou lie moins que 
I'elocution. Voila pourquoy i'auoy fait vœu à mes plus 

lai n d e s Mules , de ne mettre iamais la main à traduction ou paraphrafe 
quelconque: Mais que ne pourroit fur m o y , ie ne di pas la grandeur ains 
l'admirable efprit du Roy d'Efcoffe? Ainfi la graue douceur, la belle & 
artificieufè raifon, les viues ôc parlantes deicriptions de fà Lepanthe, 
m'ont tellement raui , que i'ay elle contraint de fauÛer mon ferment. 
Accepte donc, je te prie celle plante que l'Appolon de noftre temps à (e-
m é d e fa propre main, ôc les Grâces ont arroufé du Nectar plus diuin qui 
coule de leur bouche. Et combien que pour eftre tranfportee en autre lo-
lage elle ait perdu fes plus belles fleurs.neantmoins, fon eft oc, fes bran
c h e s ^ la plufpart de fes fueiîles luy font demeurées.Or eft-il qu'vn pein
tre peut bien exprimer le pourfil ôc les couleurs d'vn beau vifàge,mais no 
l'air ni le gefte, moins encor la parole. Que fi mefme quant aux FENS, ny 
trouuer que ceft extraie!ne correfponde entieremét à fon original, pro-
pofe toy que ceft ouurage ne faifoir que fortir encor tout bluëtant, de la 
forge Royale, quand ie luy donnay la façon Francoife^ Et que depuis, fà 
Majefté la rebatu Ôc relimé: ôc en fomme, fait tel, qu'il femble eftre iorty 
de la boutique d'Homère. 

L'Infoléce tyrannique de Selim, Empereuc des Turcs,ayant contraint 
les Vénitiens de penfer à leur dcrîéie,apres la terre de Cypre, Fan 1571. 

s'enfuiuent, fur la fin de ce.mefmc an, la bataille de Lepanthe, en la mer 
Méditerranée, que l'Autheur defcrit excellemment en ce Poëme vraye-
ment Royal, tourné de Latin en François où premièrement il reprefente 
la gloire Diuine, qui difpofant de l 'aduenir, anime les Vénitiens à VNE 
iuite refiftance : dont s'enfuit leur Ligue auec autres Princes, & la haran
gue d'vn de leurs Sénateurs , exhortant fes patriotes à la guerre. SUR ce 
les armées nauales,leur difpofition, les harangues des chefs,leur ap
proches , les horribles efforts de l'artillerie, la meilee fanglante, le cebat 
furieux autour de la galère capitainefïe des Turcs, la mort de leur chef, 
leur desfaite & route totale : dont s'enfuit l'action de grâces, en TERRE & 

au Ciel. Il me fuffit de dire ces chofes en peu de l ignes , laifîantla corii-
deration exacte.cie tout au Lecteur. 

LA LE-
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R o y d'Efcoffë; * 

F A I C T E F R A N Ç O I S E PAR. G 
DE S A L V S T E S R D V B A R T A S . 

cA êfVE S ,fi tu marchois d'vn pie mortel ça bas] 
Hardy, ï entreprendroy de talonner tes pas: 
le tendroy tous mes nerfs, (sr ma courfefacree 
Loin-loin lairroità dos les aifles de Boree: 
Mais puis qu'Aigle nouueau, tu te guindé és Qeiix^ 
Colé bas ie tefiuyfeulement de mes y eu xf 

ifMaisplufiofi du defir : ou fi tu me remué', 
Ombre ie Vole en terre, & toy dedans la nu?. 

Lfélfuffe-ie Vrayemnti o Thœnix ëfcoffois, 
Ou l'ombre de ton corps i ou l'Echo de ta Voix^ 
Si ie n'auoy l'açur, l'or & l'argent encore . 
Dont ton plumage aHrébrillantement s'honore; 
Au moins i'aurois ta forme : & fi mon rude Vers 
TZ'exprimoit la douceur de tant d'accords diuers; 
Il retiendrait quelque air de tes Voix plus qu humaines^ 
Mais Ties taifieT^Vous pour otiyr les Cdmœnes 

le chante du grand Dieu la iufiice & bonté, 
Vn exploit defies mains non encores Chanté, 
Vn combat hasardeux, vne dure iournee; 
le deficridans ces vers la bataille donnée 
SurlefotLepanthois, quife Veid arroufé 
Et dufiang circoncis & dufiang baptizfi 

Vien, vien, donques Seigneur, o Maie fié diuinei 
Toutpuijfànte, immortelle, vne en trois, eh vn triné^ 
O Pere de ce Tout \ ie te prie troisfois$ 
Tar ton vnique Fils, ton immortelle voix, 
Le b ras de ton vouloir i l'cA hge du tefmoignagey 
Que ton EJf ritfàcréfur l'or de cefie page 
Face couler Vn vers en grâcefi parfait, 
Qtfil pafife, merueilleux, les merueilles dufaii 
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La Lepanthe 
Le trois fois Sainct ayant pour throne le haut Tôle, 
Les Anges pour archers, à fon fane fa Parole 
L'Eternel yeid yn iour, terre car deuant Dieu 
Le temps, enfant du Ùel, ne peut point auoir lieu: ' 
Le temps défia pafifé qui pafiera, qui paffe, 
Toufiours confus, nefont quvn temps deuant fiaface 
tjïiais quoy l'homme mortel pour parler clairement 
Aux hommes , eft contraint parler humainement: 
La chair n'attaint au Ciel,&les langues mortelles 
Bégayent en parlant des chofes éternelles. 
Il yeid di-ie au milieu de la muppe celefte 
L'ennemy de fon nom, & des hommes lapefie: 
Le Sainct veid àfis pieds le premier impofleur, 
De crime forgeron ,fiemeyuraye, menteur. 
Auquel Chrift parle ainfi: <JMonftre plein d'impudence. 
Tu "Viens ( leffdy-iepas : ) de l'antique Byzance, 
P our r emplir,boute feu, d'ire &forcenement 
Du Turc porte turban le fier entendement, 
Contre ceux qu'a mon Njam l'humblegenouilfléchiffent, 
P ère permettras-tu que ces chiens les peftriffent 
Sous leurs profanes pieds f que ceux quifont fans foy 
Triomphent des humains qui t'adorent en moy 
D'y ne foy viue armés l qu'en defpit de ton ire 

/llsfioyent exécuteurs de tout ce qu'il conftiref 
Quelle foy} dit Satan, nefiçais-tupas qu'il font 

Impudens, à qui mieux court onnerafonfront 
Du laurier de reuolte f zAs-tupas expofie 
Et lagent Mufulmane, ey* la gens batifee 
Entre mes rouges mains, afin que leurfiupplice 
Refponde à leur forfait, reffonde à ma malice f 

cAdonques l'Eternel, qui du feul croulement 
Defion chefrayemneux meut iufqu au fondement 
Les rhontagneux rochers ,fait chancellerie Pôle, 
'Bouleuerfe l'enfer; le Dieu dont la parole 
D'vn rien fit de ce Tout l'ouurage fi parfait, 
Et le maintient encor en l'eftat qu'il l'a fait, 

v Prononça non des mots ,ains dés bruyans tonnerres. 
Dragon, crache venin, ru^éfufil des guerres, 
Vilain, lafche laprife, eftargne les Chreftiens. 
Etnofie,o Tentateurs, t attaquer plus aux miens. 
Tout Chrefiien fert mon Fils: & bien qu'en mainteforte 

, il defimente aueuglé, lefàcré nom qu'il porte, 
Qu'il erre en plufieurspoinels.fi veux- ie, toutesfois, 
Que le nomade mon Chrifiluy férue depauois, 
Tant ce doux Nom m eft fainct:, tant ie yeux qu'on honore 
Ce beau Nom que l'Enfer, le fiel, la terre adore. 
cAffronteur, cefte donc. Jfrfais, toy force de Dieu, 
Qui de zele empenné difcours de lieu en lieu 
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D u R o y t T E f c o f l e . 

Comme mon ambajfade, o loin-y àUnt zArchange, 
Gabritl l'vn des chefs de l'aftreufe Thalange, 
Va t'en vifte à Venife, & graue dans le cœur 
De leur graue Senatyne guerrière ardeur, 
De langer tant dé torts que les dextres cruelles, 
Desrafez^ Mufulmans ont fait à mes f délies. 

Il court toft, ey* pluftoft qu'ln 1/ent roule-cailloux^ 
IV<? hafte entre deux monts fon murmurant courroux 
Sapenfee luyfert d'vne lifte fe extrême, 
Car il n'eft à peu prés quepenfee luy -mefme. 
La trafiqueufe mer de tous cofteT^ enferme 
Cefte ville qui n'etf Ife ni terre ferme, 
Ville qui flotte en l'eau, yillefansfondement, 
Qtfyneforeft plantée en l'onde artiftement 
*Agrands coups de bélier, fupporte & porte aux nue'sj 
Grande yille ,oun'ya moins de mers que des rues. 
JMontezJfur vne tour à cent bouche d'airain, 
Tu lois y ne merfeiche, In champ fait à la main, 
Vnabbregédu monde ± vne Ife riche & grande, 
Ouprefide ynfui Duc, ou le Sénat commande, 
Sainéi Marc eft leur patron, & leur effoufe encor 
La marchande Thetis, que d'vne bague d'or 
llseftrenentchaquan.Le af?/ieffagercelefte 1 

zArriue U dedans ,prend la forme & le gefte 
D'l>n bourgeois tour chenu 5Jepromeine, trôuuàni 
Vn fage citadin, met ces mots en auant; 

Jrfclasi quefaifons nous f fommes-nous léthargiques? 
Nous fommes oppreffe^par ces cruels Ethniques: 
Et ne lefentonspoint? nos fortsfont mis à bas, 
Nos guerriers efgorge^ ,&nele voyonspas\ 
Allons, que tarder vous ? chargeons cefte racaille 
Vuidons nos vieux débats par vn iour de bataille f 

T>ieu ay de au plus hardis, (fêla dit, il s'enfuit. 
Ce propos courageux de bouche en bouchefuit 
Tous les coins de la yille, &paruient à l'oreille 
T)e l'Augufle Sénat, quifoudain fe r'efueille 
T)e fon profondfbmmeil ,l'approuue,& fage fait 
Ce qu'ildoit, ce quilpeut ,pour lemettreen effet. 

Ce peuple eftoit tenu par les Lunei^gendarmes 
T>efi court, qu'ils nauoient que les feuls lœux pouf armes> 
La Çypre eftoit iàprife, & le bord mugifant 
D'cÂdrie eftoit le bord de fon fceptre impuifant. 
Ilfupplyel'Eglifeefparfiparla terre, 
Qu'en priant elle arrache au Seigneurie tonnnere 
Qui^grondefurfon chef la yille engemiffant 
Importune fans fin le trois fois Tout^puiffant: 
Tous les iours elleieufne, elle iointfes mains fainÛes, 
Onneyoidrien que pleurs ,on nenten rien queplaintes 
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La Lepanthe 
Les hommes plus guerriersfon mandezau cercueil, 
Frape^tantfeulement du fer mouflfle du dueil. 
La femme donne-laiBde trifteffi fepafme, 
Venfançon qui le void de dueil rend prefque lame] 
Laplusgaye ieuneffe a d'vn noir Veftement 
Affublé toutfon corps, le plus riche ornement 
De la^ur ejloilé Je clair cierge du monde 
Pluftofl qu'il nefouloitfe replonge en fon onde 
D' ynfront rébarbatif, afreux, & refrogné, 
La blafarde Mifere a tout d'Vn coup donné 
La chaffe à Cupidon. Dans leurs maifons dorées 
Flottent les tiedespleurs, autour des mers irees, 
Les eaux bruient autoursdedans les hurlemens 
Leurcry defefiferéperçant les elemens 
Monte iufques au Ciel. Mufe tourne en arrière. 
Et fage rjemets-toy fur ta route première, 
Crain-tupas que les pleursfur monpapier coulant 
Effacent les noirs traits de mes difcours fànglansf 

Telle eftoit la cité, quand l'empenémeffage 1 

Defon peuple marin rallume le courage, 
Nos Rois foUicitez^par elle tous les iours, 
Vont enfin accordant le demandéfecours, 
La fainte ligue eftfaite : & fur la Verte riue 
Du fort iJMeflfenien toutl'oft Chreftien arriuel 

Là comme General dom lam l'cAuftrichien 
Luit ainfi qu'Vn Soleil y l'honneur Vénitien: 
Veniers'y trouue auffi, le Geneuois Dorie, 
St Colomne pilier du pilier d'Hefterie 
De la ville àflepts monts. Or plufieurs iours s'eftant 
Entre ces braues chefs paffe^en confultant, 
Afcaigne de la Corne hommeprudent & braue, 
çAuance ce difcours non moinsfacond quegraue^ 

Seigneurs on ne doit pas hasarder vn eftat 
Sur le rouet léger d'Vn incertain combat, 
Quand la guerre fe fait dans les propres entrailles 
De noftre cher pays, quand des dures batailles 
Le bien-heureux fuccezjn'aporte tant de fruit 
Aux vainqueurs, qu'aux Vaincus Vne grand route nuif, 
Et beaucoup moins encor, quand l'armée ennemie 
Cembatue du Ciel, de Faim, d'Epidimie, 
Peu a peufe desbande, ou quand plus d'eftendars 
tJMarchent en loft haineux, qu'aux noftres defoudars\ 
Lors certes il Vaut mieux laffifer cuuer leur rage. 
Et caler Voile vnpeu, que faire entier naufrage. 

O généreux Héros,puis que nous ne faifons 
La guerre à Soliman fur l'huis de nos maifons, 
'Quefon ojl nefe rompt, & que noftre exercite 
Superbe eft compofé de tant d'hommes d'eftite, 



Du R o y d'EfcofTe. 
Si fort yfi bien muny, que pour eftre Vainqueur. 
Sans doute rien ne peut luy manquer que le cœur, 
Attaquons l ennemy, iettans fus lapuiffance 
Du Dieu donne-lauriers, l'ancre de lefferance, 
Bon droitDaut mieux que force, il ef Dray queplufofl 
Que nous Dénions aux mains, /'/ faut policer toft, 
V affleurer,1 exercer, de peur qù à l'impourueuë 
TDubarbarefque arroy l esblouyffanteDeuï 
N'esbranle les plus fers, que les commandemens 
Diuers n'aillent troublans nos croifezjegimensi 
Et lefoldat, couchéfraifchementfurie rôle, 
N'DJurpe defon chef t office & laparole. 

il finit: & foudain ,parvn murmure doux 
Son généreux confeil eftapprouué de tous: 
Ils s'en D ontfatisfaits, & dans les creux nauires 
Ré emportent efcbauffez^des genereufes ires. 

Çe camp par qui iadis llion fut rafe\ 
Sn armes & Dateur cedoit au baptifé, 
Là lEffagne roftie, areneufe, infertile, 
De fes fils bafianezjnfait venir huit mille, 
Supctbcs, bien réglez^, de leur honneur ialoux, 
Froids au commencement, mais chauds aux meilleurs coups, 
L Italie tetin, &* verger de la terre, 
Y fait couler la fleur defes hommes de guerre 
Dou^e millefoldats, vindicatifs ,gentils 
A bien faire, à mal faire efgalementfiubtils: 
Puis on voit fiurle dos de l'ondeufie campagne, 
XJenir des Dagues champs de la froide cÂlemagne 
TD es guerriersformiUiere, <& boutique de zJMars 
Trois mille champions ,venans , mais bonfioudars 
Làfie trouuent auffi trois mille Dolontaires 
Boïïillans d'vn ^elefiaint : deux cent & huit galères] 
Vingt 0* cinq naux de charge, auecfix grands Daiffeaux 
Quifèmblent des palais, non des nefs furies eaux: 
Et deux fois Dingt encorfuftes ,frégates ,barques, 
Portent le camp facrédesfidèles Monarques. 

Ce peuple Dagabond, cefte Dille de bois, 
Commence à defimarer lefieptiéme du mois 
Qui nage tout en mouft, d'Dn alaigre courage 
Les nochers vont grimpant de cordage en cordage 
Ftiffant, hauffant les draps, & donnent, Dois des eaux 
Par force & par engin des aiflles aux vaiffiaux. 
Seuls les forçats mi-nuds d'Dne rame ferrée, 
Rompent à contre-cœur lefchine de TS[eree. 
<JMais le Comité fier en front, en mine, en vois, 
Les menace toufiour, & les bat maintefois: 
là d'auirons bruyans vneforeftefimeu'é 
Par vn nombreux accord, lefil baueux remue 
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Vartillerie orage,ey* lefioldatdiflos 
D'vne grefle de plomb fait empouler les flots '. 

Satan x qui hait, malin, toutefiinéle entreprifè^ 
Le noir feu de difcord dans ïoll Chreflien attife, 
Le Gfeneral l'efleint de l'eau de fon bon fens 
Et fait, bien auifé, que les chefs plus puiffians 
Ne regardent qu'à Dieu ey d'vn coeur héroïque 
zA ï interefi priuépréfèrent lepublicque. 

Le renom loin-volant quifuis les hautes tours, 
D'vne langue d'airain caquetant tous les iours 
Dit le "Vray, dit le faux , haflefes peintes aifles, 
Et des apprefls Ghrefliensporte au Turc les nouueltesl 
L'eflion d'efguifé, léger, ingénieux, 
Dont le corps efl couuert ey d'oreilles ey d'yeux 
Se fourre bien par tout : mais fongetfe mefconte, 
Et fait que l'ennemy, dédaigneux, n'en tient conte 
De l'exercice faint, Hice qui fouuentpert ( 

Maint capitaine en chef , plus hasardeux qu'expert. 
La flotte de Selim au gré des verts errante, 
Mouille l'anch re à lafin augoulphe de Lepanthe. 

Le fané moiffonneur auoit défia tondu 
Ceres aux cheueux d'or ,Bacchus auoit perdu 
Stfon pampreeyfis fruits, les branches verdififantet 
JSTf craignent fous le fais des pommes rougiflantes. 
Le bois des premiers froids paflemens eflonné, 
Laifle tomber fin poil fus le gazon fine, 
St ià le laboureur du foc defia charrue, 
Tour y femer du blé lepourry champ remue 
Quand l'approchefi fait. Lors Venierle ruT^é, 
IJenierfécond Vlyflfe, ayant l'ofl abufé 
Tar vnefauffe alarme,eyfemè les nouuelles 
De la blefine terreur desfoldats infidelles, 
Qu'on n'y "Voit que difcord, fuite, témérité, 
Et que cinq fois-dix naux ont leur camp ià quitté, 
Fait que nos champions d'"Vn plus confiant courage, 
^Meflrifint des Payens ey* le nombre3eyla rage. 

Tandis lefiaint ouurierde ce rond bafliment 
Qui"Voit tout, qui fur tout commande abfiolument9 

Affis au lieu plus haut de la "Voûte empyree, 
Voit flanquer les piliers defa chaire dorée 
De luflice ey d Amour. L'"Vn a le front riant, 
Et l'autre refrongné, l'"Vn va pour nous priant, 
St l'autre contre nous, l"Vn à pitié le pouffe, 
L autrefait que "Vengeur l'Eternel fe courrouce, 
Qu'il deffloyefis fléaux, ey* remplififie les champs 
De hurlemens afieux, les toits de cris tranchans. 
Mais le Dieu toufiour vnfi dextrement accorde 
Et la loy porte-glaiue, ey* la mifiricorde 
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L a Lepanthe. 
Qu encor que U première obtienne rarement, 
TJe fes breuetsfànglans le iufte appoinclement: 
Et que l'autre touf ours paruienne àfes attentes, 
ellesfont toutesfois, ejgalement contentes. 
Tuis ï Eternel prenant la balance en fes mains, 
Etpargracey pefant les peche^des humains, 
T>es cruels Sarazjns Doid trébucher les fautes 
Et celles des Chreftiens demeurer touf ours hautes t 

Lors il fronce fonfront dont la terre trembla, 
Pluton frémitdepeurla mer Je troubla, 
ïïruyantement boueufe,auffitoft que l'Aurore 
Teinte d'or defàfran, de Dermillon encore 
cA banni la nuiélfombre, 0 qu'en tire-lirant 
V Alouette a donné d'vn bec douxfoufpirant 
Vngay bon-iourau iour, que Thœbé change face, 
Dans le parc de Thetis fes moreaux Diftes chaffe, 
Que Phcebus diftippe-ombre a d'vn feu tremblotant 
Frappé lacierfourbi du cafquet efclatant 
lan d'Auftre va plantant fur la huneDenteufe 
*Dc ÇJ^ars fauche foudars l'enfeignefurieufe. 

Ainfi que les ouuriers diligemment fubtils 
Sur la pointe du iour préparent leurs outils, 
Son feu toufiour Diuant là Iç "vitrierattife, 
L'artifte menufierlà fes rabots aigufie, 
Lefierrurierfia lime, 0 là le bon maçon 
zAu rebelle Porphireofe donnerfaçon, 
Là fes Diues couleurs l'aigu peintre meflange, 
Et làfies plombs parlans le prompt Imprimeur range] 
Qe monde defibldats ne void fi tofifloter 
Lefignal du combat, qu'il s'en court apprefter 
Ses inftrumens guerriers, 0* gaillard bout d'enuie. 
Ou de gaignerla palme, ou de perdre la Die. 
Le braue cheualierfonglaiue rajeunit 
Ses armes l'armurier lefioldat fe munit 
St de corde & de plomb, & l'artilleur ia couche 
Des canons brife nerfs la ruyneufe bouche: 
E archer bandefon arc, & les nochers criarts, 
zA leur œuure attentifs, courent de toutes parts: 
Tous font embejogne^ ainfi que les auettes, 
Qinpeintes,~Volettantfiur lejmail des fleurettes, 
Suççotent là dejfus l'aimefiueur du Ciel, 
Qu'en leurs trous doux bruyans elles changent en miel, 
On ne void rien parmy les troupes marinières 
Que drappeaux bou-boufans,gonfanons 0 banieres, 
Où Zephire fe iouè, orgueilleux de méfier 
Sonaiflc enfante-fleurs,doux ejùentail de l'air, 
Parmi tant de couleurs, armoiries, deuifes, 
lean djuflre cependant,oififi,tu ne mcfprifes 
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Il ordre de la bataille, & ton entendement £ 
TSl'eflpas moins trauailléde ce chaudpenfemenf, 
Que, le refte du camp a fes mains occupées 
eAux cordes, traits, canons , baies , armes, effees] 
Tu menés la bataille, &fais que le Romain 
cA main droite combat, Venier à ï autre mainl 

îeTeT* • Ce chefrodant autour de la flotte fidèle, 
d'iAuftri* Tar nom &parfurnom les plus Vaillans appelle] 
c^e- De leurdeuot deffein proprofe ï équité, 

Le butin de Turquie, & ï immortalité, 
Dit que l'honneur diuin gift comme en leur courage} 
Que leur fuie Valeur peut d'vn cruelferuage 
^Affranchir leurs germains : mais en tournant le front 
Ils trahijfent leur gloire, O* miferablesfont 
Queiepeuple quifaint la foy de Chrift embraffe, 

Efface . Gémira dans les ceps de l'Otomane race. 
f'"1** De ce noble orateurl'augufieroyauté, 

Le front fièrement beau,le port,la grauité, 
Dore tant de fes mots la coulante merueille 
Que tout le camp rauypar lœil& par l'oreille. 
Dit Victoire, victoire, 0 Victoire 1 & le flot 
D'vn langage bruyant redit trois fois ce mot: 
le t'accepte 0 mot faint \ ( crie le princefàge) 
<JMotfacréie te prenpourVn heureux prefàgel 

vifpofitïo Le Turc range de mefme en bataille fes ofts, Q 

Tulutf' Tortan commande en terre, zAly deffus les flots] 
qtteJna- Fier il conduit le gros des trouppes infidelles, 
rangae * Ochial & Mecmetgouuernent les deux aifles. 
d-A'b' Lors ç^ly le Bafchafoigneux Va vif tant, 

D'vn Vifàge afjeurel'exerciceflotant, 
Et pratiquant guerrier Vne mafle éloquence, 
Il raconte comment la Turquefque vaillance 
A toufiour triomphé du peuple porte.croix, 
Qt£eux-mefmes ont vaincu ià defià tant de fois] 
Ces chefs qui leur font tefte: & la longue durée 
Des feeptres d'Othoman race en terre adorée. 
Hé l Voulez^Vous ( dit-il) rompus, deffaits, chaffe^Ç 
Démentir le renom deVosgeftespaffeXf. 
Faire cent-fois Vainqueurs à vos Vaincus hommage f 
Et du terroir Ch reftien meff rifer lefillage f 
Adais perdant ,vousfèrezjtccablezjdegrosfers, 
Stgehennel^nuict & iourfèruire^ à vos ferfs: 
Vos heurs deuiendrontpleurs, & cefte renommée 
Qui pouffe au ciel vosfaits ira toute enfumée. 
Courage doncfoldats l Adahom fera pour nous, 
Et de nos fers tranchansguidera tous les coups. 
Qu^s'ïlfaut auoir peur ,ayelfpeur que la crainte 
Du burin de nature en leurpoictrine empreinte, 
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fréteur donne,pluftofi que de Centraux mains,

> 

Et la iambe des cerfs & l'aiflépied des Dafnsi 
Le fon enflamme-cœurs de ces mots heroyques, 

Efl fuiuy quand £J7* quand d'vn branflement depicques^ 
Du tintin des eftocs, & d'vne"voix quifort • 
De toutïof fans ardeur,fansforce, fansaccord, 
'Les rayons clair lui fans de la torche du monde, 
Donnant deffus l'acier,font beriuerfous l'onde 

. Les troupeaux efcaillés, le Soleil radieux 
Frappe lesfàincls ados ,& le Turcfurlesyeux: 
Et les vents vagabonds qui deuant la meflee 
Des 'Byfantins cruels choquoyent la pouppe aiflee,1 

Si toft qu'on "vint aux coups, o miracle \ tourna 
Sur leur vifagefier : le Turc s'm eftonna, 
Et le Çhrefien le prit pour augure f délie, 
Que le Dieu des combats defendoitfa querelle. 

Si tofl que le go fer bruyantementfumeux 
Desiongs canons troubla l'Océan efcumeux, 
Que fier , iladiourna <Belloneau grand courage 
EtzJldars lefurieux ,fànglant, aime-carnage, 
Que de l'airain plié lefont haut ' refonnant, 
Sut embrafiéles cœurs d'"Vn defir bouillonnant 
De renom éternel ,pauuret, que veux-tu dire ? 
Veux tu d'vn digne vers ces durs affauts defcrire f 
Ofes-tu peindre au vif Dieu tout tel qu'il efloit 
Quand fon bras tempefleux pourfon Fils combatoiû 
L'oculaire tefmoin n'y pourroit pointfuffre, 
Et toy qui n'enfais rien que par vn ouyr-dire 
En viendras b ien à bout f Mais ie tayp roieté, ' 
le l'ay défia promis J e fort en efl ietté, 
Croyant que le lecteur "vifera fauorable, 
Moins à mes rudes "Vers, qu'à mon defir louable. 
Que comme ceuy qui "vont tous les iours au Soleil, 
Sont teints des rais ardens qui partent defin œil, 
Mes propos retiendront quelque couleur naïue, 
Du Mars qu'ils veulent peindre, & que lafource "viue, 
D'éloquence&fiauoir, le grand Dieu, dont ie y eux 
La gloire icy chanter, accomplira mes vœux. 

Lefigne eftant donné, la bataille commence, 
Les fix plus grandes nefs vers la tefte on auance, 
On affufte, on prend mire, on.tire des canons 
D'où fortent des cailloux, boulets rameT^, chaînons, 
Qui donnent dans les Turcs <& fiôus les eaux pourprées, 
Entevrent à lopinsleurs bandes defimembrees. 

Le peuple fans poulmons és abyfines s'enfuit, 
Tout à coup eflonnéd'vn tant horrible Iqruit, 
Le Ciel eft affublé de cent nu'èsfumeufes, 
On oit bruire à l'entonr cent bouches falpetreufes, 
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X a L e p a n t h c -
Et leur ton ton-tonnant erre : & prompt , rompt le rond] 
Du plancherefioilé. Les hurlemens que font 
Tant & tant de bief es, qui par cent mille portes 
Font leurs amesfortir, deftiteuf ment fortes, 
Conioints aux premiers bruits, chamaillis, tremblemens"] 
Troublent tout en tin coup les craintifs elemens, 
Mais non les chefs des Turcs, qui vont pleins de courage] 
O eft orage chajjerpàr vn contraire orage, "~ 
Et leurs boulets ardens abbatent tant de corps, 
Que le nombre eft efgal des -viuans & des morts] . 
Les Turcs font repayés de la mefme monnoye, 
Nofire ùanon les bat, les brifè, les foudroyé. 
Rompus, qui f à qui là tombent dedans lesfiots] 
Leur eftrit, defdaigneux ,fort auec lesfiànglots, 
Trauerfe, en blafphemant, la riuierè infernale, 
Et vif te d'Enfer la nuiélfombrementpafte. 
Dupaffager Charon legemiffant^ateau, 
De trop d'ombres chargé, s'enfonce dedans ïeau] 
Tandis quVn pere ardent après le fier carnage, 
ët degefie ey> de voix donne à fon fils courage, 
Vn boulet empenné d'Vne ardente vapeur: 
Donne au pere la mort, donne à l'enfant la peur] 
Tandis que de la main, tandis que de la bouche 
7Jn chef commande auxfens ,Vn Volant plomb luy bouché] • 
Les conduits du langage, & roidit, inhumain, 
Les nerfs iadisfi forts de fà parlante main. 
Tandis quVn efcadron emplotonnéfieferre, 
Le murmurant effort d'Vn enfbulfrétonnerre, 
Fatal, rien choifit quVn, effleurant le chapeau 
Du voifin, l'os de ï autre, & d'Vn autre la peau. 
Qefi effroyable fon ,fait que des capitaines, 
Bien qu'ils crientfort haut, les parolesfont vaines: 
Chacun meine les mainsfélon qu'il efi poufe 
Ou de l'objeélprefent, ou d'vn Mars infensé: 
Il efl chef& fioldat, & fes mains exercées 
Font profit feulement des batailles paffees. 

S'eft ans doncfalue'Xjurles champs ondoyons] 
Tar des ambaffadeurs mortellement bruyans, 
On parle de plus près, l'Vn & l'autre ofl s'approche] 
La nefchoque la nef, vne nef l'autre acroche, 
Tout bras, toutglaiue aigu, tout dard eft employé, 
Celuy qui fuit les coups eft dans la mer noyé. 

Icy le cheualier tranche net vne tefte, 
ët là quand vn guerrier magnanime s'apprefte 
Acreuerd'Vn eftieulecœur d'Vnferfudart, 
Vn tiers d'vn bois tremblant l'outre départ en part. 

Toufiours le canon tonne, & l'arquebufe pete, 
Iamais dufercreufelafoudreufe tempe fie 



Du^p^d 'EfcofTe . 
Ne les menace en vain, chafque plomb àfon blanc: 
Ques'ilnHueà coup , ilvtrfèdU moins du fang. 

Lefor f ire, au douxfin du fàiriStrnot de Franchifè, 
1 7 n e guerrière ardeur dans fà poitrine Attife, 
Et s'armant de crochets, de barres, d'auirons, 
Blejfe, ajfomme tous ceux qu'il trouue aux enuirons: 
. % Cependant quVn Çhrefiienpriue ceTurX de Vie 

^a Vie du Chrétien eft par Vn Turc rauie: 
Lors que dvn traiélTurquois Vnfiaint bras efiattaint: 
Le bras defioche-traiél efipercéd'vn bois Çaint: 
Stfùrle mefinepoinct que d'Vne forte baie 
L'artilleur sJMufilmanpoujfe en l'onde infernale,. 
Vn baptifèfoldat, ïarquebufier croifé 
Tue le canjonnier qui mire ,peu rufié. 
Le beaucoup qu'il a fait redonnertropgrahd,prifè 
KIA cil qui feulement contrefa tefte Vifie. 
Desfrefnesaigvifesle dru tremouffement, 
Les chamaillis du fer, des traiéls lefriffement, 
Des blefés languiffans l'effroyable langage, 
Ventre-choc des Vaiffeaux, & des canons l'orage, 
Méfiés, s'en vont fi haut fur les eaux refonnant, 
Qu'on ne peut mefme ouyrle bruit du Ciel tonnant. 
La mer n'eft rien que fang : & la race efcaillee 
S'enyure dupoifon defon onde fouillée: 
Et femble qu'à ce coup de IzAmramidefiaint 
Le deuorant Bafton ait tout cegoulphe teint. 

Leur valeur rend long temps douteufe la méfiée, 
Vn mefme oft gaigne&perd, & la fortune aifi.ee 
Void chafque bataillon de piques bêtifié* • -
Or d'vn riant Vifiage, or d'vn œil courroucé., 
^Mars trouuele iour court,pour pratiquera rage, 
Le mafiacre croifant, augmente le courage,* 
Tlus le nombre decroift, plus defcroift la pitié, 
La perte des amis engendre inimitié, 
Qui rend chafquefioldat, durant ce trifle e filandre, 
Port à donner les coups, infènfible à les prendre. 

Quand iepenfe combien de Chreftiensfont tombés 
Sousl homicide fils des coutelas courbés 
Du peuple Bizantin, d'horreur monpoilfi drejje, 
Ma-plume nepèutpeindre Vne telle trifteffe, 
O Dieu [par ton Èfirit efilaire mes efirits, 
8't d'Vn fiaint peloton guide moy parles plis 
Dece dédaleobfcur, Courage, terre, terre, 
le defcouure vn bon port ie voyfinir la guerre, 
là l'oreille me corne, & dans les creufis naux. 
S'emble que i'ay défia mille chant?triomphaux. 

L'Efiagnol cheualier, qui courageux defire 

Du Colonnel Toy en attaquer la nauire, 
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Heurte ,pafife à trauers flots proues, ejf>erons} 
"Baies piques, eft ieux , dards,flèches , auirons} 
Agraffe nef à nef, eftrouue fa vaillance, 
Mais lefort n eft pas moins confiant en inconftance} 
En ce duelpriué, qu'es combats généraux, 
On tire inceffiamment des chafteaux des deux naux} 
Les canons plus en coup qu'en murmure effroyable, 
Rompent corps, iambes, bras, mafts,antennes ey ca 
On rend les traiéls iett'es, ey du commencement 
L'entr'approche des chefs s'achète chèrement. 

A la fin, toutesfois, la Victoire commence 
Regarder d'Vn bon œil l'Eftagnole Vaillance} 
Dom-Iean y accompagné de mains braue s guerriers} 
"Prodigue de fon fang, entre des beaux premiers ' 
Dans le vaiffeau Vaincu du 'Bafcha, qui colère, 
Se defftitant de voir les croix dansfit Galère, 
Rechaffe les vainqueurs,eyfait qu'ils laiffent morts 
Sur fon tillacJanglant ,pourgage plufieurs corps. 

Le T rince efferonné de defpit ey* de honte. 
Et chezjqui l'amourfainB de la gloire furmonte} 
Lamour doux de la Vie, encourage fi bien 
Et d'exemple ey de Voix le bataillon Chreftieri} 
jQuefin craintif glaçon en vn brafier s'allume, 
Si qu'il rentre dedans plusfier que de couftume* 

Le Turc, de tant de gens a lafin combatu, 
Çaigne ,pourfi fauuer ,la proue', au bec pointu: 
Vnfildat Grec l'attaque, eyfaitfauter par terre 
Sonfacrilege chef, d'Vn coup de cimetterre, 
Ce coup n'eflfans guerdon ,&le chef dégoûtant 
Sftfiché fur le majl defin Vaiffeauflotant. 

Ce trophée eflonna les Turcs de telle forte, 
Que ta Volante peur loin des coups les emporte: 
triais ilsfont tofl: après par nos voiles rattains, 
Et fans qu'vn Çchial trompa nos longnes mains} 
Gaignant Vnfieur Afyle auec trente galères, 
Ou maint Héros Malthois effrouuoit les mifires 
Duforçat, qui batu, battoit tout-iour T^eptun, 
Selin rien eufl rienfçeu que par vn bruit commun. 

La bataille gagnée au Seigneur on rend grâces, 
On fuit barques, efquifs houlquesgalères, naffes, 
Ony trouue enferrés douze mille de ceux 
Que Chrift le grand Pafteurdans fin parc a receus} 
On haut louedom-Iean, vray foudre de la guerre: 
Dont le Ciel a voulu faire monftre à la terre, 
Et puis l'a retiré, nonfins caufe ialoux , 

Qu'vn aftre fi lui fiantftamboyaft parmy nous. 
La nuit reffandadoncfur les chofes mortelles 

Pourcouuer le repos ,fis douxpefantes aiftes, 



. DuRoyd'EfcoflTe. 
Va tous les animaux de fon miel enchantant, 
Etmeine auecquesfoy morphee l'inconfiant, 

4 Venifie eft enfufiens & d'Dne ame flottante 
zAtten l'euenement de l'attaque fianglante: 
elle fe veut promettre, & riofi, toutesfois, 
(Tantlepaffél'efmeut) la mort de l'oftTurquois 
De ioye 0 de douleur fia poitrine eft attainte, 
Elle effere le bien, & du mal elle a crainte. 
Enfin, du bon fiuccezjde ce cruel combat 
Le meffage certainparuient iufqu'au Sénat\ ' 
Du Sénat à la ville, vne ioye incroyable 
Saifitle cœur de tous. La troupe Denerable 
Des dames aux Dieux ans, & des Dierges encor 
Reprenantfies carquans, bagues ey* chaines d'or± 
En fè tournant en rond dans la place publique 
tAu branle defies pieds marient ce Cantique. 

Choeur Vénitien; 

Chante, bpeule, ton Dieu ! ieunes & vieux, chante^ 
De Doix & d'inftrumens celebreT^fes bonteT^, 
De Chrift le grand SauueurchanteT^f amour extréfime, 
Sauueur qui se'fi monfiréDray Sauueurà Dousmefime. 
Les laqs des ennemis nous tenoyent enferrés, 
Les Turcs autour de nous auoyent tendu leur rets: 
Dieu nous a eftargis 3fi que leur artifice 
JOdiferable a fieruy defoffe à leur malice. 

Chante, b peuple, ton Dieu \ ieunes & Dieux, chantez* 
Vieux & ieunes, de Dieu celebrezjes bornez^ 
Qui duprophane ioug de lagent Sarrafine 
Naguère a déficha rgé voftre foigneufe efichine. 
Laue% tous vospechezjlans l'eau de repentir, 
Nets, entre^ dansfbn Temple,&faites retentir 
Cefte route des Turcs, Diéloire renommée, 
Que nous tenons de Dieu, & non de noftre armée. 
Chreftiens faififfeT^vous de Dos luths-doux-fionnansf 
Erenézciftres, tambours ^fifres hautrefionnans, 
DonneT^aux orgues vent,embouche7^yos trompettes,-
iiAnimezjviolons ,guiternes, effinettes: 
QhanteT^tous d'vn accord, ieunes 0* vieux, chante"^ 
Et de Doftre Sauueur celebre^Jes boniez^ 

De ce Cantique fainél la douce mélodie 
Rend mon corps afioupy 0 mon ame engourdie, 
là ma tefte de fer s'encline doucement 
Vne deux 0 trois fois deuers mon fin d'Aymanti 
La paupière eft du tout fur mon œil abbaifee, 
Et maplume de plomb cher de ma moin laffiee, 
Et bref, mon corps yiuantpromptement ne Ditpas, 
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Car il eftpojfedédufer & du trefas. 

Lors le Dieufommeilleux, le liste Je peint dnge] 
Qui plusfouuent de front quvn vain Trothee change, 
tJMorphee aux aifles d'ors'efcoulç lentement 
Par laporte de corne en mon entendement, 
Chezjoy l'amefi toft ne luy permet l'entrée, 
Que de tousfoins humains ellefutfequefree, 
ëv qu'elle ouyt ces 1ers doucement animeT^ 
Tar le charmeurgo fierdes courriers emplume^. 
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S O M M A I R E S V R L E C A 

T I Q V E DE L A V I C T O I R E 
D ' Y V R Y I 

E Roy Henry 1 1 1 . de la maifon de Valois, ayat efte' trai-
ftreufement alïàfline' par vn moyne de la Ligue au com-
mecemécdumois d'AoullT579. fon légitime luccefïèur 
Henry de Bourbon Roy de Nauarre 3appellé par les loix 
fondamentales du Royaume de France, ôc par les fideL 
les fuiets d'iceluy, à la Couronne, mit promptement la 

main aux affaires. Et voyant que le Duc de Mayenne chef de la Ligue, fe 
refoluoità des deffeinsdu tout pernicieux & infupportables, conclud 
d'amener par la force des armes, fes fuiets rebelles à quelque recognoifi-
fance de leur deuoir. Entr'autres auantages il les desfît en bataille rangée 
à Yury près de Mante,au mois de Mars 1590. Et pour ce cjue cefte victoire 
futtresbelle pour le R o y , extre'mement ignominieufe a toute la Ligue, 
&de trefgrande importance pour les affaires furuenus depuis, le Poète 
magnifie le tout en ce Cantique ou difcours, addreffé au Roy mefme, 
les trauaux guerriers, duquel auât qu eftre paruenu à la Couronne Fran-
Çoife,il reprefente en vingt ou vingt cinq lignes : Puis ayant propofé 
fommairement ce qu'il fit au commencement de fon règne particulière
ment à Arques, aux faux-bourgs de Paris, il touche la prife de plufîeurs 
villes: &adiouf te ,queleRoy approchant de Dreux,attira dextrement 
fes ennemis à la bataille. Sur ce il reprefente les deux armees,le champ du 
combat leur refolution, le choc furieux: introduit la victoire haranguant 
les guerriers, qui départ & d'autre n'efpargnent rien pour l'emporter; 
En après le Roy furuenant, qui à la première charge renuerfeleplus fu
rieux des troupes rebelles, & a la féconde met en fuite le Duc de Mayen
ne ,lequel fe fauueà Mante , vne grand' partie de fuyardsnoyez enpaf-
fantlariuiere. Parmy cela eft reprefente îaueuglement dece Duc, qui 
fans confiderer l'inconftant naturel des adheràns, &; la clémence fidellé 
du R o y , fous vn prétexte de religio defcouure fa paffion eftrange & tref - ' 
pernicieufe à luy & aux liens. Apres cela le Poète defcrit la desfaite des 
Vuallons, & le gracieux traitement que le Roy fit aux Suiffes de ja Ligue. 
Puis ayant recommandé la magnanime douceur dece Prince ^exhorte 
les Ligueurs à y penfer, cenfure ceux du Cîergé,de la Nobleffe,& du tiers 
Eftats, rangez à ce malheureux party la mifere incroyable duquel eft dé
peinte. Le Roy eft exhorté remédier au mal : & par vne efgalante repre-
fentation de la France, fupplié d'auoir foin de fa perfonne, pour le biert 
de tous fes fuiets. Le tout enrichy de defcriptiôs&cornparaiiôs excdlétes.-
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E, Dieu j quel beau Soleillafiurnous rayonnant? 
Quel Hymne triomphal vafihaut refonant 
Dans nos temples voûtez] quel bruit court par les rués? 
Quels rouges flots defieu lefichentlesperfies nues:* 
La victoire efi donc noflrei & la iufte rigueur 

rDu ciel ejt cheute en fin deffus le camp ligueur! 
Jidonfirontferaine toy : & lous trifiespenfies 

Dans vn gouffre profond de fioucis enfoncées 
ReguindeT^ "y eus au ciel, ët vous trois-fois troisfiœurs 
Qui depuis quelque temps chiches de vos douceurs, 
Laifjezjnon ame à fec : confifieTfmon langage 
Dans voftre miel plus doux. Verfie^Jur cefte page 
Vn docte torrent d'or, vn riche sJnday defleurs 
Ne fouffrezjque mon œil en funefte de pleurs 
L'alaigreJJepublique : & qu'entre tant d'Orphees, 
Ingratement muet ie cache Ces trophées. 

Ha ! iefenja deja dans mon chef bouillonner 
Cent mille inuentions. il efl temps de donner 
Carrière à mon Efprit. Que quelqu'autrefie taifie 
Lefilence jamais n'accompagne Ingrand aife. 

<JMais comment par quel bout, & de quel fil encor 
Commenceray-ie ourdir ceste toile à fond d'or? 

SIR E,je ne veuspointfàcrerà la mémoire. 
De tes premiers exploits la loin-volante gloire, 
le ne veux point chanter tant de camps repouffez^ 
Tant de murs défendus, tant de rampars forcez^ 
Par ta ieune laleur; ie ne 1 eux pas que l'ifle 
Se r empourpre en mes 1ers, que laplainefertile 
De foutras fi r'engraiffe ,& quity derechef 
Tongîaiue aille trenchant de tes hainenx le chef, 
le ne leux qu'à ce couf ma docte Calliope 
Corne par l'Vniuers, que tandis que l'Europe, 
çAbufiant dufiainct nom de l'Eglifie & du Roy, 
S'eftoit obftinément liguée contre toy: 
T rince alorsfians pais, fans hommes fansfinance, 
Trincepauure de tout ,fice n'eft d'efierance, 



Cant. dé la Vi£r. d T u r y . 
Tu fembîois le plus haut de tes grands monts de Foix. 
Qui nuiél & iour batu s'afferme fur fin poids, 
Vers le Ciel flamboyant porte droite la face, 
Meftrife les ̂ Autans3 lespluyes, & la glace, 
Desbourafques fi rit, ejr braue, vafoulant 
Sousfes genoux l'orgueil du tonnerre roulant. 
Non : /'/ ne faut troubler nos ioyeufespenfies^ 
Par le trifte récit des mifirespajfees. 
Cruel il ne me faut de rechefincifer 
Laplaye qui commence afie cicattizer 
Quelqu autre l'efirira. Il me fuffit de dire; 
Que depuis quelques mois que tu tiens ceft Empire, 
Ta V'aleureufe main aprisj>lus de rempars, 
Que n'ontfait en trente ans tous les chefs des deux parts. 
Bien que des afiiegezjafourmillante p reffe 
En nombrefurmontàft la troupe aflkgerejp, 
Stque le plusfouuent on vift plus d'eflendarts 
*Dans les rebelles camps ; qu'en ton camp de foldarts 
Tu fembles Vn eficlain, & tes troupes ifnelles. 
Serues deton vouloir; n'ont des pieds ains des ailes. 
Tesfoldats empenne^d'Vn chaud defir d'honneur 
Se laiffent emporter au Vent de ton bonheur. 
Tu Viens, tu Vois 3 tu vaincs , & triomp hant 3 tu Vûleè 
Encor plus virement que ces Visses paroles. 

Près d'cArquesfeulement l'ennemy quelques iours, 
Orgueilleux 3 arrefta de tes exploits le cours: 
^Mais ^comme le torrent dont l'onde courroucée • 
A pour frein l'effeffeur d'vne haute chauffée; 
Sappefon fondement 3 luitte contrefies bords, 
cAdioufle ( bien qu'en vain ) efforts deffus efforts': 
lufqu'à ce qu ayant pris lés neiges pour efiorte, 
Bruyant, iré ,baueux ,faprifin il emporte, 
Les fortfis il renuerfe, il entraine les ponts, 
Et, Roy de la compagne, il menace les monts,-
S'enfle comme vne mer, & fa rage e fumante 
Defrobe à l'Vnfit terre, & à l'autre l'augmente. 

Tu te remets aux champs, tu cours, choques, aboi; 
Maifons, Chafteaux, Cite%, & n'arrefte tes pas 
Que Paris le mutin n'ait Veupafte de crainte 
T>ansfis Vaflesfaux-bourgs luire tafacepeinte 
T)'vn trop iufte courroux ffaux-bourgsceints de rempars. 
Faux bourgs, qui bien flanquésformilloyent defoldats. 
Eftampes tufiaifis 3 & prefque fans perdre homme 
Tu forces inuaincu ton ingrate Vendofme: 
Le JMans ,febat ,< fe prend, Falaifi puis après; 
Eureux t Maine 3 Lifleux ,font iougaux Lis fiacre^ 
pfonfleur enflait de mefme, & ton fouffreux tonnerre 
S aprefloitpourietter les murs de Dreux par terre: 
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Quand le Chef des Ligueurs, enflé d'"Vn fraisficours* 
Par ^Philippe enuoyé, Thilippe qui toufours 
Bée après noftre France, ey qui n attend }fiperbe, 
Sinon que nos grands chefs entrauerfentfur l'herbe 

s Et leur vie & leur fang, afin que fans débat, 
il enleue, renard, le prix de leur combat. 

S'approche de ton'oft. Toy, qui ri as plus grand crainte 
Qu eftre trop craint de luy. faits retraite, mats feinte, 

^Faisfemblant d'efquiuer, atiedis ton cœur haut, 
Et recules "Vn peu pour faire Un plus grand faut. 
Tu fais ferme , il s'en "Va tu le fuis, ils'arrefle, 
L'vn ey l'autre exercite a la charge s'aprefte. 

' Ilsfemblent deuxforefts j ey chafque chefà part 
Range fes bataillons promptement, mais par art: 
L'efèlair riay des efl>ieux, cafiques, ey cimeterres 
De tremouffans rayons peint les "Voifines terres 
Comme l'ofl eftoilleux qui fur nos teftes luit 
Bigarre richement le manteau delà nuiél, 
Lefoldat rend fon front plus que iamais farouche] 
Il a la rage auxyeux tl 'outrage dans la bouche, 
Sur le dos lacurajje ,enfadextrelefer: . 
Erynneaux champs d'Yury tranflforte fon Snfier. 
On n'oit rien que tambours, clairons fifres, trompettes] 
Qtfaigres gemiffemens, qu'effroyables tempefles. 
La terreur eft par tout ^partout s'efifiand l'horreur: 
L'horreur efl pourtant belle ,ey* douce la terreur. 

« On combat ja degefte, on combat ja de bouche, 
€tle preux cheualierfon boisja défia couche. 
T^on autrement void onfur l'arène afrontê 
Contre lefortTaureau, le Lyon indompté, 
L'vn d'vn mugiffementfiuperbementhorrible, 
D'vn nareau large & grand ,fùme^courroux, terrible] 
Desfie fon contraire,eyfa tefle efieuant, 
Frappe des pieds la terre, ey* des cornes le "Vent: 
L'autre ouurant,forcené, défi gorge gloutonne 
L'autre feu "Vomiffant entonne, oupluftoft tonnée 
Vn rougiffementfier, va roulant furieux, 
Sous l'horreur defon front les brandons defiesyeux. 
Ffauffe en hauffantfon crin ,fon inuaincu courage 
Et fiesflancs refiu'éttant, efl eronnefia rage. 

On pointe le canon, il tire, on "vient aux mains: 
Les "Voifins, les amis les coufins, les germains 
Ferment l'ail au deuoir, ey* l'ouurent ,poureflire 
IJncoup "Vrayement mortel, ey* digne de leur ire. 

Iamais le noir Ouëft ,fousfes Chreureaux Xarmeux] 
Si dru ne desbanda furies coupeaux fumeux, 
Quifieruentau Gafcon de frontière éternelle, 
Les boulets bondiffans d'vne luifiantegresle, 



B 

Victoire d'Yury 
Qui'l pleut icy de plomb, quilgrefle icy de morts: 
On fait defang, vnfleuue, on fait vn mont de corp f: 
Les efclairs, les tronçons, lesflammes, les fumées 
D'vn nuage éfifiaiffi couurent les deux armées. 
Rhee en tremble de peur, l'Eure reflote à mont 
Pluton mefm e en pallit dans fon cachot profond. 
Cefle troupe or s'auancè, ores quitte laplacei 

Ou la crainte logeoit, ores campe l'audace. 
Et la Diéîoire encor, de lupinfacréfang, 

cAyant la trompe au dos, l'effeefur le flanc, 
Cent fceptres en la main, cent bandeaux en la teftè, 
Surfon corps vn habit peint de mainte conquefle, 
Embelly d'eflendarts, de Cite^, bigarré, 
J-fiflorié d'affaut, de palmes chamarré, 
Vole de camp en camp, &par la rouge plaide 
La gloire aux deux attraits triomphante ypourmeine^ 
Enflait monflre aux foldats. Enfans, o qui de vous 
Qui^de vous fe rendra ce iourd'huy digne eftoux 
CÎX'vnefegrand beauté? quipreffera fa couche f 
Qui content, humera le baume defà bouche? 
O mille fois heureux l les Rois l'honoreront 
Les feigneurs à fes pieds humblesfe courber ont^ 
D'vn bruyant populaire vne ondeufe marée 
Lefuiura par la rue, & fa face dorée 
Seruira d'exercice à l'artifte pinceau, 
Au marteau, à la fonte, au burin ^au vifèau: 
Il fera l argument d'vne admirable hiftoire: . 
Tout âge,toute Doix^celebrerafa gloire: 
$ref, fon facrérenom ne feralijnité, • . >' 
Que^des bornes du Monde & de l'Sternité. 

Ainfi dit la Viéloire, &fouffte en leur courage 
Vne ardeur non commune, vn tranftort-, line rage:\ 
Icy la force Daine, là le nombre, icy l'art: 
Et le bon-heur trébuche, or d'vne, or d'autre part, 

zAinfi ( ou peu s'en faut ) la dejfiteufe terre 
Pour faire guerre au Ciel, pourfaire auxflots U guerre, 
cAnime ,pouJfe, attire en vn duel nouueau 
Le Nord chargé déglace, & le Sud armé d'eau: 
Le flotflotte incertain,, la nu'éfepourmeine 
Ou lapouffe en fon rangeai'vne &1'autre haleine: 
Iufqu'à ce que l'Dn d'eux d'Dn choc Diélorieux-, 
Se fait Roy de la mer ,fefait tyran des (jeux. 

Mais Doicy mon grand Roy : ha, le voicy \ courage: 
pfé Dieu, quel clair honneur s'eftandfùrfin vifigei 
Hé Dieu, quels rais nouueauxflambent dedansfesy eux1-
Quel plus qu'augufteport ! quel air prefiagieux 
D'l>n bonheur fi prochain \ brauache ,ilnefepare 
D'vn clinquant enrichy de mainte perle rare: 
* N û iiij 
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Canticme de la 
Il s'arme tout àcru,& le fer feulement, 
'V efa force "valeur eft le riche ornement: 
Son berceau fut de fer ,fous le fer il cotonne 
Son menton généreux ,fous le fer ilgrifbnne: 
Et par le fer trenchant il reconquefe encor 
Lesfceptres, les bandeaux, & les perles, & l'or 1 

De rparqucs deft ouille lafchementilne cache 
Sa vie-dans laprefte. Vn horriblepennache 
Ombragefafalade, &femble vn drbrift'eau 
Qui^par bas efmondé, croift au long d'"vn ruiffeaùl 
Aujjitoft que le Ciel contre luy fe courrouce, 
De fon chef ondoyant le "verd touffeau fe pouffe. 
Or en haut, or en bas, & flotte ,ferfs du "Vent, 
tA main droite, à main gauche, en arrière, en auant] 

Tel pour eftre cognu, noftre inuinciblecAchille^ 
Auecftx cens cheuaux donne deddns deux mille, 
Le premier qui fentitfon fer loin rauageant. 
Fut y o valeuraueugleivn Guerrier qui iugeànt 

Tarfia fiorcefon cœur,fa force par fa taille, 
Ofe entrer contre luy front à front en bataille. 
Le courageux Henry luy porte tout à coup 
Lepiftoletaufront, il faitfeu, non pas coup. 

Lors d'y ne "voix colère, o trompereffis armes l 
le l?ous quitte, dit-il, l'eftee eft des gendarmes 
La gloire plus inftgne : &foudain tournoyant 
Laftajmboyante horreur d'~Vn glaiue foudroyant, 
Tel qu"vn Arche Automnal, qui rougeaftre tpnfagt^ 
Vn déluge de fang, vnepefte, î>n orage, 
Attaque l'ennemyfon aflaiUantaffaut; 
Remarque, refolu, des armes le défaut, 
Fuis entre la tafifetc ?yl efpaiffle cuiraffe 
Il luy recerche l'ame, il U trouue, il la chaffel 
7Ja t'en heureux efiprit, "va t'en conter la bas, 
Quefignalétu mœurs par l'inuincible bras 
De l'Hercule Gaulois, que lafameufegloire 
T)'"Vnefi belle mort "vaut mieux qu'~vne "victoire*. 
Qu"vn JMartel derechef y a pà haut martelant, 
Et que la France encor porte "vn autre Roland, 
'CMais non : tu n'en meurs fiul, de fi beaux exercices 
Tu n'es que ï auant jeu, tu n'es que les prémices. 
Il donne autant de morts qu'il va donnant de coup si 
Il donne, il frappe, ilfaufife, il les renuerfi tous 
Tluftoft qu'~vn Tourbillon, vn canon, "vn tonnerre 
Ne ie+te "vn arbre, vn mur, y ne grand' tour par terre. 
Vn endroit, l>ne troupe, "vneplaye 3 "vn trefpas 
N'occuppentfa fureur, & narre fient fes pas. 
Il chamaille par tout, & fon ire enflammée 
Fait cent tours à trauers la chancelante armée. 



Viétoire d'Yury 
Tous tombez^ d'vne main, non de mefme façon] 
Qui de choc, qui de pointe, & qui d'eflramaffori. 
tJMais comme le Lyon, qui par les champs T^umides] 
Vi defchargeantfa faimfur des troupeaux timides, 
Si d'vn ours il entend le cruel hurlement, 
T>reffe oreilles & crin, mugit horriblement, 
Quitte moutons & bœufs, bien aife en fon courage 
De trouuer Vn objet honorable àfà rage: 
Mon Monarquefans pair defcouurant le Lorrain] 
Mefp rijè le Vil fa ng, part vifle de la main, 
Pafle tout à trauers foudars, archers ,gcns d'armes 
Qheuaux morts, cheuaux Vifs ,piques, enfeignes, armesi 
3oult d'irefous le fers, recerche obfinement 
Ce cœur qui donne feul aux Ligueurs mouuement. 

Mais craignantfa fureur, le Lorrainfe retire, 
Et décheu tout d'vn coup de tant d'effoirs ,fouffire: 
L'heur pafle luy fait honte, &poingt de millefoins 
T>e fon mal-heur prefent abhorre les tefmoins. 
IlperdTury de Veue, & de fiante il approche 
Encor d'vn las talon fon cheual las il broche: 
Chenal qui fond ,pantois, enpoudreufe eaufon corps] 
Quifbn col alongeant, s'apuyefur le mors, 
Qui plus que pierre ponce, ayantfeche la bouche, 
Refpond à lefperon auffipeu quvnefouche. 

O Prince généreux thépourquoy t'enfuis-tuf 
Quelle terreur panique eftouffe ta vertu ? 
Quigraue vn pafle effroy fur ton conflantVifage f 
Le droit manque à tes mains, & non pas le courage^ 
La caufe te combat. Charles, arrefle toy, 
Et vien, humble, baifer la dextre de ton Roy, 
Quefi d'Vn frère mort la fànglante vengeance 
Ta mis leglaiue au poing, hé, qu'en peut mais la France* 
He, quenpeutmais le'Roy, qui n'a dufanggermain, 
zfMoins net ( tu le fçais bien ) fon ejfrit que fa main: 
Quefi c'efl la grandeur, ne dois-tu point attendre 
Tlus d'honneur, de celuy qui,prudent, fçais comprendre 
Tes infgnes Vertus : & qui, Roy peut hauffer 
Ceux qui Veulent conflans ,fonferuice embraffer, 
Que d'vn peuplefansyeux panure ingrat,feu Volage] 
Quffait Voile à tout vent, fait eau à tout orage, 
Qui d'exil & de mortguerdonne fes "Dions, 
Ses Camilles Vaillans ,fes iufles Phocions, 
Qui n'a loy que la rage, qui iettepar terre 
Comme Vn lierre Verd le mur que plus ilferreî 
Si c'efl la blefmepeur de trouuer déformais 
Fermé ï huis defa grâce, hé ! connut-on iamais 
Roy qui plusfefouuinfl desferuices fidelles, 
Roy qui plus oubliafl les efleintes querelles? 
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7 / ayme mieux dompter par bienfaits que par cous] 
Ses rebelles fiujets. Son plus iufte courrous, 
Eft tel qu'vn feu de paille : enfrapantilfioupire, 
Et d'y n fane enhemyplus de fang il ne tire 
Que de pleurs defon œil. Il aï amefansfiel. 
La maifon de Bourbon tient ce grand bien du ciel 
En titre d'héritage. Et le clair œil du monde, 
Qui fait, courrier aifié, chaque jour Une ronde, 
Ne lit H? rince jamais qui plus exactement, 
lalous de fon honneur ,obferuatfinferment. 

Ofre^ à mon LfE NR Y la couronne Tudefique] 
L'Efiagnol diadème , &leBandeauTurquefique, 
Faites-le /il trahit, de tout le monde Roy? 
Il foulera pluflofi tous feeptres s quefafoy. 

Peut eftre tu combats pour la loy Catholique] 
Mais dy moy qui conduit la barque politique? 
Qui commande afin camp, que ceux qui comme toy 
Zele^jvont embraffans la Catholique foy; 
Sonfalutaire nomfert-ilpas de franchifè? 
Sa prefence d'autel à ï ordre depreflrife? 
L'zAtheifime en fon cœur il ne couue bigot, 
il eft Chreflien isfâonarque ,il eft Prince deuot) 
il croit quauec le lait de fa chère nourrice, 
liafiuccé de Dieu le reforméfèruice. 

Mais il ri efi partial, éceruelé ,teftu, 
Etfile templefaim à peu près abatu 
Par nos profanes mains, par nos plumes mutines] 
Superbe, doit Vnjour reparer fes ruines: 
Etfil'Eglife encor doit efierer jamais 
Vn eflat bien heureux, vne profonde pais, 
Sans doute ceferafous Vnprince ,fi Vuide 
D'aueuglepaffion. Ma Mufie tourne bride, 

) Reuenons au combat. Mais quoy ?ja tout s'enfuit] 
Tout efi plein defrayeur, de defordre, & de bruit, 
Défia nul n'obéit défia nul ne commande, 
Défia chafque foldatfait à partfoyfa bande: 
On Veoit les larges champs couuerts de toutes pars 
D'efiieus, cafques, eftocs : les plus brauesfioudars 
Dans les noires fore fis portentles morts conceues, 
Dans des abyfines creusjettent les morts receues 

Le Vaincueur tire après, lespourfuit, les ataint, 
Stne craint le chemin du vaincu mefme craint. 
De l'vn le prompt effroy, & de l'autre la rage, 
Ne cerche Va bac, Vn pont, vn affturépaffage, 
Pour!Sure trajetter : ils ruenthaletans, 
Leurs corps dedans les flots, quifà qui là fautans. 

La Féeauxypux d'azur, l'immortelleNauonde] 
Quf,I{eyr? t Vafendant le criftal de cefle onde, 



Vi&oire cTYufy. 
Blefme, pouffe à ce bruit hors âu Derreflottant. 
Son chef coiffé d'Dn ionc a longs fils dégouttant : 
ffé ! dit-elle, d'où Dient cefie race ferrée; 
Ce peuple de métal; quel JMontgibel les crée; 
Quel Vulcan, quel <JMiron donne fi dextrement 
Henniffementau fer, à l'acier mouuement', 
Aionflres ,fuyez^d'icy, forgerons de laguerre 
zAlle^enfanglanter Doftre mere la terre. 
Souffrez^queDcrs la mer doucement nousflotions] 
Pour pures, nous ietter dans les bras des Tritons* 

Sa parole fepert parmy tant de Dacarmes, 
L'vn tiré de fon poids, l'autre du poids des armes, 
Aualle le torrent, l'autre n'a pour tombeau 
Que fon braue cour fier, &fon cour fer que l'eau. 
L'autre employé, ejlonnépourefiquifis fin rondache, 
Ses bras pour auirons ,pourDoile fonpennache, 
Adais Dn flot qui, bruyant, tournoyé aux enuirons% 

Engloutit tout d'Dn coup voile, efiquif,auirons. 
Ceux qui par Dn bon heur gaignentl'autre riuage, 
En changeant d'élément, ne changent de courage. 
Grandfoffez^yponts rompus, barricades, Citez^, 
Me peuuentarrefler leurs pas précipitez^. 
Que fi quelque efiadroh s'oppofé à ta Diéloire, 
llïefiait non pour DainCre, ains pouf <roifire tagloirél 
Tefimoin ce bataillon des Belgiquesfioudars, 
Qui marchoit bien ferré deffous trois eflendars: 
Quinzjefme tu l'affaut ,& de ton bras la foudre 
Culbute ce grand corpsfur lafinglante poudre: 
AinfiqùDn Galion fur les tranquilles eaux 
Parfois noye Dn Daiffeau de quatre cens tonneaux* 
Ou comme en la carrière vn caualotd'Efpagne 
Cul fur tefte renuerfe Dn rouf in d'Alemagne. 
Tu chamailles, tu bats, tu romps, tn vaincs touiour, 
lufqu'à ce que la nuiél te defrobe le iour, 
St la mort le vaincu. Seul l'efiadron d'Heluece, 
Ne Doulant definentirfon antique proueffe, 
Branle lefrefne aigu contre le camp Dainquculr. 
Et plus la route croift, plus il enfle fon cœur. 
<JMais auffi tofk lefclair de ta guerrière face 
Leur cœur diamantin transforme en frefle glace, 
Defrefleglace en eau, d'eau en tiède vapeur, 
Et ceux à qui la mort Dient pluftoft que la peur, 
feux di-ie, qui iamais, ne tournèrent l'effaule 
Quau Phénix des guerriers, au dompteur de laCfaule, 
Ces Dieux fléaux des tyrans ,fes correcteurs desRois, 
Profternant à tes pieds & leurs corps 0 leurs bois, 
Lors toy ,pour nèfleflrir d'infamie éternelle 
V n peuple de tout temps aufacré lisfidelle, 





Vi&oire d T u r y . 
O N°bleffe ,peu noble, helas i ne "Vois-tu pas 

Qujnfiuppliant le Roy, toy- mefmes tu t'abbasf 
Et qu'en demoliffant IzAugufle Monarchie, 
Tu baflis, enragée, vnepure zAnarchie, 
Vn difforme Chaos, nuiél ey iour affilant 
Contre ton pin l'efloc d'vn peuple "Violant, 
Qui hait les gens de bien, & qui dansfon courage 
Braffevn nouuel effort de parricide rage, 

Et toy,peuple indifcret, quipour"Vn Prince heureux] 
Légitime ipuiffant, iufle, cheualheureux, 
Qhoifis cent tyranneaux, qui d'vne dent cruelle. 
'Briferont tous tes os ,fuccerontta mouellej 
zA qui l'or des boyaux de la terre arraché, 
Ou parmy le fablon de Tage recerché, 
2yVftmbleraffin que l'or qu'ardant ils fouillent 
Au fond de tes boyaux, que l'or que tes pleurs mouillent 

Non : le François eftfourd, léthargique, il n'a pas 
Sentiment de ce mal qui le meine au treflasi 
Ou ,fibien il le fent, il s'arme ^hrenetique^ 
Contrefon médecin, qui pitoyable applique 
nJMille ey mille façons fie doux medkamens, 
Etfine fait qu'aigrirfes acceT^fVehemens. 

Courage, o grand Henry ; anch re icy tapenfiei 
O braue Héros ,pourfiy la cure commencée, 
êtpuis qu'lm cataplafime a ce malfert fi peu i 

Mets en œuure le fer s employe-moy lefeU, 
êftouffe moy ceft Hydre en montres trop féconde] 
Et de ton beau renom remply moy tout le monde: 
Vfe de ton bon-heur, les monts plusfiourcilleux 
Te font largue en tremblant, lesflots plus orgueilleux 
Tarifent deuant toy, la plus puiffante armée 
Au clair ray de tesyeux fe difiipe en fumée, 
St des plus fort remparts le mafiiffondement, 
Effraye, croufleaufon de ton nom feulement. 

fJM.ais, las \pren garde à toy, n'expofi, o grand Monarqi 
Enproye f fouuent ton beaufang a la Parque 
Sois chiche de ta Die, & croy que noflre bien 
Se tournefeulement deffus les gonds du tien.' « 
Que fi tu fais le fourd à t humble remonflrance 
D'"Vn Chantre de ton los, efioute au moins U France] 
Quifeprefente à toy, non telle quelle efloit 
Lors que le flot Danois fa grandeur limitait, 
Que l'Euphrate ey le Nil par des plainesfécondes 
Rouloyenp en fa faneur leurs tributaires ondes? 
Quau fuperbe Èffagnolelle donnoit des Rois, 
Et que l'orgueil Romain fe courbait à fes loix: 
Ains maigre, tourte blefime, en cent parts balafrée, 
Et dans vn Océan de mal-heurs engouffrée. 
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Cantique de la VicVd'Yury. 
* Mon cherfils, ce dit elle, ainsplufiofi mon tuteur, 

Mon apuy, mon rempar, monfiecondfondateur. 
Mon pere, ie mourroy de defipit & de rage, 
le dagueroy mon cœur,d' yn infâme cordage 
ïeftoufferoy foudain ma vie & mon efimoy, 
Si ie n'efiois à toy ,fitu n'eftois à moy. 
'Donc, o mon cher eftoux, mefnage mieux ta l>ie, 
Mon bon Roy y ie tepri' qu'vne bouillante enuie 
De "voir tout, faire tout, acquérir trop de los, 
Ne te face aux dangers courir mal a propos. 
Il faut qu If n grand zJMonarque en fa verte ieuneffe 
face vne deux, trois fois preuue defiprouèfte^ 
D'autant que la Vaillance eft la porte d'honneur, -
Le premier efchelon par lequel le bon heur 
'Nous guide au mont de gloire, & qui rien t*nt n'anime 
Les guerriers au combat, quvn Prince magnanime 
tsttais il doit puis après combatre accortement, 
Non tant du glaiue aigu, que Je l'entendement, 
Stpaiffantfion efprit d'~yneagréablepeine, 
Faire non du fioldat ,ainçois du Capitaine. 
Mon fils, tu n'as que trop de ta main combatu, 
<JMiUe ey* mille ontfinty l'effort de ta "Vertu: 
Mon Roy, tu n'as que trop trauaillépour ta gloire 
allais non pour mon repos : braue Héros, ma "viéloire 
Gift au cours de tes ans, & non en ton bras fort, 
Car ta "vie eft ma vie, & ta mort eft ma mort. 
Si tu ne t'aimes pas ,aime-moy, ie te prie. 
cAu moins aye pitié de ta chère Patrie. 
Voy quelle iefiray ,fice non meur trefj>as 
Rauit mon grand Ffenry trop toft d'entre mes bras, 
lefiembleroy la nefqui "veufue de pilote 
Sur les monts eficumeux en temps d'orageflote, 
Et qui donnant en fin contre "vn rocher cornu, 
De fin bris loin eft>ars couure le flot chenu. 
Maisfi ce trop de cœur ,prodigue^de ton ame, 
Ne tranche auant fiai fon de ta vie la trafoe, 
l'ejj>erc refleurir plus que iamais en arts, 
En bonnes mœurs, en loix, en nombre defioudars, 
En foy, fçauoir, richefje, & que ton fiecle iufle 
En heur ne deura rien au fiecle heureux d'cAuguftei 

FIN. 
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T R E S - A V G V S T E 

Y D E S C O S S E . D ' A N G L E : 
E T D ' I R L A N D E . T E & R E 

£e ri d pas efté fans extrêmes combats entre le âeuoir & la crain-* 
te, que i'ay ofé appendre aux pieds de voftre <^Maiefté ces Vers 
qui luy auoient efté deftinezjiuant qu efclos. Enfin le fouuenir du 

'fauorable traiÛement rçceudansVofire Royaume d'Efioffe m'a 
fait préférer l'Vn à l'autre y& croire nedeuoir celer a la France .quefiansheureu-
fement tombe^jn mes mains fie ne leury pouuois faire "Voir ta lumière que fous les 
rayons d'Vn fi grand Soleil. Permettez^le doncques, Sire, & que pendant le bon-heur 
proftere de vofire règne elle puiffe iouyr des derniers labeurs du Phcenix de noftrefie-
cle, qui en mourant, comme Vn Qignefiurles riues de <J%feandre, chantant douce* 
ment l'hymne defia mort ,abien ficeufaire choix du Monarque leplusdoéle del'Vni-
uers : & couuert des aifles de fa faueur,a rendufiagloire autant immortelle, queie 
tiens cherlepouuoir quelle m'a donnéde me dire, comme ieferay par tout le mondes 

SIRE, 

De voftreMaiefte' très-humble 
& tres-obeïfîànt feruiteur^ 

D V P I N . 

* 4 

O o iij 

; 



A S A M E S M E A V G V S T E 
M A I E S T E'. 

Es T rinces & les Rois font les Hues images 
Du grand Dieu éternel, qui luit en leurs HJages 
Il les faut reuerer 0* bénir en tous lieux: 
Le Diadème ils ont & te fceptre des cieux: 
L e Diadèmefaincl qui leur front enuironne, 
Et le fceptre doré qui en leur main fleuronne, 

Von void deffus leurs chefs les couronnesplouuoir, 
St le pays natal oblige à ce deuoir 
Les fuiets amoureux d'vn debonaire Trince, 
Quimaintient en repos fin peuple 0*fiaprouince: 
zAtnfi que nous viuonsfous le fceptre & les loix 
De ce grand Roy H ENRY, dans l'empire Gaulois! 

Non moins ne doyuentpas les vertus & mérites 
D'in Roy qui a planté fes bornes 0 limites 

' Es pays efioignel^ou les eaux de la mer 
L'on loid ireufimentflots fur flots efiumer,1 

Rauirles beaux effrits amoureux des louanges 
De l'heur & de l'honneur du nom des Rois eflrangesl 

La vertu a cela de plus particulier 
§h? elle nous fait chérir d! In amour fingulier, 
Aimer & rechercher loin de noftre naiffànce, 
Ceux m (fine s dont iamais nous neufimes cognoiffance, 
Ceux que nous n auons point "Veks ni cognusfinon 
Parle haut bois fameux des bouches du renom 
Par Us traits £J7* crayons d'ine belle peinture, 
Qui traçant le Hfiàge imite la nature, 
Taries hymnes d'honneur, ores par mille Iters, 
A leur gloire efiandus, chantezjparïvniuers, 
Aux accens de la voix ,des Muftsfauorites. 
Telles font vos lertus immortelles Charités, 
Iacques augufte Roy, dont le nom par fix fois 
Eft défendu du ciel en l'empire Efcoffois, 
Voftre efprit toutdiuin rien que Dieu ne r efire, 
Et rien que d'immortel & celefte nafiire, 
Sdgè Roy qui défia dés la terrefiaue^ 
Que doyuent eftre au ciel los ficeptres efieuez^, 
Comme fi trop petite eftoit la terre & l'onde 
Pour les fins l'imiter de loftre empire au monde. 

k Deffeins centfois heureux, quin'auezautreobjecl 
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Que la diuinitépour celeftefubjeû: 
Vousplus heureux encor de qui l'ame royale 
Meffrifant la grandeur , aux Dieux mefmes s'égale. 
Quand T rince defir eux de l'immortalité, 
Les Mufes Vous aime^, & leur diuinité> 
Soit qu'en vers Efcoffois, Royal (y fainél Toetè, 
XJousallieT^ imitant ce grand Rày & Prophète, 
Qui Je nom heniffant du grand Dieu fouuerain, 
put des Pfeaumesfacre^ le chantre & l'efcriuain: 
Soit que Vous honorie'Xfta cendre & la mémoire 
Du docte Du B ART A S 3 non ce de Voftre gloire] 
On bien de 2? VCHAlSf A N, l'honneur des beaux eftprits] 
Qui vous a ieune d'ans aux lettres mieux apris. 
Oufoit que de DVRANT ou DV PEYR AT encore 
Vous liftezles beaux vers qu'en noftreJîecle adore, 
Dignes des lauriers vers & de l'éternité, 
Pleins de gloire & du nom de Voflre <JMaieftê. 

cAh ! que ne m'a le ciel donné cent mille plume s, 
Sire, i'efmaillerois en autant de Volumes 
Voflre los immortel, qu'on void de toutes pars 
La nuiél briller de feux en diamans effars 
Dans les cieux eJloillezj& autant qu'on Void d'ondes 
Routier en l'Occean leurs courfe's vagabondes. 

Mais ces rares effrits m en oftantlcpouuoir, 
Ces versferont tefmoins de mon humble deuoin 
Soyent ils dignes de vous & de Voftre couronne] 



A V T R . E S - A V G V S T E R O Y 

D ' A N G L E T E R R E E T D E S C O S S E , 

I A C Q J / E S V I . D E C E N O M , 

Sur la fuite de la féconde Sepmaine du Sieur du Bartas? 

Vant que de mourir , ce Prince des Poètes, 
Qui de Dieu célébra les ceuures en fes Ders, 
La naijfance du Monde, & l'enfance, & le bers 
Du grand Dieu Sabaoth les guerrières trompettes 
Il fit b ru ire, efclatant en millefins diuers. 

SIRE, auec Dofire nom fameux par ÏDniuers, 
Qui long temps de repos fiembloyent efre muetes. 

Tifidas en 1ers Grecs des premiers eut l'honneur 
De choifir cefiubjet&en eftrefonneur. 
<JMais il demeura court n'ofiantfiuyurel'hiftoire. 

Ces "y ers plus rcleuez^ontfur tous emporté 
Les Couronnes de prix du Laurier mérité 
Grauezjn lettre d'or au Temple de mémoire. 

A V R O Y D ' A N G L E T E R R E E T D ' E S C O S S E . 

SO NNET. 

1 comme Promethée embla le feu celefte, 
D V-P l N "Vous a rauy de voftre homme ces "Vers] 
Grand ROT ,pardonnezJuy, la France ains ÏVniuers] 

^ Et les Mufespour luy, Dousfont cefte requefte. 
cAinfi le Ciel ,fansfin, verfefur Doftre tefte 

Les plus rares faueurs de vos peuples diuers, 
Grand ROT, que les neufs Sœurs ont nourry dés le bersi 
oAinfi iamais J TE' Dos fceptres nemolefte. 

DV- PI N efl criminel de leze JMaiefté: 
il eflDray, mais pourtant, ce vol prémédité, < 
Tour le bien du Public, mérite mille excufes: 

Et vous auriezregret, grand ALEXANDRE encor 
De voir le monde entierpriué de ce threfor, 
Vous, que le Monde tient pour le Tere des Mufies. 
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L A V O C A T I O N -
P R E M I E R E P A R T I E D Y 

T K O I S I E S M E I O V R D E L A 
S E C O N D E S E P M A I M E . 

Sommaire. 

ES fept liures de la première Sepmaine du Sieur du 
Bartas feruent de Commentaire au premier , & à vne 
partie du deuxiefme chapitre de Genefe, où Moyfe en 
peu de Lignes defcrit le grand &c petit monde. Ce que 
l'hiftoire pourfuit depuis le deuxiefme Ôc troifiefme 
chapitre iufques tout à la fin du dixie fine, eft expofé 

par noftre poète és liures de fa féconde Sepmaine. Par ainfi en ces deux 
volumes il a magnifiquement reprefenté l'eftat du monde & de l'Eglife, 
fous le temps des patriarches, deuant. & après la cheute d'Adam iufques 
au déluge, & depuis Noé iufques à Abraham. Son intention eftant de 
pourfuy ure, félon l'adreffe de ï'Efprit de Dieu, il auoit tracé diuerfes pie-
ces dont aucunes comme les Peres,la Loyales Trophées, la Magnificence 
Ionas, ont efté ja publiées. Maintenant en ce volume, nous reprefentanc 
la Vocation, les Capitaines, le Schifmes, la Décadence, faifant vn corps 
de tout, nous auons vnsômaire de l'hiftoire faincte depuis la fbrtie d'A
braham hors d'Vr de Chaldee, pour venir en Canaan, comme Moyfe en 
parle fur la fin du chapitre onziefme de Genefe, iufques à la fin du règne 
de Sedecias, dernier Roy de Iuda, fous qui Ierufàlem fut deftruite par les 
Chaldeens. C'eft vn Sommaire, lequel le Poëte pouuoit embellir, am
plifier & amener à perfection, fi noftre Seigneur luyeuftalongé la vie. 
Mais eftant raifonnable, que chacun de nous acquiefee à la fage volonté 
du Tout-puifïànt, fans infifter d'auâtage fur noftre perte, difons vn moc 
de ce l iure, intitulé La vocation. 

En iceluy le Poëte a compris ce que nous lifons en Genefe depuis le 
commencemét du douziefme, chapitre, iufques à la fin du dixneufiefme 
c'eft à fçauoir les chofes plus remarquables és vies d'Abraham & de Lotb 

~ fon neueu, en l'efpace d'enuiron vingthuit ans. Le tout fe raporte à cinq 
parties principales: dont la première ( précédée de préface prop/é à là fuite 
de l'ceuure, & dédicace au Roy d'Efcoffe ) propofe la vocatio d'Abraham ; 
lequel, après diuers combats en fon ame, refpond à Dieu : quitte Chai-
dee, & s'achemine vers Chanaan ,auec Loth,puisfè fèparent,àcaufc 
des incommoditez que leurs grandes, commoditez engendroyent. La 



43<5 La Vocation* 
féconde partie defcrit la guerre des quatre Rois contre cinq autres, propo^ 
fee au 14. chapitre de Genefe, reprefente leur bataille, la deffaite du Roy 
deSodome & de fes all iez, leur fuite, leur ftratageme inutile ôc perni-
cieux,la REFIFTANCE & captiuité de Loth. E» troifiefme nous auons le récit du 
courage d'Abraham , lequel fauorifé du Tout-puiffant attrape & deffait 
les vainqueurs: refcouft Loth ,& obtient vne tres-belle vi&oire. Nous 
voyos en la quatriefme le retour d'Abraham triophant, reconu par Loth & 
les autres, faluë & bénit Meîchifedec, auquel il donne la difme du butin 
puis eft fortifié par vne fpeciale vifiô & faueur du Sounerain, auec lequel 
il traitte alliance,& entend combien grandes chofes luy font promifes en 
Ifaac. La cinquiefne & dernière p&tie dé ce liure traite l'hiftoire fpeciale de 
Lo th , vers lequel Dieuenuoye deux Anges pour le tirer delà cauerne 
horrible où il habitent. Les crimes des Sodomites font deferits, item 
l'hofpitalité de Loth indignement affailly par des exécrables ribleurs, lef
quels il ne peut adoucir. Pourtant Dieu les chaftie par diuers fuppîices, le 
dernier defquels,à fçauoir celuy du feu celefte,eft viuement dépeint, 
enfemble la tranfmutation de la femme de Loth en ftatue de fel, auec le 
forfait exécrable des deux filles de ce Patriarche. Le tout enrichy de tous 
ORNEMENS poétiques, COMME la le&ure EN FERA foy. 

r 
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A V R O Y 

A N G L E T E R R 

ET- D ' E S C O ' S S E -

L A V O C A T Î O N * 

D 

P R E M I E R E P A R T I E D V T R O I S I E S M E I O V R 

DE L A I L S E P M A I N E D V S I E V R D V B À R T A S . 

VS Ëfiufqu'au iourd'huy tu cours Vne carrière 
Ceinte de toutes pars d'vne ejlroitte barrière. 
Dans vn petit Rentier tu captiues tes pas. 
Tu ne peux voltiger, & feulement tes bras 
S'efiendans bon les murs dont la lice efi enclofiè, 
Empoignent en courant quelque odorante rofe, 

Quelque vermeil œillet, & curieux en font 
Vn tiffu de bouquets pour couronner ton front. 

Mais ores te voicy dans la rafe campagne 
Ou ,gaillarde} tu peux comme Vn genêt d'Sffagne, * 
Qui rompant fon licol & fes fers empefehans, 
A brufquementgaillardgaignéla clef des champs. 
Tesbatre, manier, courir à toute bride, 
Ou la faincte fureur de ton Xele te guide. . 

Tout le monde est à toy fidorenauant tu mef^ 
Tes faulx dans la moiffon des champs plus renommez^ 
Etfottantfur la mer des plus riches hiftoires 
Cent prodiges nouueaux, cent routes, cent Victoires 
Et blocq s'offrent à toy ie me crain feulement, 
Queju perdes ta route en fi vaste argument: 
Et que le choix exquis defi grande cheuance 
3V> te peine pas moins que iadis l'indigence. 
S fais tu que nous ferons, o mufe mon foucy, 
Mes délices, mon toutï nous ferons tout ainfi 
Que lapucelle main d'vne ieune bergère, 
Qui ne va deftouillant toute laprimeuere 
Defes peintes beauté^ & ne va uuiffant 

préface i 
fônFranie, 

le prîut-
lege d'icel* 
le en la 
continua
tion de fon 
dejfe'm ai* 
faracheue* 
ment des 
tours delà 

féconde fe-
fia'me. 

Comparai* 
[m. 

Sommaire 
defbnin-
tentitn* 



La Vocation, 1 

- En l?n iour tout l'honneur d'vn iardin Derdiffanti 
Ains coupe en ce quarreau vnefleur apurée, 
En l'autre vne blanchaflre, en l'autre vne dorée] 
Defes cheueux les lie, & chafle les haifant 
zAfon cher fiancé s'en court faire Dnprefent: 
Nous courrons par deffus l'hifloire de tous aages 
Etfaifant vne t rie} & des grandsperfionnages, 
Et des miraclesfaiSls parmy le peuple Hebrieu, 
L'offrironsfur l'autel de la gloire de Dieu. 

L efl ère que celuy qui, non moins bon, que fige] 
Nous a mis en befongne, & donné le courage 
"Défaire leJeflèin d'Un bafiimentfibeau, 
Nous feruira de plomb, de reigle & de niueau: 
Quil changera le tuf de nos baffes penfies 
Enperles d'orient brauement agencées. 
Et qu'il ne lairrapoint dans ces murs précieux 
Rien quipuifle ojfencer d'Dn bon maçon lesyeuxl 
Ou s'ily laifle rien, ce fiera quelque trace 
De cefl aueuglement commun d noflre race, 
Pour abatre ma gloire, & me fairefentir, 
Que mortel ie ne puis que de bouëbaflir. 

laques, le riche honneur de l'Efcofioifi terre] 
Quide la mefme main qui brandit le tonnerre 
Conduis d'vn flils d'or les traiéls audacieux, 
Sur l'immortalité d'Vnpapier cheu des deux, 
ët nouueau Delien chantes en ton enfance 

, Sous les noms empruntera future vaillance, 
J-fé- quipourroy ie mieux eflrener de ces vers, 
Que toy , qui m'as rendu fameux par l'Dniuersf 
Que toy, de qui la main docilement libérale 
A paré des efclairs d'vne robe Royale • 
J\da mufie, qui iadis deflus le double mont 
Entrefis chafles sœurs riofoit leuer le front, 
Couuerte des haillonsja honte d'cAonie 
Etfie targeant à tort dufiinélnom d'Vranie? 

Elle eeflpartoy celefte ,o Roy braue &fiauant] 
Tuiffes, tufiurmonter tous ceux qui cy deuant 
Ont commandé l'Eficoffe & ces peuplesfiauuages, 
Qui leur cuir <JMartial marquetoyent tout à images 
Face le trois fois grand, queie premier Fregous, 
Quvn Euene, vn Bonald, de ton los foyent ialous: 
Quel'Ffioffois Dauid, ouplufloflïldumeel 
Le grand fils de leflfé', cède à ta renommée, 
Et qu'il te donne encor & fin ^ele & fin heur, 
tAinfi qu'il ta donné fon archet doux-fonneur, 

Bien que des Dieux nouueaux le profane feruice 
Eufl déluge la terre, & que l'effronté "Vice, 
Coulant auecle cours despeuplemens diuers, 



L a Vocation; 
§e fujl enfin rendu tyran de ï Vniuers, 
Son fiege capital eftoit dans la Chaldee, 
Sennar fon fleur a^ile, & la Ville fondée 
Sur le fane bitumeux de l'ëuphrate au long cours 
Le palais où fiuperbe il tenoit fis grands iours, 
Si que mefme de Sem & d'P/eber la lignée, 
Où Dieufembloit auoir fa grâce confinée, 
Des champs cAJJy riens l'air infect attirant 
Va yfigne des Payens, tous les iours conflpirant, 
Oublie le Vray Dieu : l'erreur commun l'emporte} 
S'abaflardit ,feperd ,fe deffeiche ,ehlàfô rte 
Qu'Vn excellantfruiéleer de toutes pars preffê, 
Et de l'ombre des bras d'vn buiffon heriffé, 
Deferoift tant plus en haut le bois Voifiinfe pouffe, 
Et, brufiéypoùr ioutfruiâneporte rien que mouffèl 

zyJPais Dieu, qui defiroit plus pour nous que pourfij 
Sauuer en Vnfeul parc la plante de la foy, 
Comme au iour que ce tout fut rauagéde l'onde, 
En vn autre ilflaùualdfemence du monde, 
Marque Ahram de fon coin, & duferuicefaux 
Des hommes, des démons, des troncs, des animaux] 
Bénin l'attire au fîen, non tant par l'artifice 
Qui dore le plancher de ce rond édifice^ 
Parlepouuoirfécond des monts & des coflaux, 
Qui de grains fi menu font des arbresfihaults 
Par la diuerflté de tant de fleurs bifarres, 
Par te cours de la mer qui ioue comme aux barres} 
Etfesfus & refus baueufimentflottant 
Gouuernepar raifon ,parmefiire ,par temps? 
Que par le mouuement du fainél eflflrit qui feele 
zAu centre de nos cœurs fa parolefidèle'y 
Etfage dififienfantfes doncs en temps & lieu, 
Tefmoigne a noflre effrit. que c'efl l'efiritde Dieul 

Lafainélefoy d'zAbram ne languit point oyfiué, 
Elle veille ,ellefie ,& produit, toufiours Viue, 
L'humilité, l'amour, le zele Véhément 
La bonté', la. rondeur ,fruiÛs qui, comme Vn aymant 
Tirent fon pere du ciel} & guident a\ Dieu l'ame 
Et de Lothfon neueu, & de Sarafia femme, 
Qutfuiuans auec luy la Voix du Tout-puiffant, 
S'acheminent au bord du lourdain douxgliffant} 
Se definembrent du corps de leur chère partie, 
Etpoflpofint, zele^, Vne paifible vie, 
7Jn bien héréditaire, vn domainefertil,. 
tAuxpénibles hasards d'Vn éternel exil 

O fiacrefondement des vertus plus parfaicles} 
O bouclier des martyrs, o phare des prophètes,1 

O collyre de l'ame, o reflantant du cœur, 
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4 4 0 , La Vocation." 
Sèche pleurs dompte-ennuy ,guide-effoirchaffepeur] 
O "voye de falut, ofoy , que de merueilles 
Tu produit tout d'vn coup, lors que tu nous recueilles 
D'~Vnfiommeil léthargique, & nous fais conceuoir 
Tareftritles beauté^, qu'ail iamais napeuvoir\ 
Helas 1 dit Abraham faut-il donc que ie quitte 
Lefeiourbien heureux du riuage Euphratitef 
Ici i'ay l'air "vital humé premièrement, 
Ici i'ay d'"vn doux rire adoucy le tourment 
'De ma mere acouchee, icy de mesgenciues 
I'ay mordillé le bout de fes fontaines viues] . 
Qui, de l'yuoire blanc d'vn beffon montelet, 
Aimes ffaifoyent iallir du nectar pour du laiél. 
Icy mes chofesfœurs, mes oncles & mes tantes, 
Ont ry dufon confus de mes "voix befgayantes. 
Ici mignardement i'ay pendu, léger pois, 
Mon corps au col ridé de mon pere centfois. 
Ici de quatre pieds i'ay rampéfurlaplaine, 
Icy premièrement d'vne douillette laine, 
Mon menton s'effrité: de l'eftrit & du corps] 
Gaillard, i'Jyfaictici les plus nobles efforts. 
Ici i'ay iapaffé la plus part de mon aage, 
ïypoffede"vn certain & fécond héritage, 
Du cielîy ay compris les fecrets mouuemens] 
Bt les diuers effefls de nos quatre elemens: 
Faiéî cent & cent amis ,acquis beaucoup de gloire 
Bt laiffé de mesfaiÛs vne douce mémoire. 
En faut-il defoger pour errer vagabond. 
A trauers les rochers d'"vn effroyable mont, 
Les torrens e fumeux, qui le long des campagnes 
Emmeinentforcené^ des entières montagnes, 
Les deferts, où le ciel de fes rais plus ardans 
Nous cuira par dehors & la foifpar dedans, 
Les bois, qui s'horriblans desfunefes ombrages 
N'ont tant de chefnes "verds que de beftesfiàuuages^ 
Tour cercher "vn pays, dont le nom inconu, 
A peine eftoit encor iufquà nousparuenu, 
Le bourdon à la mein "Vaguerde lanft.e en lande? 
Mener inceffammènt "vne "vie caymande? 
S'accommoder aux meurs des hommes qui ne font 
Hommes que de maintien, de paroles & de front? 
Bref n auoir rien de propre en toute la nature, 
Non pas mefmele lieu de noftreftpulturel 
Pourray-ie voir des miens les pleurs & les fanglots , 
Sans mourir de douleur f he ,pauure, de quels mots 
Vferay ieàu départ f'auras-tu lapuiffance 
De dire ainfi a dieu au lieu de ta naijfitnceï 
%A dieu, chère chaldee,a Dieu chères douceurs], 



( 

L a Vocation.' 
D'n)ri éternel à dieu, à dieu frères &* fœursf 
Pottrray ie de leurs bras me depeftrerfiauuage, 
Bras qui me prêteront plus que dedans vn bofcagè] 
Le lierrefueilleux de fon tortis rameau, 
Sfîreint le chefine Derd où la vigne t ormeau: 
Doy ie donc expofer de ma femmepudicque 
La beauté non vulgaire à ce peuple lubrique, 
Qui n'effargnefon fexe, ains de qui le defr 
Brutal ne court qu'après Dn deflfenduplaifir! 

Puis, quelle cruauté?mais bien quel parricide 
De traîner ce vieillard du riuage Trigide, 
Iufqu'au bord du lourdain, "vieillard qui ne peut pas 
omettre en auant le pied que porté de nos bras. ^ 

Si le faut ilpourtant: l'Eternelle commande. 
Des raifons de la chair, l'homme charnel dépende', 
La raifon de la foy i'ay pour toute raifon? 
Ceux qui logent che^JDieu nefont pointfans maifori. 

loy eux doncques il marche, 0* bien que le Dieil aage] 
Et la mort de Tharéralentefbn "Voyage, 
Il conduit en Chanan les reliques des fiens± 
Où Dieu leurfaitpleuuoirvneyade de biens, 
Si bien qu'en peu de iours leur augufie richeffie, 
Semble Daincre leurs "Vœux & de Dieu la promeffe] 
Leurs haras ny font tels que ceux des. ëlephms 
Qui ne portent pointfruiél que de douze en dou^eanf] 
Et tardifs àfi ioindre, & plus encore à naifire, 
Torturent nuit & iour d'Dn long effoir leur maifire 
Tout blanchit de leur laine & leurs riches troupeaux 
Conçoiuent en pigeons,frayent en efiourneaux. 
Leur bien efi hors de prix, & ia leurs domefiiques] 
De trop d'aifie enyurezofent entrer enpicqpes. 
<JMais craignant que le mal quigliffe en leur hoftelj 
Gaignant toufiourspais neparuienne mortel, 
Des membres iufiquaux chefs Je Pere desfidèles^ 
Et le pere d' Amon coupent broche aux querellest 

Etpourviure d'efiritplus que de corps Dnis, 
Diuifentpreuoyans leurs troupeaux infinis, 
Et s'en vont Diure à part : l'oncle prend la montagne] 
Et le nepueufie tient en lagraffe campagne, 
Se loge dans Sodome,&fiefiaiél le bourgeois 
De ceux qui de nature ont tranfgr effiles loix. 

O Loth quellotprens-tu fia Derdure éternelle] 
La prodigue moiffion & l'onde qui ruiffelle 
Par cent mille canaux au long d'vn fi beau lieu 
Qu'il femble eftre mouléfurie iardin de Dieu, 
Troublent ton iugement, & te font miferable, 
ttA caferau milieu d'vn peuple abbominablç 
Et qui fenuelopant en fes guerriers mal heurs 
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4 4 1 La Vocation.' 
Changera, tes deuxyeux en deux ruiffeaux depleurfi. 

Le fier Qhodorlamor, grand tJMonarque Elamite] 
Irrité par l'orgueil du tyran Sodomite, 
Et des princes mutins de l'efiroitte Seghor, 
DeSeboym d'A dame, & de Gomorrhe encor 
Dont le col téméraire auoit iettépar terre 
Son ioug accoutumé', leur dénonce la guerre 
tAuecques Ariocfiatrape d'Ela^ar, 
Thadal le Roy des gens , eAmraphel de Senarl 

Les deux camps font japres, ja l'homicide rage 
Des foldats moins vaillans horrible le vifàge. 
Vne nouuelle ardeur enflamme leurs eftrits, 
Tout leur fiang efi efmeu, ia leurs alaigres cris 
Deuancent la rumeur des tabourinsfune fies, 
Et défiafbrcene^Jls combatent de gefies, 
Les cheuaux pieds de fer, de leurmaiftre effloufant 
La caufe & la fureur ,Vontla terre arroufant 
D'Une p luy e efiumtufe fils pompentfous leur charge] 
Etfiuuentbenififiant cent foisfonnentla charge. 

Défia l'vn & l'autre ofi marchefuperbement, 
La pleine au milieu d'eux deficroit egallement, 
Et des deux ennemis lespoudreufès fumées. 
Entrechoquent en l'air , en terre les armées. 

La guerre eft encor belle, on Void briller encor 
Lesglaiues & boucliers lefiang ne fouille l'or 
Des riches hàllecrets, le cafque n'efi fans tefte 
Le cheualfans pic queur fins chartier la charettel 

Mais le bras rougiffant du grand Dieu courroucé, 
Ne defcocheplus dru fiurVn champ heriffé 
Des rangs d'vne moiffon iaulnement barbelée 
Les bondiffans balons d'vne Vapeur gelée, 
Queft ans on voit pleuvoir les traiéls de toutes parts] 
De l'vfufruiéîdu Ciel, & les Volantes armes 
Nepouuansprendre terre offencent lesgenfdarmes^ 
Il n'y a iauelot qui riait vn corps pour blanc, 
Fonde qui fion caillou ne trempe dans lefang 
Ou files dards iette% n'apportent la mort blefme 
zAu moins s'entrechoquans ilsfe blecent enx mefme. 
Tous coups viennent du Ciel le guerrier plus adroit 
Eft meurtrier & meurtry de celuy qu'il ne Voit. 
Le dardeurfins Vifierfia iaueline lance, 
Et le fort fait encor teffèél de la Vaillance. 

cAinfi que deux béliers qu'vn aiguillon ialoux 
cAu front de deux troupeaux efteronneau courroux 
Courent Vifte à droietfil, & comme deux tempeftes 
Se choquentforcenezjes cornes & des teftes. 
Ainfi l'vn l'autre eft doublant fes viftespas, 
Sanglante le long bois, eypuis k coutelas, 
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La Vocation, 
Stpuis la dague encor : donne charge b & ne cejjè 
Que ï aduerfaire pied l'ehnemypied neprefife, 
Que l'efiocdu bouclier n'enfonce quelquefois 
La,pointe dans le cuir du contrairepauois, 
Et que de l'ennemy la bigarrepennacke 
Surlecafque ennemyne flotte tout brauache, 

Detantde coup ruezyiul coup ne tombe en "vain] 
Le pied demeure ferme, en mouuement : la main^ 
Qui deçà qui de la les bandes acharnées 
Abandonnent aufer les gorges obfiinees\ 
jMais non iamais le dos, non pas mefme lefane, 
Du fang de fes haineux, & defon proprefang 
On fait pareil marché : les rangs enfinfe troublent] 
Les menaces, les cris , lespleintes fe redoublent. 
Pefle méfie on combat, la rage aueugle Mars, 
St l'efeharpe ne peut difctrnerlesfoudars. 
Lepaleftin combat fous tenfiigne Elàmite, 
Et celuy de Sinar dejfous la Sodomite. 
Toutainfi deux effiains de bruyans moucherons] 
Se trouuans front à front , brouillent leurs efiadronsi 
Qui va, qui "Vient, qui tourne/vnefififiante nue 
Voltige fur nos chefs,"Vne poudre menue 
A des aifies aufianc, 0* chacun des deux Rois 
Gaigne&perd "Vn foldat eh "Vn moment cent fois 

<Jfâaispeut on eftererd'l>ne bande douillette, 
Qui, nefient rien que mufic, qu ambre gris, que ciuette^ 
Qui n a plus grand plaifîr que de perdre l'honneur, 
Qui "Veut eftre "vaincue, "Vn inuincible cueurf 
D'"Vn camp efféminé<vne maie confiance? 
D'une lafciue armée "Vne longue vaillance? 
O Gomorrhe, ce n'eft, non ce neftpoint icy, 
Que lefin fredonné du luth charme-fioucy, / 
Se ma rie à la "Voix o vilain eSodome, 
Non, ce n'efipointicy que l'hommeefichauffel'homme 
D'vn feu contre nature, o Seboin, lés nœuds, 
Et lès plis anneleT^ des tortillezj:heueux, 
En ce lieu n'ont point lieu, & celuy qui fe farde 
Icy dans vn miroirfa face ne regarde, 
Adama, ce n'efi point icy qu'on fait l'amour: 
Qu'à la table, & qu'au bal on deftend tout le iour. 
Seghor, ce n'eft icy que de langue on bataille, 
Et quvn Mars defguisé d'"Vnfermoufié chamaille] 
Ainfi qù^en "Vos tournois Quittezjpicques &• dards: 
Les balafres, le fang, lafiueur font nos dards: 
Les miroirs nospauois, nos inftrumens de guerre 
D'Dn effroyable bruit imitent le tonnerre. 
L'eftouuantable mort iouèicy des coufteaux, 

Jppïïj 



La Vocation. 
Icy nous appreftons In banquet aux corbeaux, 
Fuyez^, tourne^Je dos, ainfi qne de couftume 
Vous auel^ exercé ce meftier fur la plume: 
nJMais, oultrez^à ce coup d'eftocs & de longsjsois, 
Vous le pratiquerez^ our la dernière fois. 

zAinfi dit Amraphel, & les charge de forte 
Qu'il femhle que foudain In tourbillon emporte 
Tous les lof hesguerriers les 1ns, bien aduifiz^ 
Fuyentfur les coupeaux des monts plus aigui(è%, 
Les autres par la plaine, & n'ont mefme courage 
De monftrer enfuyant la moitié du lifage. 
Leur peur n'a point defrain, £jr» moins encore d'art, 
Lin jette fon bouclier, l'autre jette fin dard. 
Les eftocs, les braffals, le morion, la lance 
Sèment d'empefhement, & non point de defence: 
Ils ont auec leur cœur prefque perdu les yeux, 
Et lof hespoHpôfans vn tombeau glorieux 
A mille infâmes morts 3 ils fe iettent dans l'onde, 
Qui du riche Chanan rend la plaine féconde. 
Qontr'eux le clair lourdain lors commence a s'armer 
Poftillonne en torrent, s'enfle comme Ine mer. 
Les eftangsfouflerrains dansfon canal fe rangent, 
Et fes guets plus aifT^enabyfnefe changent, 
Il bouillonnent il efcume il forcené, ç£* fes flots 
Irez^, tourbillonneux Semblent bruire tels mots] 

Adourezlilains mourezjperdez^ oplus qu'infâmes] 
Monftres ,perdezjcy vos deteflables amts 
Flots, choque^ tempeftezjy* que loftrefroideur 
Efteigne le flambeau de leur damnahle ardeur. 
zAbifmezjces poltrons, 0* bauant de cholere , 
Vangezf outrage fait à nature ma mere. 

Lefleuue rauineux tourne vire les corps. 
Son deffus d'arcs ilpaue, & fon deffous de morts : 
Et le pennache peint quifur les ondes flotte, 
Fait mefme pour In temps flotter la bourguignotte. 
Les nageurs plus gaillards enfin s'en vont le bas, 
Ils veulent rendre l'ame, &finepeuuent pas: 
Car le fleuue qui crainéldefouiller fin eau nette 
De fifales efcrits dans leur Çein les reiette: 
Là dedans les eflouffe , & puis auec leurs corps 
Les conduit dans la mer, ou les ietteàfes bords. 

Lors le Roy de Gomorrhe 0* le Roy Sodomite] 
Efferant attirer l'aduerfaire exercite 
T>ans In champplain de puits, quefins ils ont couuerts^ 
Pour tromper l'ennemy de quelques rameaux verts, 
Courent vers cefte part: mais leur fuite confufe 
Fait qu'ils fentent enfin dommageable leur rufe. 
Ils perdent là dedans de leursfoldats lafleur, 



La Vocation. 
Trouuentplufloftla mort, que de ta mort ta peur. 

Qéfluicylors qu'ilfait d'vne iàmbe tremblante, 
Le dard qui perce à iour fon efichinefanglante, 
S'entortille aueuglé la iambe dans le plis 
T>'Vne Vigneau long bras qui s'efi'endprès d'Vnpuitsl 
Il bronche & iette en bas, dans lafofie ilsUlonge: 
Toutfon corps dedans l'eau iufquaux genoux fe plonge, 
Par trois parques il eft fous le lethe ehuoyé 
Et meurt, miracle grand, tué pendu, noyé, 
ët l'autre quand diVn fuit franchir Vn puis il cuidê, 
Le pied luy vaglijfànt deffus le bord humide: 
Il tombe là dedan % : tombé,foudainfe prend 
çAu cable qui mouillé dans la clflernepend, 
Lepreffe des deux mains, & d'vne adreffcprompte 
lufqu'aufommet du gouffre à boutées remonte\ 
tAdonû Thadal luy crie, Efl ce ainfi o putain 
Que tu Veux fecouer le ioug Elamitaint 
Eft-ce auec cefle e frime, efl-ce auecques Ces armes 
Que tu veux faire tefle à nos brauesgenfidarmes^ 
Va i quitte ton efiheUe, il faut qu'ores ce fer 
Teface vn beau degré pour défendre en enfer] 
*Ua, Va payer au Roy de la noire prouince 
Le tribut efconduh à ton fouuerain Prince 
Il tire en mefine infiantfbn brillant coutelas 
ët d'Vnpuiffant reuers luy coupe les deux bras] 
Ses defgoutantes mainsferrent la corde ronde, 
Le tronc gaigne le fonds, lefang nagefur l'onde] 
£efiuycy rudement par l'ennemy pouffé, 
Chet culfit r tefle au fond d'Vn bitumeuxfofié; 
*Dans le file limon de la foffe gluante 
Son chef tout debijféprofondement fè plante, 
Etfis iambes & bras, Vers le Qielfie mouuant] 
Reprefi ment Vn arbre agité par les Vents. 
Et ceft autre à cheualpaffantd'Vn cours agile 
Sur les rameaux couurans Vne mine d'argile 
S'abifime tout d'Vn coup, le cheual Vigoureux 
Se cognoit en tombant doublement mal heureux] 
Car il fe rompt le col, &fichant les eficaiUes 
D'Vne luifanteanimeés maiftreffes entrailles, 
Ilfert, è creue cœur! à celuy de tombeau 
Qui cent fois a peigné fin crin nettement beau, 
Et la foulé cent fois dans le creux defa targe 
D'aueihe, degueret, & d'vne efieaute large 
Non autrement veoit on choir d'vn foide coupeati 
( Double perte à leur maiftre ) &ta vigne & l'ormeau 
elle de fon eff>oux regrette le bocage 
Luy defa femme pleure & les bras & l'ombrage. 
Maisfur tout il feplaind, qùeflendu de fin long 



La Vocation, 1 

Les raifins bien aime^jlfoule de fon tronc] 
St que mortellement fon corps preffi & terrajjè 
Celle qui par amour fi doucement t embraffe. 

Vn feul Loth , afiifié de bien peu defoudars] 
Oppofé fa poiélrine à forage de <JMars, 
Et poufé du defr d'acquérir renommée. 
Du grand Chodolamor pied ferme attend l'armée: 
Mais tout ainfi quDn bois eftroit & clairfiemé 
De ieunes bailliueaux n'eft p'uftoft entamé, 
Que coupé tout àfait des haches afilees. 
D'Dn grand camp affailly par les affres gelées 
Toutl'efiadron de Loth ,pour e(lre enuironné 
De tant de coutelas efifioudain moiffonné, 
Hfe retrouue ,fiul, toutefois il fait rage: 
Et le danger croiffant il augmente en courage] 
Tel quvn dogue eftranger, que neuf ou dix mafiinl 
"Dans vne baffe court vont attaquant mutins, 
Il monftre à tous les dents & nepouuantplus c o u r r e 

Acule dans vn coing, or l'vn or l'autre il bourre, 
Braue,gronde, tient bon iufiqu'à tant qu'il ait mis 
Hors d'haleine le camp defisfiers ennemis. 

Arioc admirant & craignant faproueffe 
cAdonc luy parle ainfi ; Ceffit b ieune homme, eeffe] 
Veux tu comme à crédit, helas ,pauuret, veux tu 
Perdre auecques tonfiang le bruit de ta Dertuf 
le rejette ton fort, & certes ton langage, 
Tes armes, ta limée & fur tout ton courage 
^Monftrent que de Sedom la lubrique cité 
Ne ia conceu iamais (fomorrhe allai élé. 

Ofeur des Cheualiers, refierue ta DaiUance 
Pour quelque exploit meilleur, ren les armes, &penftj 

Que ta Dateur t honore, & qu eftant fi grand Roy 
le ne voudraisfauffer pour centfieptres ma foy. 

ilfe fendfurfi foy, defin chameau deual e, 
Et deuallés'en court baifier la main Royale: 
De ÏOfts'eftant chargéduplus riche butin 
ReprendDiélorieux la route du matin. 

A peine eut on ietté de ces triftes nouuelles] 
Dans l'oreille d'cAbram les moindres eftincelles: 
Qu'il s'armefiurle champ , defireux d'arracher, 
Aux infidelles Rois vn pillage fi cher. 
Lefiinél homme eft fuiuy de trois cens domefiiques 
ArmeT^jegerement de traits, cailloux typiques: 
Et pour plus grand renfort tl s'accompagne encor, 
D'A fol, Aner, Mambré, trois brauesfils d'tAmor] 
Il talonne l'a rmee ,& capitainefige. 
Ne la Deut attaquer qu 'auecgrondaduantage, 
Fauorides chemins qu'en defiordre ellefuit. 



B 

La Vocation., 
Et couure du manteau de là trompeufie nuiét. 

"Dans les champs de Gronlandfe trouue Dne Cauerne, 
Tins fombre mille fois que le foulfrcux auerne, 
Ventrée eftfans portail, àfin qu'enfie tournanty 

De fus lesgons rouille^jl n'aille crefinant. 
Le filence luyfert de portier ey* déporte, 
Gardien hailloné, qui fur fion corps ne porte 
Lefiffiant taffetas ey camelot cracquant, 
ët n'a fies pieds afiis fur vn patincliquant: 

Ains de peur qu'en marchant quelque hruit il ne meine^ 
Sa robhe eft de cotton ey fiesfiouliers de laine. 

L indice de fa gauche ilpreffe entre les dents, 
De celuy defit dextre il fiaitfigne aux torrents, 
cAux cocqs tefte timbre?^, aux mugiffant ALolcsl 
Et muetfemble vfer defimb labiés paroles, 
"Dormez o clairs torrens, o coqs, ne donnez^jlus 
Les aubades à l'aube, o vent, Diue^jeclus, 
Dans la grotte natale ey d'Dn murmure horrible ^ 
Ne troublezjempefteux noftre logepaifible. 

AH centre de ce creux^gifl dans vn lit branlant 
Le chafiieuxfiommeil, qui d'vnfieinpanthelant> 

Et d'yn nareau ronfleur, Dineufementexhale 
Vne noire Dapeur haut ey bas par lafile. 

L'oubly qui ne conoit ny les autres, ni foy, 
L'hermitefonge creux berfiéd'vn branle coy: 
Et lapareffe encor, trifte ,mal-habilee 
Change aduis, traîne faim, craffeufie efcheuelee] 
Preffurantfurfiesyeux le^glaiul a^uré, 
Le bacharre odorant, lefilatre doré, 
ën couftfies mornes cils d'vne gluante cole. 
cAu tour duliél muet confufement bauole] 
%J nfiantafque eficadron de fanges iaulnes pers9 

L'vn faux ey l'autre vray : l'l>n fàcré, l'autre énorme. 
L'l>n court ey l'autre long, mais tous monfireux en forme, 
Ils Volettent fins bruit, eyfimb le proprement 
Les atomes légers qu'ltn confus mouuement 
Tourneboule fansfin dans le ray qui pénètre 
En Vn logis obficur,parvn trou defeneftre. 

C'eft la que l'éternel defireux depunir 
L'orgueil de ces tyrans ,faitfbn çAnge venir, 
Qui ri efl fi toft entré que les torches iumelies 
Qui flambent enfes yeux ey Xefclair de fes aifles 
N'plument Vn clair iour dans l'hoftel de la nuiél 
Le bifarre efiadron des Vainsfionges s'enfiuiu 
Etl'aiftémeffager, ouurant la tante brune 
Et de main ey de Voix le fiommeil importune! 

Lefilence deftoge au premier mot qu'il oit, 
JMais lefiomme eflfiupide, il n'oit nefient ne voit 
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La Vocation, 1 

On l'appelle centfois, & et vne offrefecoujje 
Le minijlre Volant fix oufept fois le pouffe. 
Mais toutesfois enfin les bras gelezjordant 
Ouurant a demy l'œil&fies iarrets teqdant 
Quatre ou cinqfois il baille & d'vngefte mauffàdè 
Sur le coude apuyé efioure l'ambaffade 

O repos des humains, opereabrege-nuiêls, 
Repare-eftritS, puiffant, charme-foins, chaffe-ennuis 

Debout debout ( dit il) & Va t'en, maisfoy Vifte] 
Pipe d'Vn froidpauot le vainqueur exercite 
De ces Rois orgueilleux qui dt butin chargez^ 
*Par les monts de Chananan fontfans ordre logez) 

L'ange remonte au Ciel d'Vne carrière ifnellei 
Et le pigre fommeilfes triftes ours attelle. 
Etportéfurvn char, quife roulefiuns bruit^ 
Pçrte la pefinteurjefilence & la nuict. 
L'air eftpaifti s'endort par tous les lieux quilgliffe] 
Le loup gist dans le boisfurie pré lageniffe 
Lorque deffous la mer 3 & dans le lictplumeux. 
L'homme eftendu du longpouffe vn eff rit fumeux] 
Lerojîignolfperchéfuries branchesnouuelles, 
D'vn flairant aubeff in, laiffe pendrefes aifîesi 
L'arondelle eft muette, & les plus affres flots 
Sur la terre inc\ine%jgouftent le doux repos. 
Vif eft fans mouuement, le trempleplus ne tremble1] 
8t le pinfe courbant veut dormir comme ilfemble. 

Soudain qu'ilembraffa de fes cerceaux volans, 
Vexercite Payen, les guerriers chancellans. 
Cerchent les matelats, ia la tefte leurpanche 
Leur main perd doucement de leurs haches le manche 
Leurs yeuxfe font petits, dans leurs bouches les mots 
Se perdent imparfaits : & l'enchanteur Repos. 
Dans les veines roulant 3rend comme léthargiques] 
Et les Roy s mefereans, & le foldats Ethniques. 
^Abranïfoudain qu'il Void les feux du camp fumer} 
Hardy Vient par ces motsfes troupes animer. 

Voici ( dit-il )foldats, cefte nuict fortunée, 
L'heureufe nuiél qui doit reparer U iournee, 
*Perdue dans Siddin, & Venger par ces oft, 
La honte de Sodome (y les chaînes de Eoth. 
Il femble que défia la Victoire eftoffee 
D'arcs ycafiques & brafjals me dreffe Vn beau trophée 
Sur ces pins esbranchez^, & que mon chef guerrier 
Ejl défia couronné de Verdiffant laurier 
Le chemin de Vertu eft pour nous dans la pleine: • 
Le gain eftfins danger : &* la gloire fans peine. 
Le camp que Vous voyés n'efl ce camp qui Vainqueur 
Fut le fléau de Qomorrhe, & de Segor tapeur 



La Vocation^ 
L'oflcognu du Iourdain : de l'Emphrate 0* du (fange, 
Qeflvn troupeau de ports leautre^dedans la fange. 

Contemple^quels ils font, non quels ils ont efté, 
T^efongezfi leur nombre, ains à leur lafcheté. 
C'il quifommeille eft mort: le mort ne fait point guerre, 
Enfans qu'attendes vous; ils font defa parterre, 
ils "Vous tendent la gorge, /'/ "Vous ouurent lefin, 
Il heur feulement appelle àfonf cours la main. 

Suyuezjnoy, mais plujtoft le grand Dieu des armées] 
Lafrayeur des Tyrans, deuant qui confommees, 
Sont les forces du monde ; alle^heureux troupeau, 
Marchezfuiue'T^de Dieu l'inuincible drapeau. 
Cela dit toutjoudain ie nefçay quelle grâce, 

Quel rayon tout diuin s'efland deffusfa face. 
Car tout ainf qu'en iJMars le ferpent defouiUé, 
D'vn cuirfàlementlieil,fortdefon troufouillé, 
Siffle ,poingt, leue au cielfà tefte plus fuperbe, 
Et flambant tout enorfe traine parmi l'herbe: 
Le cielinff ire en luy vne lerte ligueur: 
Sonfingfe renouuelle, &fon cœur reprend cœur, 
Vn deflr Martial dans fon finfe ralume: 
llparoift de beaucoup plus grand que de couftume 
La ieuneffe le peint de fes rofes &lis, 
D'vn doux luifant eflairfes yeuxfont embellis, 
Etiafon graue port, & fà voix plus qu'humaine] 
Rendent au plus couards la liBoire certaine. 

Tel dans le camp il donne, ou par monts & par vaux 
Gifentpefte mefle^chars foldats & chenaux!, 
Le fomne occupe tout & couuers de fumées 
Le feu languit au bout des bouches confumees. 
Les champions Hebrieux f râpent deffus le dos, 
Sur le chef fur les bras fion que le repos, 
Lie les corps à terre 0 rauifent les vies, 
Que delà mort l'image en image aranies. 

Ceftuicy décollé furln trontdefapin, 
Vtrfi enfemble lefang & l'efprit, & le vin, 
Le cafqueplein fautelle, & d'vne loix confufè, 
^Murmurant quelque temps fon cruelforracufe, 
Ceft autre quifurp nns par le charmeur repos 
(jiftparmy les ftofcons les tajfes & les pots, 
*T ar le coup qu'il reçoit enfa ronflante gorge, 
Dans f s propres goub eaux le vin humé regorge] 
A l autre-, cependant qu'il pince ingénieux 
Les nerfs bienaccordel^d'vn luth harmonieux, 
Le fommeil va filant les deuxyeux d'vne nue, 
Et toutefois la mainfon hymne continue: 
Mais elle eft auallee, 0* lepoulce tremblant 
Tenfitnt batre vn bourdon ne bat rien que du i w r 



JLa Vocation, 1 

Son ame defienddnt és caûernesplusfombres 
S'en va dire lafin defia chanfon aux ombres: , 
^Mifierable e fi fion 1ers, non tant pour l'argument 
( Car il chantoit d'amour J que pour teuenement. 
€t cefi autre efueillédu bruit de tant d'alarmes, 
Sur "y n pied chancelant cerche à tafions (es armes] 
Il les trouue à fon dan : Car il fient qu'vnpoignard 
Luy perce : enfânglantéle corps de part en part. 

La tigreffe ayantfait plus eftaiffesfes taches. 
Du fang des fiers taureaux & des timides vaches] 
Etpaué tout yn champ d'efgorgeçanimaux, 
Contemple à tous momensfes généreux trauaux] 
Tajfefur les vaincus^ey*fuperbe n'efiaife 
Que l'ennemy luy manque, ou quefia faim s'appaife] 

L'Lfebrieu non autrement rode alentour des morts] 
\JMenace mais en "vain >• & "Voudrait que les corps 
Reprijfent leur vieille ame, au pluftoft que ces croupes 
Enfantaffentfioudain des non dormantes troupes. 
Qui dedans leurs valons rougement ondoyàns 
S'ofiafient oppofer àfis, brasfoudroyans. 

Les trois enfans d'cAmourne font moindre carnage] 
tiAbram combat de "%ele : ils combattent de rage, 
Qui d"yngrand coup d'ejfieufiche en terre "vn foldat 
Qui deux chefs de deux chefs d'vn feul reuers abat. 
Qui tue le chartier Heautréfîusfa charrette, 
Qui coupe "vnbra$,vn pied vne oreille, Une tefte^ 

Défia lespauillonsflottent deffus le fang 
Sortanticy du fein, là du col, là duflanc 
Chacun d'euxfemble'yn loup qut dedansfiapoitriné 
Oyant lesfiourds abois d'vnefieichefamine, 
Se fourre dans "vnparc tandis que le matin 
S'endort à lafraifiheur du rofioyant matin: 
Ou dérouillantfes dents, tue, defihire, traîne 
Le plus gras & plus beau du troupeau porte laine] 

A la fin toutesfois ie vaincu s'eueillant, 
^Attaque raliélefuperbe affaillant, 
IlchaffeAner,Efcol& Mambréparleslandes: 
Etfans qùAbramy court ,c eftoit fait de leurs bandes^. 

Dorme^, opauuresfiots : Payens, rendormezyous: 
Puis qu'il "vousfaut mourir: moure^ d'"vn treft>as doux] 
Mourezfansy penfir & vomififeXjnoy l'ame 
Parmy "yosfiongesgays n'attende!^ que ma lame 
Martelant furie fer imprime en "vofire cmr, 
tJMefme auant que mourir,de mille morts l'horreur. 

Abram parle en laforte, & marchant auftivifte 
Dupied que de la voix charge leur exercite 
Tlus roide mille fois quvn nuage orageux, 
Qmnourry desHapeurs ,filles d'yn mont neigeux] 
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La Vocation: 

/ 

Surlesfrefiles tuyaux de la moijjbn nouueUe] 
Fier, defcoche le Vent, & lapluye, & la grefle: 
il court tout à trauers lefang, le fer , les corps, 
Lapoufiiere, les chars, les dangers & les morts, 
Et partie 'en choquant,partie à coups d'eftee 
Fait cognoiflre aux humains fa force deftinee 
Et fans deffus-deffousfait choir, parfes trauaux, 
Vifs,morts (s* demi-morts,cheualiers & cheuaux'. 
Jamais fonglaiue aigu fans frapper ne menace, 
Ne frappe fans hleffer, ne bleffie qu'ilne chaffe 
Quelque ame de fon corps ,fier il s'attaque à tous', 
Et donne en comhatantplus de morts que de coups. 
Tout ainfi que le Nord rafferenant la face 
Du ciel porte-animaux, Vers le Midy rechaffe 
Les pluyes que l'Autan effongeuxapuife, 
Dans le flot dont le murd'Oram eflarroufé: 
^Partout ou nofire Hebrieu hauffe fà main guerrière, . 
Et que fon grand efcu d'vne grande lumière, . 
Frappe les champs voifins ,par tout on fuit deuant, 
O'ntOurneau Duc le dos la face au Leuant: 
Lagloire, la Vertu, la honte, ïefferance, 
Tombent de leureftrit & de leur main la lance, 
Que fi quelqu'un encor d'entr eux femble fans peur] 
La victoire il n'arrefte & haflefon mal heur. 

Di nous en quelle efchole ,o perle des gens~darmeS,' 
Apris-tu de tirer de tant defortes d'armes; 
De quel maiftre tiew-tu tant & tant de façons, 
D'eftocades y reuers, affàuts, & flramaffonst 
N?eft-cepas du grand Dieu, dont lafitinéle puiffance^ 
Dans vn rien & de rien mit en eftre l'effence 
De la terre & du ciel} du Dieu qui t'a turc 
Quinuincible il ferait ton rempart affleuré? 

- Du Dieu qui de fes fils le %elécœur enflamme* 
Et donne aux orgueilleux Vn courage de femmes 

K Tonglaiue abat l'armé, le fort, l'audacieux, 
Tu fends, tu perds, tu romps dufouldre de tesyeux; 
De ta donnante Voix, de ta fuperbe mine,-
(feux qui n'ont fer deffus, ni cœur fous lapôitrine: 
A tafiolde combat, le defeftoir, l'honneur, 
Le defordre, la mort fia crainte, la fureur: 
Tu meurtris ceftui-ci i celuy là tu menace si 
Tu defdaignes ceft autre, & ceft autre tu chaffis. 
Bref pi vaincs tout d'vnçoup, cheualier braue^heureux 
Arme^pr* defiarmez^, couards & généreux. 
Icy ton iufleglaiue en deux moitiezfiepare 
Entre les deuxfiourcih la tefle d'Vn barbare, 
L'Vne & l'autre moitiéfknglantepend en bas, 
Et le poil diuifeflotte fur les deux bras. 
Ton homicide traift d'outre en outre icipàffe 



LaVocat ion . 
Vefiomac d'y n géant nonobfiantfàcuiraffe, 
Faiélede dou^e cuirs debufles du Leuant. 
Leferparoit derrière & les pennes deuant: 
Le blecéia chancelle, & lame cramoijine 
Sort moitiépar le dos, moitié parla poitrine. 
Ton effieufend icy la barde & lepoitral 
D'un cheuai furieux,il fient défia fon mal, 
Tourne bride blecé 0 d'vne ancre pourprée] 
Eficrit defefferéfon malheurfiur la prée. 
Les cuiffes d'vn Chaldee ici départ en part, 
Voulant tirer au flanc, tu lardes de ton dard. 
Il aceufe le ciel, il déplorefa Die, ~" 
Et voulant courre il marche à faults comme ynepie. 
TandisLoth despeflrédesSlamitesmains, 
Et defichargé du poids de fis fers inhumains, 
Vange le tort receu : fes pieds prennent des aifles, 
Son fein yn autre cœur ,fes nerfs forces nouuelles 
cAinfilefier poulain de l'eflable efchappé, 
Bat les vents defa tefte & defon crin hupé. 
Reuoitlesprez^cheris ,faiélcent bonds, cent ruades] 
Dans fon ombre courante admire fis brauades, 
Drefife fa forte queue, & parmy les iumens 
Faiél retentir les monts d'aigus henniffiemens. 

Loth ores va rompant vne Cornette ejfeffe9 

Ores y n bataillon de fondiers il deffece, 
Vn boccage iïeflfieux ores il perce a iour. 
Or il fend les archers, or il rode a ïentout 
"D'y ne roche au cifeau droiélement efearpee, 
Ou s'eB fuyant la parque :yne bande campée, 
pliais en vam : car que peut Un imbécile effort, 
Contre le rudeaffaut d'y ne impiteufie mort? 
Loth trouuantDnfientier, qui meinefur la croupe, 
^Monte, charge, & defaiéien mefme infiant la troupe] 
Ore il iette vn rocher qu'à peine trois humains 
Pourroient en noflre temps fiouftenirâe leurs mains, 
Etpreffantdefin poids ynfioldat contre terre, 
Mefle dedans fia chair, ïos, lefef& la pierre, 
Vn autre ilprend au poil & le fait tresbucher 
Du plus haut au plus bas du périlleux rocher. 
O r il brandit la picque, ore de l'arc il tire, 
Mille fentent fà main & tous craignent fon ire. 
Il frappe au front, aux yeux, au dos, au y entre, auflanc, 
Faifant yn mont des corps, & du fang vn efiang, 
En fin le camp pay en quitte du tout la place, 
Tous courent à l'enuy, mais l'y n fuit l'autre chaflfle 
L'vn s'aide des pieds feuls, l'autre dt s pieds & bras: 
L'vn veut yn beau chemin, l'autre que fousfis pas, 
La terre fe creuajfe 0* mugiffante aualle. 
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La Vocation. 
Nousfacions icy bas retentir fes louanges. 
Bénit celuy qui peut par la main des payeurs, 
JMalarmezjnal-aâroiéls, défaire les dompteurs 
De la grande Syrie, ey mettre en la puiffance 
Des valets d "V» banny la royale cheuance, 
Des peuples qui premiers de fon liél azuré, 
Joyeux Voyent leuer Phœbusau crin doré. 

O r cAbram pour monfrer que l'amour du pillage 
N'auoit arméfon dos Jes de fouillespartage, 
Le diftne eft pour lepreftre : // rend aux autres Roys 
Ce qu'en champ de bataille ils auoient par les loix 
De 'Bellonneperdu, & iufte il laiffe quitte 
Lapart qui doit ef hoir au Payen e,xercite . 
De fes confédéré^, prince non moins acort, 
Equitable, & prudent, que courageux &fort] 
Qufioinél à l'art guerrier la politique gloire 
Qui feait vaincre, encor mieux v fer de la Viéloire] 
Magnanime enfesfaiéls, & courtois en propos, 
Faiél bon marché de biens pour acquérir du los. 
Aufi depuis la mer iufqùaufteuue d'Euphrate, 
êtde Dan iufquau Nil ,fon clair renom s'ef latte 
cAux champs, à la maifon, en la guerre en la paix 
De luy feul on deuife, & le bruit de fesfaiéls 
Eflançonne la foy des chancellansfidélies, 
Faitpaillir les tyrans dedans leurs citadelles'. 
Efcroule les rempars, qui font peur glorieux, 
De leurs fanes a la terre, O* de leurs tours aux cieux] 
La voix, l'airain, le nerfs, célèbrent Ça louange, 
On le tient pour Prophète oupluftoftpourVn Ange] 
On dit que l'Eternel parle à luyfront a front, 
Quil eft comme fon hofle, & que le champ fécond, 
Que la mer d'vn collé, d'autre le Tigre embraffe, 
En domaine éternel eft promis àfa race. 

De Vray le trois fois fainél Je Roy des plus grands Roys] 
'Parfonge ou Vif on luy parle maintesfois, 
Et luy dit, Vénérable Abram n'ayepoint de crainte, 
le ne fuis vn damon, qui d'Vne bouche fainte 
Viens piper ta fimpleffe, & parvn douxapas, 
Fin t ourdir le licol qui te meine au t reftas, 
Ceft moy qui tay, bénin, retiréd'çAJfyrie 
Des ténèbres au iour de la mo rt à la Vie, 
Qui tay conduit d'icy, qui de tes gras troupeafux 
cAy du ry de Chanam couuert tous les cqupeaux] 
Qufayfauué ï honneur de tafemme expofee, 
Tant de fois par ta langue à ton dam trop rufée: 
Qui tay du fer payen preferuéf fouuent, 
Qui t'ayfait triompher du fuperbe Leuant, 
Et brefie fuis ton Dieu, que Veux tu d'auantagé? 

B 



La Vocation. 1 

Obfirùe mon contrat: & pourfiainél tefmoïgnagé, 
Qu^pour liure à moy feula la terre tu meurs, 
Circoncy promptement toy & tes fieruiteurs, 
Vifainct, & d'vn pied droiél marche deuant ma face] 
Rien ne te peut manquer en pofjedant ma grâce. 
Ma grâce te ferafeigneur de tous les champs, 
Queles fils de Chanam de leurs coutres tranchant 
fendent laborieux, terre en froment fertile, 
Toys qui tout en miel heureufement diflille, 
Sue fansfin le laiél, porte non amendé, 
Et d'vn ciel aime-doux efl toufiours œillade. 
La ie te combleray d honneur 0* de richefife; 
leferay tonguerdon, bouclier &fortereffc. 

O Seigneur, dit Abram, las que meferuiroit, 
Quand mefime tout le ciel encor degoutteroit 
Dans le pan de ma robe [hé \ vrayementma cheuanc'el 
"Doitfujfire à celuy qui n'a point defemence? 
Et qui de tant de biens dont l'orner il teplaifl 
N'a pour toutfiucceffeur quJLle^er fion "valet. 
, Non ce n'efl pas cela 3 mon fils, ie ne rauale ] 
( Reftond Dieu ) iufquauferfla dignité royale. 
Qui doit luyre en mon peuple. Abram, non non, ie "yeux 
Enfaire pour iamais héritiers tes neueux, 
Et que de ton cher fils la non-mourante race 
Tienne comme en depofi les threfors de ma grâce. 
Le Patriarche adonc rauy, d'aifè luy dit 
Quoy i mon cher Ifmaelfifmael doncques vitf 
Dieu, mon Dieu ,fay qu'il"viue \ o la douce nouuellel 
D'Ifinael naifira donc vne engeancefidelle? 
Sa race donc irafur les thrones montant? 
Ah '.puis qu'il efl ainfije meurs, ie meurs, contant] 

Ifimael vit deliray ,& vit pour eflrepere 
D'l>n peuplegénéreux, cardeflors que fa mere 
Fuyant de ta Sara la ialoufefureur, 
Qaigna du fie defert la fablonneufe horreur; 
leprins ( réplique alors la matefiéfacrée) 
En ma protection le "ventre & la "ventrée, 
Deficouurant"vn fut fin ou iamais nul oifeau 
N'auoit mouillé fon bec, ni nul bœuffon mufieau] 
Vn puits encore vierge ,&fiie ne me trompe . \ 
Tluftofi XaXur voûté du firmamentfi rompe 
Pour teneflre occuper du monde le milieu 
Qufnpuiffe remarquer la moindre erreur en Dietii 
Vn autre exil ï attend ou ma mainfecourable: 

1 Luy monflrera combien ie luy fuisfauorable. 
Ilcroiflra vigoureux, il n'aura rien de doux] 

Tous luy feront la guerre, il fera guerre à tous: 
A trauers lesplafronsfi.es cuiraffes, les mailles 

- . " " Q _ q i i j 
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Son traictfiçaura trouuerles haineufes entrailles* 
D'Dn cerf vific courant ie cœurilchoifira, 
D'Dn Dotant paffereau la te(fc il partira. 
Il fera perdre en l'air aux trifles arondelles, 
Et l'efclatant babil & le branfe des aifles. 

Quoy plus en tafaueurôpremice desfiainéls, 
lefiray que bien toft il Derra de fes reins 
Sortir douze grands ducs dont la race fertile 
Régnera depuis Suriufquaux mines d'P/euile. 

çjfrfais ce n'efl auec luy que ie veux contracter 
IJne eftroite alliance : Ifmael peut porter 
Ce fiean de mon accord , mais non point l'efficace, 
Fils tienfilon la chair, mais nonfilon la grâce. 

Pour monfrer que ie t'aime & que deffous les cieux. 
Rien tant que mon zAbram ne m efi point précieux 
Touuriray de Sara la matrice inféconde, 
Te donnant vn Jfac les délices du monde, 
La ioye de la terre, vnfils que comme toy 
Sera defa maifion, l'afile de la foy. 

Sors de tonpauillon : Sors, vien & de mon temple] 
De mon throne doré les merueilles contemple, 
Conte moy lesfamb eaux ,mefure leur grandeur, 
D'Dn œil fermefouftien leur brillante ff tendeur, 
Remarque exactement les courfes mefurees 
Quardens ilsfont au long des lices & herees: 
Lors tu tiendras des tiens le nombrefur le doy, 
Joyeux tu comprendras la grandeur de leur foy, 
Auras dedans l'effritleportraiélpolitique, 
La clarté de leurs faicts, & de leur république^ 

tJMon fils ceft auec luy que iepaffe inftrument 
D'éternelle amitié, s'ils garde confiamment 
Les paches conuenus, i'effandrayfur fies races 
De ma grand cruche d'or vn océan de grâces. <• 
le ne luy donraypas ces feuls champs que tu vois] 
Ains tout ce qui Derdit depuis les champs Indois 
lufiqu'aux flots tempefteux de la mer plus extrême 
le luy donray le ciel ,ie me donray moy mefme. 

D'elle me fortyra le prince grand & fort, 
Le Roy dompte-peché, domte-enfer domte mort, 
Le facré fondateur d'vne faincte police, 
Du monde la rançon, la paix & la iuftice. 

Cela dit, l éternelprint la route des cieux? 
Et le vieillard lefuit tant qu'il peut, de fes yeux] 
Lefieigneur diffarcit d'Dne façonfimblable, 
Que lapoudreàcanon qui prend feufur la table, 
Et qui d'vn Dot fumeux vers le pôle s'enfuit 
Auec vn peu de flamme, auec Dnpeu de bruit. 
Ce pendant la foifon des biens & des délices, 
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précipitent Sodome en l'abyfime des vices, 
(fcmorrhe eft déplorée,&ja l'efforcement 
Des Vierges que nature a paré richement 
D'atrayantes beauté"^ le baifier adultère, 
L'incefle lit qui ioinél la fille auec le frère, 
Le frère auec lafiœur, la mere auec lefils, 
Ne leur font en horreur, ains pluftoftcn meffnsl 

Fuye/^d'autour de moy, bouchez^, belle ieuneffe, 
L'oreille aux fioles mots de ma Voix chantereffe, 
Ou fil'horreur dufaiél ne vous chajje d'ici 
cAyant ouy le crime, oyetjapeine aujji. 

A ces hommes brutaux nepouuoiiflatisfain, 
O deteftables mœurs, vn*cupidon Vulgaire, 
Nature nepouuoitfournir à leur defir, 
Monftres, ils demandoyent quelques monftreuxplaifir. 
Leur cœur riefloitbrufté que d exécrables flammes 
Vilains ils Vfurpoyent le me/lier de leurs femmes, 
Qouroient mafte après mafle, & defureur effris 
Exercoient en public lafterile Cypris. 

Dieu donc ,pour nettoyer la terre de cespeftes] 
Enuoye dans Sodom deux meffagers celefies, 
Que Loth quafi contrainél d'aller chezfoy loger 
Et les croyans mortels lespreffe de manger. 

Car l'Ange, comme eftant intelligence pure, 
N'a rien de corporel defiapropre nature: 
Maisfiinél ambaffadeur de la Diuinité, 
Four parler aux humains ilveft l'humanité, 
Et s'afuble d'Vn corps propre pour l'exercice 
De la commifiion, corps, qui mange, court,glifè, 
Dure durant fa charge & l'office paffé 
Se rend aux elemens, dont il eft ramaffié, 
De Vray le fimple eflflrit clair fils de la lumière, 
Ne fie marie au corps, ainfi qu'à la matière 
La forme s'incorpore,ains s'y ioinél pour vnpeu, 
Ainfi que le moteur à l'outil par luy meu: 
De façon toutefois que la chofe mobile 
Fient beaucoup de celuy qui la rend tant agile. 

Or quoy que lange face, il eft en quelque lieu, 
Non comme emplifant tout ' cela ri eft deu qu'à Dieu] 
zA loffrit qu'en effrii tout bon eferit adore, 
Qui eft en toutfiùr tous & hors de tout encore. 
Non comme enuironne ( car ceft à faire au corps 
Dont les bordsfont borné2^des plus extrêmes bords 
De la Voiftne ejfence, & de qui lafiurface, 
cAfymmetrie auec la grandeur defa place ) 
Ains plufioft comme eftant defioyfiul limitié, 
Et s'V ni fiant au lieu, non parla quantité, 
cAinsparl'acouchementdefia Viue efficace, 
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St comprenant le corps qu'on penfe qu'il embraffe! 
Ainfi ce corps eft Veu, fe mue, ey quelquefois, 
Héraut du Tout-puiffant, articulé fa voix, 
St mange auecques nous, non point par indigence 
Oufionfa nature, ains pluftoftpardiflence. 
Tels font les hoftesfiinéls de ce prince courtois, 
Tels les receut Abram , alors qu'en Voyant trois] 
llrien adora qu'vn ,ey que leur Voix diuine, 
"Des lafciues Cite^luy p redit la ru ine. 

Vous qui fermezjabourfi ey la porte au paffam] 
Tremblottant de froidure ey de faim languiffant, 
Hé nepenfiXfyouspas que le cours de noftre âge, 
N'eft rien quVnpur exil ,Vn pénible Voyage 
Et que quiconque icy, ne faiél officieux, 
Logis à l'eftrangér ,perd le logis des deux, 
Où fe font de l'agneau les nocepsfblennelles, 
Où les eflrits Volans ey les amesfidelles, 
Chantent ïepithalame, ey tous Veftus de blanc] 
Hument dans fongobeau l'éternité de rang. 

Sans hoflitalitéceluy là qui Voy âge, 
Pour compagnon de liéi auroitVnloup fiauuage] 
Vn lion, Vnfinglierce qu'on donne aupaffant, \ 
N'cfivn don, ceft Vnprefi qu'on fait au Tout-puiffant] 
Qui paye auec Vfiure ey* le peu de deflence, 
N'eft pas mefme icy basfans quelque recompence. 
L'aufmone efi le leuain qui fait enfler nos biens, 
Et Dieufiesfleuues d'or Verfe deffius les fiens. 
Hofles, quefiauezjvousfi lors que charitables] 
Vouspenfiezjeceuoir des hommes à Vos tables, 
Heureux Vousfeftoyezlesfiincls cAnges de Dieu] 
Les Citadins du ciel comme fitcet Hebrieu? 
Qui leur donna àfiouper ,ey l'heure eflant venue 
De s'aller mettre au liélfil oit dedans la rue, 
Vnfionpefle mefié,vn tintamarre^ Vn bruit, 
Qui grandfiefiiÛ plus grand par la muette nuit! 

Car ceux là qui premiers ces deux beaux aflres virent] 
Apres leurs corps tant beaux comme eflalons hennirent, 
<JMais les voyantfkuueT^dansfi cha fie maifon, 
Ils perdent toutd'Vn coup, la honte ey la rai fin, 
Courent par la cité ,frapent déporte en porte, 
Etfilement brutaux, crient en cette forte. 

cAmis Jôujfrirons nous qu'vn Loth, vn eflranger9 

Dans nos propres maifon s rauifle fins danger 
Nos douces volupté1^ ? o faute de courage. 
Vnfuitif, vn banny aura cefiaduantage, 
De bai fer, d'embrajferdeux mignons, ains deux dieux] 
Qui pour nous, non pour luy font défendus des deux. 
Doncques fira il dit qu'vne beauté diuine, 
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Doux-tiede efihaufierafia neigeufiepoic~lrinc\ 
Quils'ebatra tandis que nous paierons feuls 
La longueur de la nuit dedans des froids linceuls? 
Allons rompre fon huis monflrons à ce barbare 
Que fon ret ne mérite yneproyefi rare 
Qui^ lit iamais tomber és tiedes iour de l'an, 
Les eaux des monts voifins dans les flots du Léman] ) 
Lors que l'aftre cornu qui d'vnfin orfefrifie, 
Defiouille les coupeaux de leur blanche chemifi, 
Par cent diuers vallons les rus O* les torrents, 
Faifiant à plus courir défendent murmurans, 
Se traffent enfuyant de fondrières profondes, 
Et ne s'arrefientpoint qu'ayant vny leurs ondes] 
Tout de ce mefime cvy yiennent de toutes pars, 
A la mai fon de Loth,enfant,hommes,y ieillars^ 
Le mal eflpopulaire, & lafaute commune, 
Le vieillard chafieux offencc par couftume, 
L'homme par la fureur de fa l'afciueté, 
Tar exemple l'enfant, tous par impunité, 
Ils difient tous ainfi, ouure, ouure nous la porte] 
Ouu re nous, hafte toy, que ce beau couple forte 
Qu'il tombe entre nos bras, 0* que de nous cognus] 
Cesfilsfichent que ceft d'y ne mafie Venus. 

Loth fortant leur refiond, Frères ie yous adiure] 
Parle nom d'amitié, par le droiél de nature, 
Parl'hojlelier refieêl,&parles fàinéîes loix, 
Qui d'yn eftroit lienfhrre les combourgeois, 
Que leurpudicité ne fioitpar vous blecee, 
Et qu'yn fi grandforfait n'entre en yofirepenfie. 

<J%fifierable eftranger ,tu veux donc faire icy 
Du iuge &dup refiheur ? non ce. n'eft point ainfi 
Qu'il faut yiure entre nous : ouure nous donc la porte, 
Ouure Loth hafte foy, que ce beau couple forte, 
Qu'il tombe en nos girons, C * que de nous cognus 
Cesfils fâchent que ceft de la majle Venus. 

L horreur de ce péché, leur fureur obfiinee, 
Et la foy famclement à ces hoftes donnée, 
Esbranle tellement de ceft Ffebrieu l'efj>rit, 
Qu'il nefiait, tranftporté, ce qù il fait, ce qu'il dit] 
Car encor que de Dieu la fainSle reigleporte, 
Qu'il ne faut faire mal afin que bien en fine, 
Tour euiter vn mal, vn autre il en permet, 
Proftitue fon fang, 0* les brebis commet 
oA la garde des loups i'ay deuxfilles pucelles, 
Dit-il en larmoyant ,alle7^abufiezjA'elles. 
Cueillezjespremiers•fruiêlsd'eux à leurs fiancez^ 
Prenez^, les, ha, ie meurs : mais fur tout riojfencc^ 
Mes hoflesfrais yenus, neperpetre^Jnfames, 
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Vn péché digne objet de foudroyantesflammes] 
Dont le nomfeulement fait aux iufle terreur: " 
Crime auquel ie nepuispenfer qu'auec horreur. 

Nousfommes defgouftezJ.es careffes permifes 
Et des bai fers communs : O Loth, nos conuoitifes] 
Franchiffent toutes loix, & noftre Volupté 
Ne gift auplaifir mefme, ains en l'enormité. 
Quifaitt horreur aux fots, & parlant en laforte 
Les Vn forcent l'pfebrieu, & les autres fà porte. 

O maudite cité fies y eux qui rioncpouuoir 
D'exécuter ce crime, en ont bien le vouloir 
êteeux qui font encor fous la main des nouricesl 
Ne cèdent aux Viellards la primauté des Vices. 
La merde tesforfaits regorge fur fes bors, 
Etia défia le chancre occupe tout ton corps. 

Tout crime irrite Dieu mais l'impudence extremel 
Eft Vn plus grand péché que ri ejl le péché mefme. 
Des chaftes marie"! le baifler mignardé. 

uBien qu'il nefemble tant permis de commandé 
De Dieu & de nature , & que le droiét encore 
Deipriuilegesgrandsfies doux effecls honore, 
Veut eftrefiolitaire, & comme défendu, 
cA ux cieux foitpar la nuiéî foit d'Vn rideau tendu} 
Et ceux-ci toutesfois au milieu d'Vne rue, 
Tous enfemble par force expofezà la veue, 
D'vnefi grande ville, ofient ,plus qu'impudens] 
Terpetrervnforfaiél que lesgoufres ardens, 
D'enfer ri ont p oint cognu, & de qui les nouueUes 
Feront drefiferlepoil aux ames criminelles* 

Les Anges, nepouuant feindre plus longuement 
Leur diuin naturel ,ffapent â aucunement 
C'eft exécrable peuple, & mettent en franchifi, 
La famille de Loth, auant que le iour luifie, 
Quel prodige eft cecy lie iournalierflambeau 
Iamais par tout ailleurs nefe monftrafi beau 
Qarils'efloitleuéplusgay que de cou fume i 

Pour Voir Vn telfùpplice & toutesfois il fume] 
Eficlaire, orage ,pleut dans le terroir quifiaiSl 
Guerr&à Dieu pari'horreur d'Vn fi foie forfait, 

Le ciel contre l'orgueil de cefie infâme terre, 
Vuide fon arcenal, des balles du Tonnerre. 
L'Acheron fe deffeuple & toutesfis fureurs, 
Ses monfires, fes tourmens fes cahos fis terreurs] 
Sur les coulpables bords du clair Iourdain tempefient] 
Et le brandon en main dans Sodomefie iettent. 
Ainfi que des Corbeaux l'eficadron afamé, 
Se rue crialant furVn champ fraisfiemé, 
Le noiraftre efeadronparles mottesformule. 
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Vvn fi paifl de froment, l'autre le feigle pille, 
Ils font à plus craiUer ,& le bœuf n'entend point 
Le propos familier de celuy qui le poingt. 

il pleut fur ce terroir non les pluyesfécondes, 
Quifaifbient qu'en efté tant de iauelles blondes 

' Tombant s'entrechoquoient, & qui rendoyent les corps 
Rafraîchis d'Dn doux air, 0* plusgais & plus fors. 
cAins chet dans ceft enfer dé tous Itices le gouffre, 
*Unepluyc defel, de flammes & defbuffre; 
Tu leur rauis o fel cette fertilité, 
Quiferuoit d'aliment à leur lubricité, 
feu tu punis le feu, qui brutal les tourmente] 
Ettoyfioulfre puant leur amitié puante, 
La peine eftfinguliere ainfi que le péché. 
'Icy le feu qui flambe,0 là lefeu caché, 
Ara tout ce qu'il rencontre, il n'eftargne les arches 
Les b riqueries piliers non pas mefme les marches. 

Le peuple deftendant le temps en pleurs 0 cris, 
Void 0 n'efteintfin mal,Vulcains s'eft défia pris 
tAux riches cabinets, lès ardoifes craquettent, 
La refine, lapoix dans lesfioliuespettent, 
Mainteparoy ,fentant desflammes la fureur, 
Qroufle, s'entr'ouure, enflait, en la "voyant horreur, 
Les tourbillons du feu montent iufques aux nues, 
Mille charbonsfiffians volettent par les rues, 
Les planchers mi brufleTéjombent auecques bruit, 
Vulcain l>a ralumant vn iour en pleine nuit, 
Chafque goutte du ciel efl vn grondant tonnerre] 
Le "Vent n'efl rien que feu, les "Vapeurs de la terre 
Sont autant debrafiers "vomis au deftourueu : 
Bref tous les Elemensfie refluent en feu. 
Tety ayantflamboyer la chambre plus prochaine] 
S'encourt à lafeneftre, 0 d'vne fort halaime 
Tafiche crier au feu, il ne peut toutesfois, 
Car le feu de dehors vient eflouffer Ça "Voix, 
Tel ,helas\ fient pluflofi laflamme qui le preffc, 
Qu'il ne l'aperçoit pas, tel tandis qùilcareffe, 
Ses vilaines amours, eft dufouldreaffommé, 
L'exécrable licl;fume, l'amant & l'aimé, -
V-nis en leurs treflfas aufii bien qu'en leur crime 

t Sontenfembleenuoyezjlansi'infernalabyfme. 
Telfuicl de toicl en toicl : mais quoy le pied luyfaut, 
Et tombant dans la braife, il fait fon dernierfàult, 
Telfimtant que kffufes habits fa confume, 
Que fon pourpoinçja put, quefà chemifiefume, 
Segette dans l>n lac, le lac efcume, bouït, 
Et le tourne virant, my-mortlepele tout. 
L'huile non autrement dans la creufie chaudière^ 
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Gargotte, enuironnédeflamme & defumïerè] 
'Bouillonne ± eftouffê, cuit, celuy qui d'Dn coin faux] 
cA marqué tropfubtil les plus riches metaux\ 

Tel qui Doitfa cité s'enuoler tout en cendre. 
Se Deutfauueraux champs : mais las ! voicy défendre 
Des languettes de feu quiflambans tout fon corps, 
Luy fontfentir ï horreur de mille & mille morts. 

En tout le beau terroir de Sodome, d'Adame, 
Çomorre & Seboim, ne refte Dne feule ame. 
Les taureaux, les brebis, les cheures, les poulains 
Ont part au chaflïment de leurs maiflres Dilains. 

cAufli la main de Dieu, d'Dn encre inefaçable] 
cA couché par efcrit-l'hiftoire effouuantable^ 
D'vn tel embrafement, : le cuit marbre des monts, 
Le marefl zAftfhalice, & les champs inféconds 
En gardent les regiftres,& crient en i out âge, 
Combien le Tout-puifant detefte cefte rage. 

isfcferueilleux chaftiment, vn eftangffacieux 
Croupit fur les citez canonnees des cieux± 
Vnft ot non plus flottant, dont la peftsufhalaine^ 
Empunaiftt le ciel, & deferte la plaine, 
Vn lac qui furfon dos ne porte des Daiffeaux, 
T)ès oifeauxfurfon bord ; des poiffons dansfes eaux] 
La Terre, qui iadisfaifoit honte au riuage, 
Du Njl traine-lymon, afon trifte Difage, 
Barbouillé de charbons, cicatriféfon corps, 
Son chef couuert de cendre, & tous fes membres morisl 

LafaculteDitale enfon feineftefteinte, 
Elle ne porte rien que quelque pomme peinte, 
Fruiél mal àfxifonn'e,fruict afronteur, fruit Dain] 
Fruiél quifoule les jeux, & qui remplit la main, 
Non le ventre afamé, car mefme auant qu'il touche 
A l'yuoire tranchant de la béante bouche, 
Il s'ex haie enfumée, & le neXjeulement 
En répit refrongné lepunais aliment. 

Icy ie Dous aâiure, bpafjageres bandes, 
Qui DifiteXj effroy de ces maudites landes, 
Qufgoufte^le Denin de ces puantes eaux, 
Quitouchezlefruiél Dain de ces morts arbriffeaux] 
Et vous qui les yoyeT^crayonnezjdans mes carmes: 
Que Dous trembliez de peur, que vosperleufes larmes] 
Facentvn autre mer, que vos bonnets haulf^, 
S'appuyçnt fur le bout de vos poils heriffe^x 
Et qu'il vous femble ouirgronder de fus les teftes 
T>e nos monftres nouueaux les foulfreufes tempeftesl 

Car le bras dompte-tout du luge fouuerain 
N'accable feulement celuy qui tient la main, 
A ceft énorme Dice, ains celuy qutfouffire, 
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Si tofl qu'il oit tonner lesfouldres de fon ire 
Sur les infâmes toièls, & nepeut conftmament 
Contempler d'l>n mlfèc leur mérité tourment. 

Loth s'enfuit en Segor, ey fa femme demeure, 
Tout court fur le chemin, elle crie, elle pleure, 
(O pieté impie fi déplorable peun) 
Des fumantes QtezJ 'effroiable mal-heur, 
Elle plaintfes beaux fils :fefâche qu'elle laiffe 
ën mefme s eflcrin fion cœur,fa vie,eyfa richeffie. 
Et Vers les champs falel^tournefies t rifles yeux 
Qo ntre l'exp reffie loy desfiaints cou nier s des cteux! 

Mais las ifes piedsfoudain changezjn blanche pierre] 
Dans moins d'Vn tourne-main fe collent contre terre, 
Tant plus eUe trépigne elle fe prend plus fort: 
Comme Hoifeau tombé dans le petit reffort, 
D'vn art que lepaffant tend au bord d'vn bocage. 
Se voulant depreftrer s'èmpeftre d'auantage. 
Et comme le Venim d'vn Chancre deuorant 
iJMatin Va, nuiél ey iour de chair en chair courant^ 
Et quefia pefie encor ne ceffie oncfues cruelle, 
Iufqu'à ce qu'il ait faiâlfia lèpre vniuerfelle 
Ceft hyuer rampe en hault,ey* n'a iamais repos 
Qu'il riait fait la mouelle aufli dure que l'os, 
Le cerueau que le crâne, ey que fespafles Veines 
Me fiaient au lieu defangd'vn blancalbaftrepleines] 

Le pouls ne luy bat plus, les aquillons bruyans 
N'eflandent plus en l'air fes cheueux ondoyans, 
Son ventre n'efiplus ventre\ainçois vne carrière 
De rochers de Cardonne, vne riche minière 
De ie nefçay quelfiel, qui défendu des deux 
Doit rendre plus prudens ces eflrits curieux, 
QuiVeulent contempler la chofe quefiecrette 
Dieu cloft defifious neuf clefs, ey* de cent féaux cachette! 

Elle pleure, ey fis pleurs en perles arondis 
S'arrefient fur le bord de fies cils ia roidis : 
Elle voudroit parler, maisfia Vçix criminelle 
Dans le marbre conduit defiongofierfiegelle: 
Sa bouthe encore ouuerte, ey fies deux bras croifi/^ 
Difentfans dire mot defion trifte decez. 
La caufe ey* la façon : car les fureurs celeftes 
N ont en la transformant changé fes derniers geftes 
L'orgueil d'Vn Cénotaphe admirablement beau 
N'eternifèJon nom :fbn corps, ey jon tombeau, 
La lamefiepulchrale, ey la charongne enclofi, 
?\[efont ( qui le croira ) ce iourd'huy quvne chofiè. 

O PeredeceTout, o Dieuiufieey* clément, 
Quelle brutailcardeur, quelendurciffement 
Tourfuit l'homme aufli toft qu'en luy tournant la face, 
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Tu tranflportes ailleurs , les effeéts de ta grâce: 
Et que pour fes péchera lafin irritté: 
Tu le laifies enproye à fa cupidité ? 

O niepces deHaran, filles de Loth Vous Vifies 
Le fupplice enfoulf é des Vilains Sodomites, 
Qalciner leursrochers, cendroyer leursforefis, 
Semer d'Vnflcuifant leurs libéraux guerets. 
Et fumer leurs palais comme -vne charbonnière, 
Dontl'efpaife Vapeur défie la lumière 
"Du brandon porte iour, & qui fait qu'à Vnpas 
Les ouuriers barboutlle^nefe cognoiffentpas. 
Se faire vn grand marais d'Vne herbeuf vallée, 
Et du corps maternelVne rochefllee: 
St toutes fois encartant de clairs monumens 
De la fainéie rigueur des diuers iugemtns, 
Ne Vous efionnentpoint, ains imitant Sodome, 
T>evos brasincefteuxamreT^vnfiainéihomme, 
EnyurezVoflre pere, & toutes deux de rang, 
Impudentes, ofe% approcher defon flanc, 
'Vilaines conceuel^de la mefmefimence, 
PorteT^dans Vofirefein vofire crime neufmois: 
Et troublant desparens tant les noms que les loix, 
Deuenezjn vn foirfemmes de Vofire pere, 
Sœurs de vofire cher fils, mères de Vofire frère, 
Sous couleur que Viuantdans Vn antre efcarté 
'Peut eflre Vous cuidie^que le ciel defité 
Euflaboly d'Adam lafemencefeconde, 
Et qu'vnfui Loth deuoit renouuelerle monde? 
Ne valoit-ilpas mieux quefà race faillit 
gh'auoir desfils conceus dans vn infâme liél? 
N'efire mere iamais que l'efirepar fon pere; 
N'efire enceinte iamais, que l'efire defon frère? 
Efayrplus que la mort qu'aimer d'vn tel amour 
Cil qui vous fait iouyr de la clarté du iour? 

Non, il efi tant à Vous, que vofire il ne peut eflre, 
Et Dieu defis rocherspeutfoudain faire naifire 
Des gendres àfion Loth, ou frappant feulement 
De l'airain, defon pied lefolide Elément, 
Faire, comme fourmis, bouillonnerflurla terre 
Vn peuplefage en paix & courageux en guerre. 



L E S C A P I T A I N E S , 
o v 

Q V Â T R I E S M E P A R T I E 

D V T R O I S I E S M E I O V R D E L A 
i 

S E C O N D E S E P M A I N E . V ^ 

S O M M A I R E . / ' . ' 
r 

E liure comprend Hiiftoire de Iofiié,des Iuges,de Samuel, 
iufques à l'élection de Saiil, & au changemét d'eftat encre 
le peuple de Dieu, qui au lieu de l'Ariftocratie veut & a 
le gouuernement monarchie. Le tout, depuis la mort de 
Moyfe iufques à Saiil accepté Roy : contient l'efpace de 

quatre cens cinquante ans ou enuiron : le lit es liures de Iofué, des luges, 
& és dix premiers chapitres du premier liure de Samuel : ôc fe peut diftin-
guer en trois parties. JLa première fe nomme lofûé, enclofe en dix fections. 
i . Ayant elle reccu grand Capitaine ôc conducteur du peuple après la 
mort de Moyfe, il accourage les lfraelites à s'acheminer vers Chanaan. z. 
Exhorte les Gadites & leurs compartifans , faire la poincte ôc marcher les 
premiers fui L i a n t leur pro méfie. Tous monftrent vne fàincte refolution. 
3. Le peuple marche en armes,vers Chanaan ôc lelourdain ,1aretraite du
quel eft défaite. 4 . Les lfraelites paffent à fec , font circoncis, ôc la caufe 
de cefte ordonnance eft declairee. 5 . Ils celebrentla Pafque , afîiegent 
ïerico , miraculeufement prife, & ruinée à la façon de l'Interdit. Achan 
prouoque le courroux de Dieu par fa conuoitife mefehante. 6 . Les lfrae
lites fontbatus auprès de H a y , & y perdent trente fix hommes. Iofué 
s'en pleind à Dieu par le commandement duquel Achan eft exterminé. 
7 . Embufcade drefîee par Iofué à ceux de Hay, qui font attrappez, facca-
gez , leur ville mifè à feu& à fang. 8 Les Gabaonites, deuenus fages aux 
defpensde leurs voifins,fe conîeruent finement, ôc font reçeus en al
liance par les lfraelites. 9 . Ce fait irrite les Rois de Chanaan,, lefquels fe 
mettent aux champs: mais Iofué leur donne bataille, en laquelle ils sot 
combatus du Ciel ,& le Soleil s'arrefteàla parole du grand Capitaine, à 
find'auoir plus de moyen ôdoifir de pourfuyure C i victoire. Surquoy le 
Poëte feint dextrement vne plainte de nature à Dieu, & la refponfe d'i
celuy. 1 6 . Pour clofcure, en peu de vers il touche le refte de l'hiftoire de' 
Iofué, laquelle il eut alongec, fi fes iours n'euffent efté acourcis. 

La féconde partie s'appelle ordinairement Les luges ,& comprend l'eftat 
du peuple fous fes gouuerneurs ou libérateurs, depuis Iofué iufques à 
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Samuel, i . Nous y auohs ceux qui deffirent Adonibezec, mentionne au 
premier chapitre du liure des luges, %. Othoniel, Ehud, Samgar, lequel 
d Vne gaule à picquer les bœufs tua fîx cens Philiftins. Comme la mefme 
hiftoire l'enfeigne : ce qui eftant enregïftré en vn verfet eft ingenieufe-
met represété par le Poëte en feptante vers ou enuiron. 3 . S'enfuit le gou-
uernement de Debora, laquelle acourage Barac pour batailler contre; les 
Chananeens, ôc luy donne vn bouclier, deffus lequel noftre auteur graue 
paranticipation les exploits de Gedeon, de Iephté, de Samfon, puis l'a
narchie d'ifraëldefcrite fur la fin des luges , &le gouuernement d'Heli, 
iuge& fouuerainfacrificateurtout enséble. Quoy fait eft défaite la ba
taille de Barac, confeillé par Debora, contre les ennemis, deffaits ôc mis 
en routej leur chef Sifara tué par Iahel. 

La troifiefme partie nommée Samuel, contient en peu de mots fon gou
uernement : l'affemblee des eftats, où eft difputé amplement s'il vaut 
mieux eftre gouuerné par vnTeul que par plufieurs, Mais le peuple pouf, 
fé d'ambition préfère la monarchie à l'Ariftocratie : tellement que Saiil 
eft oint ôc reçeu Roy. 
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On Jourdain, ie te Vvf\ Ô bien heureux ruiffeaux, 
Quicourans abruue^ tant de Sain fis de vos eaux\ 
O murs, hauts monumens de tant de fameux gefles! 
O champs, 6 monts, o vaux, queles courriers celtjles 
Ontgrauéde leurs pas i & toy facré-famél lifu, 
Quijus l'heureux maillot de l vnique homme Dieu* 

St toy terre > qui beus les Vermeilles fontaines 
Qui pour noflrefalut faillirent de fes Veines, 
Et Vous, coflaux coulans en Vin, en huile, en miek 
le vous Voy Je Vous pren ainfi qu'arrhes du ciel: 
Deffous le fis de Nun,& m'y maintiens encore 
Sous Gedeon, Sangar, Harat, Samfon, Veborè. 
C'efl pour Vous grands Héros , que i'ourdy ce difcours» 

Eft rit, trois fois treffainél, a cour à monfecours: 
Efprit qui fus leur bras, leur rondelle, leur zAnge 
Ne permets quemon Vers trahiffe leur louange, 

Iofué, paxfaueur, niparlachapt des voix, 
N'obtient vnplus haut rang que cil des plus grands Rois} 
( Quiconque acheté en gros faut qu'en détail il vende, 
Et qui donnefiaueur, faneur aufli demande.) 
Il ne l acquiert par fort, lefort efl priué d'yeux : 
Il ny vient en tyran ( quiconque entre odieux, 
Par force en Vne charge ,ilen fort auec honte) 
Aux afaires, nouueau, toutd'Vn coup il ne monte. 
( Quiconque aux hauts degreXjie monte pas à pas 
N'en défend, ains brifé fê précipite en bas) 
<JMais comme cil jui Veut par Vn doéle mérite 
Tenir vn iour les Seaux,pénible eflfait de fuite 
D'Efcolier aduocat, d'Aduocat Confeilher, 
Puis après Prefldent, enfume Chanceflier\ 
llparuientpar degrez^& s'eftant monftrefage, 
En defcouurant d'ifac lefu tu r héritage, 
Fidèle en miniflrantfur le mont donne loix, 
Et braue en combatant les infldtlles Rois, 
Dieu lefait gênerai, la Preflrife facree 
Leprononcepourtel ,ey lepeuple l'agrée, 
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Les Capitaines. 
7/ n'efi pas inhalé qu'afiis au h eau milieu 

Des quarre^ bataillons du peuple aimé de Dieu 
il h arangv. e en laforte , o bien-heureux gens-darmes] 
Qui fous lefiainél drapeau du ciel porteries armes. 
Ne craignez^point quicy iefiace quarante ans 
Tournoyer de rechef l>os efcadronsfiottans. 
Çntre eflerance&peur les offrandes impures, 
Lesfiers reuoltemens, les blajfhemans murmures 
De vos pères mutins, ont du diuinficours 
Non tant du tout rompu qu'interrompu le cours] 
Dieufeprefente au terme, & rapaifantfon ire, 
T{e veut que fans effeél l'afiigné iour eflire.^ 
Seruezjlonc l'Eternel, & le prenant au mot, 
Dans les champs de Chanan faites marcher vofire ofb 
MonflrcT^ que la "Valeur de l'îfàcide armée, 
Terrible >paffe encor de loin fa renommée. 
O magnanime Ifiac d Arad les forts rempars 
Ont effrouué tes pics,&fis hommes tes dards. 
^Madian afienty de ton bras le tonnerre: 
Tu as raféBafan, mis ptefiebonpar terre'. 
Des Dragons efiailleT^vaincu le tri fiefiel, 
La mer brife vaijfeau, Sina le porte ciel: 
Tes plus grands ennemi*fait aux enfers défendre: 
Dieu t'offre la Couronne, il ne faut que la prendre] 

P uis s'adrejfant à Gad, Ruben & ^Hanaffé, 
A qui fon deuancier pour partage a laififié, 1 

Du fleuue Palefiin l'Oriental ri uage, 
Guerrierementfacond, /'/ leur tient tel langage: 
Enfans loudrie7]fVous bien abandonner "vos rangs? 
Et lafichts voudriezvous enfeuelir "Vos flancs 
Dedans los liélsplumeux, tandis qu'en la tranchée 

-1)'os frères trembleront ? queleau fouefue effanchee 
A l'ifluë de table aille arroufant vos mains 
Tandis qu'"Vn Orion noyera "Vos germains? 
Quils courent a la charge, & vous aUiezjtux danfes? 
Que les coupsfoientpour eux ,pour"vous les recompenfès? 
la riauicnne,ains pluflofi laiflfiant deçà les eaux, 
Vos femmes, vos enfans, vos mieillards, vos troupeaux 
Endofifie'Zja cuiraffe, auancczla viéloire, 
Et nayeîfmoins départ, au péril qn'à la gloire. 
O Prince généreux ( crie tout l'oH Pfebrieu) 
Marcheffous bonne augure, Alle^au nom de Dieu 
Qu on face de Chanan vnefituuage lande, 
Quyne autre rouge mer dansfies plaines s'effande 
Ou Oreb, QarmefSeurl'vn deflus l'autre entez^, 
Trefentent l'eficalade aux cieux eflfiouuantez^ 
Nous vousfuyuronspar tout ,& lafin de noflre aage 
Seulle pourra donner fin à neflre voyage. 
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lacob marche en bataille, defon zArchefuyuant 
Chante au bord du Iordain le los du "Dieu viuanï: 
De ce Dieu dont la dextre en "Vertu non pareille 
Tour lui donner paffage ouurit la mer Vermeille. 
Vn grand Antre bafti d'vn "verre martelé, 
Logeoit lors le Iordain ,fon lambris vndelf, 
fut par les doéles mains des Naides fes files 
tJMar quêté de rubis , de perles, de coquilles. 
Là cent petits ruijjeaux, qui n'ont point "Veu le iour] 
S'affemblent argente^pour luy faire la cour. 
Là l'arc en cielII AutanJa nue perfe-noire, 
Par vn change éternel, & donne & prend à boire] 
Là le Roy de ces eaux yfur la mouffe alongé, 
Et penfifappuyant furvn tufmy-mangê 
Sa tefle de rofeau largement cheuelue, 
tAuec ioye attendoit d'ifiael la '"venue: 
Tous fes poils abatus font autant de ruiffieaux, 
Lafueur defon corps "vne rauine d'eaux, 
Defes fouftirs le moindre efi "vnegrande ondée, 
Et hafque fien Jànglot vne mer âesbordee. „ 
Vn long baudrier de ionc ferre fes larges fanes, 
On "Voiâ toufiours pleurer fes yeux perfement blancsï 
Sa tiare eft defauley &fa face azyree 
Torte encor les couleurs defonpere7\[eree. 

Soudain qu'il oit le cri il s'afiied & haujfant 
Les glaçons defon chef hors du flot doux gliffant, 
Retire des deux mains fon long crin verfe-larmes 
Derrière fon oreille & defcouurant les armes 
Du fidèle Ifirael arreflé par fion eau, 
Ingrat to rrent ,dit-il, téméraire ruijfeau, 
Ofes-tu contre Dieu leuer tes moues cornes? 
Mutin entreprens-tu abandonner tes bornes 
Tourlui couper chemin? Donques ï orguilleux flot 
Du baueux Océan fera largue à fon oft? 

' L'honneur donc Memphien,le long,le large fleuue, 
Qui riche en aimes flots vn tiers du monde abreuue] 
Efumble fe rendra tel quvnfien minifire "Veut: 
Et toypauure, qui n'es qu~Vn efcoùte s'il pleut, 
Feras te fie, à lui mefme?à lui mefime qui marche, 
Voilé des Chérubins qui flambent fur fon archet. 

En prononçant ces mots fil iettefur fin cou 
La cruche qui tenoit fur fon "Velu genou, 
Et la "Verfe courbé le long defin efchine, 
L'onde reflotte à mont, 1ers fa double origine 
Laifife In grand entredeux : & les craintiues eaux] 
Pour faire place à Dieu, s'efleuenten monceaux. 

Là le camp paflfle àfie, obéit à l'Oracle, 
Laijfe "vn grand mouuement d'1/n f fameux miracle. 
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Sur le mont de Gilgal , 0* dans fa chair empraint 
De fon adoption le charaâlerefiinél. 

Carie Dieu roule-ciel , le toutpuiffant Monarque] 
Pour difierner les gens pour quelque infîgne marque 
cA loulu qu'à iamais d'eAbram les facrczjils 
Fufjent d'inglaiue fiaintten leur Chair circoncis, 
Et que dugrandlfac la bien-heureufe race 
Au prépuce entaillaft le gage defà grâce. 

Mais pour quoy (.diras-tu ) en heu fi recelé 
Nosprudens deuanciers ont efiript &pelle, 
L'afle de l'alliance, 0 d'vne main fioigneufè, y 

Engrauéleur noblefie en la part vergongneufi; 
Qui rougit pour cefaiél eft vn chien effronté, 

Quiahonte de voir h onteufiement planté 
Le ftgnal de la grâce, a honte du <JM.efiie, , 
Quijalutaire eft né de la chair circoncie. 

Iepourroy bienpuifirdansles Hebrieux efcrits 
Centfiubtiles raifons : mais lesfbbres efirits 
Demeurentfatisfiaiêls fiachans que la coupure 
De l'outil de Vmus nous eft y ne figure 
Du fiainél retranchement desfàles volupté^, 
Digne de ceux qui font au corps d'ifac entez: 
Que Dieu ait ce qui part de l'humainefemence] 
Et qu'il nous fait par Chrift renaiftre en innocence. 

Les Hebrieux font la Tafque, &par l'ange conduit} 
S'en y ont par efcadrons camper deuant les huis 
De lerico la forte, 0 d'l> ne longue enceinte 

"Bouclentfes murs e fiais, quiia tremblent de crainte. 
Frère, remonftrelors l'inuaincu cheualier, 
N'appreftezpoint le pic, l'efchelle, le bélier, 
*T? ourfrapper ,pourfranchir ,pour choquer les murailles] 
Le grand, le Souuerain, le Fort Dieu des batailles, 
Veutcombatre luy feulCela dit tout le iour 
Il lesfaiél encornant roder tout à l'entour 
De la ville afiegee, ayant pour la bannière, 
I^e cabinet de Dieu, l'cArcheporte-lumiere, 
Leur bouche efifans menace,0fans horreur leur front] 
Leurglaiue eflau fourreaujes plus braues ne font 
Semblant de guerroyer, nulfon arc ne déferre, 

, Leur defmarchefient plus la danfie que la guerre.1 

He\ Dieu quelieu d'enfans feft-ce douques amfi 
Que braue yous voulezforcer ces murs icy? 
Efipouuantaux de paille ftéfomm es nous femb labiés 
cAux timides oyfeaux\yendezj> mifierables, 
Vosfiotfes ailleurs -.badins enfariné^. 
Sortes dtl'efchaftautfaiélesdeloscornez^ 
Cefier( du l'afiegé) la fanfare enrouée: 
Fçls, tirezjc rideau, ia la farce eft touee. 
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Lorsplus haut que deuant, les Leuites facrezf> 
Vont entonnant leurs cors ,& tout le peuple après 
Crie en cefle façon, vien, Vien ô grand Dieu battre, 
Vien abattre ô grand Dieu la muraille idolâtre. 

On oit Vn cracquement le mortierfe difouit, 
Lefondement s'AFFAIRE & le murfe decout, 
Chafque pierre defment, le fort haut & bas tremble, 
Sable, moillon quartiers, roulent FUR terre enfemble: 
IL fefaiél, vn grand bruit, & le Payen foudart, 
D V N tourbillon poudreux efl ceint pour tout rempart» 
7s[on autrementVoit on vn mont porte-nuage, 
Defmembré d'vn plus grand, par la fape de l'âge, 
effroyable crouler EN bas. Il roule à fauts 
ët murmurant rauit icy les Cèdres hauts, 
DE là les rouures Vieux, IL choque, efcorne & traine, 
LeS rochers de deffous en la crainûueplaine, 
Làpefant il s enfonce, ou va le pas fermer, 
TA quelque enfletorrent, qui veut gaigner la mer. 

Vantezvous Q canons, d'imiter le tonnerre, 
O mines, iaélezJVous de renuerfer par terre, 
L es baflions, les tours, <y* les murs plus efpais: 
ILfaut pour vos exploitas & du temps & des frais 
Vous ne faites quVn trou qu'Vn malaifépaffage. 
Etfouuent vous portera vos autheurs dommage, 
Mais vn huchet,vn cry ,par les Hsbrieux ietté, 
Tout d'Vn coup demantelle Vne grande Cité, 
Et l'ofl dt toutes parts entrant fans REFTFLANCE, 

Exerce en félonne tout genre de Vengeance. 
Comme Vn grand efcadron de bûcherons puiffans, 
Qui couppent àprixfaiélks chefnes Verdtffans 
D'vne ieune foreflJfuent, haflent l'ouurage, 
Et font vn champ bledierd'Vn champ porte glandage, 
Ainfi le champ pfebrieuforcené,dt jfité, 
PAR tous les trifles coins de l'ouuerte Cité, 
Brufle, romps, defnolit, dedans le fang fie baigne 
Et fais d'V ne grand' ville vne RAT^e campagne. 
Les Temples des Damons, & les Palais pointus. 
DES infidelles Rois ,font rez^terre abbatus, 
Le feu haut craquetant f mefle auec les nues, 
Vn torrent tiède rouge ondoyé par les rués, 
•Leglaiue de lacob vangeur n épargne pas 
V enfant quifoible encorfe trame fur fes bras, 
Celuy qui va portant la neige fur fa tefte 
Et laglace en fon cœur, non pas la moindre befte. 
cAéle digne Vrayement, non du fainélpevple Hebrieu 
cAins desfiers Hefilins ,fila bouche de Dieu 
T^e leur euft commandé fi le feigneur luy mefme, 
Neuf contre Ierico iettéfon anathéme, 
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Referuantfeulement pour leJacréthrefbr 
Defon Palais errant l'airain, l'argent, & l'or, 

Et toutesfois Achan ,fiacrilege, butine 
Quelques riches ioyaus, dont la fureur diuine 
S'embrafie contre lfac, & dansfon dos empraint 
Les coups du fléau vangeur defon Sdiélenfràint. 
Car s'eflans desbandezdu camp Ifaélite, 
Pour attaquer fiai, trois mille hommes d'eflite, 
La ville prend l'alarme, & h Tyran du lieu, 
Non moins braue guerrier, que grand moqueur de Dieu] 
Ves~h defon eflomach la montaigne Delue, -T 

De l'efCailleufe horreur de la befle goulue, 
Qui dans le T{il brigande, & le cuiriette dars 
"Du ruzeporte-effy couure f s brasfoudars, 
La hure d'vn dragon luy fert de bourguignotte 
Sur qui d'vn grand cheualla queue horrible flotte: 
Ainfi ne plus ne moins que le verdarbriffeau, 
Quipar bas esbranché ne porte quDn toufeau, 
Et qui baifie or deçà, ores de là la terre, 
De quel cofté qu'il tourne il menace de guerre: 
Ses traits enuenime^fbnt dvn carquois couueri 
Faits de cuir efloillé des lezars iaune-Ders, 
Son arcfagette loin efi fait d'Dnpuiffiant arbre, 
Sa flèche eft Dn cheuron fonferfaulce lemarbre, 
L'acier, les diamants t vn fort cable efifon nerf 
Etfa lança pour ferles branches d'Dn grand cerf. 
Souffrirons nous, dif il, que ceft infâme race, 
Du terroir paternel honteufement nous chajjef 
Qulfiacfans vaincre foitfi toft DiÛo rieux? 
Et cpe tant de palais, qui voifinent les cieux, 
Soient à ces Dieux JMarans ? craignez^, ames foiblettes^ 
Les fionges d'cAbraham: bigottesfemmelettes. 
Tremble/^au nom du Dieu qui Da les eauxfieichant: 
le n'aypoint d'autre Dieu que monglaiue trenchant. 
Cela dit le Tyran mure laporte, & porte 

La guerre & la terreur : va, court, charge en la forte, 
Que leflot tempefleux choque vn eficueil vfé, 
Que les vents, qui mutins ont leurprifion brifiê, 
"Donnent dedans Dn bois que les baies fioulfreufis 
T)u ciel v ont canonnant les roches orgueilleufes. 
Ee facrébataillon à Daincre couftumiery 

Nepeutpointfiouftenir ceft orage premier, 
Faiéî bouclier de fin dos aux infidèles armes. 
Et perd,fuyant à val, trois fois douT^e genfidarmes'. 

Lors la race de Nun, & les plus grands d'Ifiac, 
Couurant leur chef de cendre & l'efiaule d'Dnfie, 
S'ajfemblent deuant l'Arche, &plombans leurpoiélrins 
Inuoquent ,abatus la tyktaie^é diuine. 

D 
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Seigneur, qu auons nous faille peuple defliné 
zAù coutelas Vainqueur de Iacob ton aifn é, 
Triomphe de Iacob, & contre ta promeffe, 
Chanan teint dans fon dos fa picque Vainquerefie 
Seigneur, que n'as tu fait que du lourdain le flot 
Ait tout court arrefléla courfe de noflre oflf 
Orl'ejjjoir dacquérir Vne terre promïfe, 
Chatouilleux, nemettroiten hasard la conquife. 
Regarde, & garde nous :pren mefme garde à toy, 
Opère Tout-puiffant, ne permets o grand Roy: 

Que, la race d'Abramfoit aux fers expofes, 
Tafainéle Arche à la flamme & ton nom en riflèe. 

Fils de TÇun, refpond Dieu, purge tes bataillons j 
P'erfe le fang de cil qui dans fespauillons, 
Sacrilège a caché le defifen du pillage, 
De ces murs qui premiers ontfenty ton orage, 
Lors tu feras Vainqueur, & les rempars hautains 
D' Ffaytrcsbucheront fous ces guerrières mains. 

Achan le lendemain eflconduiéiau fupplice, 
Conuaincu du forfaicl, nonparVn fimple indice, 
Ains par l'efprit de Dieu qui crochetant nos feins, 
T Void comme en plein iour nos plusfecrets deffeins^ 
A qui lefort ri efl fort, lafortune Volage, 
A qui mefme le Dé porte feur tefmoignage. 
Efl conduit h ors du camp, eflafifomméde cou ps, 
Son corps efl enterré d'Vn grand mont de cailloux, 
Encor entre Bethel & l'antique muraille, 
D"Hayfe trouue Vn Val quVn montrait en tenaille 
Ferme de tous coflezj& de rocs dentelé, 
Tient le pré verdiffant aux paffans recelé. 
De ces deux affresflancs les rochesfont Voûtées. 
Il a pour pare fol deuxforefls haut montées, 
Il efl eftroit & loin, le bruit d'vngrandruiffeau 
Qufpoufife bondiffant de roc en roc fon eau, 
Eflfourde lespafleurs & la nature mefme, 
Songeoit en le faifant à quelque flratageme. 

C'efl là que le grand Duc,foudain après minuici, 
Le plus left' de fon cam, bien aduifé, conduit 
Chacun tient bienfon rang, on ne parle,on ne touffe^ 
Etfemble que ces gens marchent tousfur la mouffe. 
Ainfi les fauues loups lors qu'ils vontaffaillant 
Vn timide troupeau dedans le parc beflant 
Des fentiers defrobezfendent l'obfcurfilence, 
Leurs piedsfont empennezjles aifles d'efferancei 
Ils retiennent t haleine, &paffent à trauers 
Les furueillans maflins fans efire deficouuers. 

Les heures cependant débouclent la barrière 
Du iour mine trauailau char porte lumière, 
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Et l'aflre qui reuoiâ douze maifons chafque an] 
Commence à redorer la pointe du Liban: 
Le Vue en mefme temps diligent achemine 
Le rejle de fon ofi vers la Cité mutine, 
Quffontpourle charger : comme au temps des chaleurs] 
Leffain façonne-miel, mefnager,ferrefleurs. 
Se desbande, bruyant }par les petites brefiches 
Defon caue logis & d'vn bec porteflefehes 
cAttaque furieux la defcouuertepeau, 
De cil qui veut rauirfon chambrillécrouteau] 

Bifongnes, o^zJVousparoiflre au coup encore} 
VousfaflheT^ vous de viure, aprochez^ car cefl ore] 
Que par le fer tranchant nous feronsfatisfait%sy 

Du milion de maux que vous nous aue^faits, 
( Crie alors l'Amorrhee) (y l'Hebrieu Capitaine 
S'enfuit comme effrayé par la poudreufèplaine^ 
Se retire en defordre, & rufefaitfi bien, 
Qu il attire aprèsfioy l'exercite Payen, 
Tout droit à l'embufeade : zA peine les gendarmes^ 
Blotis dans le valon oyent craquer les armes. 
Qu'ilsy veulent courir : mais ilsfont retenus 
Du gefle menaçant de leurs Princes chenus. 
Comme les bons leuriers tirezjfous mefmeleffie] 
Aufli tofl que des chiens laglapiffantepreffe, 
zA lancé le leurault, Veulent forcer, diflos, x 

Leurmaiflre qui ne Veut les laficher quàproposl 
JMais fi tofl que l'Ethnique al'embûchepafjee, 
Le Duc ranime ainfi la troupe pourchaffee, 
Cà cà, tournons Vifiage, allons, que tarde^Vous? 
cA la charge, foldats donnons, ilsfont à vous. 
Lefioldat obeyt, & fur cefte canaille 
Tire, choque, marteSe, eftocade, chamaille, 
elle Veut refifter : mais il s'efleue à dos ' 
Vn bruitfifurieux, que l'auerneux cahos, 
Les monts & les forefls croulent fous ce tonnerre] 

Et les oifeaux du ciel batus tombent a terre. 

Payens, queferez^vous : fi Vous fuyezjci, 
Vousy trouue% Caleb, champion fans merci. 
Si deçà, lofué ,o troupes miferables, 
Sn vain Vous implorezVos dieux peu fecourablesl 
Vous femblez^, o perdue, les lapins enferre^ 
D'vne enceinte de chiens, de chaffeurs & de rets] 
Tout le bois d'vn hau hauguare-ci, Voile la, 
Eflonne, retentit, l'Vnfuit-cà l'autre là, 
Mais des meutes fauueT^ aux baflons ils riefichappent] 
Eflhappezaux baflons, les toiUes le* attrapent. 
Tarezjloncques le coup, ne marchandera mort, 
Et Voye^jn mourant cendroyerVoflrefort. 
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Lesfils de Gabaon, cité grande & voifine, 
EffrayÉLUDES exploits de la dextre diuine, 
Vont requérant de paix le Prince des Lfebrieux. i 
Non, vouslous abufeT^, diélle "Victorieux, 
Sache"^ que des longs temps, la race Qananee 
Efl au fàc, EFL au feu ,parle ciel condamnée: 
L'arreft vient de la part du lugefouuerain, 

L'homme ne doit toucher ou le ciel met la main] 

Voyezjinos maifons aux loflres aboutiffent] 
Etfmefmes confins nos champs voifins panifient, 
( Reffondent les Payens ) certes le mefme iour, 
Qtfil nous falut partir, ce pain partit du four, 
Et ce drap du mejlier: mais Infi long voyage, 
A moifii nofire pain, vfénoftre équipage. 
Nous Vous adiurons^donc au nom de ce grand Dieu] 
Qu'humbles Vous adore^,par l'air doux de ce lieu, 
Pari'Ange qui conduit vos troupes aguerries, 

• Tar les embraffemens de vos femmes chéries, 
*~Parvos berceaux branlans,par vos armes aufii, 
Dont le vainqueur renom nous a conduis icy, 
D'auoir pitié de nous, & iurer que la lie, 
Comme aux peuples voifins, ne nous fera rauie. 
Jfra'élleur accorde, &fiblennellement 
A lafimplepromeffe adioufte le ferment. 

O Seigneur Je loy bien que la race Adamite 
Eftiugee à la mort qu'elle ne peut maudite 
Euiter ta fureur : & qu'encore l'Enfer, 
Horriblement fumeux doit d'elle triompher, 
l'en loudrois efire exempt, mais quoy f fi plein d'audace] 
le vien tel que iefuis m'offrir deuant ta face, 
Iufte, tu tourneras en arrierre les yeux, 
Car la chair & le fang nepoffedent les cieux: 
Et ï exacte rigueur de ta haute iulfice, 
Ne peut o Tout-puiffantfouffrir le moindre vice. 
LAS ! queferay-ie donc ? vrayement i'imiteray 
Repeuple Palefiin, ie me defguiferay, 
Seigneur pour te tromper (car vne fiaincte ru fi, 
Souuent trouue enuers toy grâce faueur, exeufe.) 
Fin ie mepareray, non du manteau d'orgueil, 
Carcefiluy qui pouffa nos ayeulx aux cercueil, 
Et les zAnges au creux ou l'Hydre de leursgeines] 
De plus en plusfoifonne en cruauté de peines, 
cAins de lafàinéle chair de l'Agneau humble-doux:. 
Chair fur la croix perfee en tant de parts pour nous, 
Chair qui femble depouldre & de fang toutefiale, 
ffhairfable des Gentils, & des luifs le fcandale. 

Et comme vnpeu d'argent, vn peu d'eflain,encor 
" 1 ne docte main riche fe couure d'or 

- - J ' se 
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r<JMoy qui nefuis que plomb voire du plomb la craffé^ 
Dam l amoureufe ardeur du creufelde, ta grâce 
le me couuriray tout de l'or defà beauté, 
Je renaiftrayfidèle enfiinûc nouueaute, 
ët d'eft rit & de mœurs Chrift fera mon exempte, 
Son eftrit mon efprit , iefiray fon temple. 

<JMoy donc eftant en Chrift, & Chrift eftant en moy] 
Voudrais tu ,pourrois tu, nous chafferloin de toy, 
Priuer contre raifon du promis héritage 
Chrift ton image faincl-, 0 moy de Chrift l'image* 
Bannir du ciel aftré, ciel beau, ciel toutparfaiéî, 
Chrift par qui tu le fis : moy pour qui tu l'asfaitf; 

O deffein téméraire \ o y enteufe arrogance! 
Le vouloir feulement n eft point en mapuiffance. 
Et quand ie le youdroy, detna chair lafroideur, 
Efteint de mon eft rit la telle quelle ardeur. 

Fils Tout-fainéi du ToutfainÛ ,par ta bontéfupréme] 
Doncques transforme moy tout d'y n coup en toy mefme: 
cAfin que telie fois bien venu de mon Dieu, 
Que iepoffede en paix, non le terroir Hebrieu, 
Ains Sion la celefte, 0* que tu fois la cole, 
Quifolide m'vniffe au Créateur du Tôle. 

Or après ceft accord, les Satrapes d'ëglon] 
De Salem , de larmuth, de Lachis 0* d'ëbron] ' 
Ticque^que leurs yoifins euffent trahy perfides] 
Leur commune patrie aux bandes Ifacides, 
Faityne grande brèche & comme par la main, 
Tire dedans leurs murs yn oft tant inhumain: 
AffaiUent Gabaon mais ï Hebrieu capitaine, 
7Ï[on moins iufte quefort,a pitié de fà peine, 
Secourtfis alliczj& degefte & de yoix, 
Prefente la bataille aux idolâtres Rois. 

Ledurcombats'efchauffe ,eyta yiéloireaifeé 
iBrandiffantfis lauriers ,fefourre en la mefee, 
Va, vient reuient encor, s'efharmouche, s'efneut] 
Et prend or le party d'ifac, or de larmuth. 
L'autre desbande adonc des troupes Idumees 
Cent hyuers courrouce"^, cent tempeflcs armées] 
D'vne bruyante grefle, e$* donne forcené 
Sur le 'vifage affreux du Payen obftiné 
Le murmurant effort de l'orage reiette 
Contrefon propre archer la meurtrièrefagette 
Repouffe fur le cou des ennemis de Dieu 
Les longs bois qui brandis menaçoyentl'oft Ffebrieu] 
Et commes'ilportoit enuie à la louange 
Du y aillant fils de Nun, ia conupar le Gange, 
Choque mugit, abat, les gendarmes premiers, 
Sur ceux du fécond rang, les féconds fur les tiers] 
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Comme y n pond de tarots que lefàir ,pours'esbatre 
Dejfus yn yerd tapis l'enfant baflitfolaflre. 
Siï vne arche dément ,foible ils'esbranle tout: 
Les tarots idmbe ouuers, qui ne tiennent, qu'au bout^ 
S'entrecouchant de rang,font y ne longue fie: 
Et l'enfant va pleurant fon ouurage mutile. 

Si quelqu'ynapuyéfur fon noueux eftieui 

sJliaugrél'ofl 0 le temps, s'obftinefur le lieu 
Lagreflé que le Vent contre fon frontfàgette3 

Plus roide que l'efeuf qu'vneforte raquette. 
R efouette Contre l'aix d'vn tripot ennoirci, 
L'aueugle rompt fon nej^, enfoncefonfourcyi 

L'exerciieTayen tourne à ïheure yifage, 
Mais toutesfois en yain : car le pierreux orage, 
Qui yoloit droit au front, or à plomb défendantf 

Les Ethniques foudars va la tefte fendant, 
cA mefure qu'on yoid marcher l'ofl infidèle. 
On yoid au fi marcher le nuauporte-grefe, 
Sans qu'il frappe yn P/ebrieu : bien qu'il ne trouue p 
Entr'eux que la longueur du fanglant coutelas, 
L'yn couure d yn bouclier f autre d'vnefàlade, 
Sa tefte menaffee, ou fa tefle malade, 
triais la targe fe caffe 0 l'armet enfoncé 
Fàicl mordre du grand coup la campagne au bleffé. 
Ceux quifont efchappe^ , s'en y ont à y au de route% 

lofuélespourfuït 0* bien que l'eau degontte, 
'De tout fon corp t fumeux, il tue, blece, abat, 
Et ne veut point laiffer imparfait! le combat. 

Tuis ayant d'ynfaincl 7]ele embrazf le courage] 
H tient ( qui le croirait ; ) cefte eftrange langage't 

Rayon de l'Eternel, Aftre clairflamboyant, 
Eft ion de nature, o Soleil tout y oyant, 
zAtten ,fay ferme vn peu : 0 n'arrache trop vifte 
D'entre mes mains lafleur de U race-Amorrhite* 

Ainfi qu'y n chariot qui bien atelé court 
Par vn cheminplaniergliflant, s'arrefte court 
S'il rencontre paftant quelque profonde boue, 
Ou fl quelque grand tronc vient enrayerfa roue'*, 
L'aftre ramené iour cour-yifte, flamboyant, 
Qui ia deflapanchoit y ersfon licl: ondoyant, 
Faitalte toutfoudain, 0* donne aux p/ebraïques 
Loiflr d exterminer lespayennes reliques, 
Nature s'en eftonne, 0 d'irefremifl'ant, 
En y a faire complainte au troisfois Tout-puiffanu 
Son pas y a par compas,fa couleur efl na'iue, 
De chafque ften tetin coule y nefour ce yiue 
De laid almement doux, 0 ainfi quvn zAtlas 
Elle a de l'yniutrs la charte fur les bras. 



Les Capitaines. 
tA fa ceinture pend la grand clefqui defferre] 
Et ferre quand il faut, les threfors de la terre, 
Son corps ejl affublé <£vn précieux manteau, 
Ou font reprefente^ le ciel, la terre & l'eau. 
La terre en bip teint, en pafte a rgent Heree 
En ormefléa azur la chambreure œtherec. 

L'ambur anime tout, la fleurie beauté, 
La ieune fe riante, ey lafertilité, 
T\oujtours luy font la cour,la grâce la talonne] 
Et la richejfe enùor iamais ne l'abandonne. 

elle eftoit en ce point, quand de mille fanglotsx 
Sa bien difante bouche accompagne ces mots: 
Donques fera il diél qu'Vn homme au ciel commande} 
Donques tu permettras qu'vn gendarmeau gourmande 
De tesfiles l'aiflhce fhe! quoy donque, Seigneur, 
I'auray le filtre feul, Vn autre aura l'honneur, 
Degouuerner ce tout? & de brider le pôle, 
Par lefuperbe vent de fa fimple parole? 
Moy, loy de l'Vniuers;prendray d'autruy la loy? 
Si tu le veux ainfi, Pere pardonne moy, 
Si ie parle fl haut en taflùnéleprefence, 
le te veux déformais quitter ta lieutenance, 
Tournois en ce viellard, mets tout entrefes bras] 
Cil qui commande au ciel peut bien commander bas] 

<J%fa fille ,fçais tu point que fouuent ma clémence 
Afaiélà me enfans tranft>ort de ma puiflànce. 
Qu'ils font mes Vice rois, ey que cil quiparfoy 
D'effouillé de la chair s'vnitvrayement a moy, 
Peut cacherl'Occean tranftorterles montagnes, 
Et courir d'Vne mer les fruiélieres campagnes; 
Mafille, tu las veu, doncquesfi tu ri es pas 
laloufe des ejfeéls de mon robufte bras, 
Ne le fois point du leu r. Ils nefont rien qui vaille} 
Quentant que mon Effritpar leur dextre trauaiRcl 

O prince bien heureux, ie ne m'eflonnepas, 
,Si le fort zAnachin cheffoubs ton coutelas: 
Si le Çhananeen, Heuien Pherefiee, 
Bafanois, zAmorrithe, Hethien, lebufee, 
Sont raclez^par ton oft, ey fi prefque à la fois, 
Tu viens tu vois, tu Vaincs, plus de trois fois dix Rois] 
Conqueftant la Syrie ey dansfies terresgraffes, 
Par Vn partage efgal, logeant deux fois fix races, 
Puis qu'auec vn feul mot tu fais de fleuues fourds 
( Çrand Vicaire de Dieu ) efcreuiffer le cours. , 
Les rampars te font largue : aufon de ta trompette, 
Le Vent choque rochers charge ey*fait fà retraitte 
P h abus efl à ta folde ey le ciel efloille 
S'orgueillit de fe Voir fous ta charge enrollé 
Comme l'homme aueuglé, quifon guide abandonne] 
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Et choififfant douteux moinél incertain quartier, 
Suit or Dn grand chemin, or' Dn eftroitfientier, 
Agrafe fon manteau aux effines pointues, 
Chope contre les nœuds desfouches abatues, 
S'auoye ,fie defuoye entre-tournoyé ,fort, 
Et dans Dne fondrière enfin trouue la mort: 
Mon autrement Iacob perdant fon Capitaine, 
Se détraque aueuglé, meffrife la fontaine, 
T>e la loy du Seigneur, & dans des ordscanaux] 
'Boit des dieux Pale fins les bitumeufes eaux: 
Se forge peu confiant de %dehel^nouuelle s, 
Et contracte alliance auec les infidelles. 

Le Tout-puiffantle Doid, & pourfin ioug léger 
L'acable deffitéfious le ioug e franger-. 
CMais comme l'enfinçon que fa nourriffe laifife 
Marcherfeul quelquesfois, chancelle defotbleffe, 
Pleureuxfient quefousfoy les pieds tremblans s en Donti 

la ia tombe, & fans elle ilfe romproit le front: 
Iacob Daincu des maux que iuftement ilfoufre, 
Iamais neffitoftpreft à choir dedans legoufre 
Dupafedffifioir ,quefon Roy fiouueram, 
Pour le tenir debout ne luy prenne ta main. 
Suficitant quelque héros qui Daleureux defehire, 
St les fers] & les ceps, dans lefquels il fioufifire. 
Ainfi donc afistéparle bras immortel 
*Braue, il fe faitfiigneurde Lu^ty de Bethel; 
Prend d'affault Accaron, lerofolyme & Ga^e, 
Les palais de Bezec defond en comble ra^e, 
Et coupe afin tyran lesfacrileges doigts, 
Tyran qui chafque iour redit ces mots cent fois! 
Alain, iadis porte-ficeptre, eftfiroy de ïldumee. 
O main guerrière main, qui d'vn long bois armée, 
Faifois peur aux P barons , ofiois Mars deffiter, 
Pouuois mefme du ciel defihronerlupiten 
Las ! dequoy mefiers tu que d'argument de larmes? 
Tu ne peux me couurir des defenfiues armes, 
Mon pas mefmsDn coufleaupour me couper du pain ] 
M'y mefme me donner rien de doux & d'humain. 

O pieds, iadis aiflez^pourpourfiuiure les refies 
De tant de camps rompus par mesglaiues funefies] 
Vous perdez Doflrt office, & mon corps racourcy, 
1S[e chemine, ains fe traîne en cefte chambre cy. 

Ha, vrayement c'eft le ciel qui deffus moy foudroyé. 
Le Dieu iufte me paye en la mefme monnoye, 
Quin filent i'ay payéfeptante puiffans Roy s, 
Qui par ma cruauté mutilezjde leurs doigts, 
Comme des petits chiens Diuoyent deffous ma table, 
Et courbezmeferuoyentdemontoiràl'efiable. 

Si iij 
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Ne tendetjionc, o Roiç immortels vn courroux] 

Soyel^ tels au x vaincus que Dieuf mon/Ire à Voui. 
Hommes, ayezjphié de ï nomme miferable: 
Eflimez^qu'ilVouspeut aduenir le femblable: 
Que la chanceje tourne :&que nul ne peut pas 
Se dire bien heureux iufqu'au iour du trefias, 
L'aduerfàire qui Vit après vofire viéloire, 
Ne vit point pourfoy mefme, il vit pour vofire gloire] 
L'ohue efi fur la palme, & ïinuincible Roy 
Ne peut mieux triompher qu'en triomphant de foy. 

Ifacfe reueauvrant enfa bauge première, 
Déchet du nom acquis par fa vertu guerrière, 
Et fon bien & fon corps efi fait ïatfe butin, 
D'cAram, du JMoabite, & du fier Thilifliri. 

Quel remède, o lacob t tu Visfins chef fans armes] 
Ton gras terroir blanchir des os de tes gendarmes, 
Et le nomfeulement duprophane vainqueur 
Te fige xout lefiang & ta glace le cœur 
Fui iens va regaignerla nonfaufable targe 
Du Dieu foule tyran, ha s ie Voy qu'il defharge 
Ton col des fers Payens, eypar Othoniel, 
nAod, Barac Sangar, brife ton ioug cruel. 

SangAr picquefes bœufs & d'vn luifantarairt 
Retrace les filions de fin champ tributaire, 
Quand Vn champ HP aie fin la ludee courant, 
Attache aux trois captifs vn Vulcain deuorant, 
ënleue lapucelle&filement lubrique, 
Force aux yeux du mary la matrone pudique, 
il lai fie fa befiongne, il drefje au cielfesyeux, 
Etfeulement armé du bafionpreffe bœufs 
Seul attaque ce fi o fi : Voye^crievn Ethnique] 
Que veut dire ce fol f 6 miferable, picque 
Les laboureux cornus, ejr laiffe à mesfioudars 
Soudars toufiours vainqueurs l'exercite de Marsi 

Apren, dit l'Abramide, apren, o chien, opefie, 
Combien peut mon bras fort,ains la fureur celefie, 
Tuisfur fin chefpouldreux le robufie bouuier, 
Donne deux toursfiffians defon noueux leuier, 
Et frappe au front ï Ethnique, il bronchefur la plaine] 
Etfecoûant le pied rend la dernière haleine. 

Vn autre plus hardy la picque brandiffant, 
. Sep refente à l'pfeb rieu ; mais l'Heb rieugauchiffant 

Au fer du bois crefié, d'Vne main courroucée, 
Brife l'os mouelleux de fa iambe auancee, 
L infidèle apuye fur l'autre encor combat, 
Adais le fainél champion d'vn grand reuers l'abat: 
Fuit,porté de fureur, d'Vn faut brufque il s'auance, 
Ses pieds Viélorieux trépignent fur fa pance, 
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Et moitié par la bouche, & moitié par le flanc, 
Fouleur, luyfait Vomir les boyaux ey le fang 
Tout ainfi qu'en danfiantdans les Vineufes clayes, 
On faiél d'Un doux neélarfiigner toutes leurs ployas, 
Pleurer les raifins meurs, ey* dans Vn grand vaiffeau, 
Filer qui ça, qui là, maint cramoifi ruifleau. 

cA trente pas de là ÏVn des chefs de ïarmée, 
Hochantfupcrbemcntfafialade emplumee, 
Crie, aproche bouuier ,aproche, ie te Veux 

CMonflrer que tu n'as pas à faire aux gardes bœufs, 
Qui tiennent de Carmel la tempefleufècyme, 
On s'ayde opauure fat, icy d'vne autre efirime 
Sangarpart de la main, court vtfle ey courroucé, 
Le porte loinfix pas de fion baflon baiffié 
Le choque, choque yn autre ey* l'autre encor à terre, 
Le tiers qui nefaifiit que degefles la guerre, 
Comme quand il fiai éi noir, qu'il pleut, qu'il ventefort: 
Du peuple foudroyant le falpeflreux effort. I 
Emporte vn grand portail : ce portail l'autre chaffe, 
Et lefécond le tiers, s'ilfiont tous face àface: 
Le pouffier,la fumée èy* le pet orageux, 
Ofte l'entendement aux chefs plus courageux, 
Lepeuple eflouuanté, des mursfaute en chemifie, 
Et la Ville eflpluflofl conqueflee queprifi, 
L'eflouuanté tremblant tellement lesfiurpris, 
Qu'tlsfont au défiefloir de crainte d'eflrepris. 

Sangarfi fourre adonc dans lé gros de l'armée, 
Son bras nerueux reflond àfion iteflammée: 
Cil qui fuit: cil qui fuit courent pefle mefle^ 
llpaffe par deflus les coups emmmocele^: 
Il abat l'vn du pied l'autre du coulde il pouffe: 
Du front à l'autre il donne Vne horribleficouffe. 
Icy fin lourd baflon fiait voler en efclats. 
Et crâne ey cabafifet, de làfracaffe Vnbras, 
Vne cuiffie, Vn menton Vne colle Vne eflaule, 
St l'afamépafleur n'abat à coups de gaule, 
De l'arbre tant de noix, que Sangar de foudars, 
Tout le champ efl couuert d'efcus, d'eflocs, de dards, 
Vn fieul deffaitle camp, ey l'idolâtre race, 
Laiflfefix censfioldats eflendus fur la place. 

O pereTout-puiflfant, que grande eft ta bonté, 
L'ennemy de Iacob ri efl feulement dompté, 
D'Vn ruflault dont les mains toufiours embefegnees 
N'ont manié quefies, hoyaux ,firpes, coignees, 
Ains d'v ne femmelette à qui les deux amis 
Les refines de Iacob ont pour vn temps commis. 
Il ri a point autre Loy, autre chef, autre iuge, 
Que lafigeDebore à fion throfine ont refuge, 
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Ceux quipour la blancheur du poil tant refteSîe'iÇ 
Ceux par qui les eferits plus hautfiontfueiUete'^, 
ët celuy quiprefide au fàcré tabernacle 
Va consulterfa bouche, ainfi qu'lnfiainct oracle] 
De fa face iamais nul ne reuient confus, 
8t lefçauoir acquis cède au fçauoir infus. 

O fanal d'Ifraeï, Tramontane, qui guides 
Sur ce peuple orageux les flottes Abramides, 
Luy dit le peuple alors \ hé, que deuiendrons nous? 
Le ioug dufier labin a deficharnénos cous, 
A tous les traiélspayens nos corps feruent de butte] 
Et le froid defeftoir à nos portes tabutte. 

Bon cœur, dit elle lfac, Dieu braquefin courroux 
Contre nos ennemis, rentre en ligue auec nous: 
Et couchant fur ïarrefi la lance vengereffe, 
Veut qu'on face bien tofi marcher noflre ieuneffe. 
Cela dit, elle baille à "Barac "yn efeu, 
Efich ancré parles bords, où vainqueur & Vaincu] 
lfac eflpeint en boffe, ey* de trente fîx lufires, 
Sont tire^en relief les exploits plus illuflres. 

Voy tu pas a ce bout "vnpeuple quipanché, 
Survn fleuue a demypar tant d'hommesfiché, 
Lfume ou lapefin flot & que fon capitaine 
En choifit feulement "vne triple centaine, 
Qui la trompe en la bouche, & la torche en la main 
Rodant au tourd'ln camp ,fait qu'il tourne, inhumain} 
Son fer contre foy mefme vne infernale rage 
Saifit des mefereans le barbare courage: 
Ceux qui couchaient amis fur mefmes mattelas] 
S'emre-hachent cruels a coup de coutelas, 
Tout le camp efipauéde tefies net coupées 
"Tariefourby tranchant desparentes effees] 

Zdoicy pas d'autre part vn robufie guerrier] 
Qui s'eflant couronné d'"vnfrais cueilly laurier, 
F'our accomplirfin "vœu barbarement inique, 
A l'homicide autel conduitfiafille vnique, 
La mere desbraillee, & de qui le poil blanc, 
Bat fixement lesyeux, & le fein & leflanc] 
Court, &* s1 armant de dents, d'ongles, mais plus de rage 
Sefaiéltoutà trauers de la foule paffage, 
Veutfitfille enleuer : mais quoy ftantfeulement 
Elle emporte In lambeau defin habillement. 
Lepreflrefond enpleurs, en ioye la victime, 
Le meurtrier eft couard, le meurtry magnanime: 
Lepere la conduit d'"vn lent &foiblepas, 
Elle femble courir au defiré trefipas, 
Et que fa tefle encorfuit ce iour couronnée 
Non desfleurs d'vne hoflie, ains desfleurs dtIFymeneé] 
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SA grâcefis beautezjy ont s'augmentant toufiours] 
Quiconque Voitfiesyeux, les doux archers d'amours, 
T)e fia face les lis, le coural defia bouche, 
Il voit, ou penfe voir vn Soleil qui fè couche, 
Bref, le marteau, la fonte, & le burin encor, 
Ontfi bien animéle fer, le cuyure, l'or, 
Qu'yci ne manque rien que les cris d la mere, 
La parolle a la fille & les foujjfirs au pere. 

C'il qui branlant l horreur de fon front non tondu 
Triomphe d'vn Lion du haut en bas fendu, 
N'eft- ce pas toy Samfbn, o perle de gendarmes, 
Tu ne vas deftouillant tout vn Arfienal di armes, 
Et de nous forgerons le bras demamlant 
Ne bat pour t équiper le fer eftincellant, 
Vne mafihoire d'Afne & l'effroyable mafifie, 
Dont ta main forte afifommé, eficarb ouille terraffe 
Tout l'oft incirconcis, chacun quittefin rang 
Et le camp qui voloit en poudre, coule en fang. 

£es grands portes de fer,fous qui les tours majfiues 
De GaT^e chanceloyent, tu les portes captiues, 
Sur ton eft>aule large, & comme te louant 
Tu vas d'vn beau palais les piliers fecouant, 
Renuerfès la maifon ey defjous elle attrapes 
Des cruels Philiftins les blaffhemans Satrapes. 
L'vn edtre deux carreaux ayant le cheffroiffé 
Rend la ceruelle ainfi quVn fromage prefifé 
tette le petit laiêl l'autre en mourant eftriue 
Contre terre empallé d'Vn tronçon de foliue 
L'Vn fous Vnpan de mur tout aplat eflendut 

. La forme de fon corps auec l'ame a perdu: 
Vautre en fuyant attaint par la fiaUe abatue, 
Ne montre que la tefte, ainfi qu Vne Tortue, 
Et l'autre tout couuert d'vn fablonneux monceau> 
Semble en fe remuant remuerfon tombeau: 
Tout ainfi que la Taupe aueugle, inuente mine, 
Porte-foye fuit iour ffous fa mere chemine 
Vit prefquefians gonfler l'aime douceur de l'air, 
Et pour quefter des vers fait les pieds panteler: 

Tout vn peuple plus bas va defchargeant, infâme^ 
Ses lubriques chaleurs fur vnefeule Dame. 
Le mary deftité, d'vn tranchant coutelas 
Trenchant en dou^epartsfin corps, iambes & bras, 
Les mande aux douze coins défi natelle terre, 
Comme douT^efufils d'vne inteftmeguerre. 

On void plus bas encor traîner honteufiement 
cAupres d'vn Dieu Payen l'zArche du Tefiament: 
Le Dieu faux cède au Vray, & î exécrable image 
De foy mefme abattufait aufiinél coffre hommage 
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Barac ainfi armé attaque l'oft d'A^or] 
Qui reluit tout de fer, d'airain, d'argent, & d'or] 
Ses foldats peu guerriers perdentforce & courage. 
Voyant de toutes parts l'effroyable équipage 
De neuf cens chariots, qui pofiansfurieux 

, Des eficlairs de leur fer esblouyffent leurs yeux: 
Leurs limonniers barderont au chef vne eftee, 
Dans vne eau de Damas àfiance trempée, 
S*orgueilliffans ainfi que les licornes font, 
De l'efloccaneUé qui décore leurfront. 
Au milieu de leur iougfe roidil vne broche] 
il efl par les deux bouts garny d'vne faux crochet 
L'afieu l'eft tout de mefme, ty bref nul ne peut pas 
Sans mourir,approcher des chars à quatrepas. 

Deboreva ,reuient,eymarchantfur lesaifles> 
Harangue en cefleforte, o champions fidèles1, 
Courage, ofàinéls foldats , chamaillezfrappe^fort] 
Dieu conduit Vos haineux dans les rets de la mort» 
Sans doute ils font à vous : ces charrettes ferrées, 
Ne font queffouuantaux des ames atterrées 
D'Vnefiottefrayeur. Mes enfans, c'eft le cœur, 
Non le haut appareil quifait Vn camp Vainqueur, 
Ou pluftoft ceft la main du Dieu lance tonnerre, 
Quidiflfiofe afon gré dufucces de la guerre, 
La Victoire eftfa fille, il la donne à voflre oft, 
Frères, que tardezVous : Alle^prenezfle au mot] 
Ainfi que les Tafleurs, qui du long d'vne croupe 
Voyant defeendre Vn loup Vers la leineufe troupe] 
Crient au Loup au loup, le hAut mont coup fur coup 
Coup fur coup, laforeft reffiond AU Loup, AU loup, . 
De vAllon en vallon cefle parole paffle, 
Et le brigand goulu s'enfuit fans qu'on le chaffle, 
Tar ces b raues difcours les Hebrieux ranimez^ 
Jettent vn Jïgrand cry} que les coches armez, 
Rebrouffent leur chemin, l'art de leurs maiftres trompent] 
Et changeans departy leurs propres bandes rompent. 

Les vns par l'aigu bout des eflocs droiél couche^. 
Comme d'vn coup de lance à iour font embrochez^, 
Les autres tous couuerts ey de fang ey de boue, 
Meurent fous le Vainqueur qui fur eux tourne ey roue, 
Ainfi que fous les pieds des cheuaux attelez^ 
Durant les mois plus chauds on deftique les ble"iQ 
Le trot haflé-dùfoue't abat la gerbe aflife, 
Le grain deffo'ùilléfaute, ey la paillefie brife, 
Les autres deftournezjdu droit cours des cheuaux, 
Sont tout net mipartispar les tranchantes faux: 
Tout ainfi que d'vn pré la moiffon encorVerte 
Chef deuant le faucheur qui la iambe entr'ouuerte 
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ÏJefchinc recourbée, & le bras efiendu, 
Fait des longs rangs du foin en croiffiant effandu^ 
Que s'ils fe trouuent U quelques braues genfdarmes^ 
Qui fiefâchent de perdre l'honneur & les armes 
Tout du premir rencontre qu'ils facent femblant 
D'attendre lefucces d'Dn combat fifànglant, 
Et Debore & Barac courant à toute bride, 
Mais comme il efi efcrit de la race cAmamide, 
Et du grand fils de Mun, qui bien aimé des cieuxi 
Es Dergers de Chanan tranfflanta les Hebrieux, 
Bile haufie au milieu de l'armée idolâtre 
La dextre pour prier, & Barac pour combatrei 

Il les charge, il les bleffe, il les affiomme tous, 
Le gênerai SiTfare tfchapefeulfis coups, 
Se retire et lajoel, &fient de fbn hautejje, 
"Tenfant eftre enfieurté, la dextre vengereffè. 

Enfin legouuemail de l'eftatd'lfiraël 
Paruint entre les mains du fameux Samuel, 
Homme rare en prudence,& qui l'art politique 
Marie aux facrezjlons de l'effrit Profetique, 
De fis rares Dertus fies deuxfilsforlignant 
Font que déplus en plus Ifiaac Da defdaignant 
Du Monarque du ciel le toufiours iufte Empire, 
Et qu y n grand changement en l'eftat il defire. 
Aux comicefiacré duÇainélpeuple de Dieu 
S'efteue, vn hommepauure, inconu, de bas lieu] 
Mais trefgrand en efprit, & qui par fon bien dire 
cAux plus grands dignité^, plain de courage, affire] 
Chacun luy tend l'oreille, & lors il parle ainfi: 
O diuine entreprife, b louablefioucy 
De reformer l'efiat, ty par éditas feutres 
Guérir la République affaiblie d'itlceresl 
^Ma'ts, bfage Iacob,c'eft bien ores'qu'ilfaut 
Te garder de tomber de lafieure en malchaut, 
Et qu'enpenfiantfuir la confufe Anarchie 
Tu nembraffes ,pipé', l'iniufle Monarchie, 
Adorée des fiots, chérie, des flatteurs, 
Faineans, d'efloyaux, effieminez^, vanteurs, 
Lafranchife&fiupport des hommes plus infâmes, 
Mais iouginfiuportableaux genereufes ames. 

Et qui pourra fbufrir quvn milion d'humains 
cAttire & pouffe l'air, occupe pieds & mains 
feulement pour D n homme: & qùvne ample prouince 
Tremble à la voix, au nom, au clin d'œild'Dn Dain Prince! 

Nefaitilpas beau voir, quDn homme fans "vertu 
Se ioue à tous propos, ainfi que d'Dnfieftu, 
De tant de gens d'honneur*.fol gouuerne les figes, 
Befte ,ofe par fies loix regl er les perfonnagef. 
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Excellent en do firme, enfant , commande aux vieux] 
Et Cerf mené au combat des Lyons furieux? 

Qui nefait que la cour dé Vn prince mécanique 
Eft d'office s vénaux Une ouuerte boutique? 
Du prodigue, Vn berlan > du paillard, vn bordeau? 
Du tyran, vn enfer f Qut le royal bandeau 
Ne luit iamais en lieu , que Comète funefle, 
Il n'y portefoudain de tous Vices la pefie? ' 
Quon ne trouue vnfui Roy parmy cent mille Rois 
Qui ne face àfes mœursferuir lesfainéles loix? 
Ne triomphe impudent de la honte des femmes? 
Ne recule les bons, riaduance les infâmes? 
Nàdore ceux par qui font adorez^fes mots, 
Les traits laids defon front,fes pas, fes gefies fots? 
Et que ne face encor couler inexorable, 
Le torrent des \mpoflsfur le plus miferable; 
CommeVn corps Cacochimeenuoyeà tousmomens 
zAux membres plusfoiblets tousf s froids coulemensl 
Cefle forme d'eflat efl Vrayement Republique 
Ou tout le peuple a part, où lefer tyrannique 
Sans crainte &fans refteélne s'enyure defang 
Ou chacun obéit e&gouuerm à fon rang: 
Où la communauté, commandantfouueraine, 
Départ egaUement le loyer & la peine, 
Sans regarderies biens ou lespourtraitsfumeux 
Du pere, de l'ayeul, du bïfayeulfameux: 
Où les doéles, n'ayant leur ame rauallee 
De laferuilepeur : Vont d'vne routeaiflee 
Donner iufques au ciel & par leurs beaux eferits 
Delà pofieritérauiffentles eftrits: 
Qù l'honnefie combat de l'honneur vray ne cejfe, 
La vertu ne languit, ï héroïque proueffe 
Ne perdfes nerfs plus forts par l'enuie du Roy, 
Qui ne peut d'vn bon œil voir Vn plus grand que foy, 
Ou par l'orgueil de ceux, qui nais d'Vnfàng illuflre 
Ne font à tout propos parade que du luflre 
De leurs grands deuanciers, & contensde cet heur 
Meftprifentla Vertu, lef auoir, la valeur, 
Ou par le dtfefpoir de ceux de baffe lie, • 
Qui rampans toufiours bas reputentà folie 
D'attenter rien de grand, veu que des grands eftats 
La couftume & la Loy leur a fermé le pas: 
Ou cil qui riapprint onc que c'eft d'obeyffance 
Nepofede, impuiffant, duglaiue la puiffance, 
Où tous au bien public ayant efgaflepart, 
Expofent volontiers leur Vie à tout ha^art: 
Où cefte liberté que tout cœur noble enftame, 
Naiffantauecepues nous, nousfuit dejfous la lame. 
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Les Capitaines^ 
La Verre aymera mieux les pommes 0 le gland 

D'vne libre forefl, que le repas fanglant 
D'Une cage de fer 0 nous, o rage extrême] 
Que la nature a faits & maiflres de nous mefme, 
Etmaiflres de ce tout, héchetifs voudrons nous 
Vn ioug héréditaire attirerfur nos cous? 

Tren nous o dure mort,pren nouspluflofi , o parqué 
Qu'Ifacfoit le iouet d'vnfuperbe monarque, 
Trahiffe fa franchi fe, 0 reuere antre Roy. ^ 
Que du Sina "Venteux l'ireuocable loy. 

Vn autre que les ans rendoyent ia "Vénérable, 
\JtterueiHtux lefçauoir, les charges honorable. 
Prend adpnc la parole, 0 plein demajefté, 
Sur d'autres pilotis va fandantla cité: 
Vrayement voila ( dit il fine belle police! 
Doncque nous remettons hglaiue de iuflice 
Entre les mains dlnfal, téméraire, enragé 
Afin qu'ilfoit bien tofi par foy mefme efgorgé? 
pféi quel Ours plus cruel? quel Tygre plusfauuage? 
Quel Neptunplus mutin ? quel feftu plus "Volage 
Qu'eft lin peuplefans mords', depafflons troublé, 
Infolent en bon heu-r, en malheur accablé? 

Que fert In haut deffein ,puis qu'ilfaut qu'on leflaUt^ 
tAuxyeux de tous venans, au milieu d'vne halle? 
Le confeil efuenté nuit à cil qui le prend, 
Et le chef peufecret ri accomplit rien de grande 
Le populaire eftateftlne nef qui flotte 
Sur "vne lifle mer fans Nort & fans pilote 
Vn confeil compofé de mille efclaues Rois, 
Où l'on nepoife point, ains on nombre les voix, 
Où propofe le fage & l'indiferetdiftofe: 
Vne foire où l'on met en lente toute chofe 
1Jn deteflable efgouft où les plus malfamé!^ 
Impudens & brouillons font les plus eftimez: 
Vnparc qui n'efi peuplé que d'effroyables beftes] 
Vn corps, ainçois In Monflre horrible à mille teftes* 

Et que ferons nous donc? Nous irons nouùetter 
Es pattes d'vn tyran ; Non, ains pour euiter 
Les deux ex tremiteT^, nous ferons Ine trie 
De ceux dont la lertu décore lapatrie 
De ceux que l'heur afaiél naiflre d'tlluflrefang 
De ceux que la richtffe a feparédurang 
Dç ces bas excremens 0 du peuple Ifacide, 
Leur métrons dans le poing la difficile bride 
Loin loin du fainél timon pour iamais .reculant 
Le populaireabiet, furieux turbulanti 

Vous oftezja vertu fi lous oftezjeflite. 
EAUÎ il pas que lefortface place au mérite?^ 
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Les balotes au droict ? Que ceux qui n'ont desyeux 
Suyuent ceux de qui l œil pénètre dans les cieux, 
Mefme parlesJemiers fondrières précipice, 
Quife trouuentparmy les plus droites polices, 
Quidoit tenir la clefd'ln coffre tousplain d'or: 
Que ceux qui l'ont acquis :& qui peut mieux encor 
ën tout temps gouuerner la barque politique, 
Que ceux qui font naufrage auec la république] 
Quipeuuent beaucoup perdre, & contens de leur fort ' 
Craignent le changement beaucoup plus que la mort? 

Cependant qu'il difcourtfur l>n fubjetf graue 
Vn ieuneplus bouillant, courageux, noble ,braue, 
ennemy du vulgaire, & qui peut efre encor, 
Efyercit de porter vn iour lefceptie d'or. 
S'auance, & dit ainfi: Tes citezjfont trop franches] 
Tu leur arraches bien les fueilles, non les branches. 
Tu radoucis le mal, mais, tu ne l'oftespas 
Tu laiffes en leur champ l'yuroye des debas 
Ligues &factions: Ces chefs fur quife vire, 
Qommefur Unpiuot, toutl'eftat de l'Empire. ' 

Semblent le plus fouuent des taureaux indompté^ 
L'vn tire, / 'autre arrefie : ils vont de tous cofiez^ 
Ou le ventfiu rieux de leur defir les portes, 
Et le plus fort enfin, le plus débile emporte, 
Empiète la couronne , 0 change lentement 
En pure Royauté ce tiengouuernement 

Bref l'eftat manié par certain nombre d'hommes 
Et le démocratie, ont dtpareilsfiymptomes, 
L'vn ni ïautre ne peut fubffier longuement 
tAfaute d'vnion, qui du gouuernement. 
Efl l'humeur radicale, 0* la mumie Inique 
Qui garde enfon entier longs temps la republique. 

Mais la principautéfèmble le baftiment 
Quvn bon maiftre a planté fur vn feurfondement: 
Lapaifible maifion qui neft point occupée, 
Qu 'à feruir vnfiufchefi, la nef bien equippee, 
Ou les maigres nochers, quand l'orage eft plus fort] 
Ne s'entrempefichent pas pour l'amener à bord. 

L'vniuers n'a quvn Dieu, Phœbusau ciel commande] 
Les villes ont leur chef des auettes la bande 
Voue à fin roiteletferuke &feauté, v 

Et nature en tous cœurs graue la Royauté. 

Au fin de fies edicts tout d'vn branle chemine 
Sous elle la cité nefie choque, mutine. 
La victoire, tandis chef confuite en lain 
Auecfin compagnon, n'efthappe de la main: 
Et cefte maiefté, qui comme bafieforte 
Dfvn efiatbien reiglélapefianteur fupporte, 



Les Capitaines. 
Partie en plufieurs Rois, tous égaux en grandeur 
Ne prend en peu de temps fon auguflefflendeur, 
Telle qu vnfeuuegrand} qui charge fon efchine 
'Dlfn "vaiffeàu dont lefaix fait ployer la marine, 
Aufii toft qu'on diuife en centpeàts ruiféaux, 
Par des licts frais caue'Zjes trafiqurufes eaux-. 
Nulpontne lecraintplus, la mer plus ne l'honore. 

Il perd le doux commerce, il perd le nom encore. 
Et que diray ieplus ? Vn bon & fage Roy 
Eftdupeuple l'appuy le nerf, la viue loy: 
Il efl de fa cité l'ame, l'ail, la prudence, 
Il efl le "vifpourtrait de l'éternelle effencc. 

Tandis qu'il parle encor, tous crient hautement, 
Ayons : ayons lin Roy, que fon commandement 
Nousfit vn fainél ediél, que chef de nos armées, 
Il nous face feigneurs des rempars Idumees. 

Ingrats, dit Samuel, donc que s vous reiette^ 
Lefceptre du grand Dieu ; C eflfait donc \"vous quitte"^ 
Sonparty tout aplat flous vendeT^laprouince? 
Et troqueT^l'immortelauec "vnmortel T rince 

Rebelles, vous l'aurez^, "Vous ïaurezmais fia-vous 
Cçmbien il "vous fera iuge équitable & doux? 
Il defateUera vos cheuaux des charrues 
Tourferuir à fa pompe, & trainer'parles rueS 
Dans des coches, non moins adorez^ que dore^, 
Vn barbare attirail de mignons peinture^ 
T>e vos enfansplus beaux, plus gentils, &plus braues] 
Barbarement cruel, il fera des efclaues, 
VousfouyreXja "vigne, il la vendangera: 
Tousfiemerezje champ , il le moiffonnera: 
Il tondra vos brebis, &fera tyrannique, 
Quon ne blafmeraplus la rigueur sJMcmphitique. 

sJMaii lacob nonobflantperfiuere infenfé, 
Et le grand Samuel à toute heure preffé, 
Oint Saul fis de Cis, qui dément, hypocrite 
Tous fes premiers exploitas par vnefn maudite. 
Effritspar trop légers brouillons, ambitieux, 
Qui tafcheT^ remefler la terre auec les deux, 
Qui pic^uezftvne humeur bigearre &frénétique 
Muezji tous propos déforme politique. 
Qui cuidant "voler haut roule^ toufours à val, 
Et pour changer de liél ne changezjpoint de mal, 
<Uoyez^,"voye'^comment la trois-fois haute effance 
Detffte en cet endroit lofire folle inconfiance. 

Le populaire eflat, ïaugufte Royauté, 
Et ï Jriftocratie ont pris authorité 
Sous la faueur celefie, & ces trois Républiques 

T t i j 
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Floriflent à ïenuy ,fôit en faits héroïques, 
Soit en art s,foit en loix. Vous donc, p/iluetiens, 
Ragufins, Geneuois, (fri fons, V?nitiens} 

CjardeTffVoftrefranchife, & ne cafife%, volages, 
Vos loix, quifainSles ont pris pied depuis tant d'âges. 
St nous qui d'autre partfommes ne^Jbus des Rois 
Reuerons leur grandeur, dépendons de leurs "Voix: 
Ne lifons, ri oyons plus ces cAutheurs mercenaires. 
Ces Tribuns impudens, cesprefcheurs téméraires, 
Qui crient en tout temps, qui iapent en tout lieu 
Contre les Potentats Irais lieutenans de Ditu. 
Et ne préférons pas à leftat Monarchique, 
C'ildepeu dejeigneurs, ou le Démocratique. 

Il "vaut mieux fupporter les ieuntffes d'ifn Roy, 
Quelque tache en l'eftat, quelque lutce en la Loy, 
Que d'emplir tout le fang de cent effrois paniques, 
ëtpenfant reformer perdre les Républiques. 

On ne peut fans danger d'vn maftifbaftiment 
Remuer tant foit peu l'antique fondement: 
Et le bon Médecin par régime & diette 
Ayme mieuxfouftenir la nature fouette, 
D'Un corps qui fans mourir languit a tous momens] 
Qm lefaire mourir par forts medicamens. 



SONNET 

S V R L E S O E W R E S D E G : 
D E S A L V S T E S I E V R D V B A R T A S . 

sà 

S i les plus hauts objets de la diuinité, 
Logèrent quelquefois au palais de noftre ame: 

Etfi lafiainéle ardeur cflme celefiefame, 
Embrasa les efprits de noftre humanité: 

Salufte eft ceftuy-là fainélement incité: 

Qui pouffant de fa bouche vne haleine de bame 
Les myftiquesfecrets du grand Dieu nous entame^ 
Voileï(Jiugrand manteau defion éternité. 

' Cet oUurier excellent non deffius vne enclume, 
Ou par vn mol pince au ; mais des traits defit, plume 
Nous a peint & forgé tout ïouurage diuin. 

Q'eft pour quoy duB ARTÀ S ri eft a nul comparable 
Etfie peut dire feul àfiby-mefimefièmblable, 
Traçant de l'Vniuers la naififance t es* la fin. 

SO NNET 

A la louange de l'Autheur. 

B A R T AS eft mon Vhœbus, ma Mufie, mon Varnaftfe, 
Mon pudique L/elicon des fiœurs le mont natal, 

rJMon Laurier po'étic, mon *Tegafin Cri fiai, 
Et pour monter au ciel il rrienfeigne la trace, 

Toufiours à mon eftfirit faplus qu'humaine grâce, 
Offre cent mil objets, e& fon bon-heurfatal, 
Abolit ce quen moy ie fentoy de brutal, 
Et fait que XVranie à toute heure s'embraffiel 

Si tous les hautspenfers qu'en Bartas ie conçois] 
oAnimel^parfes vers fie transformoyent en voix ] 
Le monde ri entendrait que de Dieu les louanges. 

Tes merueilleux difcours me font deuenir tel, , 
BARTAS, que ie neprife ores rien de mortel, 
Ains après toy ïaffire au ciel, au chœur des oAnges. 
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S O M M A I R E . 

S quatre premiers vers de ce liure le Poëte comprend le 
fommaire d'icelùy , deicriuant en huict cens vers l'hi
ftoire iain&e de puis la mort de Salomon iufques à la de-
liurance miraculeufe de Samarie afliegee par les Syriens 
du temps de Ioram Roy d'Ifracl. Ce qu'on peut voir de's 
le u . chapitre du i. liure desRois , iufques vers la fin du 

7. chapitre du deuxiefme liure. C'eft vne efpace de temps d'enuiron 88. 
ans. Tout ce poëme donc eft diftingue en cinq parties. 

La première traite du reu ne de Roboam, lequel pour auoir creu le con-
feil desieunes, & meipriié celuy des vieux, perd dix lignées, qui font vn 
royaume à part fous Ieroboam exécrable apoftat, chaftié de Dieu, mais 
qui s'endurcit Ôc s'endort en la. rébellion, t n la deuxiefme eft defcrit 1ère-
gne d'Abija d'Afa,de lofaphat : &: la miraculeufe vicloire de ce dernier 
eft élégamment reprefentee. Nous voyons en la troifîefme vn tableau des 
Rois apoftats en Ifraël, fucceffeurs de Ieroboam, iufques à Achab & leià-
bel fauteurs de l'idolâtrie: puis en peu de vers la fin de fapofterité. Sur ce 
le Poëte entrant en la quatriefme partie , defcrit les faicts du grand Pro
phète Elie, fa cenfure faicte à Achab, fa predicatio touchant la feichereffe 
exaclementdépeinte : la fuite du Prophète, & les miracles que Dieu fait 
par luy en Sarephta : fon retour en Samarie : (à difpute contre les Preftres 
de Baal, conuaincus, mocquez, confondus, condamnez & mis à mort: 
Les autres miracles d'Elie clos par fon enleuemcntau ciel envn chariot 
ardant. La cinquiefme & dernière partie contient les fai&s du Prophète 
Elifee, les miracles duquel font tracez en peu de vers, referué celuy de 
l'adouciflement des eaux de Ierico ,que le Poëte amplifie. Quoy fait il 
touche quelques prophéties ou fain&es prediôtios de ce grand femiteur 
de Dieu particulièrement il s'eftend fur la deliurance de Ioram & de Sa
marie aflregee par les Syriens, & p reliée de famine extrême, reprefentee 
notamment au pitoyble récit des femmes qui mangèrent vn petit en
fant , ce qu'entendu par Ioram il conipire contre Elifee, lequel rendant 

1 
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bien pour mal,declare que le lendemain la ville feroit deliuree & accom -
modee de viures: ce qui eft miraculeuièment accomply, contre tonte ap
parence & efperance humaine. A ce poème eftoit adiouftee l'hiftoire de 
Ionas, laquelle nous n'auons remife maintenant, pource que ci deuant, 
elle a efté publiée a part: au commencement de laquelle levoid la pu
nition du Courtifàn Samaritain, lequel s'eftant mocqué du Prophète, 
fèntit le lendemain qu'on luy auoit dit vérité, le menaçant qu'il verroit 
la deliurancede l'Eternel, mais à fa confufion ayant efté eferazé de la 
foule du peuple iortant de Samarie pour courir és pauillons des Syriens, 
•qui s'en eftoyent fuis, chaïfez d'vne efpouuante ext raordinaire & celefte. 
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E chante icy dUlfaac les batailles ciuiles, 
De Iacob la reuolte, & lefac de fes villes". 
Sefexecrables bris, fes Veaux changezjn Dieux] 
Et le defchirement du peuple des fiebrieux. 

Las [vois tu pas qu'on veut faire en France de mefme 
Qu'on tafchepartager le Gaulois diadème? 

Effleurer le beau Lys ? & comme cantonner 
L'Empire, qui foulait fes fainéles loix donner 
A l'Sbre, au Rhin, au To, & deffous qui captiues x 

Les ondes du lourdain choquoient leurs vertes riues. 
Seigneur, ne lepermets,nepermets, 6 bon Dieu, 

Qujfclaues nous fermons cent Roitelets au lieu 
D'Vn ^Monarquepuiffant : ne permets point qu'on chaffe 
Du Throfne[acre-fainSl la légitime race 
Que ce fceptre honnoréchange de main chaque an, 
Et que chaque cité fit le nid d'vn tyran. 
Maintien le tout entier, reftablyfa police, 
Remets le fer trenchantaupoin de la iuftice. 
Et fay que iouyffans des douceurs du repos, 
le célèbre en mes vers déplus enplus ton los. 

Les ejlatsgénéraux du peuple Ifraelite 
S'affemblentpar milliers dans le fort Sichemite, 
êt nommans d'vn accord Roboampour leur Roy, 
Limitent fa puiffance, & durs luy font la loy. 

Commande ( difent-ils ) dans le parc zAbramide, 
Enpafieur, non en loup : relafche Vnpeu la bride 
De noftre feruitude : Allège des impos, 
( Par ton pere inuentez^ noftre defcharné dos: 
De tesfinsgabelleurs reprime l'auarice. 
Sy tu fais autrement, nous quittons tonferuice. 

Efionnéde ces mots le Prince fait venir > 
Les Vieillards quifouloientlespremiers rangs tenir 
cAu confèil defon pere,&furchofefigrande, 
Par manière d'acquit ,confeil il leur demande. 
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Dieu ri afait ( difent-ils ) d'vne commune Voix. 
Pour les Rois les Vaffaux, ainçois pour eux les Rois. 
2V> permets doncquifac,ia défait ,haue & blefme, 
Soit mangé par autruy, moins encor par toy mefme. 
Et dequoyfert le chef qui ri a ni pied ni main; 
Lefceptrefansfujet n'efl rien qu'vn luflre Vain. 
Plus la râtelle croifl ,plus le corp s diminue, 
Stleflfc s'engraiffant le peuple s'exténué. 
Le threfors des priueT^efl du Roy le threfor, 
Le Vray coffre d'eflargne, ou l'or engendre l'or, 
Ou iamais, qu'au befoin y le bonT rince nepuife. 

Sire ,ne vois-tu point qu'Vn bon pafieur fe prife, 
Quand fon troupeau efl gras, & qu'il foule d'Vnpré; 
cAuec cent bonds gaillards le tapis diapré? 
Entre les animaux pleins de fiel & de rage, 
Cepeuple efl le plus fier,plus mutin plusfauuage. 
Hidre à cent mille chefs, montre a cent mille Voix, 
Mais qui s'accordent bien pour fa ire guerre aux Rois. 

Veux tu faireceffler leurs abois & leur rage? * 
Foy leur prefent d'Vn os pour Vn rabaisfoulage, 
Le murmurant lacob , aye d'ifacpitié, 
Et fonde ta grandeur deffusfon amitié. 

Que fi tu Veux, cruel paiflre deffus la glace, 
T$e le reboute point, ri vfle point de menace, 
Ainçois pour eftablir ce throfhe encor nouueau", 
Donne luy quelque eflpoir, tien luy le bec en l'eau, 
ëtprudentfiouuien toy du dire de ton Pere, 
QuVne douce reffonfe appaifela cholere. 

Roboam ,fe mocquant de ces Vieux Sénateurs, 
S'arrefle aux ieunesfols,aux mignons, aux flatteurs. 
Crians tout d'vn accord que fimple il ne fe laiflfe 
Brider fifottement, qu'il preffie qu'il oppreffe 
Ce peuple, qui refait ne peut viure en repos: 
Que^d'Vne dent de fer il luy brife les os 
Pour fùccerfa mouèlle,& qu'il tiene contrainte 
Sa rebellefierté dans les ceps de fa crainte. 
Qu'ilfuye d'autre part ces vieillards, qui refùeurs, 
Qu^, Qenfcurs importuns tyranmfentfies mœurs, 
Eniambentfur fa charge & trop fottement rogues 
Survnplusfage qù eux font des fiers pédagogues. 
Qu il fâche qu'il efl Roy, qu'en la matrice il prit 
Auec les traits du corps les beautezjde t efprit 
Du fage Salomon, & que dans la boutique 
De natureilaprint le méfier politique. 

Lafiageffe o Roy vain fait fon facréfeiour 
Dans le cerueau chenu, le iourapren le iour, 
Le vieillard Void de loin, & cent mille auantures 
Qri il a paffé le font plus prudent aux futures. 



Le S chifme^ 
Le ieune homme au rebours, comme homme frais *yenli 
N'a ce monde pipeur qu'en paffant recognu, 
Et doué beaucoup moins de confeil que de force, 
Contemple feulement les chofes par l'efcorce, 
Mais tu fuis le dernier & fronçant le fourcy 
L'illuftre fang d'Ifac tu rabroues ainfi. 

Ha ! lilains, voule^ vous régner fur Doftre Prince* 
Luy tailler les morceaux ffifir de faprouince 
Lefacrégouuernailftoutfinél ordre chaffer, 
Etfans-deffus de fous fon efat renuerfert 
tJ&ais à quipenfXfious que vous auezàfaire} 
Ce mien doigt eft plus grand que les reins de mon péri 
I( vous a chatouille^, ie lous efcorcheray 
lia coulbélos dos,ie~vous acableray. 
// lous a menace^ de fes ftouettes gaules, 
Et moy îenfonceray dans vos maigres eftaules 
Mes fouets garniz^de doux: 0* mon nomfeulement 
Vous-caufera, terrible, In glacé tremblement. 

Comme In flot rauineux, qui fur fon chemin treuue 
Lespaux entregliffezjle quelque dique neuue, 
Ou les fermes piliers d'vnpont bien charpenté,. 
Pour qui n'auoit cognu te précèdent Eflé. 
lappe murmure hruit, plus fort que de couftume1, j 
Et fouille de f lté le ciel defon efcume: 
Ifacfafchêjadis, ore defefteré, 
D'in effroyable cry fend l'azur œthcré: 
Quftuons nous de commun auec le fang auare 
Du BoTfte Ifay -, impofe tatiare, 
O fuperbe Iuda, fur qui que tu voudras: 
^Mais n'eft en plus fur nous ton tyrannique bras 
Cruel, va t'en ailleurs employer tes entraues, 
Nousfommes tes germains, & non pas tes efclauesl 

Ainfi crie le peuple, & d'Un cœur peu royal 
Ce grand monarque cède au peuple defoyal, 
Et s'enfuit afi^é de quelques Benjamites, 
Des enfans de Iuda, des zelez^Leuites, 
Lereftefereuolte ,&choifitpourfin Roy 
Vn des fils d'Ephraim, homme fans front ,fansfoy\ 
LfaT^ardeux, remuant, & qui doublement traiftre, 
Tourne le dos à Dieu aufi bien qu'à fon maiftre. 
Car il void bien qu'Ifac, s'il eft contraint d'aller, 
Comme la loy le veut, dans Sion immoler, 
Sera foudain efmtu des beautezjlefon temple, 
n?ar le front de fon Roy, par la voix & l'exemple 
Des Leuites fierez^ : & changeant departy, 
R egaignera lefquif duquel il eft forti, 
C'eft pourquoy, tant qu'ilpeut, il defmembre l'Eglif, 
Etl'eftonf de Dieu en paillarde defguife. 



Le Schifme. 
// veut qu'à l'auenirl'on férue l'Immortel, 
O r dans larctique Dan, or dans l'auflralBethel, 
Sous la forme d'im veau, forge vn nouueaufieruice, 
Et profane faifit du fainél Aron l'office. 
Ingrat, que tu rands bien la pareille à ton Dieu, 
Il t'afaiél, de "valet, p rince du peuple Htb rieu, 
Et de Dieu tu lefais vne befle cornue # 
Mets autel contre autel & voilant de la nu'é 
De ton ambition lafire de vérité, 
Fais du grand Ifra'él choir la pofleritê 
Dans labifme de mort fins que tant de miracles 
Regrauent dans fon cœur les celé fies oracles. 
Vniource Preftre Roy encenfoitdans 'Bethel, 
tAfon Dieu pied fourchu, quand de par l'Immortel, 
Vn Prophète s'aduance^ d'vn hardi langage, 
S'oppofe plein de z^le, àfa brutale rage, 
Exécrable maifon, ( dit-iltout deffité, ) 
Boutique de Satanjoge d'impiété, 
Autel, maudit Autel, tu braues, tu fais tefle, 
cA l'zAutelfacré-fàinéldu Dieu darde-tempe fie, 
S cache que de Dauid ie loy fortir vn Roy, 
Qui reffandra les os de tes Preflres fur toy, 
Et qu'il foit "vray ie "Veux que ton marbrefe fende, 
St que la cendre en l'air,prophanefe reffande: 
Que^ce foit à cefle heure, il p lait au Roy des Rois, 
Par ")>nprodige effrange authorifèr ma voix, 
TreneXjfrenezcefol ( dit le ^Prince infidelle, 
En eflendantfon bras, ) mais fa dextre cruelle 
Se roidit quand 0 quand, Dieu rouillefes reffiors, 
Btfon bras ne fe meut qu'en mouuant tout le corps, 
La pierrefàcrilege en deux parts fi diuifè, . 
Et la cendre volant par l'idolâtre Eghfè 
Les Pontifes aueugle, ainfi qu'en temps d'eflé 
D'vn fouflant tourbillon lepoufiierfbufleté, 
BleJJepirouetteurdes clairs yeux les prunelles, 
Et fait pleurer fans dueilaux champs les pafiour elles, 

0 fiainél homme de Dieu ( dit ce loup inhumain) 
Redonne, o clair-voyantfin office a ma main 
Soudain fia dextre ioue, o malice execrabhl 
Il ne laifle pourtantfà route miferable. 
Il court après les bons, il va de mal en pif, 
Et faiél de fà fureur héritiers tousfis fils. 
Le Prince de luda n'agueres plus deXde, 
Abras fuit de près la rage paternelle, 
Et le peuple oubliant du Tout-puiffant les loix 
oAccommodefies mœurs à l'exemple des Rois. 

<JMai% nonobfiant cela la diuine clémence, 
Eternife lefeeptre és mains de lafiemence, 



Seconde 
•partie, en 
laqwlle 
fqnrdefcrlx, 
quelques 
R ois de lu-
da, fucef-
fturs de 
j(ohodm3 

eomme 
^ibia, 
^€\a & 
Jofiphar. 
plus am-
pleconfi-
âeration 
de ld de-
hunneede* 
Jofaphat 
en la mi* 
raculeufe 
deffkite de 
fes enne
mis qui • 
fentrehen-
nent. 
Ce qui efl 
dépeint 
de toutes 
couleurs 
poétiques. 

4 9 8 Le SchifmeJ 

D 

l'aueugle 

r 

\ 

De Dauid fin mignon, ombrage de Lauriers 
LefiontViélorieux de fes enfans guerriers, 
El Veut que dans Sion à toufour mais relui f 
En défit des Tyrans, quelque forme d'Eglifel 
cA^afils d'Abia lofaphatfils d'Aza, 
cArme% du ^eleardant qui leurs cœurs embraza, 
S'oppofent aux Dieux vains : font heureux en leursguerres^ 
Et des co rps e franger sfument d Ifac les terres. 
eA la folde d'Aza, combat Victorieux , 
Le bras brif-rocher croule-monts, roule-cieux] 
Contre le Vain orgueilduba^anéZaree, 
Qui couurois tout lacob d'Vne horible marée 
De bataillons brillans: & mettant tout à fac, 
L'Afrique onferoit dans le terroir d'Ifac. 

Il combat pourfon fils, qui Voyant l Ammonite] 
Le peuple deSeyr&le fier Moabite, 
En bataille rangezfait que tout a la fois, 
E our entonner ce chant fon ofhaufela yoix, 

Sué allons à la charge, ayant pour capitaine, 
Ce p rince à qui la met, baueufement hautene, 
cAfiiél largue autrefois: Quid'Vn petitfouffiir] 
Tefle-mefle le Nord, le SufiEfl, le Zephir. 
Qui d'vn clein d'œil commande à mille & mille bandes 
De champions Volans : qui les forces plus grandes 
Difipe dufui vent qui de fa bouche part, 
Et qui porte en fa main le Tonnerre pour dard, 
Tandis qu'il chante encor, dans la Taycnne armée 
La Difcorde au long brasférue enuenimee. 
A trauersfon tupin, Volans à gros lambeaux, 
Paroififon efiomach rongé de vipereaux 
Son cuir efi balafré : fies dents grincent de rage, 
Et l'œil du Bafilicfoudroyé enfon Vifage. 
Poil à poil elle arrache auecfis doigtsfanglans 
Ses cheueux, non cheueux ,ains dragons loin-fiffians] 
En fourre dans le fin de chaque Capitaine, 
Forcené dans le camp ,fiouffle dons chafque veine 
Du foldat ennemy l'ardente foif dufàng. 
Et de ce mefine efiieu, qui fut tainél dans leflanc 
Des fils de Çedeon ,pouffeau combat le frère 
Contre fon cher germain, lefils contre le pere? 

la défia les eftocs contre lacob tireT^, 
Chamaillentdefioyauxfiur les confédéré"^. 
Et Mars quitempefeux rauage l'ofi Ethnique 
D'efirange Vent ciuil, de ciuildomefiique, 
Edom charge finhumain, Moab auec Amon, 
Amon, Edom, Moab : Moab, cAmon, Edom] 
puis zAmon contre Amon le meurtrierglaiuefaque] 
Moab dejfaiél <JWoab : Edom ëdom attaque 
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L'aueuglé déferons 'efgaye d'ofl en oft, 
Ceux qui n'ont qu'"vn drapeau, quvne marque , qu'lin mot, 
Se choquent obftinezja rage en chef commande, 
Icy le lieutenant contre fon cheffe bande, 
Le mutin caporal attaque le fiergent. 
Et l'infâme "valet lia lefoldat chargeant. 

La barbare Enyonplus oultre encorepaffe, 
Vonclefon cher neueu bleffe, affomme, terrajfe, 
Le neueufaiél couler de fon oncle le fang, 
Le coufn perce l iour defon coufin le fane, 
Le fier perefaic~l mordre àfin enfant la terre] 
Et d'l>n feul ventre part vne exécrable guerre] 
Le beffion, va cruel, le beffon affaiUant, 
Et lors qu'aufanggermain il fefouylle bouyllant 
Nefient perdre le fien ils tombentfiur la place, 
Leur fureur eftfimblable aufti bien que leur face] 
La vigueur leur défaut non le cœur endurcy, 
Et comme enfimble nais, meurent enfemble aufti. 

Le champ fidelle approche, & wyeuxfiepromeine 
Tout le iour à trauers le peuple fans haleine, 
"Dromadaires, cheuauxfiellezj&* non fielle^. 
Carquois,picques ,foldats ,gifèntpefle-mefiezj 
Par la pleine pourprée,&fiur les proches troupes. 
On oit ia des corbeaux les cracraillantes troupes. 
Icy le bras coupé d'vn géant inhumain, 
Semble fie Vouloir ioindre à l'efiaule d'vn Nain. 
La main d'vn Prince au bras d'in gars porte-bagage] 
Et le chef d'vn "vieillard au col d'"vn ieunepage, 
Là d'itn corps diuifeiuftement en deux parts, 
On "voit les inteftins confufiement eftars, 
Là les cinq doigts "vermeils d'Dne main abatue] 
Serrent ancor le bois d'vne pic que pointue, 
Là par le long fàpin d'"vne lance enfile^, 
Gifint trois cheualiers, les chars defàtele%. 
Au fang iufqu'aux boutons leurs rets enfeueliffent] 
Les neiges d'Engaddi doux coulantes rougiffent, 
Les flots de laruel chauds commencent à fumer 
ët bouchezjde corps mors ne verroyentplus la Jlîer] 
Si les nouueaux torrens des ondes cramoifines, 
Bouillonnant ne donnoyentfiecours aux criflalines] 

Louéfoit, ditluda le Mornaque des deux, 
Le Dieu fauche-ennemis, qui tien fi précieux] 
Le fang de fes enfians-.qui nous a fait combatre, 
Et "vaincre & triompher de la force idolâtre, 
Et qui iufte punit les tyrans inhumains, 
Auec le mefme fer qui brille dans leurs mains, 
tJMais le tiers fucceffeur ne porte le thiare 
Du fin 1erob o am,vne fureur barbare, 
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Règne dansfa maifion.fonfceptre enfantante 
De famille en famille efl en breftranflorté, 
Et fon cher fis T^adab, auec toute fa race 
Sent du- cruel Balfa la parricide audace. 
Sa pofieritéfent la fureur de Zamri, 
Zamrifa propre rage, après eux règne Omri, 1 

Maudit pour fes forfaitfs, ey plus maudit encore] 
Pour auoirmis au monde Achab, qui fol adore 
Les Démons de Sidon bafli vn temple à Bal, 
Et comme par deflitadioufle mal fur mal. 

La fuperflition femble Vne tache d'huile, 
Qu^fuit tout le manteau : Vnefoiblefcintille, 
Qui perçant quelque coing d'Vn cabinet naté, 
Enflamme la maifon, la maifon la cité, 
Et dames, ey trefors, maifons haut tourelees, 
Gifent fous le tombeau de leurs cendres méfiées. 
Depuis que tantJoit peu l'on Va fe détournant 
Dufentierpeu flayédes loix du hant tonnant, 
On tombe malheureux dans le nuitteux abifme 
Des plus lourdes erreurs toute eflece de crime, 
Prenx vn mafquefàcré, ey* Tygres inhumains, 
Nouspenfonsplaire à Dieu en maffacrantlesfiainéls] 
Ainfi quefaiél Achab, qui vaincu par la rufe 
Le difcours affeté, le talc ey la cerufe, 
De ^efàbelfà femme, ofe mettre la main 
Surlespreftres huilezjlu trois fois Souuerain] 
Defleuple d'hommes droicls fes captiuesprouinces] 
Et fier, amoindriffiant le nombre de fes T rinces, 
Pour acroiftre en terroir, dufang de fies fiubjeéls 
Eficrits les inflrumens defies riches acquefls. 
Tué par l'o(l Vainqueur du grand Roy de Syrie, 
Sonfil^ Ochozjas règne dans Samarie. 
t^fais ilfie rompt le col, ey fon frère Ioran, 
De la maifon d'Achab efl le dernierTyran. 
Deteflab le maifon qui par fon alliance 

t Du deuot lofaphat desbauche lafemence, 
Eaifant or que fonfils d'Atalie charmé, 
Dans le corpsfraternel trempe fon bras armé, 
Or plante de Somerla damnable herefie 
Dans le cerueau léger au mefchant Ochofie. 

Mais encor que ces Roy s fiffent ouuertement 
Vne guerre obflinee au Roy du flr marnent. 
Que du deuot tAbram lafàcrilege race, 
Ne 'fùiuifi que par tropfes Princes à la trace, 
Et qu'vn Chaos de maux d'horreur, d'impiété, 
Vne auernale nuiéî cro upifl fur leur cité% 

Dieu ne laifflepourtant cefieclefans oracles, 
£ent 'Prophètes puiffians en difcours ey miracles] 
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Font tejîe à leurfureur ,&gardentd'abifmer 
Les tableaux du naufrage en l'idolâtre mer. 
Le clair tourna befoin de brandon iette-flammes] 
Lefain de Médecin, & tant plus qu'en nos ames 
Se déborde orgueilleux le flot d'Jniquité, 
V Eternel enfle plus la mer de fabonté 

Es tri fie s iours d'oAchab leTout-puiffantfuficite] 
Pour fon ambajfadeuT, Elie le Thesbite, 
Qui libre parle ainfi: zAchab, ne crains tu pas, 
Le fou Idre qui défia grommelé dans le bras 
T>u Dieu dompte-tyrans? fiais tu pas qu'il menace 
laco b d'vn ciel d'airain, s'il s'oppofie à fa grâce, 
Fait àiuorce auec luy, & deffitant fes loix, 
Auec les dieux foraihs paillarde dans les bois? 
L'Sternel nef menteur, fes menaces terribles. 
Traînent toufioursfur nous desfiupplices horribles] 
Au fit vray que Dieu vit Je s fente* de ces champs 
7S[e beurentgoutte d'eau defix mois & trois ans. 
Il n'a pas prononcé la dernière parole, 
Qu'on Doit changer de teint aux retubes du Pôle] 
L'air mortement eflfaisfioudain s'euanouit, 
Au iour trijle fuccede Dne plus trifle nuit 
Vne Dapeurfànglente ,Dnflamboyant nuage] 
Le iour ceint du Soleil le macheuré Difige. 

Et la Lune de nuiél refufe auxpaflesfleurs] 
Le roufbyant trefior defies argenteTpleurs. 
Le ciel eft chamarré d'étoiles cheuèlues, 
1)e traiélî flamme^dardants & de cheures velues] 
De funestes rayons il femble quetoufiour 
Chezje cancre bouillant Tbœbusface féiour. 
Des monts iadis neigeux, la troupe eft embrafee] 
Le Feurier eftfinspluye,&le eJfyfayfins rofiee, 
Les niepees d'zAtlas, & ïeftoijléDeneur 
Troduifient mefme effet que le chienforceneurl 
Zepbyre ne dit motion voit la feule haleine, 
De l'autan fiche-fleur s qui porte dans la pleine] 
De l'iniuflice Semer l'aleine desfirpens, 
Par lespefteux fablons de Nubie rempans: 
Deia l herbe languit, les rofiesfiefleftriffent 
Les myrthes & lauriers , vuides d'humeurypaliffent 
La terre à bouche ouuerte inuoque le fecours 
Des nuages bleu-noirs, le téméraire cours 
De (Zifion ne fait plus aux ponts ventera guerre] 
Sorec mufie, honteux, fes cornesfous la terre. 
Le Mocmur qui troubloit, par fes flottans abois, 
Le fommeil des pafleurs, eft fans eau tyfans Doix, 
Le Canal du Iour dain fumefeichement trifte, 
Cedron n'eft plus Cedron,ains de Cedronla pifte, 
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Le Cerf porte cymier, ey le Toreau couché-, 
Sur les hors blefmiffant d'Amon ia toutfiché, 
TSie boit plus, ne voit plus l'onde que courroucée1, 
Il a cent ey cent fois à nage trauerfee, 
Le courcerot iadis : fivif,ftgay ,fiprompt, 
A baifife externuéfon orgueil ey fon front, 
Son offre languefort de fa bouche enchaînée} 
Son fane gris pantelant d'vne ardante haleinee 
Roulle fon mors plié, il n'a force ne cœur, 
Etfoible il Veut fier, mais, // n'a point d'humeur] 
Le Chameau, quiportoitfur fon efchineforte 
PrefqUe toutVn hoftelffoy mefme ne fe porte 
Les ieunes ey Viellards logent, defefpere^, 
Vn confomnant Vefuue en leurs feins altère^} 
Pour tempérer le chaud à leur dam ils reffirent] 
Qarau lieu d'vn air frais languiffans ils attirent 
Vne effaiffe Vapeur, Vn Vent chaud ey pefteux. 
Qui ferme le canal de leurs effrits Venteux, 
On ne trouue bourbier fi fale qu'on rieffuife, 
La mer moite leur efl vne boiffon exquife, 
Et dans des boucs puants on conduit d'outremer] 
Pour la bouche du Roy le 1\il dedans Somer: 
Car bien que Dieufrapaftfur toute la Syrie. 
L'ardeur de fa colèreataque Samarie 
Auec plus grand effors, ey fon prince cruel, 
Atribne au Voyant tout le mal d'ifrael. 
Çe fàinél homme de Dieu, craignantd'cAchab la rage} 
Gaigne du bas Cherib le cauerneux riuage, 
Ou pour les viua ndiers, cuifiniers ey feruans, 
Les peuples enplumezJViennent des quatre Vents. 

Delapaffe en Sarepthe, ey trouuant Vne femme 
tAuec vn peu de pain, Souftien ( dit-il ) mon ame. 
Las ie le Voudroy bien mais, pauure ie n'ay pas, 
( Reffond elle) du pain que pour vn feul repas. 
Donne le moy ( dit-il) mafœurç'a donne donne} 
Qui f me efcharfement efcharfement moiffonne. 
Vn bienfait n'eft iamais fraudé defonguerdon, 
C'eftvn furgeon de biens, quiperenneldiftile, 
Ç'eftvn terroir fécond qui pour Vn en rend mile] 

Le Voyant nepaffe oultre, ey la Vefue foudain 
Luy baille librement tout ce qu'elle a de pain: 
Ridais elle n'y perd rien, car tant que lafamine 
Dure e\marche% de Tyr, l'huile ne la farine 
Ne manque point cbe^ elle : ains tous biens àfoifori, 
Sans qu'ony porte rien croiffant dans fa maifon, 
cAu bout de quelque temps la mort cruelle enuoye 
Sous vn mefme tombeau eyfon fis eyfà ioye: 
Elle inuoequefon ho [le ey luy le Tout-puiffant, 



B 

D 

Le Schifme. 5°3 

Comparai-

fon élevan
te. 

Elie retour 
ne en Sa
int ne où 
il efl iniu-
répar^fi-
chap, au
quel il re-
jfond cou— 
rageufe. 
fnent. 

de gl oire, 

il défie le t 
•preflres 
çyfacri-

feateurs de 
Baal, 
qu' ̂ fchab 

fait ajfem-
hier en 
Carmel, 
eu le peu
plefe trou
ve. 

Puis couché de fon longfiurle corps blemifiant 
Il crie en cefteforte ,o Seigneur, ren la ~yie 
cA ceft enfantelet , d qui tu l'as rauie 
Hors de temps comme il femble: o Dieu, ne permets pas, 
Qu'en vain on rriait-icy donné tant de repas. 
Qu'on detefte en tous lieux ma f une fie prefence, 
Et que la charité reftefans recompenfe. 

Comme le grain menu du vermiffeaufertil, 
Qui vomit Vnfilet luifantementfubtil, 
Parla tiède chaleur de la Vierge poitrine, 
'Bouillonne raminé ,fiur le Ventre chemine, ' 
Refile de nouueau, &fiaiél ingénieux, 
De fon corps d fon corps Vn tombeau précieux. 
Çefils, qui n'eft plus homme, ains d'vn homme l'image] 
Qui porte au fiein la mortl'horreur furleVifage, 
la curée des Vers, & butin du cercueil, 
zAu fon des motsfàcrezjcommence ouurirfon ail 
Nouant dedans la mort:fes forcesfe rafifemblent, 
Les eft rit s rechauffezjdans fes artères tremblent, 
lliettevn longfiouftir, & gaillard fie leuant, 
Parle, mange, chemine'aufii bien que deuant. 

La mere Voudroit bien que ce grand perfonnage 
Ptffaft damfia maifion le refile de fon aage: 
Mais par ïeft rit de Dieu dans Somer ramené, 
Ilfe prefente auxyeux du tyranfercené, 
Quife tance en laforte, o bafîlic, ope fie, 
Et n'eft ce pas ta voix qui vafiemant ,fune{ie, 
L'yuroye au champ d'ifiac ? mutin n'eft. ce pas toy 
Qufde nos bifayeulx extermines la loyf 
Qui renuerfes tout ordre, & dénonces la guerre 
Aux fiainéîs autels des dieux patrons de cette terref 
Depuis que ta parole en ces lieux retentit, 
Toufiours déplusen plusfurnous s'apefantiv 
De la celefte Cour la dextre vengerefife. 
IBelpartoy blaffhemédepuis ce temps ne laijfe 
Ce Royaume en repos, Iacob efi v n enfer, 
Noftre ciel eft d'airain, noftre terre eft de fer. 

Non, non ce n'eft pas moy, ceft vous mefmes o Jîre$ 

Qui troublezje repos de l'Ab ramide Empire: 
C'eft vous pardonne"^ moy, c'eft vous vos ayeulx] 
QuicouransenrageT^apres vos nouueaux Dieux, 
aAue^faitbanque-routteau Dieu donne-Viéloire. 
Dieu Vray Dieu grand, Dieu fainéî, Dieu iufte, Dieu 
Vous le iugereXjel,fiiVous me confrontez^ 
<iA vospreftres non moins impofteurs qù eflfronteQ 

le le veux, dit Achab ,&fur l'herbeufie croupe 
De Carmelfait Venir lafichifmatique troupe, 
Qui drefife àfis dœmons vnfacrilege autelf 
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LeTrophete en conjàcre In autre a l'Immortel, 
Et le peuple attentif tient àroiftes les oreilles. 
L'entendement bandé, l'ailferme à ces merueiUes, 
^Herueilles qui pourrontferuir de iugement, 
Au procès quipendoit au croc fi longement, 
Entre Ifirael & lude £p\ monfirer à la terre 
Comment il faut feruir le defcoche-tonnerre, 
Comme quand deux Taureaux,fierement anime^] 
Se choquent de leurs front d'in double efiocarme^, 
L'imbécile troupeau desgenices timides 
Laiffe croifire l'herbage és nuages humides, 
Branle entreioye 0peur, muet, iuge des coups, 
Defireux de fçauoir quel fiera fon eftoux: 
La preftraille de Bal mugit,forcené,ficume, 
Dtfihire tout fon corps à coups de tranche plume] 
Cruelle en faiélfiler du fang en la façon, 
Qu'ln vin rouge ialiit hors du perte poinçon, 
Etfolle,ficouanttefte,corps, bras0 ïambes] 
Prononce ou bienpluftoft hurle ces dythyrambes, 

A laide à l'aide,o Bal, o lupin roule- cieux, 
Enten nos cris deuots, tourne vers nous lesyeux 
ëuochegrand Bal, Euoche, <JMeragette, 
P anomphee inuaincu ,porte-ardante fagette, 
Eleuchere Apomye ,Epidote,ThalaJfe, 
Epiftatirien\foudroyeur, nu-amajfe, 
Approche, il en eft temps, vengeurliélorîeux] 
Et deftloyeau befoin ton pouuoirfurieux. 

Elie deteftant ce cruel facrifice, 
Et fâchant en quoygift de Dieu le pur fieruice, 
Pour appaifer le ciel ne découpefa peau, 
Il ri efl point de foy mefme vn impiteux bourreau] 
Par coups il ne fi rend inutile à l'Eglife: 
Letan defà fureur ,parplayes il riaiguife, 
Et de poinçons aigus haut & bas outragé: 
Tour mieux prophetifer ne fais de l'enragé 
Ains il offre au Seigneur, pour du fang ,Jon courage] 
Safu reurefi bonnaffie, & rafiisfin langage. 

QrieT^( dit-il)plus haut '.peut eftre efi-il encor 
En fon premier fommeilprès du fie Bal Phegor, 
Contre les Dieux duT^ildrejfe des eficarmouches] 
Ou confùlte comment il faut chaffer les mouches 
D'autour de fin autel ; mais las\ o peuple Hebrieu] 
Tour quoy fous mefme ioug couples tu Bal & Dieu] 
Cloches-tu des deux pars 0fiemespefie méfie, 
L'yuroye 0 le froment dans le terroir fidèle, 
Si Bal efl Irayement Dieu, crain lefeul hardiment: 
tJfrfais fi laperfimer,l'empennéfirmament, 
La terre porte-tout, & l'air engendre orages 
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t)es mains du Dieu d'ifàcfont les moindres ouurages; ' 
Si du bon de fon doigt il foujlient l'Vniuers, 
S'il a iadisfauché les peuples, quiperuers, 
Souilloyent cetteprouince aufi belle qucgraffe, 
Pour t'y faire germer & fleurir en leur place, 
Que ne lefers tu fui de bon cœur, & tou-iour, 
Dieu ne veut point auoir compagnon en l'amour, 
Le cable s'afoiblit quand on le defaffimble, 
Et qui fuit deuxfeigneurs les perd tous deux enfemblel 

Cognais tu pas que Bal, defespreflres deceus 
Ne peut ouy ries cris, moins accomplir les veus> 
estais le Dieu de lacob, Dieu d'éternelle efience 
Iamais de fes enfans ne trompe l'efierance. 
Oy moy donc,6Seigneur t ey*d'Vnfeu rougiffant 
Poudroyé ce bouueau i monftre toy Tout-puiffant, 
D'Vn prodige du ciel vien fiellermapreflrife: 
Etr'apelle Ifra'ël au giron de l'Eglife. 

Le feufoudain defeend comme vn aflre crineux 
De la befle immolée, & de l'autelfàigneux 
Ne refle que la cendre : & ce fainél populaire 
Sur le clergé de Bal defehargefa colère 
Parl'oraifon d'Elie, obtenant tout foudain 
La pluye fi long temps par eux requife en vain. 

pfé que ne peut Elie f A-il faim ? les fàinéls Anges 
Sont fes maifires d'hofel. S'il apeur des phalanges 
D'Vn courroucé Tyran de fon foudre efclattant, 
Le cielfon allié les broyé en Vn infiant. 
Veut ilpafer Vne eau qui bruyante rauage. 
Et chaufiées &pont ; l'eau luy donnepaffage^ 
Sefafch eil de Viure, il s'enfuit d'icy bas 
Et feul d'entre les fens ne gonfle le tre fias. 

Ce minifire de Dieu, tandis qu'auec ëlifè 
Dufiaint règne de Dieu eefiatique il deuifie, 
Vn vent qui pirouette, vnfeu s'entortillant, 
Vn coche iette efclairs, rauitfon corps brillant, 
Le purge & ne l'ard point, & d'Vneforte eflrange, 
TarVne mort fans mort, en corps diuin le change* 
If ne longuefufee, Vn enflamméfilon, 
Refle Vn temps pour ornière après ce tourbillon. 

Ce grand rauiffement rauitprefque Elifee 
Quf releue l'abit de la chair embrafee, 
Et de l'œil tant qu'ilpeut ,pai les airs ficinHUants] 
Suit le trac tempefieux des courfiers fu-foufians^ 
Criant, 'Pere, a dieu pere, à dieu cheualerie, 
zAdieu le fort rempart de lude & Samarie. 
Le prophète Thesbite en l'air n'arreflepas, 
Tour eflre tourmentédegrefle, defrJmas, 
De pluyes, déglaçons, defoudroyantesflammes: 
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Le Schifme.^ 
Satan héberge en l'air, non les heureufesamesl 

A quelque ciel luifantfon corps n'ejipoint cloué $ 
Tour eftre nuiél & iour comme Ixiomroué, 
Carde noftrefauueur la chairfaite diurne, 
S'envola par deffus la ~voute criftaline, 
Et ChriftTeut que les fensfrancs de peine &* d'ennuj 
N'ayent après leur mort autre logis que luy. 

Elie monte donc furie ciel empyree, 
Oàpaifible il leplàift d'vne ioyeajjeuree, 
isWejj) rife ce bas monde, eft faiél zAnge nouveau] 
Et d'enfermé maftic s'vnit au trois fois-beau* 
Mais commentauroit-ilfur Qhrift ceftauantage] 
Chriftpremice des morts o ? doux ,ô fainél pafjagc] 
0 bien heureux tranftortju troubles tellement 
Par ces diffcultezjnonfoible entendement: 
Tu fais à mon eftprittant de vols diuers prendre, 
Qu'admirer ie te puis, 0* non pas te comprendre! 

A faute de cerceaux demeurant donc ça bas, 
Auecfon héritier, ie diray qu'il n'apas 
Duprophete enleuéfttoftla robeprife, 
Que^ d'Elie teffrit reluit dedans Elifè. 
Parce diuin eft rit ilfe faiél toutfoudain 
Vn chemin non batu à trauers le lourdain: 
Tuis, contre tou t eftoir, donne à la Sunamitè 
Vnfis, & contre eft oir mort il le refufeite. 
Frape d'aucunement les bataillons d'Aram, 
Qui le tenoient cerné dans les murs de Dothaml 
Multiplie les pains ,0* d'~vne liure d'huile 
Remplit tous les vaifteaux d'^ne affez^grande villel 
Son chefia blanchiffant, en Bethel outragé, 
Eft fur quarante enfanspar deux ourfes vengé. 
T>e l'autre GicQ l'infâmeftmonie * 
Eft de lèpre par luy honteufement punie. , 
Il purge l>n ladrefoie, 0*faitaufi léger 
Que le liège poreux, le fer fur l'eau nager* 

Iadis de lericho la terre farpetreufe, 
Tourne s'aboiffonner que l'l>ne humeur nitreufe 
Auortoit de fesfruiSls, 0 fes mal-faines eaux, 
Vuidoient d'hommes la l>ille, & les champs de troupeaux! 
Ren, difent les bourgeois, renplus douces nos ondes, 
Nos coftauxplus herbeux, nos plaines plus fécondes, 

O trois 0 quatre fois merueilleufefaçon, 
Le Prophète adoucit la cuifante boiffon 
cAuec leftl mordant :& touchant Itnefource 
Guérit tous les ruiffeaux, qui d'vne lente courft, 
Tuantement efipaisfrpentoyentà l'entour, 
Etlefaitpour iamais ,nonpaspourvnfeuliour. 

Leurvalon qui muré de tant de chauues croupes] 
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Le Schifrne. 
F ai foit à donc horreur aux pafiager es troupes, 
Eftorvn autre Eden, le rouant Soleil, 
En fertile beauté n'en void point de pareil, 
Làfans art monte en haut la palme, yainquerejfe, 
Là le MirobolanfruiB recule yieillefe, 
Donne-teint, porte ioye, heureufement meurit, 
Et là tantfeulement le yerd baume fleurit. 
Qultiuezfifermiers, y os yfurieres plaines, 
De cinq ou fxfipns, deftourne^cent fontaines, 
Dans vos champs altère^ aroufizfeur les os, 
Et de marne: & fumier ,coure7^ leur ployé dos: 
Si l Eternel n a pointlofre peine agréable, 
XJous laboure^la mer, 0*femeXjur du fable. 

La ludee lefait : terroir qui fut iadise 

Dufuperbe Orient l'vnique Paradis, 
Et qui nef maintenant qu'y ne lande inféconde t 

La maudiffon de Dieu ,& la honte du monde. 
St toy, Grèce ,fur qui le c,el iadisfdoux 
Rauineux ore pleut le fiel de fon courroux. 

Lagrace du Seigneur eft vne grand' marée 
De biens non péri fans ,yne rente afeuree 
Vn fonds inefbuifable, ou iamais ne défaut 
Ni la graiffe d'embas, ni la manne d'enhaut. 

Quadtoufteray ie encor?ce diuinperfonnage] 
Ne reffand feulement fes biens fais fur fon âge, 
xiA'ms cache après fa yie vne yie en fon corps, 
Et mort va retirant du fupulchre les morts. 

Elife nefe rend plus fameux par miracles, 
Que par la yerité defesfaquents oracles, 
H prédit les Lauriers & routes d'ifira'él, 
La monde Benhadad, lefceptre dp/azael, 
Etfi promet encor, contre toute apparence, 
A l'abatu Ioramfiaproche dehurance. 

Car le profane camp du prince Syryen, 
Tient boucle defi près le meur Samarien, 
Que iapar tous les coins de la yilleafiegee, 
La faim confeiUe mal,fiche corps enragée, 
pfurle effroyablement : que lesJefcharnezjJS, 
Comme coufteaux tranch ans paroi fientfur les dos 
Des bourgeois mieux nourris\ &que cespaftes hommes 
Nefont hommes vray émeut, ains des affreux phantofmes^ 
Qui fier rauitlepain àfes fils affame^, 
Qui mange le relief des pourceaux affommez^ 
Quifefouille en la chair des beftesplusfouillées, 
Qui tond l'herbe naifianteauecfies dents rouillees, 
Qui fait y n doux repas du cuir defes houfiaux, 
Qui achepte à poids d'or la fiente des oyfedux, 
Qui la graine du foin dans lapoiflefricaffe, 
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L e Schifme, 
Qui l'efcailîe des noix & des amendes cafifie, 
Qu i hache in teftamenteficrit dans Vne peau] 
Et tout fon patrimoine auaUe en vn morceau, 

Le Roy lors qu 'en dormant il prend quelque relâché^ 
Des fe fins de la paix les délicesjemafche^ 
Exerce fon gcfier ,vfi dentcontre dent, 
Etfion Ventre trompériatire que du Vent, 
Tuis efieillé defirobe àfa béantepance, 
Tour contenter fis chefs,fion efiharfe defitnce] 
L'Vn l'importune là, l'autre lepreffie icy, 
Vne dame entre tous luy faitfia plainte ainfi, 
Criant echeuelee ,&portant au vifiage, 
Teints l'enn uy, le deffit, le defejfoir, la rage. 

Sire helas \ ou fuis tu ? mon Prince efioute moy] 
lufiice o grand loram , iuftice, o mon bon Roy. 
Ha ! fiotte qu'ay ie dit non ie ne veux iufticef 
La iuftice ne peut ni'apporterquVnfipplice, 
Digne des noirs effrits quifiontgefiheT^là bas, 
<JMefme cefieulplaider ni eft pire qu'vn treffas] 
le la Veux toutesfois car las; quellepotance, 
Brideroh le defir defiiufte vengeance-, 
Sire, i'ay paélifé, i'ay folennellement 
Renforcé le contraélpar Vn fiaincl iurement] 
Contraél vray ement cruel : mais qu'on ne peut enfraindr 
Qu'auecques cruauté : bouche, que peux-tu craindre^ 
Ayant oî^é tel aûefzAchcue, & riayepas, 
M'aye pas peur de Dieu, ny des Rois de fà bas! 
JUloy di ie, ey ma voifine auons defieflfierees, 
Comploté d'enfoncer nos dents des naturees, 
Dans la chair de no^fils, o malice dufini 
Le mien eft deftiné le premier à la mort. ,:. ' 

le l'empoigne aufii toft, ie l'enleue de terre] 
Luy defies petits bras legrefle col me ferre, 
Ses iambettes efgrailleau tour du corps aymé, 
fJMignarde vn rire doux, crie me a mé mé, 
ïïegaye mollement, & méfie les délices 
D'vn baifier toutfiucrin, à rhille autres blandices] 
le luy tourne lesy eux, mais cependant ma main, 
Félonne, enfieuelit le couteau dansfionfein,* 
Et comme en cent lopins la tigreffe cruelle 
D'vne biche lefan dans le bois eficartelle, 
le le defihire Vif, ie le cuy, ie le mets 
Sur la table commune, hé! qu'eft-il déformais 
Temps de difiimulerpremière ie legoufle, 
Au long de mon menton lefingparent dégoutte] 
^Monfils rentrem mon corps ie conçoy de nouueau] 
Et ma chair de ma chair eft l'infime tombeau, 
ZI ne ho rrcu rmefiai fit ie ri en puis guère prendre, 



Le Schifme. 
A 

B 

St ce peu que i'ay pris ie tafiche encor a rendre, 
Mais las ! elle le baufre : enfonce au corpsfbn bras 
Et du foirau matin alongefbn repas, 
Non tant pour fè fouler en fi barbare table, 
Que pour plus longuement me rendre mifirahle. 

O Dieu que ce morceau (difoit elle en riant) 
Que ce morceau ef bon \ que ce f autre efi firiant. 
Heureux tetin qui mas chairfi douce alaitee, 
Et plus heureux encor ventre qui l'as portée: 
Bref, monfils efi mangé: & le fen ce pendant, 
Mignar dément folaftre, à fes bras va pendant. 

Faut il que fa pitié, mais pluftoftfi malice, 
Forte autant à fàfoy qu'à monfilspreiudice, 
Ha ! ceft par gourmandifie, & non point pour l'amour 
Quelle porte à fonfils, qu 'elle m a fait ce tour 
Elle m a fait ce tour ,non pour fauuerfa race, 
zAinspour la manger feule, b bon prince, h'e ! de grâce 
*Dites droiél là deffus ,non, non, ie ne veux pas, 
Quhumain Dous m'exemptiel^ du mérité trefias: 
Car iamais le tyran de l'infernalabyfme, 
Renfrogné ne iugea d'vn tant énorme crime. 
Puis pauurette hé l comment viuroy ie dans ce fort, 
N'ayant point d'autre enfant pour viure de fà mort? 
le requiert feulement quauant mourir ie puiffe 
Entamer defon fils la délicate cuiffi, 
Ou bien qu'au moins mon œilplus iufte qu'inhumain, 
TJoyefbn fang Derféparfia marafire main. 

Que fi tu n'as efgard à mes larmes non feintes, 
De vray 'fen fuis indigne ,efcoute au moins les plaintes, 
"De mon fils qui bruyant dans ces boyaux icy, 
D'Dn murmure confus te remonfires cecy, 
Sire permettras- tu que l'humaine malice, 
Folle la loy , la foy, leferment, la iuftice} 
Hé defcendray-ie doncfans compagnon là bas? 
JMourray-ie non vengéferay-ie le repas 
De mafiere ennemie ? ey*faiél excrément fale, 
l'infeéleray lésa irs, tandis qu'en Dnefille, 
Survnfoible rofeaufon fils cheuauchera, 
Que les geftes des grands, finge, il contrefera, 
Et que fes tendres mains fe verront occuppees 
zA baftir deschafteaux ou faire des poupées. 

Sire y qu'il meure doncq qu'il foit defichiqueté, 
Qufl foit comme iefuis dans deux D entre iettê, 
Donne force au contraél-: e$*fay que les deux mères 
Soyent egalles en coulpeaufii bien qu'en miferes. 

Le Roy, non tantfiaifit de pitié que d'horreur 
tJMet en auant ces mots tefinoins di la fureur, 
Que cecy, que cela mauienne ,fila tefte 
Cefoit teint fur le col d'Elfe le prophète. 
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Le Schifme. 
Comme il eut dit ces mots il s'en Va de ce pasy 

Cholere exécuter le deffeigné treffas. 
S(re ( dit le Voyant ) pus m point quel rauages i 
Tait icy de la faim la deuorante rage, 
l'attejle l'Eternel, qu'en mefme heure demain 
On donrapour néant dans nosportes lepain. 

zA l infant vn mignon ,fuperbe en mots, &geftes} 
Dit quand Dieu ouurirohles magasins celeftes 
Cela nepourroit ejlre, P/a ! moqueur effronté, 
Tu verras bien demain lesfruicls de fa bonté, 
sJttaiî tu n'engoujleras, & l'abondance extrême 
M'abfoudra de menfonge, & non toy de blaffheme] 
Ainfi parle Eli fiée, & du ciel le fecours, ' 
Ratifiepuiffant toflaprèsfon difcours. 

Carl'cAube encor n'a pris fa robe d'efiarlatte] 
Ses rais rialumentpoint encor lesflots d'Eufrate \ 
D'Vne lueur tremblant &Thœbus au crin d"or, 
Tour puis courre plus frais, dort chezNeree encor] 
Lors que la blefmepeur dans l'ofl Tayen fe lance, 
Aionflre augejle efgaré tremblant,plain d'inconflance} 
Qui triffte à cent façons de vifage & de Voix, 
Qui fait hautprefider dans le confeil des Roy s, 
Qui cfoid tout, qui Voit tout -.fait Voir fait croire tout] 
Qui dit que du haut ciel le criflal fe diffout, 
Que le Soleil efl triple, & que les blanches cimes 
Du Caucafe venteux s'enfoncent és aby fines, 
On le croid, on le Void, &par elle ocupez^ 
Les autres fins encor nefont pas moins trompe^] 
Vn rolement de chars vn dru craquetis d'armes, 
Vne orageufeVoix de cent mille gendarmes, 
Vnfier hanniffement de courageux cheuaux, 
Vn grand bruit de tambours s'oit par les proches vaux} 
Le camp Aflyrien quicroïcl que les Hithees, 
Les Ethiopes noirs, les larrons Nabathees, 
Soldoye^par Ifiac, Viennent de toutes parts, 
Pour mettre en liberté les afiiegeZjempars. 
S'enfuit a vauderoute, ey* par les hautes croupes] 
Faiél d'Vn ofl bien rangé mille confufès troupes, 

Tel n'a temps ne loifir de briderfon genêt, 
Tel oubliefon or dans fonporte bonnet, 
Tel qui languit de faim laiffe fur l'herbe verte} 
Paniquement troublé, la napebien couuerte. 
Tel on croid eflre loin qui rode autour d'Vn mont] 
Ttlpenfe cheminer à plainpied quife rompt 
Le col dans Vn aby fine, & tel encor oit bruire, 
Les rameaux d'vn peuplier fouflttépar Xephire, 
Qui tient que c'efl le bras de lennemy vainqueur, 
Et miferable meurt dufeul coup de la peur. 
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S E C O N D E S E P M A I N É . 

S O M M A I R E . 

E Poëte ayant detefté l'ambition tyrannique des 
hommes, propofe la patience ôc iuftice de Dieu, le
quel il inuoque , entre en matière, ôc pour ^première 
partie de ce liure monftre l'exécution de la vengeance 
diuine fur la maifon d'Achab, par la main de Iehu, le
quel tue Ioram Roy d'Ifraël. En la féconde eft reprefèn-

tée la punition de Iefabel, où le Poëte fait ample defeription des diffolu-
tiôs ridicules ôc mefehancetez-des femmes impudiques.La troifiefme mon-
itre la fin malheureufe de la race d'Achab.des autresRois qui luy ont fuc-
ceclé,le tranfport des dix lignées d'Ifraël en Afïyrie, le pays ayant efté 
poffedé puis après par des profanes, anceftres des Samaritms. Nous auos 
en la quatriefme partie vn récit de l'horrible confufio du royaume de Iuda 
fous Athalia, qui extermine les Princes du fang de Dauid, referué Ioas 
fort petit enfant, lequel garanty, efleué, deuenu grandet, eft prefente au 
peuple, qui l'accepte pour Roy, dont s'enfuit la mort d'Athalia. La « » -
quiefme propofe Ioas ,Amafias, Azarias,Ioathan, Achaz/puis Ezechias, 
des vertus Ôc dangers duquel il eft parlé, notamment des beaux erTects de 
fà foy. En fixiefme fe void l'excellente deliurance d'Ezechias, ôc du Royau
me de Iuda, de l'inuafion tyrannique deSennacherib , Roy des Afïy-
riés, l'armée puiffante duquel eft exterminée en vne nuitt par l'Ange du 
Seigneur,& Sennacherib eft après tué par fes propres fils. L^feptiefme par
tie fait mention de la maladie d'Ezechias, du mefîàge d'Elie,de l'hum
ble repentance & prière de ce Prince, du bénin fiipport de Dieu, tefmoi-
gnéparvn miracletref notable. A u commencementàel&huiticfmefont 
propofez en peu de lignes les defeendans d'vn fi grand Roy iufques à Se-
decias,au temps duquel Ierufalem fut afïiegee parles Chaldeens, qui 
l'aifaillent & preifent en diuerfes fortes,par maintes rufes ôc machines de 
guerre exactement deferites , enfemble les refîftances des affiegez. La 
neufiefme Ôc dernière partie du liure dépeint la prife ôc ruyne pitoyable de 
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Ierufalem, les matîacres des grands Ôc petits, la. miferable condition de 
Sedecias & des Tiens, les lamentables cris de les filles ôc femmes, le meur
tre de fes fils tuez en fa prefence, fans aucun refped de fes remontrances 
& prières. Finalement on luy creuelesyeux:donts'enfuiuent fes plaintes 
M e s aduertiifemens notables aux Princes ambitieux & cruels. Le tout 
traité à la façon accouitumee de noftre Poète, c'eft à dire enrichy de def 
criptions viues, comparaifons élégantes, affedions véhémentes, &de 
tous ornemens requis envnpoëme fait pour viuremaugré la rigueur de 
l'enuie ôc du temps. Au refte, l'hiftoire défaite en ce liure de la decaden-
ce , à fçauoir depuis Iehu exterminant la maifon d'Achab, iufques à la 
ruine de Ierufalem, contient trois cens fîix ans ou enuiron : ce qui recom
mande & defcouuré tant plus la patience &iuftice de Dieu fur ces Rois 
ôc peuples } félon auffi que l'hiftoire Sainde déclare le tout par le menu, 
pour Finftrudion & confolation des grands & des petits arrediqnnez à 
la gloire de leur Seigneur S ouuerain ôc à leur falur. 
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. S E P M A I N E D V S I E V R D V B A R T A S. 

Enteufe ambition, chaudfuzjl de la guerre, 
Helas l combien de fang tu 1er fes fur la terre! 
O fceptres, o bendeaux, o throfnes haut montez^ 
Combien de trahifon, cruels, Dous enfantez. 
Hé! que riofes celuy qui bouillonnant affire 

Au timon dangereux d'in redoutable Empire f 
Ilfp fait à tromperpar fermens les humains, 
tAux Dieux qu'il ne croidpoint ef tuantf s deux mains. 
Soneffee rflfontiltre^quifonfereuite 
NCefchappe, malheureux fon mortel aconite, 
Craint de tous il craint tout, il rompt tout à la fois* 
Les chaînes de nature ,&les chaînes des loix. 
Pour luy la proche mort de fon pere eft boiteufe, 
Sa race qn'au berceau on brandille pleur eufe, 
tJld'archefur fes talions : il paffe à lheur promis 
Sur vn pont fait du corps de fesplus grands amis, 
Et monte au trofne £ or par deffus les mafures 
Defon propre pays. Cependant tu ï endures, 
Operefoudrqyeur j & de ton fort pauois, 
Couures ces tyranneaux qui font honte aux bons Rois! 
JAaU quoy? tu ne permetsfans caufe leur audace, 
Vne cruelle fin leurs chefs'cruels menace: 
Tes traits en temps & lieu tu vas fur eux dardant, 
Et ta iuftice enfin luit comme Inphareardant. 

La grandeur des tyrans croulle mal-affeuree, 
Leur plus viueftlendeurriapas longue durée, 
Le clou chaffe le clou, &par tragiques morts 
Ces cœurs ambitieux ioùentau boute hors. 

Iufquicy de Iacob les deux maifons Royales 
N'en font que trop de foy, n'en feront, defoyales. 
Quetrop és versf yuans fi de grâce tu leux 
Faire efcorte à ma mufe 0*parfaire mes Dceus, 

la Dieu nepouuoitplus fupporterla malice 
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La mefiure eftoit comble, & défia les mafiins 
"Peoyent après les corps promis parles dejlins. 

Le ciel h a fie fon œuure, & fait prendre les armes 
Contre le fils d'çAchab, à fespropresgenfidarmes, 
Ayons lehu pourchef\ qui difcourt fagement 

Combien enfuit de guerre importe Dn feul moment] 
Et rufé fit doubler le pas à fon armée 
Pour gaignerle deuant mefme à la renommée. 

Le Roy loramfurpris dans desfaibles rampars] 
T>e viures defi>ourueus, definue^defoudars, 
Lafche ,fe démentant de la grandeur Royale, 
Seiette entre les bras de la troupe 1 affale: 
Brauefils de Nam fi, mon lehu dicîes moy, 
Quels apprefis font-ce ci ? que loule^ vous du Royi -
Oufe doit deficharger l'effort de ce tonnerre? 
M' apponeïfyousla paix ?m'apporteçjyous lagwerreï 

Ainfi crie le Roy, lehu crie plus fort, 
le iapprefie, 0 mefichant, non la paix, ains la mort, 
Lors loram tourne bride 0 comme vne galère, 
§kri du ciel oit gronder la bruyante colère, 
Et qu'à fon dam l'hyuer les aflres loin.volans, 
Et les flots montaigneuxfi liguent, violcns, 
Contre l'orage noir en plaine mer rieflriue, 
Ains à coups d'auirongaigne la proche riue: 
A coups de fouets fanglans il haftefies moreaux] 
Courant tout à trauers les monts, les vaulx,les eaux] 

lehufiaifitfon arc, In long cheuron encoche, 
Sa dextre du tetin, dufer fa gauche approche, • 
Se courbe en courbant l'arc, lafche Ije nerf tendu] 
Le garrot empennéfiffie dans ï air fendu 
cAinfi quvnefufee, & donnant dans l'efchigne ' 
T>u Roy Samaritain ,perce à iour fa poitrine: 

v Fumant de fang il fuit, 0 le Triïiçe bleffé 
Tombe mort, 0 tombant efi defin charfroijfé, 
Puis, comme auoit prédit le toutfiçauant Thesbité] 
Empourpre de fonfiang le terroir Nabothite: 
Et le Roy de Solime efi iufiementpuni 
T)'auoir fin camp au camp des profanes vni. 
Lefiuperbe Vainqueur vers la maifon Royale 
Fait marcher de ce pas fon armée loyale: 
Et plus pour s'efiablir que pour refiablir Dieu, 
Defire d'affommer Jefabel fur le lieu. 
La Royne enfient le lent, 0fiqudain retortille 
Sa perruque achetée en forme decoquile, 
Le grenat, le bailly, l'onix, le diamant 
zA dis chainett.es d'or pendusfiubtilement, 
zAu tour defies cheueux, auec chai fines brandillenf. 
Ainfi qu'au mois Uneux iaunes rouges pendillent 

http://chainett.es


La Decadeuce. 
Les pommes deffus l'arbre, &> meures Vontfiuyuant 
Le branjle des rameaux agite^par le vent. 

Lafiuperbe Princejje efl à grands plis couuerte 
D'Vn drap entre tijflu d'or ey defbye Verte3 

Oà la nauette auoit imite d'vn docle art, 
Le plumage changeant du beau col d'vn Qanart 1 

Le corps eflfigurédefueiUages morefques, 
D'oifillons, de lezar4^, & 3 eflrange s grotefques 
Faiéles d'offeurerie, vne grand'frifie d'or 
De rubis cjgayee, ey* de perles encor, 
Borde toute fa robe : & la braue affeurunce 
De bsirt combat par tout auecques la dtflencel ' 

Ses iufles brodequins fontfaiêls d'vn beau véloux] 
LfifloriezJ, 'argent, lune^Jbus les genoux, 
Etboutonml^encor du haut iufqu aux cheuilles, 
De perles d'Orient grandes comme noifilles. 

Mais outre tant d'habits richement efclatans] 
Dignes defà grandeur, indignes defatan, 
Dans fon beau cabinet elle amende les tares, 
De fon fèillonnéfront auec desfards plus rares] 
Falffiefon teintpaintfes yeux terniffins, 
Etflotte contrefait!; lafille de quinze ans, 
Soit pour naurer d'amour de lehu le courage] 
Oufoit pour esblouir par ft riche équipage 
L'œil du Prince rebelle, ou foit pour ne mourir] 
Qu^comme enfieuelie és délices deTyr. 

Icy ie parle à Vous o chafles Damoifelles, 
Qui gaflezjpar vos fards, vos beautezyiaturellesl 
Non pour d'vn feu lafcifbrufler les ieune s cœurs, 
cAinspour trop imiter de ceflageAes mœurs. 
*Feleflans défia pris és rets de v o f i r t grâce, 
Inuoque nuiél & iour Hymenee ey ThAxffe, 
Qui Voyant peints Vosyeux, Vos loues ,Voflrefiiri] 
Son eflingle du ieu recite tout fit dain 
Qu'ay-ie àfaire ( dit-il ) d'vne mignarde efloufiei 

Quichafique iour enfonce vne eflme talotfi 
Dans mes eflritsgefhezjende dt tous coflezj 
Pour prendre les paffans ésfilets emprunte^ 
Des perruques des morts, non defies cheueleures] 
Ouure l'huis aux fouhatts des cœ»rspleins defiuiUufes} 
Et folle, adultérant par drogues l<° debnrs, 
L'adultère fecretprocure defon corps? 

Aiaisfait QenCsurplu à :f **>rfans que zJMadanïS 
Soit pudique e.* fion corps ,fioitpu ique enfion ame, 
Et ce, tes ie le croy feray-ie refleéîé, 
De csllf dont le doi**fiiement empaflé 
FaiB honte à l'Rternelparfion oultre cuidœnce? 
Qui l ' o n u r t t r tout parfait accufe d'ignorance} 

X x iij 
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Qui les couleurs corrige & reforme les traiéls 
T)ont le'pinceau diuin enrichit fes portraits? 
Prendray-ie celleJà qui dépendra, mal fage, 
En defguifantfon font mes rentes&fon âge* 

Pourquoy aime-ie tantïdefa perruque l'or, 
Les lis de fapoiélrine & les rofes encor , 
De fon Vif âge clair & tant d'autres richeffes 
Quimesyeux esblouy s pipent enchanter effes, 
Ne font point de fon creu tout ce qu elle a d'exquis] 
Eftoit par mauuais arts,oupar emprunt, acquis. 

Cefte beauté par moyfi fort idolâtrée, 
Et queft-ce qu'vn vray mafque, Vne idoleplaftree 
D'antimoine, crachats, chaudes exhalaifonsf 
Pourray-iefans horreur, baifertantdepoifons? 

Les nopces medonront Vne Nimphe agréable, 
<JMais en deux ans après ie verray miferable, 
Vne Megere au flanc,fes iou'és luy pendront, 
Ses tremp luttantes dents pourries iauniront, 
L'haleine lui pur a & ver % terre acroupie, 
Fera toufiours couler defon neT^la roupie. 

La Roy ne, ayant ainfifon corpi faleparê, 
Trifte monte au plus haut de fon palais doré, 
Et defcouurant lehu, crie de la feneftre, 
Tu viens donc ,ô Zamry,o meurtrier de ton maiftre] 
louer à toute refte ; Et quoy s ne crains-tu pas, 
Semblable en parricide, Vn fèmblable trejfas^ 

Maftine dit le Duc, hél tu iapes encore} 
Ha ! monftre, c'eft par toy que Samarie adore 
Les puiftances d'Enfer, le fard & la poifon, 
Ont eu par toy l'entrée en l'augufte maifon, 
Par toy nous cognoiffons mille exécrables vices] 
*Par toy la fale mer des Syriens délices. 
S'efl icy débordée, & par toy les IJoyans 
Ont pourpré de leurfang les ruiffeaux ondoyansï 
O pefite d'Ifraël, Viffouflet de nos guerres, 
Sang-fùe de lacob & grefle de nos terres, 
Tu mourras à ce coup. Vdets jiettezjembas, 
S'elle s'accroche à Vous, coupe^luy mains & brasl 

O foy Courtifanefque ! o loyautéfragilel 
Ces fouris de Palais , cette troupe inutile 
D'hommes efféminé1^, ri agueres promettoit 
Le monde à lezabel, bauoit, rodomontoit, 
luroit, qu'enfafaueur ,braue elle feroit te fie 
A la terre, à l'auerne, au Ciel darde-tempefle.' 
Or Vn glaçon craintifdifcourant dansfes os, 
Luy faiél auec lefortfoudain tourner le dos. 
Ellefaifit la Roy ne, & d'Vne main traitreffe 
Précipite le corps defà chère maiflreffe. 
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Leckeual de lehu ronflant paiftrit trois fois, 
T)efes fouliers de fer, le corps enfante rois, 
Et pour de poinél en poinct accomplir la parole 
D'Elie ambaffadeur du Monarque du Pôle 
Tous les chiens d'alentourfe iettent affame1^, 
Sur la tremblante chair des membres parfumez^ 
St lepeuple qui fort à millions par la porte 
Voyant vn telffectacle, aifeparle en la forte. 

O chiens, à cette chienne, b fers dogues, mangez^ 
Celle quiiufquaux os a fes fubjects rongez^, 
Sus, lyces, defihire% celle qui vous a faictes, 
Et bourrelles des fiainéls & tombeaux des Prophètes, 
Elachez. moy f menu la paillarde de Bel, 
Quenul nepuiffe dire, icygift lezabel. 
lehu reff and plus loin les flots defa D engeance, 
T>e ï infidèle zAchab il fauche la femence, 
Extermine de Bel l'idolâtre Clergé, 
Etfin templefuperbe, en latrines changé, 
7s[ous tefmoigne fon %fle, & toutesfois encore^ 
Le defr de régner ne permet qu'il adore 
Sur le mont de S ion ! ains fait que dans Bethel^ 
Sous la forme d'Dn Deau, anfierue l'Eternel. 

Son fils & fies neueux le fuyuent à la trace, 
Et cef pour quoy Sellem defiarçonne fa race, 
Que Manahem meurtrit l'homicide Sellem, 
Phacee fur le fils du traifire Manahem 
ht te fes traiflres mains, & que de mefme Ofee, 
Venge bien toft après Peca^e ,furPhacee, 
Ofiee Roy perfide, ingrat, brouillon, hautin, . 
Et fions qui trebufcha l'honneur Samaritain. 

La ville eftfaicte vn bourg, les deux fois cinq lignées 
Sont en climats lointains pour iamais confinées, 
EUes font leurfiiour en l'eftrange mai fon, 
Chobareft kurlourdain, & Bafan leur Chifon, 
D'Affur la balieure, c£* d'Euphrate l'efiume, 
Dance dans leur palais, & de leur vigne il hnme 
Le Nectar douxpicquant :anchre en leurs riches ports] 
Et fe loge,profane, au milieu de leurs forts. 

Ce peuple, en changeant d'air, ne change de courage: 
Car bien que des Lions l'homicide rauage 
Le face retirerfous les aifles de Dieu, 
il meflange fes Dieux auec le Dieu du lieu, 
'Bigarrefonfiruice, habillefbn Eglifè 
Du drap tiffiu d'eftoupe, & d'vnefioye exquifè, 
Confond en vn lingot leferauecque l'or: 
Ny luif, ni Payen,ains tous les deux encor. 

On compte que de l'air les troupesgriuelees, 
Et les ho fes des champs des monts & des vallées, 

Xxiiïj 
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Deffus le poinél d'honneur ,s'eftans entragafftz^ 
Eurent deuant U terre yn chatouilleux procez^, 
Or tandis que leur'faiél fplaide en l'audience 
Et que chacun encor s'échauffe en deffence, 
De fon droiél querellé dans le barreau criard, 
La "Volante fburis fe tient toufiours à part. 

sjiiais elle n bit fi tofiprononcer lafientence] 
En faueur des derniers, quefine elle commence 
Chemineryers leur troupe : 0fiefourrant dedans 
Monftre fon large front Je s oreilles ,fes dents. 

La caufieparappelpuisaprèsdeuolu'é, 
En la cour de nature, 0 fentence obtenue, 
Au profit des oyfeaux l'impudente fiouris, 
Se range auecques eux : "Veut parfis fâcheux cris] 
Imiter leur doux chant: s'orgueillit defes aifies, 
Et cauteleufe fait mille voltes iflhelles. 

Fuy t'en oyfeaux fans bec, dit l'y n 0 l'autre part 
0 befleau dos aiflée à par yilaineapart, 
A part, aifiesfians plume : ainfi dans ta tanniere 
Le iour honteufement tienne prifonniere 
Ainfi iamais Phœbus ne te luife aime doux, 
O tJMonfire, ainfi fois tu toufiours hay de tous) 

Tel efi ce peuple ici:q<tand le grand ^Alexandre 
Lapluye de fes biens faiél fiur lfac deficendrey 

Il fi ditfils d'ifiac 0* quand l'ire de Dieu, 
D'vn tonnerre efilatant renuerfe l'arbre Hebrieu] 
Traiftre il court aux rameaux, s'orne de fa dejj> ouille 
St dans lefang d'sAbram,infidèle,fèfouille. 

Ifra'éfie teplain, la mer de tes malheurs, 
T{oye d'ennuis mon ame, 0 mes iou'és de pleurs] ' 
fJMon cœur efi tout oultrédu dard de tes miferesi 

Quand ce nefieroit point quenfaueur de tes pères: 
aÂdais ie meurs quand ie ly qu'en ta fàinéle maifonfl 
L'ambitieuxdifiordyafoupantfâpoifon, * ^ 
Que Sion nage enfang, 0 que d'Achab lafille] 
Moiffonne de Dauid ï innocente famille. 

L'exécrablecAthalie, on la nommoitainfi, 
Sachant bien que fion fils par le fils de Namfi 
Auoit perdu le iour, yfurpe defoyale, 
>Dcffus le montfacré laputffance Royale, 
Et craignant d'efire vn iour par les Princes du fâng] 
Contrainte de tenirfion légitime rang, 
Les maffacre , les pend, les efgorge, les noye, 
T^'fffatgne benfançon qui dans le bers larmoyé 
Son mal fans le conoi(tre, 0 nepardonne k ceux] 
O barbare fierté \ que fon ventre à conceus. 

Ainfi que le Lion, qui d'in* ongle acereey 

A dans yn coin de bois la vache defchiree, 
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Là le batuf mugi fiant, là lé braue taureau. 
Là la b elle genijjè& là le tendre veau • 
Tiafe rugi fiant ,fe baigne enfia victoire, 
Et contemple orgueilleux les tefimoins defit gloire, 
Toute l'herbe eft en pourpre, & le pauurepafleur, 
SurVnarbrefiauuéfriffonne tout de peur: 
Elle s'enfle de mefine augmentefia malice, 
Et n'a deuantfes y eux foy ny loy, ny iufiiee. 

Ses ailles font autant déflorées de brigands, 
Sa Qourvn bardeaufile, &fes millords plus grands, 
Tienent dans leurs Talais des eficolespubliques , 
Des meurtres, depoifions d'ex ercifmes magniques, 
Et le peuplefuyuant le train de tels mefehans, 
Court après fin malheur és bourgs Villes & champs» 

Tandis quelle bafitfion ruyneux empire 
Sur les os de fès fils, Ifiabee retire 
loas enflant Royal de lapile des morts: 
Comme quand vn grandfeu rauage dans le corps 
D'Vn logis magnifique, oriva d'vn bras auare 
Du milieu du brafier reficourre l>n meuble rare, 
Le cache, le nourrit ,Crlefileilayant 
la fxfois refrayéfinfientierflamboyant, 
loiadefon mary ,produit ce ieune Prince, 
Deuant ceux dont les moeurs auoyent dans la prouince 
cAcquis quelque crédit, &puis il dit ainfi, 
Voicy Vofire vray Roy ,o chefs d'ifiac, Voicy, 
Voicy du grand Dauid la légitime race, 
Si vous ne m'en croyez^> croye^à cefte face, 
Vifportraiél d'O chofe, au moins adioufteTffoy 
A cesprefires qui l'ont veu tranftorter che^moy, 
Croiftre, efteuer, nourrir employez^fiainélsgenfidarmes, 
En fi iufte querelle, & Vofire ire & vos armes. 
Tlantezjc reietton dans le Royal Verger,, 
Vengezjefang d'Obedfiurle fang efiranger, 
Etfteoue^parcris,parflammes,par tueries, 
Non le ioug d'Vne femme, ains de millefuries. 
Le peuple quand & quand crie tout d'vne voix, 
Viue le Roy loas : viue de nos vrais Rois, 1 

Le fainél, l'illuftrefàng qu'il Viue ,j& que fa race 
Tienne éternellement de pere en fils la place. 

Ce grand bruit paruenu iufiqu'à l'infâme Court, 
La Royne tout foudain Vers le peuple s'encourt, 
Et voyant au milieu d'Vne bande robufie 
Le ieune Princeafiis deffus- la chaire augufie, 
S'efirie àplain go fier, Trahifion, trahifion, 
loiade, tu mourras, 6prophanemaifon, 
le te mettray parterre, & toy ieunefolaflre, 
Non tu ne hueras plusfur fi riche théâtre, 
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De Roy leperfbnnage :ains dégradéfuyuras 
Tes frères qui d'Enfer ia te tendent les bras. 
Elle efl toutaufii toft desgenfdarmes chargée] 
Quila traînent ainfi qui ne chienne enragée 
Hors du temple deuot : on l'affomme de coups] 
ët fin corps miferable efi tabuttéde tous. 

Le Treflre fouuerain poufféd'vnfiacre zele] 
Colle authentiquement dyne ligue nouuelle, 
cAuecquesfon bon Roy, le peuple obeyffànt,~~~ 
Et renoue les deux auec le Tout-puiffiant. 

.Or tout ainfi qu'y n Ours, rauy de la mammelle] 
Adoucit peu à peufà rage naturelle, 
Deffous yn maiftre accord, mais s'ilgaigne y ne fois 
Le dos aftre d'vn mont, ou l'eftaiffeur d'vn bois, 
il rompt, il tue tout, ilfaiél mille rauages, . 
Et trifiement cruel reprendfies mœursfauuages:^ 

AinfiIoas, tandis que Ioyade yit, 
Combat en pieté auec lefàinél Dauid, 
t^Mais luy mort ilfiuccede à fon pere en furie] 
Et traiftrement ingrat fait mourir Zacharie. 
Tarfispropres valets ce tyran inhumain, 
Eft tofi après tue ,fes valets par U main 
D'Amafie fon fils : parfin peuple sAmafie 
Agaric le fuit, 0 loathan cA^arie. 

Comme vn mefme terroir produit confufement 
L'yuroye trouble eftrit le nourricier froment, 
L'y or s chaffle- venin, la mortelle ciguë, 
La rofe doux flairante , 0 la puante rue: 
Les plus grandes maifons nous portent quelques fois] 
Des Princes monftrueux, quelquesfois de bons Rois] 
Et le Dieu tout voyant en vne mefme race, 
Et iuftes peruers pefle méfie entre laffe, 
Pour donner luftre aux fainéls, 0 contre les tyrans 
^Produire en iugement les mœurs de leursparens. 

Achas entre EXechie 0 loathan encore, 
( Luy profane, eux deuots )fiemble vn horrible M o r e 

Peint entre deux Adons: comme*E^echie afiisy 

Entrefionpere Achas & tJManafféfonfils, 
Fleurit comme le lis au milieu des eftines, 
Etparyertu s'efgale aux amesplus diuines. 

Ilfemble qu'en ce Trime, heureufiement reluit 
Le iufte, l'inuaincu, le grand, le fort Dauid. 
Et comme on void courir de la grand Tartarie, 
Arménie, QUam, Sarmachane, Iberie, 
Dans la <JMer de Bacu ,fleuues, torrent, ruiffeaux] 
Et qu'vn lac s'orgueiliit de mille fortes d'eaux, 
Des Patriarches fainéls les vertus fignolées 
Sefont dans l'eftomach de ce Prince efcoulees. 
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// eft pur cri lafoy, fàge en entreprenant. 
En exploitant hardy, équitable en régnant, 
L'heur ne le rend hautain, le malheur ne l'acable, 
Le danger ne leftonne: ains s'oppofic indomptable 
tAux Monarques plus grands, &pour leToutpuifiant ^ 
Efa^arde courageux fonfceptrefloriffiant. 

(far bien qu'ilfuft cerné de maint peuple idolâtre, 
Qu'à chafque pied de chefine Un diutelet deplaftre, 
*Un diutelet de bois ïatirafi à l'entour, 
Des cierges quiflammeuxfaifoient Vn autre iourt 

Que du Prince d'Affiurles efcadre cruelles 
Eoulafifient en Sommer lesfiouebles eftincclles 
De la foy d'Ifraël, & qu'il euft tranftorté 
Les neuf parts & demy de fapoflerité, 
Si loin qu'il ri a depuisfuries notables croupes, 
Veu des (edres branfler les Verdiffiantes houpes: 
Ezechiéne craint du Tyran le courroux, 
Ne s'accommode au temps, ne hurle auec les loups. 
Ne tergiuerfèpoint ains deuotement fàge, 
Scachant que tous délais aportentgrand dommage] 
En matière fifiainéle, ilfaiéi en premier lieu 
Régner le Trois fois grand,puis il règne fous Dieut 

Et le^abliffentent de la loy feule iufie, 
Eft comme l'auant-ieu de fon Empire augufie, 
Il repurge le Temple, il abat les hauts lieux, 
Coupe les bois facreT^, cendroye tourtes dieux 
cAdore/^parfion pere, &plain décelé brifiè ' 
La couleuure de bronzée efleuépar Moyfe. 

Car encore qu'il foit le Vrayportraiéî de Chrift^ 
Qu'il ayt pour fondateur le facré-fainél Eftrit, 
Non l'humain iugement,qui témérairegafte 
Leferuice diuin, quifie perd qui fieflatte, » 
En fies inuentions, eyfaijànt la leçon 
A la voix du Seigneur, le fert à fa façon 
Que lapreficription de tant dans le dejfende 
Qu'il ait tantd'aduocats , & qu'il fie recommande 
Enuers tour Ifirael, par miracles non feint s, 
Le Roy iettefur lui fies defiruifàntes mains, 
Deuotieux ne laiffie en toutefia patrie, 
Trace d'impieté, marque d!idolâtrie ' 
Et pour k fol abus d'vn peuple desbauché, 
O^e ce qui ri efi point de foy mefme péché, 
(eft afte généreux ri efi pointfans recompenfie: 
Car Dieu, qui fes biensfaits par mefure diftencet 

Faifanthonneur àceuxdont il efl honoré, 
N 'eftantfion dejfenfeur que fon confédéré 
Il s'arme enfia faueur, eftoufie fes querelles, 
S t portefion renomfiur les bruyantes aifies 
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De l'immortalité, c'eft luy qui faiél monter] 
En Geth fon Oft Vainqueur: ceft luy qui fait flotte^ 
Ses eftendars bouffansfur les rempars de Ga^e, 
Qui la force cAfcalon de fond en comble raze, 
Et chaftiant vn peuple idolâtre & mutin, 
cA dioufte à fon terroir le terroir Phîliftin. 
Et que diray-ie encor} c'eft luy qui le retire, 
Des pattes de ce Roy, dontlepuifant Empire 
EU en largeur fans borne, eft en longueurfant bout] 
Et de qui lefeul nom faiél trembler tout ceTout. 
la defa les rempars de la Cale-Syrie, 
cAuoyent eftéforcezjparle camp d'Afyrie, 
Et de tant de citezou Iacob habitoit, 
La grand' lerufalem deboutfeule reftoit, 
Quand du fertil Heber la bien heureufe race] 
Oit des créneaux auant ainfi parler Rabface, 
Le fort Sennacherib mon grand Roy, dit ces mots] 
Roytelet de Salem, que veux tufaire enclos, 
Dedansftfaibles murs? mets-tu ton efiperance 
Sur le fecours du 2N[/7 ? 0 fragile affeuranccl 
O trompeufe refource \ o mal fondé defeinl 
L'Egyp te eft In rofeau qui rompu fend la mam 
Qui s'apuye fur luy ,peut eftre tu tefies 
En l'Eternel ton Dieu : quoy cil que tu défies] 
Que tu priues d'autels, qu'orgueilleux tu bannis 
De tant defainéls "Bofquéspar ta dextre honnis] 
Que tu vas furieux chaferde marche en marche, 
Tour le mettre enprifon dans ie ne ftay quelcArche] 
Combattrapour Sion ?ta caufe en main prendra, 
Et fes plus grands haineux iniufte défendra? 

Tuis jfuis-iefans adueu ? Non, non, i'ay charge exprefè] 
Du Dieu roule l>niuers : ma dextre "yengereffe, 
Et le fléau de fon ire, on me refifte en vain: 
le fuis l'exécuteur des loix du Souuerain: 
De fes Temples rompus îentrepren la Vengeance: 
Ilm'afaiél( s'il peut rien) tranftort defapuijfancel 
Ren-toy donc, E^echie, & confidere vnpeu, 
Qui tu es, qui iefisiri attife plus le feu 
Qui te doit embrazer, &fol ne précipite 
Dans vngoufre de maux le peuple Ifraelite. 

O peuple, o paume peuple, helas, que ie vousplain! 
Ce mefchant impofteurlouspaift d'vn eftoir vaint 

Et pour donner le fil à voftre mou fe audace, 
Se targue à tous propos du Dieu de cefte place. 

Qùjft ores deuenu ce braue Dieu d'Emath? 
Cil de Sephar vain, d'Lfeue, d'iue, d'Arphat? 
le les ay tous Vaincus : ^patrons inutiles, 
Ils ri ont peu garantir de ma dextre leurs villes^ 
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îe Deux traiéler de mefme & Dous & Doflre T)ieu, 
le ver* que le doux ffMan , l'arche du peuple Hebrieu 
Et la Derge â'Aron richement eftoffees 
Se h randillentparmy cent autres mient trophées 
le veux le grand nom du Dieu de Doflre Roy3 

Soit leu parmy les noms des Dieux Daincuspar moy A 

le le Deux, ie ïay dit, ie veux qùainfi fefacei 
Si Dous ne Dous mette^f ïabry de ma grâce\ 
A peine a ilfiny i qu Ezechie irrité, 
Des blaffhemes Domis contre l'Eternité, 
Vient au Temple, e£* rompant fafoutane pourprée] 
Recourt à l'oraifon : comme à, l'anch refàcree. 

O Roy deÏDniucrs, &fur tout des Hebrieux^ 
Léthargique, dors-tu fde quifertque tesjeux, "~ 
Penetrentles enfers & que de nos courages, 
Tu Dois du ciel auant les plus muets langages: 
Sy de cefer.Tyran les crimes tu ne vois; 
Si de ce chien impur tu nentens les abois? 
Ce nef tant contre nous que fuperbe il s'attaque] 
Que contre ta grandeur : ceft contre toy qu'il braqué] 
Sa blaffhemante rage &fe Dante effronté, 
De t'acoupleraux Dieux que fon bras a domté. 
le ne contredis pas qu'il nefoit vn grand Prince, 
Qu'il n'ait noyé de fang mainte large Prouincel 
Qu'il n'ait bruftémaintTemple, & que fon ofl Dainqueuf] 
N'aitfaiéî aux Dieux Doifnsplus de mal que de peut 
Mais quels Dieux font cela fdes Dieux qui n'ont efènce9 

Que par les mains de ceux qui craignent leur puiflance: 
Des Dieux qui depuis hier ^pof^ furies autels, 
Doyuent leurs deitezaux fuffrages mortels, 
Dieux au cizeau taille^: dieuxfans Doix, dieux fans amtj 
Dieux fuiets au marteau, a la rouille, a laflamme, 
Mais tu és inuincible, Eternel, Tout voyant, 
Et qui f prend à toy femble vn Nort qui bruyant 
P enfe defracinerles Alpes haut cornues, 
Ou ietter dans la mer Athos le porte ^nues, 
Et qui m?fldit de toy crache contre les cieux, 
Mais en vain : le crachat retombe fur fes yeux,' 
Monftre toy donques tel, b Dieuprens la deffence 
Et de ta propre gloire, & de no(lre innocence, 
Purge ton nom de blafme : empefche que ce Roy, 
En triomphant de nous, ne triomphe de toy, 
St donne, b Toutpuïfant, a ton Mglife fainéîe, 
Quelque argument de ioye, à tes haineux de crainte. 

L'immortel oit fon cri & du pôle eftoilé, 
Cholerefaiéî défendre vn champion aiflé, 
Quipare richement déplus qu'humaines armes, 
Défait en vne nuiél deux cent mille genfdarmes, 



La Décadence. 
Icy les deuxfoleils dansfon front allumez^ 

Brufenten vn moment deux efcadrons armeZj, 
Non autrement quVn feu quife prendÀ l'eftoubîe 
Le mal gaigne pays, la flamme fè redouble, 
Et par le prompt renfort des moites chauds cAutans, 
Craquetante ellefuit le champ en peu de temps. 

Icy, l'air tempefteux qui vole de fa bouche, 
JMille & mille foldats î'Vn deffus l'autre couche". 
Comme vn Vent, vn rocher, Vne rauine d'eaux, 
'Abat d'Vn haut pendant les arbres les plus beaux, 
L'ifrenuerfe le pin, le pin cheffurie chefhe, 
Le Chefnefur l'ormeau, & l'ormeaufur lefrefhe, 
"Dufaifle on Void alors iufqu'au val plus profond, 
Et le grand abatu deshonnore le mont. 

Icy d'vnglaiue tel que la lame facree, 
Quf brillante de fend dubelEden l'entrée, 
Il taille, il eflocade, & d'vn coup feulement 
Va fauchant quelquesfois tout vn grand régiment 
Et comme d'vn canon la tonnerreufle boule 
^Battant vnpan de mûrie proche pan efcroule, 
Et donnant dans Vnojl renuerfe bien fouuent 
Les foldats acharnezjparleffort du feul vent, 
L'efclair qui Va ffflant de cefle large efj>ee, 
Éleffentd'vn coup mortel la bande non frappe1. 

Icy defes deux mains il eflrangle à la fois 
Vne entière phalange o bras de throne Rois, 
O main rafler oitez^, ofaux moi fon armées, 
Fay que quelque autre ayant fes Veines allumées 
D'vn p lusfàinélfeu que moy, me face maleçon, 
Et defl grand defaiéle exprime la façon: 
Seigneur, ie n'y voy goutte, ainsfeulement t admire} 
Ce que lourd ie ne puis conccuoir & moins dire. 

Viença, Sennacherib, qu as-tu faiEl de ton oflt 
Ou font tes champions ,tu piafoii tantofl, 
Tour voir plus defoldatsfous tes ondantes toiles 
Que l'eau ri a de poiffons que le ciel n'a d'eftoiîles: 
OresteVoicy feul: maisnon ,carletfuteuts, 
Le pafle defeffoir, les paniques terreurs 
cAccompaignent tafuitte '.atten,o noire pefle} 
cAlte, o cruel bourreau ne crain l'acier celefte, 
Tonflanc plein de venin, ton deteflablefein, 
Mérite d'eftre ouuert d'Vne exécrable main. 

Ha ! tu fuis dans ton nid : o cruel, la couflume} 
Ne Veut que les tyrans treffiafifcnt fur la plume, 
Comme altère^ du fang, ils font au fang noyez* 
Et d'vn cruel treffas leu rs fo r faits font payez. 

Lfa \ ie vày bien défia comme ta propre engeance 
Suri'autel de Nerocfaic~l d'ifac la vengeance 
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Que tes/ils, mauuais œufs d'Vn corbeau fimefchant, 
Défont cil qui les fit:, que leurglaiue trenchant 
IUfourrent dans ta gorge , & comme hors de tes crimes 
Félons méfient ton fiang au fang de tes Viéhmes. 

Cefi étrange miracle efifiuiuy tout foudain 
D'vn qui nef moins fameux Je doigt du fouuerain 
Frappe fur Ezechie ,&fon corps miferable, 

JEfigeinédans le liél d'Vn vlcere incurable, 
L'art manqueau médecin les remèdes à l'art, 
Chacun des courtifansforcené pleure à part 
Sa perte & fon Seigneur : la mort trifiementpafle] 
De chambre en chambre court parmy la cour Royale] 
Et femble que la parque ait en chafque maifon 
De laVille allumé vn funèbre tifion. 

Tandis le fils d'Amos approchant de fa couche\ 
ZJerfe lesfleuues d'or de fa diferte bouche, 
Si vous naueTfi bien fueilleté nofire Loy, 
Si par tout nefiamboit l'afire de vofire foy, 
Si ie nauoy conu Vofire inuaincu courage, 
t J M o n Roy ie n'vfieroy d'Vnfit libre langage, 
le ne vous diroy pas qu'il faut que promptement 
V o f i r e prudente main tracefon te^ament, 
Q u e le courant du mal à Vau-l'eau vous emporte, 
Et que défia la mort tabute à vofire porte. 
Que craignezvous mon T rince, hé \ ne fçauel^youspas 
Que nous cinglons toufiours droit au port du trépas, 
Où les premiers anchre^font les premiers engloire, 

Que la necefiténous contrainél tous de boire 
En cegobeau broyé parles mains du defiin:, 
Que la mort n'eft point peine, ains des peines lafin] 
L'huis du palais de Dieu, du haut pôle l'efcheUe^ 
Et le commencement de la vie éternelle? 
Tar vne feule mortnous tuons millemorts, 
Par elle nous fortons du tombeau de ce corps, 
Nousfoulons afouh ait nofire ame d'Ambrofie] 
Nous obtenons au ciel le droit de bou rgeoifie, 
Pfious fommes transforme?^en zAnges de clarté, 
Et de Dieu front a font co ntemplons la beauté, 

llacheuefoudain l'ifacides monarque, 
la trifie appréhendant les horreurs de la parque] 
tourne fon œillarmeux vers lapante pdroy, 
Et rompu de douleurs parle ainfi a part foy. 

l'en appelle o feigneur-J'appelle du Dieu iufié, 
Au Dieu bon & clément: & quoy ton bras robujle, 
Fait doire de ietter dans la tombe Vn hommeau, 

» . . . . 
Qui n'a rien queles os, les tendons & la peau, 
Veut perdre celuy-là qui te fertfins feintifè 
Le Roy chaflft démons le tuteur de l'Eglife^ 
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Que les fainclsreglemens qu'en ton peuple il a f a i t e s 

Demeurent, 0 pieti \par fà mort imparfaiélsï 
Qufyn fiucceffeurPayen tapiffie des images, 
Que ma dex ire a caftez^, les monts baije nuagesî 
Q ï i e f a n s e n f a n s I e meure & que Iacob encor 
Soitpriué del'eftoirdecebelage d'or 

\ Quifiuyra fous ton Chrift\ 0 Dieu, mifieri corde] 
Opère de douceur, à ton cher/ils accorde, 
Encore vnpeu de temps. Seigneur ne permets pas, 
Que tes plus grands haineux rient de fon treffas, 

Repren, dit le Voyant, mon Roy, rcpren courage] 
Tes larmes, tes fiouftirs 3 & ton deuot langage, 
Ont monté iufiquau ciel : ï Eternelle bonté 

f Rapelle en ta faueur la riante famé, 
^ Veut que dans le tiers iour dans le temple tu montes 

Retraélefionarrefl,& corrigeantfis comptes 
Faiél reculer la mort de quinze ans, tout ainfi 
Que l'ombre tourne arrière en ceft horloge icy. 

T>',Dn effeél merueilleuxfa parole eftfiuyuie: 
Qarvoicy le quadran marque heures : reigle vie, 
Acompagne foleil change d'ombre ^ aulne-iours^ 
Qui rebrouffeforcé fon ordinaire cours. 
La miel efi Vn midy, & le iour mefine encore 
Semble eftre raluméparVne triple aurorel 
Phœbus va & reuient &pluftoft que la bas 
Il s'en aille coucher fous le ciel à] Atlas, 
Son char aux rayons d'or, aifléporte lumière] 

'fPaffe trois fois de rangpar Vne mefme ornière. 
Seigneur quefiommes nous f qu'auons nousfiai fil pourtcyl 

Quepour eftançonner noftre bruflantefoy. 
Il te plaift d'esbranler du ciel la voûte ronde, 
Defreigler toutpuiffant la reigle de ce monde, 
Et faire manier d'Vn cours lentement prompt 
Tirant a reculons, non ( comme il doit ) en rond, 
Que pour caffer la nuiél ignorantementfiombre, 
Qui fille nos effrits, tu fiais recaler l'ombre 
En la monflre d'cAchas -, & comme tout changé, 
Remetsfur le bureau le procès ia iuge, 
Gaffes tes iugemens ,flotes en ton courage, 

s Et ,pour nous reformer, reformes ton langage? 
Tu te déments toy mefme, & remets acoifié, 
Au fourreau ton efioc contre nous aguiftl 
Tufiais, 0 trots-fois grand, tout ainfi quVn bon pere] 
Qui b ranftant le bafton en fà dextre feuere, \ 
Et degefte & de voix menace fin fils cher, 
Bien qu'il ne Veuille postantfoit peu le toucher, 
cA ins pluftoftfions le fiein de cefie rigucu r feinte^ 

< ïlprétend homme acort de le tenir en crainte. 
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Qe Roy n'a regaignéle natalfirmament, 

Que fon peuple retourne à fon "Vomiffement, 
Se refouille laué dans fa première fange, 
Et fol reprend le train d'vne reuolte e frange. 

Et bien que lofas , Prince chery des cieux, 
Quifage viellit tofipour long temps eflre vieux, 
Eufl remis fus la loy du grand Dieu desbatailles 
Eslayédtfin dos les penchantes murailles 
De l'Eglife de Dieu, & que la vérité 
Sous fon ficeptre eufl repris t antique authorite: 
lacob tache imiter la boule qui bruyante, 
Trouue fur le chemin d'"Vne roide defcente 
*Un tronc qui f ait! femblant de luy fermer le pas] 
La boule ne coUrtplus, ains d'Un faulttombe en bas, 
Nabuchodonofor déjàpuiffantearmée 
Qouure le dos monteux de ïherbeufe Idumee, 
Campe, attaque le fort de Solyme, & fon ofi, 
Le clos âe la cité d'Un autre mur enclofi* 

Le diligent maffon de l'enceinte nouuelle 
En l'vn poing tient leglaiue, en l'autre la ruelle, 
JS[e donne plus de coups de marteau que d'eftoc, 
Et pied fermefioufiient des afiiegezje choc, 
Quffimblent des tauans dont lirtufe ruchee, 
^Autour des ennemis boubordonne eflanchee. 
Et fiere vomiflantfis traits enuenime%, 
Les enfonce en leurs fronts, en leurs yeux, en leur netf 
Le Capricorne froid, de platine de terre 
Apauéfier deux fois la Iacobite terre, 
Collé le clair lourdain, & laficeue des bois 
Viue leur afourny de perruque deux fois, 
Depuis lefafcheuxfiiege : & quoy ?dit la ieuneffei 

7S[ous vieillirons autour de ceflefortereffe? 
Mous nous amuferons ,plus maçons quefioudars, 
Non à rompre, ains bafiir desfiourciÛenx rempars^ 
Et tandis que l'pfebrieu , dans Une belle chambre, 
S'esbatra parfumé de benjouin & d'ambre, 
Loin, loin de nos mai fons, fur Un baflillon haut 
Nous tremblerons de froid où fuerons de chaud? 
Le temps fui nous "vaincra, & d'Ifac la proueffei 

Ne nous nuirapas tant que fait noflrepareffe. 

Sire, ne refroidy nos courages ardans, 
Par la longueur d'"Vn fiege ,allons, donnons dedans] 
Emportonsparaffault l'agile de Iudee, 
Rien, rien rieflimpofiible à la "vertu Çhaldee. 
Il meplaifly dit le Roy,guerrier, depefchê7^"Vous, 
CercheTfnom à 'trauers le treflas & les coups. 

L'honneur bout en leurs cœurs fie "Voy comme il mefeml 
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La Décadence. 
Que ia Nabufiardan les plus gaillards affemble, 
Chacun prend Jon efichelle ey Vaillamment diflos] 
Torte vers les rempars fon chemin fur le dos: 
tJttais leprince fur tous ,qui brandit , tourne vire 
Comme vn roseau fendufes deux mafs de nauire9 

la tous egallement montent droiflà la mort,* 
Mais non égaux en force > ey* moins encore en fort. 
Ceft arbre en lieugrillant deffous le pied s'eficoule, 
Vautre ayant trop long cours s'eficlatefous la foule: 
L'Vnfioldat tué ï autre, ainfi qu'en roc Veineux, 
Defimembré d'vngrand mont ,parleflot rauineux] 
IJa d'Vn cours roide à val, en courant s'amenuifi, 
St Ipy mefmefe rompt fur les marbres qu'il brifie. 

Cefluy-cy quife Void d'Vn téméraire pas, 
Dans les nues monter, esblouy tombe bas, 
Et cefl autre acabléd'vne montaigne énorme 
Terd auecque l'eflrit de tout le corps la formel 

Le chef monte pourtant : ey fur fon grand pauois 
SouflenantVn olimpe, ey fur fon dos Vn bois 
De tragules ey dards ,grince les dents, menacey 

Ne marche point moinsfur que fur vne tenace, 
Et s'opofi recreufeul, ey dans l'air pendant, 
A maint braue efeadron pied ferme l'atendant. 
il s'efleue, ey fon chef horriblement brauache, 
Deffus le pare pie brandit non Vn panache, 
zAins vn arbre rameux, ey ia demy Vainqueur] 
cA toute la cité fait de fon ombre peur: 
Quandfon grand efiailleux ,qui comme vne tenaille 
Serre vn créneau miné.de ï efclaue muraille, 
Et deflie vn carreau, le corps ey le carreau 
Tombentenfiemblement dans Vnfofifiéplain d'eau] 
Toutesfois ilfefauue, ilgaigne le riuage, 
Aidé non par fa force,ains par fion grand courage] 

il m'eftaduis que i'oy lefiuperbe Nergal 
le neveux ie ne puis, dit il, auoir d'égal 
Ni de plus grand en guerre : orage, efclaire, tonne] 
Foudroyé, o ciel iré, tout cela ne m'eflonne, 
Dieux, braue% tempefie^j canonne^ de là haut, 
Sifier ie l'entrepren, ie vousprendray d'affaut. 

Ayant baué ces mots, il grimpe par la pente 
D'vn effroyable mur, ey blaflhemant il plante 
Es lieux plus raboteux de fes pieds nuds les bouts] 
Et dans les plis lifle^des poignards ey des doux. 
Ainfi qùvn fief ferpent, qui du haut d'vne roche 
Lepafteur courageux, à pas ondeux aproche, 
Et d'vnfijflet, d'vnfiault, ey d'vn traiéî d'œil brillant 
Fait tourner furieux le dos à l'affaillant, 
Le duc non autrement d'vne Voix tonnerreufi, ' 
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Des efclairs defon cafque, & de fa face ireufe, 
Va defiogeant Paflfur du plus haut du rampart, 
lucalbraue au confieil, aux batailles couart 
Cephate boute feu de cefte iniufie guerre, 
Etjfrfalcby qui retient cent braffes dejfous terre, 
Trifonicr leremie , orgue animé du vent 
Qui part du feulgofîer du Dieu toufiours "Viuant. 

Fuyons, crie Paffur, fuyons cet idolâtre, 
Ouplufiofice Démon, qu'un mont nepeutabatrex 
le neveux point entrer en vn duelfanglant, 
Contre vn Faucon armé, contre 1)n homme volanu 

Ce pendant que Nergal hafie trop fa "victoire, 
Son poignard eft ointe le priue ,non de gloire, 
cAins du chefine promis ,que doit il attenter} 
Il ne y eut point défendre, /'/ ne peut pas monter} 
O valeur defafiree, il demeure en la forte 
Que fait le bateleur, quvn chable tendu porte: 
Ses piedsfont comme en l'air, il cherr oit millefois 
Si fion corps de fon corps nefioit le contnpois, 
Et fi mefime leplomb, que fia main double embrajje, 
Ne le rendoit léger : le béant populace, 
Pour luy tremble de peur, 0 s'eflonne que l'art 
Triomphe de nature, 0 le gain du ha^art 
Nefigal à la parfin tout deftf itéfe laiffe 
Couler au long du mur fur v ne haye effaiffe, 
Et maugrée les Dieux qu'il croit 0 qu'il ne croit, 
Fafichéplus de l'affront que du coup qu'il reçoit. 

D'ailleurs Samgarnebo fous la terre foffoye; 
De iour marche en la nuit 0 couuertfi fait "voye 
Au pied du haut rampart, imitant la dejfous 
L'animal habillé dépannes de velous. 

cAdonc Ebedmelechfait "vne contre mine,, 
Efuente la première, 0* refiolu chemine, 
Tant qu'"vn clapier eftroit 1/nfierpenté terrier, 
De deux ofts obftinezj/lfaitle champ guerrier. 

Comme l'enfle Blereau de fa dent "Vendangere 
Combat dans la coulée, 0puis dedans la mere, 
Contre les blanches dens des limiers plus hardis, 
D'vn claquement de mains les chiens font esbaudis, 
Et dans les plis poudreux de ces aueugles fentes 
Attentif on n'oit rien que des Itoix glapiffantes: 
Ces mineurs font de mefme, 0* meplainfeulement 
Que leur claire vertu combat obfiinement. 
Tandis qu'en ce canal s'efchauffe l'efcarmouche, 
Le iufte ebedmelechfait tous contrefa bouche 
Approcher"vn tonneau de fer blanc tout couuert 
Et defleutes d'airain vers la mine entr'ouuert: 
Il eftplain de duuet ,0laplume allumée f 

1 " Y y nij 



L a Décadence^ 
Tardes charbons fouffiez^produit y ne fumée] 
Quipuantefartant hors du muypertuifé, 
C baffe le camppayen defon rempart creufé, 
Comme és plus froides nuiéls de lagliffante année 
On tire desglapiers la farette acharnée. 

Rabfiace d'autre part fait ">» chafeau roulant] 
Afonplus hault ef âge attache vn pont volant^ 
Pourgaigner la courtine, & de cent & cent fortes 
De cranequins garnit f s trauaifonsplusfortes, 
L'afiegé contrebat des ajfaillans l'affaut, 
Ore contre les fanes de ce donjon fi haut, 
Or contre les reffors des machines Terfques 
Desbande Scorpions, Salifies, Thalariques: 
Mais la natte de corde efiendue à bentour 
De tant d'armer de ietva deffendant la tour! 

Tandis qu'ils font aux mains l'obflinéSephatie 
Part du fort à l'emblée, horriblement manie 
IJn cheuron raifineux, 0 d'ireforcenant 
cAttachevnfeu cruel au donjon cheminant. 
Laflamme monte haut, deuore renforcée, 
tJMalgré le fang coulant, malgré l'ohde lierfce] 
Tlancher après plancherfiepare leurs combas, 
Et lesfoldats my-cuits fe ruent tous en bas. 

Le Roy ,pour de plus près ioindre lafortereffe] 
E ait vn grand eflendis de mainte poutre effaiffe, 
Talufife fin efchigne, &puis d'vn toiél boueux 
Jlcouure le marrin de l'hieufè noueux, 
Le toiél de peaux de bœuf, les peaux de facs de laine 
Comme l'air altéré par laflammeufe haleine 
Du celefle Lyon dtjffus "yn bois touffu, 
Verfe enfimbk lagrtfe, & lapluyc,& le feu] 
lfac en mefme temps fur fes machines neuues 
lette des pots ardans,des montaignes, desfieuues] 
Mais la boue refifte aux flambeaux deuorans, 
Aux rocs la laine molle ,& le cuir aux torrensl 

Là dejfous le ^JMouton à la tefleferrée 
Le fourchu pied de Cheure 0 lafiape aceree 
Ne demeurent oififs : Icy le mur fendu 
Deffus le pilotis demeurefiujjtendu: 
Delà le choc tonnant d'vne grande machine 
Rez^pieds, re^-terreabbatla branlante courtine 
De là "Ville facree. As-tu y eu quelques fois 
Comme à coups de "Bélier on enfonceyn long bois 
cAu bayonnoix boucan, bridant d'y ne chauffée 
Le cours iette-fablon de la mer courrâucec? 
La Chaloffoifè dru porte à la mer ce bruit, 
La nege enfle fon eau, cefion redoublé fuit 
Tous les coins de la ville ,&lap rochaine terre 
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Semble trembler depeur au choc de ce tonnerre: 
Tu ois, tu Vois les coups des guerriers inftrumens 
Qmbattent de Sion les pierreuxfondemens. 
lerufalem eftprife,& la rage Chaldee ^ 
Deft ouille pour iamais de bandeau la ludee, 
"Défies Venteufes tours l'embrafementfumeux 
Semblefaire pleurer l'ail du Soleilflammeux,, 
Sous les corps de fesfis Solime enfeuelie 
Contraint defouflpirerceux quitontdefinoliet 
Ses monceaux ruineux tefmoignentfagrandeut] 
Ses cendres fa richejfc, vnefoudaine horreur-
V% faifir lepafiant : & bien qu'ilfoit vn Gète 
Quelque cry douloureuxfuries mafures iette. 
On n'oit rien que le chant des funeftes hiboux> 
Es palais ou iadis refonnoit le luth doux. 
Le Templefiacrefamél, quifaifoitfeul naguère 
Rougir tout ï'vniuers, n'eft ore rien qu'Vn aire. 
La maifon du Seigneur eft la maifon des rats, 
"Des fouynes ey* firptns :f gloire eft cheuteà bas 
Les va fes deftmezjiux diuinsfacrifices 
Son change^ en Vaiffeaux de pompes & délices. 
Ceux qui ne meurent point fon ballaffreT^ de coups, 
Lefils ont ojl au pere, & le fou fi à l'efioux. 
lacob eflvn defiert, luda neflenludee: 
Miferable il gémitde fous le ioug Chaldee. 

Son Roy chargé de fer ,& de honte & d'ennuy, 
Le fort malencontreux void ieéler deuant luy. 
Las ! il void partager, ainfi qu'Vn vil bagage, 
Sesfilles qui doroyent par leur beauté fon âge, 
Et fies femmes encor dontlesfanes àfoi fon 
Onfd'vne honnefte race enrichy fa maifon. 

Noftre pere, o chair pere ( ainfi parlent fies filles 
Pendantes à fin col ) Lasien quelles familles 
Nous Veut on tranffiorterî Voncvn tas de faquins, 
Rompront nhfire ceinture! ils cueillirent, bouquins, 
La virginalefleur auec telfoin gardée 
Tour quelque iUufire Prince ; O coupeaux de ludee, 
Valons, que cent ruifteaux coupent par le milieu, 
lardins toufioftrsfleuris, nous Vous hfions adieu. 
Nous allons pour Cedron tefloignéTygre boire 
Pour eflre au plus offrant Vendues chaque foire: 
Tour courre l'ejguillete, & Voir au creue cteun 
Triompher de nos corps l'impudique Vainqueur, 
Ofer fappe-ramparts, o poudroyantesflammes, 
Quirauagez^Sion ( crient après les femmes ) 
Tourquoy nous quitteiVous ï Sacrilège branaon, 
Que tu nous es cruel en nous faifantpardon; 
Çfierglaiue enfaignant d'efiargner nos entrailles 
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Tu nous fais Hoir cent fois nos propres funérailles] 
Etfuruiure a nous mefme. Elé ! noftre bon eflpoux] 
Helas pourrons nous bien Viure abfentes de Vous? 
Eftlaues de ceuxJà qui n'ont point en la bouche 
Que Vos fers, que vos ceps ? pourrons nous voftre couché 
O rguiUeufè en eftoffe, & plus encor en art, 
Changer auec le lia d'vn bouffon, d'vn pendant 
Nous ( dy-ic ) deuant qui les monteufesprouinces 
Flechiffoyent legenouil, qui commandions aux Princes] 
Que cent Dames d'honneur y cent Eunuques encor, 
Taroiént chaque matin de drap de foye &d'or, 
zAttifferontautruy ifurvnegaT^e infâme 
Tirerons en pleurant la confumanteflamme 
Qui craquette en Sion y le moulin tournerons* 
EtpourVnfeeptre d'or vn ballayporterons. 
• *JMais ceft trop caqueté ( crient lors les Ethniques) 
il faut aller gémir furies bords Qhaldayques, 
Filer dedans Babel, tordre le fil au tour, 
Nos compagnes la nuiél, nos chambrières le iour, 
Tout d'vn coup ees bourreaux lafciuement infâmes] 
D'entre les bras Royaux Vont enleuant ces dames$ 

Stpeu s'en faut qu'auxyeux du pere & du mary, 
Ils ri attentent,vilains, fur leur honneur chery. 

Le Prince aceufe en vain fafortune cruelle, ) 

Ilfe courrouce en Vain, ilfe plaint il grommelle} 
Ainfi que le lyon dans la cage attaché, 
iA qui leprefl difiherpar rufe efl arraché, 
Rugit horriblement, & fonefclaue rage 
Apporte beaucoup plus d'effroy que de dommagel 

Ce Payen orgueilleux paffle bien plus auant, 
Il efgorge,. il defehire, il maffacre deuant 
Le pere mal-heureux les enfans miferables, 
Voulez-Vous, dit le Prince, eflre moins pitoyable^ 
A ceux qu'a Vos genoux Vous voye^proflernez^ 
Que vouskfles vaillans contre les obftine^: 
Hé \ que vous ont ils fait ? O la belle iuflice, 
Peut eflre les enfans, qui fuccent la nourrice] 
Malins, ont conffiré contre Voflre grand Roy: 
Ceux qui ne parlent point vous ont rompu la foy] 
Ceux qui dans le berceau enuelopezfle langes 
Pleurent leurs maux futurs, ont rompu Vos phalanges! 
Ceux qui fur quatre pieds cheminent chancelans, 
Hasardeux ont brufléVos baftions roulans, 
Etfortantfwieuxpar nos portes cernées, 
Ont fait iour à trauers vos bandes e{lonnees. 

O Chaldees, c'eft moy, c'eft moy feul qui I'ay fait] 
tay trahy Voftre Roy, i'ay Vos troupes desfait: 
Par mon bras le lordin faoul de tant de carnage 
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Regorge vo sfioldatsfur fi n captif riuage. 
Tourne^doncques, tourne^ contre moy Dos coufteàux^ 
Eftargnezjes petits, & ne fouille^, bourreaux, 
Dans cefang innocentlos immortels trophées 
Ainfi defious vos pieds tremblent les monts Riphees, 
La Lybie "Vousfieruede l'Efiau Tonant, 
Voftre oft toufiours vainqueur^ aillefiepourmenant. 
Vos femmes au retour fe collent a vos bouches, 
Et Dieu féconde en brief vos légitimes couches, 
D'enfans pareils à vous, de trefôrs vos maifions^ 
Et face que chezjyous vos chefs tiennent grifons." 

çjMah comme vn haut efcueil contre qui le ciel tonHt 
L'airfiffte, la mer bruit, tantfoit peu ne s'eftonne, 
ffeux cy rieficoutent rien ainspenfientfeulement 
Arecercher,cruels, quelqueinfignetourment. 

Ore ces Leftrigons d'vne lame trenchante 
De fin gentil aifiné hachent la chair tremblante, 
L'vn membre tombe icy l'autre en vn autre part, 
êtlefàng qui iallit faute aux yeux du vieilla rd, 
Or prenant par les pieâsfia féconde lignée: 
La rompent inhumains contre la cheminée: 
Le teft ~yollc en eficlat, comme vn pot "verniffê 
Qu'on a contre l>n rocher en cent piècesfroifié^ 
Et l'humide cerueau qui par tout s'efcarb ouille 
Du pere, o cruauté fia barbe giifefouille. 
Cela fait fur le pere ils courent furieux, 
Et d'affile^poinçons luy pointelent lesyeux: 
il perd le doux Soleil :l>ne nuiéî éternelle 
Se refiand tout à coup fur la lampe iumelle, 
Ores il ne Ifoid plus, mais il fient ces malheurs, 
Etde fes yeux ,decou\e ~Vn nbirfàng pour des pleurs. 
Car Dieu y eut que celuy par qui la torchefainte 
De l'immortelle loy dans Iuda fuft efteinte, 
tAit efteintsfies deux y eux, & quefin corps ne vift 
Èn la terre plus clair qu'en la foyfin efprit. 

Bouchers ,fioul.ezf( dit-il) voftrefianglanteenuie^ 
Hé! de grâce, oftezynoy , non la veue, ains la vie: 
Donnezjnoy non du iour, ains du doux air des cieux 
DonneT^dedans mon cœur, & non point dans mes yeux. 
Que riaueT^yous ha^e cefiupplice barbare, 
cAuant que i'euffe y eu tresbuchermatiare, 
iJMes remparts poudroyé-^, mes fiuiets deficonfis: 
De mes filles la honte, & la mort de mesfils-,. 
Ou bien que n'aue^vous attendu que ie viffi 
Taiftre voftre Monarque ainfiqu'vnegenijfi, 
Contre voftre grandeur lesMedes confiner} 
Et voftre iniufte fceptre en pièces defichirer; 
Mon ame en vne mer d'aifefefuft plongée, 
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notables 
d ce projses. 

F I N . 

Et vofire peine encor eufima peine allégée. 
O Tyran f f o r c e n é ^ ietteTfficy Vosyeux, 

Contempleront en moy nirrite^prtnt les cieur] 
Qui canonnent les tours qui leurfont plus Voifnes] 
Clemens Vont pardonnans aux plus baffes caflines, 
Qui detefan td'orgueil ,&nous montent f haut 
Tour rendre a toufiours mais plus honteux nofire faut} 

sentences ~ "Desfeptres & de nous le Tout-puiffant fie iou'è% 

Tant nofire heur efi;fonde fur vnefoible roue, 
Qufdefia roule d Val? de l'immortelle bras 
Nous monftre la couronne & ne la baille pas. 
LaifeJ,'honneur Je bien que tant en nous onprifè3 

Semble vn Verre qui luit, mais qui bien iofi fe brife. 

Heureux & trop heureux, cil qui le Souuerain 
Contre tous accidens appuyé defia main: 
Qui ne défend d'ailleurs que de faprouideneti 
Et le règne de Dieu plus que lefenauance. 
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